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DE  LA 

RÉPUBLIQUE 

ROMAINE, 

DANS  LE  COURS  DU  Vil'.  SIECLE; 

PAR  SALLUSTE: 

En  partie  traduite  du  latin  fur  l’original;  en  partie  rétablie  & compo- 
fée  fur  les  fragmens  qui  font  reliés  de  fes  Livres  perdus , remis  en 
ordre  dans  leur  place  véritable  ou  le  plus  vraifemblable. 

TOME  PREMIER. 


Crifpus  Romand  primas  in  Hifioriâ.  MARTIAL.  XIV.  91. 


A DIJON, 


Chez  L.  N.  FRANTIN,  Imprimeur -Libraire  du  Roi. 

M.  D C C.  L X X V I I, 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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PRÉFACE. 

JE  préfente  au  Public,  dans  un  âge  déjà  avancé, 
un  travail  projeté  dès  ma  jeuneffe;  mais  fans  ceffe 
interrompu  par  des  occupations  néceflaires  d’un  tout 
autre  genre , ou  par  d’autres  ouvrages  que  j’ai  publiés  ; 
fouvent  même  oublié  à diverfes  reprifes  pendant  plu- 
fieurs  années  de  fuite.  La  prédileQion  particulière  que 
j’avois  pour  l’ouvrage  en  langue  latine  fur  les  frag- 
mens  ralTemblés  de  l’hiftoire  de  Sallufte , peut  être , 
en  raifon  du  travail  qu’il  m’avoit  coûté,  le  plus 
grand  & le  plus  pénible  que  j’aie  fait  de  ma  vie 
en  matière  de  littérature , m’avoit  tenu  long-temps 
décidé  à ne  donner  la  partie  de  mon  Livre  écrite  en 
langue  françoife,  quoiqu’à  peu  près  finie,  qu’après 
que  l’autre,  qui  l’étoit  totalement,  félon  la  forme 
que  je  lui  voulois  donner  alors,  feroit  imprimée. 
Mais  m’étant  trouvé  pendant  ces  trois  dernieres 
années,  rendu  à moi-même  par  un  événement  géné- 
ral , très-public  & très-connu , & ayant  profité  de  ce 
moment  de  loifir  pour  finir  entièrement  cette  Hif- 
toire,  je  prends  le  parti  de  remettre  à la  fois  les  deux 
parties,  l’une  hiftorique,  l’autre  critique,  entre  les 
mains  du  Libraire , pour  les  faire  paroitre , foit 
Tome  I.  a 
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enfemble,  Toit  fucceflîvement,  dans  l’ordre  qu’il 
jugera  le  mieux  convenir  à fes  intérêts  : d’autant 
mieux  que  je  me  retrouve  aujourd’hui  plus  occupé 
que  jamais  d’un  fervice  public,  qui  ne  me  permettra 
plus  guere  les  études  de  fimple  amufement. 

Je  donne  à l'Ouvrage  le  titre  d’Hiftoire  de  la 
République  romaine , dans  le  cours  du  VIIe.  fiecle , 
quoiqu’elle  foit , à proprement  dire , reftreinte  à 
certains  faits  & à certaines  parties  de  ce  fiecle , & 
que , dans  le  cours  de  ce  temps , il  fe  foit  paffé  plu- 
Fieurs  événements  domelliques  ou  étrangers,  dont  je 
ne  parle  qu’en  palfant , ou  même  point  du  tout  ; ne 
trouvant  pas  d’indication  que  l’Hiftorien,  dont  mon 
but  principal  eft  de  relfufciter  l’Ouvrage , en  eût  fait 
aucune  mention. 

Sallufte  n’avoit  d’abord  eu  deffein  que  d’écrire , 
pour  s’occuper  dans  fa  retraite , quelques  morceaux 
de  l’Hiftoire  de  fon  Pays,  ifolés  & mémorables.  Il 
commença  par  l’Hifloire  de  la  confpiration , qu’il 
avoit  vu  éclorre  dans  fa  jeunefle.  Refté  à Rome 
pendant  que  les  Chefs  des  fa&ions  faifoient  la  guerre 
civile  en  Theflalie,  & que  Céfar  pourfuivoit  en 
Egypte  Pompée,  fugitif  de  Pharfale,  il  écrivit  à 
Céfar  fon  ami  des  lettres  ou  difeours  qui,  bien  que 
le  but  en  foit  du  genre  politique  feulement , peu- 
vent être  regardés  comme  Mémoires  hiftoriques  de 
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ce  temps , où  l’on  trouve  plufieurs  détails  curieux 
fur  les  faits  qui  fe  pafferent  à l’ilTue  du  premier  Trium- 
virat, & très-inftruâifs  fur  la  forme  aQuelle  du 
Gouvernement.  Le  féjour  qu’il  fit  en  Numidie,  dont 
le  Gouvernement  lui  étoit  échu  à l’expiration  de  fa 
Préture,  lui  donna  l’idée  d’écrire  le  récit  de  la  con- 
quête que  les  Romains  avoient  faite  de  cette  partie 
de  l’Afrique  fur  le  Roi  Jugurtha.  Après  quoi,  pre- 
nant un  plan  plus  étendu,  il  compofa  cinq  livres 
de  l’Hiftoire  générale  des  événemens  civils  & mili- 
taires arrivés  de  fon  temps,  depuis  l’époque  où  finif- 
foit  fon  Hiftoire  de  la  conquête  de  Numidie , à celle 
où  Catilina  forma  fa  conjuration  : rejoignant  ainfi 
l’intervalle  écoulé  entre  ces  deux  faits.  Peut-être, 
s’il  eût  vécu , il  auroit  continué  les  Mémoires  de  fon 
temps , jufqu’à  l’entiere  abolition  de  la  République , 
par  le  fécond  Triumvirat. 

On  a jufqu’à  préfent  rangé  les  divers  Ouvrages  de 
notre  Auteur , à peu  près  dans  l’ordre  où  il  les  avoit 
compofés  : le  Catilina  le  premier  : le  Jugurtha  le 
fécond  : puis  le  peu  de  lambeaux  qu’on  avoit  pu 
recueillir  des  débris  de  fa  grande  Hiftoire , perdue 
pour  nous  ( le  principal  & le  plus  intéreflant  de  fes 
Ouvrages  ) , rangés  au  hafard , fans  examen  & fans 
ordre  fur  les  citations  fautives  des  anciens  Gram- 
mairiens, où  on  les  trouvoit  : &c  enfin  fes  lettres,  qui 
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n’ont  été  retrouvées  que  dans  nos  temps  modernes,  & 
qui  méritent  d’être  mifes  au  nombre  des  plus  précieux 
morceaux  de  l'antiquité  : elles  n’ont  jamais  été  tra- 
duites en  notre  langue;  & on  en  a jufqu’ici  imprimé 
les  originaux  en  ordre  contraire  à celui  de  leur  date. 
Tout  cet  arrangement  inverfe  & défeôueux,  met 
du  délordre  dans  la  le&ure  des  faits.  En  le  corrigeant 
ici;  en  donnant,  félon  la  fuite  des  temps,  la  con- 
quête de  la  Numidie  fur  l’original  ; les  cinq  livres 
de  l’Hiftoire  générale,  rétablis  fur  les  fragmens  de 
l’original;  puis  le  Catilina  & les  Mémoires  politiques, 
fur  l’original , je  cherche  à former  en  notre  langue , 
par  le  Recueil  complet  des  Ecrits  du  plus  célébré 
Hiftorien  de  l’antiquité , une  fuite  à peu  près  com- 
plette  de  l'Hidoire  de  la  République  romaine , pen- 
dant près  d’un  fiecle  ; depuis  les  temps  qui  fuivirent 
les  troubles  excités  par  les  Gracques,  & les  révo- 
lutions qu’ils  occafionnerent , jufqu’à  la  mort  de 
Célar  le  Diêlatcur  : c’cft- à-dire  depuis  6 31  jufqu’en 
y 10,  fi  on  y joint  la  vie  de  notre  Auteur,  que 
j’ai  écrite  & placée  à la  fuite  de  fes  lettres.  Elle 
contient  des  Mémoires  allez  curieux  fur  les  événemens 
publics,  auxquels  le  rang  confidérable  qu’il  tenoit 
dans  l’Etat,  & les  grandes  Places  qu’il  occapoit,  lui 
ont  donné  part 

Je  dis  une  Hiftoire  à peu  près  complette  : car  il 
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sert  alors  pafle  un  affez  grand  nombre  de  faits  dont 
notre  Hiftorien  ne  parle  ni  n’a  dû  parler,  lorfqu’il 
n’avoit  à faire  que  le  récit  ifolé  d’un  événement  par- 
ticulier : tâche  qu’il  remplit  même  avec  une  merveil- 
leufe  célérité  , en  fon  llyle  énergique,  plein  & ferré  ; 
écartant,  négligeant  les  moindres  circonftances  qu’il  ne 
fait  qu’indiquer  en  paflant,  ainfi  que  les  détails  qui 
retarderoient  fa  marche , dont  il  achemine  le  progrès 
vers  le  dénouement , comme  s’il  eût  fait  le  plan  d’une 
aâion  théâtrale  renfermée  dans  fon  unité  d’intérêt 
dramatique  : à moins  toutefois  qu’il  ne  rencontre  en 
fon  chemin,  comme  il  lui  arrive  fouvent,  l’occafion 
de  faire  une  excurfion  géographique  : matière  fur  la- 
quelle il  fe  plaît  aux  digreflions  ; s’arrêtant  volontiers 
au  récit  très-curieux  des  traditions  & des  antiquités 
inconnues  alors  à Rome.  Les  deux  Ouvrages  qui  nous 
relient  de  lui,  font  du  genre  de  ceux  qui  n’admet- 
toient  que  le  fait  principal , & excluoient  les  faits 
étrangers.  Mais  je  fupplée  dans  les  notes  ceux  qu’il 
fe  contente  d’indiquer , autant  feulement  qu’ils  ont 
rapport  à l’aâion  principale , ou  que  le  cara&ere  de 
la  perfonne  nommée , foit  la  puiflance  dont  il  étoit 
revêtu , ont  fervi  à donner  du  mouvement  à l’a&ion. 
Il  y a grande  apparence  que  Sallufte  n’avoit  rien  omis 
d’important  dans  fon  Hiltoire  générale,  où  il  avoit 
une  toute  autre  méthode  à fuivre.  Mais  comme  en  la 
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rétabliffant  je  le  fais  parler  lui -même,  &,  autant  qu'il 
m’eft  poflible , d’après  lui-même,  afin  d’amener  & 
d’enchâffer  dans  la  narration  les  lambeaux  originaux 
qui  nous  relient  de  ce  qu’il  avoit  compofé , je  ne  dois 
m’arrêter  qu’aux  faits  qu’il  m’indique , & que  je  vois 
qu’il  avoit  racontés.  Il  en  rapportoit  fans  doute  plu- 
fieurs  autres  dont  je  ne  trouve  aucun  indice  : témoin 
le  fameux  fiege  de  Contrebie  en  Efpagne,  par  Serto- 
rius , dont  Sallulle  avoit  certainement  fait  le  récit, 
& dont,  ni  chez  lui,  ni  dans  aucun  autre  Ecrit  de 
l’antiquité,  il  ne  relloit  la  moindre  trace  ni  adminicule, 
jufqu’au  moment  où  le  hafard  a fait  retrouver  tout  à 
l’heure  à Rome  le  fragment  du  9 i e.  livre  de  Tite-Live. 
Je  n’ai  donc  le  plus  ordinairement  rapporté  dans  le 
texte  que  les  chofes  que  j’ai  jugé  m’être  annoncées 
par  les  lambeaux  de  mon  original,  & qui  fervoient 
à les  amener,  à les  expliquer,  à les  faire  entendre. 
Mais  comme  une  quantité  de  perfonnes  illuftres  ont 
vécu  dans  ce  temps  & font  Aâeurs  dans  cette  Hif- 
toire , leurs  traits , leur  caraâere , leurs  mœurs , le 
degré  de  pouvoir  ôc  d’influence  que  leur  Charge  ou 
leur  crédit  leur  donnoit  dans  les  affaires  publiques, 
& que  je  m’attache  fur-tout  à faire  connoître  dans 
les  notes,  m’a  donné  lieu  d’y  rapporter  beaucoup  de 
faits  de  l’Hiftoire  de  ce  fiecle , & de  perfonnalités 
affez  çurieufes,  qui  fervent  à rendre  les  Mémoires 
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fur  ce  temps  de  la  République,  plus  inftru&ifs  & 
plus  complets. 

Mon  travail  eft  donc  en  partie  tradu&ion , en 
partie  compofition  : tradu&ion  dans  le  Jugurtha,  le 
Catilina  & les  lettres;  ouvrages  de  l’Auteur,  dont  les 
originaux  nous  font  demeurés  : traduûion  auffi  dans 
les  fragmens , grands  ou  petits , de  l’Hiftoire  perdue  ; 
fi  ce  n’eft  que  dans  les  petits  fragmens , délabrés , 
défigurés,  fouvent  arrachés  d’une  phrafe  entière,  il  a 
fallu  quelquefois  tenir  la  traduôion  étendue  & expli- 
cative. 11  eft  compofition  dans  les  cinq  livres  de 
l’Hiftoire  perdue , que  je  rétablis  d’une  maniéré  cer- 
taine, probable  ou  conje&urale , félon  le  degré  de 
polîibilité  que  j’y  trouve;  mais  toujours  très-fidéle- 
ment  dans  les  faits  que  je  rapporte  fur  le  témoignage 
des  anciens  Ecrivains  comparés  & rcpréfentés  aux 
fragmens  de  mon  original , avec  tout  le  foin  pof- 
fible.  Cette  partie  de  l’Ouvrage  eft  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  qui  n’eft  que  traduâion. 

En  revanche,  cette  derniere  eft  beaucoup  plus 
difficile.  Ce  n’eft  pas  une  tâche  médiocre  que  d’avoir 
à rendre  en  notre  langue , bien  moins  concife  & moins 
mâle  que  la  fienne,  un  Auteur  qui  n’eut  jamais  d’égal 
en  précifion  & en  énergie , qui  excelle  pardeffus  tout 
autre  à renfermer  tant  d’idées  en  fi  peu  de  mots,  à 
defliner  tout  un  portrait,  tout  un  caraâcre  avec  deux 
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ou  trois  traits.  J’ai  tâché , autant  que  l’inégalité  de 
mes  forces  a pu  me  le  permettre , de  prendre  fon  ton , 
d’imiter  fon  ftyle,  de  fuivre  fa  marche  rapide,  en 
même  temps  que  je  cherchois  à rendre  fidèlement  & 
exaâement  toute  fa  penfée.  Je  ne  dirai  rien  de  plus 
de  ma  traduûion  : & fi  on  la  critique  ou  la  blâme , 
je  n’y  répondrai  pas  ; fauf  à la  corriger  fi  la  critique 
eft  jufte.  Je  fais  qu’un  Traduûeur  ne  peut  l’éviter 
pour  prix  d’un  travail  très-pénible,  très-ingrat,  & 
qui  ne  donne  d’ailleurs  aucune  réputation  vers  la 
plupart  des  gens.  On  ne  voit  prefque  jamais  de 
Le&eur  content  d’une  traduQion  qu’il  n’a  pas  faite  : 
prefque  jamais  celui  qui  compare  la  verfion  au  texte, 
ne  manque  de  trouver  qu’il  auroit  autrement  faifi, 
ou  rendu  en  d’autres  termes  le  fens  de  l’original.  La 
raifon  en  eft  afTez  fimple. 

En  quelque  langage  que  ce  foit,  les  mots  ne  ré- 
pondent que  très- imparfaitement  aux  idées,  fur-tout 
aux  idées  morales,  combinées  ou  réfléchies,  dont 
les  archétypes  n’exiftent  pas  réellement  & diftinfle- 
ment  hors  de  nous  dans  la  nature  ; mais  ne  font 
que  des  êtres  métaphyfiques , des  confédérations  mo- 
rales, ou  des  combinaifons  relatives,  conçues  & 
éclofes  dans  l’efprit  humain.  Les  idées  de  cette  efpece 
fi  abondante , ne  font  circonfcritcs  & nettement  ter- 
minées que  dans  l’efprit  dç  celui  qui  les  a.  Les  mots, 

beaucoup 
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beaucoup  plus  bornés  que  les  penfées , parce  que  la 
faculté  vocale  l’eft  infiniment  plus  que  l’imagination 
ou  que  l’entendement , ne  les  rendent  que  d’une  ma- 
niéré plus  vague,  dont  le  fens  n’eft  fixé  à fon  jufte 
point  que  par  celui  qui  les  emploie.  Mais  ce  fens 
eft  habituel  pour  le  LeQeur  chez  qui  la  langue  eft 
vulgaire  : il  ne  lui  donne  en  lifant  que  l’intenfité  ou 
la  dofe  accoutumée , fans  plus  ni  moins  : au  lieu  que 
fi  le  livre  eft  écrit  en  langue  étrangère , où  le  fens 
des  termes  n’eft  pas,  faute  d’ufage,  aufli  ftri&ement 
reftreint  par  l’habitude  de  les  entendre , le  Leâeur 
pouvant  donner  un  peu  plus  de  carrière  à fon  intel- 
ligence, lit,  pour  ainfi  dire,  la  penfée  de  l’Auteur 
plutôt  que  fa  phrafe  ; & fans  trop  précifément  s’arrêter 
aux  termes  dont  il  s’eft  fervi , veut  pénétrer  au  fond 
de  fon  idée , au-delà  même  des  expreflions  toujours 
plus  foibles  que  les  conceptions.  G’eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  trouve  toujours  plus  de  force  & d’énergie 
dans  un  livre  écrit  en  une  langue  morte  , que  s’il 
l’étoit  en  une  langue  vivante.  On  ne  peut  guere 
douter  qu’en  ceci  les  livres  des  Anciens  n’aient  gagné 
dans  notre  efprit , & qu'ils  n’aient  acquis  à cet  égard 
un  certain  avantage  que  notre  imagination  leur  donrie 
fur  nos  livres  modernes.  Dans  ceux-ci  on  ne  lit 
précifément  que  ce  que  l’Auteur  a dit  : dans  les  autres 
on  y lit  plutôt  ce  qu’il  a voulu  dire , que  ce  qu’il 
Tome  I.  b 
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a dit.  Ceci  montre  déjà,  indépendamment  de  ce  qu’il  * 
eft  tout  fimple  qu’une  copie  refte  au  deflous  de  l'ori- 
ginal , pourquoi  la  traduâion  en  langue  vulgaire  doit 
paroître  inférieure  au  livre  'écrit  en  une  langue  qu’on 
ne  parle  plus.  Mais  en  pénétrant  ainfi , ou  voulant 
pénétrer  la  pènfée  de  l’Ecrivain  au-delà  même  de 
l’acception  ftri&e  des  termes  à l’emploi  defquels  il 
étoit  reftreint , le  Leûeur  fe  jette  un  peu  au  large 
d’un  ou  d’autre  côté  ; ne  manquant  guere  d’y  mêler 
fa  propre  maniéré  de  voir  & de  concevoir,  & de 
prêter  quelque  chofe  des  Conceptions  que  l’original 
lui  a fait  naître , à la  conception  de  l’Auteur  même 
qu’il  agrandit.  Que  fi , ayant  déjà  fa  maniéré  de  ren- 
dre une  phrafe  toute  formée  dans  l’efprit , il  vient  à 
"comparer  une  autre  tradudion  Vulgaire  au  texte, 

& qu’il  ne  trouve  pas  que  le  Traduûeur  foit  entré 
dans  le  fens  tout-à-fait  du  même  biais  que  lui,  ni 
qu’il  ait  fait  choix,  pour  le  rendre,  des  mêmes  expref- 
fions  que  le  Critique  auroit  employées , alors  il  eft 
mécontent , & il  blâme  , parce  qu’on  n’a  pas  fait 
comme  lui  ; parce  que  dans  cette  copie  du  tableau 
on  s’eft  un  peu  écarté  du  procédé  qu’il  auroit  tenu 
dans  les  teintes  & dans  le  mélange  des  couleurs.  -Rien 
de  plus  difficile  ni  de  plus  rare  en  littérature , qu’une 
traduâion  dont  tout  le  monde  foit  -Satisfait.  Il  n’en 
tombe  point  fous  la  main  où  il  n’arrive  au  Leêleur 
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de  Ce  dire  à lui -même  : « Je  n’aurois  pas  ainfi  rendu 
» cet  endroit  ».  Quant  à moi,  j’avoue  que  je  ne 
le  fuis  parfaitement  d’aucune  , quoiqu’il  y en  ait  beau- 
coup que  je  loue  & que  j’eftime  fort  en  général. 
Souvent  dans  mes  notes  j’ai  été  dans  le  cas  de  m’en 
fervir , & je  l’ai  fait  : de  celles  de  Maucroix , de 
Montgault , de  St.  Réal , de  d’Olivet  pour  Cicéron  : 
d’Amyot,  de  Dacier  pour  Plutarque.  Plus  fouvent 
auffi , fur-tout  dans  le  texte  de  Cicéron , j’ai  cru  de- 
voir les  retoucher,  en  changer  le  ton  ou  là  maniéré, 
même  les  abandonner  tout-à-fait,  & les  refaire  à neuf. 
Puifque  je  fuis  moi-même  fi  difficile  à fatisfaire  fur 
les  traduâions,  je  ne  dois  pas  me  formalifer  fi  on 
trouve  à reprendre  à la  mienne  : chacun  ayant  là- 
deflus  fa  maniéré  de  voir , par  les  raifons  que  je  viens 
de  toucher. 

La  Préface  particulière  qu’on  trouvera  mife  au- 
devant  des  cinq  livres  de  l’Hiûoire  générale  que  j’ai 
compofée  comme  rétabliflement  de  l’ancien-  original , 
me  difpenfe  de  parler  ici  de  la  partie  de  mon  Livre 
qui  n’eft  pas  traduâion,  mais  compofition.  A l’égard 
des  notes  répandues  par-tout  avec  beaucoup-  de  pro- 
fufion , quoique  fort  longues , elles  ne  le  font  pas 
trop,  fi  elles  ne  fortent  pas  du  fujet,  & ne  fervent 
qu’à  le  développer.  Les  occafions  très-rares  où  elles 
paroîtront  s’en  écarter,  ne  font  que  de  légères  ex- 
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curfions , propres  à promener  un  moment  fur  d’au- 
tres objets  incidemment  rencontrés  en  route,  les  re- 
gards du  Le&eur  fatigué  d’avoir  toujours  devant  les 
yeux  le  même  point  de  vue.  Les  notes  mifes  à l’Hif. 
toire  de  la  Conjuration , les  plus  longues  de  toutes , 
devenoient  néceflairement  telles  par  la  maniéré  rapide 
& fommaire  dont  Sallufte  a traité  cette  révolution  ; 
ne  donnant , à vrai  dire , que  le  tableau  d’un  événe- 
ment fi  extraordinaire , où  tant  de  gens  furent  mêlés 
& prirent  part  pour  l’un  ou  pour  l'autre  parti.  La 
trame  ayant  été  ourdie  dans  l’intérieur  même  de 
Rome  , en  un  temps  où  beaucoup  de  perfonnes  cé- 
lébrés écrivoient,  fur-tout  Cicéron, le  premier  de  tous 
& par  les  mains  de  qui  toute  l’afîàire  avoit  paflfé , il 
nous  refte  un  grand  nombre  d’Ecrits , foit  direâs , foit 
occafionnels , où  l’on  en  retrouve  tous  les  détails , 
toutes  les  circonftances  éparfes  que  j’ai  cru  à propos 
de  raffembler  ici.  Il  eft  rare  qu’un  fait  fi  ancien  nous 
puiffe , comme  celui-ci , être  aujourd’hui  connu  d’une 
maniéré  aufli  complette  que  s’il  venoit  de  fe  palfer  fous 
nos  yeux. . Le  fupplément  que  j’ajoute  au  récit  de 
Sallufte  , qui  s’arrête  tout  court  à la  mort  de  Catilina, 
dans  le  même  efprit  & fur  le  même  plan  qu’Homere 
finit  à la  mort  d’Heâor,  & Virgile  à celle  de  Turnus, 
fait  voir  quelles  furent  les  fuites  de  cet  affreux  com- 
plot, & les  prodigieux  effets  qu’il  produifit,  quoique 
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manqué.  La  longueur  & la  quantité  de  notes  fur  la 
Conjuration , m’a  porté  à ne  les  imprimer  qu’à  la  fuite 
de  chaque  numéro,  afin  qu’elles  n’interrompiffcnt  pas  la 
lefture  des  faits  contenus  dans  le  texte.  J’ai  regret  de 
n’en  avoir  pas  ufé  de  même  pour  le  refte  de  l’Ouvrage , 
où  elles  font  placées  au  bas  de  chaque  page  : & je  con- 
feillerois  fort  au  Leôeur  de  lire  le  texte  entier  de  chaque 
numéro,  avant  que  d’en  venir  aux  notes  de  ce  numéro, 
qui  ne  font  pas  affez  éloignées  de  l’endroit  du  texte , 
pour  lui  avoir  fait  perdre  de  vue  le  fait  ou  la  perfonne 
à qui  elles  ont  rapport.  Il  lira  le  texte  comme  Hijloire , 
& les  notes  comme  Mémoires  de  ce  même  temps. 
Cette  double  maniéré  d’écrire  à la  fois  la  même  Hif- 
toire  , par  une  narration  grave  & précife  des  grands 
événemens  publics , accompagnée  de  notes  , où  les 
particularités  intéreffantes , les  perfonnalités  propres  à 
mettre  à découvert  le  cara&ere  & la  façon  de  penfer 
des  hommes,  font  déduites  d’un  ftyle  plus  familier, 
me  paroît  la  plus  capable  de  réunir  l’inftruÉHon  à 
l’agrément , la  connoiffance  des  faits  à celle  des  mœurs 
& du  cœur  humain.  A ce  propos,  qu’on  me  per- 
mette quelques  obfervations  fur  les  diverfes  maniérés 
d’écrire  l’Hiftoire , pratiquées  par  les  différons  Peu- 
ples anciens  & modernes. 

Les  Orientaux,  chez  qui  les  Arts  ont  pris  naif- 
fance , ont  commencé  par  écrire  les  traditions  popu- 
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laires  reçues  chez  chaque  Nation;  mêlant  la  mémoire 
obfcure  de  quelques  faits  véritables,  avec  les  fables 
répandues  dans  chaque  pays.  On  les  accufe  fouvent 
de  menfonge  ou  d’impofture  : ils  ne  doivent  l’être 
que  de  crédulité;  foible  commun  à tous  les  hommes 
fauvages  & grofliers,  & dont  la  partie  ruftique,  qui 
eft  la  plus  nombreufe,  n’eft  pas  plus  exempte  dans 
notre  fiecle  que  dans  ceux  de  l’antiquité.  Ces  pre- 
miers Hiftoriens  n’ont  pu  écrire  que  ce  qui  étoit 
connu  des  Peuples  ignorans , parmi  lefquels  ils  vi- 
voient.  La  mémoire  traditionnelle  ne  confervant , 
au  bout  de  peu  de  fiecles , que  les  traits  les  plus 
marqués,  ils  nous  ont  donné  une  cofmogonie  telle 
qu’on  la  racontoit  en  chaque  contrée  : ils  fe  font  bornés 
à nommer  les  inventeurs  des  Arts  néceffaires , & à 
marquer  les  époques  des  inventions fouvent  disantes 
par  de  grands  intervalles  de  temps,  très-incertaines, 
& mal  apperçues  de  fi  loin.  Car , ainfi  que  la  vue 
humaine  ne  porte  qu’à  une  certaine  diftance  aflez 
courte,  vers  l’extrémité  de  laquelle  les  objets  fe  con- 
fondent , font  mal  difcernés , & parodient  fe  toucher  , 
quoique  très-éloignés  ; tellement  que  tous  les  objets 
exifians  au-  delà  de  cet  horizon  fenfible , font  comme 
n’exiftans  pas  pour  le  fpeêhteur,  qui  n’efi  pas  doué 
de  la  faculté  de  voir  plus  loin,  & qui,  dans  fon 
ignorance , pourroit  fe  figurer  que  le  bout  du  mondé 
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c/l  à ce  point  : de  même  la  vue  hiftorique  eft  fort 
bornée  chez  les  hommes,  qui  fe  figurent  volontiers 
que  l’exiftence  des  faits  ne  commence  qu’au  temps 
où  ils  commencent  eux-mêmes  à la  connoître.  Au- 
delà  d’un  certain  point,  que  nous  pouvons  juger 
être  aujourd’hui  pour  nous,  à celui  où  nous  trouvons 
placés,  d’environ  quarante  à quarante-cinq  fiecles 
( ce  qui  eft  peut-être  la  plus  longue  portée  à laquelle 
la  vue  humaine  ait  la  faculté  de  s’étendre  fur  les 
fiecles  paffés),  on  n’apperçoit  plus  que  des  nuages, 
ou  quelques  pointes  des  fommités  reculées  de  ce 
monde  hiftorique.  A mefure  même  que  le  coup-d’œil 
s’étend  au  loin  fur  les  faits  qu’on  peut  connoître,  ils 
font  plus  mal  vus  : ils  deviennent  confus  & fujets  à 
l’erreur.  Dans  cet  effet  de  perfpeâive,  ils  paroiffent 
fe  toucher  comme  très-voifms , quoique  fort  diftans  : 
ce  qui  démontre  que  dans  l’éloignement  des  fiecles , 
au  lieu  d’abréger  les  intervalles  des  temps  & la 
chronologie,  la  raifon  & les  réglés  d’optique  de- 
mandent également  qu’on  la  juge  de  plus  en  plus 
àllongée. 

Quand  les  connoiffances  s’augmentèrent  par  la 
police , & que  l’Art  hiftorique  eût  acquis  un  peu  plus 
de  perfe&ion,  on  fuivit  deux  méthodes  très-oppofées 
de  tranfmettre  la  connoiffance  des  faits.  L’une , 
comme  on  trace  le  plan  par  terre , & les  diftributions 
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d’un  bâtiment  par  de  (impies  lignes , c’eft-à-dire , en 
marquant  Amplement  les  époques , les  changemens 
de  dynafties,  les  principales  guerres  ou  conquêtes, 
les  durées  & les  noms  des  régnés  ; en  faifant  de  l’hif- 
toire  une  carcafle  feche , qui  ne  préfente  que  l’aflem- 
blage  fans  vie , & le  bâtis  des  principales  parties  de 
fon  corps.  L’autre  méthode , toute  contraire , fut  de 
négliger  toutes  ces  parties  conftitutives , pour  ne 
raconter  que  les  faits  finguliers,  agréables  à entendre, 
propres  à piquer  la  curiofité  : comme  fi  dans  la  def- 
cription  de  l'édifice , on  ne  parloit  que  des  apparte- 
nons ornés  & des  embellilTemens , fans  s’attacher  à 
donner  le  plan  ni  la  diftribution  du  bâtiment.  Les 
Orientaux  ont  conftamment  fuivi  la  première  de  ces 
deux  maniérés , & la  fuivent  encore  ; même  les 
Chinois,  aflez  exaâs  depuis  fort  long-temps  à mar- 
quer les  points  dans  leur  Hiftoire.  L’Hiftoire  moderne 
Indienne , écrite  fous  le  régné  de  l’Empereur  Mogol 
Ekbar,  eft  à peu  près  du  même  ton  & dans  la  même 
forme  que  celle  des  Rois  de  Juda  & d’Ifraèl.  Héro- 
dote adopta  la  fécondé  méthode.  Auflï  les  Grecs 
l’ont-ils  appellé  le  Pere  de  l’Hiftoire  : aufli  excelle-t-il 
à faire  des  récits  ou  des  contes  curieux , fans  s’attacher 
à l’exa&itude  qui  marque  & fixe  la  diftribudon.  Mais 
-chez  ces  mêmes  Grecs , les  plus  eftiraables  Ecrivains , 
tels  que  Thucydide,  ont  mieux  réuni  les  deux  ma- 
niérés : 
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nieres  : ils  ont  écrit  avec  ordre , fans  négligence  ni 
fécherefle,  d’un  ftyle  noble  & judicieux,  les  événe- 
mens  intéreflans  pour  leur  propre  Pays.  Ils  ont  feu- 
lement été  trop  diffus  dans  le  récit  des  guerres  & des 
campagnes,  probablement  alors  reçu  avec  quelque  cu- 
riofité  par  leurs  Compatriotes,  mais  devenu  faftidieux 
pour  nous,  dans  ce  détail  circonftancié  auquel  nous 
ne  prenons  plus  aucun  intérêt.  Les  Romains , formés 
fur  le  même  modèle , ont  fuivi  la  même  méthode , & 
font  auffi,  comme  Tite-Live,  tombés  dans  le  même 
inconvénient.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s’étonner  que 
les  événemens  de  ce  genre  aient  toujours  paru  le 
plus  dignes  de  mémoire,  puifqu’on  a jugé  de  tout 
temps  la  gloire  militaire  fupérieure  à toute  autre 
gloire , les  hommes  n’ambitionnant  rien  davantage 
que  la  force  qui  les  fait  dominer  les  uns  fur  les 
autres , & les  rend  maîtres  de  leurs  perfonnes  & 
de  leurs  biens.  Mais , malgré  ce  préjugé , tout  Hifto- 
rien  doit  s’attendre  qu’en  général  la  partie  militaire 
de  fon  Livre  fera  la  moins  attrayante  & la  moins  lue  ; 
la  poftérité  ne  fe  fouciant  nullement  des  campements 
ni  des  marches  d’armée  qu’il  fe  feroit  arrêté  à décrire. 
On  ne  goûte  ces  fortes  de  détails  que  pour  s’inftruire 
de  l’Art  dans  les  Ecrits  des  gens  du  métier,  tels 
que  Céfar , non  moins  admirable  dans  fes  Livres  que 
dans  fes  aGions.  Les  autres  Ecrivains  les  doivent  laifler 
Tome  I. 
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dans  les  gazettes  du  temps , & s’en  tenir  aux  grands 
tableaux  & aux  réfultats  des  faits  militaires,  à 
l’exemple  de  Sallufte , le  feul  des  anciens  Hiftoriens 
dont  on  puifle  lire  la  partie  militaire  fans  ennui.  On 
s’attache  tout  autrement  à celles  qui  touchent  au 
Gouvernement  civil,  aux  loix,  à la  politique,  aux 
révolutions  intérieures,  aux  moeurs,  aux  ufages,  à la 
connoiffance  des  hommes.  Celles-ci  ne  céderont 
jamais  d’être  recherchées  & goûtées.  Les  Hiftoriens 
romains  ont  d’excellentes  chofes  en  ce  genre , auquel 
ils  auroient  dû  fe  livrer  davantage  encore.  Je  ne  dis 
rien  ici  des  Annales , autre  forme  plus  fimple , plus 
fufceptible  de  détails,  qui  n’eft  pas  celle  de  l’Hiftoire, 
mais  celle  des  matériaux  fervant  à la  compofer.  Les 
Romains  ont  fort  bien  fu  diftinguer  ces  deux  formes. 
On  peut  leur  reprocher  de  n’avoir  eu  fouci  qye  de  ce 
qui  concernoit  leur  nation,  leur  domination,  leurs 
propres  affaires , fans  aucune  attention  pour  s’inftruire 
eux-mêmes,  ni  les  autres,  de  ce  qui  avoit  rapport  aux 
autres  Peuples,  dont  ils  ne  nous  apprennent  prefque 
rien,  faute  de  l’avoir  fu  eux-mêmes.  Ils  font  en 
général  fort  ignorans  dans  l’Hiftoire  étrangère  : ils 
ne  fa  vent  & ne  s’attachent  qu’à  la  leur  : c’eft  uncffet 
de  leur  orgueil  national.  Semblables  en  .ceci  aux 
Chinois,  ainfi  que  par  la  vafte  étendue  de  leur 
Empire  , ils  rapportent  tout  à eu<>  ne  s’embarraflant 
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que  de  ce  qui  fe  paffe  chez  eux  ou  pour  eux.  Sal- 
lufte  paroît  avoir  fenti  ce  défaut,  & avoir  voulu 
l’éviter  par  quelques  digreflions  inftruûives  : ce  que 
peu  d’autres  ont  fait,  comme  Céfar  pour  les  Gaulois; 
Tacite  pour  les  Germains,  Ammian-Marcellin  pour 
diverfes  Nations  étrangères. 

Je  n’ai  rien  à dire  des  fiecles  de  barbarie  qui  fuc- 
céderent.  Il  n’y  eut  prefque  plus  alors  que  de  mauvais 
épitomes  & des  chroniques  arides.  Perfonne  n’a  mé- 
rité'le  nom  d’Hiftorien  parmi  ceux  qui  le  font  donnés 
pour  tels.  A la  renaiflance  des  Lettres  & du  goût , 
dont  on  peut  placer  le  premier  crépufcule  au  retour 
des  Croifades,  d’ou  les  Barbares  de  l’Occident  rap- 
portèrent7 le  fentiment  des  beautés  inconnues  dont  ils 
venoient  d’avoir  le  fpe&acle , ainfi  qu’il  étoit  arrivé 
aux  Barbares  de  Rome  lors  de  leur  invafion  en  AJïe , 
on  fe  mit  à reprendre  un  peu  la  maniéré  grecque 
& romaine  d’écrire  l’Hiftoire  ; mais  toujours  en  s’ar- 
rêtant de  préférence  au  long  narré  des  guerres  & des 
conquêtes  : méthode  qu’on  a conftamment  fuivie 
pendant  trois  à quatre  fiecles  ; comme  fi  les  régnés 
paifibles  au  dehors  ne  fourniffoient  rien  à dire,  ou* 
que  les  variations  continuelles  de  l’intérieur  d’une 
Nation , dans  foh  efprit , fes  mœurs  & la  forme  de 
fon  Gouvernement,  méritaffent  moins  d’être  tranfmifes 
a la  poftérité.  Mais,  d’autre  part,  pour  fuppléer  à 
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ce  défaut , nous  avons  pris  l’ufage , affez  fréquent  de- 
puis deux  cents  ans,  d’une  nouvelle  maniéré  d’écrire, 
fous  le  nom  de  Mémoires , non  pa$ , à la  vérité , 
l’Hiftoire  proprement  dite , mais  les  événemens  par- 
ticuliers, ou  les  aventures  perfonnelles  à quelque 
homme  remarquable;  foit  quelles  aient  trait  à fa 
vie  privée , ou  rapport  aux  affaires  publiques  dont  il 
s’eft  mêlé  : maniéré  quelquefois  pratiquée  par  les  An- 
ciens , parmi  lefquels  on  peut  citer  Scaurus , Sylla , 
Céfar,  qui  ont  écrit  leurs  propres  faits,  Cornélius- 
Népos,  Suetone,  & pardeffus  tout  autre,  Plutarque, 
que  perfonne  n’a  égalé  en  ce  genre,  où  les  hommes, 
félon  l’expreflion  de  Montagne , font  (i  bien  peints 
en  déshabillé.  C’eft  dans  ces  Mémoires , le  plus  fou- 
vent  parmi  nous  écrits  par  la  perfonne  même,  d’un 
flyle  (impie  & familier,  dépouillés  de  l’appareil  & 
de  la  gravité  majeftueufe  que  l’Hiftoire  exige , qu’on 
découvre  au  naturel  les  gens  & les  affaires , la  façon 
de  penfer  & d’agir,  les  mouvemens,  les  intrigues, 
les  caufes  fouvent  frivoles  & indireôes,  qui  déter- 
minent le  cours  des  événemens , & amènent  les  grands 
effets.  Ceft  là  qu’on  reconnoît  toute  la  vérité  de  ce 
grand  axiome  de  Sallufte  : Profeclo  fortuna  in  omni 
re  dominatur.  Voilà  ce  qui  m’a  fait  avancer  ci- deffus 
que  la  meilleure  méthode  de  compofer  l’Hiftoire, 
étoit  d’y  joindre  les  mémoires  du  temps,  en  forme 
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de  notes;  fans  les  mêler  à la  narration  principale 
& plus  foutenue,  dont  elles  embarrafferoient  à chaque 
pas  le  ton  & la  marche.  Les  témoins  oculaires  d’un 
fait  voient  les  objets,  chacun  à leur  maniéré , à laquelle 
le  préjugé  & l’intérêt  de  parti  manquent  rarement  d’a- 
voir part.  S’il  falloit  fondre  & concilier  dans  le  texte 
la  différence  des  rapports,  l’Ecrivain  tomberoit  à tout 
propos  dans  des  difcuffions  ou  des  differtations  qui 
n’auroient  ni  la  majefté  ni  la  précifion  convenable  à 
l’Hiftoire  : au  lieu  qu’en  laiffant  les  témoins  parler  eux- 
mêmes  de  ce  qu’ils  ont  vu,  on  préfente  à la  poftérité 
le  tableau  des  chofes  fous  les  mêmes  afpeâs , dans  le 
même  efprit  qu’il  a , dans  le  temps , été  confidéré  de 
chaque  côté.  Je  ne  crois  donc  pas  devoir  être  repris 
de  m’être  attaché  ici  à cette  façon  de  peindre  ; jugeant 
que  le  Leâeur  puiferoit  dans  les  longues  Notes  ajoutées 
au  texte , plus  de  connoiffance  encore  du  fiecle  dont 
j’écris,  & plus  particulière  , que  dans  le  texte  même. 
On  peut  facilement  le  reconnoître , en  voyant  la  table 
des  matières,  fi  on  prend  la  peine  d’y  jeter  les  yeux. 
Elle  eft  dreffée  avec  le  plus  grand  foin.  On  y apper- 
cevra  fans  peine  que  ce  Livre  eft  rempli  de  beaucoup 
de  particularités  qu’on  ne  trouve  pas  dans  nos  autres 
livres  modernes , fur  l’Hiftoire  de  ce  temps. 

, Nos  grands  Hiftoriens  modernes,  Guichardin,  de 
Thou , &c.  ont  fans  doute  une  grande  & belle 
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maniéré  de  compofer.  Mais  fi  on  fait  attention  â 
celle  dont  le  célébré  David  Hume  a écrit  l’Hiftoire 
d’Angleterre , du  ton  le  plus  judicieux  & le  plus  im- 
partial, en  s’attachant  à la  partie  de  l’intérieur , des 
mœurs , des  loix , des  arts  & du  commerce , non 
moins  qu’à  celle  des  guerres,  on  conviendra , ce  me 
femble , qu’il  eft  enfin  parvenu  au  jufte  point  ; qu’il 
a donné  le  modèle  de  la  vraie  maniéré  ; & que 
depuis  Tacite,  il  n’avoit  rien  encore  paru  d’aufli 
bon  dans  le  genre  hiftorique.  L’Abbé  Véli  & -fes* 
continuateurs , (ont  à louer  d’avoir  pris  un  femblable 
plan.  Il  faudroit  s’en  tenir  là  : au  lieu  que  de  nos 
jours  on  fe  met  à excéder  les  bornes.  La  mode  aâuelle 
eft  d’appliquer  à tout  le  ton  philofophique.  On  intro- 
duit une  méthode  nouvelle  de  donner  l’Hiftoire  , 
moins  en  récits  qu’en  reflexions,  de  dogmatifer  plu- 
tôt que  de  narrer.  On  forme  un  tableau  des  grands 
traits  rapprochés,  pour  raifonner  fur  les  effets  & fur 
les  réfultats.  On  diroit  que  les  faits  ne  font  raportés 
que  pour  être  le  canevas  du  difcours  moral  ou  des  con- 
fidérations.  C’eft  ce  que  j’apellerois  volontiers  la  méta- 
phyfique  de  l’Hiftoire.  Elle  eft  bonne , & très-bonne 
fans  doute  ; mais  elle  n’eft  pas  l’Hiftoire  dont  la  forme  & 
le  fond  font  vraiment  du  genre  narratif.  Les  aûions  hu- 
maines y doivent  amener  les  réflexions  tfu  Leûeur  , 
plus  fréquemment  que  celles  de  l’Auteur,  dont  le  métier 
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eft  de  peindre  plutôt  que  de  prêcher.  L’efprit  philofo- 
phique,  infiniment  univerfel  & excellent,  doit  fe  mêle* 
à tout , fans  trop  affeâer  d’y  paroitre  : il  veut  être 
infpiré  plutôt  qu’inculqué.  C’eft  confondre  les  genres, 
que  d’en  rendre  le  ton  dominant  dans  les  matières 
qui  ne  font  pas  purement  de  fon  reflort,  & que  de 
s'écarter  du  ftyle  propre  à la  chofe , dont  on  parvient 
ainfi  à dénaturer  l’efpece.  Au  refte , je  n’ai  pour  but 
dans  ces  obfervatioris , que  de  rendre  compte  de  la 
façon  dont  je  vois  les  chofes.  D’autres  en  jugeront 
peut-être  différemment,  fuivant  leur  goût.  Je  ne  pré- 
tends pas  décider,  & je  n’ai  nullement  acquis  le  droit 
de  di&er  des  préceptes. 

Il  me  refte  à dire  quelque  chofe  des  changemens  que 
je  viens  de  faire  à l’édition  latine,  telle  que  je  l’avois 
annoncée  dans  la  Préface  mife  au  devant  de  l’Hiftoire 
rétablie.  Pour  ne  lui  pas  donner  trop- d’étendue  dans 
un  temps  où  l’on  perd  le  goût  de  cette  langue , qui 
bientôt  fera  parmi  nous  aufli  peu  cultivée  que  l’eft 
aujourd’hui  la  langue  grecque,  je  l'ai  refondue  pour 
la  réduire  à un  feul  volume , en  changeant  de  nouveau 
la  forme  que  je  lui  avois  donnée.  Au  lieu  de  traiter 
féparément  chaque  fragment  l’un  après  l’autre , par  un 
argument  expofitif,  fuivi  d’un  Commentaire  hiftorique, 
contenant  les  preuves  appuyées  du  rapport  même  des 
anciens  Hiftoriens,  & des  notes  critiques  & gramma- 
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ticales  explicatives  du  texte  délabré  : au  lieu  de  ranger 
les  fragmens,  comme  je  l’avois  fait  d’abord,  dans 
l’ordre  des  Ecrivains  qui  les  citent,  & de  qui  je  les 
tire  , félon  qu’ils  ont  écrit  dans  un  fiecle  plus  voifin  ou 
plus  éloigné  de  celui  de  Sallufte,  je  les  ai  remis,  comme 
dans  l’édition  françoife , félon  l’ordre  des  événemens. 
J’ai  fupprimé  les  argumens , les  commentaires  hifto- 
riques , & tous  les  longs  palTages  originaux  d’anciens 
Auteurs  rapportés  en  preuves,  lefquels  fe  trouvent 
déjà  employés  par  extrait,  & fondus  dans  la  narration 
françoife , à qui  l’on  pourra , fi  on  le  veut , avoir  re- 
cours , & où  ils  font  fidèlement  cités  au  bas  des  pages, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudroient  confulter 
les  originaux  (i).  Je  n’ai  donc  laifle  dans  les  notes 
latines , confacrées  aux  feuls  Littérateurs , que  la  partie 
grammaticale  & critique,  compofées  des  remarques 
des  anciens  Scholiaftes,  & des  miennes  propres,  fur 
tout  le  texte  de  Sallufte,  & de  celles  de  quelques 
modernes  qui  ont  travaillé  fur  les  fragmens.  L’édition 
d’Havercamp,  où  tous  les  Commentateurs  modernes 
font  raffemblés,  rendroit  fuperflues  dans  la  mienne  les 
notes  qu’ils  ont  faites  fur  les  autres  livres  de  notre 
Auteur. 

. (i)  Je  me  fuis  ordinairement  fervi,  pour  Cicéron,  de  Jifcfition  de  tTOlivet; 
pour  Plutarque,  de  celle  d'Henri-Etienne,  in-8°:  pour  Pline,  de  celle  du 
P.  Hardouin. 

A 
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A la  place  du  commentaire  hiftorique  féparé  du 
texte  fur  chaque  fragment,  j’ai  fubftitué  une  courte 
narration,  laquelle  amene  la  phrafe  de  Sallufle,  qui  y 
eft  inférée  en  cara&eres  italiques , pour  diftinguer , 
comme  dans  le  françois,  ce  qui  appartient  à l’original 
de  ce  qui  en  remplace  la  perte.  Les  morceaux  font 
diftribués  de  fuite  dans  l’ordre  naturel  des  faits,  mais 
le  plus  fouvent  ifolés  & interrompus  par  des  lacunes. 
Car  je  n’ai  voulu  que  les  faire  entendre  par  cette 
efpece  de  récit  explicatif  dans  lequel  je  les  encadre  ; 
non  faire  en  latin  une  narration  fuivie,  comme  je 
l’avois  faite  en  françois.  D’ailleurs,  cette  forme  leur 
conferve  celle  de  lambeaux  détachés,  tels  qu’ils  font 
aujourd’hui  en  effet.  Mais,  malgré  les  lacunes,  il  n’y 
a pas  affez  loin  d’une  piece  à l’autre,  pour  que  le  récit 
fe  trouve  interrompu  au  point  d’en  perdre  le  fil  : car, 
en  rangeant  les  faits  dans  leur  ordre , j’ai  foin  de 
mettre  enfemble  & de  fuite  tout  ce  qui  a rapport  aux 
mêmes  objets.  On  auroit  eu  trop  de  peine  à sy  retrou- 
ver, fi,  m’afferviffant  aux  dates,  j’euffe  mélangé  les 
diverfes  matières  hiftoriques , dans  un  ordre  d’ Annales. 
Ainfi,  à l’imitation  de  Florus,  j’ai  fait  de  chacun  des 
points  généraux  un  article  féparé,  où  tous  les  lambeaux 
concernant,  foit  la  tyrannie  de  Sylla,  foit  l’incurfion 
des  Pirates,  foit  la  révolte  des  Gladiateurs,  foit  la 
guerre  cjvile  en  Efpagne , ou  la  guerre  étrangère  en 
Tome  I,  d 
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Orient,  ou  tout  autre  grand  événement  de  cette 
Hiftoire , font  raffemblés  fous  leur  propre  titre.  Le 
cadre  de  chaque  fragment  eft  toujours  tiré  de  quel- 
qu’ancien  Ecrivain,  même  en  confervant,  autant  qu’il 
eft  poffible,  fes  propres  expreflions.  11  eft  rarement 
aifé  de  joindre  la  phrafe  de  Sallufte  à celle  de  l’Auteur 
qui  le  remplace  & l’explique , à caufe  de  la  diffé- 
rence de  ton  & de  ftyle,  toujours  grande  entre  deux 
Ecrivains.  Cicéron,  par  exemple,  celui  de  tous  qui 
fournit  ici  le  plus  de  matériaux , eft  fi  loin  de  Sallufte 
à cet  égard , qu’il  eft  impoflible  de  les  affortir.  Ce  font 
les  deux  extrêmes,  & tous  deux  excellens  dans  leur 
genre:  l’un  nombreux , riche  & périodique,  tel  qu’il 
convient  à l’abondance  oratoire  : l’autre  nerveux  , 
rapide  & prefle,  tel  qu’il  convient  à la  précifion 
hiftorique.  Il  n’y  a pas  moyen  de  lier  les  phrafes  de 
ces  deux  Auteurs,  fans  former  une  choquante  dif- 
parate  : on  eft  forcé  de  changer  la  tournure  de  celle 
de  Cicéron  ; ce  qui  lui  fait  perdre  beaucoup.  Dans 
l’infertion  des  paffages  d'autres  Auteurs , dont  le  ftyle 
eft  moins  diffemblable,  je  le  rapproche  le  mieux  que 
je  puis,  fans  altératipn  trop  marquée,  qui  m’écarte- 
roit  de  la  loi  que  je  me  fuis  faite , de  ne  rien  dire  ici 
de  moi-même , mais  de  laiffer  parler  les  Anpiens.  Leurs 
paroles  ont  ici  une  autorité  que  je  n’ai  pas , & le  lan- 
gage latin  des  gens  qui  le  parloient,  quel  qu’il  foit. 
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vaudra  toujours  mieux  que  le  mien.  Je  fens  les  incon- 
véniens  de  cette  bigarrure  de  ftyle,  que  produit  l’af- 
femblage  de  tant  de  pièces  de  rapport  tirées  de 
différentes  carrières.  Il  faut  moins  s’attendre  à retrou- 
ver dans  ce  fupplément  le  ftyle  de  Sallufte,  que 
l’exaâe  vérité  des  citations  & des  faits  : mon  devoir 
eft  ici  de  facrifier  l’élégance  à la  fidélité.  J’ai  pu  me 
permettre  dans  l’Hiftoire  françoife  des  conjeâures 
indiquées , des  liaifons  néceffaires  à rendre  la  narration 
complette  & fuivie.  Ici  je  ne  le  dois  pas , n’ayant  pas 
la  même  tâche  à remplir  : & puifque  je  laiffe  l’ou- 
vrage en  forme  de  fragmens,  je  n’y  dois  rien  ajouter 
que  d’après  un  témoignage  authentique  & pofitif.  Tout 
ce  qui  ne  feroit  que  conje&ures,  vraifemblances  ou 
même  faits  avérés  dont  on  ne  retrouve  rien  dans  les 
lambeaux  de  l’original,  doit  refter  en  lacunes. 

Si  je  me  fuis  donné  une  plus  large  carrière  dans 
la  reconftruâion  françoife , qu’on  n’auroit  pas  voulu 
lire  ainfi  découpée , c’eft  avec  l’attention  de  me 
borner  aux  liaifons  néceffaires  ; de  ne  rapporter  aucun 
fait  effentiel  que  fur  d’anciens  témoignages , & qu’au- 
tant  que  les  lambeaux  du  texte  m’ont  fait  voir  qu’il 
étoit  contenu  dans  l’original  ; de  ne  fuppléer  de  moi- 
même  les  petites  circonftances  qui  lient  la  maffe  en 
un  feul  contexte , que  de  la  maniéré  dont  la  marche 
& la  teneur  des  chofes  m’eft  ainfi  naturellement 

d z 


xxviij  P R E F A CE. 

diquée  par  celle  des  faits  connus.  Je  tiens  cette 
marche  rapide;  & quoique  celle  de  Sallufte  ne  dut 
pas  letre  autant  dans  cet  ouvrage- ci,  que  dans  fes 
autres  livres , par  les  raifons  touchées  dans  la  Préface 
même  de  l’Hiftoire,  je  fuis  perfuadé  quelle  letoit  en- 
core beaucoup  plus  que  la  mienne,  & fort  fupérieure 
en  ce  point  comme  en  tout  autre.  Je  fuis  bien  éloigné 
de  la  prétention  de  comparer  mon  ftyle  au  fien.  Je 
ferai  content  fi  le  Le&eur  trouve  ici  les  pièces  de 
l’original  affez  bien  rejointes , pour  n’en  pas  trop 
appercevoir  les  coutures , & s’il  juge  que  j’aie  fu 
prendre  & conferver  le  ton  de  l’antique. 

Les  fragmens  fe  trouvant  chiffrés  au  bas  des  pages 
de  l’édition  françoife,  dans  l’ordre  numérique  où  je 
les  avois  précédemment  rangés,  on  en  trouvera  dans 
l’édition  latine  une  table  en  cet  ordre,  par  les  premiers 
mots  feulement , avec  un  petit  fommaire  en  marge , 
indicatif  du  fait  dont  il  s’agit,  & de  l’endroit  de  l’Hif- 
toire  dont  il  fait  partie  : dans  l’autre  marge , le  nom  & 
le  chapitre  de  l’ancien  Auteur  qui  l’a  fourni , afin  que 
le  LcQeur  puiffe,  quand  il  voudra,  trouver  le  texte  de 
l’original  dans  le  fupplément  latin.  On  fent  affez  qu'il 
n’étoit  pas  poffible  d’accoler  ici  le  latin  & le  françois 
fur  les  deux  pages  du  livre,  & que  le  genre  de 
l’ouvrage  entrainoit  la  néceffité  de  les  imprimer  féparé- 
mcnt.  J’ai  remis  au  Libraire  la  colleâion  des  variantes. 
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au  devant  de  laquelle  eft  le  catalogue  du  grand 
nombre  de  manufcrits  fur  lefquels  j’ai  collationné  ou 
fait  collationner  le  texte  de  Sallufte  dans  les  prin- 
cipales bibliothèques  de  l’Europe.  Je  lui  ai  remis  auflî 
le  Diâionnaire  latin  des  locutions  propres  à l’Auteur. 
Il  pourra  les  joindre  à l’édition  latine,  li  cette  adjonc- 
tion ne  groflit  pas  trop  le  volume. 

L’inftru&ion  préliminaire  fur  les  magiftratures  & le 
Gouvernement  romain , mife  au  devant  de  l'édition 
françoife  pour  le  commun  des  Leâeurs,n’eft  pas  fort 
utile  à ceux  qui  font  au  fait  des  formes  habituelles  à 
la  Nation,  dans  le  maniement  de  fes  affaires  publiques. 
Elle  eft  néceffairc  aux  autres , s’ils  veulent  prendre  une 
notion  générale  des  ufages  qu’ils  verront  fouvent  pra- 
tiqués dans  ce  Livre , & fe  former  une  idée  de  l’affem- 
blage  de  tant  de  parties  différentes  d’un  vafte  corps 
politique , dont  les  mouvemens  fe  contrarioient  fans 
ceffe. 
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INTRODUCTION, 

CONTENANT  les  Notes  préliminaires  & générales  , fur  Us  trois 
Ordres,  Us  Magijlratures , & la  forme  du  Gouvernement  de  la 
République  romaine. 

EN  lifant  l’Hiftoire  romaine,  fur-tout  celle  des  temps  contenus  dans 
cet  Ouvrage , dans  le  cours  defquels  il  y eut  de  fi  grands  & de  fi 
fréquens  changemens  dans  l'intérieur  du  Gouvernement , on  feroit  arrêté 
A chaque  pas,  fi  on  ne  s'étoit  d'avance  mis  au  fait  de  divets  points 
relatifs  aux  coutumes , au  droit  public , aux  magifiratures  de  ce  Peuple 
devenu  le  maître  du  monde.  Un  tel  préalable  cft  plus  néceflàire  dans 
l’Hiûoire  d'une  République,  que  dans  celle  d’une  Monarchie,  où  tout  fe 
gouvernant  par  l’autorité  d’un  feul  homme , les  événemens  ont  d’ordi- 
naire tous  leur  fource  dans  une  même  volonté,  c’eft-à-dire  dans  celle  du 
Roi  ou  de  fon  Miniftre.  Dans  un  Gouvernement  populaire  ou  mixte,  tel 
que  celui  de  Rome , mille  objets  concourent  en  une  même  caufe , & en 
font  varier  les  effets.  Un  Leâeur  judicieux,  peu  content  de  favoir  fuper- 
ficiellement  les  faits , veut  s'en  former  une  idée  précife.  Après  avoir  été 
frappé  des  événemens,  il  recherche  la  fatisfaâion  d'en  pénétrer  les 
caufes.  La  meilleure  maniéré  d'y  parvenir,  eft  de  fe  faire  une  notion 
diftinâe , tant  des  différentes  Charges  qui  mettoient  les  hommes  en  droit 
de  donner  le  mouvement  aux  affaires , que  des  différons  refforts  que 
chaque  perfonne  en  Place  étoit  à portée  de  faire  mouvoir. 

Les  longues  notes  mifés  A la  fuite  du  texte,  développent  les  détails 
des  événemens  , & l'enchaînement  des  caufcs  avec  leurs  effets.  Elles 
indiquent  le  caraâere  particulier  des  gens  qui  y ont  eu  part , le  cours 
qu’il  a dû  naturellement  feire  prendre  aux  choies , ainfi  que  l’influence 
réfultante  du  pouvoir  dés  Places  dont  ces  perfonnes  fe  trouvoient 
revêtues.  Il  relie  à faire  conisoitre  quelle  étoit  l’cfpece  & le  degré  de 
cette  autorité , & comment  on  parvenoit  à l'acquérir  : forte  d’infini £îion 
qui  demande  d’être  donnée  préliminairement  & féparétncnt  par  des  notes 
générales , applicables  A chaque  endroit  du  texte  où  les  mêmes  conjonc- 
tures fe  repréfentent  ; pour  n'avoir  pas  à rappcller  en  chaque  occafion 
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ccs  points  de  forme  conftitutive , fervant  de  bafe  commune  à tout  le 
cercle  ordinaire  des  événemens.  Je  crois  donc  à propos  de  donner 
d'abord  une  courte  notice  des  divers  ordres  de  la  République  t de  fes 
magistratures , de  leur  autorité,  de  la  forme  des  éleûions  aux  aflemblées, 
appellées  Comices  : me  bornant  à ce  qui  peut  être  relatif  à cette  Hif- 
toire , ou  néceftaire  À l’intelligence  du  texte  de  Sallufte  ; fans  m’engager 
plus  avant  dans  une  carrière  immenfc , déjà  parcourue  par  tant  de  favans 
Ecrivains.  Je  ne  toucherai  même  ici  que  les  chofes  qui  ont  rapport  à la 
politique , & qui  expliquent  la  forme  intérieure  du  Gouvernement.  On 
difeerne  aifément  que  les  mojrvemens  internes  & les  intrigues  de  Rome 
ont  été  le  principal  objet  de  Sallufte  dans  les  Ouvrages  qui  nous  relient 
de  lui.  On  ne  peut  guere  douter  qu’il  n’ait  eu  la  même  vue  dans  fa  grande 
Hiftoire,  que  nous  n’avons  plus,  & que  je  tâche  de  rétablir  dans  l’Ou- 
vrage qu’on  va  lire.  Ainfi  je  me  fuis  attaché  à Suivre  ce  plan , du  moûts 
autant  qu’il  m’a  été  poflible , avec  le  peu  de  fragraens  que  le  hafard  nous 
a confervés  Sur  ces  objets  : car  le  plus  grand  nombre  roulent  fur  des  faits 
& des  guerres  étrangères.  Ils  m'ont  forcé  à donner  beaucoup  plus  d’é- 
tendue aux  récits  des  aélions  militaires,  qu’à  celui  des  intrigues  poli- 
tiques , que  je  regarde  néanmoins  comme  la  matière  la  plus  intéreftànte 
dans  cette  Hiftoire. 

Mais  quoique  le  récit  des  guerres  occupe  une  très-grande  place  dans 
fHiftoire  qu’on  va  lire,  je  ne  ferai  point  ici  de  notes  générales  fur  la 
milice  ni  fur  l’art  militaire  ; eftimant  que  ma  narration  n'a  pas  befoin  , 
pour  être  entendue , d’aucune  inftru&ion  préliminaire  fur  ces  détails. 
Mais  j’ajouterai  volontiers  , je  ferai  même  précéder  une  note  fur  les 
noms  propres  des  Romains  ; perfuadé  que  la  forme  des  noms  héréditaires 
dans  une  famille , dont  cette  Nation  paroit  la  première  avoir  introduit 
l'ulâge , a été  Tune  des  grandes  caiifes  de  fa  force  & de  là  grandeur. 


§.  Ier. 


Des  noms  propres  parmi  Us  Romains. 

La  forme  des  noms  propres  a beaucoup  varié  dans  tous  les  temps 
& dans  tous  les  Pays.  Chaque  Nation  a là-deftus  fes  ufages  particuliers  : 
autant  de  Peuples,  autant  de  maniérés  d’impofer  les  noms  pcrfonnels, 
que  j’ai  fufiifammcnt  indiquées  dans  un  autre  Ouvrage.  On  a vu  des 
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Peuples  attribuer  à des  Colonies,  à des  races,  à des  Tribus,  à de* 
Dynafties,  à des  familles  en  général,  le  nom  colleâif  du  premier  auteur. 
Mais  les  Romains  ont  les  premiers,  de  notre  connoiflance,  pris  l’iifage 
confiant , par  eux  tranfmis  aux  Nations  modernes  qui  le  confervent , de 
continuer  le  nom  propre  & perfonnel  du  pere,  comme  tel  auffi,  à tous 
fes  enfans  de  l’un  & de  l'autre  fexe,  à toute  fa  poftérité  par  mâles. 
Ainfi  les  noms  de  famille  font  devenus,  des  peres  aux  enfans,  hérédi- 
taires & diflinélifs;  au  beu  que  l'ufage  avoit  été  jufqu’alors  de  donner  un 
nom  particulier  à chaque  perfonne  de  la  même  defcendance.  Cette  nou- 
velle méthode,  an  premier  coup-d’oeil  indifférente  & fans  conféqucnce, 
influa  prodigieufement , comme  elle  a continué  de  faire  aufli  chez  les 
Nations  modernes  de  notre  occident,  fur  les  habitudes  & fur  la  façon  de 
penfer  d’un  Peuple  dont  le  caraâere  fut  de  rapporter  toutes  fes  vues , 
fes  afiions , fa  religion  même  & fes  rits-pratiques,  à fa  grandeur  nationale, 
à fon  utilité  publique,  à fes  befoins  domcftiques.  La  fucceflion  nominale, 
en  fixant  & perpétuant  fur  ce  nom  continué  dans  la  même  famille  la 
gloire  des  perfonnages  illuftres  St  des  bons  Citoyens,  avoit  l’effet  nanirel 
.d'infpirer  à leurs  defcendans  une  noble  émulation.  En  incorporant  la 
gloire  de  l'Etat  à la  gloire  des  noms  héréditaires,  elle  joignoit  l'ardeur  du 
patriotifme  de  race , à celle  du  patriotifme  national  : c’cft  ce  que  Sallufte 
a lui-même  très-bien  obfervé,  en  parlant  de  cette  coutume,  des  noms  & 
des  images  confervées  dans  les  grandes  maifons  : c’eft  ce  qu’il  a voulu 
nous  faire  entendre  par  la  remarque  fuivante.  Les  Fabius , les  Scipions  & 
Us  autres  grands  Hommes  de  la  République , avoient  coutume  de  dire  que  rien 
n élevait  plus  leur  ame  à la  vertu , que  la  vue  des  portraits  de  leurs  ancêtres  : 
non  que  les  couUurs  & la  reffemblance  fiffent  cet  effet;  mais  le  fouvenir  des 
belles  actions  de  leurs  ptres , que  ces  images  rappelloient  en  eux , faifoit  germer 
dans  leurs  coeurs  un  amour  de  la  gloire,  qui  ne  pouvoit  être  fatisfais,  qu'ils 
neuffent  égalé  la  renommée  de  ces  grands  hommes.  Aufli  voyons-nous  les 
Romains  plus  enclins  qu’aucune  autre  Nation , â parler  fans  ceffe  de  leur 
nom;  à fe  prévaloir  de  fa  renommée  acquife;  à déprimer  les  hommes^ 
nouveaux , dont  le  nom  n’étoit  pas  encore  célébré , autant  que  ceux-ci 
étoient  ardens  à élever  le  leur,  St  à tâcher  de  le  mettre  en  honneur. 
Ainfi  cçttc  vanité  du  nom,  d’accord  avec  la  politique  de  l'Etat,  portoit 
fans  ccffe  leurs  mouvemen^  à des  entrçprifes  forte»  & hardies , tendant 
à élever,  ifluftrer  & enrichir  ce  nom  & cette  maifon  : tentatives  qui , 
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pendant  plnfieurs  ftecles , fournirent  toujours  à l’accroiffement  de  la 
grandeur  de  leur  patrie,  fit  à fa  gloire. 

Au  rapport  de  Varron,  l’ufage  des  Romains,  pareil  à celui  des  Latins 
leurs  ancêtres , fot , dans  leurs  premiers  commencemens , de  ne  porter 
qu’un  feul  nom,  8c  qui  n'étoit  propre  qu’à  la  perfonne  qui  le  portoit 
feulement:  comme  les  noms  de  Remus  ou  Romus,  Romulus,  Fauftulus, 
Amulius,  Numitor,  Evandre,  8t  autres  en  font  foi.  On  difeerne  aifément 
qu’une  bonne  partie  de  ces  noms  font  des  épithetes,  fervant  à défigner 
quelque  qualité  de  la  perfonne,  fit  c’eft  une  des  fources  la  plus  commune 
de  laquelle  nos  noms  propres  de  famille  font  encore  aujourd'hui  tirés. 
Romus  le  fort  ; Romulus  le  petit  fort , de  : Fauftulus  le  petit  for- 
tuné : Numitor  le  pafteur,  de  itftafiai,  pafto;  ou  le  légal,  de  vepos,  norma: 
Evandtr  le  bon  homme.  Une  autre  coutume  habimelle  à prefque  tontes 
les  Nations  anciennes  fit  modernes , cft  de  dénommer  chaque  perfonne  , 
en  l’appellant  fils  d’un  tel:  comme  Atride,  fils  tTAtrée,  Æmil-ius , fils 
d’Aimile,  John-fon,  fils  de  Jean,  Alexio-wits , fils  d’Alexis,  Sec.  Le  nom 
de  Numa,  fous  lequel  le  fécond  Roi  de  Rome,  Sabin  de  naiffancc,  eft 
plus  connu , n’eft  qu’une  épithete  ; Numa , légifiateur  ; 8t  ce  fut  lui  en 
effet  qui  donna  les  loix  à fa  Nation.  Son  véritable  nom  eft  Pompil-ius , 
fils  de  Pompile.  Il  eft  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  patronymiques , 
c’eft-à-dire,  formés  fur  le  nom  du  pere,  dont  l'ufagc  eft  fi  répandu  dans 
tous  les  beux  8t  dans  tous  les  fiecles.  La  terminaifon  ajoutée  ius,  eft  le 
mot  grec,  inet  filius.  Les  Romains  adoptèrent  conftamment  cette  forme, 
en  introduifant  chez  eux  l’ufage  des  noms  propres,  héréditaires  en  chaque 
famille,  fans  jamais  s’en  écarter.  On  n’y  trouvera  pas  un  feul  nom  de 
famille  qui  ne  foit  terminé  en  ius,  pour  défigner  que  chaque  perfonne 
de  la  d.'fcendance  retient  le  nom  du  premier  auteur  connu  de  la  race. 
Ce  caraélériftique  fert  à reconnoitre , fans  équivoque , le  nom  véritable 
de  toute  perfonne,  qui  en  porte  quelquefois  trois  ou  quatre  autres. 
Ainfi  quoique  Sallufte  foit  indifféremment  nommé  chez  les  Anciens 
Crifpus-Salluftius  8t  Salluftius-Crifpus  ; quoiqu’on  voie  d’ailleurs  que  leur 
habitude  prefque  confiante  eft  de  mettre  le  vrai  nom  avant  le  furnom , 
il  n’en  cft  pas  moins  certain  que  le  vrai  nom  eft  Salluftius,  caraflérifé 
par  fa  terminaifon , fit  que  Crifpus  n’eft  qu’un  furnom  de  notre  Auteur. 

Les  Romains  empruntèrent  des  Sabins , après  le  mélange  des  deux 
Nations,  l’ufagc  d’avoir  deux  noms,  le  propre  8t  le  furnom:  du  moins 
Tome  /.  e 
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Pompilius-Numa  nous  en  montre  le  premier  exemple.  Ils  peuvent  aufli 
avoir  pris,  Toit  des  Sabins,  foit  des  Etnifqucs  , dont  ils  ont  adopté  tant 
de  coutumes,  l’ufage  des  noms  héréditaires,  s’ils  ne  l'ont  eux-mêmes 
introduit  les  premiers.  Les  premières  familles  où  fe  trouve  chez  eux 
un  nom  conftamment  héréditaire,  font  celles  des  Marcius  & des  Tarquins. 
Le  pere,  l’aïeul  & les  deux  fils  du  Roi  Ancus-Marcius , Sabins  d’origine, 
portoient  le  même  nom , qui  s’e  ft  continué  dans  toutes  les  branches  de 
cette  maifon,  ou  qui  prétendoient  en  defeendre,  les  Rex , les  Philippts  , 
les  Figulus,  &c.  Le  Roi  Tarquin  l’ancien  étoit  d’Etrurie,  & d’une  famille 
originaire  de  Corinthe.  Son  pere  s’appelloit  Dcmaratt;  mais  fa  poftérité 
retint  conflamment  le  nom  de  Tarquin.  Tarquinia,  femme  du  Roi  Servius, 
étoit  fa  fille.  Tarquin  le  fuperbe  étoit  fon  petit-fils.  Sexms-  Tarquinius , 
fils  de  celui-ci , Tarquinius- Aruns , Tarquinius-Co/iaiinus , mari  de  Lucrèce  , 
& pluficurs  autres  contemporains  de  même  nom , étoient  de  la  même 
famille.  Bientôt  ils  en  ajoutèrent  un  troifieme,  fervant  à defigner  en 
particulier  chaque  individu  de  la  même  famille  & du  même  nom  : ils 
plaçoient  celui-ci  le  premier  en  ordre,  & l’appelloient  prénom.  De  la 
forte  ils  eurent  le  plus  fouvent  trois  noms  : le  nom  individuel , ou  prénom 
diftinôif  de  chaque  individu  de  la  même  famille  ( prxnomm  ) , le  nom 
perfonnel  diftinélif  de  chaque  famille  ( nomen  ) , le  fumom  diflinclif  de 
chaque  branche  de  la  même  famille  ( cognomcn  ).  C'eft  ainfi  que  nons 
avons  un  nom  de  baptême , un  nom  d e famille  & un  nom  de  terre  : & 
comme  nous  portons  plus  ordinairement  notre  nom  de  terre  que  l’autre, 
eux  de  même  étoient  prefque  toujours  dénommés  par  le  fumom  diftinftif 
de  la  branche.  Exemple  : Marcus-ÆmUius-Scaurus , Put/ius-Cornclius-SulU, 
Lucius-Scrgius-Catilina , Marcus-Tullius-Ciuro , Caius-Julius-Ccfar.  Souvent 
même  on  ajoutoit  un  nouveau  fumom  ( agnomen  ) , au  premier  fumom 
qui  tenoit  alors  la  place  du  vrai  nom  de  famille  ( I ).  Exemple  : Puthus- 
Ltruulus-Sura  , Quimus-Metellus-Numidicus  ; le  premier  de  la  maifon  Cbr- 
nilia , & le  fécond  de  la  maifon  Ctuilia.  Enfin  l’adoption , qui  étoit  fré- 
quente chez  les  Romains , en  introdiüfit  un  cinquième , qu’on  appclloit 
d'adoption  ( aJoptivum ).  L’adopté  quittoit  fon  propre  nom,  pour  prendre 
celui  de  fon  pere  d'adoption,  auquel  il  ajoutoit  le  lien  propre,  en  allon- 
geant la  terminaifon.  Publius-Comilius-Scipio-Æmilianus  , fil*  Pau* 
Emile , Marcus- P ano-LucuUtianus , frere  du  célèbre  Luculhw,  de  la  maifon 

(i)  Sigonius. 
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Licinla , & adopté  dans  celle  des  Térences-Varrons.  Quelquefois  même 
on  joignoit  un  cinquième  fumom  propre,  à celui  de  la  famille  Han. 
laquelle  on  étoit  entré  ; Caius-Julius-Cafar-Oclavianus-Auguflus , fils 
«TOÛave.  Quelques-uns  n’ont  jamais  eu  de  fumom,  comme  Marius  : 
d'autres , quoique  de  famille  très-illuftre , ne  font  plus  connus  que  par 
leur  fumom  : tellement  qu’on  ignore  leur  nom  véritable  , comme  Perperna, 

Expliquons,  en  peu  de  mots,  la  forme  des  prénoms  & des  fumoms. 
Les  pténoms  ne  fe  donnoient  qu’à  l'âge  de  puberté , en  môme  temps 
qu’on  fdifoit  prendre  aux  enfans  la  préuxu  ou  habit  de  la  jeunefTe.  Selon 
Varron,  ils  n’étoient  pas  au  nombre  de  plus  de  trente,  parmi  lefquels 
il  n’y  en  avoit  même  qu’une  partie  d'ufités.  Voici  l’origine  des  prénoms 
les  plus  ordinaires,  qui ,. félon  la  coutume  des  étymologies  romaines,  eû 
fouvcnt  allez  tirée  (l).  Lucius,  celui  qui  étoit  né  à la  pointe  du  jour 
( lucis  ) ; Manius,  celui  qui  étoit  né  le  matin  (mam);  Gaius  ou  Caius, 
â caufe  de  la  joie  qu'il  apportoit  à fes  parents  ( gaudium  ) ; Cnetus , celui 
qui  naifToit  avec  une  marque  fur  le  corps  (naviu);  Aulus , celui  dont 
les  Dieux  avoient  femblé  nourrir  l'enfance  ( alcrc  ) ; Marcus,  Quimus , 
Stxtus , ceux  qui  étoient  nés  aux  mois  de  Mars,  de  Juillet  ou  d’Août. 
( Martius , Quintilis , Sextiles  ) , ces  deux  derniers  fe  donnoient  aulTi  au 
cinquième  ou  fixieme  enfant.  Tibtrius , celui  qui  étoit  venu  au  monde 
dans  une  maifon  voifine  du  Tibre.  Publias,  celui  qui  étoit  refté  orphelin 
avant  l’âge  de  puberté  ( pupiUus  ou  pubis  ) ; Spurius , celui  dont  l’origine 
tenoit  de  la  bâtardife , dont  la  mere  étoit  feule  connue , ( Sporius  en 
langue  des  Sabins , natura  mulitbris  ) & qui  n’avoit  de  fon  pere  inconnu 
que  la  feule  géniture  ( arrive  femence) . Strvius , celui  qui  avoit  été 
confervé  vivant  dans  le  fein  de  fâ  mere , morte  en  accouchant  ( fervan 
Titus , celui  qui  faifoit  ou  qui  rendoit  honneur  à fes  parents  ( t jm  , 
honora  ) ; ou  comme  l’explique  le  vieux  Scholialle  de  Perfe , à mimbri 
virilis  magnitudinc.  Quelques  familles  romaines  affrétaient  de  porter  prefque 
toujours  le  même  prénom,  ainfi  que  plufieurs  de  nos  grandes  maifoas 
affrétant  un  certain  nom  de  baptême  ; mais  on  ne  donnoit  que  rarement 
le  même  à deux  freres;  ce  qui,  pour  le  dire  en  paflant,  jette  beaucoup 
d’embarras  dans  la  généalogie  des  Metellus , entre  la  branche  des  Kepos 
&l  celle  de  Celer.  H faut  remarquer  que  les  filles  n’avoient  jamais  de 
prénoms , & qu’il  eft  fort  rare  de  leur  trouver  d’autre  nom  que  celui  de 

(i)  Val-Max.  L.  ia 
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leur  famille  ; alnfi  la  fille  d'un  Scipion  fe  nommoit  Cornélie  : celle  d'un 
Meiel,  Ceccilie.  Cette  réglé  n’a  que  très-peu  d'exception.  L’Hdloire  de 
Sallufte  n'en  fournit  qu’une  en  la  perfonne  d’Orellille,  femme  de  Catilina, 
dont  le  vrai  nom  étoit  Aurélie,  de  la  branche  des  Or  elles.  On  leur  donnoit 
aufii  quelquefois  en  famille  de  petits  noms  qui  leur  refloient;  comme 
.Ténia  , Tcnulla , femme  de  Craffus. 

Les  fumoms  étoient  tirés  de  différentes  caufes,  tantôt  de  même,  tantôt 
de  differente  efpece . mais  toujours  du  meme  genre  que  celles  qui  ont  fait 
impofer  parmi  nous  les  noms  de  famille  héréditaires , quand  Fufage  a 
commencé  d’en  être  introduit  chez  les  Peuples  barbares  de  l’Europe,  à 
l’imitation  des  Romains  : favoir,  de  quelque  circonllance  de  la  naiffance: 
Julius-Cafar , né  avec  des  cheveux  : Poflhumus,  né  après  la  mort  de  fon 
pere  : Agrippa,  né  d'un  accouchement  difficile,  etgre  parties  : Ca fini  nus, 
s'il  a fallu  ouvrir  la  mere  pour  le  mettre  au  jour  : Fopifius , l'un  des 
freres  gemeaux,  dont  l’autre  a péri.  De  l'habinide  du  corps;  Scaunts , 
boiteux  de  la  hanche;  Sara,  gras  de  jambe;  Strabo , louche;  Codes, 
borgne;  Scavola,  gaucher;  Plautus,  PLencus , pied  large  ou  plat;  Pulcher, 
beau;  Ænobarbus,  barbe  rouffe;  Coflies,  front  ridé;  Glaber,  fans  poil; 
Capiio,  groffe  tête,  capet.  De  la  couleur  du  teint;  Albinus  , blanc; 
Niger,  le  noir;  Rufus,  Rufinus,  le  roux;  Fuhius,  le  brun;  Flavius,  le 
blond;  A qui  l'eus , bafané;  Sylla,  haut  en  couleur.  Des  qualités  de  l’ame 
ou  du  corps  ; Cato , prudent;  Nero,  vaillant;  Dreefus,  dru,  fort,  roburte; 
B rutus,  ftupide;  Frugi , fobre;  Nepos,  diffipateur;  Lepidus , agréable; 
Ortftes,  maniaque;  Celer,  prompt;  Coïta,  têtu;  Lucullus , gros  homme. 
De  la  reffemblance  avec  qnclqu’animal  ; Gracchus , Catulus , Afellio , 
Vacca,  Contenus.  Du  beu  de  l’origine;  Macenas , Collalinus.  Du  métier 
que  Ion  fail'oit;  Metel/ees  , ouvrier  à gages  ; métallo  conduélus ; Aurifex , 
Orfèvre.  De  la  culture  des  légumes;  Cicero , Pi/o,  Lentulus.  Des  goûts 
& inclinations  ; Catilina  , gourmand  , friand  ; CatHlos  lingots  ( on  lui 
donne  auffi  une  autre  lignification  rapportée  ci-après);  Mureena,  lamproie; 
Orata , Dorade.  Des  honneurs  rendus  au  mérite , ou  par  la  faveur  du 
Peuple;  Publicola,  Magnus , Félix , Fauflus.  Des  conquêtes  de  nouveaux 
Pays  acquis  à la  domination  romaine;  Africantts,  Numidktes,  J/auricus. 
De  quelque  mode  introduite;  Fimbria , porte-frange;  Torquaeus,  porte- 
collier;  enfin,  <àe  mille  autres  circonfhances  plus  éloignée*  & trop  longues 
à détailler.  Ces  furnoms , dont  la  plupart  répondent  affez  bien  à ce  que 
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nous  appelions  fobriquet,  fc  perpétuoient  Couvent  dans  les  branches  , 
aux  defcendans  de  ceux  d qui  l’on  les  avoir  donnés,  & prenoient  alors, 
dans  l’ufage  courant , la  place  du  vrai  nom  de  famille.  T aurai  foin , en 
parlant  de  chaque  particulier , de  rapporter  l’origine  de  fon  fumom , 
quand  elle  fera  connue. 


Des  Ordres  de  la  République. 

Romulus  divifa  le  Peuple,  qui  s’étoit  réuni  fons  Ces  loix,  en  trois  $<Mt> 
Tribus,  & chaque  Tribu  en  trente  Curies.  Après  quoi  voulant  Ce  former 
un  Confeil  (3)  qui  lui  fervît  d’aide  dans  le  gouvernement  des  affaires, 
il  donna  ordre  aux  trois  Tribus  de  nommer  chacune  trois  perfonnes  des 
plus  confidérables  d’entr  elles , & aux  trente  Curies,  d’en  nommer  pareille- 
ment chacune  trois  , ce  qui  fit  quatre-vingt-dix-neuf  fujets , du  nombre 
defquels  furent  un  Sergius,  ancêtre  de  Catilina,  un  Cornélius,  ancêtre 
de  Lentulus,  le  principal  des  conjurés  après  le  Chef  de  l’cntreprife;  un 
Julius,  tige  des  Céfars  , im  Cornélius,  tige  des  Sylla,  & quantité  d'autres 
tiges  des  maifons  d’où  fortoient  les  perfonnes  illuilres,  dont  Sallufte  va 
faire  l’hiftoire.  Pour  rendre  complet  le  nombre  de  cent,  Romulus  en 
ajouta  un  qu’il  nomma  lui-même  pour  être  le  premier  de  tous , préfider 
au  Confeil , & commander  dans  Rome  en  fon  abfencc.  Ce  corps , qui 
forma  le  premier  ordre  de  l’Etat,  fut  appellé  Sénat,  c’eft-à-dire  aflcmblée 
de  vieillards , & ceux  qui  le  compofoient , ou  qui  y Rirent  ajoutés  depuis 
par  les  Rois,  Patriciens;  tout  le  relie  du  Peuple  demeurant  compris  fous 
le  nom  de  Plébéiens  : diftinclion  qui  depuis  fut  la  fource  de  tant  de  trou- 
bles, par  l’orgueil  des  uns  & l'ambition  des  autres.  A ce  nombre  de 
cent , Romulus , après  la  jonûion  des  Sabins  aux  Romains , en  joignit 
cent  autres  de  cette  nouvelle  Nation , qu’on  appella  Per  es  confcripts  ou 
ajoutés.  Tarquin  l’ancien  en  créa  encore  cent  autres , ce  qui  fit  en  tout 
trois  cents  Sénateurs;  nombre  qui  fubfifla  jufqu’au  temps  de  Sylla,  ou 
des  Gracques,  comme  le  veident  d’autres.  Ceux-ci  le  doublèrent,  en  y 
ajoutant  trois  cents  Chevaliers.  Jules-Céfar  y mêla  depuis  quantité  d’é- 
trangers & de  gens  fans  nom , de  forte  que  le  nombre  s’accrut  jufqu  à 
neuf  cents.  Ce  fut  encore  pis  pendant  le  fécond  Triumvirat.  Des  per- 

( 3 ) Denis  dUalic.  L.  î.  Zaraoft.  & Mjnut.  de  Sen.  Romano. 
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fonnes  tout-à-fâit  abjeâes  trouvèrent  moyen  d'y  être  admifes  : & lei 
Triumvirs,  pour  braver  la  liberté  publique,  y firent  afleoir  jufqu’à  des 
efclaves  : c’ell  ce  qui  fonde  les  plaintes  de  Sallufle  dans  fa  préface  du 
Jugurtha,  fur  la  manière  indigne  dont  le  Sénat  étoit  alors  compofé.  Mais 
lorfqu’Augufle , relié  feid  maître,  en  fît  le  dénombrement,  il  lui  rendit 
fon  ancien  luflre,  en  chaflânt  tous  ces  intrus,  S c le  réduifant  à l'ancien 
nombre  de  fix  cents  (4). 

Tant  que  les  Rois  fubfiflerent  à Rome , ce  furent  eux  qui  remplirent 
les  places  vacantes  au  Sénat.  Après  leur  expulfion , les  Confiüs  propo- 
foient  aux  afTemblées  du  Peuple  un  certain  nombre  de  fujets , parmi 
lefquels  le  Peuple  choififtoit.  Après  l'inflitution  des  Cenfeurs , ce  droit 
leur  demeura  dévolu.  Tous  les  cinq  ans  ils  faifoient  le  dénombrement 
du  Sénat , & nommoient  de  nouveaux  fujets  en  place  de  ceux  qu'ils 
chafToient,  pour  s’être  rendus  indignes  de  ce  rang , ou  de  ceux  qui 
étoient  morts  dans  l’intervalle.  Les  Cenfeurs,  en  faifant  cette  nomination , 
avoient  égard  à la  bonne  réputation , à la  naiflance  & à l’âge.  On  n’y 
devoit  admettre  ni  gens  de  mauvaifes  mœurs  ( ce  qui  ne  laifToit  pas 
d’arriver  très-fouvent),  ni  gens  de  race  d’aHranchis.  Du  relie,  tout 
Citoyen  romain  ou  des  Villes  municipales  pouvoir  y être  admis , fans 
pour  cela  devenir  Patriciens;  titre  réfervé  aux  feules  familles  de  l’infH- 
tution.  Mais  d’ordinaire  le  choix  fe  failoit  dans  l'ordre  des  Chevaliers , 
où  les  fils  de  Sénateurs  étoient  obligés  de  relier  jufqu’à  l’âge  preferit, 
pour  pouvoir  monter  au  rang  de  leur  famille.  11  ell  difficile  de  décider 
quel  étoit  cet  âge.  On  croit  commimément  qu’il  failoit  avoir  trente 
ans  ; mais  la  difpenfe  de  dix  ans  accordée  à Augulle  lorfqu’on  le  ht 
Sénateur  à dix-huit  ans , me  porte  â croire  que  vingt-huit  ans  pouvoient 
fuffire  : conjeâure  d’autant  plus  vrail’emblablc , que  l’on  entroit  au  Sénat 
au  fortir  de  la  Quelhire,  qui  s’exerçoit  à vingt-fept  ans.  Il  failoit  outre 
cela  avoir  un  certain  tonds  de  bien,  afin  que  la  dignité  de  ce  rang  ne 
fut  point  avilie  par  la  baflëfTe  de  la  fortune  , & que  les  befoins  parti- 
culiers des  Sénateurs  ne  les  détoumalfent  pas  du  fervice  dû  à l’Etat. 
Ce  bien  étoit  fixé,  dans  le  temps  de  la  République,  i 800,  000  **. 
& le  fut,  fous  les  Empereurs,  à 1 , 100,  000  H‘.  fommes  qui  reviennent, 
Tune  à 80000  liv.  l’autre  à lio,  000  liv.  à eflimer  le  feflerce  à vingt- 
quatre  deniers  de  notre  monnoic  ; ce  qui  d’ailleurs  »*cfl  pas  trop  con- 
(4)  Suet.  in  Aug.  $c  Dion-Ci/T. 
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venu  entre  les  Antiquaires,  qui  varient  à cet  égard  depuis  quinze  deniers 
jufqu'à  trente.  On  peut  là-defliis  confulter  Budé,  qui  a traité  ce  fujet 
avec  la  plus  grande  érudition. 

Les  Sénateurs  fe  diflinguoient  du  relie  des  Citoyens  par  leur  habille* 
ment,  garni  de  larges  boutons  plats,  couleur  de  pourpre  (Uù-cUvium). 
Outre  le  nombre  de  gens  qui  compofoient  le  Sénat,  ceux  qui  exerçoient 
les  grandes  dignités  de  l’Etat  ou  Magifl  ratures  curules , s’il  arrivoit  qu’ils 
ne  biffent  pas  Sénateurs,  continuoient  même,  après  leurs  magillranires, 
à avoir  droit  d'entrer  au  Sénat,  & voix  délibérative,  mais  fans  jouir  des 
privilèges  des  Sénateurs,  jufqu'à  ce  que  les  Cenfeurs  les  y euffent 
formellement  agrégés  lors  du  prochain  dénombrement  : de  forte  que 
quelquefois  ceux  qui , après  avoir  poffédé  la  première  charge  de  l’Etat , 
s’étoient  vus  exclus  du  Sénat  par  les  Cenfeurs , briguoient  des  dignités 
au  deffous  de  leur  grade,  pour  pouvoir  y rentrer,  comme  firent  Len- 
tulus, l’un  des  complices  de  Catilina , Antoine , Conful  avec  Cicéron  , 
& Sallnfte,  auteur  de  cette  Hiftoire.  Les  Magiflrats  non  curules  avoient 
auffï  droit  d'y  entrer  pendant  l’année  de  leur  Charge  feulement , mais 
iàns  voix  délibérative. 

Le  Sénat  ne  s’affembloit  jamais  que  dans  des  endroits  facrés  par  eux- 
mêmes  , ou  confacrés  par  les  Augures , tels  que  des  temples  ou  des 
bâdmens  publics  conflruits  exprès  fle  nommés  Cours  ( Curia)  : de  là 
vient  qu’on  appelloit  fouvent  le  Sénat  Curia,  d’où  eft  venu  notre  mot 
de  Cour,  pour  défigner  les  Tribunaux  fupérieurs.  Romulus  affefla  le 
temple  de  Vulcain  aux  affemblées  du  Sénat.  Le  Roi  Hoftiüus  les  tranf- 
porta  dans  la  cour  Hoflilie,  qu’il  avoit  Élit  bâtir  à ce  deffein,  & que  Ton 
verra  bridée  par  le  Peuple  dans  le  tumulte  excité  à la  mort  de  Clodius. 
Depuis  l’abolition  de  la  royauté,  on  les  tint  indifféremment  dans  les 
temples  de  Jupiter-Stator  (c’efl  là  que  furent  jugés  les  complices  de 
Catilina),  de  Mars,  de  Caflor,  de  la  Concorde,  de  la  Foi  & autres; 
ou  dans  les  cours  Hoflilie , Julie  & Pompéia  ; mais  toujours  dans  l’en- 
ceinte de  la  Ville,  fi  ce  n’efl  Iorfquïl  fàlloit  donner  audience  à des 
Ambaffadeurs  étrangers  ( 5 ).  Alors  le  Sénat  s’affembloit  dans  le  temple 
de  Bellone , hors  de  la  Ville;  tant  parce  que  ce  riétoit  pas  la  coutume 
d’écouter  dans  Rome  ceux  qui  venoient  de  la  part  d’un  Peuple  ennemi , 
qu’afin  d’y  pouvoir  donner  féancc  aux  Généraux  d’armée,  qui  riavoient 

(j)  Liv.  Lib.  41. 
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pas  permiflion  d’entrer  dans  Rome,  avant  que  d'avoir  dépofé  le  com- 
mandement. 

On  le  convoquoit  par  la  déclaration  du  Magiftrat  principal , ou  par 
la  voix  du  crieur  public  (6).  Ce  droit  appartenoit  feulement  aux  grands 
Magiflrats;  Diâateur,  Général  de  la  cavalerie,  Conful  (Entre-Roi,  c’eil- 
â-dire  Régent,  Décemvir,  Tribun  militaire  quand  il  y en  avoit)  St  Pré- 
teur , les  uns  au  défaut  des  autres , félon  leur  rang  (7).  Le  Préfet  ou 
Gouverneur  de  Rome  en  a aufli  joui  quelquefois,  quoiqu'il  n'eût  pas  voix 
délibérative,  & les  Tribuns  du  Peuple  fe  l'approprierent  aufli , comme 
beaucoup  d'autres  chofcs.  Mais  prefque  toujours  c’étoit  le  Conful  qui 
étoit  de  fervice  en  ce  moment , qui  affembloit  le  Sénat , rapportoit  St 
prenoit  les  voix.  S’il  ne  vouloit  pas  rapporter , comme  il  arrivoit  quel- 
quefois, fon  collègue,  les  Tribuns  du  Peuple  ou  le  Prince  du  Sénat, 
rapportoit,  & alors  celui  qui  avoit  fait  le  rapport,  prenoit  les  voix.  On 
rapportoit  & on  opinoit  debout  : fouvent  plulieurs  perfonnes  rapportoient 
à la  fois  la  même  affaire,  mais  fous  différentes  faces.  Par  exemple , dans 
l'affaire  du  Roi  d’Egypte,  l’un  des  Confuls  la  rapporta  ainfi:  s'il  falloit 
rétablir  Ptolomée  dans  fon  Royaume.  L’autre  Conful  : de  quelle  façon  il 
falloit  rétablir  Ptolomée.  Volcatius,  Tribun  du  Peuple  : qu'il  falloit  rétablir 
Ptolomée  en  Egypte,  par  le  minijlere  de  Pompée  (8).  Cette  méthode  de 
compliquer  ainfi  les  divers  points  d’une  affaire , eft  la  moins  propre  à la 
faire  finir , St  ce  pouvoit  être  l’intention  de  ceux  qui  la  prenoient  : aufli 
les  Sénateurs  étoient  fouvent  obligés  de  demander  qu’on  divisât  la  quef* 
tion  par  chefs  ( relationem  dividi  ). 

Le  Conful,  après  avoir  fait  fon  rapport,  recueilloit  les  fuffrages,  â 
commencer  par  le  Prince  du  Sénat , lequel  étoit  aflis  à la  première 
place.  Cette  place  étoit  le  comble  des  honneurs , & le  couronnement  de 
toutes  les  dignités  (9),  Son  origine  eft  aufli  ancienne  que  celle  du  Sénat; 
du  moins  femble-t-il  qu’on  doive  la  rapporter  à la  nomination  que  fit 
Romulus  d un  Sénateur , pour  préfider  en  fon  abfence  aux  quatre-vingt- 
dix-neuf  autres.  Dans  le  temps  de  la  République,  il  étoit  nommé  par  les 
Cenfeurs  (10);  St  quoiqu'il  fut  ordinaire  de  nommer  le  plus  ancien  de 
ceux  qui  avoient  exercé  la  Cenfure,  on  fe  départojt  quelquefois  de  lq 

(é)  Mompont,  C.  14: 

(7)  Varr.  ex  Gcll.  L.  14.  C7. 

(8)  Cic.  ad  famil.  L.  I.  Ep.  », 
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(10)  Tit-Liv, 
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réglé  en  faveur  d'un  mérite  éminent.  Les  Princes  du  Sénat , dans  le  temps 
dont  on  va  lire  l’Hilloire,  furent  Scaurus,  Valérius-Flaccus,  Philippe  & 
Çatulus.  Il  patoit  que  la  place  n'étoit  pas  à vie  ; & quoiqu'elle  fût  dans 
le  temps  dont  j’écris , toujours  continuée  à la  même  perfonne  tant  quelle 
vivoit,  précédemment,  félon  quelqu’apparence,  on  y nommoit  à chaque 
dénombrement , puifque  ( M ) Scipion  l'Africain  le  fut  trois  fois , & Marc* 
Æmile-Lépide  fix  fois. 

L'ulàge  de  commencer  ainfi  à prendre  les  voix,  ne  dura  que  jufqu'au. 
temps  de  Varron  , comme  il  nous  l’apprend  lui-même  ( I t).  Dans  la 
fuite,  le  Conful  s'adrefla  au  premier  des  Confuls  défignés  pour  l’année 
fuivante,  s’ils  l’étoient  déjà;  fmon  il  faifoit  cet  honneur  à celui  de  fes 
amis  ou  de  fes  parens  qu’il  vouloit  choifir  ; ayant  égard  toutefois  que 
ce  fut  toujours  un  perfonnage  confulaire.  Ainfi  lorfque  Suetone  (13)  dit 
que  l’on  continuoit  toujours  à prendre  les  voix  par  la  nCme  perfonne 
par  qui  l’on  avoit  commencé  le  premier  de  l’an  , cela  ne  doit  s’entendre 
que  jufqu’à  la  défignation  des  Confuls , qui  fe  faifoit  au  mois  de  Juillet. 
Après  les  Confuls  défignés,  les  Magiflrats  principaux  opinoient  chacun 
à fon  rang;  puis  de  même  les  Magiflrats  inférieurs;  puis  ceux  qui  avoient 
poffédé  des  magiftratures , chaque  dignité  félon  fon  rang,  & chaque 
Magiftrat  félon  fon  ancienneté;  & enfin  tout  le  refie  du  Sénat.  Si  un 
fimple  Sénateur  avoit  fait  perdre  la  Charge  à un  Magiftrat  qu'il  accufoit 
de  brigue,  de  péculat,  8rc.  il  opinoit  au  rang  du  condamné  ( 14).  Quand 
un  Sénateur  parloit , quelque  chofe  qu’il  dit , quelque  fujet  qu’il  traitât , 
on  ne  pouvoit  l’interrompre  tant  qu’il  vouloit  parler.  Ceci  étoit  inventé 
pour  arrêter  des  délibérations  fouvent  préjudiciables  au  biert  public  ; car 
nulle  affemblée  du  Sénat  n'étoit  valide  après  le  foleil  couché.  Ainfi 
Caton  empêcha  l’effet  de  la  mauvaife  volonté  que  les  Tribnns  vouloient 
marquer  à Cicéron  pour  l'affaire  de  la  conjuration,  en  parlant  inutilement 
jufqu'à  la  nuit  ( 15  ).  Au  refie,  on  penfe  aifément  que  dans  une  affemblée 
fi  nombreufe,  chaque  Sénateur  ne  s’avifoit  pas  d’opiner.  Il  y avoit  une 
forme  abrégée  de  délibérer,  qu’on  appelloit  opiner  des  pieds  ( pedibus 
ire),  ou  par  réparation  ( per  difeeffionan).  Les  Sénateurs  fe  féparant  en 
deux  ou  plufieurs  bandes,  alloicnt  fe  ranger  autour  de  celui  qui  avoit 
> • •.  •. 


(ti)  Montpont.  C.  5. 
(is)  Varr.  ap.  Gel). 
(13)  Sueton.  in  Caf. 


1(14)  Cie.  pro  Galbo. 
(15)  Plur.  in  Cat, 
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ouvert  l’avis  dont  ils  faifoient  choix;  au  moyen  de  quoi  on  voyoit  tout 
d’un  coup  quel  avis  avoit  le  plus  grand  nombre  de  partifans.  On  nora- 
moit  par  dérifion  les  Sénateurs,  qui  ne  lavoient  pas  opiner  autrement. 
Sénateurs  pidains  ( ptdarii  ).  On  opinoit  aulfi  quelquefois  des  mains , en 
les  tendant  par  acclamation  vers  celui  qui  ouvroit  im  avis  ( 1 6).  Quand 
l'affaire  alloit  facilement , on  opinoit  par  féparation  : fi  elle  faifoit  beau- 
coup de  difficulté,  par  avis  (17).  Dans  l'affaire  de  la  conjuration,  on 
opina  d’abord  par  avis,  & enfuite  par  acclamation,  à l’avis  de  Caton. 

Le  Sénat  étoit  pour  ainfi  dire  lame  de  la  République,  comme  le 
Peuple  en  étoit  le  corps.  Il  avoit  le  détail  du  Gouvernement , & les 
Magiflrats  étoient  fes  Minières.  Sa  profonde  politique  étendit  par  tout 
le  monde  connu  la  puiflànce  de  Rome,  & arrêta  pendant  long-temps  les 
fuites  trop  marquées  des  troubles  inteftins  qui  ne  cefferent  d’agiter  un 
Empire  tout  brillant  de  gloire  au  dehors.  La  majefté  de  ce  premier  ordre 
de  l’Etat , la  naiffance , les  richeffes  & la  capacité  de  ceux  qui  le  com- 
pofoient,  le  rendirent  d’abord  infiniment  refpefhtble  au  Peuple.  Comme 
il  avoit  été  l’auteur  du  recouvrement  de  la  liberté , il  fut  s’en  approprier 
tous  les  avantages  ; ce  qui  fut  caufe  de  la  perdre  une  fécondé  fois , 
lorfque  la  condefcendance , qui  fa  voit  fléchir  à propos,  eut  dégénéré 
en  foibleffe , qui  plioit  en  toute  occafion.  Alors  le  Peuple  fentit  fa  propre 
force,  dont  il  abufa  au  point  de  rendre  tout  poffiblc  à qui  voudroit 
l’affervir.  Et  en  effet , puifquc  l’Empire  romain  étoit  parvenu  au  point 
que  nulle  puiffance  étrangère  n’étoit  capable  de  le  faire  tomber,  il  falloit 
bien , félon  le  fort  des  chofes  humaines , qu’il  fut  lui-même  I’inflrument 
de  fa  deftrtiftion. 

Outre  les  affaires  du  Gouvernement , le  Sénat  connoiffoit  des  affaires 
de  droit  divin  & de  droit  public , qui  en  font  une  dépendance.  Quoique 
le  Conful  & le  Préteur  euffent  le  pouvoir  de  juger  feuls  les  caufes  des 
particuliers , le  Sénat  ne  laiffa  pas  d’en  juger  aulü  une  partie  par  Com- 
miffaires  nommés  ou  tirés  au  fort,  jufqu’au  temps  où  C.  Gracchus  leur 
enleva  ce  droit , pour  le  transférer  aux  Chevaliers.  Nous  verrons  les 
démêlés  s’élever  en  grand  nombre  dans  ce  fiecle-d,  au  fujet  de  C*  droit 
de  Judicattire. 

Les  Chevaliers  tiroient  leur  origine  des  Gardes  du  R«d>  T16  Romulus 


( lé)  Voplfc.  in  Aurel. 


(*7) 


FenetleU. 
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tria  au  nombre  de  trois  cents , choifis  dans  les  trente  Curies  ( 18).  Il 
en  forma  trois  compagnies  de  cent  chacune.  Tarquin  l'ancien  les  mit 
depuis  à deux  cents  hommes.  Dans  le  temps  de  la  République , ils 
forent  diitingués  comme  les  premiers  d’entre  les  Plébéiens  ; & leur  nom 
de  chevaux-legers  ( Celeres  ) , changé  en  celui  de  Chevaliers  ( Equités  ). 
Le  public  leur  entretenoit  un  cheval  pour  le  fervice  militaire  de  l’Etat. 
On  les  diftinguoit  par  l’anneau  d’or  qu’ils  portoient  au  doigt,  St  par  leur 
habillement  garni  de  petits  boutons  plats  couleur  de  pourpre  ( AnguJU- 
clavium  ) (19).  Les  Cenfeurs  en  foifoient  la  revue,  St  en  nommoient 
de  nouveaux  en  place  de  ceux  qu'ils  caffoient,  ou  qu’ils  tiroient  pour 
foppléer  au  nombre  des  Sénateurs.  Leur  fortune,  plus  aifée  que  celle 
du  relie  du  Peuple  (car  il  falloit,  pour  être  Chevalier,  avoir  au  moins 
400,  000  "•  de  bien,  St  nous  verrons  à ce  fujet  la  fhmeufe  loi  de 
Rofcius-Othon  ) , les  mit  en  état  de  prendre  à ferme  tous  les  revenus 
de  l'Etat , qui  leur  valurent  bientôt  de  grandes  richeffes , St  en  même 
temps  une  grande  conlidération.  Julques-là  néanmoins  ils  n’avoient  été 
que  les  plus  apparents  des  Plébéiens;  lorfqu’en  630  C.  Gracchus,  Tribun 
du  Peuple,  entreprit  de  faire  faire  une  information  générale  des  malver- 
fations  des  Sénateurs.  Comme  il  fentit  bien  quel  feroit  le  foccès  de  ce 
projet,  fi  le  Sénat  étoit  lui-même  Juge  de  cette  affaire,  il  prit  le  pré- 
texte du  renvoi  d’Aquilius  St  de  Cotta  , que  le  Sénat , malgré  l’opinion 
publique,  venoit  d’abfoudre  des  prévarications  qu’on  leur  imputoit,  pour 
transférer  aux  Chevaliers  le  droit  de  juger  les  affaires,  St  les  faire  nommer 
Commi  flaires  de  l'information  contre  les  Sénateurs.  Cette  ordonnance  de 
Gracchus  les  tira  tout-à-fait  du  pair  des  Plébéiens.  Ce  n’eft,  à vrai  dire, 
que  dès-lors  qu’ils  formèrent  un  fécond  ordre  mitoyen  entre  le  Sénat 
St  le  Peuple.  Mais  en  661 , le  Sénat , outré  de  l’autorité  que  les  Che- 
valiers avoient  acquife  à fon  préjudice,  s'efforça  de  foire  abolir  l’ordon- 
nance de  Gracchus,  fur  ce  fondement  que  les  Chevaliers  étant  fermiers 
des  revenus  publics,  fe  trouvoient  tous  les  jours,  contre  toute  réglé 
d’équité.  Juges  dans  leurs  propres  caufes.  Nous  verrons  dans  cette  Hiftoire 
Drufus,  homme  très-bien  intentionné  pour  la  nobleffe,  quoique  Tribun 
du  Peuple,  vouloir  prendre  fur  cette  conteftation  le  tempérament  de 
faire  remplacer  les  Places  vacantes  au  Sénat,  par  autant  de  Chevaliers, 
qui , bien  que  Sénateurs , conferveroient  le  droit  de  juger.  Nous  y verrons 

(t$)  Denis  JHalic,  (,9)  Roffn.  Ant.  Rom.  L.  1.  C 17. 
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les  variations  fréquentes  qu'il  y eut  fur  cette  queftion  importante,  fi 
fouvent  & fi  vivement  agitée , du  droit  de  Judicature  ; les  loix  8c  les 
ordonnances  à tout  moment  changer  à ce  fujet,  jufqu'au  temps  où  les 
chofes  prirent  une  forme  plus  permanente,  lorfque  le  Préteur  L.  Cotta 
compofa  les  féances  des  Juges,  de  membres  pris  dans  les  trois  Ordres , 
les- Tréforiers  de  la  guerre  ou  Intendants  du  tréfor  ( Tribuni  Ærarii  ),  y 
repréfentant  l’Ordre  du  Peuple. 

La  puiffance  des  Chevaliers  s’accrut  à proportion  du  gain  qu’ils  firent 
dans  les  fermes  générales , 8c  leur  crédit  fût  encore  porté  à un  point 
plus  haut  par  Cicéron,  qu’ils  fervirent  parfaitement  bien  dans  l’aflàire  de 
la  conjuration.  D’ailleurs  ce  Conful  afieâionnoit  particuliérement  cet 
Ordre  dans  lequel  il  étoit  né,  & aufli  par  la  véritable  amitié  qu’il  por- 
toit  au  Chevalier  Pomponius-Atticus , homme  de  beaucoup  cTefprit,  de 
tête  & de  conduite  en  affaires , où  il  voyoit  & cortfeiUoit  très-bien  fes 
amis , mais  fans  vouloir  que  le  moins  qu’il  pouvoir  s’y  entremettre  direc- 
tement lui-même  ; préférant  de  s’occuper  de  fes  affaires  domefiiques , 
& du  foin  de  faire  exaftement  valoir  fon  argent.  Les  jeunes  gens  de 
■famille  fénatoriale  refloient  dans  l’Ordre  des  Chevaliers,  jufqu’à  l’âge 
requis  par  les  loix.  Nous  verrons  Pompée , quoique  Conful , mais  avant 
que  d’avoir  été  reçu  Sénateur,  pafTer  la  revue  des  Cenfeurs  à fon  rang 
de  Chevalier  (îo). 

Le  Peuple  proprement  dit,  c’efl-à-dire  tout  Citoyen  qui  n’étoit  ni 
Sénateur  ni  Chevalier , au  temps  où  les  Chevaliers  fàifoient  un  Ordre  i 
part , formoit  le  troifieme  Ordre  de  la  République.  Sur  quoi  il  faut  faire 
cette  remarque,  que 'lorfque  l’on  dit  le  Peuple  romain  (popu/us  ),  cela 
fignifie  la  Nation  en  général;  & qu’en  parlant  Amplement  du  'Peuple 
on  doit  l’entendre  du  troifieme  Ordre  feulement.  Ce  nefl  pas 
que  ces  deux  exp reliions  ne  reviennent  au  même  dans  le  fond,  puitque 
les  Sénateurs  8c  les  Chevaliers  participoient  tons  perfonncllemcnt  aux 
opérations  du  Peuple , chacun  dans  fh  Tribu  : mais  ce  n’étoit  qu’en  tant 
que  membre  de  cette  Tribu;  8c  comme  le  vulgaire  y furpaffoit  infiniment 
en  nombre  les  gens  de  diitinélion  , on  penfe  aifément  qu’il  étoit  alors  feul 
maître  des  décifions.  La  vraie  puilfance  de  l’Etat  réfidoit  en  hri , puif- 
qu’elle  fe  trouve  par-tout  où  eft  la  force,  quand  on  en  veut  faire  iifage. 
Mais  ceci  n’eut  lieu  que  dans  la  fuite,  8c  l’union  ne  fe  démentit  point, 

( 20)  Plut,  in  Pomp. 
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tant  que  la  royauté  en  fut  le  lien.  Romulus  avoit  pris  foin  de  la  cimenter 
par  un  trait  de  fage  politique.  Pour  prévenir  les  fources  de  l'opprcffion 
& des  révoltes,  & entretenir  la  liailbn  des  efprits , il  établit  une  corref- 
pondance  entre  le  Peuple  & les  Grands , que  l’on  nomma  l’ufage  des 
CÜtns.  Chaque  perfonne  du  Peuple  devoit  choifir  un  protefleur  parmi 
les  Sénateurs  ; ce  qui  les  obligeoit  les  uns  envers  les  autres  à des  devoirs 
réciproques  (il).  Celui  du  protefleur  étoit  de  prendre  foin  des  affaires 
de  fon  client -,  de  l'aider  de  fes  confeils  & de  fon  crédit , de  plaider  pour 
lui  s’il  étoit  accufé,  enfin  d’être  en  fon  abfence  fon  Procureur  fpécial  à 
Rome , pour  lui  épargner  la  dépenfe  d’y  venir.  Les  devoirs  des  cliens 
étoient  de  racheter  leur  protefleur , s’il  étoit  pris  prifonnier  à la  guerre; 
de  contribuer  au  mariage  de  fa  fille,  s’il  étoit  hors  d’état  de  le  faire;  de 
lui  aider  à payer  fes  dettes  ; mais  fur-tout  de  le  garder  & de  l’accom- 
pagner , s’il  étoit  en  quelque  péril , s’il  fortoit  pour  affaire  publique,  ou 
quand  il  follicitoit  quelque  Charge  ; faits  dont  cette  Hiftoire  montrera 
fouvent  des  exemples;  ce  qui  fût  même  pouflé  jufqua  l’abus  le  plus 
dangereux , lorfque  tant  de  Citoyens  ayant  vendu  leur  fervice  à de  puif- 
fans  patrons , s’attroupèrent  journellement  autour  d’eux  pour  favorifer 
leurs  entreprifes  féditieufes.  Les  cliens  fàifoient  fréquemment  de  petits 
préfens  A leur  pro  te  fleur,  venoient  fort  affidument  le  matin  faire  leur 
cour  dans  l'antichambre  : c'étoit  même  une  grande  marque  d’attachement 
que  d’y  arriver  le  premier  ( il).  De  fon  côté , le  protefleur  tenoit  une 
groffe  table  pour  fes  cliens  ; ce  qui  alloit  etrêmement  loin  fur  les  fins 
de  la  République , oh  un  Seigneur  en  avoit  quelquefois  plufieurs  milliers. 
Ils  ne  pouvoient  réciproquement  intenter  d’accufation , ni  être  témoins 
l’un  contre  l’autre;  que  fi  l’un  d’eux  le  fàifoit,  fa  trahifon  paroiffoit  fi 
odieufe , que  la  première  perfonne  qui  le  tuoit , étoit  cenfée  rendre  un 
fervice  à l’Etat , en  le  délivrant  d’un  mauvais  fujet. 

Cette  efpece  de  patronage , qui  n’eut  d’abord  lieu  que  de  particulier 
A particulier,  s’étendit  dans  la  fuite  aux  Colonies,  aux  Villes  municipales 
& alliées , aux  Provinces  fujettes  du  Peuple  romain , qui  toutes  fàifoient 
choix  d’un  protefleur  à Rome  (23).  Quelquefois  même  les  Nations 
conquîtes  fàifoient  elles-mêmes  honneur  à la  valeur  du  conquérant , en 
choififTant  un  protefleur  dans  fa  famille.  Ceft  ainû  que  Fabius-Sanga 

(»0  Sigon.  deamiq.  Jur.  L.  .1,  C.  7.  1 (13)  Ibid. 

(11)  Denis  (THalic.  L.  a.  | 
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l’étoit  des  Allobroges,  qui  découvrirent  le  complot  de  la  Cônfpiration; 

Nous  voyons  encore  aujourd’hui  que  la  Cour  de  Rome , qui  a cherché, 

autant  quelle  a pu , à égaler  la  plénitude  de  puiflance  de  l’ancienne  Rome , 

a des  Cardinaux  qui  prennent  le  titre  faflueux  de  protcûeur  des  Nations 

étrangères. 

Après  l’expulfion  des  Rois,  qui  oublièrent  trop  vite  qu’ils  n’étoient 
que  les  Chefs  d’une  fociété  d’hommes  nés  libres,  mais  aux  fages  établif- 
femens  de  qui  Rome  doit  encore  plus  fa  grandeur  fuivante , qu’au  Sénat 
même,  ce  corps  fit  part  au  Peuple  du  pouvoir  fuprême,  en  lui  laiflimt 
le  droit  d’élire  les  Magiftrats , à condition  toutefois  de  les  choiûr  tou- 
jours parmi  les  Patriciens.  11  lui  céda  aufli  le  droit  de  déclarer  la  guerre, 
& de  nommer  les  Généraux , fe  réfervant  celui  de  faire  la  paix , qui 
foumifloit  ;w  Sénat  le  prétexte  de  retenir  le  Peuple  à l’armée,  lorfqu’on 
en  pourroit  craindre  quelque  mutinerie  à la  Ville.  A ces  deux  chofos 
près , le  Sénat  retint  pardevers  lui  toute  la  fouveraineté  : de  manière  que 
le  Gouvernement  fut  prefque  purement  ariflocratique  pendant  quelques 
années , jufqu’à  ce  que  Valérius-Publicola  eût  donné  atteinte  à cette 
forme,  par  une  loi  qui  permit  l’appel  au  Peuple  dans  tous  les  cas , fur- 
tout  dans  celui  de  condamnation  à peine  capitale.  On  verra  dans  cette 
Hiftoire  comment  Cicéron  penfa  être  la  victime  de  cette  loi,  qu’il  enfrei- 
gnit en  faifânt  punir  de  moft  les  conjurés  fans  la  participation  du  Peuple, 
Le  Peuple , obligé  de  fervir  4 la  guerre  à fes  frais , & de  négliger  durant 
ce  temps  la  culture  des  terres,  fe  vit  bientôt  réduit  à la  dernière  miferc, 
par  la  néceflïté  des  emprunts,  & par  la  dureté  des  créanciers.  Il  fe  mu- 
tina. Pour  avoir  différé  de  le  fatisfâire  fur  une  chofe  jufle , on  fut  con- 
traint de  lui  accorder  cette  fameufe  magiftrarure  tirée  de  fon  corps, 
appellée  le  Tribunat  du  Peuple,  & le  privilège  de  faire  des  loix.  Ceci 
arriva  feize  ans  après  rétabliffement  du  Gouvernement  républicain,  c’ert- 
B-dire  en  160;  terme  fatal  à la  tranquillité  publique,  qui  n’a  duré,  fans 
interruption,  que  ce  court  efpace  de  temps:  car  dès-Jors-en-avant  le 
Peuple  commença  à tout  ofer , & le  Sénat  à tout  craindre.  Cependant 
ce  dernier  afToupiffoit  de  temps  en  temps  le  mal  intérieur  par  des  remedes 
convenables.  Il  diftribua  régulièrement  du  bled  au  menu  Peuple,  lui  par- 
tagea les  terres  çonquifes , contint  ou  flatta  les  Villes  d'Italie , en  les 
faifant  ou  Colonies  ou  Villes  municipales. 

Les  Colonies  ainfi  nommées , du  mot  colonus  (habitant),  furent  celles 
que  l’Etat , après  les  avoir  çonquifes , peupla  tfhabitans  de  Rome , qu’ofl 
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y envoya  (14).  Cette  fage  précaution  déchargeoit  la  capitale  du  Peuple 
fuperflu , & d’un  nombre  infini  d’affranchis , répondant  à l’cxceflivc  quan- 
tité de  valets  ou  d’efclaves  que  les  grands  Seigneurs  avoient  ; contenoit 
dans  le  devoir  ces  nouvelles  conquêtes , dont  les  nouveaux  habitans 
s'affeûionnoient  toujours  à leur  origine,  & récompenfoit  les  fervices  des 
loldats , en  leur  donnant  de  petites  poffeflions.  On  doit  fentir  par-là  avec 
quelle  ardeur  ils  fe  portoient  à faire  des  conquêtes , dont  ils  partageoient 
la  valeur.  Dans  ce  dernier  fiecle  néanmoins , le  petit  Peuple , amolli  par 
les  plaifirs  de  Rome , n’alloit  plus  qu’à  regret  habiter  les  Colonies.  C’étoit 
un  fujet  de  (édition , lorfqu’on  parloit  aux  gens  qui  n’avoient  rien  , de 
leur  donner  du  bien  hors  de  cette  Ville.  Toutes  les  Colonies  fe  gou- 
vernoient  par  les  loix  romaines.  D’ailleurs  elles  étoient  de  deux  efpeces  : 
favoir,  les  Colonies  romaines,  dont  les  habitans  étoient , au  moins  de 
nom.  Citoyens  romains,  & avoient  les  droits  de  bourgeoise  privés  & 
économiques , mais  non  pas  les  droits  publics  de  Citoyens  romains  : Sc 
les  Colonies  latines , qui  n’avoient  que  droit  de  latinité,  confiftant  au 
droit  de  fuffrage  par  permiffion  des  Magiftrats  de  Rome , & à devenir 
Citoyens  romains  quand  on  avoit  exercé  la  magiftrature  de  fa  Ville.  Le 
defir  d’obtenir  les  pleins  droits  de  Citoyens,  cauferent  le  foulévement 
général  des  Villes  de  l'Italie,  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Hiftoire. 

Quant  aux  Villes  municipales , le  préfent  que  les  Romains  leur  firent 
du  droit  de  bourgeoifie , les  avoit  fàh  nommer  ainfi  , du  mot  munus 
(préfent),  ou  du  mot  munia  (fonétions).  Les  unes  avoient  droit  de  bour- 
geoifie & de  fuffrage  : les  autres  n’avoient  que  le  premier  fans  le  fécond  , 
que  les  Romains  regardoient  comme  le  droit  le  plus  éminent  du  Citoyen. 
Tontes  fe  gouvemoient  par  leurs  propres  Magiftrats  & par  leurs  loix  par- 
ticulières. Les  municipaux  étoient  incorporés  à la  guerre  dans  les  légions, 
& non  parmi  les  troupes  alliées.  Enfin , ils  pouvoient  parvenir  aux  plus 
grandes  Places  de  la  République.  Trois  des  plus  fameux  perfonnages 
dont  Sallufle  parle,  Marius,  Pompée  & Gcéron,  n’étoient  que  de  familles 
municipales.  On  voit  par-là  quelle  étoit  la  différence  des  Colonies  & des 
Villes  municipales;  & combien  la  condition  de  ces  demieres  étoit  meil- 
leure. Cependant  un  ancien  Ecrivain , par  une  métaphyfique  affez  forcée  , 
donne  la  préférence  aux  autres.  Les  Colonies,  dit-il  (15),  ne  font  point 
étrangères  à Rome.  Ce  font  plutôt  des  rejetons  dont  cette  grande  yilk  ejl  la 

(»4)  Thcjaur.  Grsv.  tom.  1, 
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tigi.  Si  elles  nom  pas  leur  libre  arbitre,  elles  ont  Us  loix  &•  les  décrets  dtt 
Peuple  romain.  Ainfi , quoique  moins  libres  & plus  affujetties,  quoiqu'elUs 
n aient  pas  et  origine  qui  Uur  appartienne  , elles  fcmblent  préférables  & plus 
éminentes , à caufe  de  la  grandeur  de  Uur  fource  y & de  la  majefié  du  Peuple 
romain , dont  elles  font  pour  ainfi  dire  des  images  en  petit.  Joigne ^ à cela  que 
Us  loix  des  Filles  municipales  font  fi  obfcures  & fi  ignorées , que  les  habitant 
même  de  ces  Filles  ne  peuvent  fouvent  s'en  fervir.  Il  y avoit  encore  en  Italie 
d'autres  efpeces  de  Villes  (26)  : lavoir,  les  Villes  alliées  ou  libres,  qui 
à l’exception  d’un  certain  contingent  d’hommes  & d'argent  qu’elles  dévoient 
fournir  pour  la  guerre,  étoient  totalement  libres,  ayant  leurs  loix,  leur 
Sénat,  leur  Peuple  en  particulier  ; & les  Préfefhtres.  Celles-ci  étoient  la 
pire  efpece  de  toutes.  Quand  Rome  étoit  mécontente  d’une  Ville,  elle 
y envoyoit  un  Préfet  qui  la  gouvemoit  abfolumcnt , comme  les  Pro- 
confuls  ou  les  Préteurs  gouvernoient  les  Provinces.  Dans  les  tumultes  & 
les  faûions , les  Villes  mécontentes  prenoient  parti  pour  celle  dont  elles 
efpéroient  d’obtenir  un  meilleur  fort.  Celles  qui  fe  déclarèrent  pour 
Catilina,  étoient  prefque  toutes  des  Préfcûures.  Je  reviens  au  Peuple 
romain. 

Ses  plaintes  fur  les  ufures  conrinuoient,  parce  que  la  caufe  ne  ceffoit 
point.  11  fallut  enfin  en  venir  à abolir  toutes  les  dettes  du  Peuple.  Ceft 
ce  que  Sallufie  appelle  dreffer  de  nouveaux  regifires  ( tabulas  novas  ). 
Comme  il  en  fera  fouvent  queffion  à l’occafion  des  troubles  civils  & 
des  mécontemens  du  Peuple;  que  c'eft  fur  ce  point  cfHiftoire  que  porte 
la  plainte  contenue  dans  la  lettre  de  Mallius , St  que  Catilina , en  pro- 
mettant de  rétablir  cette  forme  de  s’acquitter , ■prenoit  la  méthode  la 
plus  convenable  à la  fituation  de  ceux  qui  l’écoutoient,  & la  phi* 
propre  à fe  faire  des  partifans , je  vais , pour  l’intelligence  des  faits , 
l'expliquer  ici  tout-à-fait. 

Dctttipubiupiêi  Les  dettes  chez  les  Romains  croifloient  avec  une  extrême  rapidité,  à 

c.  p.imw.crci.  caufe  inters  exceflifs  qu’on  exigeoità  chaque  premier  du  mois.  La 
loi  des  douze  tables  les  modéra  , à la  vétité , à un  pour  cent  ; mais  ella 
fut  fi  févere  contre  les  débiteurs  infolvables , qu’elle  permit  au  créancier 
de  les  faire  efclaves,  ou  même,  s’ils  étoient  plufieurs,  de  fe  partager  le 
corps  du  débiteur  en  morceaux.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’exemple  que  la 
rigueur  ait  jamais  été  pouffée  à ce  dernier  excès  (27N  on  vit  prefque 

(16)  Rofin.  L.  to.  C.  sj.  (27)  Gcll.  L 10.  C 1. 
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toujours  une  révolte  à chaque  fois  que  les  dettes  du  menu  Peuple  fe 
furent  accrues , au  point  de  voir  un  grand  nombre  de  gens  expofés  à la 
tyrannie  de  leurs  créanciers.  Là-deflus  les  Confuls  Valérius  & Martius , 
aïeul  de  celui  à qui  s'adreflë  la  lettre  de  Mallius , propoferent , en  40 z 
un  expédient  qui  fût  adopté  par  la  plus  fage.  partie  du  Sénat  (28).  Ils 
nommèrent  cinq  Commiflaires  qui  liquidèrent  toutes  les  créances , accom- 
modèrent les  créanciers  avec  leurs  débiteurs , établirent  des  banques  fur 
la  place,  où  l’on  paya  des  deniers  du  tréfor  public,  pour  le  foulagement 
de  ceux  qui  auroient  trop  fouffert  en  s’acquittant  de  leurs  propres  biens , 
éteignirent  généralement  toutes  les  créances  anciennes , & drefTerent  de 
nouveaux  regiftres  publics  à deux  colonnes , pour  tenir  compte  à l’avenir 
des  emprunts  & des  acquittemcns.  Des  dettes  immenfes  furent  acquittées 
par  cet  arrangement,  qui  fit  fit,  dit  Tite-Live,  avec  une  égale  finis  faction, 
tant  de  la  part  du  créancier  que  de  celle  du  débiteur , é qui  apporta  réellement 
plus  de  profil  à C Etat , qu'en  apparence  U ne  lui  coûta  de  dépenfe.  Immé- 
diatement après,  en  417,  l’article  de  la  loi  des  douze  tables  fut  abrogé 
par  la  loi  Pætelia-Papiria  (29).  Elle  défendit  de  ber  ni  maltraiter  le  dé- 
biteur infolvable,  s’il  n’étoit  coupable  d’ailleurs;  déclarant  que  fes  biens 
feulement,  non  fa  perfonne,  étoient  fournis  au  créancier.  Cette  loi  ne 
fut  point  abrogée  depuis  ; & c’eft  un  vain  allégué  de  la  part  de  Mallius, 
que  de  demander  qu’on  lui  en  rende  le  bénéfice.  Bien -loin  de  là,  les 
regiftres  des  dettes  furent  plus  d’ime  fois  fupprimés  pour  la  plus  grande 
partie,  A la  vérité , ce  ne  fut  jamais  fans  de  grands  troubles  & de  terribles 
oppofitions  de  la  part  des  riches,  qui  y perdoient  non-feulement  le  fruit 
de  leur  injufbcc , mais  encore  leur  bien  légitime.  Singulièrement,  comme 
en  convient  Mallius , une  ordonnance  de  Valérius-Flaccus , Conful  en 
667,  rédirifit  toutes  les  créances  au  quart  du  capital  (30).  Les  débiteurs 
s’acquittèrent , en  donnant  autant  d’as  de  cuivre  qu’ils  dévoient  de  fellerces 
d’argent  ; car  l’un  valoit  le  quart  de  l’autre. 

Si  toutes  ces  chofes  étoient  beaucoup  pour  le  Peuple,  elles  n’étoient  Loi  tpûte. 
rien  pour  les  Tribuns,  moins  curieux  du  bien  général  que  de  leur 
intérêt  particulier.  Us  ne  cefToient  de  jetter  un  œil  d’envie  fur  ces 
grandes  dignités  de  l’Etat,  dont  ils  fe  voy  oient  exclus  par  leur  naifTance. 

Ils  réfolurent  donc  d’abolir  la  diilinfbon  importune  de  Patriciens  & dç 

( 18)  T-Liv.  Déc.  I.  I.7.  | ( 30)  Paterc.  L.  2.  C.  sj, 

(29)  Idem.  L 8. 
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Plébéiens,  Jabroger  la  loi  qui  prohiboit  les  alliances  d’un  rang  à l'autre, 
8c  d’ouvrir  an  Peuple  l’entrée  des  hautes  magillratures.  Tout  ce  qu'ils 
voulurent , ils  l’obtinrent,  en  menaçant  le  Sénat  de  la  loi  agraire  ; arme 
toujours  redoutable  aux  Grands,  faific  avidement  par  le  Peuple,  8c  funcfle 
aux  deux  partis.  Je  vais  en  peu  de  mots  expliquer  ce  que  c’étoit  que 
cette  loi.  On  a vu  plus  haut  que  les  terres  conquifès  fe  partageoient  au 
Peuple.  Mais  ce  partage  étoit  fouvent  infidèle  en  le  faifànt,  8c  inutile 
après  l’avoir  fait.  Les  gens  riches  s’en  faifoient  adjuger  une  partie  fous 
des  noms  fuppofés;  8c  le  Peuple,  foit  fainéantife,  foit  diftîpation,  foit 
néceffité  réelle,  fe  voyoit  tôt  ou  tard  contraint  à leur  vendre  l’autre  : de 
façon  qu’au  bout  d’un  certain  temps  tous  les  fonds  fe  trouvoient  entre 
les  mains  des  Grands.  Alors  les  Tribuns  propofoient  de  les  partager  de 
nouveau.  Une  telle  propofition  excitoit  autant  le  courroux  de  l’une  des 
parties,  que  la  joie  de  l’autre.  Voilà  quelle  elt  la  loi  agraire  ou  des  champs: 
infiniment  dont  les  Gracques  fe  fervirent  pour  en  faire  le  germe  des 
guerres  civiles.  On  verra  dans  cette  Hifloire  quel  ufage  en  fit  Marius; 
on  y verra  les  entreprifes  de  Saturnintts  , de  Sulpitius , de  RuHus  8c  de 
Céfar , 8cc.  La  perte  de  la  liberté , que  ruina  Céfâr  en  gagnant  la  multi- 
tude par  le  fecours  de  cette  loi , entraîna  avec  elle  la  perte  de  tous  les 
profits  que  le  Peuple  avoit  tiré  de  la  loi  jufqu'alors. 

Depuis  que  le  Peuple  eut  accès  indifféremment  à tous  les  grades , le 
titre  de  Patricien  ne  fervit  plus  qu’à  entretenir  chez  quelques-uns  un 
relie  d’orgueil.  Il  étoit  même , à vrai  dire,  plutôt  nuifible  que  profitable, 
puifqu’il  exclooit  de  la  Charge  de  Tribun.  D'un  autre  côté  , les  familles 
qui  s’étoient  élevées  au  plus  haut  rang  par  la  puiffance  tribunitienne , 
après  avoir  obtenu  ce  quelles  ■defiroient , quittèrent  refprit  du  Peuple 
pour  prendre  celui  do  Sénat , méprifêrent  les  Tribuns  fui  vans,  -8c  devinrent 
leurs  plus  fiers  antagonifles , lorfque  ceux-ci  voulurent  acquérir  à leur 
tour  le  droit  de  méprifer  aufîi  un  jour  leurs  fncceffeurs. 

La  diilinâion  de  nobles  8c  d'hommes  nouveaux , fut  fubfHtuée  à celle 
de  Patriciens  8c  de  Plébéiens , avec  un  acharnement  beaucoup  plus  fort 
de  part  8c  d'autre.  Rome  fe  divifa  en  deux  parus  ; la  faôion  des  Grand* 
8c  la  fàûion  du  Peuple.  Le*  Plébéiens  anciennement  parvenus,  eurent  beat» 
crier  que  c’étoit  profaner  les  dignités,  que  de  les  mettre  aux  mains  de 
gens  fans  nom , les  mêmes  armes  dont  ils  avoient  jadis  fait  ufage , étoient 
reliées  au  pouvoir  de  leurs  adverfaires.  Si  la  puillance  de  Sylla  remit 
peur  quelque  temps  les  chofes  fur  l’ancien  pied,  les  arrangemens  quil 
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ivoit  faits  ne  durèrent  qu'un  temps.  Le  Peuple  continua  fes  progrès,  par 
où  il  devint  de  jour  en  jour  plus  infolent.  Alors  quantité  de  gens  de 
haute  nailfence , tels  que  Cinna,  Carbon,  Lépidc,  Clodius,  Céfar  & 
autres  Patriciens,  s’appercevant  que  le  plus  court  moyen  pour  parvenir, 
étoit  de  gagner  la  multitude,  fe  jetterent  dans  la  fhâion  du  Peuple;  comme 
de  fon  côté  la  fàâion  des  Grands  fut,  par  des  raifons  d’intérêts  parti- 
culiers, retenir  dans  fon  parti  grand  nombre  de  gens  de  l'étage  inférieur. 
Ainft  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  fi  Couvent  dans  le  cours 
de  cette  Hiftoire  l’une  & l’autre  faûion  mélangée  de  gens  qui  fembloient 
devoir  prendre  un  parti  tout  contraire.  Les  Grands,  qui  voulurent  plaire 
à la  popidace,  lui  prodiguèrent  fans  mefure  les  flatteries,  les  fupplications, 
les  baffeffes,  le  bled,  l’argent,  les  feftins , & fur-tout  les  fpeâacles  pour 
lefquels  le  Peuple  romain  eut  toujours , & a de  même  aujourd'hui , un 
extrême  affollement.  On  alla  briguer  les  fuffrages  dans  les  Villes  muni-  » 
cipales  & dans  les  Colonies,  dont  les  habirans,  auffi-bien  que  ceux  de 
la  campagne,  s’écoulèrent  infenfiblement  dans  Rome,  attirés  par  les  plaifirs 
& la  vie  oifive  dont  jouifloient  les  Citoyens.  On  ne  quitte  pas  facilement 
un  pareil  genre  de  vie.  Ils  ne  purent  fe  réfoudre  A retourner  à leurs  occu- 
pations précédentes.  Rome  fe  peupla  outre-mefure  de  gens  qui , n’ayant 
rien  & rien  à faire,  s’adonnèrent  A fuivre  ces  garnemens  déterminés  A tout 
entreprendre,  que  notre  Hiftorien  appelle  Us  chefs  de  fiiUraes.  Depuis 
fur  - tout  que  dans  les  différentes  occafions  mentionnées  dans  cette  Hif- 
toire , le  nombre  des  Citoyens  romains  eut  été  fi  prodigieufetnent  accru 
par  l'addition  de  tant  d’autres  habitans  des  autres  Villes , qui  y accou- 
roient  pour  donner  leur  fuflrage,  on  vit  communément  dans  la  Ville  des 
gens  qui,  pour  de  l’argent  ou  de  la  faveur,  ou  même  par  pur  efj»it  de 
tumulte , faifoient  métier  d’être  publiquement  au  fervice  de  tous  ceint 
qui  auroient  envie  de  mal  faire.  Carbon,  Cinna,  Clodius,  Saturninus  8e 
plufieurs  autres  perfonnes  de  cette  Hifloire,  en  donneront  des  exemples 
fameux.  Il  paroît  furprenant  que  l’Etat,  avec  toute  fa  puiflance,  ne  put 
empêcher  un  fi  horrible  défordre.  Mais  il  étoit  une  fuite  de  cette  puif- 
fance  même , 8t  de  l’énorme  grandeur  de  l’Etat;  n’étant  pas  poflible  qu’une 
République  fubfifte  paifible  dans  fa  forme , fi  -tôt  qu'elle  a acquis  tant 
détendue,  ainfi  que  Mécenas  le  fit  bien  voir  A Augufte  (jl).  Ces  Chefs 
de  fàûieux  étoient  tous  gens  de  haute  nai dance,  ou  fort  chéris  de  la 

(31)  Dio-CaiT. 
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populace,  accrédités  par  leurs  familles  ou  par  leurs  emplois,  8t  qui 
journellement  ne  cheminoient  dans  les  rues  qu’accompagnés  de  plufieurs 
milliers  d'hommes.  Une  pareille  troupe  les  mettoit  tout  à la  fois  en  état 
de  faire  le  mal,  & de  n’en  pas  craindre  la  punition.  A cela  fe  joignoit 
fouvent,  de  la  part  de  ceux  qui  auroient  pu  remédier  au  défordre,  le 
defTein  de  n’en  rien  faire  ; foit  par  la  crainte  d’en  être  la  viûime , foit  par 
l'envie  de  s’en  fervir  à leurs  vues. 

Ceci  doit  fuffirc  pour  connoitre  quel  étoit  le  génie  & le  pouvoir  du 
Peuple  romain,  au  temps  dont  écrit  Sallufle;  & pour  juger  fi  la  Répu- 
blique pouvoit  encore  fubfifter  long-temps  dans  de  telles  circonftances  ; 
& fi  Brutus , en  affaffinant  le  maître  le  plus  débonnaire  & le  plus 
intelligent  qui  fut  jamais , fit  voir  autant  de  bon  fens  que  de  bonne  volonté. 

§•  III. 

Dis  Magiflrats. 

Deux  cents  quarante-cinq  ans  après  la  fondation  de  Rome,  le  Gouver- 
nement des  Magiftrats  annuels  fuccéda  à celui  des  Rois.  Le  Peuple  en 
élut  deux , Brutus , auteur  de  la  liberté , & Collatin , mari  de  Lucrèce , 
dont  la  mort  avoit  caufé  le  foulévement  de  la  Nation.  On  les  nomma 
Confuls,  du  mot  Confcilkr  (confultri).  Leur  pouvoir,  à cela  près  qu’il 
ne  duroit  qu'un  an,  fut  prefqu’égal  à celui  des  Rois.  Ils  en  avoient  même 
le  feeptre  & la  couronne , à condition  toutefois  de  ne  s’en  jamais  fervir 
que  dans  la  circonftance  d’un  triomphe.  Les  marques  journalières  de  leur 
puifiance  furent  la  robe  de  pourpre , la  chaife  curule  d’ivoire , & les 
douze  Liâeurs  ou  Huiffiers  qui  les  précédoicnt , armés  de  haches  & de 
faifeeaux  de  verges , fignes  du  pouvoir  de  punir  les  coupables.  Ils  étoient 
les  Chefs  de  la  Nation,  convoquoient  le  Sénat,  aflembloient  le  Peuple, 
propofoient  les  loLx  auxquelles  ils  donnoient  letu  nom  après  qu’elles  étoient 
ratifiées  par  les  deux  Ordres.  Ils  commandoient  les  armées , levoient  les 
troupes , nommoient  les  Officiers  généraux , traitoient  avec  les  Nations 
étrangères , mais  quelquefois  allez  inutilement  : car  le  Peuple  romain 
n’exécutoit  pas  le  traité  s’il  ne  lui  étoit  avantageux.  Au  fordr  de  leur 
Charge  , on  leur  donnoit  des  Gouvernemens , avec  le  titre  de  ProconfuL 
Selon  l’état  & les  circonflances  des  affaires  du  moment,  le  Sénat  décidoit 
que  telles  ou  telles  des  Provinces  de  l'Empire  feroient  celles  où  les 
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Magiflrats  fortant  d’exercice  feroient  envoyés  pour  Gouverneurs.  Ils 
tiroient  au  fort , non  fans  qu’on  n'aidât  quelquefois  la  fortune , comme 
on  verra  plus  d’une  fois  ici  : après  quoi  le  Magiflrat  alloit  commander 
dans  fa  Province,  jufqu'à  ce  qu’on  lui  envoyât  un  fucceffeur , ou  que  les 
affaires  fufTent  terminées.  On  trouvera  ici  les  changemens  que  les  loix 
Cornéliennes  firent  là-delTus  aux  ufages  anciens  & ordinaires.  Ce  qu’on 
pratiquoit  à cet  égard  pour  les  Confuls,  on  le  pratiquoit  pareillement  à 
l’égard  des  Préteurs , Quefleurs  & autres. 

On  a vu  plus  haut  que  le  Peuple  ne  pouvoit  élire  fes  Confuls  que 
parmi  les  Patriciens.  J’ajoute  ici  que,  comme  ils  étoient  deux,  ils  fe 
partageoient  par  mois  les  Li fleurs , la  prééminence,  & les  prérogatives 
de  leur  Place.  Le  Conful  élu  le  premier  en  jouiffoit  au  mois  de  Janvier, 
le  fécond  au  mois  de  Février , & de  même  en  fuivant.  A l’expiration  du 
temps  de  leur  magiflrature , ils  la  dépofoient  publiquement  en  préfence 
du  Peuple , & devenoient  fujets  à rendre  compte. 

La  puifTancc  confulaire  ne  dura  pas  plus  de  dix  ans  fans  interruption.  Dlftueur. 
En  le  Sénat,  lorfqu’il  voulut  lever  des  troupes  pour  les  oppofer  à 
la  ligue  des  Villes  latines,  éprouvant  de  la  réfiftance  de  la  part  du 
Peuple,  déjà  mécontent  des  ufures,  imagina  de  redoubler  l’appareil 
public  de  la  puifTance,  de  maniéré  à intimider  le  Peuple.  U créa  une 
nouvelle  magiflrature , donnant  à celui  qu’on  en  revêtit  un  pouvoir  arbi- 
traire fur  toutes  les  perfonnes,  tant  en  guerre  qu’en  paix,  tant  à la  Ville 
qu'à  Tannée.  T.  Largius-Rufus  en  fut  revêtu  le  premier.  On  le  nomma 
Diflateur , parce  qu’il  difloit  abfolument  fes  volontés , fans  être  fujet  à 
en  rendre  raifon.  Vingt-quatre  Lifleurs  le  précédoicnt  armés  de  haches 
& de  faifeeaux.  Toute  autre  puifTance  étoit  fufpendue  à fa  création , fi 
ce  n’efl  celle  de  fon  Lieutenant , qu’il  nommoit  lui-même  pour  commander 
en  fon  abfence.  Ce  Lieutenant  portoit  le  titre  de  Général  de  cavalerie  ; 
ce  qui,  félon  la  remarque  du  tradufleur  d'Echard,  répond  affez  à notre 
titre  de  Colonel-Général  de  la  cavalerie. 

Mais  fi  la  dignité  de  Diflateur  n’étoit  pas  limitée  quant  au  pouvoir , 
elle  l’étoit  pour  le  lieu  & la  durée.  Il  ne  pouvoit  ni  la  retenir  plus  de 
fix  mois , ni  fortir  des  confins  de  l’Italie.  Jufqu'à  la  fécondé  guerre  puni- 
que, on  eut  fréquemment  recours  à cette  magiflrature,  lorfqu'il  fut 
qucflion  d’un  coup  prompt  & décifif.  Rien,  à mon  fens , ne  fait  mieux 
Téloge  des  anciens  Jlomains,  que  de  voir  que  de  tant  de  gens  qui  en 
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furent  pourvus  dans  cet  intervalle , aucun  ne  fut  tenté  de  fe  fervir  cTitri 
pouvoir  approchant  du  defpotifme , pour  s'élever  i la  tyrannie.  Depuis 
la  fécondé  guerre  punique , elle  tomba  en  non  ufagc  jufqu'à  Sylla , qui 
la  reçut  pour  un  temps  illimité , & s’en  dépouilla  quand  il  lui  plut. 
L’horrible  abus  qu’il  en  fit , forme  un  des  principaux  fujets  de  cette 
Hiftoire.  Jules-Céfar  fut  le  feul  à qui  on  la  conféra  depuis , & le  dernier 
des  Diâateurs. 

Tnbims  Mai-  L’ambition  des  Tribuns  du  Peuple  fit  une  nouvelle  interruption  au 
Confulat  ( On  voit  que  je  pafie  fous  filence  les  Décemvirs  créés  pour 
rédiger  la  loi  des  douze  tables.  Ils  n’ont  nul  rapport  à mon  fujet  ).  En 
309 , le  Peuple  déclara  hautement  qu’il  vouloit  avoir  un  Conful  de  fon 
Ordre.  Le  Sénat  eut  beau  protefler  qu’il  fe  porteroit  à toute  extrémité  » 
plutôt  que  d’en  venir  là,  le  Peuple  le  voulut  ahfolument;  il  fallut  donc 
encore  prendre  un  nouveau  biais.  Le  Sénateur  Genutius , de  concert  avec 
fon  Ordre,  propofa  le  tempérament  de  ne  point  nommer  de  Confuls, 
mais  feulement  un  plus  grand  nombre  de  Capitaines  généraux , dont  la 
dignité,  moins  grande,  comme  plus  divifée,  fe  partageroit  en  nombre 
égal  dans  l’un  & l'autre  Ordre.  L’expédient  fut  agréé  : mais  quand  ce  vint 
à l’éleâion , les  Plébéiens  s’aviferent  d’être  choqués  de  voir  leurs  égaux 
au  nombre  des  prétendans.  Ce  qu'ils  vouloient  en  général , leur  déplut 
en  particulier.  La  jaloufie  fe  mit  de  la  partie,  & plutôt  que  d'élever  un 
de  fes  compagnons  au  deflus  de  foi , on  ne  nomma  que  des  Patriciens. 
Tous  ceux  qui  furent  élus  étant  Tribuns  militaires,  le  nom  de  leur 
emploi  devint  celui  de  la  nouvelle  dignité.  Ce  parti  mitoyen  fut  pris  à 
diverfes  fois , mais  prefque  toujours  avec  peu  de  fuccès  des  armées  ro- 
maines au  dehors;  de  forte  qu'on  en  revenoit  fouvent  à la  méthode 
ordinaire  d’élire  des  Confuls , & qu’enfin , pour  abolir  tout-à-fait  l'ufago 
des  Tribuns  militaires,  le  Sénat  confcntit , en  387,  que  le  Peuple  eût, 
en  la  perfonne  de  L.  Sextius-Lateranus,  le  premier  Conful  tiré  de  fon 
corps. 

Un  degré  fert  pour  en  monter  un  autre.  Les  Plébéiens  voulurent  être 
Diâateurs.  Nouvelles  clameurs  de  la  part  du  Sénat.  Il  y a apparence  qu’il 
n’en  auroit  pas  eu  fi-tôt  le  démenti , fans  la  pique  perfonnelle  du  Conful 
Cn.  Manlius -Capitolin.  Celui-ci,  mécontent  du  Sénat,  ayant  eu  ordre 
en  397  de  nommer  un  Diâateur  (car  j’ai  omis  de  dire  en  fon  lieu  que 
ç’étoit  toujours  un  des  Confuls  qui  le  nomjnoit),  fie  choix  de  fon  collègue 
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C.  Martius-Rutilus , Plébéien  de  naiffance , qui  ne  manqua  pas  de  prendre 
dans  fon  Ordre  C.  Plautius-Proculus , pour  Général  de  la  cavalerie.  Dans 
le  temps  dont  je  parle,  on  prenoit  le  plus  ordinairement  un  des  Confuls 
dans  un  Ordre,  & l’autre  dans  l'autre.  Par  la  fuite,  quand  le  droit  fut  une 
fois  bien  acquis,  on  les  élut  indifféremment  tous  deux  parmi  les  Patriciens 
ou  parmi  les  Plébéiens , plus  communément  même  parmi  ceux-ci , dont 
les  familles  étoient  en  plus  grand  nombre.  Notre  Hiftorien  en  rapporte, 
par  occafton , le  premier  exemple. 

Mais  les  Patriciens , après  avoir  accordé  au  Peuple  d'avoir  un  Conful , 
demandèrent  en  revanche  la  création  d’une  nouvelle  magiftrature , tirée 
de  leur  corps,  pour  exercer  la  jurifdidion  dans  la  Ville;  ce  que  le 
Peuple  leur  accorda  par  une  efpece  de  compenfation.  Ceci  fe  paflà  la 
même  année  387.  Ce  Magiftrat  fe  nomma  Préteur,  mot  dérivé  de  celui 
de  précéder  ( preeire  ).  Le  terme  & T emploi  reviennent  affez  A ce  que  nous 
appelions  PréJIdent  ( 31).  fl  avoit  le  pouvoir  des  Confuls  en  leur  abfcnce , 
•&  comme  eux  la  robe  de  ponrpre  , la  chaife  curidc  Se  les  Liûeurs.  Mais 
fa  marque  diftinflive  éroh  l’épée  & la  hallebarde  qu’on  portoit  devant 
lin,  pour  marquer  fa  juridiction,  tant  fur  le  civil  que  fur  le  criminel. 
En  effet,  il  jugeoit  tous  les  procès  des  particuliers  d'une  & d'autre  forte. 
Dans  ce  dernier  cas  feulement , il  prononçoit  vêtu  d’une  robe  noire , au 
lieu  de  fa  robe  ordmaire  bordée  de  pourpre. 

Les  conquêtes  & le  Peuple  de  Rome  s’augmentèrent  au  point  que  le 
Préteur  ne  pouvait  plus  fuffire  à fes  fondions.  On  en  créa  un  fécond 
au  bout  d’un  fiecle,  pour  rendre  la  juftice  aux  étrangers.  Celui-ci,  infé- 
rieur en  rang  an  premier , fut  appellé  le  Préteur  des  étrangers  : l’autre , 
demeuré  chargé  des  affaires  des  Citoyens  romains,  fe  nommoit  le  Préteur 
de  la  Ville.  Enfirite,  lorftjue  les  conquêtes  perpétuelles  eurent  multiplié 
jufqu’à  un  certain  nombre  les  Gouvernemens  des  Provinces  (33),  les 
plaintes  des  concufftons  contre  les  Gouverneurs , devinrent  fi  fréquentes , 
qu’on  fut  obligé  en  604  d’ordonner  qu’il  y auroit  enquête  perpétuelle 
fiir  ce  fujet,  & d’établir  un  troifteme  Préteur  pour  préfider  au  Tribunal , 
qni  en  connoitroit  : on  en  créa  de  même,  & peu  après,  trois  autres , 
pour  connoitre  du  péculat,  du  crime  d’Etat  & des  brigues.  A ceux-ci, 
Sylla  en  ajouta  encore  quatre  autres  pour  le  port  d’armes,  Fempoifon- 

(31)  Hotoman.  de  Magifl.  Rom. 

(33)  Roûn.  L.  9.  & Ferrari,  C 18. 
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ncment,  le  faux  8c  le  parricide  ; terme  qu’il  ne  faut  pas  prendre  dan! 
notre  lignification  françoife,  & par  lequel  les  Romains  entendoient  le 
meurtre  d’une  perfonne  alliée  ou  publique.  Il  y eut  donc  en  tout  dix  Pré- 
teurs, 8c  fous  Augufte,  il  y en  eut  jufqu'à  feize.  Après  avoir  été  nommés, 
ils  tiroient  au  fort  leurs  jurifdiâions.  Mais  j’ai  lieu  de  penl’er  que  le  pre- 
mier élu  ne  mettoit  point  fon  rang  au  hafard , 8c  étoit  de  droit  Préteur 
de  Rome.  Il  y a apparence  qu’il  en  étoit  de  même  du  fécond , pour  la 
Place  de  Préteur  des  étrangers.  Tous  indifféremment,  au  fortir  de  magis- 
trature, avoicnt  des  Gouvememcns  de  Provinces.  On  devine  aifément  ; 
fans  que  je  le  dife , que  le  Peuple , malgré  la  reftriâion  du  Sénat , ne 
tarda  pas  à fe  donner  entrée  dans  cette  Place. 

Si  quelqu’un  vouloit  accufer  un  Citoyen  d’un  crime , par  exemple , un 
Magiftrat,  d’avoir  obtenu  fa  dignité  par  brigue,  comme  on  verra  Tor- 
quatus  accufer  Autrone  dans  cette  Hiftoire,  il  alloit  trouver  le  Préteur 
qui  en  devoit  connoître  (34),  pour  en  avoir  la  permiffion  ,&  nommoit 
la  perfonne , dont  le  Préteur  prenoit  le  nom  fur  fon  regiftre , après  avoir 
fait  jurer  à l’accufateur  qu’il  n'agiffoit  point  par  efprit  de  calomnie.  Au 
jour  marqué,  l’accufateur  & I’accttfé  comparoiffoicnt.  Le  premier  propofoit 
fon  accufation  en  ces  termes  : Je  dis  qu'au  préjudice  de  la  loi  N.  vourf 
*vt{ , en  demandant  le  Confulat , donné  au  Peuple  de  t argent,  des  viandes  , 
des  fpcSacles , &c.  & je  demande  que  vous  foyie{  puni  félon  la  teneur  de  la 
loi.  Alors  on  indiquoit  de  nouveau  aux  parties  un  jour  pour  fe  retrouver 
devant  les  Juges,  Elles  prenoient  de  part  8c  d’autre  des  Avocats.  L’accufé 
quittoit  fa  robe  ordinaire,  pour  en  prendre  une  de  deuil , 8c  laiffoit  croître 
fa  barbe  8c  fes  cheveux.  Cependant  le  Préteur  nommoit  un  Magiftrat 
appellé  Juge  de  la  queftion  ; c’cft  ce  que  nous  nommons  Commiffairc  député. 
Sa  fonébon  étoit  de  tirer  les  Juges  au  fort , de  faire  les  informations  , 
entendre  les  témoins , interroger,  &c.  Cet  Officier  mettoit  dans  une  urne 
les  noms  de  tous  ceux  qu’au  commencement  de  l’année  on  avoit  nommé 
des  trois  Ordres , félon  la  loi  Aurélia , dont  j’ai  parlé  plus  haut , pour 
être  Juges  des  affaires.  L’inftigant  & l’accufé  avoient  également  le  droit 
de  réeufer  ceux  qui  leur  étoient  fufpeâs , en  place  defquels  on  en  droit 
d'autres,  jufqu’à  ce  que  le  Tribunal  fe  trouvât  compofé  de  cinquante-un 
Juges,  fans  fufpicion  (35),  dont  le  Çommiflàjre  dreffoit  une  lifte  qu’4 


(54)  Rofm.  ibit).  C.  19.  & ff,  de  açciifationibus, 

( jj)  Afc-Ped.  in  Milon, 
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dépbfoit  dans  les  archives  publiques.  Le  jour  de  la  déeifion  ; tous  les 
Juges  fe  rendoient  au  Tribunal  du  Préteur,  nantis  chacun  de  trois  bulle- 
tins; l'un  pour  abfoudre,  parqué  A.  l’autre  marqué  C.  pour  condamner;  le 
troifieme  pour  éclaircir  davantage  l’affaire,  marqué  N.  L.  ( non  Hquere,  le 
lait  n’eft  pas  clair  ).  Les  Avocats  ouïs , tous  les  Juges-Sénateurs  opinoient , 
jetant  leurs  bulletins  dans  une  urne , & l’on  comptait.  Les  deux  autres 
Ordres  en  faifoient  autant  féparément.  L’avis  qui  avoit  la  pluralité  des 
fuffrages  en  fa  faveur  ayant  prévalu , le  Préteur  prononçoit  le  jugement 
par  abfolution , condamnation  ou  plus  ample  information.  Par  exemple , 
dans  faccufation  de  concufïïons  contre  Catilina , s’il  eût  été  condamné 
comme  il  devoit  l’être.  Il  nous  parois  que  Catilina  a pille  fa  Province , & 
qu'il  y a lieu  tfeJUmer  les  dommages  & intérêts  qui  en  réfultent  aux  Africains. 

Quand  le  Peuple  ou  le  Sénat  ordonnoit  fur  une  plainte  qu’il  feroit 
informé  de  quelqu’affairc  criminelle,  comme  dans  celle  des  Généraux 
d’armée  corrompus  par  le  Roi  de  Numidie , dans  celle  du  meurtre  de 
Clodius , &c.  le  décret  portoit  auffi  que  ce  feroit  à la  pourfuite  & dili- 
gence de  tel  ou  tel  Magiftrat.  On  nommoit  un  ou  plusieurs  Commiffaires 
pour  faire  la  procédure;  du  nombre  defqucls  le  Magiftrat  étoit  toujours, 
quand  on  en  nommoit  plufteurs.  Ces  Commiffaires  portoient  le  nom 
d'Enquefteurs  ou  Inquifiteurs  ( Qitxfitorts  ).  Leurs  fondions  font  à peu 
près  femblables,  dit  Varron  (j6),  à celles  des  Triumvirs  criminels 
( Ill-Viri  capitales );  & Mage  de  cette  forme  de  procéder  à Rome,' 
paroît  antérieure  même  à 1a  loi  des  douze  tables  (37).  Les  fondions  de 
rinquifiteur  étoient  de  faire  les  informations,  d’entendre  les  témoins  & 
recevoir  les  preuves,  de  tirer  au  fort  les  Juges  qui  dévoient  connoltre 
de  l'affaire,  de  donner  le  jour  où  ils  dévoient  s’affembler;  en  un  mot, 
de  contenir  dans  leur  devoir  l’accufateur,  le  défenfeur  de  l’accufé,  les 
témoins , & même  les  Juges.  Il  n’étoit  ni  du  nombre  des  Jurés , ni 
de  celui  des  Juges;  mais  il  flCgeoit  aflis  en  fa  chaife  curule  dans  le 
lieu  du  Tribunal.  Il  convoquoit  les  Juges,  veilloit  fur  l’urne  où  ils 
jetoient  leurs  fuffrages,  & prononçoit  leur  jugement  (38). 

La  Ccnfure  étoit  encore  une  des  dignités  curules  affedées  aux  Patri-  Oattuo, 
ciens , à qui  le  Peuple  en  Iaiffa  le  droit  exdufif,  tant  qu’il  ne  la  crut  que 
de  peu  de  confidération , & qu’il  ne  manqua  pas  de  partager , li-tôt  qu'il 

(}6)  L.  L.  4.  14.  > (38)  Calvin. 

(37)  Pomp.  in  L 1.  ff.  de  origin.  jur.  1 
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la  vie  dans  un  haut  degré  de  crédit  (39).  Pour  entendre  quelles  étoient 
les  fondions  de  cette  Charge,  il  faut  favoir  que  le  Roi  Servius-Tullius, 
après  avoir  rangé  tous  les  Citoyens  chacun  félon  leur  fortune,  fous  fut 
claffes  différentes,  établit  l’ufage  d’en  faire  tous  les  cinq  ans  le  dénom- 
brement ( unfus~).  On  appella  aufli  cette  opération  U lujln,  à caufe  du 
facrifice  d'expiation  qui  s’offroit  alors  pour  la  nation  en  général  (/ur«). 
Tout  le  Peuple  romain  fous  les  armes,  paffoit  en  revue  dans  le  champ 
de  Mars.  Chaque  particulier  préfentoit  un  mémoire  fidele  de  l'état  aâuel 
de  fes  biens,  fuivant  lequel  on  changeoit  ou  l'on  confervoit  le  Citoyen 
dans  fa  claffe , & on  l'impofoit  à la  capitation.  Les  Confuls  remplirent 
ces  fondions  jufqu’en  310.  Alors  furchargés  d'affaires,  ils  demandèrent 
qu’on  établit  en  leur  place  deux  Patriciens  prépofés  à cet  emploi.  Papi- 
rius  & Sempronius-Atratinus  furent  les  premiers  Cenfcurs.  Ils  avoient  tous 
deux  exercé  le  Confulat;  & depuis  Ton  ne  manqua  prcfque  jamais  de 
les  choifir  parmi  les  Confulaires  ; ce  qui  fervit  beaucoup  à donner  à 
cette  dignité  le  grand  éclat  qu’elle  acquit  bientôt.  En  effet,  les  Cenfcurs 
ne  fe  bornèrent  pas  à fe  charger  de  la  revue  du  Peuple,  de  l'eltimation 
des  biens , de  la  taxe  des  perfonnes , du  rôle  public  de  tous  les  Citoyens 
& de  leurs  facultés , où  la  République  pouvoit  lire  d'un  coup-doeil  Té- 
tendue  aéhielle  de  fes  forces  : ils  fe  conflituerent  encore  fâgement  Juges 
des  mœurs  8t  de  la  conduite  des  particuliers.  Selon  qu’ils  la  trouvèrent 
bonne  ou  mauvaife,  ils  éleverent  ou  dégradèrent  le  Citoyen,  chafferent 
le  Sénateur,  cafferent  le  Chevalier,  ou  firent  monter,  foit  d’un  Ordre  à 
Tautre,  foit  d'une  Tribu  i une  autre,  ceux  qu’ils  en  crurent  dignes;  ne 
fe  contentant  pas  d’avoir  l’infpeâion  fur  Rome  feule,  mais  établiffant 
dans  les  Colonies  des  Subflituts  ( Subctnforts  ) qui  leur  rendoient  compte 
de  la  conduite  & des  facultés  de  ces  Villes.  Ceft  ainfi  que  cette  magif- 
Xrature  fe  rendit  aufli  refpeâable  que  redoutée , & que , par  la  vertu 
qu’elle  fuppofoit  dans  la  perfonne  qui  en  étoit  revêtue , elle  devint  l’hon- 
neur le  plus  grand  que  pût  recevoir  un  Citoyen  romain.  On  gardoir  le 
titre  pendant  cinq  ans,  quoique  Texercice  fût  borné  à dix-huit  mois.  Ce 
fût  le  Diâateur  Æmilius-Mamercus  qui,  en  319,  le  réduifit  à cetefpace 
de  temps;  de  quoi  les  Cenfcurs  furent  fi  piqués,  qu'ils  le  firent  paffer 
dans  une  Tribu  inférieure.  Les  Patriciens  luttèrent  pendant  près  d’ur» 
fiecle  pour  empêcher  le  Peuple  de  parvenir  à cette  Place.  Martius- 

(39}  Echard.  Book.  2.  «p.  3, 
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Rutilus  i le  premier  Plébéien  qui  eût  obtenu  la  DiQature , entreprit  décifi- 
vement  de  paiïer  de  cette  dignité  à la  Cenfure.  Le  Sénat  nomma  un 
Diûateur  exprès  pour  l’empêcher  ; mais  il  en  fut  de  cela  comme  de 
toute  autre  ehofe  : le  Peuple  s’en  moqua , & Martius , en  403  , eut  la 
fatisfaûion  d’avoir  le  premier  transféré  dans  fon  Ordre  les  deux  plus  belles 
Places  de  l'Etat.  \ 

Le  titre  de  Prince  du  Sénat  n’étoit  pas  un  titre  de  charge  ou  d'emploi,'  Princ«duS6« 
mais  un  fimple  titre  de  dignité,  fi  confidérable  néanmoins  par  l’idée  qu’il 
donnoit  de  la  perfonne  à qui  on  le  conféroit , qu’on  le  regardoit  comme 
fupérieur  à tout  autre , 8c  que  de  préférence  on  défignoit  la  perfonne  par 
ce  titre,  de  quelqu’autrc  Place  qu’elle  fût  ou  qu’elle  eût  été  revêtue. 

Cicéron  (40),  fort  exaû  fur  les  formules  d’ufage,  parlant  de  Scaurus, 
ne  le  nomme  pas  Mart-Emile  le  Confulain,  mais  Marc-Emile,  Prince  du 
Sénat.  Quant  à Sallufle,  il  donne  cumulativement  les  deux  titres  à Scau- 
rus.  Les  Cenfeurs  avoient  le  droit  de  conférer  ce  titre  à la  perfonne  qu’ils 
jugeoient  être  le  Citoyen  de  l’Etat  le  plus  recommandable  par  fes  mœurs, 
par  fes  vertus  & par  fes  ferviees  : ce  qu’ils  faifoient  en  le  nommant  le 
premier , lorfqu’ils  faifoient  l’appel  de  tous  les  membres  dont  le  Sénat 
devoit  être  compofé.  Car  on  fait  qu’une  des  plus  importantes  fondions 
de  leurs  Charges , étoit  de  former  le  nombre  des  Sénateurs  , en  faifant 
l’appel  de  tous  ceux  qui  dévoient  compofer  le  corps  ; fuppléant  ainfi  par 
de  nouveaux  membres  à ceux  qui  manquoient , & excluant  du  Sénat  les 
anciens  membres  même,  s’ils  ne  les  appelloient  pas;  ce  qui  étoit  une 
manière  d’infliger  une  peine  très-grave , & une  note  d’infamie  aux  gens 
d’une  mauvaife  conduite , que  les  Cenfeurs  avoient  exclus  de  la  forte. 

Le  titre  de  Prince  du  Sénat  étoit  à vie.  Les  Cenfeurs  n’en  nommoient 
un  autre  qu’après  fbn  décès.  Anciennement  on  nommoit  toujours  à cette 
Place  le  plus  ancien  des  Cenfeurs.  Sempronius  fut  le  premier  qui , en 
faifant  rappel  du  Sénat,  s’écarta  de  cet  ufage,  contre  l’avis  de  fon  collègue. 

U fit  ce  choix  à fa  volonté,  & l’on  continua  depuis  d’en  ufer  ainfi  (41). 

Mais  prefque  toujours  on  avoit  foin  de  choifir,  parmi  ceux  qui  avoient 
déjà  exercé  la  Cenfure , le  perfonnage  qui  joui  doit  le  plus  hautement  de 
l’eftime  publique.  Il  devenoit,  par  cette  nomination,  le  premier,  &, 
j>our  ainfi  dire,  le  Doyen  de*  Sénateurs.  Le  Conful , après  avoir  rapporté 

J40)  Pro  Rabir.  Ç41)  Tit-Liv,- 
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les  aff.iires  à l’alTemblée  du  Sénat , prenoit  fa  voix  immédiatement  après 
celle  des  grands  Magiftrats  (41). 

Tribuns  du  Mai*  la  viûoire  antérieure  que  le  Peuple  avoit  obtenue  par  l’établifle- 

“l  ';‘  ment  du  Tribunat,  fiit,  à vrai  dire,  le  plus  grand  échec  que  la  puiftànce 
ConfuJaire  ou  Patricienne  ait  jamais  reçu.  Dès  les  premières  années  de 
la  République , le  menu  Peuple , vexé  par  les  ufures , faifoit  à chaque 
in  liant  éclater  fon  mécontentement  contre  les  Patriciens.  Cenx-ci , pour 
le  diftraire,  entreprenoient  fans  celle  de  nouvelles  guerres , qui  exigeoient  ■ 
des  cnrôlcmens  toujours  accompagnés  de  promelTcs,  qu'on  ne  tenoit 
jamais,  de  le  fatisfaire  au  retour:  jufqu'à  ce  que  le  Peuple,  las  enfin 
d'être  la  dupe  des  mêmes  défaites  fi  fouvent  réitérées,  prit,  si  la  perfuafton 
de  Sicinius  & de  Brutus,  le  parti  de  fe  féparer  du  Sénat,  St  fe  retira  fur  . 
le  mont  facré  en  259.  Alors  il  fallut  lui  donner  plus  qu’on  ne  lui  avoit 
rcfufé  d'abord.  Il  demanda  d'avoir  des  Magiftrats  annuels  tirés  de  fon 
corps,  qid  eulfent  allez  de  puilTance  pour  lui  fervir  de  proteâeurs  contre 
l'injuftiçe  des  Grands.  Appius,  partifan  outré  de  la  faébon  du  Sénat , 
cria  vainement  que  ce  feroit  mettre  dans  Rome  des  pelles  publiques, 
qui  commcnccroient  par  écrafer  le  Sénat , & finiraient  par  perdre  l’Etat 
entier  (pronoftic  bien  vérifié  par  l'événement  ) : il  n'étoit  plus  temps 
•de  difputer  : il  fallut  y fouferire.  Le  Peuple  exigea  qu’ils  fulTent  élus  aux 
aflcmblces  par  Tribus;  qu'ils  eulTent  infpeûion  fur  tous  les  Magiftrats , 
droit  d’a (Mer  à la  porte  du  Sénat  pendant  les  délibérations , autorité  de 
confirmer  ou  de  s’oppofer  aux  décrets  du  Sénat  ou  des  Confuls,  & que  la 
création  d’un  Diftateur  ne  fufpemlit  point  leurs  fondions.  Les  Patriciens, 
de  leur  côté,  obtinrent  que  les  Tribuns  du  Peuple  n’auraient  ni  autorité 
fur  le  Diûatcur , ni  marque  de  grande  magiftraturc , comme  robe  de 
pourpre,  chaife  curule  ou  Liéleurs,  mais  im  feul  Sergent  ; qu’ils  ne  pour- 
raient fortir  des  portes  de  Rome  ; & , ce  qui  fut  fort  efientiel , que  leur 
volonté  ne  feroit  comptée  pour  rien , s’ils  n’étoient  tous  de  même  avis. 
On  n’en  nomma  d'abord  que  deux , Sicinius  & Brutus.  Peu  de  jours 
après  le  Peuple,  qui  n’eft  jamais  content,  en  voulut  avoir  trois,  P. 
Licinius,  C.  Licinius  & C.  Julius.  Ils  furent  appellés  Tribuns , parce  qu’ils 
étoient  tous  cinq  Tribuns  militaires  des  légions , c’eft-â-dire  Colonels  (43)- 
Trente-fept  ans  après,  le  Peuple  en  voulut  encore  avoir  cinq.  Les  jeunes 

(41)  Zamofc.  de  Sénat.  Mar.  ut.  de  Sc-  | (43)  Varrou.  L 4. 

rat.  C.  a.  I 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  lxj 

Sénateurs,  ardens  à réfifter  à tout,  s’élevoient  vivement  contre  cette 
nouvelle  prétention,  lorfque  les  anciens,  meilleurs  politiques,  leur  firent 
fentir  que  le  Peuple  étoit  aveugle,  & que  toute  la  force  des  Tribuns 
confinant  dans  leur  unanimité,  plus  il  y en  auroit,  plus  il  feroit  facile 
d’en  féparer  un  des  autres  : méthode  que  le  Sénat  ne  manqua  pas  d'em- 
ployer autant  qu’il  put , & qui  feule  l’empêcha  pendant  long-temps  de 
fuccomber  fous  l’énorme  puiflance  de  ces  MagiArats  : car  ils  s'attribuèrent 
encore  depuis  l’autorité  de  faire  des  loix,  de  prendre  féance  au  Sénat, 
de  le  convoquer  & proroger , d’emprifonner  les  Confuls.  Enfin , la 
facilité  qu’ils  trouvèrent  à mener  le  Peuple  par  des  harangues , des  pro- 
pofitions  féditieufes,  des  injures  contre  la  noblelTe , trop  fouvcnt  méritées 
de  fa  part,  éleva  fi  haut  leur  crédit,  qu’on  ne  pourra  faire  un  pas  ici  fans 
rencontrer  des  marques  de  l’utilité  & des  inconvéniens  de  cette  magif- 
tra ture.  Elle  monta  à fon  comble  du  temps  de  Marius.  Ce  fut  elle, 
comme  on  le  verra , qui  porta  ce  guerrier  au  faite  des  grandeurs  & de 
la  tyrannie.  Mais  quand  Sylla  eut  à fon  tour  le  defifus,  aufli  contraire  à 
la  faétion  du  Peuple , que  Marius  lui  avoit  été  favorable , il  ne  crut 
pouvoir  mieux  s'en  venger  qu’en  abaifihnt  les  Tribuns,  au  point  de  les 
réduire  prefqu’à  rien.  Il  ne  leur  laiffa  uniquement  que  le  droit  d’appel  (44)3 
ordonnant  par  une  loi  eXprefle  qu’ils  ne  pourroient  à l’avenir  haranguer 
le  Peuple  ni  faire  de  loix , & que  l'appel  à eux  n’auroit  plus  lieu.  De 
plus,  comme  il  étoit  notoire  que  leurs  procédés  tumultneux  n’avoicnt 
pour  objet  principal  que  de  gagner  la  faveur  du  Peuple  pour  leur  agran- 
diflement  pcrfonnel,  Sylla  leur  prohiba  l'entrée  à toute  autre  magistrature. 
Ce  point  de  la  loi  les  indifpofoit  plus  que  tous  les  autres.  Auffi  fût-ce  le 
premier  dont  ils  pourfuivirent  l'abrogation.  On  lira  comment  ils  l’obtin- 
rent en  effet  du  Conful  Aurélius-Cotta  (4  j ) , & peu  après , de  Pompée , la 
fuppreflion  totale  de  la  loi , lorfqu’il  rétablit  tout-à-fait  l'autorité  & la 
dignité  de  cette  Charge , pour  acquérir  (46)  la  bonne  grâce  Je  la  com- 
mune en  tout  ce  qu’il  pourroit  de  plus,  & c étoit  cela;  car  jamais  le  Peuple 
ne  defira  fi  ardemment  chofe  quelconque,  comme  il  fie  de  voir  remettre  ce  Ma- 
gijlrat-là  en  fon  entier.  Pompée  avoit  de  plus  en  vue  de  contre-balancer, 
par  la  faveur  du  Peuple,  le  crédit  de  Craffus , prépondérant  au  Sénat  fur 
■le  ficn.  Cependant  la  puiflance  tribunitienne  ne  tarda  guere , après  fon 

{44)  Cxfar.  de  Bell,  civil.  L.  1.  C.  5.  1 (45)  Afcon-Ped. 

Cic.  de  Lcgib.  3.  10,  I (46)  Plutarcb.  io  Pomp. 


Digitized  by  Google 


Ixij  INTRODUCTION, 

rétabliffement , à détruire  la  République  : car  ce  fut  en  partie  par  lé 
miniftere  des  Tribuns  que  Céfar  vint  à bout  de  fes  dcffeins,  qui,  fana 
cela , fulTent  peut-être  demeurés  fans  exécution.  Au  furplus , lorfque  l’on 
verra  ici  Sallufle  s’attacher  à blâmer  l’efprit  l'éditicux  des  Tribuns  de  fort 
temps,  comme  chofe  nouvelle,  il  ne  faudra  pas  être  la  dupe  de  fon  t 
penchant  à mal  parler  de  fon  fiecle.  Les  Tribuns  d’alors  ne  faifoient  à 
cet  égard  que  marcher  fur  les  traces  des  Tribuns  antérieurs  à Sylla  : & 
fi  l’événement  des  premières  féditions  ne  fut  pas  fi  décifif,  les  circonf- 
tances  en  firent  feules  la  différence  ; outre  que  le  progrès  du  mal  n’étoit 
pas  encore  parvenu  au  point  de  maturité  qui  produit  la  décompofition 
des  corps.  L’habileté  de  Céfar  étoit  toute  autre  que  celle  de  Marius , St 
les  talens  de  Pompée  fort  inférieurs  à ceux  de  Sylla. 

Les  Grands  tournèrent  fouvent  contre  les  Tribuns  même  la  voie  de 
l’oppofition  , qui  étoit  leur  arme  principale  , en  gagnant  l’un  d'entre 
eux  pour  l’employer  contre  le*  ordonnances  de  leurs  propres  confrères. 

On  en  verra  de  fréquens  exemples  dans  cette  Hifloire,  parmi  lefquels 
il  n’y  en  a peut-être  point  de  plus  fcandaleux  ni  de  plus  remplis 
d’impudence  , que  celui  du  Tribun  Bsbius , lorfqu'il  fit  oppofidon  i 
l’ordre  donné  par  un  autre  Tribun  à Jugurtha  , de  répondre  fur  les 
crimes  qu’il  venoit  de  commettre.  Il  réfulte  de  tous  les  faits  qu’on 
lira,  que  le  grand  pouvoir  réel  de  la  puiffancc  tribunirienne,  confifloit 
dans  le  droit  d’oppofirion.  On  voit  que  dans  fon  origine  elle  avoir 
été  inftituée,  plutôt  pour  rendre  le  commandement  fans  effet,  que 
pour  commander  elle-même  : pour  empêcher , plutôt  que  pour  ordon- 
ner. Ces  deux  genres  de  puiffance  font  fort  différens,  & Ton  ne  peut 
nier  que  celle  de  cette  demiere  efpece  ne  fût  tout-â-fait  néceffaire  dans 
un  Etat  républicain , & même  dans  toute  efpece  de  Gouvernement  bien 
réglé ,'  où  il  faut  qu’il  y ait  quelque  maniéré  d’arrêter  ou  de  retarder 
l’exécution  des  ordres  furpris  , tyranniques  ou  deftruâifs  de  la  conffi- 
tution  de  l’Etat.  Ainfi , quoiqu'il  puiffe  y avoir  des  abus  dans  l’établif- 
fement  d’une  telle  puiflànce  d’empêcher,  non  d’ordonner,  il  y en  auroit 
encore  d'infiniment  plus  grands  à s’en  priver.  Mais  pour  ne  pas  partager 
l’Empire , il  faut  la  refireindre  à cette  feule  fonâion , & ne  la  pas 
laiffer  empiéter  fur  le  commandement  fuprême.  C’eft  ce  que  les  Patri- 
ciens ne  furent  pas  faire  à Rome.  Ils  fouffrirent  que  les  Tribuns  s'attrji 
jpuaffent  l’autorité  de  propofer  des  Joix. 
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tes  loi*  propofées  au  Peuple  par  un  de  fes  .Tribuns , ne  portoient 
pas , à proprement  parler , le  nom  de  loi* , mais  plus  Amplement  celui 
de  requifitions , rogationes  ( c’eft  Celui  dont  Sallufte  & Gcéron  fe  fervent 
prefque  toujours),  quoique  dans  l’ufage  on  les  confondit  fouvent , 
fur-tout  lorfque  le  Peuple , en  approuvant  le  requifitoire  , lui  avoit , 
par  fon  ordonnance  ou  plébifcite , donné  la  forme  d’une  loi  ; & on 
l’intituloit  alors  du  nom  du  Tribun,  comme  on  l'auroit  fait  du  nom  du 
Conful.  On  difoit  la  loi  Manilia  ; mais , à parler  exaâement , on  difoit 
U loi  faite  fur  Us  requifitions  de  Manilius.  Le  Tribun  affembloit  le  Peuple 
par  Curies , propofoit  fon  requifitoire  & prenoit  les  fuffrages.  Ce  fût 
ainfi  que  le  Tribun  Memmius  fit  ordonner  le  tranfport  du  Préteur  Caffius 
en  Afrique,  perlatà  rogatione , lors  de  l’affaire  de  Jugurtha.  On  en  trou- 
vera beaucoup  d’autres  exemples  dans  l’Hiftoire  qu’on  va  lire. 

Ce  fût  en  1J9  que  le  Peuple  obtint  fes  Tribuns.  L’année  fui  vante  il  Eifflo. 
voulut  des  Ediles.  Ce  terme  fignifie  Miniftre  prépofé  aux  édifices  publics 
( Ædes).  La  reffemblance  cxafle  qui  fe  trouve  entre  nos  Charges  de 
Prévôt  des  Marchands  & de  Lieutenant  de  Police  jointes  enfemble , avec 
celles  des  Ediles,  me  difpenfe  d’entrer  dans  aucun  détail  fur  leurs  fonc- 
tions , quoique  fort  étendues.  L’intendance  des  fêtes  que  l’on  donnoit  au 
public,  étoit,  comme  l’on  voit,  de  leur  reffort.  En  387  ils  s’en  acquit- 
tèrent affez  mal.  Les  jeunes  Patriciens  voyant  le  Peuple  peu  fatisfait , 
s’offrirent  de  les  donner  à l’avenir  h leurs  propres  dépens,  pourvu  qu’on 
voulût  créer  pour  eux  deux  Charges  d’Ediles.  On  y confentit,  & le 
Sénat,  pour  faire  honneur  à ces  nouveaux  emplois,  les  mit  au  nombre 
des  magiflratures  curules.  Ainfi  ces  derniers  fûrent  nommés  Ediles-Curuls, 

8c  eurent  le  pas  fur  leurs  anciens , qui  retinrent  le  nom  d’Ediles  du  Peu- 
ple. Les  Ediles-Curuls  étoient  chargés  de  toutes  les  fêtes , fpeâacles , 
jeux  du  cirque,  combats  d’animaux,  8cc.  de  l’examen  des  pièces  de 
théâtre,  & des  livres  qui  fe  publioient.  Leur  emploi  s’étendoit  encore 
à quantité  d’autres  chofes , entr’autres , les  Confuls , au  retour  de  1 armée , 
dévoient  leur  rendre  compte  des  grains  & munitions  enlevées  à 1 ennemi 
(47).  Cette  Place  étoit  d’une  prodigieufe  dépenfe,  parce  que,  lorfqu’un 
grand  Seigneur  venoit  à folliciter  le  Peuple  pour  obtenir  quelque  émi- 
nente dignité  , le  Peuple  , le  jour  de  l’élcûion , fe  fouvenoit  de  la  folli- 

citation , à proportion  de  ce  que  le  prétendant  rayoit  amufé  pendant 

\ 

(47)  Echard.  Book.  2.  C,  6, 
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fon  Edilité  : tellement  qu’il  n’étoit  pas  fort  rare  de  voir  im  homme  riche 
fe  ruiner  tout  en  im  jour , à donner  im  fpeéfacle.  Ceci  ne  furprendra 
pas , fi  l’on  fait  attention  que  ces  fpeâacles  confifloient  en  combats  d'ani- 
maux rares , qu’on  faifoit  venir  en  quantité  de  tous  les  bouts  de  la  terre  ; 
en  batailles  navales,  qu’on  donnoit  fur  des  lacs  creufés  exprès,  fans  parler 
des  troupes  nombreufes  de  Gladiateurs  qu’il  falloit  entretenir  de  longue- 
main,  des  comédiens,  danfeurs,  joueurs  d’infirumens , & même  des 
théâtres  immenfes  qu’on  étoit  obligé  de  conftruire  à chaque  fois  ; les 
Romains,  jufqu’à  Pompée,  n’en  ayant  point  eu  de  permanent.  Nous 
verrons , d’une  part , le  Peuple  refitfer  le  Confulat  à Mamcrcus , parce  qu'il 
avoit  refiifé  l'Edilité,  comme  étant  de  trop  grande  dépenfe  : d’une  autre,' 
Sylla  donner  dans  le  cirque  le  fpeflacle  d’une  charte  de  cent  lions,  faite 
par  des  Africains  : Antoine,  Conful  l'année  de  la  conjuration , faire  les 
décorations  de  fon  théâtre  toutes  en  argent  (48).  Mais  que  dire  des 
fommes  effroyables  qu’y  dépenfa  Scaurus  ? Il  orna  fa  maifon  de  Rome 
de  ce  qu'il  y eut  de  plus  beau  & de  meilleur  dans  les  débris  de  fon  théâtre. 
Le  reftc  fut  porté  à fa  maifon  de  campagne , où  le  feu  ayant  pris  quelque 
temps  après , on  en  fauva , dit-on , pour  la  valeur  de  plufieurs  millions  (49). 

QueftcuK,  La  feule  magiftrature  de  conféquence  dont  il  me  rcfte  à parler , eft 
celle  de  Quefteurs,  ainfi  nommés  du  mot  quxrtre , rechercher,  parce 
qu’ils  étoient  chargés  du  recouvrement  & de  l’emploi  des  deniers  publics» 
Leur  inftitution  eft  prefqu’auffi  ancienne  que  celle  des  Confuls.  Valérius- 
Publicola  en  créa  deux  la  fécondé  année  de  la  République.  Leur  emploi 
fut  la  garde  & l’adminiftration  des  finances , le  foin  de  faire  vendre  le 
butin  pris  fur  l’ennemi , & celui  de  recevoir  les  Ambaffadeurs.  Dans  les 
Provinces  & à l'armée,  où  ils  fuivoient,  foit  les  Préteurs  & Gouverneurs, 
foit  les  Généraux,  ils  étoient  chargés  de  recevoir  les  grains,  les  denrées 
ou  l’argent  qu'on  devoit  faire  paffer  à Rome,  de  faire  fournir  aux  troupes 
leur  fubfiftance  & leur  paiement.  Leurs  Places  leur  donnoient  un  grand 
crédit,  tant  dans  les  Provinces  oit  ils  remploient  fouvent  les  Gouver- 
neurs, qu’à  Famée,  où  ils  avoient  toujours  quelque  commandement 
honorable,  étant  aurti  Officiers  militaires.  Le  Conful,  au  retour  de 
l'armée,  devoit  leur  rendre  compte  des  contributions.  La  Quefhire  étoit 
la  derniere  des  Charges  importantes;  on  ne  la  comptoir  pas  au  nombre 
des  grandes  magiftratures.  Elle  n’en  avoit  aucune  de*  marques  extérieures , 

(^8)  Plia.  (4?)  IM.  tl  . 
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c étoit  feulement  le  premier  degré  pour  y parvenir.  L’on  pouvoit  l'exercer 
dès  lage  de  vingt-fept  ans.  Leur  nombre  fut  augmenté  à mefure  que  la 
domination  romaine  s’accrut.  Sous  Jules-Célar,  il  alla  jufqu’à  quarante, 
diftingués  en  provinciaux  & en  militaires.  Les  deux  Quefteurs  anciens 
étoient  Quefteurs  de  Rome.  On  peut,  ce  me  femble,  comparer  ces 
deux-ci  à notre  Contrôleur-Général  des  Finances,  & les  autres  aux  Inten- 
dans,  foit  des  Généralités,  foit  des  armées. 

Quand  on  eft  au  fait  des  dignités  romaines , on  n'a  plus  de  peine  à & hoo. 
entendre  ce  que  c’eft  que  la  diftinâion  de  nobles  8c  d'hommes  nouveaux , m“  no“,,*“x* 
fi  fouvent  mentionnée  dans  cette  Hiftoire.  La  nobleffe  à Rome  n’étoit 
point  affeflée  à la  Place  de  Sénateur,  ni  même  à toute  Charge  indiffé- 
remment. Elle  ne  fe  droit  que  du  droit  de  faire  porter  les  images  de  fa 
famille,  8c  ce  droit  n’appartenoit  qu'à  ceux  qui  avoient  eu  dans  leurs 
maifons  des  magiftratures  curules  ( 50),  c’eft-à-dire , de  celles  dont  la 
marque  étoit  la  chaife  ou  charriot  d’ivoire  (eûmes) , dans  lequel  on 
portoit  le  Magiftrat.  Les  defeendans  de  ces  Magiftrats  faifoient  faire 
leurs  buftes  en  cire , ornés  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  (fl),  & 
les  expofoient,  félon  leur  ordre,  fous  le  veftibule  de  leur  hôtel,  ou  dans 
la  première  falle  de  l’appartement.  Les  jours  de  cérémonie  on  ouvroit 
les  armoires  où  ils  étoient  renfermés.  On  fufpendoit  dans  la  même  piece 
les  marques  de  diftinédon  obtenues , 8c  les  dépouilles  gagnées  fur  l'ennemi. 

On  les  repréfentoit  auffi  en  fculpture  fur  la  face  extérieure  de  la  maifon. 

Tous  ces  monumens  étoient  facrés.  S'ils  étoient  laiffés  dans  la  maifon 
lorfqu’on  venoit  à la  vendre , l’acheteur  n’y  pouvoit  toucher.  Au  décès 
«Tune  perfonne  de  la  famille , on  portoit  à fes  funérailles  toutes  ces 
images  , chacune  précédée  des  chars  de  triomphe , faifeeaux  , haches  & 
autres  marques  d’honneur,  félon  la  dignité  qu'avoit  eu  le  repréfenté. 

Cétoit  une  longue  file  aux  obfeques  des  maifons,  telle  que  la  maifon 
Comélia  ou  Cæcilia.  Voilà  quels  étoient  les  nobles.  Les  hommes  nou- 
veaux, titre  tant  reproché  à Cicéron,  étoient  ceux  qui,  comme  lui, 
ayant  pour  la  première  fois  dans  leur  famille  ime  magiftrature  curule  , 
n’avoient  de  figure  à montrer  que  la  leur  propre.  L.eurs  defeendans  étoient 
nobles.  Tout  le  refte , Sénateurs  ou  autres,  qui  n’avoient  d’images  nj 
ji’eux  ni  de  leurs  ancêtres,  n’étoient  pas  cenfés  l’ctre. 

(50)  Refui  L.  i.  C,  19.  (51)  Pliai.  L.  35,  C,  x. 
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§•  I V. 

Des  ajfemblées  du  Peuple  & de  l' élection  des  Magijlrats. 

Romulus  avoit  divifé  le  Peuple  en  trois  tribus , & chaque  tribu  en 
trente  curies.  Les  tribus , à mefure  que  le  Peuple  augmenta , augmen- 
tèrent aufli  jufqu’à  trente -cinq.  Servius  avoit  rangé  ce  même  Peuple 
fous  fix  dalles  partagées  en  centuries.  De  ces  divifions  naquirent  trois 
maniérés  cTaiïcmbler  le  Peuple.  La  première  , par  curies , où  tout  Ci- 
toyen demeurant  dans  Rome  avoit  fa  voix.  La  fécondé  , par  clafles  , 
où  les  fuffrages  fe  comptoient  par  centuries.  Les  gens  de  marque  étoient 
les  maîtres  dans  celle- ri,  & le  menu  peuple  dans  la  troifieme  par  tri- 
bus, où  tous  les  Citoyens  inferits  dans  une  tribu  de  quelque  beu  qu’il* 
fùffent  habitans,  avoient  droit  de  fuffrages  qui  fe  comptoient  par  tête. 
Ced  pourroit  fuffire  pour  en  fentir  les  différentes  conféquences.  Toutes 
ces  affemblécs  le  nommoient  comices.  Ce  terme  s’exprimeroit  fort  bien 
dans  notre  langue  par  celui  d 'Etats  généraux'.  Les  comices  par  curies  & 
par  centuries,  ne  fe  tenoient  jamais  que  dans  le  Champ  de  Mars,  après 
une  exa&c  confidtation  religieufe  du  riel  & des  oifeaux.  Par  tribus  l'on 
n’y  cherchoit  pas  tant  de  façon  : toute  place  étoit  bonne  fans  nulle  pré- 
paration. Cette  derniere  des  trois  maniérés  ne  fut  établie  qu’en  282. 
Cette  année  les  Tribuns  du  Peuple,  de  dépit  d'avoir  été  contrariés  par 
Appius , s’aviferent  de  fe  failïr  du  Capitole , & d’en  vouloir  faire  une 
citadelle  contre  le  Sénat.  L’injuftice  étoit  fi  manifefte  , que  le  Sénat  con- 
fenôt  à rendre  le  Peuple  juge  du  procédé,  dans  une  alTemblée  où  la 
voix  de  tout  Citoyen  quelconque  feroit  comptée.  Le  Peuple  ne  fit  prefque 
aucune  julbce  au  Sénat  fur  le  fond  de  ^affaire , 5c  retint  pardevers  lui , 
pour  l'avenir,  cette  forme  de  la  traiter,  au  grand  étonnement  du  Sénat, 
fit  fur- tout  cT Appius  à qui  il  en  coûta  la  vie.  Les  Tribuns  convoquoient 
ces  alfemblées  par  tribus , 5c  ne  prévenaient  point  le  Sénat  fur  les  ma- 
tières qu’on  y devoit  traiter.  Cefl  là  que  fe  formoient  les  Plébifcius 
ou  Ordonnances  du  Peuple  ; qu’on  ftatuoit  fur  tout  ce  qui  conccrnoit 
le  troifieme  ordre  en  particulier  ; qu’on  élifoit  les  Ediles  5c  quantité 
d'autres  MagiArats  fubaltemes.  On  y élut  aufli  les  Tribuns  du  Peuple, 
qui  précédemment  fe  nommoient  aux  affemblécs  par  curies. 

Pour  les  grands  MagiArats , on  les  élifoit  a*1*  Comices  par  centuries. 
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La  forme  de  ces  a Semblées , introduite  par  Servius , eft  tui  des  fameux 
traits  de  politique  dont  I’Hifloire  fade  mention.  Il  demande  tin  peu  de 
détail.  Le  Roi  Servius  avoit  deflein , s'il  n’eût  été  prévenu  par  la  mort , 
de  changer  la  Monarchie  Romaine  en  République.  Mais  fentant  bien 
qu'un  Gouvernement  où  la  populace  feroit  maitrcfTc,  étoit  la  pire  efpece 
de  tous,  il  prit  un  biais  pour  l'éviter,  fans  indifpofer  le  menu  Peuple.  Il 
remontra  à la  Nation  aflemblée,  que  la  maniert  ûfuèt  jufqu alors  <T impofcr 
également  les  Citoyens  par  tête , ne  lui  paroijfoit  point  équitable  ; n'étant  pas 
jujle  que  Us  pauvres  payaient  autant  que  les  riches  , ni  contribuaient  Je 
même  aux  frais  de  la  guerre.  Qu’il  feroit  à propos  de  ranger  toute  la  Na- 
i ion  fous  divers  paies  corps  ou  centuries  égaUs  en  fomme  de  biens , & iné- 
gales en  nombre  de  perfonnes , moyennant  quoi  on  répartiroit  à C avenir  Us 
taxes  en  autant  de  portions  égaUs  qu'il  y auroit  Je  centuries  ; ajoutant , que 
cette  divifion  ferviroit  de  même  aux  ajfemblêes  générales  , où  chaque  centurie 
auroit  un  fuffrage.  Le  Peuple,  frappé  de  l’avantage  vilible  de  cette  pro- 
polidon , fans  en  fendr  la  conféquencc , y fouferivit  avec  ardeur.  AulTi-tôt 
le  Roi  faifant  le  dénombrement,  divifa  la  Nation  en  fix  clades,  chacune 
compofée  de  gens  qui  avoient  un  bien  pareil  ou  à peu  près  pareil  (fl). 
La  première  fut  formée  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  avoir  au  moins 
cent  mines  de  bien.  La  fécondé , de  ceux  qui  avoient  depuis  cent  mines , 
jufqu' â foixante,  & ainft  des  autres  en  diminuant.  La  fixieme,  compofée 
de  ceux  qui  avoient  moins  de  douze  mines  & demie , comprenoit  aufli 
tous  ceux  qui  n’avoient  rien  du  tout,  & n’étoit  pas  moins  nombreufé 
elle  feule  que  toutes  les  autres  enfemble.  Servius  enfuite  divifa  la  pre- 
mière clafTe  en  quatre-vingts  cenniries , la  moitié  compofée  de  gens  âgés 
deftinés  au  fervice  intérieur  de  l’Etat,  l’autre  moitié  de  jeunes  gens  pour 
le  fervice  de  la  guerre  ; réglé  qu’il  obferva  pareillement  pour  toutes 
les  clafTes  fuivantes.  Il  divifa  la  fécondé , la  troifieme  & la  quatrième 
en  vingt  centuries.  La  cinquième  fe  trouva  forte  de  trente.  La  fixieme,. 
tol|te  compofée  de  pauvres  gens , ne  fut  comptée  que  pour  une  centu- 
rie. Cela  faifoit  en  tout  cent  quatre-vingt-treize  centuries,  parce 
qu’outre  celles-ci , il  en  fit  dix-huit  de  Chevaliers  qu’il  mit  dans  la  pre- 
mière claffe  , deux  (TArtifbns  qu’il  rangea  dans  la  fécondé , & deux  de 
Trompettes  ou  autres  Joueurs  (Tinftrumens  guerriers.  Ils  eurent  leur 
place  dans  la  quatrième. 

(51)  Denis  dUalic.L.  4.  p.  111.  >.  •-  -, 
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On  ne  faifoit  des  levées  de  gens  de  guerre  que  dans  ces  cinq  pre- 
mières clartés.  J’ai  dit  que  la  fudeme  en  étoit  exempte.  C’eft  un  fon- 
lagement  qu’on  avoit  voulu  donner  aux  plus  pauvres  des  Citoyens , en 
les  difpenfant  des  charges  publiques  de  l'Etat,  dans  lequel  ils  ne  pof- 
lédoient  prefque  autre  chofe  que  leur  propre  perfonne  ; raifon  pour 
laquelle  on  les  appelloit  à Rome  Capiu  ctnfi , c’eft-à-dirc  ceux  qui  ne 
pafToient  la  revue  ou  le  dénombrement  pardevant  les  Ccnfeurs,  que 
pour  leur  propre  tête  en  qualité  de  Citoyens , ne  poffédant  prefque 
rien  autre.  Ce  motif  fut  la  caufe  véritable  pour  laquelle  on  les  exempta 
du  fervice  militaire,  regardé  à Rome  bien  moins  comme  une  charge 
onéreufe , que  comme  un  devoir  & un  honneur.  On  ne  vouloit , pour 
la  défenfe  de  l’Etat , que  des  gens  qui  s’intéreffaffent  véritablement  à la 
gloire  & au  maintien  de  l’Etat  : on  ne  regardoit  pas  ceux  qui  n’y  pof- 
fédoient  prefque  rien , comme  devant  s’y  intéreffer.  Marius  fut  le  pre- 
mier qui , lors  de  la  guerre  de  Numidie , s’avifa  de  faire  des  levées  dans 
cette  fixieme  clarté  parmi  la  lie  du  Peuple.  On  blâma  beaucoup  cette 
innovation.  Elle  fut  attribuée  à divers  motifs  peu  honnêtes  , dont  on 
tira  le  détail  dans  notre  Hiftorien. 

Lors  des  élevions  des  Confuls , Cenfeurs  ou  Préteurs , chaque  Centurie 
nommoit  k part  un  fujet,  & celui  qui  fe  trouvoit  avoir  pour  lui  un  plus 
grand  nombre  de  Centuries , étoit  élu  juridiquement.  Venons  à la  ma- 
niéré dont  on  yprocédoit.  Les  feuls  Magiftrats  Curuls  avoient  droit  <Taf- 
fembler  le  Peuple  pour  ces  élcâions  (53).  Ils  en  indiquoient  le  jour  par 
un  édit  qu’on  publioit  & afhchoit  long -temps  d’avance,  afin  que  non- 
feulement  les  habitans  de  Rome , mais  les  municipaux  ou  autres  ayant 
droit  de  fuffrage  , puflfent  s’y  trouver.  Dans  les  derniers  temps  de  la 
République,  l’artemblée  fe  tenoit  aux  environs  de  la  fin  de  Juillet,  8c 
les  Confuls  qui  y avoient  été  nommés,  entroient  en  exercice  au  Ier. 
Janvier  fuivant.  Ce  n’eft  que  dans  le  cas  de  troubles  accidentels , qu'on 
verra  l’éleâion  différée  plus  ou  moins  tard.  Le  jour  venu , avant  que 
de  s’affembler , on  poftoit  des  troupes  pour  veiller  à la  fureté  du 
Peuple  ( 54).  On  élevoit  l'étendard  militaire  fur  le  fommet  du  Janicule 
(San  Pictrv  in  montorio')  , qui  eft  aifément  apperçu  de  tous  les  endroits, 
de  Rome.  On  prenoit  les  aufpices  fur  le  Peuple,  fur  le  Magiflrat  qui 

(5))  Rofin.  Liv.  6.  C.  8.  & fuiv. 

(5-))  Gell.  L.  jj.  C vj. 
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prélidoit  à l’affemblée , fur  les  Prétendons  qui  fe  trouvoient  tous  là  en 
robe  blanche  ( camLJati  ) , pour  s'affiner  que  les  augures  étoicnt  favo- 
rables. Que  fi  un  Magiftrat  principal  venoit,  même  après  l’affemblée 
commencée , dire  qu'il  avoir  obfervé  des  lignes  de  mauvais  augure , 
l'affiemblée  étoit  rompue  : ce  qui  rendoit  ces  Magifirats  maures  de  la 
rompre  quand  elle  ne  tournoi t pas  à leur  gré  ; comme  firent  Metellus- 
Celer,  Pompée  & autres  ( 55 ).  De  plus,  tout  Conful  , Préteur  op 
Tribun  pouvoit,  par  fa  feule  oppofition , rompre  raffemblée,  ou  même 
en  arrachant  l'étendard  du  Janicule. 

Après  avoir  rempli  les  cérémonies  religigufes , le  Peuple  fous  les 
armes  s'acheminoit  au  Champ  de  Mars  près  la  porte  Flaminia  , ayant  le 
Magiftrat  à fa  tête.  Chacun  fe  rangeoit  dans  là  centurie , & donnoit  fa 
voix.  La  première  centurie  de  la  première  claffe  entroit  dans  un  petit 
parc , oh  le  Magifirat  qui  préfidoit  avoit  fa  tente  : elle  opinoit  & for- 
toit.  Ainfi  des  autres.  Si  les  quatre-vingt-dix-huit  centuries  de  la  pre-, 
miere  claffe  nommoient  une  même  perfonne,  l’éleélion  étoit  faite,  parce 
que  cette  claffe  avoit  plus  de  centuries  elle  feule , que  toutes  les  autres 
enfemble  : finon,  on  appelloit  les  vingt -deux  centuries  de  la  fécondé 
claffe  ; & û après  les  fuffrages  donnés , il  fe  trouvoit  quatre-vingt-dix-fept 
centuries  pour  un  Prétendant , c’elt-à-dire  une  de  plus  que  la  moitié  des 
cent  quatre-vingt-treize,  il  étoit  élu  ; fans  quoi  on  continuoit  par  la 
troifieme  claffe  & les  fuivantes , jufqu'à  ce  que  le  nombre  de  quatre- 
vingt-dix-fept  fut  complet.  On  voit  par -là  qu’il  étoit  prefqu’impoffible 
que  la  fixieme  claffe,  qui  ne  fâifoit  que  la  cent  quatre- vingt-treizieme 
centurie , fut  jamais  appcllée.  Depuis  on  changea  quelque  chofe  à cette 
forme.  On  tira  au  fort  laquelle  entre  les  centuries  feroit  la  centurie 
prérogative  ( prima  rogata  ) , c’eft-à-dire,  qui  donneroit  fa  voix  la  pre- 
mière; après  quoi  les  autres  fuivoient  à leur  rang  ordinaire.  Mais  la 
voix  de  la  centurie  prérogative  étoit  d’un  grand  poids , parce  qu'elle  paf- 
foit  pour  un  bon  augure.  Sallufle  avoit  confeillé  à Céfar  d’introduire  une 
nouvelle  forme  affez  dangereufe,  en  faifànt  tirer  au  fort  l’ordre  dans 
lequel  chacune  des  cent  quatre-vingt-treize  centuries  viendroit  donner 
fon  fuflrage  , fans  aucune  diflinâion  ni  primauté  entre  les  fix  claffes. 
On  verra  dans  la  note  fur  cet  endroit  de  fa  lettre , ce  qu'il  faut  juger 
des  effets  d’un  pareil  confeil,  s’il  eût  été  fuivi. 


({;)  Plutarch,  in  Car, 
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On  donna  d’abord  les  fufTragcs  de  vive  voix;  enfuite  par  bulletins. 
Lors  de  la  première  maniéré  , un  homme  alloit  le  long  des  rangs  re- 
cueillir les  voix  de  chaque  perfonne  : puis  il  déclarait  le  nom  qui  avoit 
prévalu , à un  Huiffier  qui  le  publioit , & c’étoit  le  liiffrage  de  la  cen- 
turie. Lors  de  la  fécondé  maniéré , à mefure  que  les  Elefleurs  entraient 
fur  un  petit  pont  pratiqué  exprès  pour  entrer  dans  le  parc  dont  j’ai 
parlé , on  leur  diflribuoit  autant  de  bulletins  qu’il  y avoit  de  Prétendans. 
A la  fortie  du  pont , un  autre  homme  leur  préfentoit  une  urne , dans 
laquelle  ils  jetoient  un  des  bulletins.  Quand  toute  une  cennirie  étoit  en- 
trée , les  CommilTaires , tenans  en  main  un  tableau  où  étoient  écrits 
tous  les  noms  des  Prétendans , ouvraient  les  bulletins , & piquoient  les 
fuffrages  en  marge  du  nom.  Celui  qui  avoit  le  plus  de  points , avoit  le 
fiiffrage  de  la  centurie.  Si  elle  étoit  partagée , on  la  comptoit  pour  rien. 
Dès  qu'il  y avoit  un  Confiü  ou  un  Préteur  élu , on  le  publioit , & l’on 
continuoit  pour  le  fécond.  Au  coucher  du  foleil  > l’aflernblée  étoit  con- 
tinuée au  lendemain , avec  cette  différence , que  s’il  s’agifToit  de  l’élec- 
tion d'un  Cenfeur , & que  l’afTemblée  fe  féparàt  avant  la  nomination  du 
fécond  & après  celle  du  premier,  l’éle&ion  de  celui -ci  devenoit  nulle. 
On  étoit  maître  d’élire  Conful , non-feulement  im  Prétendant , mais  tout 
autre  ( ce  qui  n’arrivoit  guère  ) ; pourvu  cependant  qu’il  fe  fut  écoulé 
deux  ans  depuis  fa  Préture,  qu'il  fut  âgé  au  moins  de  quarante- trois 
ans , qu’il  ne  fût  point  abfent  de  Rome , & qu’il  n’eût  pas  été  Conful 
depuis  dix  ans , û l’on  le  nommoit  pour  la  fécondé  fois  ; réglés  dont 
on  s’écarta  néanmoins  affez  fouvent. 

Le  Prétendant  à quelque  Magiflrature  fe  déclarait  pour  tel  plus  d’un 
an  avant  l’aflemblée  ( J<5).  S’il  étoit  aéhiellemcnt  en  Juflice  pour  quel- 
que crime,  il  ne  pouvoit  fohiciter  avant  que  d’être  abfous;  de  forte 
que  fi  le  temps  des  Comices  arrivoit  auparavant,  il  n’étoit  pas  même 
reçu  A fe  préfenter.  C efl  ce  qu’on  verra  arriver  i Catilina.  Hors  de  ce 
cas  , le  Prétendant  alloit  donner  fon  nom  au  Magiflrat  qui  devoir  tenir 
laffemblée;  celui-ci  an  faifoit  le  rapport  au  Sénat,  & s’il  n’étoit  jugé 
digne , le  Peuple , quelque  favorable  qu’il  lui  fût , n'étoit  point  en  droit 
de  l’élire.  Les  principales  démarches  qu’on  employoit  pour  parvenir 
aux  Dignités,  étoient  les  brigues.  Il  n’étoit  pas  même  défendu  de  bri- 
guer , pourvu  qu’on  le  fit  honnêtement,  Mais  dans  les  derniers  temps 
( J 6 ) Q.  Cic.  de  petit.  Confubt. 
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de  la  République,  nulle  ef'pece  de  foins  n’y  étoient  épargnés  : faveur, 
amis , parens , baffeffes , argent , tout  y étoit  également  employé.  On 
couroit  les  foires  & les  marchés,  les  villes  de  Province,  les  municipales, 
les  colonies.  Pendant  que  le  Peuple  s'alTembloit , on  parcouroit  les  tri- 
bus & les  centuries  , parlant  à chaque  perfonne  du  plus  bas  étage , le 
fuppliant,  lui  ferrant  la  main,  & fur-tout  le  nommant  par  fon  nom; 
car  ç’auroit  été  une  impoliteffe  extrême , de  ne  pas  lavoir  le  nom  de 
celui  à qui  on  derrumdoit  une  grâce;  & de  plus,  comme  dit  Q.  Gcéron, 
as  gtns  de  Province , quand  nous  /avons  feulement  leur  nom  , difent  Sa- 
bord que  nous  fommes  de  leurs  amis.  Or,  comme  ceci  étoit  tout-à-fait 
impodible  dans  une  fi  nombreufe  populace , il  y avoit  des  gens  appelles 
Nomenclateurs , dont  tout  le  métier  étoit  de  favoir  les  noms  propres,  & 
d’accompagner  le  Prétendant , pour  l'inftruire  de  celui  de  l'homme  au- 
quel il  alloit  parler.  Mais  de  toutes  les  maniéré»  de  perfuader  la  plus 
efficace  & la  plu»  ufitée , étoit  de  donner  à chacun  autant  d'argent  qu'il 
en  vouloit  avoir  pour  fa  voix.  A la  vérité,  quand  ces  manœuvres 
étoient  bien  prouvées,  elles  ne  demeuroient  pas  toujours  impunies.  On 
verra  Autrone  & Sylla  perdre  par-là  le  fruit  de  leur  éleéhon.  Les  Loix 
contre  les  brigues  étoient  en  grand  nombre  : mais  rien  ne  prouve  mieux 
combien  elles  étoient  mal  obfervées,  que  le  foin  qu’on  avoit  de  les 
renouveller  fans  ceffe.  Pratelius , Tribun  du  Peuple  en  398,  en  fit  une 
portant  défenfe  aux  Prétendans  d’aller  dans  les  foires  ou  autres  lieux  où 
fe  trouvoit  la  foule  du  Peuple  ( 37).  Fulvius  & Dolabella , en  394 , 
mirent  à la  brigue  par  argent , la  peine  capitale , c’eft-à-dire  l'exil.  Ma- 
rins fit  rétrécir  les  ponts  qui  entroient  dans  le  parc , pour  que  les  cor- 
rupteurs ne  puffent  s’y  tenir  pendant  que  les  centuries  pafferoienr. 
Glabrion  & Pifon  ordonnèrent  que  ceux  qui  feroient  convaincus  de 
brigue,  paieroient  une  greffe  amende , perdroient  leur  état  de  Sénateurs, 
& ne  pourraient  jamais  être  Magiftrats.  L.  Céfar  renouvella  cette  Loi 
dans  le  temps  des  brigues  effrontées  d'Antoine  & de  Catilina.  Ce  fut 
aufli  en  vue  de  ce  dernier,  que  Gcéron  ftatua  qu’un  Prétendant  ne 
pourrait  donner  de  jeux  au  Peuple  pendant  le  temps  de  fa  demande, 
& que  le  Candidat  convaincu  de  brigue , feroit  excommunié , interdit 
de  leau  & du  feu , c’eft-à-dire  exclus  de  la  fociété , & exilé  pour  dix 
ans.  Aufidius  s'y  prit  mieux , en  engageant  ceux  qui  auraient  reçu  de 
(57)  Tit.  Liv, 
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l’argent , à s’en  plaindre,  pour  en  avoir  encore.  Il  déclara  que  quiconque 
auroit  diftribué  de  l’argent  dans  les  tribus , feroit  redevable  toute  fa  vie 
d'une  penfion  annuelle  de  30  M*.  à chaque  tribu  ( 58).  Je  paffe  fous  le 
filence  une  infinité  d’autres  Loix  qu’on  trouvera  mentionnées  dans  cette 
Hiftoire , toutes  aufii  mal  obfervées , parce  que  ceux  qui  les  faifoient , 
ivoient  prefque  toujours  deffein  de  les  enfreindre.  Marius  avoit  fait 
rétrécir  les  ponts  ; mais  les  valets  de  fon  ami  diflribuoient  l’argent  au 
dedans  du  parc,  à ceux  qui  donnoient  actuellement  leurs  fuflrages  (59). 
Kutilius  accufa  Scaurus  de  brigue.  Mais  Scaurus , dés  qu’il  fut  abfous , 
fit  condamner  Rutilins  potu  le  même  fait  (60).  Enfin  les  chofes  vinrent 
au  point,  que  Caton  lui- même,  malgré  toute  fa  févérité,  fut  d’avis 
qu’il  falloit  que  Bibulus , ayant  à lutter  contre  Céfar  & Lucents  fes 
Compétiteurs , s’affurât  des  fufirages  à prix  d'argent  Telle  étoit  cette 
Nation  vénale  dans  le  fiecle  dont  on  va  lire  lUifloire , au  point  le  plus 
élevé  de  fâ  grandeur  & le  plus  voifin  de  fa  décadence. 

(58)  Gc.  Ep.  ad  Au.  I (69)  Gc.  in  Brut-, 

( 55  ) Pluurch.  la  Mar, 
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HISTOIRE 

DE  LA  CONQUÊTE 
DE  N U M I D I E. 

I.  j^ÆlCIPSJ  , Roi  de  Nunùdie , fucccdc  à Mafiinijfe  fort  per».  Il  fait 
élever  Jugurtha  fon  neveu. 

II.  Belles  qualités  de  ce  jeune  homme.  Le  Roi  en  prend  de  t ombrage  & Cerrn 
voie  en  Efpagne,  où  il  fe  dijlingue,  & gagne  l'amitié  de  Scipion. 

III.  Micipfa  , touché  de  fes  vertus , C adopte  pour  C un  de  fis  fils  & fucceffeursi 
Difcours  du  Roi  mourant  à fes  enfans. 

IV.  Querelle  entre  Us  trois  fucceffturs  du  Roi.  Jugurtha  fait  tuer  Uiempfal , 
Adherhal  s'enfuit  à Rome. 

V.  Jugurtha  envoie  fes  Ambaffadeurs  à Rome. 

VI.  Difcours  d Adherhal  au  Sénat. 

VII.  Corruption  du  Sénat.  Scaurus  prend  U parti  d Adherhal.  On  envoie 
Opimius  en  Afrique. 

VIII.  Defcription  de  C Afrique.  Ses  premières  colonies. 

IX.  Jugurtha  attaque  de  nouveau  Adherhal , & U défait  pris  de  Cirtht . Le 
Sénat  renvoie  fes  Commijfaircs  en  Afrique. 

X.  Lettre  d Adherhal  au  Sénat. 

XI.  Scaurus  vunt  en  Numidie.  Nouvelles  conférences  inutiles.  Prife  de 
Cirthe.  Adherhal  ejl  mis  à mort. 

XII.  La  guerre  contre  Jugurtha  efi  rèfolue.  On  en  donne  U commandement 
eu  Conful  Calpumius. 
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XIII.  Jugurtha  gagne  U Cattfil  & fin  Lieutenant  : U fait  un  froid  avait* 

• tageux. 

XIV.  Mécontentement  du  Ptuflc  romain  excité  par  fin  Tribun.  Mcmmius. 
Difcours  du  Tribun. 

XV.  Cajflus  vient  en  Numidie.  Il  engage  le  Roi  à fi  rendre  à Rome.  Mem- 
mius  interroge  Juguriha  devant  k Peuple.  Oppofnéon  fermée  par  Habites  , 

Tribun  fuborné. 

XVI.  Le  Prince  Mafflva  demande  la  couronne  de  Kutnidie.  Jugurtba  k fait 

aÿajjiner. 

XVII.  Seconde  campagne  en  Numidie,  fines  le  commandement  du  Confit 
Albinus.  Aulus  fin  fiere  ajjiege  Suthul.  Il  ejl  défait.  Jugurtha  fait  pajfcr 
[ armée  romaine  fous  le  joug. 

XVIII.  Le  Sénat  eajfi  le  traité  fait  par  Aulus.  Loi  Manilia  contre  Us  pré~ 
varicateurs. 

XIX.  Réflexions  fur  la  révolution  qui  depuis  peu  s’étoit  faite  dans  U 
Gouvernement. 

XX.  Le  Conful  Mttcllus  prend  U commandement  de  [armée.  Il  y rétablit  la 

difiiptine. 

XXI.  Meullus  tntre  in  Numidie.  Il  fi  faiflt  Je  la  ville  de  Vacca. 

XXII.  Les  armées  fi  rencontrent.  Difpofltions  faites  par  les  deux  Généraux. 
XXIII.  BatailU  prés  du  fleuve  Muthul.  Mttcllus  refle  maître  du  eerrrin. 

XXIV.  Rutilius  défait  U détachement  des  Numides,  commandé  par  Bomilcar. 

XXV.  Progris  du  Général  romain  in  Numidie. 

XXVI.  Allions  de  grâces  rendues  aux  Dieux.  Rufis  guerrières  de  Jugurtha. 
XXVII.  Siégé  de  Zama.  Jugurtha  vient  au  ficours. 

XXVIII.  Meullus  lève  lt  flege.  Il  prend  fis  quartiers  Jhyver.  Il  gagne 
Bomilcar , confident  du  Roi.  Jugurtha  conclut  un  traité  & k romp. 

XXIX.  Jaloufle  de  Marias  contre  fin  Général.  Il  fange  à s’élever  au 
Confilat. 

XXX.  Il  cabale  contre  Meullus. 

XXXI.  Les  habitons  de  Vacca  furprenntnt  & maffiertru  la  garnifon  romaine. 
Meullus  reprend  & factage  la  Ville.  Le  Gouverneur  romain  efl  puni  de 
mort. 

XXXII.  Conjuration  de  Bomilcar  & de  Nabdalfa  contre  U Roi. 

XXXIII.  Marius  retourne  à Rome , où  11  efl  nommé  Conful  & général  de 
Tarméc. 
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XXIV.  Affreufe  tyrannie  du  Dictateur.  Profcriptions, 

XXV.  Fuite  de  Carbon.  Il  eft  mis  à mort  en  Sicile. 

XXVI.  Défaite  de  Domilius  & tCHiarba  en  Afrique.  Pompée  remet  Hicmpfal 
fur  le  trône. 

XXVII.  Le  Dictateur  révoque  Pompée.  Mécontentement  de  fes  troupes . 

Pompée  revient  en  Italie , & triomphe  malgré  le  Dictateur, 

XX VIII.  Lépide  s’élève  au  Confulat  malgré  le  Dictateur. 

XXIX.  Il  projetu  de  relever  la  faction  de  Marius , & de  ruiner  celle  des 
Grands. 

XXX.  Difcours  de  Lépide  à fes  partifans, 

XXXI.  Abdication  de  Sylla. 

XXXII.  Réflexions  fur  eet  événement.  Caractère  du  Dictateur. 

XXXIII.  Loix  fomptuaires  faites  par  Lépide. 

XXXIV.  Traité  ef alliance  entre  la  République  romaine  & celle  de  Cadix, 
XXXV.  Privilège  accorde  aux  Villes  de  Milet  & de  Cla^omenc, 

XXXVI.  Mort  de  Sylla.  Vices  & vertus  du  Dictateur. 

XXXVII.  Pompe  funebre  de  fes  obfeques. 

XXXVIII.  Révolution  caufée  dans  les  tfprits  par  les  difcordes  de  Marius 
& de  Sylla. 

XXXIX.  Le  Conful  Catulus  époufe  le  parti  du  Sénat,  & fe  met  à la  têt* 
de  C Ariflocratie.  Eloge  de  u Conful. 

XL.  Lépide  propofe  cC abroger  Us  loix  Cornéliennes  , & trouve  des  partifans, 
XLI.  Le  Sénat  donne  ordre  aux  Confuls  de  s'éloigner  de  Rome  , & de  fe 
rendre  dans  leurs  Gouvernement. 

XLII.  Lépide  cabale  en  Etrurie  pour  rajfembler  Us  anciens  partifans  de 
Marius , & renouvelUr  la  guerre  civiU. 

XLIII.  Dédicace  du  Capitole. 

XLIV . Le  pont  Sublicien  rebâti. 

XLV . Lépide  fait  des  préparatifs  dt  guerre, 

XLVI.  Le  Sénat  le  rappelle  à Renne.  Il  prtnd  Us  armes.  . 

XLVII.  Délibération  du  Sénat.  On  veut  négocier  avec  Lépide,  Il  U refufti 
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XLVI1I.  On  renouvelle  contre  lui  la  loi  Plautia  des  violences  publiques. 
Cutulus  rajfemble  des  troupes. 

XLIX.  Lipide  s'approche  de  Rome.  Il  ejl  npoujjé  par  Catulus  & par 
Pompée.  , 

L.  Anarchie  dans  la  République.  Le  parti  de  Lipide  reprend  faveur  à Rome. 

LI.  Appius  Entre-roi  ajfemble  le  Sénat.  On  cherche  à renouer  la  négociation. 

LII.  Difcours  vigoureux  de  Philippe  contre  cet  avis. 

LIII.  On  fe  détermine  à la  guerre. 

LIV.  Catulus  & Pompée  marchent  contre  les  révoltés  & les  battent  : le  pre- 
mier en  Etrurie  ; le  fécond  dans  la  Gaule  Cif alpine. 

LV.  Lipide  fe  retire  fur  le  promontoire  de  Cofa , où  il  ejl  bloqué  par 
Catulus. 

LV1.  Comices  confulaires  tenus  par  CEntrc-roi  Appius.  Brutus  & Mamcrcus 
font  nommés  Confuls. 

LVI1.  Appius  marche  en  Macédoine  contre  les  Peuples  fauvages  des  mon- 
tagnes. Horrible  férocité  de  ces  Peuples. 

LVIII.  Il  y fait  deux  campagnes  yfubjugue  Us  Medes  & y meurt. 

LIVRE  SECOND. 

I.  Commencement  de  Sertorius  & de  la  guerre  et Ef pagne.  Ses  lalens.  Sa 
campagnes  antérieures. 

II.  On  lui  refufe  U Tribunal.  Il  fe  Jette  dans  U parti  de  Marius  & de 
Cinna. 

III.  Il  ejl  fait  Gouverneur  et Efpagne.  Il  s'y  retire. 

ly.  Le  Dictateur  envoie  Annius  contre  lui.  Il  ejl  chajje  et  Efpagne. 

V . Il  fonge  à fe  retirer  aux  ljlts  fortunées.  Defcription  de  ea  IJlrs. 

VI.  Ses  compagnons  refufent  de  le  fuivre.  Il  Us  ment  en  Afrique,  au  fecoun 
des  Maures  révoltés  contre  Uur  Roi.  Il  s'empare  de  la  ViUt  de  Tingis. 

VII.  Les  Lujîtaniens  U rappelUnt.  Il  rentre  en  Efpagne. 

VIII.  Il  commence  la  guerre , & bat  Us  Romains  au  pajfagt  du  Bitis. 

IX.  Lipide  s'échappe.  Il  ft  retire  en  Sardaigne ; & Perperna,  fon  Lieutenant , 
en  Sicile. 
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X.  Defcription  de  la  Sardaigne.  Ses  premiers  habitant.  Ses  plus  anciennes 
Colonies. 

XJ.  Etendue , température,  productions  de  Cifie. 

XII.  Première  découverte  de  la  Corfe. 

XIII.  Lépide  tenu  fans  fuccis  de  prolonger  la  guerre  en  Sardaigne.  Il  dé- 
couvre les  infidélités  de  Ja  femme , & meurt  de  chagrin. 

XIV.  Perpema  abandonne  la  Sicile , & fe  retire  en  Efpagne. 

XV.  Amnifiie  accordée  aux  panifans  de  Lépide.  Difcours  de  Céfar  à ce  fujet, 
Difcours  de  Cicéron  fur  les  enfans  des  Profcrits. 

XVI.  Conduite  admirable  de  Sertorius  en  Efpagne.  Son  éloge. 

XVII.  Il  fe  rend  maître  de  prtfque  toute  [ Efpagne . Metcllus  efl  envoyé  contre 
lui.  Leur  maniéré  différente  de  faire  la  guerre. 

XVIII.  Hirtuleius , Lieuunant  de  Sertorius , défait  en  plujieurs  rencontres  les 
Lieutenans  de  Metellus. 

XIX.  Siégé  de  Lacobrige  en  Celtibérie. 

XX.  Affection  des  Efpagnols  pour  Sertorius.  Il  Us  difeipline  à la  romaine. 
Il  forme  un  Sénat  compofé  de  Citoyens  romains. 

XXI.  Perpema  lui  amené  Us  débris  de  C armée  de  Lépide. 

XXII.  Sertorius  corrige  par  un  apologue  la  témérité  de  fts  foldats. 

' XXIII.  Oclavius  & Curion  font  nommés  Confuls.  Pompée  efl  envoyé  comme 
Général  en  Efpagne  , adjoint  à Metellus. 

XXIV.  Pompée  paffe  les  Alpes , & traverfe  Us  GauUs.  Son  féjour  à Nar- 
bonne. 

XXV.  Prodiges  en  Italie.  Copie  des  OracUs  Sibyllins , dépofée  au  Capitole, 

XXVI.  Pejte  fur  Us  animaux.  Famine  en  Europe. 

XXVII.  Tentatives  pour  rétablir  Us  droits  du  Tribunal.  Querelle  du  Tribun 
Sicinius  & du  Conful  Curion. 

XXVIII.  Les  Pirates  in  fe  fient  la  mtr.  Leur  origine.  Leurs  progrès  rapides. 

XXIX.  Les  Rois  <T Egypte  & de  Pont  Us  protègent.  Les  Infulaires  & Us 
Villes  maritimes  de  Cilicie  Uur  donnent  refuge.  Ils  pilUnt  Us  tempUs  & 
faccagent  Us  Villes. 

XXX.  Leurs  forces  navales.  Leurs  richeffes.  Ils  fe  forment  en  République 
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fous  le  nom  de  Ciliciens. 

XXXI.  Ils  font  pluftturs  defcentes  en  Italie  : interceptent  les  convois  de 
grains  : prennent  & jettent  dans  la  mtr  le  Préteur  Bellienus. 

XXXII.  Ils  furprennent  Gayete  & OJlie  : font  une  courfe  jufjuaux  portes 
de  Rome. 

XXXIII.  Flotte  équipée  contre  eux  fous  les  ordres  de  Servilius  : il  fait  voile 
en  Cilicie.  Combat  naval  de  Patate, 

XXXI P,  Prifc  <f  Olympe  & de  Phafelis.  Capitulation  particulière  accordée 
aux  Lyciens. 

XXX P.  Servilius  pourfuit  les  Pirates  en  Pamphylie,  Defcription  de  C antre 
& de  la  Pille  de  Coryque, 

XXXP1.  Céfar  revient  de  C armée.  Son  affaire  contre  Do/abel/a. 

XXXVII.  Il  efl  pris  par  Us  Corftircs  en  retournant  en  AJie.  Sa  conduit* 
avec  eux. 

XXX PII I.  Servilius  paffe  U mont  Taurus.  Il  traite  avec  la  Nation  des 
Solymes, 

XXXIX.  Il  affitge  Ifaurt,  défendue  par  Nicon.  Conquête  de  tlfaurie. 

XL.  Il  traîne  Us  brigands  captifs  à fa  fuite  : retourne  à Rome  & triomphe. 
Raiforts  pour  Itfquellcs  on  a tiré  peu  de  fruit  de  fon  expédition, 

XLI.  Pompée  arrive  en  Efpagne  avec  une  féconde  armée.  Sa  réputation  : fes 
forces. 

XLII.  Sertorius  marche  à fa  rencontre , & force  par  adrtffc  les  Characitains 
à lui  livrer  paffage. 

XLIII.  Pompée  s'avance  en  CeUibérie.  Les  armées  s'approchent  de  Lauron  ; 
Pojition  des  deux  camps. 

XLIP.  Affaire  engagée  par  un  fourrage.  Pompée  efl  battu. 

XLP . Prifc  & fac  de  Lauron,  Jujlice  févere  de  Sertorius, 

XLPI.  Siégé  & prifc  de  Contrebie, 

XLPII.  Quartiers  tthyver  de  Sertorius.  Il  injlitue  t Académie  tPOfca,  Moeurs 
des  EfpagnoU, 

XLP1II,  Quartiers  tthyvcr  de  Pompée.  Bonne  conduite  de  et  Général, 

XLIX.  Lettres  de  Sertorius  à fes  Licutenans.  Il  rentre  en  campagne.  Sa 
marche. 

L. 
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XXXI y.  Second*  campagne  de  Meullus.  Le  Roi  fe  J eue  dans  Thaï».  Le 
Conful  Cy  pourfuit.  Situation  de  cette  Place.  „ , , 

XXXV.  Siégé  & prift  de  Thala.  v.  \ 

XXXVI.  Le  Conful  met  gamifon  romaine  dans  Leptis.  Origine  & Jituation 
de  cette  Ville  vers  Us  Syrthcs. 

XXXVII.  Hifloirc  des  PhiUnes.  ' 

XXXVIII.  Jugurtha  fait  alliance  avec  Bocchus  , Roi  de  Mauritanie.  Lee 
Rois  alliés  marchent  vers  Cirthe. 

XXXIX.  Négociations  trurt  le  Conful  & le  Roi  de  Mauritanie. 

XL.  Confulat  de  Marins.  Ses  préparatifs.  Sa  haine  comte  la  nohlejji. 

XLI.  Marias  harangue  U PeupU. 

XLTI.  Le  Conful  Marias  ouvre  la  campagne.  Meullus  retourne  à Rome. 
XLIII.  Divers  avantages  remportés  par  Marins. 

XLIV.  Les  Romains  furprenacnt  la  viUe  de  Cagfa. 

XLV.  Marias  affiege  un  château  fort , pris  du  Muluquc. 

XLVI.  Efcalade  Jînguliere  & prife  du  château. 

XLVII.  S y Ua  vient  à [ armée.  Son  portrait. 

XLV III.  Bataille  entre  Us  Rois  ligués  & les  Romains.  Ceux-ci  fout  Uur 
retraiu  fur  la  montagne. 

XLIX.  Attaque  nocturne.  ViBoirt  des  Romains. 

L.  Marins  marche  vert  la  cite.  Sa  grande  vigilance. 

LI.  Bataille  de  Cirthe.  Entière  défaite  des  Rois  ligués. 

LU.  Bocchus  reprend  Us  négociations.  Entrevue  de  Sylla  & du  Roi  Maure. 
LIII.  Ambaffade  du  Roi  Maure  à Rome , accueillie  par  Sylla  fur  fort 

paffage.  Réponfe  du  Sénat. 

UV.  Sylla  ft  rend  en  Mauritanie , accompagné  de  Volux , fils  du  Roi. 
Votux  efi  foupçonné  de  trahifon. 

LV.  Conférences  entre  Bocchus  & Sylla. 

LVl.  Jugurtha  demande  au  Roi  de  lui  livrer  Sylla.  Jnéfaiutions  de  Boc- 
chus, Il  livre  Jugurtha  aux  Romains.  ' ' 

LVII.  Marius  retourne  à Rome , obtient  un  fécond  Confulat , & triomphe. 

HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  ROMAINE. 

livre  premier. 

/.  Introduction.  Plan  de  l'ouvrage. 

II.  Tableau  de  C ancien  Gouvernement  de  Rome. 
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L.  Bataille  d'Italica.  Hirtuleïus  ejl  défait  par  Mttellus. 

LI.  Seconde  bataille  pris  de  Sêgovie.  Les  deux  Hirtuleïus  y font  tués. 

LII.  Pompée  entre  en  campagne  : bat  les  Lieutenant  de  Sertorius  : prend 
Faïence. 

LIIl.  Sertorius  & Pompée  s'avancent  C un  vers  t autre.  Bataille  du  Sucron. 
Evénement  variés  de  cette  journée. 

LÎF.  Sertorius , prêt  à recommencer  le  combat , apprend  C approche  de  Metellus. 
Il  fait  fa  retraite. 

LF.  Biche  blanche  de  Sertorius.  Utilité  qu'il  en  tire.  Elle  s'égare. 

LFI.  JonBion  des  armées  romaines.  Entrevue  des  deux  Généraux. 

LFII.  Conduite  prudente  de  Sertorius.  Il  retrouve  fa  biche.  Son  adrejfe, 
Ardeur  des  Efpagnols.  Les  Romains  fe  retirent  à Sagunte. 

LFIII.  Sertorius  prend  un  camp  avantageux.  Metellus  te  force  L en  venir  aux 
mains.  Bataille  de  Sagunte.  Défaite  des  Efpagnols. 

LIX.  Metellus  Us  pourfuit.  Sertorius  débande  fes  troupes  & fe  jette  dans  la 
FilU  de  Calaguris. 

LX.  Il  y ejl  invejli.  Il  s'échappe , rajfcmbU  fes  troüpes , fait  lever  U fiege  , & 
oblige  Us  deux  Généraux  de  fe  féparer,  & de  mettre  Uurs  armées  en  quartiers. 

LXI.  Réflexions  fur  la  pofltion  de  C Efpagne.  ElU  a été  plus  fujette  que  nul 
autre  Pays  aux  invaflons  étrangères.  Caractère  de  la  Nation. 

LXII.  Metellus  retourne  en  Bétique.  Son  luxe  cxcefpf  dans  fes  quartiers 
d' hyver. 

LXIII.  L.  Octavius  & C.  Cotta  font  nommés  Confuls.  Famine  à Rome. 

LXIF.  La  populace  s’en  prend  à Cotta  : fe  foulevc  & inveflit  le  Sénat. 

LXF.  Cotta  harangue  U PtupU  & U calme.  Approviflonnemens  faits  pour  la 
FiUe. 

LXFI.  Cotta  s'accorde  avec  le  Tribun  Opimius , pour  rétablir  en  partie  Us 
droits  du  Tribunal.  Fengeanct  de  la  nobUjfe  contre  Opimius. 

LXFII.  Autre  loi  du  Conful , qui  tranfpont  U droit  de  Judicaturt  des  Séna- 
teurs aux  Chevaliers. 

LXFIII.  Curion  prend  U commandement  de  Carmée  de  Macédoine.  Défit- 
téijfance  dune  légion.  Il  U ta  fie. 


Ixxxlj  SOMMAIRES  DES  LIV.  ET  DES  CHAP. 

LXIX.  Il  attaque  la  Dardante  : origine  des  Dardants  & de  la  Nation 
Macédonienne.  Durs  moeurs  & u/ages.  Du  Roi  Midas. 

LXX.  SoumïJJion  de  la  Dardante.  Rigueurs  exercées  contre  Us  Barbares. 
LXXI.  Les  Confuls  tirent  Us  Provinces  au  fort. 

LXXII.  Ptolémk-Appion , Roi  de  Cyrcne  , & Nicomede , Roi  de  Bithynie  , 
injlituent  héritier  U Peuple  romain. 
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S DE  NUMIDIE. 


[timidie. 


'cas. 

I 


Œ S A L C F S , aufr.  I s A L A C , Roi  de  Numidie. 
Femme.  Une  fille  de  la  fœur  dHannibal. 

I 


1,  Roi  de  Numidie,  La cvm  a ces  , Roi  de  Numidie  , 

lé  par  Mcfctul.  fous  la  cutelc  & le  gouvernement  de 

M ES  ET  17  L. 


DA. 


I 


Methymnat.  Stem  b a. 
Misagenes  ; & beaucoup  d*autrcs 
enfaus  de  Mafiinifle;  en  tout  44. 


M ASSIV  A. 


f fal, 
-éfugia, 


M A S S 1 V A 
tué  par 
Bomilcar. 


Asdrubal,  Dabar, 


Général  Carthaginois, 
tué  dans  le  Sénat 
par  les  Cens. 


Job,  autr.  J u b a , 
!t  de  Mauritanie  : tué 
lillc  de  Thapfe. 


Entre  les  règnes  des  doux  Juba,  la 
Numidie  réduite  en  province  romaine, 
fut  gouvernée  p.’r  Salluste,  Préteur 
Romain , avec  le  titre  de  ProcoefuL 


igand,  nommé  Dàc-Barnàs, 
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FASTES 

E L’ HISTOIRE 

£>£  N U M I D I E. 

A R va  ou  Ncrg.il,  Roi  des  Numides  Ma/Ty  liens. 

Gala , fou  fils  , lui  fuccede. 

Ifalac  , frere  de  Gala  , fucccde. 

Capufâ  , fils  d’Ifâlac  , fucccde. 

Mczctul  fait  mourir  Capufa , & veut  s’emparer  du  Trône  fous  le  nom  de 
Lacumaces,  jeune  fils  d’ifilac. 

M.  Claudius  Marcellus.  T.  Quinctius  Crispinus.  CofT 
Mafiinifie  , fils  de  Gala  , monte  fur  le  Trône. 

M.  Cornélius  Céthégus.  P.  Sempronius  Tuditanus.  CofT. 
Mafiinifie  chaftë  de  Numidie  parSyphax,  Roi  de  l’autre  partie  deNumidic, 
fe  joint  aux  Romains. 

Cn.  Servilius  Cæpio.  C Servilius  Nepos.  CofT. 
Syphax  eA  pris  prifonnicr. 

Maflmifle  remonte  fur  leTrône,  8c  réunit  toute  laNumidie  fous  fa  domination. 

Q.  Fulvius  Nobilior.  T Annius  Lusus.  Cofli 
Environ  en  ce  temps , naiflànce  de  Jugurtlia  , fils  de  Manafiabal , fils  de 
MaiTuiifTe. 

Sp.  Postumius  Albinus.  L.  Calpurnius  Piso.  Cofli 
Mort  de  Mafiinifie , après  f>o  ans  de  règne.  Micipfa , ManaAabal , & Gulufla 
fes  trois  fils , lui  fucccdent  enfcmble. 

Micipfa  régné  feul  après  le  décès  de  fes  deux  frères. 

G Lælius  Sapiens.  Q.  Servilius  Cæpio.  Cofli 
Commencement  de  la  guerre  de  Nmnancc. 

Jugurtha  & Marius  fervent  enfemblc  fous  Scipion  à la  guerre  de  Numancc. 

P.  Mutius  Scævola.  L.  Calpurnius  Piso.  CofT. 

Prifc  de  Numance. 

Q.  Fabius  Æmilianus  Maximus.  L.  Opimius.  CoiT. 
Micipfa  adopte  Jugurtha  , fils  de  Manafiabal. 

M.  Porcius  Cato.  Q.  Martius  Rex.  CofT. 

Mort  de  Micipfa,  après  30  ans  de  regne.  Adherbal , Hiempfii!  , fes  deux  fils 
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naturels,  & Jugurtha , fon  fils  adoptif,  lui  fuccedcnt  cnfemble. 

L.  Cæcilivs  Metellüs.  Q.  Mutius  Scævola.  Coff. 

Les  Romains  envoient  Caton  Proconful  en  Afrique.  D y meurt. 

Mort  d’Hiempfal  la  première  année  de  fon  régné. 

Guerre  civile  cTAdherbal  & de  Jugurtha. 

Défaite  d*  Adherbal.  Il  s’enfuit  fur  les  terres  des  Romains. 

C.  Licinius  Geta.  Q.  Fabius  Eburnus.  Coff. 
Adherbal  fc  retire  à Rome.  Jugurtlia  y envoie  des  AmbalTadcurs. 

Scaurus  efi  défigné  Conful. 

Adhcrbal  & les  Ambaffadeurs  de  Jugurtha  font  entendus  au  Sénat. 

Le  Sénat  députe  Opimius  en  Afrique. 

M.  Æmilius  Scaurus.  M.  Cæcilius  Metellüs.  Cofl! 
Opimius  partage  la  Numidie  entre  Adherbal  & Jugurtha.  Il  donne  à ce  der- 
nier le  côté  de  Mauritanie , & à l’autre  le  côté  de  Carthage. 

M.  Acilius  Balbus.  G Porcius  Cato.  Coff. 

Scaurus  cft  nommé  Prince  du  Sénat  après  le  décès  de  Metellüs  le  Macédonique. 
La  guerre  fe  renouvelle  entre  les  deux  Rois  de  Numidie. 

C.  Cæcilius  Metellüs.  Cn.  Papirius.  Carbo.  Coff. 
Bataille  de  Cirtc.  Défaire  d* Adherbal.  Il  fc  retire  dans  Cirtc.  Sicge  de  cette 
Place. 

Le  Sénat  députe  trois  Commiffaires  en  Afrique. 

M.  Livius  Drusüs.  L.  Calpurnius  Piso.  Cofl*. 

Lettre  d’Adhcrbal  au  Sénat , le  5*.  mois  du  Sicge  de  Cirtc. 

Le  Sénat  députe  Scaurus  en  Afrique. 

Prife  de  Cirtc. 

Adherbal  eff  mis  à mort  apres  fut  ans  de  règne. 

Mcmmius  eff  nommé  Tribun  du  Peuple. 

Les  Romains  déclarent  la  guerre  à Jugurtha. 

P.  Cornélius  Scipio  Nasica.  L.  Calpurnius  Piso  Bestea.  Coff. 
Le  Conful  Calpurnius  cft  nommé  Général  de  l’armée  de  Numidie. 

Scaurus  en  efl  nommé  Lieutenant 
Jugurtlia  envoie  des  Ambaffadeurs  à Rome. 

L’armée  paffe  en  Numidie.  Commencement  de  la  guerre. 

Traité  de  paix  avec  Jugurtha. 

Mort  du  Conful  Scipion.  Calpurnius  part  d’Afrique  aux  environs  du  mois  de 
Juillet,  pour  aller  à Rome  tenir  les  Comices. 

Harangue  du  Tribun  Mcmmius  au  Peuple. 

Le  Peuple  envoie  le  Préteur  Caflius  en  Afrique. 

Jugurtha  vient  à Rome. 

M.  Minutius  Rufus.  Sp.  Postumius  Albinus.  Coff. 
Jugurtha  frit  affafliner  Maluya  par  Boinilcar. 
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Am  Jugurtha  retourne  en  Afrique. 
de  Rome.  Le  Conful  AJbinus  pafle  en  Numidle  avec  Ton  armée,  8c  n’y  fait  rien  d’im- 
portant. 

11  retourne  à Rome  fur  la  fin  de  l’automne , pour  l’éleâion  des  Tribuns  du 
Peuple , la  i liant  le  commandement  de  l'armée  au  Proprétcur  Aulus  Albinus 
Ton  frere. 

Mamilius  Limetanus  eft  nommé  Tribun  du  Peuple. 

644.  Q.  Cæcilius  Metellus  Numidicus.  M.  Junius  Silanus.  CofT. 

Le  Propréteur  Aulus  tire  l’armée  de  les  quartiers  au  commencement  de  Jan- 
vier , & met  le  Siégé  devant  Sutliul , ou  Calama. 

11  leve  le  Siège;  efi  furpris  par  Jugurtha  , 6c  conclut  un  Traité  honteux. 

Le  Sénat  cafie  le  Traité  conclu  par  Aulus. 

Albinus  retourne  en  Afrique  , 6c  remet  le  commandement  de  l’armée  au 
Conful  Metellus. 

Metellus  prend  pour  Lieutenant  de  fon  Armée , Marius  & Rutilius. 

Loi  Manilia.  Ca'purnius  , Albin  Ôc  Opimius,  font  condamnés  à l’exil. 

Prifc  de  Vacca. 

Bataille  du  Muthul. 

Siège  de  Zama. 

Combat  de  Cavalerie  près  de  Sicca. 

Levée  du  Siège  de  Zama.  Metellus  prend  fes  quartiers  d'hiver  dans  la  Pro- 
vince Romaine. 

645.  Serv.  Sulpitius  Galba.  M.  Æ.milius  Scavrvs  Hortensius.  Cofl". 

Jugurtha  traite  avec  Metellus. 

Metellus  e/l  fait  Proconful  de  Nuxnldie. 

Jugurtha  rompt  le  Traité  , & reprend  les  armes. 

Les  Numides  furprennent  la  ville  de  Vacca. 

Metellus  reprend  cette  Place. 

Confpiration  de  Nabdalfar  & de  Bomilcar  contre  le  Roi. 

Marius  quitte  l'armée , & retourne  à Rome. 

Il  efl  nommé  Conful.  Manlius  c/l  nommé  Tribun  du  Peuple. 

Défaite  de  Jugurtha.  Il  fe  jette  dans  Thala. 

Siège  de  Thala. 

Traité  conclu  entre  les  habitans  de  Leptîs  6c  les  Romains. 

Prifc  de  Thala. 

Jugurtha  fe  fauve  en  Gctulie.  ^ 

Il  fe  ligue  avec  Bocchus , Roi  de  Mauritanie. 

Les  Rois  alliés  marchent  vers  Cirte. 

Metellus  fe  retranche  fous  cette  Place. 

64  6.  L.  Cassius  Long  inus.  C Marius.  CofT. 

Le  Sénat  continue  à Metellus  le  commandement  de  l’année.  Le  Peuple  le 
donne  à Marius  , 6c  l’emporte. 

A 2 
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Ans  Marius  prend  Manlius  6c  Cinna  pour  fes  Lieutenans  ; fait  de  nouvelles  le* 
ds  Rome.  vies  ; harangue  le  Peuple. 

Mctcllus  revient  à Rome. 

Marius  arrive  à U tique.  Rutilius  lui  remet  le  commandement  de  l'armée. 
Triomphe  de  Metellus. 

Rencontre  près  de  Cirte.  Marius  6c  Jugurtha  combattent  corps  à corps. 

Les  Romains  furprennent  la  ville  de  Capfa. 

647.  C.  Attilius  Serranus.  Q.  Servilivs  Cæpio.  CoiT. 
Conquête  du  relie  de  la  Numidic. 

Prifc  d'un  Ch.ircau  fort  fur  les  frontières  de  Mauritanie,  par  les  Romains. 
Sylla  arrive  à farinée. 

Bocchus  6c  Jugurtha  fc  joignent. 

Bataille  générale  fur  la  fin  de  la  campagne.  Marius  fe  retire  fur  une  hauteur, 
avec  perte. 

Le  combat  recommence  le  lendemain.  Défaite  totale  des  Rois  alliés. 

Alarius  continue  (a  marche.  Autre  bataille  près  de  Cirte.  Les  Rois  alliés  font 
encore  mis  en  déroute. 

Rutilius  , ci-devant  Lieutenant  de  l'armée  de  Numidic,  crt  nommé  Coniui 
L’armcc  romaine  prend  fes  quartiers  d'hiver  dans  les  Places  maritimes. 
Bocchus  demande  la  paix.  Manlius  6c  Sylla  vont  le  trouver. 

Marius  va  faire  le  Siège  d’une  fortcrdTc  dam  le  défert. 

Bocchus  envoie  des  Ambafiadeurs  au  camp  des  Romains. 

648.  P.  Rutilius  Rufus.  C.  Manlius  Maximus.  Coff. 

Marius  leve  le  Sicge , 6c  revient  à Cirrc. 

Il  affemble  le  Confcil , 6c  donne  audience  aux  Ambafladeurs  Maures. 

Les  Ambafladeurs  continuent  leur  route  à Rome  avec  Odavius  Rufus. 

Le  Sénat  accorde  la  paix  k Bocchus. 

Sylla  va  trouver  le  Roi  de  Mauritanie.  Volux , fils  du  Roi , vient  au-devant 
de  lui. 

Entrevues  fccrcrtes  de  Bocchus  6c  de  Sylla.  Conclusion  de  la  paix.  Le  Roi 
de  Mauritanie  trahit  Jugurtha , 6c  le  livre  aux  Romains. 

Commencement  de  la  guerre  des  Cilnbrcs. 

Marius  eft  nommé  Conful. 

€49.  C.  Marius  II.  C.  Flavius  Fimbria.  ColT. 

Triomphe  de  Marius  le  premier  Janvier.  Il  mene  Jugurtha  enchaîné  à fvn 
char. 

Jugurtha  meurt  en  prifon , âgé  de  Ç4  ans,  après  14  ans  de  regne. 

Oximlia  fon  fils  e(\  gardé  prifonnicr  à Vcnufc. 

Hicinpfal  II.  fils  GuluÆa  , monte  fur  le  Trône  de  Numidic. 
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PRÉFACE 

DE  V A U T E V R. 

Ij 'Injustice  commune  des  hommes  eft  de  fe  plaindre  de  leur 
foiblefle , & de  la  brièveté  de  leur  vie.  A les  entendre  , ils  font 
plutôt  maîtrifés  par  la  dcftinée , que  gouvernés  par  la  fagelïe  j 
mais  fi  l’on  y veut  réfléchir , on  trouve  au  contraire  qu’il  n’y 
a rien  de  fi  grand  ni  de  fi  excellent  que  la  nature  humaine  , 8e 
que  le  temps  ou  le  pouvoir  nous  manquent  moins  , que  nous  ne 
manquons  nous -mêmes  aux  avantages  de  notre  nature.  Que 
l’elprit , dont  les  lumières  doivent  diriger  la  vie  de  l’homme , 
cherche  à s’élever  à la  gloire  par  le  chemin  de  la  vertu  , il  fe 
trouvera  puiflant  par  lui-même , élevé , fublime  , indépendant 
des  caprices  du  fort,  qui  ne  peut  ôter  ni  donner  à perfonne  les 
talens,  le  mérite  8e  la  vertu.  Mais  d’ordinaire,  l’homme  féduit 
par  les  pallions  contracte  infenfiblement  l’habitude  de  fe  laifler 
aller  à l’oifiveté  8e  aux  voluptés  corporelles.  Il  coule  ainfi  fa 
vie  dans  l’afioupilTemcnt  : puis,  lorfque  le  temps  lui  eft  échappé, 
que  l’efprit  8e  les  forces  font  énervés  par  la  mollefTe , il  déclame 
contre  l’infirmité  de  la  nature  humaine  ; imputant  au  dcftin  fes 
fautes  volontaires.  S’il  fe  fut  appliqué  à cultiver  fes  propres 
difpofitions , autant  qu’il  a été  ardent  à courir  après  ce  qui  lui 
eft  étranger , inutile  ou  fbuvent  nuifible , il  ferait  devenu  le 
maître  Se  non  l’efclave  du  fort  ; 8e  fa  gloire , perpétuant  à 
jamais  fon  hom  dans  les  fiecles  à venir , répareroit  l’injuftice 
du  deftin  qui  l’affujettit  à la  mort. 

Notre  être  étant  un  compofé  de  l’ame  8e  du  corps,  tous 
nos  defirs  , tous  nos  mouvemens  fe  rapportent  à ces  deux 
parties.  Les  richefles , la  force , la  beauté  font  les  avantages 


Digitized  by  Google 


6 PRÉFACE 

du  corps , mais  tous  avantages  périflables  comme  lui  ; au  lieu 
que  les  belles  aêHons  qui  procèdent  de  Famé  font  immortelles, 
comme  la  caufe  qui  les  a produites.  Les  biens  de  la  fortune , 
relatifs  au  corps , ont  leur  fin , comme  ils  ont  eu  leur  com- 
mencement ; ils  naiffent  & s’évanouiflent  ; ils  s’accroiflent  & 
dépendent  : mais  l’efprit  eft  incorruptible  , étemel  ; il  gouverne 
le  genre  humain;  il  voit,  il  agit,  il  comprend  tout  & rien  ne 
le  termine.  Audi  ne  puis-je  regarder  fans  étonnement  les  gens 
qui , livrés  aux  pallions  corporelles , paffent  leur  vie  dans  le  luxe 
& dans  la  mollefTe , & qui , au  milieu  de  tant  de  moyens  de 
fe  rendre  illuftres  par  les  qualités  de  l’ame , laiüent  éteindre , 
dans  la  parelfe  & dans  l’indolence , cette  lumière  intérieure  qui 
fait  la  plus  belle  partie  de  leur  être. 

Il  y a divers  moyens  de  parvenir  à la  gloire , entre  lefqucls 
il  faut  favoir  faire  un  choix  convenable.  Le  commandement , 
les  dignités  , en  un  mot,  tout  ce  qui  a rapport  au  gouverne- 
ment de  l’Etat,  ne  font  pas  des  chofes  à deftrer  dans  le  temps 
préfent.  La  vertu  n’eft  plus  le  chemin  qui  mené  à ces  honneurs  ; 
&c  ceux  à qui  nous  les  avons  vu  ufurper  par  force  ou  par  intri- 
gue , n’en  ont  été  ni  plus  fermes  dans  leur  porte , ni  plus 
honorés.  C’eft  une  aciion  odieufe  que  de  s’emparer  du  Gou- 
vernement * par  violence , même  en  vue  d’en  réformer  les 

pcrfonncl  contre  la  fanion  contraire  ne 
s’y  fut  pas  joint , on  peut  dire  que  l’ufur- 
pation  de  ce  Di&arcur  auroit  été  plus 
avnntageufc  que  nuifiblc  aux  Romaias. 
L’autre  perfonne  que  défigne  ici  notre 
Auteur,  eft  Pompée,  Chef,  après  Sylla, 
du  parti  des  Grands  ; mais  qui  n’avoit  ni  le 
génie  ni  les  talcns  de  fon  prédéceflcur. 
Aufli  les  fucccs  furent-ils  fort  différons  : 
il  ne  parvint  à une  fi  grande  puifTance , 
& ne  s’y  maintint  que  par  un  entête- 
ment fingulicr  qu’on  a voit  pris  pour  lui. 


1 Ici  Salluftc  a deux  perfonnes  en 
vue:  Tune,  eft  Sylla  dont  le  but,  en 
s'emparant  du  pouvoir  dcfpotique,  ne  fut 
pas  feulement  de  fc  venger  de  fes  ennemis 
& de  foire  triompher  fo  faction , mais  aufli 
de  remettre  en  vigueur  les  anciennes  loix 
& de  remédier  aux  défordres  que  les  tu- 
multes du  parti  populaire  avoient  intro- 
duits dans  le  Gouvernement.  Sylla  fit  en 
effet  d'excellentes  loix;  mais  l’exécution 
en  fut  tout-à-foit  tyrannique.  Si  clic  eût 
é;é  plus  modérée , & que  le  reffentiment 
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abus  ; puifqu’il  eft  aifé  de  prévoir  que  toute  innovation  de  cette 
efpece  fera  prefqu’infailliblement  fuivie  de  meurtres  , de  pros- 
criptions & de  guerres  civiles.  N’eft-cc  donc  pas , à plus  forte 
raifon,  une  folie  extrême  que  de  faire  tant  d’efforts  inutiles, 
dont  tout  le  fruit  ne  peut  être  que  la  haine  publique  ? Voilà 
néanmoins  le  fort  ordinaire  des  ambitieux  ; à moins  qu’ils  ne 
trouvent  des  âmes  affez  baffes  pour  facrifier  leur  honneur  & 
leur  liberté  à la  paflion  d’un  feul  homme. 

Ce  moyen  écarté , relient  les  ouvrages  d’efprit , entre  lefquels 
l’hilloire  me  paroît  mériter  la  préférence  par  l’utilité  que  chacun 
en  retire.  Je  ne  m’arrête  pas  à relever  l’excellence  de  ce  travail  : 
la  matière  a fouvent  été  traitée  ; de  plus , on  croiroit  que  la 
vanité  me  fait  élever,  au  deffus  de  tout  autre,  le  genre  d’étude 
auquel  je  m’adonne.  Je  fais  que  les  gens  *,  dont  l’unique  occu- 
pation eft  de  captiver  baffement  la  faveur  du  Peuple  par  des 
cajoleries  ou  par  des  feftins,  voyant  que  j’ai  ceffé  de  m’occuper 
des  affaires  d’Etat,  ne  manqueront  pas  de  donner  à mon  travail 
le  nom  d’inutilité.  Mais  je  demande  feulement  que  l’on  confidere 
en  quel  temps  j’ai  été  élevé  aux  premières  places  de  la  Répu- 
blique , & quel  gens  alors  n’y  purent  parvenir  ; & que  l’cn 


Pompée  n’avoir  pas  de  nai  fiance  ; & fi 
l’on  examine  bien  tout  le  cours  de  fa  vie, 
on  reconnoitra  fans  peine  que  fes  talcns 
ne  furent  jamais  beaucoup  au  deflus  du 
médiocre.  Mais  il  avoit  une  belle  figure  : 
fon  extérieur  prévenoit  en  fa  faveur.  Il 
fut  heureux  dès  û première  jeunefie;  les 
occafions  & les  événemens  le  fâvoriferent  : 
il  eut  à l'armée  des  fucccs  brillans , dans 
un  âge  où  l'on  commence  à peine  à s’y 
faire  connoitre  : ce  qui  donna  pour  lui 
dans  Rome  un  enrhoufufmc  qui  gagna 
bientôt  toute  la  Nation.  La  plupart  des 
gens  n'en  voulurent  pas  revenir,  même 


après  qu*il  leur  eût  été  facile  de  recon- 
no-tre  qu'il  y avoit  plus  de  vanité  que  de 
fond  dans  le  caraélere  de  cct  homme. 
Salluftc,  qui  haïfloit  Pompée,  traite  cet 
entêtement  de  lâcheté  : il  explique  plus 
au  long,  dans  fes  deux  difeours  politiques, 
ce  qu’il  ne  fait  que  toucher  ici  en  pa/Tant. 

* Je  renvoie  à une  inllruéÜon  prélimi- 
minaire,  ce  qui  dans  cet  Ouvrage  aura 
rapport  aux  moeurs  8c  aux  ufiges  généraux 
des  Romains.  On  trouvera  dans  la  vie  de 
notre  Auteur  , ce  qui  le  concerne  ici 
pcifonneileraent. 
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regarde  enfuite  comment  le  Sénat  a depuis  été  compofé.  On 
conviendra  fans  doute  que  c’eft  par  de  bonnes  raifons , plutôt 
que  par  foiblefle,  que  j'ai  pris  un  nouveau  plan  de  vie.  J’oie 
ajouter  que  les  occupations  de  mon  loifir  font  réellement  plus 
profitables  à l’Etat , que  les  intrigues  de  ceux  qui  le  gouvernent. 
Les  Fabius  1 , les  Scipions  & les  autres  grands  hommes  de  la 
République  , avoient  coutume  de  dire  que  rien  n’élevoit  plus 
leur  ame  à la  vertu , que  la  vue  des  portraits  de  leurs  ancêtres  : 
non  que  les  couleurs  & la  reftemblance  fiffent  cet  effet  ; mais 
le  fouvenir  des  belles  a fiions  de  leurs  peres , que  ces  images 
rappelloient  en  eux , faifoient  germer  dans  leurs  cœurs  un  amour 
de  la  gloire  , qui  ne  pouvoit  être  fatisfait , qu’ils  n’euffent  égalé 
la  renommée  de  ces  grands  hommes.  Dans  ce  ficcle-ci , ce  n’eft 
ni  par  l’honneur  ni  par  les  talcns  , c’eft  par  le  fafte  & par  les 
richeffes  que  l’on  fe  pique  d’effacer  fes  ancêtres.  Même  les 
hommes  nouveaux  , qui  ne  cherchoient  autrefois  à furpaffer 
l’ancienne  Nobleffe  que  par  leurs  vertus , ne  connoiffent  plus 
de  voie,  pour  parvenir  aux  dignités  , que  la  fraude  & les  con- 
cuflions  : comme  fi  les  places  de  Conful  & de  Préteur  tiroient 
leur  excellence  d’elles -mêmes,  & non  de  la  maniéré  dont  on 
les  exerce  & du  mérite  de  ceux  qui  en  font  revêtus. 

Mais  je  m’apperçois  que  l’humeur  chagrine  que  me  donnent 
les  mœurs  du  temps, -me  fait  parler  peut-être  avec  trop  de 
liberté , 8c  m'écarte  de  mon  projet.  Je  me  hâte  d’y  revenir. 


■ Fabius  Maximus,  fumomme  le  Tem-  I iUuftres  de  Rome  dans  le  temps  de  la 
porifeur,  & Scipion,  lur  nommé  l’Africain,  J féconde  guerre  punique, 
deux  perfonnages  allez  connus , & les  plus  | 
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DE  NUMIDIE. 

J’Ai  deflein  d’écrire  l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Romains  contre  i.  Miclpfa, 
Jugurtha.  L’événement  eft  digne  de  mémoire  , & par  lui-  d rutccdei 
même  & par  fes  fuites.  Non-feulement  la  guerre  fut  fanglante 
& douteufe , mais  ce -fut  à cette  occafion  que  le  Peuple  com-  ver  Jugurth» 
mença  de  s’élever  contre  la  tyrannie  de  la  Nobleffe  ; querelle  ^ 
dont  les  fuites  furent  fi  funeftes , qu’elle  ne  finit  que  par  une 
guerre  civile , par  le  renverfement  de  l’état  politique , & par  la 
défolation  entière  de  l’Italie.  Avant  que  d’entrer  en  matière , 
reprenons  les  faits  d’un  peu  plus  haut , pour  mieux  faire  entendre 
ceux  qui  vont  faire  l’objet  principal  de  mon  récit. 

Dans  le  temps  de  la  fécondé  guerre  punique  , tandis 
Tome  I.  B. 
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qu’Hannibal  1 portoit  «à  la  puiflance  romaine  le  plus  grand 
coup  qu’elle  eût  reçu  depuis  fa  fondation , Malfinifle , Roi  des 
Numides  2,  fut  admis  à l’alliance  des  Romains  par  ce  grand 


'*  Le  nom  de  ce  fameux  Capitaine  f 
qu'on  devoit  toujours  écrire  avec  une  afpi- 
ration  forte,  dl  Phénicien,  ainfi  que  pref- 
que  tous  les  noms  propres  quon  trou- 
vera dans  la  fuite  de  cette  Hifloire  : preuve 
évidente  que  Salluile  a été  bien  informé, 
lorfqu  il  rapporte  que  tous  les  Peuples  de 
l’Afrique  jufqu’à  l’Océan , même  ceux  de 
l'intérieur  des  terres  , dcfccndoicnr  en 
partie  des  Colonies  amenées  par  les  Her- 
cules, ou  Marchands  de  Phénicie.  Les 
noms  propres  des  Orientaux  font , comme 
on  le  fait,  prefque  toujours  tirés  des  noms 
des  Dieux  ou  de  ceux  des  Aflrcs.  J’en 
expliquerai  la  lignification  à melurc  que 
l’occafion  s’en  préfentera.  Celui  d’Hannibal 
paroit  lignifier  le  Dieu  brûlant , c’eft-à- 
dire  ,/<  Soleil.  Voyez  les  notes  Latines. 

* 11  n’eft  pas  hors  de  propos , pour  T«n- 
tierc  intelligence  de  ce  qui  va  fuivre , de 
donner  un  abrégé  de  l’Hifloirc  de  Numi- 
dic,  jufqu’au  temps  où  commence  la  nar- 
ration de  Sallufic. 

La  Numidie , s’etendoit  fur  la  côte  d'Afri- 
que, depuis Confiantine  jufqu'au-delà  d'Al- 
ger , entre  l’Etat  de  Carthage  à l’Orient  ,&  le 
fleuve  Muluque  qui  la  feparoit  de  la  Mauri- 
tanie à l’Occident,  Toute  cette  région  étoir 
habitée  par  phifieuts  petits  Peuples,  dont 
les  principaux  étoient  les  Ma/fyliens  & les 
Maflxfyles.  Scion  les  apparences , ceux-ci 
écoient  les  plus  occidentaux  ; niais  la  ref- 
femblancc  de  nom  firit  que  les  Hiftoriens 
les  prennent  fou  vent  l’un  pour  l’autre  , ce 


qui  met  queîqu'embarras  dam  la  narration. 
Diodorc  rapporte  que  dès  le  temps  de  la 
guerre  du  Pcloponcfc , chacun  de  ces  dif- 
férera Peuples  avoir  fon  petit  Souverain 
particulier , comme  l’ont  encore  aujour- 
d'hui prefque  tous  les  Barbares  Africains. 
La  Numidie  fut  enfuite  en  partie  foumile 
par  les  Carthaginois  ; puis  par  Agarho- 
cle.  Tyran  de  Syracufe.  Celui -ci  n’ayant 
pas  gardé  long -temps  fa  conquête,  toute 
la  Numidie  revint  au  pouvoir  des  Na- 
turels du  Pays,  dont  les  principaux  Sou- 
verains étoient  les  ancêtres  de  Syphax  & 
ceux  de  Jugurtha.  Les  premiers  tenoient 
leur  Cour  dans  la  Ville  de  Siga,  vers  l’Od^ 
ci  dent  : les  autres  à Zatna,  pluvvoifinc  de 
l’Etat  de  Carthage.  Le  plus  ancien  que 
l'on  connoilTe  parmi  ceux-ci  eft  Narva, 
comme  Polybe  le  nomme  , peut  - être  , 
par  corrtiption  de  Nergal.  Il  époufa  une 
fœur  d’Hannibal , fille  d’Ham-el-Car  ou 
Ham-Mclcarth  Bar -chus  ( vulg.  Hamilcar 
B areas  * ).  Gala  fon  fils  regnoit  en  Numidie' 
au  temps  de  la  lccondc  guerre  punique,  & 
fut  pere  du  célèbre  Malunifie.  Syphax  ré- 
gnoit  alors  for  les  Numides  occidentaux. 

La  guerre  s’étant  allumée  en  Efpagnc 
d’une  manière  fort  vive  entre  les  Car- 
thaginois & les  Romains,  après  la  ruine 
de  Sagonte , les  deux  Scipions  , Gene- 
raux de  l’armée  d’Efpagne  , fe  liguèrent 
avec  Syphax  , dans  la  vue  tfoppofcr 
à Carthage  un  ennemi  fur  fes  propres 
frontières.  Les  Carthaginois, de  leur  côté. 


9 Ce  nom  Phénicien  paroit  lignifier,  Sol  Rex  urbis  filitu  McriJ  cit 
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firent  alliance  arec  Gala  leur  voifm  , à 
Mjition  de  Ton  fils  Malïiniflc  , jeune 
homme  de  dix-fept  ans  , dont  le  courage 
& la  force  finguliere  étoient  bien  connus 
k Carthage , où  il  avoic  été  élevé.  Ils  lui 
fiancèrent  Sophonisbe  , fille  cTAfdrubal 
Gifcon  , la  plus  belle  femme  de  toute 
TAfriquc  ; ôc  le  mirent  à b tête  de  leur 
armée.  Mafiiniflc  fc  hâta  de  prévenir  Sy- 
phax, l'attaqua  dans  fes  propres  Etats , rem- 
porta fur  lui  une  viéfoire  fanglante  , & 
le  contraignit  k s’enfuir  en  Mauritanie.  Il 
l’y  pourfuivit  avec  les  fculs  Numides  , 
& acheva  de  le  défaire  entièrement  ; 
après  quoi  il  mena  fes  troupes  en  Efpa- 
gne  , à l’armée  cTEA-Art-Baal  ( vulg. 
Afdrubal  *.  ) Syphax  , en  (on  abfcnce  , 
rentra  dans  fes  Etats , & fe  rendit  à fon 
tour  fi  redoutable  aux  Carthaginois , que 
pour  le  détacher  de  l’alliance  des  Romains , 
& le  mettre  de  leur  parti , ils  lui  donnè- 
rent en  mariage  , à l’infu  d’Afdrubal  & 
de  Maffinifle , b belle  Sophonisbe , fiancée 
k ce  dernier.  MaflinHTc  , outré  de  cette 
perfidie , fc  jeta  dans  le  parti  des  Romains , 
fit  un  traité  d'alliance  avec  Scipion , & re- 
paya en  Afrique.  Le  Roi  Gala,  fon  pere, 
étoit  mort  dans  cet  intervalle  , & Ifâlac , 
le  plus  âgé  des  fiercs  de  Gab  , lui  avoit 
fuccédé  félon  les  Loi*  du  Royaume , où 
le  fils  ne  fuccédoit  point  au  pere  , mais  le 
frere  au  frété  , ou  le  neveu  à l’oncle  ; 
coutume  qui  fubfifle  encore  dans  une 
partie  des  petits  royaumes  d’Afrique. 

Ifabc , que  Tite-Live  nomme  Æfa/ces  , 
n'ayant  vécu  que  peu  de  temps,  Capufa, 
l'ainé  de  fes  fils, étoit  monté  fur  le  Trône 
des  Mafly  liens  ou  Numides  orientaux , en 


l'abfence  de  Mafiiniflc.  Mais  Mezetul , 
autre  Prince  Numide  de  la  race  Royale , 
avoit  fouleyé  b Nation  contre  lui , tué 
le  nouveau  Roi  , & fournis  toute  cette 
partie  de  la  Numidic  , qu'il  gouvernoit 
fous  le  titre  de  tuteur  de  Lacumac  , jeune 
frère  de  Capufa,  auquel  il  avoit  fait  prendre 
le  nom  de  Roi.  Une  ligue  étroite  avec 
Syphax  & les  Carthaginois  , lui  parut  le 
meilleur  moyen  de  fe  maintenir  dans  fon 
ufurpation  contre  Maffinifle  & les  Ro- 
mains. 11  envoya  des  AmbaiTadcurs  qui 
conclurent  le  traité  avec  Syphax , & il 
époufa  1a  veuve  du  vieux  Roi  Ifâlac , fille 
d’une  feeur  d’Hannibal. 

Cependant  Maffinifle  apprenant  b mort 
de  fon  oncle , repaflâ  en  Mauritanie,  où  il 
fit  inutilement  les  dernières  inflances  au- 
près de  Bocchar , Roi  de  ce  pays,  pour 
obtenir  de  lui  quelques  fccours  d’armes  & 
d’hommes.  Le  Maure  ne  lui  voulut  accorder 
qu'une  efcortc  de  4000  hommes  pour  le 
conduire  à travers  le  pays  ennemi,  jufqu’aux 
frontières  de  Maflylie,  où  joo  Cavaliers, 
des  anciens  ferviteurs  de  fon  pere,  vinrent 
le  trouver.  Quelque  petite  que  fût  cette 
troupe  , fon  courage  fuppléant  à tout , il 
congédia  les  4000  Maures  , & marcha 
droit  à b rencontre  du  jeune  Roi  Lacu- 
mac , qui  alloit  fe  joindre  k Syphax.  Les 
troupes  du  Roi  furprifes  à l’improvifle  , 
fc  jeterent  dans  b ville  de  Tapfa  , que 
MaifinifTe  prit  d’emblée.  Mais  le  Roi 
s’échappa  avec  quelques  Cavaliers  , & 
continua  fa  route  vers  Syphax.  Le  refie 
de  fes  troupes  fut  tué , ou  prit  parti  avec 
MaflinifTc,  en  faveur  de  qui  le  bruit  de 
I ce  premier  fuccès  détermina  une  partie 


* Ce  nom  Phénicien  paroit  devoir  être  expliqué  par  ignit  potens  Dtus.  D’autres 
Grammairiens  l’expliquent  par  proicüio  Del  ; comme  ils  difent  qu’en  langue  Puniquq 
le  nom  d’Hannibal  lignifie  auxllium  DtiK 
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de  la  Nation  Maffylicnne.  U raffcmbla 
donc  un  corps  de  troupes  affez  nom- 
breux, quoique  fort  inférieur  à celui  de 
fon  adverfâire  Mczetul  , qui  fe  trouvoit 
encore  à b tête  de  l'armée  avec  laquelle 
il  avoit  détrôné  Capufa  , 6c  qui  venoit 
d’être  renforcée  par  les  Mafia:  fy  les  auxi- 
liaires que  le  jeune  Roi  lui  avoit  amenés 
à fon  retour  du  camp  de  Syphax.  Mais  la 
grande  connoiffance  de  l'Art  militaire  que 
MalîiniiTc  avoit  acqtiifc  au  fervice  de 
Rome  6c  de  Cartilage  , compenfoit  bien 
cette  inégalité.  Le  jeune  Roi  6t  fon  tu- 
teur furent  entièrement  défaits  6c  con- 
traints à fe  réfugier  chez  les  Carthaginois. 
Mafiiniffe,  remonté  fur  le  Trône  de  fes 
peres  , ne  fongeuit  plus  qu’à  faire  une 
paix  fol i de  , tant  avec  les  ufurpateurs , 
qu’avec  Syphax  leur  allié.  Il  fit  propofer 
à Lacumac  de  lui  donner  en  Numidie 
(s'il  vouloit  y revenir  & fe  remettre  à 
fa  foi  ) le  meme  rang  qu’avoit  tenu  Ifalac 
auprès  du  Roi  Gala , 6c  à Mczctul , l’am- 
niftie  6c  le  rétabliiTcment  dans  tous  fes 
biens.  Tous  deux  étoient  allez  portés  à 
préférer  une  fortune  médiocre  dans  leur 
patrie,  à un  exil  peut-être  perpétuel.  Sy- 
phax , de  fon  côté , ne  s’eloignoit  pas  de 
consentir  à ce  traité  ; regardant  comme 
une  chofe  indifférente  à fon  égard,  que  ce 
fïit  Mafiiniffe  ou  Lacumac  qui  régnât  en 
MaffyÜc.  Mais  Afdrubal  fe  trouvant  alors 
au  camp  de  Syphax  , lui  repréfenta  qu’il 
fc  trompoit  fort  en  ceci , & ne  connoiffoit 
gucre  les  grands  talens  ni  l’ambition  de 
Mafiiniffe  : qu'un  petit  Royaume  tel  que 
celui  de  Maffylie  , n'etoit  pas  fait  pour 
contenir  un  fi  grand  homme  , Sc  que  tous 
fes  voifuis  dévoient  s’attendre  d’avoir  bien- 
tôt fur  les  bras  un  ennemi  redoutable , 
5*ils  ne  fe  hâtoiem  d'étouffer  ccttc  flamme 


naiffantc.  Syphax , déterminé  par  ces  con- 
fidérations,  reprit  les  armes. 

La  guerre  fut  très  - maîhcureufc  pour 
Maffiniffc,  qui  fc  vit  réduit  à ne  plus  poffé- 
der  qu’une  feule  montagne  vers  l'Orient  ; 
pendant  que  fon  ennemi  régnoir  fcul  dans 
la  Numidie  entière.  Quelques  familles  de 
Maflyliem  réfugiés  avec  leur  Prince  fur  la 
montagne , y avoient  tranfporté  leurs  huttes, 
leurs  chariots  & leurs  troupeaux  : c’efi  pref- 
que  tout  le  bien  de  cette  Nation  fauvage.  Le 
terrein  ne  manquoit  ni  de  pâturages,  ni  de 
fontaines.  Cen  étoit  allez  pour  vivre  à des 
gens  qui  ne  fc  nourriffent  que  de  chair 
& de  laitage.  De  plus,  ils  faifoient  des 
incurfîons  no&umes  fur  leurs  voifrns  , 
5’adrcffant  plus  volontiers  à ceux  de  Car- 
thage , dont  le  pays  étoit  bien  mieux  cul- 
tivé. Le  produit  de  ce  brigandage  leur 
fervoit  à fc  pourvoir  de  ce  qui  leur  man- 
quoit d’ailleurs,  vers  les  Marchands  de  la 
côte , qui  venoient  exprès  faire  ce  com- 
merce. Les  Carthaginois  d êiolés  de  cette 
petite  guerre  continuelle,  où  ils  perdoient 
plus  de  monde  à la  longue,  qu'ils  n'euffent 
fait  dans  une  aclion  d'éclat,  preffoienr  vai- 
nement Sypliax  d’y  mettre  ordre.  Ce  Roi 
barbare  regardoit  comme  au-deffous  de 
lui  d’aller  attaquer  un  voleur  dans  Ca  ca- 
verne. A la  fin , preffé  par  leurs  inftances  , 
il  y envoya  Rocchar  fon  Lieutenant  , 
homme  entendu  dans  l'Art  militaire , avec 
4000  hommes  de  pied  & 1000  de  cava- 
lerie. Il  lui  promit  une  groffe  récompcnfe 
s'il  tuoit  Maifiniffc,  6c  une  plus  forte  en- 
core s’il  pouvoit  le  prendre  vivant.  Les 
Maffyliens  furpris  à 11  mprovifie,  perdirent 
tout  ce  qu'ils  avoient,  6c  furent  chaffés 
jufqu’au  fommet  des  rochers  ; d’où  Mafia* 
niffe  fut  bientôt  obligé  de  defeendre , 6c 
fe  Yit  inverti  avec  le  peu  de  gens  qui  lui 
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renoient,  dam  une  gorge  fort  étroite.  Ce- 
pendant, comme  il  connoifloit  parfaite* 
ment  tous  les  détours  des  montagnes , il 
fut  allez  heureux  pour  s'échapper,  fuivi 
de  cinquante  cavaliers,  ayant  toujours  à 
fes  troulTes  Bocchar,  qui  l'atteignit  dam  la 
plaine  auprès  de  la  ville  de  Cuplea , avec 
700  chevaux.  MafliniiTc  fit  ferme  contre 
lui  ; & voyant  tous  Tes  gens  tués  autour 
de  lui , à l’exception  de  quatre , il  s’en- 
fuit de  la  mêlée  à bride  abattue,  quoi- 
que dangereufemem  bleflë.  Toute  la  cava- 
lerie fe  mit  h pourfuivre  h vue  ces  cinq 
hommes  au  milieu  de  1a  plaine,  les  uns 
d’un  côté , les  autres  d’un  autre . jufqn'au 
bord  d'une  grande  riviere,  dam  laquelle 
Miffinifie  8c  fes  quatre  compagnons  fe  je- 
tèrent fans  héfiter.  Le  courant  étoit  fort 
rapide  t deux  tTentr'eux  fe  noyèrent.  Les 
ennemis  qui  les  virent  difparoitre,  cru- 
rent que  les  trois  autres  qu’ils  avoient  per- 
dus de  vue , avoient  péri  de  même.  Boc- 
char ne  jugea  pu  qu'il  tu,  wc.cilaire  ni 
poflible  d'aller  plus  loin.  Le  bruit  de  la 
mort  de  Maflinifle  fe  répandit  par  toute 
l'Afrique,  & l’on  en  fit  des  réjouirtances 
publiques  à Carthage. 

Cependant  Maflinifle , à demi  mort , avoit 
gagné  un  petit  bois  de  l’autre  côté  du  rivage, 
avec  fes  compagnons.  Il  fe  cacha  dam  une 
caverne , où  on  lui  apporta  des  herbes  pour 
panfer  fa  plaie.  Les  deux  autres  alloient  à 
l’entrée  du  bois  détroufler  les  paflans  pour 
fe  nourrir , en  attendant  que  le  Prince  fût  en 
état  de  fortir  de  la  caverne.  Dés  qu’il  put 
fupporter  le  cheval , il  rentra  droit  en 
Numidie , ou  la  joie  inefpéréc  qu’on  eut 
de  le  revoir,  après  l’avoir  cru  mort,  raf- 
fembla  en  fort  peu  de  temps  autour  de  lui 
Éooo  hommes  de  pied  8c  4000  cavaliers. 
U reconquit  une  partie  de  fes  Etats,  8c 
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vint  camper  fur  une  montagne;  dam  un 
terre  in  fort  avantageux,  entre  Cirthe  8c 
Hyppone.  Syphax  marcha  contre  lui,  Sc 
donna  ordre  à fon  fils  Vermina  de  tourner 
la  montagne  pour  attaquer  l'ennemi  par 
derrière  au  milieu  du  combat,  8c  lui  barrer 
la  retraite.  MaifiniiTe  ne  refufa  pas  la  ba- 
taille que  Syphax  vint  lui  préfenter.' 
Quoique  fort  inferieur  en  nombre,  il 
avoit  de  meilleures  troupes  8c  un  excel- 
lent porte.  Le  combat  fut  fort  opiniâtre, 
8c  l’on  croit  que  l’événement  auroit  été  fa- 
vorable à Maflinifle.  fi,  d*11»  le  fonde  l'ac- 
tion . Vnuirna  ne  l’eût  chargé  en  queue. 
Alors  la  viâoire  ne  fut  plus  douteufe.  Marti - 
niflê,  enveloppé  de  toute  pan,  fit  trois  gros 
du  refte  de  fes  gem , 6c  leur  dit  de  percer 
comme  ils  pourraient  à travers  l'armée  en- 
nemie, leur  indiquant  un  lieu  de  ralliement. 
Deux  de  ces  pelotons  ne  purent  percer  ; 
l'un  fut  maffacré  en  voulant  fe  défendre  ; 
l’autre  mit  bas  les  armes.  Le  troirtemc, 
commandé  par  le  Roi , s’échappa , n'étant 
plus  compofé  que  de  foixante  hommes,  qui , 
à force  de  courfes  8c de  détours,  rebutèrent 
V ermina , qui  s'étoit  attaché  à les  pourfuivre. 
Ces  foixante  hommes  pillèrent  en  partant 
les  villages  de  la  côte  de  Carthage , 8c  fe 
retirèrent  chez  les  G cramantes;  jufqu'à  ce 
qu’enfin  Maflinifle,  apprenant  que  Lælius, 
Commandant  de  la  flotte  romaine,  avoit 
pris  terre  en  Afrique,  il  allât  le  joindre  avec 
fa  petite  fuite. 

Les  grandes  aâions  que  fit  ce  Prince , 
foutenu  dés  Romains,  feraient  trop  lon- 
gues â rapporter  ; d'ailleurs  elles  ont  un 
rapport  plus  dircét  à l'hirtoire  de  Rome  qu'à 
celle  de  Numidie.  Il  fufiit  de  dire  qu’il 
réduiflt  les  Carthaginois  à rapporter  Han- 
nibal  d’Italie , pour  leur  propre  défenfe.  Il 
chafla  fuqceflivcment  tous  les  petits  Rois 
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de  Numidie,  Vermina  fils  de  Syphax, 
Arch-Bar-Zan  fils  de  Vermina,  Lucumac, 
Mefetul , Areac  & Mafintha.  11  vainquit 
Afdrubal  & Syphax  dans  une  aâion  dé- 
cifivc.  Ce  dernier  y fut  pris  prifonnier, 
6t  envoyé  h Scipion , qui  le  conduifit  en 
triomplie  à Rome , où  on  lui  donna  la 
.Ville  d’Albe  pour  prifon.  MaffinilTc  prit 
enfuite  d’emblée  la  Ville  de  Cirthe,  où 
il  eut  une  joie  extrême  de  retrouver  enfin 
dans  le  Palais  des  Rois  fa  maitreffe  So- 
phonisbe.  11  fc  hâta  de  l’cpoufcr  des  le 
même  jour,  avant  l’arrivée  des  Romains. 
Mais  fon  bonheur  ne  fui  ^ de  longue 
durée.  Scipion  & Lslius  lui  repréfen- 
terent  unanimement  a qu’il  fâlloit  opter 
» entre  l’amitié  des  Romains  & la  pof- 
i*  fefiion  de  la  fille  (TAfdrubal  ; que  Rome 
» ne  pourroit  jamais  regarder  comme  un 
» allié  fidele,  ni  fervir  en  cette  qualité, 
» un  homme  rempli  d’une  fi  vive  pafiâon 
» pour  une  Carthaginoife , dont  on  con- 
» noWloit  le  idc  «iJcm  pour  Cm  p««r*v , 
» 6c  qu’il  étoit  impofiïble  qu'après  leur 
m départ  elle  ne  fe  fervit  de  l’empire 
» qu’elle  avoir  fur  fon  coeur,  pour  le 
» rappel  1er  aux  premiers  engagemens  de 
n fa  jeuneffe  ».  En  effet,  Syphax  leur 
avoit  avoué  que  c’ctoient  les  confeils 
violens  de  cette  femme  qui  l’avoicnt 
enfin  entraîné  à fa  perte  ; 6c  ce  jaloux 
vieillard,  outré  de  favoir  fa  femme  au 
pouvoir  d’un  jeune  rival , n’avoir  pas 
oublié  d’ajouter  qu’elle  en  feroit  autant 
de  fon  nouvel  époux,  fi  on . la  laiffoit 
entre  fes  mains.  Maffiniffe , trop  con- 
vaincu de  la  vérité  des  repréfentations 
qu’on  lui  fàifoit,  fe  retira  dans  fâ  tente  , 
pénétré  de  douleur.  Forcé  par  la  néceffité 
des  conjonctures , il  (acrifia  l’amour  à la 
reconno illance  6c  au  repos  de  ion  royaume  : 


il  envoya  du  poifon  à Sophonisbe,  en 
lui  mendant  qu’il  la  laiffoit  maitreffe  de 
fon  fort.  Celle*ci  le  prit  avec  courage, 
en  remerciant  fon  mari  de  lui  avoir  tenu 
la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  en  l’é- 
poufant , de  ne  jamais  , quoiqu'il  pur 
arriver , la  laiffer  tomber  au  pouvoir  des 
Romains. 

11  n'eft  pas  befoin  que  je  m’étende 
davantage  fur  cct  endroit  intéreffanr  de 
l’hiftoire  de  Numidie.  Les  perfonnes  en 
état  de  confultcr  les  livres  originaux,  en 
liront  avec  grand  plaifir  toutes  les  cir- 
confiances  dans  Tite-Live:cc  n’elt  pas 
pour  elles  que  j’écris  ici;  & l«  autres 
ont  entre  les  mains  la  belle  tragédie  du 
grand  Corneille  fur  ce  même  fujet.  Quoi- 
qu’elle commence  à fc  reffentir  de  U 
vieilleffc  de  ce  fublime  Auteur,  on  nTié- 
fitera  pas  à la  confulter  par  préférence, 
comme  plus  conforme  à Phiftoire,  6c  fort 
fupcricure  à tous  égards  à celle  de  Maires 
1m<  mim a # qu’on  a depuis 

copiée  d’après  lui. 

Scipion,  informé  de  ce  qui  s’étoitpaffë, 

6c  du  défefpoir  de  Maffiniffe , mit  tout  en 
oeuvre  pour  le  confoler.  Il  lui  remontra  avec 
douceur  qu’il  n'auroit  dû  ni  corriger  une 
première  faute  par  une  fécondé,  en  difpo- 
fant  deux  fois  d’une  captive  de  Rome , fans 
l'aveu  des  Romains  ; ni  fe  porter  à une 
extrémité  plus  cruelle  pour  Sophonisbe  & 
pour  luhmêmc,  que  tout  ce  que  la  Répu. 
blique  auroit  jamais  ordonné  fur  le  fort  de 
cette  Princeffe.  Il  le  mena  enfuite  à Par-  « 
mée , où  après  avoir  retracé  , dans  les 
termes  les  plus  forts  , en  préfcnce  des 
troupes  affcmblccs , les  grands  fervices  du 
Roi  de  Numidie , il  lui  fit  préfenter  tous  les 
ornemens  dont  on  revêtiffoit  les  triompha- 
teurs; en  lui  difànt , que  Rome  n’ayant  point 
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Scipion , que  fes  conquêtes  firent  furnommer  l’Africain,  t Ce 
Prince  Numide  fit  des  prodiges  de  valeur  pour  nous  rendre 
fervice.  Aufli  après  l’entiere  défaite  des  Carthaginois  , & la 
prife  du  Roi  Syphax  »,  Souverain  d’un  valte  & puilfant  Empire, 


d’honneurs  au-dclTm  du  triomphe,  ni  de 
rêcompenfcs  dont  il  ne  f c fut  rendu  digne, 
elle  lui  montroit  par-là  qu’elle  vouloit  faire 
pour  lui  ce  quelle  n’avoit  jamais  fait  ni 
ne  feroit  jamais  pour  aucun  étranger.  A 
ces  dons,  il  ajouta  celui  de  la  Numidie 
entière  , qui  Te  vit  ainli  réunie  Tous  un 
meme  Souverain.  MailinilTc  envoya  des 
Ambatfiidcurs  à Rome , pour  avoir  la  rati- 
fication de  fes  titres  , 8c  demander  la  li- 
berté de  tous  les  prifonniers  Numides  faits 
pendant  la  guerre  ; connue  la  choie  la  plus 
capable  de  lui  concilier  le  cœur  de  la 
Nation.  Lélius  prefenta  lui-même  les  Am- 
baiTadcurs  au  Sénat,  où  ils  furent  reçus 
avec  des  diftin&iom  infinies.  On  leur  don- 
na, outre  tout  ce  qu’ils  demandoient , de 
grands  prélé  ns  pour  eux  8c  pour  leur 
maître  ; entr’autres  les  ornemens  confii- 
laircs  , un  Palais  en  propriété  dans  Rome  , 
des  bains  particuliers,  8c  une  place  diftin- 
guée  aux  fpcâacles. 

De  û grands  bienfaits  attachèrent  celle- 
‘ ment  ce  Prince  à la  République , qu’il  avoir 
coutume  de  dire  à fes  enfans  qu'il  ne  connoif- 
foit  d’autre  Peuple  fur  la  terre  que  les  Ro- 
mains, ni  d’autre  famille  parmi  ce  Peuple 
que  celle  des  Scipion*.  Sur  la  fin  de  fa  vie , 
dans  une  circonfiance  où  il  avoit  lui-même 
fnr  les  bras  une  guerre  fort  vive  contre  les 
Carthaginois,  il  envoya  volontiers  en  Eipa- 
gne,  à LucuUus,  une  partie  de  fes  trou- 
pes, en  confidérarion  du  jeune  Scipion- 
JEmilicn,  petit-fils  de  l’Africain,  par  qui 
le  Coalul  lçs  lui  faifoit  demander.  11  régna 


foixantc  ans  depuis  la  mort  tTIfalac,  8c 
cinquante-cinq  depuis  qu’il  eut  réuni  tome 
la  Numidie;  ayant  vécu  près  d'un  ficcSc 
fans  maladie,  6c  prcfque  fans  aucune  dimi- 
nution de  fes  forces.  A lage  de  près  de 
cent  ans  t il  commandoit  encore  fes  ar- 
mées en  perfonne , ailoit  tout  nud , 8c 
montent  à cheval  fans  étriers.  Il  eut  qua- 
rante-quatre enfans  de  pluficurs  femmes, 
dont  le  plus  jeune  n’avoit  que  quatre  ans 
à la  mort  de  fon  pere.  Il  donna  rous  fes 
foins  pour  introduire  les  Arts  dans  fon 
Royaume,  pour  adoucir  les  mœurs  bar- 
bares de  fa  Nation , 8c  lui  infpircr  du  goût 
pour  l'agriculture,  pour  le  commerce,  8c 
pour  un  nouveau  genre  de  vie  moins  fau- 
vage.  Enfin , foit  que  l’on  confidcre  les  ta- 
lens  militaires  de  MaffinifTe,  fa  force  fin- 
gulicrc , fa  fidélité  datis  les  engagemens  , 
ou  fon  amour  pour  fes  Sujets,  8c  celui  que 
fes  Sujets  lui  portèrent  , on  conviendra 
fans  peine  que  c’efl  le  plus  grand  Prince 
qui  ait  jamais  régné  chez  les  Peuples  bar- 
bares, fans  meme  en  excepter  Mitbrdarc. 

* Scipion,  de  l'illufirc  Maifon  Cor  ne  lu  r 
cft  le  premier  des  Romains  à qui  on  aie 
donné  un  furnom  tiré  de  fes  conquêtes. 
Scipion  cfl  le  furnom  diiVirc&if  de  la  p!ns 
célèbre  des  branches  de  cette  Maifon.  Ce 
raotfignifie  un  bâton  fervant  de  canne:  on 
fbrnomma  ainfi,  dit  Mocrote , Sarurn.  i, 
6.  l'auteur  de  cette  branche,  qui  condui- 
foit  dans  les  nies  fon  perc  devenu  aveu- 
gle, 8c  lui  tenoit  lieu  de  bâten. 

a Syphax,  Roi  des  Maine îTy les  ou  Nu- 
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en  Afrique } Rome  en  fit  don  à Maflinifle.  Son  confiant  atta- 
chement pour  nous  ne  démentit  pas  cette  faveur , & fa  puif- 
fance  ne  finit  qu’avec  fa  vie.  De  trois  fils  1 qu’il  avoit  laifles  , 


mules  occidentaux , préfcntîoit  tirer  Ton 
origine  de  Sophax  , fils  d'Harokcl,  ( vulg. 
Hercule,  c’eff -à-dire  le  Commerçant ) Chef 
de  l'une  des  colonies  orientales  en  Lybie. 
Le  nom  de  Sypliax  ou  Syphac,  paroit 
moins  être  un  nom  particulier  qu'un  titre.  Il 
fignific  Sage  ( XsÇoY)  ou  Juge , c’eft-à-dire, 
Chef  de  Nation , dans  le  même  fens  qu’on 
appelloit  Juges,  (Sophétim)  les  Chefs  des 
Hébreux.  Diodore , L.  xx.  fait  mention  de 
pluficurs  Numides  appelles  Sophons.  Les 
premiers  Magiffrats  de  Carthage,  dont  la 
dignité  ropondoit  à celle  des  ConTuls  de 
Rome , s'appelaient  Suphetes  ; de  même 
qu'à  Venife  les  principaux  Magiflrats  fc 
nomment  Sages,  Le  titre  de  Graaf ou  Gra- 
ve, que  prennent  les  Princes  Allemands, 
dans  fou  origine  fignifie  Juge , & auffi  Sei- 
gneur y ancien  de  la  nation  ; Judex , Senior: 
termes  qui  Te  prennent  fouvent  l'un  pour 
l’autre, comme  dans  les  expreflions  latines 
Judices , Sénat  us  ; comme  dans  l'Allemand 
Graaf,  qui  fignific  également  Judex  & 
Senior,  & qui  cfl  parallèle  à la  racine 
grecque  yçau , de  laquelle  vient  le  nom 
Graii,  Grecs,  que  l’on  donna  aux  anciens 
habi tans  du  Pays,  pour  les  diflingucr  des 
nouvelles  Colonies.  Il  y a beaucoup  appa- 
rence que  le  nom  de  Sophonisbc , qui  figni- 
fie probablement  Princejfe  , vient  de  la 
même  racine , ainfi  que  celui  de  Sophos 
dans  la  langue  grecque,  & celui  de  Philo* 
fophie  dans  la  nôtre.  Sophonisbe,  princi- 
pale femme , Princejfe.  La  terminaifon  Isba 
dl  allez  commune  aux  noms  de  femmes 
Africaines,  Ccfl  peut-être  le  même  mot 


que  l'oriental  Isha  ( femina ). 

1 Maflinifle  fe  voyant  près  de  fa  fin , fît 
prier  Manlius,  Proconful  d’Afrique,  de 
lui  envoyer  Scipion-Emilicn  fon  Lieute- 
nant, dans  les  bras  de  qui  il  vouloit  mourir. 
Scipion  partit  aufli-tôt  ; mais  le  Roi  mou- 
rut trois  jours  avant  fon  arrivée.  II  ne 
voulut  point  faire  de  teflament,  & dit  à 
fies  enfans  que  puifquc  Scipion  arrivoit,il 
vouloit  le  laifler  le  maître  de  partager  fa 
fucceflion.  Il  remit  feulement  en  mourant 
fon  anneau  à Micipfa,  l’ainé  de  fes  fils 
légitimes,  & celui  de  tous  qu'il  chérifToit 
le  plus.  Scipion  régla  que  les  tréfors  de 
Maflinifle  feroient  partagés  entre  les  trois 
fils  qu*il  avoit  eu  de  la  Reine,  & que  le 
titre  de  Roi  feroit  commun  entr’eux  ; mais 
que  Micipfa  en  auroit  l’autorité; qu’il  joui* 
roit  de  tous  les  impôts , & poflêderoit  le 
Palais  des  Rois  à Cirthe  , ville  Capitale 
de  la  Numidie  ; que  Guiufla  auroit  le 
commandement  des  armées , avec  le  mi- 
niflcrc  des  affaires  politiques;  & qucMa- 
naffabal  auroit  l'emploi  de  la  Jufticc  & le 
miniftere  intérieur  du  Royaume.  Ce  choix 
étoit  conforme  aux  talens  particuliers  de 
chacun  d'eux.  Guiufla  étoit  fort  habile 
dans  l’art  militaire , & fût  d'un  grand  fe- 
cours  aux  Romains  durant  la  troificme 
guerre  punique.  Voye^  Âppien . Manafla- 
bal  s'étoit  particuliérement  adonné  à l’é- 
tude des  fcicnces  grecques.  Scipion  régla 
enfuite  les  étabüffemcns  qu’auroit  chacun 
des  autres  enfans,  & y ajouta  divers  près 
fens  de  fon  chef. 

Micipfa 


Digitized  by  Google 


DE  NUMIDIE.  x7 

Micipfa  * , Manaftabal  * & Guluffa  ; le  premier  refia  feul  héritier 
de  fon  pere  , par  la  mort  de  Tes  deux  frères.  Il  eut  deux  enfans  î 
Adherbal  & Hicmpfal  ; & fit  élever  avec  le  même  foin  que 
fes  propres  fils  , Jugurtha  fon  neveu  , fils  de  Manaftabal , que 
Maffmiffe  avoit  laifle  dans  une  condition  privée  , parce  qu’il 
n’étoit  né  que  d’une  concubine. 

Ce  jeune  homme  en  devenant  grand , fe  faifoit  remarquer  II.  Belles 
par  une  belle  figure , par  une  grande  force  de  corps  , & plus 
encore  par  celle  de  fon  efprit.  Loin  de  fe  biffer  corrompre  Lc  5®*  „cn 
par  le  luxe  & par  1a  mollefle , il  s’exerçoit , félon  les  moeurs  de  orage  & l'cn- 
de  fa  Nation,  à monter  à cheval,  à lancer  le  javelot,  à dif-  gnc\ ob^rè 
puter  des  prix  à b courfe  avec  les  jeunes  gens  de  fon  âge  ; 

& malgré  l’avantage  qu’il  remportoit  toujours  fur  eux , il  n’en  “e  Scipion. 
étoit  pas  moins  chéri.  La  chaffe  occupoit  une  partie  de  fon 
temps  : il  étoit  le  premier  à attaquer  les  lions  & les  bêtes  féroces  : 
en  un  mot , il  faifoit  toujours  bien  , & n’en  parloit  jamais. 

Micipfa,  d’abord  charmé  de  ces  petits  fuccès,  dans  l’idée  que 
les  heureufes  difpofitions  de  fon  neveu  feroient  un  jour  honneur 
à b Numidie,  prit  enfuite  des  penfées  bien  différentes , lorf- 


1 Micipfa , ou  plutôt , fclon  l’analogie  des 
noms  numides  , Mis-Ipfa  monta  fur  lc 
trône  l’an  de  Rome  6of.  Ce  fut  un  Prince 
fage  , jufte  & clément.  Il  aima  les  arts  & 
les  fcicnces,  fur -tout  la  philofophic,&  fit 
venir , des  Villes  grecques , à fa  Cour,  plu- 
ficurs  gens  de  lettres , avec  lefquels  il  fe 
plaifoit  à converfer. 

* Quoique  les  Auteurs  varient  beau- 
coup dans  la  maniéré  d’écrire  ces  noms 
barbares,  fou  vent  fort  altérés,  il  eft  tou- 
jours facile  de  les  reconnoirre  pour  noms 
orientaux , femblablcs  à ceux  ufués  en  Phé- 
nicie & en  Aflyric  ; les  uns  écrivent  Ma- 
naftabal , comme  Manajfes-Baal  ; les  au- 
tres Mafanabal  t comme  Maffuii-Baal. 

Tome  I. 


Cicéron  le  nomme  Majlanefos  ; Appicn 
Mafaraba  , & Fl  o ru  S,  Manajlabil. 

5 Micipfa  eut  un  grand  nombre  d*cn- 
fàns  ; mais  Adherbal  étoit  celui  qu’il  aimoit 
le  mieux  *.  Lc  nom  d’Adherbal  fignihc  le 
Dieu  du  feu  , ou  , comme  1’expliquc  M. 
Hydc , Mars- Jupiter  ; car  les  Grecs  ren- 
dent le  mot  oriental  B.: cl  par  celui  de 
Jupiter.  De -là  vient  que  nous  appelions 
ainfi  la  plancte  que  les  Phéniciens  nom- 
moient  Boni.  Ils  nommoient  Azer  i.  e. 
Le  feu , la  planète  rouge  que  nous  appelions 
Mars.  Ader-Baal  eft  le  même  mot  retourné 
que  Baal-Azcr  ou  Pil-Efer,  titre  afléx 
commun  aux  Rois  d’Ailyric. 

* Diodor.  fragm,  L.  34. 
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qu’il  vit  Jugurtha  s’avancer  en  âge , & s’accréditer  de  plus  en 
plus.  Il  connoiffoit  le  penchant  naturel  des  hommes , toujours 
avides  de  puiflance , & prompts  à céder  à leurs  defirs.  Il  fe 
voyoit  au  déclin  de  fa  vie , prêt  à laiffer  des  enfans  en  bas 
âge;  conjon&ure  capable  d’infpirer  l’efprit  de  révolte  à des  gens 
meme  d’une  ambition  médiocre.  Il  étoit  informé  de  l’affeéHon 
des  Peuples  pour  fon  neveu,  allez  forte  pour  occalionner  une 
fédition , li  l’on  entrcprcnoit  de  s’en  défaire  fccrétement.  Em- 
barrafle  de  tant  de  pcnfées  facheufes , & jugeant  qu’il  ne  lui 
feroit  pas  poflible  d’opprimer  par  violence  ni  par  adrelTe  un 
homme  11  bien  venu  du  Peuple,  il  prit  le  parti  de  tenter  le 
hafard  des  événemens , en  expofant  aux  périls  de  la  guerre  un 
jeune  homme  ardent  & paffionné  pour  la  gloire.  Il  lui  donna 
donc  le  commandement  des  troupes  qu’il  envoyoit  1 * * * * & aux  Ro- 
mains devant  Numance , dans  l’idée  que  fa  propre  valeur , 
ou  celle  des  ennemis,  lui  deviendroit  fatale.  Mais  le  fuccès 
répondit  mal  à fon  attente.  Jugurtha , dont  l’efprit  n’etoit  pas 
moins  pénétrant  qu’aftif,  s’appliqua  d’abord  à étudier  le  carac- 
tère de  Scipion  fon  Général , & la  maniéré  de  combattre  du 
parti  ennemi.  Bien-tôt  après,  fa  vigilance,  fon  expérience,  fon 
exa&itude  à obéir,  fon  ardeur  à courir  au  danger,  le  rendirent 
également  cher  aux  nôtres,  & redoutable  aux  Numantins.  En 


1 Le  Roi  de  Numidie  donna  à Jugurtha 

douze  éléphans , & un  corps  considérable 

tTArchers  & de  Frondeurs.  Le  fiege  de 

Numance  en  Efpagnc  fut  un  des  plus  mé- 

morables dont  il  (bit  fait  mention  dans 
rhiftoirc  Romaine.  Voy.  Titt-Live  , Orofe 

& Àppien.  La  Ville  fut  prife  en  620:  c’cfl 
aujourd'hui,  félon  Morales  9 un  Village 
nommcGarray,àune  lieue  de  Soria,  dans 
la  vieille  Caftille.  Jugurtha  pouvoit  alors 
être  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans.  Marius, 
jeune  alors,  fervoit  aufiï  b cc  même  fiege. 


Aîitfi  ccs  deux  guerriers  célébrés , defiinés 
b mefurcr  un  jour  leurs  armes  l'un  contre 
l’autre , firent  tous  deux  en  même  temps 
leur  apprcntilTagc  de  l'art  militaire  fous  un 
même  maître  *.  Céroit  Scipion,  fils  de  Paul- 
Emile,  petit-fils  par  adoption  du  grand  Sci- 
pion l’Africain,  & le  même  qui  avoit  fait 
le  partage  de  la  fucccfiion  de  Maffinifie 
entre  fes  enfans.  Il  fut  aufïi  comme  fon  aïeul 
fumommé  l'Africain , après  avoir  pris  & 
ruiné  Carthage. 

» VeU.  Pat . //.  * 
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effet,  il  ne  mettoit  pas  moins  de  jufteffe  dans  fes  projets,  que 
de  valeur  dans  leur  exécution  ; qualités  rarement  réunies  : 
car  la  prudence  des  hommes  eft  la  plupart  du  temps  un  effet 
de  leur  foibleffe , & la  bravoure  dégénéré  fouvent  en  témérité. 

. Scipion  connut  bien  - tôt  tout  le  mérite  de  ce  jeune  homme  : 
voyant  fes  confeils  & fes  entreprifcs  toujours  fuivies  d’un  plein 
fuccès,  il  l’employa  dans  prefque  toutes  les  occafions  difficiles, 
le  mit  au  nombre  des  amis , & prit  pour  lui  une  ellime  qui  ne 
fit  que  croître  de  jour  en  jour. 

De  fi  rares  talens  étoient  encore  rehauffés  par  la  générofité 
de  fon  coeur  & par  les  agrémens  de  fon  efprit , qui  lui  attirè- 
rent l’amitié  particulière  d’un  grand  nombre  de  Romains.  Il  y 
avoit  alors  à l’armée  quantité  de  gens , foit  de  nouvelle , foit 
d’ancienne  nobleffe  ; la  plupart  élevés  dans  l’intrigue , puiffans 
à Rome,  redoutés  dans  les  Provinces,  plus  accrédités  que  gens 
de  bien,  plus  avides  d’argent  que  de  bonne  réputation.  Us  ne 
ceffoient  d’enflammer  par  leurs  difeours  l’ambition  naturelle  de 
Jugurtha,  lui  faifant  entendre  que,  confidéré  comme  il  l’étoit, 
il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  fe  rendre  feul  maître  du  Royaume 
à la  mort  de  Micipfa  -,  & qu’avec  de  l’argent  on  faifoit  tout 
réuffir  à Rome.  Scipion  lui  parla  différemment.  Prêt  à congédier 
les  troupes  auxiliaires  après  la  prife  de  Numance,  il  le  fit  venir,  An.  6i0t 
&,  en  préfence  de  toute  l’armée,  le  combla  de  louanges  & de 
préfens;  puis  le  tirant  à l’écart  dans  fa  tente,  il  l’avertit  de 
cultiver  plutôt  l’amitié  de  la  République , que  celle  de  quelques 
Particuliers  ; d’être  plus  retenu  dans  fes  largeffes , & de  ne  pas 
acheter  légèrement  de  quelques  Romains  ce  qu’il  ne  pouvoit 
tenir  que  de  tous  ; ajoutant  que  s’il  continuoit  à fe  bien  con- 
duire , la  gloire  lui  ffaieroit  naturellement  le  chemin  du  trône  -, 
au  lieu  qu’en  fe  laiffant  emporter  par  un  defir  précipité  de 
régner,  fes  libéralités  même  ne  ferviroient  qu’à  le  perdre.  Après 
cet  avis,  il  le  renvoya  vers  Micipfa,  chargé  de  la  lettre  fuivantc.  • 

C x 
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111.  Micipfa 
touché  de  les 
vernis,  l'adop- 
te pour  l’un  de 
fes  fils  & fiic- 
ccflcurs.  Dif- 
cotirs  du  Roi 
mouram  à les 
cnfiitis. 

An.  6}  2. 
An.  635. 


« HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 
x Les  aftions  de  votre  Jugurtha , durant  la  guerre  de  Numance, 
x font  au-deffus  de  tout  éloge.  Je  fais  le  plaifir  que  je  vous  fais 
x en  lui  rendant  ce  témoignage.  Je  n’en  ai  pas  moins  à vous 
x dire  que  fon  mérite  me  le  rend  extrêmement  cher.  Il  ne 
« tiendra  pas  à moi  qu’il  ne  le  foit  autant  à toute  la  République, 
x Je  vous  félicite  à ce  fiijet,  comme  m’y  engage  notre  amitié 
x mutuelle , & je  vous  renvoie  un  homme  digne  de  vous  & de 
x fon  aïeul  Maflinifle. 

Le  Roi,  à qui  les  lettres  de  Scipion  confirmoient  ce  qu’il  avoit 
appris  par  le  bruit  public,  fut  touché  des  vertus  de  ce  jeune 
homme, & delà  confidération  qu’il  s’étoit  acquife.  Il  changea 
de  penfée  à fon  égard , & réfolut  de  le  gagner  à force  de  bien- 
faits. Il  l’adopta  & I’infHtua  dans  fon  teflament  fon  héritier , 
conjointement  avec  fes  fils.  Peu  d’années  après,  la  vieillefle  & 
les  maladies  lui  faifant  fentir  que  fa  fin  étoit  prochaine , il  fit 
venir  Jugurtha  en  préfence  de  fes  amis  & de  fa  famille, 
x Jugurtha , lui  dit  - il , vous  étiez  un  enfant  fans  fortune  & 
x fans  rcfTource , lorfque  je  pris  la  penfée  de  vous  faire  élever 
x à ma  Cour,  dans  l’efpérance  que  vous  m’aimeriez  comme  un 
x pere , & me  feriez  autant  d’honneur  que  mes  propres  fils, 
x Je  ne  me  fuis  pas  trompé  ; les  belles  allions  que  vous  avez 
x faites  à Numance , pour  ne  parler  que  de  celles-là , ont  com- 
x blé  de  gloire  votre  Souverain  & votre  Patrie  ; ont  reflerré , 
x par  des  liens  indiflolubles , l’amitié  des  Romains  ; ont  renou- 
» vellé  dans  l’Efpagne  la  fplendeur  de  notre  Maifon  ; enfin , ce 
» qui  eft  prefque  impoflible  ici-bas , vos  vertus  ont  été  viélo- 
» rieufes  de  l’envie.  Aujourd’hui,  que  je  touche  au  terme  fatal 
« à tous  les  mortels , je  vous  demande , je  vous  conjure , par 
* cette  main  que  je  vous  tends,  par  ces  fentimens  de  fidélité 
> qui  doivent  être  gravés  dans  le  cœur  des  Rois,  de  chérir 
» éternellement  ces  deux  enfans.  Ils  étoient  vos  parens  par  la 
» nature  : mes  bienfaits  vous  ont  fait  leur  ffere.  Ne  préférez  pas 


Digitized  by  GoogI 


21 


DE  N U M I D I E. 

»»  des  liaifons  nouvelles  avec  des  étrangers,  à celles  que  le  fang 
» a formées  entre  vous.  Les  armées  ni  les  tréfors  ne  font  pas 
» les  plus  fermes  appuis  d’une  Couronne;  ce  font  les  vrais  amis: 
» on  acquiert  par  les  bienfaits  & par  la  bonne  foi , des  cœurs 
» que  la  force  n’auroit  pu  contraindre,  que  l’or  n’auroit  pu 
» payer.  Où  pourroit-on  trouver  une  amitié  plus  folide  qu’entre 
» des  freres  ' ? & quel  étranger  voudroit  fe  fier  à vous , fi  vous 
» aviez  manqué  de  foi,  même  à vos  proches? 

» Mes  enfans,  je  vous  laifle  une  puiflance  inébranlable  fi  vous 
» êtes  vertueux,  peu  durable  fi  vous  êtes  méchans.  L’union  fait 
>»  profpérer  les  chofes  les  plus  foibles,  & la  divifion  ruine  les 
» plus  fortes.  C’eft  vous,  Jugurtha,  qui  ayant  plus  d’âge  & 
» d’expérience , avez  aufli  le  principal  intérêt  à maintenir  la 
» paix;  car  dans  prefque  tous  les  démêlés,  le  plus  puiflant , 
» lors  même  qu’il  eft  offenfé , eft  cru  l’agrefleur,  parce  qu’il 
» eft  le  plus  fort.  Et  vous , mes  fils , ménagez , honorez  ce  grand 
» homme,  imitez  fes  vertus,  & ne  faites  pas  dire  que  j’ai  été 
» plus  heureux  dans  les  enfans  que  j’ai  choifis,  que  dans  ceux 
» que  m’avoit  donné  la  nature. 

Jugurtha  fentit  bien  que  le  Roi  ne  parloit  pas  tout-à-fait  félon 
fa  penfée.  Il  avoit  lui-même  bien  d’autres  projets  dans  l’efprit  : 
mais  il  fit  une  réponfe  convenable  aux  circonftances.  Peu  de 
jours  après  , Micipfa  mourut  J.  Le  premier  foin  des  nouveaux 
Rois  fut  de  rendre  les  derniers  devoirs  3 à leur  pcre , avec  une 


* L’Empereur  Septime-Severe  étant  au 
lit  de  la  mort,  fe  fît  apporter  un  exemplaire 
de  SalluAe , & lut  à Tes  deux  fils  Caracalla 
& Geta  , ce  difeours  fi  touchant;  mais  il 
n’eut  pas,  dit  Spartien,  un  meilleur  fuccés 
que  le  Roi  de  Numidie  \ 

* 11  mourut  à Cirthcen(>35,après  trente 
années  de  regne.  Le  Sénat  apprenant  qu’il 
s’clcvoit*dcs  di (Te niions  entre  Tes  enfans , 

* 5 part  un.  2iÂ 


donna  le  gouvernement  de  la  Province 
d’Afrique  à Caton , Conful  cette  même  an- 
née ; mais  il  y mourut  l’année  fuivante , 
peu  après  Ton  arrivée. 

* Les  Rois  de  Numidie  aveient  près 
de  la  mer  un  vafle  tombeau  que  Mêla 
p* ace  entre  Jol  - CaTarea  & Icofium  \ Le 
Do&cur  Shaw  en  donne  la  defeription 
fuivante.  Sur  la  côte  entre  TcfclTad  & 

* Mtla.  I.  6. 


TV.  Querelle 
entre  les  trois 
fuccefieurs  du 
Roi.  Jugurtha 
fait  tuerHicm- 
pfal.  Adhcr- 
Dal  s'enfuit  à 
Rome. 
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magnificence  royale.  Ils  s’aflembîerent  enfuite  pour  conférer  fuf 
les  affaires  de  l'Etat.  D’abord  Hiempfal,  le  moins  âgé  des  trois  , 
jeune  homme  d’un  caraftere  hautain , accoutumé  à regarder 
Jugurtha  comme  fort  au-deflbus  de  lui,  par  la  baffe  extraction 
de  l'a  mere,  fe  hâta  de  s’afleoir  à la  droite  d’Adherbal , afin  que 
Jugurtha  ne  pût  fe  trouver  au  milieu,  place  d’honneur  chez  les 
Numides.  Cependant  fon  frere , à force  de  lui  repréfenter  que 
cette  déférence  étoit  due  à lage  de  Jugurtha , le  détermina , 
quoiqu’avec  grande  peine , à lui  céder  cette  place.  Cette  pre- 
mière difficulté  levée,  Jugurtha,  entr’autres  choies  utiles  au 
Gouvernement,  propola  de  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
depuis  cinq  ans  par  le  feu  Roi,  dont  l'âge  avoit  dès-lors  affoibli 
l’efprit.  Hiempfal  aufli-tôt  s’écria , qu’il  en  étoit  tout-à-fait  d’avis, 
vu  que  c’étoit  depuis  ce  temps-là  1 que  l'on  pere  l’avoit  adopté 
& fait  héritier  d’une  portion  du  Royaume.  Jugurtha  piqué 
au  vif  ne  répliqua  rien  ; mais  de  ce  jour  même , plein  de  colere 
& de  défiance , il  ne  penfa  qu’aux  moyens  de  perdre  Hiempfal. 
La  lenteur  du  fuccès  de  fes  vues , loin  d’affoiblir  en  lui  l’ardeur 
de  la  vengeance , ne  fit  que  le  déterminer  à ne  plus  garder  de 
ménagement. 

An.  6} 6.  Les  Rois,  dès  cette  première  afîemblée,  défefpérant  de  s’ac- 
corder, avoient  rél'olu  de  partager  l’Empire  & les  tréfors  du 


Alger,  à 7 mille  à l’Eft  de  Tcfcflad,  fur 
la  partie  montagneufe  de  b côte  de  la  mer , 
cft  le  Kuber-Romcah  , ou  fipulcre  Ro- 
main , qu’on  peut  interpréter  auiTi  le  fèpul- 
crc  des  femmes  Chrétiennes.  Ceft  un 
édifice  maftif  & très-lourd,  bâti  de  pierres 
détaillé.  Sa  hauteur  cft  de  cent  pieds;  & 
quoique  les  Turcs  en  aient  démoli  une 
partie , dans  l’efpérance  d’y  trouver  quel- 
que tréfor , qu’ils  fuppofuient  avoir  été  en- 
terré deflous,  il  cft  encore  fuflHamment 
élevé  pour  Ten  ir  de  fanal  ou  de  marque 


aux  Marins.  L’élégance  du  travail,  b qua- 
lité des  matériaux,  & la  forme  de  fa  cnnf* 
tru&ion , donnent  lieu  de  fuppofer  qu’il  eft 
antérieur  aux  conquêtes  des  Mahométans, 
& que  c’eft  le  même  monument  que  Mêla 
dit  avoir  été  deftiné  pour  b (cpulrurc  des 
Rois  de  Numidie. 

1 Micipfa  avoit  adopté  fon  neveu  trois 
ans  avant  fa  mort,  en  632,  Jugurtha  étant 
alors  âge  de  trente-fept  ans,  s’il  étoit  né, 
comme  il  y a lieu  de  le  conjeéfurer  ,aux 
environs  de  l'an  595.  K /«  nous  Uùnts, 
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feu  Roi.  Ils  avoient  fixé  un  temps  pour  l’une  & l’autre  de  ccs 
opérations  ; & celui  de  partager  le  tréfor  n’étant  pas  éloigné , 
en  attendant  ils  fe  tenoient  dans  des  places  voifines.  Hiempfal 
étoit  à Thirmida  1 , & fe  trouvoit  par  hafard  logé  dans  la  maifon 
d’un  homme  entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  Jugurtha , 
dont  il  avoit  été  garde.  Jugurtha  faifit  l’occafion  que  lui  offroit 
le  hafard  : il  engagea  cet  homjne,  à force  de  promelTes , à faire 
faire  une  faillie  clef  de  la  maifon;  car  Hiempfal  fe  faifoit  apporter 
tous  les  foirs  la  véritable  ; & l’aflura  qu’inceffamment  il  fe  ren- 
droit  chez  lui  bien  accompagné.  Le  Numide  exécuta  fes  ordres, 
& introduifit  dans  fa  maifon  les  fatellites  de  Jugurtha.  Ceux-ci 
fe  diftribuent  dans  tous  les  appartemens , enfoncent  les  portes , 
cherchent  le  Roi , fouillent  dans  les  endroits  les  plus  reculés  , 
maffacrent  ceux  qui  dormoient  comme  ceux  qui  voulurent 
réfifter.  Enfin,  Hiempfal  fut  trouvé  dans  le  bouge  d’une  l'ervante, 
tremblant , & ne  fachant  où  fc  réfugier.  Les  foldats  lui  cou- 
pèrent la  tête , & la  portèrent  à Jugurtha,  fui  vaut  fes  ordres. 

Le  bruit  de  ce  meurtre  auffi-tôt  répandu  dans  toute  l’Afrique, 
remplit  d’effroi  Adherbal  & tous  les  fideles  Sujets  de  Micipfa. 
La  nation  fe  divifa  en  deux  partis.  Le  plus  nombreux  tenoit 
pour  Adherbal;  mais  Jugurtha  avoit  pour  lui  les  meilleurs  fol- 
dats. Il  fe  hâta  d’en  raffembler  autant  qu’il  put,  s’empara  de 


' La  fitiiation  de  la  plupart  des  Villes 
de  Numidie  , dont  il  eft  fait  mention 
dans  cette  hifloirc , eft  inconnue , ou  du 
moins  fort  incertaine.  J'ai  dre fl"é  la  carte 
ci -jointe  fur  celles  de  deux  plus  habiles 
Géographes  que  Ton  connoifle  ; je  veux 
dire  Guillaume  de  Lifle  & Damvillc  , 
auxquels  j'ai  joint  les  remarques  géogra- 
phiques du  Dofleur  Slurvr , Voyageur 
Anglois , favant  & exaft , qui  a parcouru , 
-&  mieux  vu  que  perfonne , le  Pays  dom 
il  s’agit.  On  y trouvera  tous  les  lieux 


mentionnés  dans  la  narration  de  Salluftc; 
& quand  la  pofition  m’en  a été  inconnue, 
j'ai  tâché  de  la  déterminer  le  mieux  qu'il 
m’a  été  poflible,  par  les  diflanccs  & les 
journées  de  marche  rapportées  par  notre 
Auteur.  Un  aftérifme  diflir.gue  fur  la  carte 
les  noms  de  lieux  dont  la  fituation  en  cfl 
incertaine.  De  Lifle  place  la  Ville  de 
Thufmuda , que  je  crois  la  même  que 
Thirmida  , fur  les  bords  de  la  riviere 
rouge,  qui  féparoit  la  Numidie  de  la  Pro- 
vince d'Afrique. 
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force  ou  de  gré  de  plufieurs  places;  en  un  mot,  il  ne  prétendoit 
à rien  moins  qu’à  régner  feul  en  Numidic.  Adherbal , de  l'on 
côté , quoiqu’il  eût  aufii-tôt  dépêché  des  Couriers  à Rome  pour 
informer  le  Sénat  de  fa  fàcheufe  fituation,  & du  meurtre  de 
fon  frere , voulut  tenter  le  fort  des  armes , fe  confiant  fur  le 
nombre  de  fes  troupes  : mais  vaincu  dès  le  premier  choc , il 

An.  637.  s’enfuit  fur  les  terres  de  la  Province  romaine  1 , puis  à Rome 
même , pendant  que  fon  rival  achevoit  fans  peine  la  conquête 
de  la  Numidic. 

V.  Jugurtha  Après  les  premiers  tranfports  de  fon  ambition  fatisfaite , 
hkiladeurs  à Jugurtha  fe  mit  à réfléchir  de  fang  froid  fur  les  fuites  de  cet 
Rome.  événement.  Il  craignoit  l’indignation  du  Peuple  romain , & fen- 
toit  qu’il  ne  pouvoit  trouver  de  reflburc'e  que  dans  fon  argent  & 
dans  l’avarice  des  Grands.  Il  envoya  donc  incontinent  à Rome 
des  Ambafladeurs  chargés  de  fommes  confidcrables,  avec  ordre 
de  les  répandre  fans  ménagement  chez  tous  fes  anciens  amis , 
& d’en  acheter  de  nouveaux  autant  qu’ils  en  pourroient  trou- 
ver, quoiqu’ils  puffent  coûter.  Les  Ambafladeurs  arrivés  à 
Rome,  s’acquittèrent  fi  bien  de  leur  commiflion , & répandirent 
avec  tant  de  profufion  les  tréfors  de  leur  maître  chez  tous  les 
gens  en  crédit , qu’ils  changèrent  en  un  moment  la  face  de 
1 affaire.  Autant  on  avoit  d’abord  conçu  d’indignation  contre 
Jugurtha,  autant  il  trouva  de  faveur  & de  protcélion  de  la 
part  des  Grands , qui , prefque  tous , en  reconnoiflance  de  ce 
qu  ils  avoient  reçu , ou  dans  l’cfpérance  de  recevoir , s’intri- 
guoient  auprès  de  chaque  membre  du  Sénat , pour  qu’on  ne 
prit  point  de  réfolution  fàcheufe  contre  l’ufurpateur.  On  11’af- 
fembla  donc  le  Sénat  fur  cette  affaire , que  lorfque  les  Ambafla- 
deurs  jugèrent  quils  avoient  lieu  de  compter  fur  la  réuffite. 


1 Cefl-à-dire,  dans  la  Province  d'A- 
frique, qui  comprenoit  alors  les  conquêtes 
feites  fur  les  Carthaginois,  depuis  les  Syr- 


tesà  l'orient,  jufqu’à  la  rivière  rouge  à l’oc- 
cident, Les  principales  Villes  étoicm  Car- 
thage, Urique,  Adrumete, Thifdre,  &c. 

Adherbal 
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Adherbal  s’y  trouva,  & plaida  lui-même  fa  caufe  en  ces  termes: 

» Seigneurs  1 , les  derniers  momens  de  Micipfa  ont  été  confa-  v[  Difeours 
» cres  1 a m apprendre  que  je  navois  que  ladmmiltration  du  Sénat. 


'•  Adherbal  peut  avoir  laiflê  ce  dis- 
cours par  écrit  au  Sénat.  II  y a néanmoins 
plus  d’apparence  qu’il  a été  compofô  par 
Sallufte , félon  l’ufagc  où  font  les  hiflo- 
riens  anciens,  de  mettre  des  harangues 
dircâes  dans  la  bouche  de  leurs  principaux 
perfonnages.  On  les  en  a fouvent  blâmés , 
& l’un  regarde,  comme  contraire  à la 
vérité  de  Hiiftoire , cet  ufage  de  donner 
pour  réel  ce  qu’ils  ont  eux -memes  ima- 
giné. Pavoue  que  je  fuis  bien  éloigné  de 
penfer  ainfi , & je  ne  fais  comment  on 
peut  lire  les  belles  harangues  des  anciens, 
fans  être  charmé  qu’ils  aient  fait  cette  fau- 
te , fi  c’en  cft  une  ; ce  que  je  ne  penfe 
pas.  Ce  n’eft  pas  aller  contre  la  vérité  de 
l’hiftoire , que  de  mettre  dans  la  bouche 
d’un  homme  les  chofcs  qu’il  a certaine- 
ment dites  en  de  pareilles  circonflances  , 
quoique  peut-être  en  d’autres  termes.  Ceft 
de  la  vérité  des  chofcs  dont  il  cfl  ici 
queflion  , 6c  non  de  celle  des  mots. 
D’ailleurs  les  différons  caraélcres,  la  façon 
de  penfer , les  intérêts  politiques , & les 
raifons  de  part  6c  d’autre , qui  font  la 
principale  partie  de  Thiftoire  , fe  déve- 
loppent d’une  manière  bien  plus  vive  & 
plus  nette , dans  un  difeours  dircô  , qu’ils 
ne  font  dans  une  fimple  narration.  Ceft 
un  point  de  critique  affez  difpute  , 6c  au- 
quel j’aurai  lieu  de  revenir  plus  d’une 
fois , à mefurc  qu’il  faudra  difeuter  fi  une 
harangue  eft  réelle  ou  fa&îcc  ; prouver  la 
vérité  des  unes  , ou  jufiificr  la  fabrication 
des  autres.  Le  difeours  que  fait  ici  Adher- 
fcal  eft  foible  6c  touchant.  Il  nç  s’y  peint 

Tome  I. 


pas  moins  bien  lui-même  que  dans  tout  le 
cours  de  fes  aâïons. 

* Micipfa  avoir  confervé  le  meme 
attachement  que  Mafiinifle  fon  pcrc  pour 
la  République , 6c  fur-tout  pour  la  famille 
des  Scipions.  Apprenant  que  l’armée  du 
Conful  Orefiés  fouffroit  beaucoup  de  la 
famine  en  Sardaigne,  il  y envoya  une 
groffe  provifton  de  bled  de  Barbarie 
ajoutant  qu’il  faifbit  cc  prefent  en  confi- 
dération  de  Caius-Gracchus , Quefteur  de 
l'armée,  & petit-fils  de  Scipion.  Ce  propoc 
ne  plut  nullement  au  Sénat , déjà  fort  ja- 
loux du  grand  crédit  des  Cracques  *: 
cependant  cc  préfenr  du  Roi  de  Numidie 
étoit  d’autant  plus  confidérable  , que  f 
depuis  quelques  années,  fon  Royaume 
venoit  de  fouffrir  infiniment  du  fléau  des 
fautcrcllcs.  « Cc  fut,  dit  Orofc  f , la  plus 
» affreufe  plaie  de  cette  efpccc  qu’il  y 
» ait  jamais  eu  en  Afrique , 6i  la  plus 
» générale.  Non-feulement  elles  y dévo- 
» rerent  tous  les  fruits,  toutes  les  herbes  , 
» les  feuilles  d'arbres , & même  les  raci- 
» nés;  mais  encore  les  écorces  les  plus 
» ameres , 6c  meme  celles  des  bois  fecs. 
n Un  grand  vent  promena  quelque  temps 
» de  côté  8c  d’autre  dans  l'air  ccs  nuées 
» d’infeéles,  & finit  par  les  précipiter  dans 
» la  mer.  Mais  le  flot  les  ayant  rappor- 
» tées  en  monceaux  fur  le  rivage , l’air  f 
n infeôé  de  la  pourriture,  mit  une  pefle 
» fùrieufe  dans  toute  l’Afrique  maritime. 
» Les  befliaux  6c  les  oifeaux  s’en  reflen- 

* Plut,  in  Grach . 

f Orof.  V io% 
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» Royaume  de  Numidie,  & que  vous  feuls  en  poflfédiez  la 
» fouveraineté  & tous  les  droits.  Il  ne  m’a  rien  tant  recom- 
» mandé  que  de  chercher  à vous  fervir  en  toute  occafion,  m’af- 
n furant  que  vous  me  tiendriez  lieu  de  parens  & d’alliés , & que 
» je  trouvcrois  en  votre  amitié  ma  force,  mes  richelTes,  & le 
» foutien  inébranlable  de  ma  Couronne.  Je  me  difpofois  à 
» mettre  fes  leçons  en  pratique  , lorfque  le  plus  perfide  de  tous 
» les  hommes,  en  me  dépouillant  de  mon  feeptre  & de  mes 
» biens,  a ofé  braver  votre  puiffance,  & faire  outrage  au  petit- 
» fils  de  Maffiniffe , à l’allié  du  peuple  Romain. 

» Quel  redoublement  de  chagrin  pour  moi , Seigneurs , 
» lorfque  ma  trille  fituation  m’oblige  à vous  demander  du 
» fecours,  de  n’avoir  à vous  citer  que  les  fervices  de  mes 
» ancêtres!  Moi  qui  voudrois,  fans  avoir  befoin  de  votre 
» reconnoiflance  , m’en  être  perfonnellement  rendu  digne  ! 
» Que  ne  puis-je  du  moins,  lorfqu’elle  m’elt  néceflaire,  vous 
» la  demander  comme  une  dette  légitime  ! Mais  puifque  la 
» probité  n’elt  qu’un  foible  rempart  contre  l’injuftice  ; puifque 
» la  méchanceté  de  Jugurtha  eft  au-deflus  de  toute  prévoyance 
**  humaine,  il  faut  bien  que  j’aie  recours  à vous.  Seigneurs; 
» & ce  qui  met  le  comble  à mon  malheur,  je  me  vois  réduit 
» à vous  être  à charge,  avant  que  d’avoir  pu  vous  être  utile. 
» Les  autres  Souverains  entrés  dans  votre  alliance,  l’ont  recher- 
» chée  comme  une  reffource  dans  leur  défaite,  ou  comme  un 
» fecours  dans  leurs  dangers.  Mais  mon  aïeul  au  contraire  s’eft 


» tirent  tout  autant  que  les  hommes. 
» Dans  la  Numidie  feule,  le  Roi  Micipfa 
» perdit  huit  cents  mille  de  fes  Sujets, 
» tant  par  U perte  que  par  la  famine.  A 
» Utique,  toute  l’armée  des  Romains, au 
» nombre  de  trente  mille  hommes,  fut 
» détruite.  On  compta  plus  de  quinze 
« cents  cadavres  enlevés  en  un  fcul  jour. 


n par  les  portes  de  la  Ville.  Ccrt  une 
» horreur  à faire  frémir,  que  ce  fléau  des 
» fa  u tore  lies , auquel  notre  Pays  eft  expofé. 
» Quand  elles  dévorent  tout , & ne  laif- 
» fent  aucun  efpoir  de  fubfirtance , on  eft 
» encore  réduit  à craindre  qu’elles  ne 
n meurent». 
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* allié  avec  vous  lors  des  guerres  puniques , dans  un  temps  où 
» votre  amitié  étoit  plus  à dcfîrer  que  votre  fortune.  Qu’il  ne  foit 
y>  donc  pas  dit  qu’un  petit-fils  de  Maffiniffe  ait  en  vain  imploré 
» votre  proteftion.  Quand  je  n’aurois  de  raifon  pour  l’obtenir 
» que  mon  infortune,  ce  Roi,  ce  même  Roi  n’aguere  puiflant 
» par  fon  nom , par  fa  naiflance , par  fes  propres  forces , 
» méconnoiflable  aujourd’hui  dans  fon  malheur,  réduit  à l’in- 
*>  digence  & à la  néceflité  d’attendre  votre  fècours,  fe  croiroit 
» en  droit  de  l’efpérer.  Il  eft  de  la  dignité  du  Peuple  Romain 
•*  de  réprimer  l’injuftice,  & de  ne  pas  fouffrir  que  les  Rois 
» s’agrandiflent  impunément  par  le  crime.  Mais  ces  Etats , dont 
» on  m’a  charte , font  ceux  dont  le  Peuple  Romain  a gratifié 
» mes  ancêtres,  dont  mon  pcre  & mon  aïeul  ont  avec  vous 
**  fait  la  conquête  fur  Syphax  & fur  les  Carthaginois.  Ce  font 
» vos  dons  que  l’on  m’a  enlevés  ; c’eft  vous  qu’on  attaque 
y>  en  m’outrageant.  Quelle  eft  la  fatalité  de  mon  fort!  O mon 
n pere  ! attendiez -vous  pour  fruit  de  vos  bienfaits,  qu’un  homme 
» que  vous  aviez  élevé  au  rang  de  vos  propres  fils , feroit  un 
» jour  le  deftru fleur  de  votre  race  ! Notre  maifon  ne  fera-t-elle 
>*  donc  jamais  tranquille?  Le  fang,  le  fer  & la  fuite  feront-ils 
» toujours  fon  partage  ? Tant  que  Carthage  étoit  fur  pied, 
» nos  malheurs  n’avoient  rien  qui  dût  nous  furprendre  : l’en- 
» nerni  étoit  à nos  portes  ; vous  étiez  éloigné  : notre  fureté 
» n’étoit  que  dans  nos  propres  armes.  Depuis  que  l’Afrique  a 
» été  délivrée  de  ce  fléau , nous  goûtions  avec  fécurité  les 
» douceurs  de  la  paix , n’ayant  plus  d’ennemis , fi  vous  ne 
» nous  ordonniez  d’en  avoir;  lorfque  tout -à -coup,  par  un 
» attentat  intolérable,  Jugurtha  joignant  le  crime  à la  férocité, 
» maflacre  inhumainement  mon  ftere,  fon  proche  parent,  fait 
» de  fon  Royaume  le  prix  d’un  aflaflinat;  puis  voyant  qu’il 
» ne  peut  réuflir  à fe  défaire  de  moi  par  une  femblable  trahi- 
» fon , il  fond  fur  mes  Etats  à force  ouverte , dans  un  temps 
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x où  je  ne  m’attends  à rien  moins  qu’à  la  guerre  ; il  me  cotv 
x traint  à me  réfugier  dans  votre  Empire;  banni  de  ma  patrie, 
x de  mon  palais,  fans  biens,  fans  fecours,  & réduit  à cet  excès 
» de  mifere , d’être  plus  en  fureté  par  tout  ailleurs,  que  dans 
x mes  propres  Etats. 

» Mon  pere  m’a  fouvent  répété  que  ce  n’étoit  pas  une  petite 
x entreprife  que  de  mériter  votre  amitié  ; mais  qu’on  n’avoit 
x plus  rien  à craindre  au  monde  quand  on  y étoit  une  fois 
x parvenu.  Notre  maifon  a tout  facrifié  pour  vous  fervir  dans 
x le  cours  de  vos  guerres  ; c’elt  à vous  à préfent , Seigneurs , 
x à nous  mettre  en  fureté  dans  le  fein  de  la  paix.  Mon  pere 
x avoit  deux  fils,  & crut  en  acquérir  un  troificme  par  fes 
x bienfaits.  Ce  perfide  en  aflafline  un;  l’autre  échappe  à peine 
x de  fes  mains  meurtrières.  Que  ferai-je  ? A qui  recourir  dans 
x mon  infortune?  quel  appui  pourrai -je  trouver  dans  ma 
» famille?  Mon  pere  a payé  le  tribut  à la  nature;  mon  frere 
x a perdu  la  vie  de  la  même  main  qui  auroit  dù  le  défendre, 
x Mes  parens , mes  alliés , mes  amis , tout  a été  enveloppé 
x dans  mon  malheur  ; Jugurtha  les  a prefque  tous  fait  périr 
x au  milieu  des  fupplices  l.  Le  relie  , plongé  dans  le  deuil  & 
x dans  la  mifere,  mene  au  fond  d’une  affreufe  prifon  une  vie 
x plus  cruelle  que  la  mort  même.  Eloigné  de  mon  Pays, 
x fans  fuite  & fans  biens,  irai -je  implorer  le  fecours  des  Rois 
x & des  Nations , que  votre  alliance  ont  rendu  mes  ennemis  ? 
x Mais  quel  contrée  aborderai-je , où  l’on  ne  voie  encore  les 
x marques  terribles  des  armes  que  mes  ancêtres  y ont  portées 
x pour  vous?  & quel  peuple  ennemi  des  Romains  pourra 


* Le  texte  porte  : II  Us  a fait  mettre 
en  croix , ou  expofer  aux  bêtes  féroces  , 
deux  genres  de  fupplices  ufnés  en  Palçf- 
tine  & chez  les  Africains.  Ils  étoient  alors 
inconnus  chez  les  Romains,  qui  les  mirent 


depuis  en  ufage  contre  les  e/llaves  & 
contre  les  Chrétiens.  Ces  deux  cfpeccs  de 
fupplices  étant  ufttés  en  Palcflinc,  il  y a 
toute  apparence  que  l'ufage  en  fut  porté 
en  Afrique  par  les  Colonies  puniques. 
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»>  devenir  fenfible  à mes  malheurs?  Vous  feuls  me  refiez, 
» Seigneurs,  & quand  même  je  difpoferois  encore  des  forces 
» que  j’ai  perdues,  ou  des  amis  qui  m’ont  abandonné,  fi 
» quelque  malheur  imprévu  venoit  fondre  fur  ma  tête , je 
» n’aurois  recours  qu’à  Rome  feule , à qui  la  puifiance  de  fon 
» Empire  donne  le  droit  de  maintenir  l’ordre  dans  l’univers. 
» Nous  avons  appris  de  Maffiniffe  à ne  nous  attacher  qu’au 
» Peuple  Romain,  & à rejeter  toute  autre  alliance;  certains 
» que  votre  amitié  nous  ferviroit  d’un  allez  ferme  appui , & 
» déterminés , fi  quelque  coup  final  détruifoit  votre  Empire , 
» à nous  enfévelir  fous  fes  ruines.  Grâces  à vos  vertus  & à la 
» faveur  des  Dieux,  tout  vous  profpere , tout  vous  cft  fournis  ; 
» vous  joui(lëz  d’un  pouvoir  égal  à votre  gloire.  Le  Ciel  ne 
» vous  l’a  donné  que  pour  le  rendre  utile  à vos  alliés. 

» Je  ne  crains  ici , Seigneurs , que  les  préventions  que  vous 
» infpirent  contre  moi  ceux  qui  ont  pris  des  liaifons  avec 
» Jugurtha,  faute  de  le  connoître.  rapprends  qu’ils  emploient 
» tout  leur  crédit , qu’ils  cabalent , qu’ils  vous  importunent 
» pour  ne  rien  décider  en  fon  abfênce  & fans  l’entendre.  Ils 
» vous  difent  que  j’en  impofc,  & que  je  feins  d’être  obligé 
» de  fuir,  tandis  qu’il  n’a  tenu  qu’à  moi  de  relier  paifible  dans 
» mes  Etats.  Plût  au  Ciel  que  l’auteur  de  ma  mifere  fût  réduit 
» à feindre  ainfi  ; & qu’à  la  faveur  de  votre  fècours  ou  de 
» celui  des  Dieux  immortels,  je  pufle  voir  ce  cruel  ennemi, 
» qui  maintenant  jouit  avec  orgueil  du  fruit  de  fon  crime  , 
» en  proie  à tous  les  malheurs  enfemble , porter  la  peine  de  fa 
» trahifon  envers  mon  frere , de  fon  ingratitude  pour  fon 
»*  bienfaiteur,  & de  tous  les  maux  auxquels  il  m’expofe.  O 
» mon  frere , le  fort  cruel  qui  vous  arrache  la  vie  au  printemps 
» de  votre  âge,  me  doit,  tout  funcfle  qu’il  eft,  caufer  plus 
» d’envie  que  de  regrets  ! Ce  n'efl  pas  un  Etat  floriflant  que 
p la.  mort  vous  ravit  j elle  ne  fait  que  vous  foultraire  à la 
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» pcrfécution , à l’exil , à toutes  les  miferes  enfcmblc  : pendant 
» que  votre  malheureux  frere,  précipité  du  trône  dans  un  abîme 
» de  maux , fournit  un  exemple  éclatant  de  l’inconftance  des 
» chofes  humaines.  Quel  parti  puis-je  prendre  avec  honneur  ? 
» puis-je  venger  votre  injure  dans  l’impuiflance  abfolue  où  je 
» fuis  pour  moi-même?  puis-je  conferver  la  dignité  de  mon 
» rang,  réduit,  comme  je  le  fuis,  à mendier  un  fecours  étranger? 
» Plût  aux  Dieux  que  je  puffe,  fans  vivre  déshonoré,  céder 
» à mon  infortune , ou  trancher  moi-même  le  fil  de  mes  jours , 
» fans  paroître  fuccomber  à mes  maux  ! Mais  je  ne  peux 
**  déformais  vivre  avec  gloire,  ni  mourir  fans  honte.  Je  vous 
» conjure  donc,  Seigneurs,  par  vous-mêmes,  par  ce  que  vous 
» avez  de  plus  cher  au  monde,  par  la  majefté  du  Peuple 
» Romain , de  me  tendre  une  main  favorable.  Vengez  mon 
>►  injure,  & ne  fouffrez  pas  qu’un  fcélérat  fouille  impunément 
» du  fang  de  fa  famille  la  fplendcur  d’un  trône  qui  vous  appai> 
>*  tient.  » 

VTI.Comip-  Après  qu’Adherbal  eut  celTé  de  parler,  les  Ambafladeurs 

s fur  leur  argent  que  fur  la  bonté 
en  peu 

les  Numides  à caulc  de  fa  tyrannie; 
» qu’il  étoit  forprenant  qu’Adherbal  vaincu,  en  attaquant  le 
» premier,  vînt  fe  plaindre  de  n’avoir  pu  commettre  une 
» injuftice  ; qu’enfin  Jugurtha , toujours  le  même  qu’on  l’avoit 
» vu  au  fiege  de  Numance,  fupplioit  le  Sénat  de  juger  de 
» lui , plutôt  fur  fes  allions  que  fur  les  paroles  de  fon  ennemi.  » 
Les  uns  & les  autres  fortirent  enfuite  du  lieu  de  l’aflemblée , 
& le  Sénat  délibéra.  Les  partifans  de  Jugurtha  1 ( c’étoit  le 


de  mots  : « qu’Hiempfal 


K?  de  Jugurtha,  comptant  pi 
le  parti  d'Ad-  <Je  ieur  caufe , répondirent 

hcrbal.  On  en-  . , , . 1 

voie  Opimîus  » avoit  cte  mis  à mort  pai 


\ » Qui  auroit  cru , dit  Florin  *9  qu’a- 
p près  la  ruine  de  Carthage  &.  la  mort 
» Flor.  HJ.  t , 


« cTHannihal , il  pût  nous  refter  en  Ain* 
» que  quelqu’enncmi  dangereux  ? Nous 
n eûmes  cependant  à foutenir  contre  Ju* 
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plus  grand  nombre  ) parurent  faire  peu  de  cas  des  difcours 
d’Adherbal , & donnèrent  de  grands  éloges  aux  vertus  de 
Jugurtha.  On  les  eût  vu  briguer,  difputer,  combattre  du 
gefle  & de  la  voix , employer  toutes  leurs  forces  pour  le  crime 
d’autrui,  comme  s’il  Ce  fût  agi  de  leur  propre  honneur.  Mais 
ceux  qui  prifoient  l’équité  plus  que  l’argent,  furent  d’avis  de 
fecourir  Adherbal , & de  punir  févérement  le  meurtre  de  fon 
frere.  Perfonne  n’embrafla  ce  dernier  parti  avec  tant  de 
chaleur , que  Scaurus  1 , homme  de  grande  naiflance , entre- 
prenant, faftieux,  avide  d’honneurs,  de  puiffance  & de 
richefles;  mais  fur-tout  adroit  à déguifer  fes  vices.  Les  émif- 
faires  de  Jugurtha  avoient  manoeuvré  dans  le  public  avec  tant 
d’impudence,  que  dans  la  crainte  qu’une  injuftice  fi  criante, 
une  corruption  fi  avérée,  ne  révoltât  tout  le  monde,  Scaurus 
prit  le  parti  de  contraindre  pour  cette  fois  fon  inclination 
naturelle.  Il  ne  put  empêcher  néanmoins  que  la  faveur  n’influât 
plus  que  la  juftice  dans  le  décret  rendu  par  le  Sénat.  Il  fut 
décidé  qu’on  enverroit  de  Rome  dix  députés  pour  partager, 
entre  Adherbal  & Jugurtha,  la  fucceflion  de  Micipfa.  Le 


v gurtha  une  guerre  pénible  & douteufc. 
» U attaqua  Rome  à force  d'argent,  & la 
v première  viftoirc  qu’il  remporta  fur  le 
» Sénat  par  de  telles  armes,  ne  fut  pas 
v long-temps  balancée  n. 

1 Scaurus,  Prince  du  Sénat,  l’homme 
de  fon  temps  qui  eut  le  plus  de  pouvoir 
& de  réputation  dans  Rome,  mérite  d’être 
çonnu  d’une  maniéré  particulière.  J’ai 
écrit  fa  vie,  qu’on  trouvera  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
lettres  , 'tome  xxiv.  auxquels  le  Lcâcur 
ycut  bien  que  je  le  renvoie. 

Nous  avons  la  médaille  frappée  pour 
Scaurus , lorfqu’il  eut  triomphé  des  Gau- 
lois Car  niques.  D’un  côté,  une  Viéfoire 

Tpmc  I. 


tenant  en  main  une  couronne,  montée  fur 
un  char  à quatre  chevaux.  M.  Ai  mil. 
Scaurus.  De  l’autre,  une  tête  de  Mer- 
cure , cocfféc  du  bonnet  ailé  ; & au  devant, 
un  épi  de  bled , fervant  à défigner  le  nom 
des  Peuples  vaincus  ; car  le  mot  Corn , 
en  langue  Celtique,  lignifie  bled.  Peut- 
être  le  Mercure  dcfigne-t-il  aufli  que  la 
branche  des  Scaurus,  très -pauvre,  quoi- 
que fort  noble,  s’étoit  élevée  par  le  com- 
merce; & en  effet,  le  porc  de  Scaurus 
fàifoit  la  marchandée  : ou  Scaurus  a-t-il 
voulu  lui-même  qu’on  indiquât  qu’il  s’etoit 
élevé  par  l’éloquence,  dont  Mercure  crt  le 
Dieu.  Voy.  n9.  /. 
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chef  de  cette  députation  fut  Opimius  *,  homme  célébré,  & 
d’un  grand  crédit  dans  le  Sénat,  qu’il  avoit  vengé,  durant  fon 
Confulat,  des  infultes  du  Peuple,  par  la  mort  de  Gracchus  8c 
de  Fulvius. 

An.  638.  Quoique  Jugurtha  eut  pris  foin  d’avance  de  mettre  Opimius 
dans  fes  intérêts,  il  n’oublia  rien  pour  lui  faire  une  réception 
magnifique  -,  enfin,  il  fit  fi  bien,  à force  de  préfens  & de  pro- 


* Après  la  mort  des  Scipions,  le  Pré- 
teur Opimius  fe  trouva  l’homme  le  plus 
accrédité  du  parti  des  nobles.  Le  Sénat 
lui  donna  en  6x8  une  commifôon  extraor- 
dinaire, pour  punir  1a  conjuration  de 
Frcgelles,  à laquelle  il  prétendit  que  C. 
Gracchus  avoit  eu  pan.  Gracchus  en  fut 
tellement  irrité  , qu’étant  Tribun  du  Peu- 
ple en  631,  il  fit  refufer  le  Confulat  à 
Opimius,  & nommer  en  fa  place  Fan- 
nius , qui  ne  la  demandoit  pas  *.  Mais  Opi- 
mius  ayant  réufli  l’année  fuivante  à s’éle- 
ver à cette  dignité,  n’y  entra  qu’avec  un 
violent  defir  de  fis  venger  du  Tribun , qui 
ne  donnoit  que  trop  de  prife  fur  lui-mème, 
par  mille  projets  feditieux  f.  L’inimitié 
perfonnelle  de  ces  deux  hommes,  dont  ils 
furent  tous  les  deux  fucccfiivement  les 
viftimes,  fut  le  flambeau  qui  alluma  Pani- 
mofitc  des  deux  partis.  On  doit  la  regar- 
der comme  une  des  fourccs  de  certe  divi- 
sion générale , dont  Sallufle  déplore  fi 
fouvent  les  caufes , & qui , après  tant  de 
tumultes,  dégénères  en  guerres  civiles, 
aboutit  enfin  à la  perte  de  la  Républi- 
que , dont  il  faut  chercher  le  premier  prin- 
cipe dans  la  confpiration  des  Gracqucs. 
Quoique  toutes  les  réflexions  de  notre 
Auteur,  fur  les  effets  de  l'eiprir  de  fàéfion, 

* P lux.  in  G race  k.  p.  ijfp.  V<U-Pat.  II. 
6.  &c. 

f Tit-Liv,  Epitom.  61, 


aient  un  rapport  direâ  à cette  célébré 
affaire  des  Gracques  & de  Fulvius,  je  n’en 
parlerai  point  ici.  Le  récit,  même  abrégé# 
n’en  pourroit  être  que  fort  long , & m’é** 
carteroit  trop  du  fujet  principal  D’ailleurs 
l'iiifioire  de  cette  confpiration  a été  par- 
faitement bien  écrite  par  l’Abbé  de  Saint- 
Réal,  auquel  le  Leâeur,  qui  voudra  s'in£ 
truire  fans  lire  les  originaux,  trouvera  boa 
que  je  le  renvoie.  Je  reviendrai  à Opi- 
mius , quand  il  fera  queftion  de  fon  exil 
Le  Poète  Lucilius  a dit  de  lui  dans  fes  fa- 
tyres  *,  que  fa  renommée  n’etoit  pas  fi 
bonne  que  fa  figure  étoit  belle.  L’année  de 
fon  Confulat  eff  fort  mémorable  par  le  pro- 
duit des  fruits  de  la  terre,  qui  n’ont  jamais 
été  ft  bons  ni  en  fi  grande  abondance.  Le 
vin  de  Falcrne , de  cctre  année , fe  con- 
ferva  plus  d’un  fiede  & demi.  Pline  ra- 
conte qu’il  en  a bu.  Il  étoit  réduit  en  con- 
fiflancc  d’un  réfiné  fort  icrc.  En  le  dé- 
trempant avec  de  l'eau , on  lui  trou  voit 
encore  de  la  force  & de  Pamertumc.  Voy. 
n •.  //.  la  rare  médaille  cfOpiniiiis , où  le 
Sénat,  viôoricux  de  la  fàâion  des  Grac- 
ques,  eft  figuré  fous  l’emblème  d’Hercule, 
qui  a terraflo  le  lion  de  Némée.  D'un  côté, 
la  tête  d*Hercule  coëffcc  de  la  peau  du 
lion,  au  revers  fa  mafTue  entourée  d’une 
couronne  de  laurier.  L.  Opeim.  Roma. 

* Lttcil . frapn.  Sar.  a. 
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mettes,  que  celui-ci  lui  fit  le  facrifice  de  fon  devoir  & de  fa  répu- 
tation. Prefquc  tous  les  députés  furent  corrompus  de  la  meme 
maniéré.  Il  n’y  en  eut  guere  qui  préféraffent  l’honneur  à l’argent; 
de  forte  que  dans  le  partage  de  la  Numidie , on  fit  tomber  à 
• Jugurtha  la  partie  occidentale  qui  eft  la  plus  fertile  1 & la  plu; 
peuplée;  l’autre  , ornée  à la  vérité  de  Villes  & de  ports  de 
mer , mais  plus  confidérable  en  apparence  qu’elle  n’efl  utile 
en  effet,  fut  donnée  au  fils  de  Micipfa. 


Je  crois  qu’il  eft  de  mon  fujet  de  donner  ici  une  courte  vin.  ix-f- 
defcription  de  l’Afrique,  & des  moeurs  des  Nations  que  nous  y fri^"s«pr^ 
avons  eues  pour  alliées  ou  pour  ennemies.  Je  rapporterai  des  Co!o’ 
chofes  * peu  connues  fur  les  contrées,  que  la  chaleur  du 


■ Tout  ce  qu’elle  a d'heureux  s'étend  vers  ccs  rivages  , 

Où  le  jour  expirant  fait  rougir  les  nuages. 

L’Aquilon  toujours  fec  & rigoureux  pour  nous , 

Pour  elle  a de  la  pluie , &.  pour  clic  cfl  plus  doux  ; 

Et  la  fécondité  qu’il  répand  fur  les  plaines , 

Supplée  licurcufement  au  défaut  des  fontaines. 

Du  côté  que  l'Afrique  avoifinc  ces  fables , 

Si  fouvent  périlleux,  & fi  fouvent  coupables  {les  Syrtes) , 

De  cent  monftrcs  divers  les  champs  font  infeélés  ; 

Leurs  hivers  font  plus  chauds  que  ne  font  nos  étés. 

Il  fcmble  que  l'Auteur  de  ces  trirtes  rivages 
Ait  enfin  oublié  que  ce  font  fes  ouvrages  : 

Que  le  Soleil  errant  par  fes  douze  maifons , 

Ne  change  point  pour  eux  le  ciel  ni  les  faifons  î 
Pour  eux  il  n’a  jamais  que  des  clartés  brûlantes 
Qui  dévorent  le  fuc  & la  vigueur  des  plantes  : 

Si  doux  à nos  moUTons , & fi  funefte  aux  leurs , 

U détruit  en  ccs  lieux  ce  qu’il  produit  ailleurs  *.  4 

* Nous  n'avons  rien  de  mieux  que  le  perforine  d’ètrc  bien  inftruit,  étant  Iut- 

dilcours  fuivant  fur  les  antiquités  de  l'A-  même  Gouverneur  de  Numidie,  & aj*ant 

frique,  ni  qui  vienne  d’une  meilleure  entre  fes  mains  les  livres  du  Roi  Hiemplal , 

(ôurce.  Sallufle  étoit  plus  à portée  que  fuccefleur  de  Jugurtha.  L’opinion  qu’il 

* Lucain  , Pharfal,  liv.  g. 
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climat , la  difficulté  des  chemins  ou  des  déferts , rendent  moins 
acceffibles,  & je  paflerai  légèrement  fur  celles  qui  le  font 
davantage. 

Prefque  tous  les  Géographes  comptent  l’Afrique  pour  une 
troifieme  partie  du  monde.  1 Ceux  qui  n’en  comptent  que  • 


rapporte  pafloit  <ic  Ton  temps  pour  un  pa- 
radoxe : mais  aujourd'hui,  qu’on  eft  mieux 
éclairé  par  la  critique , qu'on  ne  l’étoit  au 
temps  des  Romains,  elle  nous  fait  recon- 
noitre,  par  les  noms  mêmes  des  lieux  8c 
des  perfonnes,  que  SalluAc  avoit  eu  de 
bonnes  raifons  d’avancer  que  non -feule- 
ment les  bords  de  la  mer,  mais aufii  l’in- 
térieur de  l'Afrique,  a été  habitée  par  les 
Orientaux , qui  fe  mêlèrent  aux  anciens 
fauvages  naturels  du  Pays. 

1 L’ancienne  divifion  de  la  terre  eft  en 
trois  parties  * ; (avoir , Scm  , c*cfl-à-dire  le 
pays  du  foleil,  dans  lequel  la  religion 
Sabéenne  ctoit  en  vogue  ; Chemi , c’cft-à- 
dire  le  pays  chaud,  le  pays  brûlé  ou  du 
midi;  & Japht  ou  Jaouan , c’eft  - à-dire  le 
pays  étendu.  D’autres  ont  autrement  di- 
vifë  la  terre  en  Smy  ou  Pluton , c’cft-à- 
dire  le  pays  bas;  Jou,  c’cd -à-dire  le  pays 
élevé , le  pays  du  Ciel  ou  des  Dieux;  & 
Nephtuim  , c’eft-à-dire  le  pays  maritime 
du  rivage  dans  lequel  étoiem  comprifes 
les  côtes  de  Lybie.  Ce  font  là  les  trois 
Titans , les  trois  fils  de  Tit , c'cft -à-dire 
de  laTerre,  ou  (pour  parler  fans  figure  & 
fans  perfonnifier  une  idée  purement  géo- 
graphique ) , les  trois  parties  de  la  Terre. 
Cette  maniéré  de  difiinguer  les  cantons 
de  la  terre , fe  rapporte  plutôt  à la  nature 
du  terrein,  à fon  élévation  fur  le  fol, 
qu’à  la  pofirion  des  régions  de  la  Terre , 
refpeéfivementaux  quatre  points  cardinaux 

* Polyb.  L,  ni.  p.  ipi) 


du  globe.  Les  habitans  de  la  montagne 
étoient  plus  forts  , plus  vigoureux  , fe 
jugeoient  d’une  efpecc  plus  noble  que 
ceux  de  la  plaine  qu’ils  méprifoient:  façon 
de  penfer  qui  fubftfie  encore  dans  les 
Pays  un  peu  fauvages.  Ceux-là  étoient 
les  fils  du  Cel,  les  cnfàns  des  Dieux: 
ceux-ci , les  cnfàns  des  hommes  du  com- 
mun, les  fils  de  la  Terre.  Cert  en  ccs 
termes  que  la  Genefe,  Ch.  VI.  raconte 
comment  les  garçons  de  la  montagne  en- 
levèrent les  filles  de  la  plaine , & les 
épouferent,  (Toii  naquirent  ccs  hommes 
célèbres , du  temps  qu’on  appelle  le  temps 
héroïque,  « Quand  la  population  eut  aug- 
» menté  dans  le  Pays,  & que  le  nombre 
» des  filles  fut  multiplié , les  fils  des 
*»  Dieux  virent  que  les  filles  des  hommes 
r » étoient  belles , & les  prirent  pour  fem- 

*»  mes Ce  fut  alors  le  temps  des 

» Ncphilins,  » ( des  ravifleurs , ou  peut- 
être  plutôt  des  enfàns  des  Nuages , Lfubi- 
gerur.  Les  LXX.  8c  la  vulgate,traduifcnt,’ 
des  géants , p-gantes , yrj-yivtTAl , ttrri- 
gtne  ) u lorfque  les  fils  des  Dieux  fe  fu- 
» rent  mêlés  aux  filles  des  hommes , qui 
n leur  donnèrent  pour  poftériré  ces  hom- 
n mes  forts  8c  pui/Tans,  dont  le  nom  cft 
n depuis  fi  long-temps  fameux,  » 

D'autres  Géographes , en  fuivant  la  po- 
firion rcfpeâive  des  régions,  ont  appelle 
les  trois  parties,  Scythie  - Celtique  ou 
fcptentrionalc;  Afic  ou  moyenne;  Ethio- 
pie ou  méridionale.  Us  les  ont  encore 
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deux,  l’Europe  & l’Afie,  comprennent  l’Afrique  dans  cette 
première.  Elle  s’étend  à l’occident  jufqu’au  détroit  qui  joint 
notre  mer  à l’océan.  Un  vafte  défert  en  pente , appellé  par  les 


autrement  nommées;  Europe,  c'c fl-à-dîre 
le  Pays  des  blancs;  ATie,  c’eft-à-dire  le 
Pays  du  milieu  *;  (comme  la  Chine  efl 
encore  appclléc  par  fes  propres  habitans  ) 
Afrique , c’efl-à-dire  le  Pays  des  Sables. 
u Ce  n’efl  qu’en  héfitant , dit  Paulin  , 
w qu’aux  deux  grandes  parties  du  monde, 
» l’Europe  & FAfie  , Salluflc  ajoute  la 
n Lybie,  qu’on  peut  regarder  comme  une 
» troificme  » *.  Quelques  autres  Auteurs 
font  de  l’Egypte  une  quatrième  partie  du 
monde  e ; au  lieu  que  ceux  qui  ne  le  di- 
vifent  qu'en  deux  feulement  d , com- 
prenent  l’Egypte  dans  l’Afie  * , & l'Afri- 
que (qu’on  regardoit  alors  comme  la  plus 
petite  de  toutes , faute  d’en  connoitre  l’éten- 
due) dans  l’Europe  C Ces  derniers  mar- 
quent la  divifion  en  deux  parties  , par  les 
eaux  du  Nil , de  la  Mer  & du  Tanals  *. 

Le  nom  d’Afrique  a été  impofé  à cette 
partie  du  monde,  par  les  navigateurs  Phé- 
niciens. Le  promontoire  Afrique  ou  Sa- 
bloneux  en  Lybie , non  loin  de  Cartilage , 
efl  une  des  premières  terres  de  ce  conti- 
nent , qui  fe  préfente  quand  on  vient  de 
l’orient.  Il  y a apparence  que  c’eft  la  pre- 
mière terre  où  abordèrent  les  Phéniciens; 

* B oc  h art  , Phaleg.  IV.  33, 

* Paulin . fragm.  ap.  Aufon,  epifl.  ip. 

ti. 

c Herodot.  Prifcian. 

d Eratojlhen.  ap.  Varr.  R.  R.  1.2.  I foc  rat. 
Panegyr. 

* Strab.  I.  17.  Orof  1.  2k 

/ /, Ethic . Cofmogr. 

e Mêla.  I,  1, 


c’efl  du  moins  dans  le  voifinage  de  ce 
promontoire  qu’ils  ont  fondé  Utique,  la 
plus  ancienne  de  leurs  Colonies  en  Afri- 
que. La  qualité  du  terroir  leur  fit  fans 
doute  appellcr  en  leur  langue  ce  promon- 
toire Apher  y c’efl-à-dirc  le  Cap  des  Sa- 
bles , & le  nom  s'en  efl , félon  les  appa- 
rences, étendu  à tout  le  continent,  comme 
on  a continué  d’appeller  Indes,  du  nom 
fleuve  Indus , premièrement  connu  , une 
immcnfité  de  Pays  fucccflivement  décou- 
verts de  ce  côté-là,  quoiqu’à  de  prodigieufes 
diflances  de  ce  fleuve.  La  Ville  Africa  , 
bâtie  dans  ce  même  lieu,  & nommée 
par  les  Mahométans  Mchcdia  , n’a  été  rui- 
née que  dans  le  feizicmc  ficelé  de  l’cre 
vulgaire.  Cette  Ville  de  Mchedia,  autre- 
ment Africa,  marque  l’endroit  où  la  troi- 
fieme  partie  du  monde  a premièrement 
reçu  la  dénomination  d’Afrique.  Le  Doc- 
teur Shaw  rapporte  que  toute  la  contrée 
qui  efl  prés  de-là , au  nord  d’une  chaîne 
de  montagnes,  voifinc  des  Villes  de  Ja- 
raadet  & de  Zagwan , porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  d'Afrique.  Les  habitans  l'ont 
un  peu  altéré,  6c  l’appellent  Frikia.  Bo- 
chart  donne  une  autre  étymologie  du  nom 
de  l’Afrique.  Il  le  dérive  de  l’oriental 
Phiric,  c’cft-à-dire  épi  de  bled,  la  terre 
des  Epis.  Cette  origine  convient  fort  au 
nom  d’un  Pays  en  effet  très-fertile  en 
bleds.  * Mais  l’autre  conjcâurc , qui  efl 
celle  de  Bernard  d’Aldrete,  Chanoine  de 
Cordoue,  me  paroi t encore  plus  vraisem- 
blable. 

9 Bochart.  Çhanaan.  I.  a/. 
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Peuples  du  pays , Caiabathmon,  1 la  termine  à l’orient.  En 
général,  la  mer  y eft  orageufe;  les  côtes  manquent  de  port, 
la  terre  y eft  fertile  en  fruits , abondante  en  pâturages , mal 
fournie  de  grands  arbres  ; l’eau  y eft  très-rare  , même  celle  de 
la  pluie.  Les  hommes  y font  d’une  conftitution  faine  , difpos  , 
propres  à la  fatigue;  rarement  on  y voit  des  maladies  mor- 
telles; prefque  tous  meurent  de  vieillefle,  à moins  que  la  guerre 
ou  les  animaux  mal  - faifans , 2 dont  le  Pays  eft  plein , ne  les 
détruifent.  Quant  aux  Peuples  qui  les  premiers  ont  habité 
l’Afrique , & aux  Nations  qui  fe  mêlèrent  depuis  aux  naturels  du 
Pays , ce  que  j’en  vais  dire  n’eft  pas  conforme  à l’opinion 
commune;  mais  je  le  puife  dans  des  livres  écrits  en  langue 
punique,  qui  viennent,  dit-on,  du  Roi  Hiempfal  J.  La  tradition 


* Le  Catabathmon , dit  Aida,  i,  8, 
eft  une  grande  vallée  qui  tombe  dans  l’E- 
gypte, & borne  l’Afrique.  Depuis  là,  on 
defeend  toujours  en  venant  en  Egypte  ; 
elle  va  jufqu’aux  rives  du  Nil  , monte 
par  plusieurs  fommets,  8c  fe  courbe  en 
defeendanr  à l’occident.  Puifque  les  natu- 
rels du  Pays  appclloient  ainfi  ce  défert,  il 
faut  que  le  nom  lui  ait  été  impofé  par  les 
Colonies  Grecques,  ou  au  temps  des 
Proîomécs;  car  ce  nom  qui  fignific  la 
dtfeente , eft  vifiblement  tiré  de  la  langue 
Grecque;  à la  différence  des  autres  noms 
rapportés  par  Salluftc,  qui  font  tous  orien- 
taux ; même  celui  Océan,  dont  il  vient 
de  le  fervir,  8c  qui  a prévalu  dans  les 
langues  occidentales  , pour  fignificr  la 
grande  mer . Diodore  nous  apprend,  liv.  r9 
qu'Occjmn  eft  un  mot  de  la  langue  Egyp- 
tienne, qui  lignifie  un  grand  anus  J eau; 
que  les  Egyptiens  avoient  d’abord  donné 
ce  nom  au  Nil , puis  à la  mer  ; que  les 
mots  Occa-mcn , rendus  à b lettre,  veu- 
lent dire,  pere  nourricier , ( men , panr.s ) 


titre  juftement  donné  au  Nil  en  Egypte. 

* « Toutes  les  côtes,  depuis  Girtliagc 
jj  jufqu’au  détroit,  font  très-fertiles.  Mais 
» il  ne  laiffe  pas  que  d’y  avoir  jles  bêtes 
» féroces,  comme  dans  l’intérieur  du  Pays. 
n On  dit,  8c  cela  eft  allez  vraifcmblable  , 
» que  le  grand  nombre  de  ccs  animaux 
» empèchoit  autrefois  les  Numides  de 
» pouvoir  cultiver  les  terres.  Depuis  un 
» temps , ils  font  devenus  fort  habiles  à 
jj  la  charte;  8c  de  plus,  les  Romains  font 
» curieux  d’avoir  de  grands  animaux 
» féroces,  pour  les  montrer  ou  les  faire 
» battre  aux  Jeux  publics;  ce  qui  a tourné 
» au  profit  de  l'agriculture  »»  *. 

3 Ce  Roi  étoit  fils  de  Gulufia , fils  de 
Martini  rtc.  Ccft,  à ce  que  je  crois,  le 
meme  qu’Appicn  nomme  Mandreftal. 
Apres  la  mort  de  Jugtirtha,  il  régna  lîtr 
unc  partie  de  la  Numidie.  Juha  , fon  fils, 
lui  fuccéda.  Celui-ci  ayant  été  tue  à la 
bataille  de  Thapfe , durant  les  guerres  du 
Triumvirat,  Ccfar  réduifit  toute  la  Nu- 

* St  rai  on,  Liv . a. 
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Africaine  eft  d’accord  avec  leur  récit.  Au  rdte,  fr  je  me  fuis 
trompé,  je  cite  mes  garans. 

Les  habitans  naturels  de  l’Afrique  font  les  Gétules  & les 
Ly biens, 1 Peuples  fauvages,  farouches,  qui  vivoient  de  chair 


mldle  en  Province  romaine, & il  en  donna 
le  Gouvernement  à Salluftc. 

1 Lybie  eft  un  mot  Phénicien  qui  li- 
gnifie climat  bruit  ( Lheaba,  ardor  y a fl  us). 
Gctule,  c’eft-à-dire,  Pafleur , Paijfant. 
(GctU,  pecus.  ) Le  nom  des  Gétules  eft 
le  meme  que  celui  des  Getes  8c  des 
Goths , autres  Peuples  pafteurs.  Ifidore  a 
donné  une  defeription  de  l'Afrique  copiée 
de  Salluftc,  presque  mot  pour  mot.  On 
voit  qu’il  en  a ufé  de  meme  dans  tous 
Tes  articles  de  géographie , quand  notre 
Auteur  en  avoir  donné  les  détails.  C*eft 
par  cette  raifon  qu’en  rétablilTant  la  grande 
hiftoire  dont  il  ne  nous  refte  que  des 
fragmens  t je  n’ai  pas  héfitè  à rendre  au 
texte  de  Salluftc  les  deferi  prions  de  la 
Sardaigne,  du  détroit  de  Sicile  6c  autres, 
perdues  dans  l’original , mais  confcrvccs 
dans  le  livre  d’Ifidorc.  On  retrouve  fou- 
vent  dans  le  copifte  les  mêmes  termes 
qu'on  lit  encore  dans  les  lambeaux  de 
l’original.  Mais  lorfqu’Ifidore  n'a  plus  Ton 
guide,  qu’il  veut  ici  parler  de  lui- même 
dans  fa  description  de  l’Afrique , il  tombe 
dans  des  erreurs  grofiieres.  Trompe  par 
la  reftcmblancc  des  noms,  il  s’eft  avifi  de 
dire  que  les  Gétules  de  l’intérieur  de  l'A- 
frique étoient  une  Colonie  de  Gctcs  qui 
avoient  pris  terre  en  Lybie.  Cette  navi- 
gation des  Sauvages  de  la  Bcfliirable  feroit 
un  curieux  morceau  d'hiftoirc.  Le  bon 
lfidorc  n’a  pas  fait  attention  que  la  plu- 
part des  noms  de  Peuples  étant  dérivés  de 
leurs  qualités  Sc  de  leurs  mœurs,  les 


mêmes  noms  peuvent  avoir  été  donnés  h 
des  Nations  fort  éloignées  l’une  de  l’autre, 
qui  n’ont  jamais  rien  eu  de  commun  que 
quelques  refîcmblanccs  dans  la  manière 
de  vivre.  Le  nom  de  Nomades,  Numides  , 
i.  e.  Pafteurs  vagabonds , * fynonyme  de 
celui  de  Gétules  & de  Goths , & pro- 
pre aux  habitans  de  la  Lybie  occidentale, 
a été  donné  aux  Thraccs,  aux  Getes,  aux 
Scythes  de  la  Chcrfoncfc , aux  Sarrafins , 
aux  Arabes  6c  autres  Peuples  fâuvagcs, 
errans  fans  demeure  fixe  , Toit  par  habi- 
tude, Toit  pour  cherchera  leurs  troupeaux 
de  nouveaux  pâturages,  à mefiire  qu’ils 
en  avoient  conibmmc  d’autres.  La  racine 
de  Numide  eft  VCjUiJ  i.  C.  Pabulum.  Ainfi 
le  nom  de  Numide  eft  à peu  prés  fy no- 
nyme  du  nom  de  Getule.  Nome  fc  prend 
quelquefois  en  une  fignification  plus  éten- 
due pour  toute  une  campagne,  toute  une 
contrée . L’Egypte  fut  divifée  en  trente  fix 
de  ces  nomes  ou  contrées  ; d’où  vient  que 
le  mot  Grec  vifiv,  qui  à la  lettre  figiûic 
pafeo , fc  prend  aufli  pour  colo , habita,  di- 
vido , dijlr.buo.  Henry  Etienne  croit  avec 
raifon,  contre  le  fenriment  de  Cafaubon  , 
que  le  mot  Grec  y eu-»}  eft  originairement 
dérivé  de  l'Egyptien  ou  de  l’Africain, 
chez  qui  il  eft  trcs-ancicnncmcnt  en  tilitgc. 
f Les  Lybicns  8c  les  Gctulcs  ou  Numi- 
des , font  les  ancieas  naturels  des  cAtcs 
d’Afrique.  « Nous  ne  connoiflons  qu’im- 
• Pid.  Strab.  Liv.  I.  7-  Pti*.  V.  y.  Fejl. 
f Cyrill.  Alex,  in  Efai.  Epiphau. 
| Diod.  liv.  i.  pu  g. 
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d’animaux,  & de  l’herbe  qu’ils  broutoient  comme  les  bâtes. 
Ils  n’avoient  ni  loix,  ni  moeurs,  ni  gouvernement.  Mais  vaga- 
bonds , & fans  demeure  fixe , ils  couchoient  où  la  nuit  les 
furprenoit.  Après  la  mort  d’Herculc,  1 qui,  félon  les  Africains , 


*t  parfaitement , dit  Strabon  , les  Peuples 
» de  ecs  contrées.  Nos  armées  n’y  pcnc- 
» trent  qu’avec  de  grandes  difficultés,  & 
» nous  ne  voyons  que  rarement  ici  des 
» gens  de  cette  Nation.  Comme  les  cho- 
» fes  extraordinaires  qu’ils  racontent  de 
w leur  Pays,  ne  font  pas  toutes  véritables, 
» suffi  , parmi  celles  qu’on  refufe  de 
n croire,  toutes  ne  font  pas  fau/Ics  » *. 

1 Ce  mot  corrompu  du  Phénicien,  Ha- 
rokcl , n'eil  point  un  nom  propre.  Il  figni- 
fic  N: godant  ou  Voyageur.  De*  là  vient 
qu'on  trouve  dans  l'antiquité  un  fi  grand 
nombre  d’Hcrcules.  Ce  font  amant  de 
Capitaines  de  vaificaux  Tyriens.de  gros 
Commerçans , & de  Chefs  de  Colonies 
qui  ont  découvert  de  nouveaux  Pays, 
où  ils  établirent  des  comptoirs  pour  la 
facilité  de  leur  négoce.  Hercule  , dans 
Lucien , e/l  dépeint  comme  un  vieillard 
chauve  fur  la  tète , les  cheveux  blancs , 
la  peau  ridée,  noire,  brùlce  du  foleil, 
en  un  mot,  dit-il,  rout-à/air  femblable  à 
un  vieux  marin.  Alcide  le  Thébain,  fils 
d’Alcmène  , fut  fumommé  Hercule  , à 
caufc  de  fes  grands  voyages. 

Nous  co nnoi fions  trois  grandes  époques 
des  découvertes  géographiques  faites  par 
le  moyen  de  la  navigation.  Savoir,  celles 
des  Phéniciens,  qui  coururent  l’océan  oc- 
cidental jufqu’aux  Ifics  de  l’étain  , ( Bri- 
tanniques) jufques  dans  la  Frife,  & juf- 
qu’aux  extrémités  du  Thulé,  ( Thclemark 
dans  la  Scandinavie),  d’un  côte;  & de 

* Strab.  Ltv . II.  p.  tpj. 


| l’autre,  jufqu’au  Cap-Verd,  au  moins; s’ils 
ne  firent  pas  le  tour  cnrier  de  l’Afrique 
par  le  Cap  de  Bonne- E/péran ce  , comme 
je  ferais  porté  à le  croire.  La  féconde  c/l 
celle  que  les  Kalifes , lors  de  leur  grande 
pui/Tancc,  firent  dans  les  Indes  & fitr  les 
côtes  orientales  d’Afrique.  La  troifieme 
c/l  celle  faite  en  dernier  lieu  par  les 
Portugais , Efpagnols , & autres  Peuples 
Européans  , depuis  qu’on  a retrouvé  le 
pofiage  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  Phéniciens  furent  autrefois , 6c 
même  d’une  manière  bien  fupéricure,  ce 
que  font  aujourd'hui  les  Hollandois.  Pof- 
feficurs  d’une  étroite  langue  de  terre  in- 
grate fur  le  bord  de  la  mer , ils  trouvèrent 
le  fecret  de  fc  rendre , par  le  commerce 
& par  la  navigation,  un  des  plus  riches 
& des  plus  puifians  Peuples  de  l’uni  vers. 
Leurs  découvertes,  quoique  moins  éten- 
dues que  les  nôtres , font  infiniment  plus 
admirables , puifqu’cllcs  ont  etc  faites  fans 
le  fecours  de  la  boufiole.  Ils  ont  l’honneur 
d’avoir , pour  ainfi  dire , commencé  l’édu- 
cation du  genre  humain,  en  portant  chez 
les  Peuples  fauvages  de  notre  continent 
leur  langue,  leurs  arts  & leur  police.  Ils 
ont  fondé  tant  de  Colonies , ils  ont  envoyé 
le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  un  û 
grand  nombre  de  vaifleaux  & d'Hcrculcs, 
qu’il  n’eil  pas  aifo  de  dire  quel  e/l  celui 
dont  parle  ici  notre  Hi/loricn , ni  en  quel 
temps  il  a vécu  ; d'autant  mieux  que  la 
tradition  les  a confondus,  & que  la  My- 
thologie a mis  fur  le  compte  d'un  feul 
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finit  Ce  s jours  en  Efpagne,  fon  armée,  compofée  de  toute  forte 
de  nations,  fe  divifa  par  l’ambition  des  Capitaines , qui  afpi- 
roient  tous  au  commandement.  Entr’autres  Peuples  qui  la 
compofoient , les  Medes , les  Perfes  * & les  Arméniens  paflc- 


Hercule  les  établiflcmens  formés  fucceflî- 
vcment  par  divers  navigateurs  Tyriens. 
S’il  eft  qucftion  ici  de  celui  qui  fonda 
Cadix  en  Efpagne , on  le  croit  à peu  près 
contemporain  de  Moyfe.  Mais  quoiqu'il 
foit  vrai  que  les  Chananéens  , lors  de 
l’invafion  de  Jofué , aient  fait  pluficurs 
etabliflemens  en  Pays  etrangers,  je  crois 
qu’en  ceci  ils  n’ont  fait  que  fuivre  une 
route  déjà  tracée  par  leurs  ancêtres,  dont 
les  voyages  étoient  antérieurs  au  temps 
de  Moyfe.  Car,  en  premier  lieu,  les  noms 
de  différons  endroits  éloignés  , dont  fe 
fert  cet  Ecrivain  dans  fes  détails  géogra- 
phiques, ont  une  lignification  en  langue 
Phénicienne  ; ce  qui  fait  voir  qu’ils  font 
tirés  de  cette  langue,  & que  la  découverte 
de  ces  lieux  étoit  déjà  faite.  Seconde- 
ment, Vcllcius  qui  rapporte  que  Cadix  en 
Efpagne  a été  bâtie  par  les  Tyriens  , au 
temps  de  Mcdon,  premier  Archonte  d’Athè- 
nes, & que  peu  après  les  memes  Tyriens 
fondèrent  Utique  fur  la  côte  de  Lybie,s’cft 
à coup  fur  trompé  fur  cette  dernierc  cir- 
conflance.  Ariflote  , mieux  informe  , dit 
que  , félon  les  Livres  Phéniciens,  Utique 
fut  fondée  287  ans  plutôt  que  Carthage. 
Aufli  le  nom  (TUtique  figmfie-t-il  Vieille- 
Ville  , & celui  de  Carthage  , Ville-Neuve. 
Elles  étoient  toutes  deux  fur  les  deux  ex- 
trémités du  même  golfe , & vis-à-vis  l’une 
de  l'autre,  à ponce  de  fe  voir. 

Or  , Carthage  ayant  éré  bâtie  50  ans 
avant  la  prife  de  Troye,  il  fuit  dc-là  que 
la  fondation  d’U tique  cil  de  l’an  1519 


avant  Tcre  vulgaire  , antérieurement  à 
Moyfe  & à la  fortie  d’Egypte.  Cependant 
ce  n’efl  pas  Utique  , c’cft  Tripolis  , s’il  en 
faut  croire  Nonnus  & Eufcbe  , qui  eft  le 
plus  ancien  établiflcmcnt  des  Colonies 
Phéniciennes  fur  cette  côte.  Pour  moi  je 
penfc  que  les  Hercules,  Chefs  de  ces  pre- 
mières Colonies  , font  les  memes  Phéni- 
ciens à qui  l’on  donne  aufli  fe  nom  de 
Cadmus , mot  qui  fignifie  Orientaux.  Je 
fonde  cette  opinion  fur  le  calcul  chrono- 
logique le  plus  ordinaire.  Au  refle , il  faut 
avouer  qu’il  y a tant  d’embarras  dans  ces 
calculs,  & fi  peu  d'intervalle  entre  Pexode 
& la  fondation  d’Utiquc  , Moyfe , Jofué , 
les  Cadmus  de  Phénicie  & les  Hercules  de 
Tyr  , que  dans  un  fi  grand  éloignement, 
on  peut  les  regarder  tous  comme  à peu 
près  contemporains. 

J’ai  fixé  la  fondation  d’U tique  à l’an 
avant  l’ere  vulgaire  1519.  La  chronologie 
grecque  met  à la  même  année  le  voyage 
de  Cadmus  , fils  d*Agcnor.  L’invafion  de 
Jofué,  félon  l’opinion  commune, cfl  de  1462, 
67  ans  plus  tard.  Mais  fl  l’on  fuit  l’opinion 
de  feu  M.  des  Vignoles  , qui  a beaucoup 
avancé  le  temps  de  l’exode  , & qui  cfl  , il 
faut  l’avouer , un  des  plus  exaéb  calcula- 
teurs que  je  connoiflc  , Hnvaflon  de  Jofué 
tombant  à l’an  1605  ,fe  trouvera  antérieure 
de  plus  d’un  fiecle  au  voyage  de  Cadmus. 

1 Le  récit  de  Salluftc  nous  apprend  que 
les  autres  Orientaux , voifins  des  Tyriens, 
s'embarquoient  fur  leurs  vaifleaux , 6c  cn- 
treprenoient , a leur  exemple, des  voya- 
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rcnt  en  Afrique  fur  des  vaifîeaux  , & vinrent  s’établir  fur  les 
côtes  de  la  mer  méditerranée.  Les  Perfes  s’étendirent  du  côté 
de  l’océan , & renverferent  leurs  barques  pour  s’en  fcrvir  comme 
de  logement;  car  il  n’y  avoir  dans  le  Pays  ni  matériaux  pro- 
pres aux  bâtimcns,  ni  facilité  d’en  tirer  d’Efpagne  : la  mer  , & 
l’ignorance  des  langues  mettant  obflacle  au  commerce.  Peu  à 
peu  ils  fe  mêlèrent  aux  Gétules  par  des  alliances;  & parce  qu’ils 
alloicnt  fans  celle  çà  & là , cherchant  les  meilleurs  pâturages , 
on  les  appella  Numides , c’eft-à-dire  Pajleurs.  Encore  aujour- 
d’hui les  logemens  des  Numides , qu’ils  nomment  Mutes , 
( Mapalia  ) font  oblongs , en  toit  arrondi  & recourbé  par  les 
côtés,  comme  la  carcafle  d’un  vaillëau  renverfe.  De  même  que 
les  Perfes  s’étoient  alliés  aux  Gétules , les  Medes  & les  Armé- 
niens 1 fe  mêlèrent  aux  Lybiens.  Ceux-ci  étoient  plus  voifins  de 
la  mer  méditerranée  que  les  Gétules , qui  s’étendent  davantage 


ges  de  long  cours.  On  peut  neanmoins 
clouter  que  Ton  récit  foit  fidele  à l’égard 
des  Perfes,  Peuple  éloigné  de  Tyr,  habi- 
tant le  milieu  des  terres,  loin  de  ce  qui 
pouvoit  lui  infpirer  le  goût  de  la  naviga- 
tion , & entièrement  adonné  aux  exer- 
cices du  cheval,  comme  le  défigne  le 
nom  même  de  Ptrft , qui , en  langue 
orientale,  ftgninc  Cavalier.  ( Phars  equus') 
Mais  il  fc  peut  faire  aulli  que  la  Phénicie 
étant  un  trop  petit  Pays  pour  fournir  de 
foldats  les  flottes  de  Tyr  Sc  de  Sidon,  ces 
Villes  priflent  à leur  foldc  , comme  font 
aujourd'hui  pluficurs  Républiques  mari- 
times, des  troupes  errangeres,  & ti  raflent 
en  particulier  leur  Cavalerie  de  Perfc  & 
de  Médie.  Dés  le  temps  d* Abraham , on 
trouve  en  Chanaan  un  chef  des  Elamites 
ou  Perfes  de  l’Elymaïde , appcllé  Kedar- 
Laho-Mihr,  dans  l’armée  d’Aram-Phcl , 
Roi  de  Senaar,  s’il  n’àoit  peut-être  un 
Commandant  de  Cavalerie  fervant  dai;s 


cette  armée  *.  Pour  moi  je  croirois  que 
SalluAe  a pu  s’equivoquer  fur  le  mot  pu- 
nique Pharftm  (Cavaliers),  contenu  dans 
les  livres  d’Hicmpfal , & le  prendre  pour 
le  nom  national  Perfes . L’Amiral  Car- 
thaginois Hannon,  qui  rapporta  de  l’ifle 
d'Arguin  des  peaux  de  Gorgonsies , c’cft- 
à-dtre  de  grofles  guenons  d’Afrique,  eft 
appelle  Per  fie  par  les  Mythologues , qui , de 
fon  vaifleau , en  ont  fait  le  cheval  Pégafc. 

1 Ceux  - ci  étoient  plus  voifins  de  1a 
Phénicie.  La  petite  Aram, ou  Aram-Mini, 
efl  ainfi  nommée,  pour  la  diflinguer  de 
la  grande  Aram , ou  Pandan-Aram  , qui 
efl  la  Méfopotamie , ( Aram-Naharjim , i.  c. 
Aram-F'uviorum  ) & des  autres  Aram  ; 
car  ce  nom  eft  commun  à la  Syrie  & à 
toutes  les  régions  qui  I’avoiûnent.  Il  fc 
peut  que  notre  Auteur  ait  mis  ici  les 
Armènlecs  pour  les  Aramcens , qu’il  ne 
connoifloit  pas. 

* Gcnef.  XXHr% 
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au  midi,  non  loin  du  foleil  vertical.  Ils  bâtirent  aufîi  plutôt 
des  Villes , au  moyen  du  commerce  avec  l’Elpagne , dont  ils 
ne  font  leparcs  que  par  un  bras  de  mer.  La  prononciation  barbare 
changea  leur  nom  de  Medes  en  celui  de  Maures  *. 


Les  Perfes  ou  Phaties  peuvent  aufîi  être 
les  Pharufiens,  qu’on  dit  avoir  été  autre- 
fois une  riche  fit  pu  i /Tante  Tribu  des  Gé- 
lules , étendue  jufque  vers  l’océan  Atlan- 
tique, & voifine  des  Nègres.  Solin  dit , 
chap.  34.  qu’ils  accompagnèrent  Hercule 
dans  Ton  expédition  contre  les  Hefpéridcs, 
& qu'ennuyés  de  voyager  fi  long-temps , 
ils  fc  fixèrent  dans  l'intérieur  de  l’Afrique. 
L'opinion  que  les  Gétules  defeendoient 
des  Arabes,  cft  fort  ancienne,  & ceux-ci 
ont  pu  être  mêlés  de  Perfes  leurs  voifins  ; 
ce  qui  favoriferoit  encorc  le  rapport  de 
Salin  He. 

1 Ce  changement  du  nom  de  Mede  en 
celui  de  More,  n’a  rien  de  conforme  aux 
analogies.  Les  Latins  font  pour  l’ordinaire 
fort  malheureux  dans  leurs  étymologies, 
étant  mauvais  critiques,  fit  peu  inftruits  de 
ce  qui  ne  regarde  pas  leur  propre  pays. 
]l  paroit  qu’ici  Sallufre,  quoique  plus  ju- 
dicieux St  plus  favant,  for-tout  en  Géo- 
graphie , que  la  plupart  de  fes  compa- 
triotes, a mal  rencontré,  ou  qu’il  a été 
trompé.  Cependant  il  nous  apprend  lui- 
même,  fans  s’en  appcrccvoir,  d’où  efr  tiré 
le  nom  de  More,  lorfquil  nous  dit  que 
ces  Peuples  furent  les  premiers  de  la  côte 
d’Afrique, qui  commercèrent  avec  l’Efpa- 
gnc.  More , en  langage  Africain , fignifie 
Commerçant.  Les  Arabes  & les  Turcs  ap- 
pellent Mores , Maures , ceux  qui  habitent 
jâis  Vides  St  s’adonnent  au  trafic  *. 

Les  Peuples  de  Mauritanie  font  au- 

* Can  ternir , Hifi.  Oitom, 

J'orne  I, 


jourcThui  , St  ont  de  tout  temps  été 
grands  Commerçans.  Ils  font  de  nos  jours 
tout  le  commerce  intérieur  de  l’Afrique. 
De -là  vient  que  le  nom  de  More  cft 
commun  dans  les  Indes  St  dans  l’Orient, 
à tous  les  Marchands  Africains,  qui  ont 
fait  pendant  long- temps  le  commerce  de 
l’Afic  par  la  mer  rouge,  par  Alexandrie  & 
par  Alep,  fous  le  regne  des  Kalifcs  fie  de 
leurs  fuccciTcurs.  On  croit  le  nom  de 
More  dérivé  du  mot  oriental  Mer,  c’c/l- 
à-dirc  , changer  , trafiquer,  pajjer.  Nos 
termes  François,  commerce  St  Marchand , 
dérivés  immédiatement  du  Latin  Mcrx  St 
Mercator,  viennent  originairement  de  la 
même  racine.  Comme  une  grande  partie 
des  Peuples  d'Afrique  font  noirs , on  a 
appelle  Mores  tous  les  Peuples  noirs,  même 
les  Sauvages  de  Nigritie , St  quelquefois 
les  noirs  d’Afie,  quoique  les  uns  ni  les  au- 
tres n’aient  rien  de  commun  avec  les  Peu- 
ples de  Mauritanie. Par  la  même  raifon,les 
Grecs  ont  appelle  en  leur  langue  Mctvçov, 
la  couleur  noire  * ; ainfi  que  nous  appel- 
ions Indigo  la  couleur  bleue , parce  qu'elle 
vient  des  Indes.  Ce/l  mal-à-propos  , 8t 
par  un  fimple  ufage,  que  nous  donnons 
le  nom  de  Mores  aux  Nègres , efclavcs 
d’Afrique,  dont  nous  nous  fervons  pour 
domeftiques,  ou  que  nous  conduifons  dans 
nos  Colonies  d’Amérique.  More,  dans  fa 
vraie  fignification  aéluelle  , défigne  tout 
Peuple  noir  ou  bafané,  faifant  profefiion 
du  Mahométifmc.  Ainft  on  peut  dire  que 
* Ifidor,  orig.  IX-  a. 
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La  peuplade  des  Perfes  s’accrut  beaucoup  en  peu  de  temps. 
D’autre  part , ceux  qu’on  appelloit  Numides  , devenus  trop 
nombreux  pour  le  terrein  qu’ils  occupoient,  envoyèrent  une 
colonie  habiter  le  Pays  qui  touche  au  territoire  de  Carthage, 
& qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Numidie.  La  nouvelle  colonie, 
à l’aide  de  l’ancienne  dont  elle  fortoit,  mit  bientôt,  par  la  force 
ou  par  la  crainte , tous  les  Peuples  voifins  fous  fa  domination. 
La  gloire  de  fes  armes  fit  connoître  fon  nom.  Ceux  qui  s’éten- 
dirent de  notre  côté , firent  de  plus  grandes  conquêtes  ; car  la 
nation  Lybienne  eft  moins  belliqueufe  que  la  Gétule.  Enfin , 
toute  la  balle  Afrique  devint  Numidie  ; les  Peuples  vaincus 
ayant  pris  le  nom  & les  mœurs  des  vainqueurs. 


le  terme  More  cfl  prcfque  fynonyme  de 
celui  de  Mahomètan,  noir  ou  bafoue.  Dans 
la  prefqu’Iflc  de  l’Inde,  More  crt  un  nom 
de  religion.  Qui  dit  More , dit  Mahometan» 
& on  les  distingue  ainû  des  Gentils , an- 
ciens habitans  du  Pays  fur  lefquels  ils 
l’ont  conquis.  Ccft  aufli  à peu  près  en 
ce  fens  que  l’on  appelle  Mores  les  Sarra- 
fms,  qui , étant  venus  en  Afrique , s’empa- 
rèrent enfuite  de  l’Efpagnc;  car  ils  étoient 
Arabes  , & non  pas  Mauritaniens.  Cepen- 
dant, comme  ils  venoient  alors  immédia- 
tement de  Mauritanie , les  Gotlis  d’Efpagne, 
qu’ils  fubj uguerent,  ont  pu  les  confondre. 
Je  crois  aufli  que  le  nom  de  Morte  a été 
donné  au  Peloponefet  à caufe  des  courfes 
& des  établiffcmcns  qu’y  firent  les  Sarra- 
fins Par  le  mot  Negre,  il  faut  enten- 

dre tous  les  Peuples  idolâtres  du  Sénégal , 
de  la  Nigritie,  & autres  Méridionaux  ; en 
un  mot,  tous  les  Africains  noirs  à nez 
écrafé,  qui  ont  de  la  laine  au  lieu  de  poil. 
Ceux-ci  font  une  cfpccc  d’homme  particu- 
lière , différente  même  des  autres  Noirs. 
Parmi  ccs  Peuples,  il  y en  a quelques-uns 


qui  fe  font  faits  Mores»  c’efl-h-dire,  Ma- 
hométans.  Tous  ceux  dont  les  Prêtres  s’ap- 
pellent Marbuts  (Marabout),  font  Mores . 
Faute  de  faire  ccttc  di/linftion  , on  rrou- 
veroit  à l’avenir  bien  des  chofcs  difficiles 
à débrouiller  dans  lcsHiflo'res  de  ce  Pays. 
Remarquez  que  l’on  doit  toujours  écrire 
Maures  ou  Mores  -,  en  parlant  des  Conqué- 
rans  de  l’Efpagnc , 8c  que  l’on  écrit  prcfque 
toujours  Mores , en  parlant  des  Marchands 
Mahomitans  & des  efclaves  Nègres. 

Le  favam  Bocliart  donne  une  autre  ori- 
gine du  nom  des  Maures.  Il  le  dérive  du  mot 
Phénicien  Mauharim  , c’efi-à-dire  tes  der- 
niers, les  plus  Occidentaux  de  toute  la  terre. 
Ccttc  étymologie  , tirée  de  la  filuation 
même  des  lieux,  cA  très-bonne.  Mais  la 
préférence  qu’on  peut  lui  donner  fur  la 
précédente , n’empcchc  pas  que  la  remarque 
que  j’ai  faite  ci-dcffus  ne  foitjuflc,£c 
que  le  terme  de  Maure  ne  foit  devenu 
fynonyme  de  celui  de  Commerçant , à caufe 
du  commerce  général  que  foifioicac  le* 
Maures  dans  toute  l’Afrique. 
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Dans  la  fuite , une  troupe  nombreufe  de  Phéniciens 1 , les 
uns  pour  foulager  leur  patrie  furchargéc  par  la  multitude, 


1 CcA  ainfi  que  les  Grecs  ont  nommé 
la  nation  Chananéenne  , en  corrompant 
l'expreflion  orientale  Ben-Anac»t{\\\ figniiie 
les  enfans  des  Dieux , les  fis  du  Ciel , les 
fis  des  Rois.  Anac  eA  un  mot  vraiment 
oriental  : il  en  a tout  le  cara&ere.  Il  s’cA 
répandu  dans  la  langue  Grecque  & ailleurs 
fort  au  loin,  pour  lignifier  les  Dieux , les 
Rois , les  Princes.  11  n’cA  pas  étonnant  que 
les  Phéniciens  fe  foient  donné  ce  nom  par 
orgueil,  ou  qu'ils  l'aient  reçu,  foit  des 
Orientaux,  admirateurs  de  leur  richefle , 
foit  des  Peuples  fauvages , chez  lefqucls 
ils  fondèrent  des  Colonies,  & qu’ils  éton- 
nèrent de  l'appareil  de  leur  puiAance. 
CeR  ai  n fi  que  les  Américains  ont  en  pareil 
cas  appcllé  les  Efpagnols  les  fils  du  Ciel , 
les  enfans  des  Dieux.  On  voit  dans  la  Bible 
qu'il  y avoit  en  Chanaan  une  race  redou- 
table appellèe  Ben-Enac , enfans  cfEitac. 
Voilà  les  Phéniciens  appellés  de  leur  vrai 
nom , qui  n’efl  peut-être  même  que  le  fimple 
mot  Enacim  , précédé  de  l’article  de  la 
langue  Egyptienne  ou  Chananéenne , Ph. 
Les  deux  langues  ne  différoient  que  peu  ou 
point.  Ainfi  , Plt-Enacins , les  Enacins, 
(Phéniciens):  comme  Pha-Rao  ; Ph-Ro 
(le Roi).  Les  Hébreux croyoicnt  que  ces 
Enacins  étoient  des  géans  ; mais  ce  pré- 
jugé fabuleux  n'étoit  fondé  que  fur  ce  que 
l’on  entendoit  d’une  grandeur  de  Rature , 
ce  qu’il  falloic  entendre  d’une  grandeur  de 
force  6c  de  puilTance.  De  plus,  le  mot 
géants » ggantes  , yîj-ytfÊrctt,  à le  pren- 
dre dans  la  lignification  propre,  ne  veut 
rien  dire  de  plus  que  fils  de  la  terre  ; par 
où  il  faut  entendre  naturels  du  Pays , nés 
dans  la  contrée , 6c  non , comme  le  difeut 


les  fables,  né  delà  terre  comme  un  cham- 
pignon, & d’une  Rature  démefurée. 

Les  habitations  que  les  Phéniciens  fon- 
dèrent le  long  du  rivage  feptentrional 
d’Afrique,  lorfqu’ils  entreprirent  de  con- 
quérir un  nouveau  monde,  6c  d’étendre, 
au  moyen  de  la  navigation,  leur  commerce 
par  toute  la  terre,  ne  furent  pas  moins 
nombreufes  que  celles  qu’ont  aujourd'hui 
les  Efpagnols  fur  les  cotes  d'Amérique. 
On  croit  que  l’invafion  tle  Jofue  en  Cha- 
naan, fut  la  première  caufe  qui  porta  les 
Peuples  de  cette  contrée  à aller  chercher 
des  terres  étrangères.  S’il  eA  ainfi , les 
maux  qu’ils  éprouvèrent  alors  devinrent 
la  fourced*un  bonheur  très-réel,  tant  pour 
eux  que  pour  toute  la  terre  où  ils  répan- 
dirent les  arts  de  l'Orient , & poiieerent 
les  nururs  des  Peuples  fauvages.  Mais 
j’ai  déjà  remarqué  que  cette  caufe,  qui 
fans  doute  les  obligea  de  chercher  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais  de  nouveaux  éra- 
bliflemem  , n'avoit  peut  - être  été  ni  la 
feule  ni  la  première.  Il  fuffifoit,  pour  de 
pareilles  entreprifes,  que  les  Phéniciens 
fuAcnt  curieux,  induAricux,  avides  de 
gain,  6c  placés  fur  une  côte  maritime 
étroite,  qui,  en  même  temps  qu'elle  leur 
fburnilToit  de  bons  ports,  ne  leur  permet- 
toir  pas  d’étendre  leur  puilTance  du  côté 
de  la  terre;  fur -tout  lorfqu’ils  s’y  virent 
encore  plus  reflerrés  par  une  invafion  étran- 
gère. Les  Peuples , chalTés  du  milieu  des 
terres  par  Jofué  , fe  rejetèrent  vers  le 
rivage , qui  Ce  trouva  furchargé  d’habi- 
tans.  On  envoya  des  Colonies  tenter  for- 
tune ailleurs.  Le  fuccés  que  leurs  compa- 
triotes avoient  déjà  eu  au-delà  de  leurs  cfpc- 
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d’autres  pour  devenir  Chefs  de  nation,  engagèrent  leurs  com- 
patriotes avides  de  nouveauté , comme  le  Peuple  Tell  par- 


rances,  dans  des  Pays  nouvellement  décou- 
verts, déter  mi  n a fans  pet  ne  les  au  très  à Ai  i vtc 
un  pareil  exemple.  Car  dès  le  temps,  an- 
térieur à ceux-ci , du  fameux  Empire  des 
Titans  en  Phénicie,  fous  les  régnés  d’Ou- 
rane  & de  Cronos  ( Empire  dont  Santho- 
niaton  a écrit  l’hifloirc  à la  Alite  de  Ta  Cof- 
niogonic  Khananécnnc) , pluAeurs  Princes 
de  cette  race  a voient  quitté  les  côtes  de  Bi- 
b!os  & de  Bcryte , pour  aller  s'établir,  les 
uns  fur  les  côtes  de  la  The.Talic,  les  au- 
tres Air  celles  de  l’Afrique.  Atlas,  Acre  de 
Cronos , mécontent  de  lut,  s’en  étoit  Ai- 
pnré,  & étoit  venu  fonder  une  autre  do- 
mination en  Mauritanie.  Antce,  fouverain 
du  Pays,  Sc  defeendu  d’Atlas,  Ait  vaincu 
par  Hercule  , autre  Amiral  Phénicien. 
Voy.  ï t f:\loire  fuivantc. 

Les  Chefs  des  nouvelles  Colonies  ont 
prcfque  tous  été  nommés  Cadmus,  c*crt-à- 
dire  r homme  d'Onent\  ou  Hercule,  c’cft- 
à-dirc  le  Marchand , le  Navigateur.  De-Ià 
vient  que  dans  des  Pays  A éloignés  les  uns 
des  autres,  on  trouve  tant  de  Villes  qui 
rapportent  leur  fondation  , foit  à Cadmus, 
folt  à Hercule.  On'  ne  peut  raifonnablc- 
ment  les  atrribucr  à la  même  perfonne.  Il 
eA  impofïible  qu’un  fcul  homme  ait  couru 
tant  de  côtes,  & fait  conAruire  tant  de 
Villes  dans  tout  le  tour  de  la  mer  médi- 
terranéc,  depuis  laPalcftine  jufqtt’à  Cadix. 
Mais  il  cA  très-vraifemblablc,  pour  ne  pas 
dire  très-certain,  que  d’un  nom  générique 
on  en  a fait  un  nom  pcrlonnel,  & qu’on  a 
tout  attribué  h un  Cadmus  ou  à un  Her- 
cule prétendu  ; au  lieu  qu’il  y a autant  de 
Cadmus  que  dliahitans  en  Orient , & 
d'Hcrcules  que  de  Navigateurs  Phéniciens, 


Nonnusy  au  treizième  livre  de  fes  Dior.y- 
Jîjqucs,  raconte  que  Cadmus,  pouffe  par 
les  vents  avec  fa  femme  Harmonie , fur 
I le  rivage  d’Afrique,  aborda  près  du  lac 
Triton  ; que  les  Lybicns  & les  Maures, 
charmés  de  la  beauté  de  cette  étrangère, 
voulurent  l’enlever;  ce  qui  donna  lieu  à 
de  fanglans  combats,  où  Gufmus,  vitfo- 
rieux,  ayant  rendu  A>n  nom  de  plus  en 
plus  redoutable  aux  Barbares , fonda  fur 
cette  côte  grand  nombre  de  Villes  fortes, 
depuis  habitées  par  les  Lybicns.  De  ce 
nombre  étoit  fans  doute  la  Ville  ancienne- 
ment appeliéc  Cadmcia,  A fiuticufc  enfuite 
fous  le  nom  de  Carthage.  Harmonie,  au 
rapport  tTEuhemcre , étoit  une  inuficienne 
du  Palais  du  Roi  de  Phénicie,  native,  fé- 
lon l’apparence,  des  environs  du  Mont- 
Harmon  en  Chanaan.  Son  mari  étoit  de  la 
race  des  Hévccns,  Peuple  chaflc  de  fes 
pofTclliom  par  Jofuc.  Procope  & Suidas 
racontent  qu’on  a trouvé  en  Numidie  un 
monument  compofé  de  deux  colonnes  de 
pierre  blanche,  avec  cette  infeription  en 
langue  Phénicienne  : Nous  fommes  les  A‘ho- 
naneens  ch.ijfcs  de  leur  patrie  par  le  brigand 
Jofuc , fils  de  N ave.  ( Lifez  , fils  de  Nun  ). 

* Au  temps  de  Saint  Augurtin , Evêque 
tTHyppone,  les  Payfâns  de  la  Côte  d'A- 
frique , lorfqu'on  leur  demandoit  qui  ils 
étoient,  répondoient:  Nous  fommes  Kha - 
nani.  Le  nom  primitif  de  la  Nation  s’etoif, 
comme  ceci  le  prouve,  parfaitement  coit- 
fervé  chez  les  Villageois,  parmi  Icfqttcls 
les  termes  anciens  rcAcnt  beaucoup  mieux 
que  dans  les  Villes,  où  ils  font  plus  altères 
* Prccof.  Vandalic.  l~  tt ■ Suidas , 
Canaan. 
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tout,  à traverfcr  les  mers  jufqua  la  côte  d’Afrique,  où  ils 
bâtirent  Hyppone  1 , Adrumete , 1 Leptis  3 & plufieurs  autres 


par  la  police , Si  par  le  commerce  avec 
les  étrangers.  Tout  ce  détail , que  je  n’ai 
pas  cru  inutile,  prouve  fort  bien  la  vérité 
de  la  relation  de  Sallufic:  car  je  regarde 
comme  indifférent  que  d’autres  HiAoricns 
nomment  Cadmus  le  Chef  de  la  Colonie  , 
que  les  livres  cités  par  SalluAe  appellent 
Hercule;  puifquc  ce  font  des  noms  géné- 
raux également  convenables  à la  même 
perfonne.  Parmi  les  lieux  dont  notre  Au- 
teur fait  mention,  voici  le  nom  de  ceux 
qui  ontfucceflîvcmcnt  été  peuplés  ou  bâtis 
par  des  Colonies  Phéniciennes.  J’y  joins 
l'explication  françoife  de  ces  mêmes  noms 
Phéniciens. 

Urique.  La  vieille  Ville. 

Cartilage.  La  Ville  neuve. 

Byrfa.  La  forterejfe. 

Hyppone.  La  baye. 

Tang  cr.  Le  marché , la  foire. 

Leptis.  Le  havre. 

Cirthc.  La  Ville. . 

V acca.  La  vacherie. 

Capfa.  La  Ville  ferrée  entre  des  rochers. 
Tabraca.  La  fcuillèe. 

Sutluil.  La  Ville  des  aigles. 

Calama.  La  colline. 

Cyrene.  La  fontaine , Vaguade. 

Sicca.  Les  tentes. 

Zama.  La  fontaine  du  chant. 

Adnimcr.  La  mort  d’AJer , ou  le  tombeau 
dé  Ader. 

Ba:  Barca.lt  déféré. 

Ampfaga.  La  riviere  large . 

Si  (ara.  La  riviere  rouge. 

Cyniph.  La  riviere  des  hcrijfons. 

Bragada.  La  riviere  lente. 

Muluclia,  Le  ficuve  royal. 


Triton.  Les  favanes , les  pacages. 

Tana.  La  riviere. 

Muthul.  La  riviere  de  la  more. 

Syrthcs.  Les  bas  fonds , les  bancs  mobiles l 

les  feches. 

1 11  y a deux  Villes  de  ce  nom , l’une 
Si  l’autre  fituées  au  fond  d’une  baye,  d’où 
elles  ont  tiré  leur  nom  ( ubbo , finus  ). 
On  les  diAinguoit  par  le  furnoan  d’Hyp- 
pone  du  détroit  , Si  Hyppone  royale. 
Cette  dernicre  étoit,  à ce  qu’on  croit,  la 
demeure  des  anciens  Rois  du  Pays.  « Cette 
» Ville  étoit  autrefois  très -forte  Si  bien 
» defendue.  Elle  eA  de  plus  extrêmement 
» faine,  bien  fituée  pour  le  commerce,  les 
» arts  , la  chatte  Si  les  divertiffemens. 
« Outre  un  coup  d'œil  très-délicieux,  on 
” voit  delà  mer  un  port  fpacicux,  diverfes 
>*  montagnes  chargées  d'arbres  , Si  des 
n 'plaines  très-bien  arrofées  * ».  CeA  au- 
jourd’hui Bonne,  dans  le  Royaume  d’Al- 
ger. Solin,  trompé  par  le  nom  d’Hippo, 
qui,  en  grec,  lignifie  un  cheval,  dit  ridi- 
culement que  cette  Ville  a été  bâtie  par 
une  troupe  de  Cavaliers  Grecs.  Elle  doit 
fon  origine  aux  Phéniciens;  mais  elle  fut 
embellie  & augmentée  par  Agatocle , 
Tyran  de  Sicile  , qui , après  s’en  être  em- 
paré, y fit  conAruire  une  citadelle,  une 
darcc  pour  les  vaiffeaux,  &.  un  arfcnal  de 
marine.  Hyppone  du  détroit,  aujourd’hui 
Bifcrtc  ( par  corruption  d’Hip-Zcrt  ou 
(THippc-Zarithos),  cfi  fituée  dans  le  Royau- 
me de  Tunis,  fur  un  canal  par  lequel  un 
grand  lac  communique  à la  mer.  « Ce  canal 
» de  communication  étoit  autrefois  le 
i»  port  d’Hyppone  , l’un  des  plus  beau* 

* Voy.  de  Shaw. 


Digitized  by  Google 


4 6 HISTOIRE  DE 

Villes.  En  peu  de  temps  ces 

» Si  des  plus  (Tirs  de  la  Cote.  Il  y avoit 
v là  une  grande  digue  qui , s avançant 
» dans  la  mer,  rompoit  1a  violence  des 
n %'cnts  du  nord.  Les  Turcs  l'ont  lai  lié 
» tomber  en  ruine , ainfi  que  plusieurs 
n autres  édifices  utiles.  Ceft  un  port 
» ruiné  qui  n’cft  plus  capable  que  de  rc- 
» ccvoir  de  petits  bût. mens,  mais  qui,  en 
j»  d'autres  mains,  deviendroit  un  tréfor 
« incftimablc.  La  Ville  cft  à huit  milles 
« du  Cap-B  anc  : fa  circonférence  cft  d’en- 
» viron  un  mille.  Son  territoire  abonde 
» en  poifton,  fruits,  bled,  légumes,  & 
« aunes  productions.  Depuis  le  golfe  de 
» Bizertc , on  a un  beau  coup  d’œil  de 
» plantations  d’oliviers,  & de  rians  bof- 
jy  quels  terminés  par  une  chaîne  de  rochers 
>»  blancs  Si  pointus  » *.  J'ai  rapporté  , 
clans  les  notes  latines,  tout  ce  que  les  an- 
ciens Ecrivains  ont  raconté  de  l'ancien 
ét3t  des  Villes  puniques,  nommées  ici  par 
Sallufte.  Les  originaux  y font  exactement 
extraits  & cités. 

* Aujourd'hui  Hamamet,  au  midi  de 
T unis.  Adrumerc , ou  Ader-my  th , fîgnlfic 
la  mort , ou  le  tombeau  <T Ader , fi  le  mot 
muth  y cft  pris  dans  la  fignihcation  de 
mors:  ou  la  mère  du  feu,  (i  mut  y cft  pris 
dans  la  fignitication  de  mater.  Cette  Ville 
fubfiftc.  u Elle  cft  petite,  dit  le  même 
» Shaw , mais  aftTex  riche , bâtie  fur  un  Cap 
n bas,&  naturellement  bien  fortifiée.  On 
»»  l'augmente  beaucoup  depuis  peu , Si  elle 
v devient  aflez  confidérable.  On  y ren- 
w contre  çà  Se  là  divers  reftes  de  marbres 
» antiques.  On  y arrive  par  une  avenue 
» délit  ieufe  d'oliviers  touffus,  longue  de 
r»  deux  lieues.  La  Ville  tire  dm  nom  d’une 

* b oy  de  Shaw. 
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Villes  devinrent  confidérables , 

« grande  multitude  de  pigeons  fauvages, 

>»  qui  multiplient  dans  les  rochers  du  voi-  # 
» finage;  car  Hamam  (îgnific  un  pigeon 
n fauvage  n.  On  peut  douter  de  cette 
origine  du  nom  de  la  Ville,  donnée  par 
Shaw  ; le  nom  moderne  Hamamet,  pa- 
rodiant n'etre  qu’une  corruption  du  nom 
antique  Hadrumet . Cependant  il  cft  certain 
que  Hamam  figniiioit  un  pigeon , même 
dans  l'ancienne  langue  Phénicienne  des 
premiers  Fondateurs  de  cette  Ville.  On 
fait  que  la  fable  de  la  fameufe  Reine 
cTAflyrie,  Semiramis  métamorphofee  en 
colombe,  n'eft  fondée  que  fur  une  mau- 
vaife  équivoque  du  mot  Sar-Imam , Reine 
P rit  refit , avec  le  mot  Sar- Hamam  , Reine 
colombe  ; ainf»  il  cft  polïible  que  les  pre- 
miers Fondateurs  Phéniciens, qui  donnoient 
à leurs  établiftemcns  des  noms  tirés  des 
qualités  & des  produ&ions  du  terroir  , 
aient  appcllé  cette  Ville-ci,  la  V. Ile  des 
pigeons , & que  le  nom  Hadrumet  ne  fut 
autrefois  qu'une  corruption  ÿ Hamamet . 

On  voit  fouvent  que  les  vrais  noms  an- 
ciens, ci-devant  enlevés  aux  Villes  par 
les  Grecs  Si  par  les  Romains , leur  font 
aujourd'hui  rendus  par  les  Orientaux  mo- 
dernes, qui  s'en  font  remis  en  pofTeflîon, 

& dont  le  langage  aflucl  n’eft  qu’un  dia- 
leôe  dérivé  de  celui  que  parloicnt  les 
premiers  Fondateurs  de  ces  Villes.  l'in- 
dique ici  cette  obfervation  , applicable  en 
beaucoup  d’occafions,  mais  fans  a durer 
qu'elle  doive  l'ctrc  en  celle-ci;  car  le  nom 
< ¥Ader-Myth  ou  Hadrumet , me  paroit  être 
un  vrai  nom  Oriental  & punique  : il  en 
porte  du  moins  tous  les  caraétcrcs. 

5 II  y avoit  fur  la  Cote  deux  Villes  de 
ce  nom , qui  toutes  deux  avoicn:  de  bons 


Digitized  by  Google 


D E N U M I D I E.  47 

& furent  l’ornement  ou  l’appui  de  leur  ancienne  patrie  On 
voit  que  je  ne  parle  pas  de  Carthage  '■*.  Il  eft  plus  féant  de 


"havres  ; ils  fcrvoient  de  dations  aux  vaif- 
fcaux  Tyriens.  De-là  vient  leur  nom  de 
Lcptis  ( Labr,  flatio  ) : la  grande  Lcptis,  à 
l'occident  de  la  grande  Syrtc;  & la  petite 
Leptis,  de  laquelle  Salluilc  paroit  ici  par- 
ler, dans  la  Byzaccnc,  entre  Adrumctc  6c 
Tyfdrus.  Cette  Ville  étoit  affez  riche  pour 
payer  tous  les  jours  le  tribut  d'un  talent 
aux  Carthaginois , pendant  qu’elle  fut  fous 
leur  domination.  Les  ruines  de  la  petite 
Leptis  doivent  être  dans  le  voifinage  de 
Kairvan,  vis-à-vis  rifle  de  Malte.  La 
grande  Lcptis  fc  nomme  aujourd’hui  Le- 
beda,  dans  le  Royaume  de  Tripoli.  Shaw 
décrit  ainfi  la  Ville  de  Kairvan,  que  je 
crois  être  la  petite  Leptis.  « Elle  efl,  dit-il, 
bien  peuplée,  bien  environnée  de  murs, 
& fait  un  aflez  bon  commerce:  fa  dotation 
cft  dans  une  plaine  flcrile.  Les  eaux  de  la 
pluie , qui  fe  corrompent  dans  les  citernes 
par  la  chaleur  de  l’été,  y occafionncnt 
alors  beaucoup  de  maladies.  On  y voit  de 
beaux  reftes  d'architecture  ancienne,  & 
une  mofquéc  foutenue  par  cinq  cents  colo- 
nes  de  granit.  Ceft  le  plus  magnifique 
édifice  qui  foit  dans  toute  la  Barbarie. 
Mais  toutes  les  inferi prions  étant  effacées, 
on  ne  peut  être  affltré  de  connoitre  l'ancien 
nom  de  cette  Ville  ». 

Ce  n’efl  pas  fans  raifon  que  Sallufle 
fait  cette  remarque.  Ces  Colonies  confcr- 
verent  toujours  un  grand  rcfpeét  pour  leur 
Métropole.  La  Ville  de  Carthage  payoit 
tous  les  ans  au  temple  «THcrcule,  à Tyr  , 
la  dime  de  fes  biens  \ D’un  autre  côté  , 
les  Tyriens,  afTtégés  par  Alexandre,  em- 
barquèrent fur  des  vaitfeaux  tous  les  Yieil- 
* Polyb.  in  Ugat» 


lards,  les  femmes  & les  enfin*,  & les  en- 
voyèrent à Carthage  *.  Lorfqu'Annibal 
fe  retira  vers  Antiochus,  il  pafla  par  Tyr  , 
où  îl  fut  reçu  comme  un  illuftre  compa- 
triote **. 

* L’an  avant  l'ere  vulgaire  123  a , cin- 
quante ans  avant  la  prife  de  Troye , un 
Cadmus , ou  Chef  de  Colonie  Phénicienne  » 
jeta  les  premiers  fondemens  de  Carthage  , 
qu’on  nomma  Cadmcia  (/’ Orientale)  , & 
aufli  Caccabé,  c’eft-à-dirc  tête  de  cheval , 
parce  qu’on  en  avoit  trouvé  une  en  com- 
mençant à crcufcr  les  fondations.  Un  an- 
cien Hirtoricn  dcSyracufe,  nommé  Phi- 
liflc,  a fait  une  bévue  grofliere  , lorfqu’il 
dit  que  Carthage  fut  bâtie  par  deux  hom- 
mes nommés  Sor  & Carthage.  Sor  cft 
l’ancien  nom  Khananécn  de  la  Ville  de 
Tyr,  que  les  Turcs  lui  ont  rendu,  & 
qu’elle  porte  encore  aujourd’hui  dans  le 
Levant.  Environ  quatre  flecles  après  cette 
première  fondation , l’an  avant  l’ere  vul- 
gaire 852,  la  fccur  de  Pigmalion,  Roi  de 
Tyr,  forcée  de  prendre  la  fuite,  par  les 
cruautés  de  fon  frère, qui  venoit  de  faire 
aflaflîncr  Sichéc  fon  mari , partit  du  port 
de  Tyr  avec  tous  fes  trefors , la  fepticme 
année  du  règne  de  Pigmalion, fcîon  Mc- 
nander,  & vînt  aborder  à la  petite  Ville 
de  Cadmeia  ; Hiarbas  régnant  alors  en 
Lybie.  Cette  femme  efl  nommée  par  tous 
les  Hiftoriens,  Ehjfa  Didon.  Mais  ce  n’eft 
point  un  nom  propre:  ccs  mots,  de  la  lan- 
gue Phénicienne,  fignifient  à la  lettre,  la 
femme  fugitive  (al  Isha,  kxc  fet  mina).  Tout 
ce  que  Servius,  Eufthathe  & autres  difent 

* Diodor.  L.  è. 

* * T.  Liv.  Epitotn.  XXXIII.  49» 
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n’en  rien  dire,  que  d’en  dire  peu  de  chofc , & mon  iujet  m’ap- 
pelle ailleurs. 

Après  le  Catabathmon  qui  fépare  l’Afrique  de  l’Egypte,  on 
trouve  en  fuivant  la  côte  , d’abord  la  Ville  de  Cyrene  * , 


pour  expliquer  ce  nom,  font  autant  d’er- 
reurs que  Boclurt,  le  plus  (avant  homme 
du  monde  en  ces  matières,  a fuffifamment 
réfutées.  ElilTe,  parles  conflruélionsqu’elle 
fit  faire  à Cadmcia,  la  rendit  la  plus  con- 
(îdérable  Ville  de  l’Afrique,  & la  nomma 
Carthadt , c’cfl-à-dirc  Ville  neuve  (Cartha- 
Hadath)  *,  fuit  à eaufe  des  nouvelles  aug- 
mentations qu'elle  y avoir  faites,  foitpour 
la  diftingucr  d’une  autre  grande  Ville  du 
voifmage,  nommée  vieille  Ville , en  Phé- 
nicien l/ritfue  (Ytica,  prifea).  Carthage 
avoir  quarante-cinq  mille  pas  de  tour,& 
un  peu  plus  de  trois  mille  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Dans  le  temps  des  guerres 
puniques,  elle  contcnoit  fept  cents  mille 
Itabitans.  Elle  éroit  diviféc  en  trois  par- 
ties; la  Ville  près  du  port,  nommée  Co- 
thon , c’cfl-à-dirc  roche  uille e , ou  port 
taillé:  Boira,  ç’eft-à -dire  lj  citadelle , firuée 
dans  le  centre;  & la  grande  Ville,  nom- 
mée M.igjr,  c’efl -à -dire  les  habitations. 
Il  ny  a pas  d'aj>parcnce  que  toutes  ces 
conflruélions  aient  cté  faites  du  vivant 
fTEllfle;  mais  ce  fut  clic  qui  fit  bâtir  la 
citadelle  Bofra  , (Bofr,  Alunir e , Bofra, 
Arxy)  nom  que  les  Grecs  prononcent 
Byrfa;  & parce  que  ce  mot  en  leur  langue 
figni(îc  un  cuir , on  a débité  fur  cette 
mauvaife  équivoque  une  fable  ridicule; 
favoir , qu’Eliflc  ne  put  obtenir  des  natu- 
rels du  Pays,  qu'un  cfpacc  de  la  grandeur 
d un  cuir  de  bœuf,  qu'elle  fit  couper  en 
Courroies  fort  minces , dont  elle  entoura 
i Fujihath.  Srcph.  Byfant , 


une  varte  étendue  de  terrein.  Carthage 
fut  ruinée  par  Scipion  l'Africain , l’an  147 
avant  Tere  vulgaire,  ayant  fubfifté  pen- 
dant prés  de  onze  ficclcs , depuis  fa  pre- 
mière fondation , & pendant  73?  ans  de- 
puis Elifle,  dit  le  vieux  Caton  * , dans 
une  harangue  citée  par  Solin.  Mais  je 
fou|>çonnc  fort  que  Solin  a mal  copié  les 
chiffres , & qu'il  a mis  737  au  lieu  de 
707  ; car  félon  le  calcul  des  Rois  de  Tyr, 
que  j’ai  dreflé  avec  exa&itude  fur  l’Hifto- 
ricn  Mcnander,  dans  mes  canons  chrono- 
logiques, la  fepticmc  année  de  PigmaÜon 
tombe  à Pan  avant  fere  vulgaire  853  , au 
lieu  que  l’année  mentionnée  par  Solin 
tombe  à l’an  883.  La  Ville  de  Tunis,  & 
le  fort  de  la  Goulette , font  bâtis  prés  des 
ruines  de  Carthage.  Divers  auteurs  mo- 
dernes, qu’on  peut  confulter,  ont  donné 
le  détail  des  rcfles  aâucls  de  cette  Villç 
fi  fâmeufe. 

* La  Colonie  de  fille  de  Thera,  qui 
bâtit  la  Ville  de  Cyrcnc  , éroit  une  peu- 
plade anciennement  mêlée  de  Phéniciens, 
& de  Grecs  Lacédémoniens.  Les  anciennes 
hifîoires  fe  font  fort  étendues  fur  les  cir- 
conflanccs  de  cette  émigration  des  Thé- 
réens  en  Afrique.  Voyez  les  pafiages  rap- 
portés dans  les  notes  latines:  voyez  aufll 
le  commencement  de  fhif.oircdc  la  Ville 
de  Cyrcnc , par  M.  Hardicn , au  troificmç 
volume  du  Recueil  de  nos  Mémoires.  Le 
public  a lieu  cTefpcrer  qu’il  en  donnera  la 
fuite;  ainfî  je  ne  toucherai  pe  int  à cctrç 

* Fragm.  Caton.  Ap.  Solin.  jo. 
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Colonie  venue  de  rifle  de  Thera  j enfuite  les  deux  Syrtcs , 
entre  lefquels  eft  fitué  Leptis  ; puis  le  tombeau  des  Philènes , 
qui  fait  les  confins  de  l’Etat  de  Carthage  à l’orient  : on  trouve 
au-delà  les  autres  Villes  puniques.  Le  terrein 1 , depuis  là  jufqu’à 
la  Mauritanie,  cft  pofledé  par  les  Numides:  proche  l’Elpagne, 
ce  font  les  Maures. 

Au  midi  de  la  Numidie  1 font  les  Gétules  , dont  partie 


matière  qui  lui  appartient,  quoique  Sal- 
lnfle  en  parle  encore  dans  un  fragment  de 
Ton  hiftoirc.  Je  donnerai  feulement  la  date 
de  la  fondation  de  Cyrene , fur  laquelle  il 
ne  me  paroit  pas  qu‘il  y ait  beaucoup  de 
difficulté.  Cyrcnc  fiit  bâtie  par  Ariflce , fur- 
nommé  Battus  ou  U Bègue , douzième  def- 
ccndant  de  Thcras,  qui  vivoit  au  temps  du 
retour  des  Héracl ides,  dans  le  Pcloponcfc, 
c’cfl -à-dire  au  commencement  du  onzième 
fieele,  avant  fere  vulgaire.  Ainfî  la  fon- 
dation de  Cyrene  tombe  vers  la  fin  du 
fcpticme  fieele,  avant  Fere  vulgaire,  à 
compter , comme  je  le  fais  toujours  , trois 
générations  pour  i io  à 120  ans.  Pline  fixe 
cette  époque  à Fan  de  Rome  143  , ce  qui 
donne  avant  Fere  vulgaire  fin.  Thco- 
ph  rafle  la  fixe  à trois  fiecles  avant  FAr- 
clionnt  de  Simonidc,  (Olymp.  117.  ».  ) 
ce  qui  donne  de  mime  , • avant  Fere  vul- 
gaire fil  1.  Le  rapport  de  Solin,  qui  la  met 
à la  quarante-cinquième  olympiade,  fous 
le  règne  «TAnctts-Martius , à Rome,  cinq 
cents  quatre-vingts-fix  ans  après  la  prife  de 
Troyc,  ne  mérite  aucune  attention,  étant 
fautif  par  lui-même»  & dans  les  trois  cir- 
conJlances  qu’il  détaille  , Icfquelles  ne  fe 
rapportent  nullement  entr’ellçs.  La  Ville 
de  Cyrene  étoit  autrefois  la  fcconde  de 
rAfnque , 6c  ne  le  cédoit  qu’à  celle  de 
Çartliagc.  Life  a été  célèbre  par  fa  gran- 

Tome  I. 


deur,  fa  magnificence,  la  fertilité  de  fi»n 
terroir,  la  beauté  de  fon  port,  l'abondance 
de  fes  fontaines  , d où  clic  a tiré  fon  nom 
(de  la  racine  kur , featurire  ),  & par  fa 
fameufe  Ecole  de  philolbphic.  Guillaume 
de  Lifle , dans  fes  cartes  modernes , la 
nomme  Guirina.  Mais  les  Arabes  l’appel- 
lent Grenne,  ou  Kcroan.  Paul  Lucas  fait 
une  ample  defeription  des  refles  curieux 
de  fes  antiquités,  & un  grand  éloge  de 
la  beauté  de  fes  fontaines.  Son  territoire 
fait  partie  du  Royaume  de  Tripoli,  non  loin 
de  la  grande  Syrie , & du  défert  de  Barca. 

1 « La  Cote  d’Afrique , au  temps  des 
» guerres  puniques , dit  Diodore , étoit 
» habitée  par  quatre  cfpcccs  de  Nations  ; 
» les  Phéniciens  de  Cartilage  , les  Lybi- 
» Phéniciens,  peuple  niétif,  comme  fou 
» nom  le  defigne;  les  Africains  naturels, 
>»  qui  hsïflbîcnt  à mort  les  Carthaginois, 
» par  lefquels  ils  ctoient  cruellement  ty- 
» rannifes,  & les  Numides  , qui  s’éren- 
n doient  le  long  d:  la  Côte  à l’occident 
» & au  midi,  jufqiies  fur  les  confins  d;s 
» autres  Peuples  barbares  * ». 

9 Au  temps  de  Jugi-rtlia , la  Numidie 
étoit  bornec  au  feprentrion  par  la  mer 
méditerranée  ; à l’orient  , par  la  rivière 
rouge  6c  la  Province  romaine  ; au  midi , 
par  les  Gétules  , les  Nacmufiens , les  N.i- 

* Diodor.  L XX.  p.  791. 
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demeure  fous  des  cabanes.  Le  refte , plus  fauvage  encore , erre 
fans  habitation.  Plus  loin  c’eft  l’Ethiopie,  jufqu’aux  climats 
brûlés  par  le  foleil  *. 

Au  temps  de  la  guerre  contre  Jugurtha,  le  Peuple  romain 
gouvemoit  par  des  Magiftrats  les  Villes  puniques  & l’Etat  de 
Carthage , dont  il  venoit  de  faire  la  conquête.  Jugurtha  com- 
mandoit  à la  plus  grande  partie  des  Gétules , & aux  Numides, 
jufqu’au  fleuve  Mulucha  *.  Tous  les  Maures  obéifloient  à 
Bocchus,  qui  ne  connoiffoit  que  de  nom  le  Peuple  romain. 
Nous  étions  dans  la  même  ignorance  à fon  égard , n’ayant 


fabutcs,&  autres  Nanons  barbares;  à l'oc- 
cident, par  le  Muluque,  ou  fleuve  royal, 
qui  féparoit  la  Nutnidic  de  la  Mauritanie 
Tingitane,  où  régnoit  Bocchus.  Ces  con- 
fins comprenoicnt  les  anciens  Royaumes 
de  Maflinifle  & de  Syphax,  c’efl-à-dire  la 
Maflylie,  la  Maflatflylic,  & les  deux  Mau- 
ri  ta  ni  es , depuis  nommées  Sitifence  & Cé- 
farienne.  Voyez  Cellarius , dont  le  fenti- 
jnent  n’ert  pas  tout-à-fait  conforme  au  mien. 

• Les  Romains  n’ont  jamais  pénétré  au- 
delà  du  Pays  des  G animantes , arrofê  par 
le  fleuve  Ger,  qui  lui  donne  fon  nom  , & 
de  la  Gétulie.  Ils  ne  connoifloicnt  de 
l’Ethiopie  que  le  nom.  Ils  fe  figuroient 
que  ce  Pays  étoit  inhabitable,  que  le  con- 
tinent d’Afrique  fe  rejoignoit  peut-être  à 
celui  d’Afie , & que  la  grande  mer  n’étoit 
pas  éloignée  de  ce  côté-là.  Sallufle,  mieux 
inAruit,  ne  donne  pas  dans  cette  erreur; 
mais  il  s’abftient  fagement  de  parler  d’une 
contrée  dont  il  avoit  fi  peu  de  connoif- 
fance.  A vrai  dire,  nous  n’en  avons  gucre 
plus  aujourd’hui.  L’intérieur  de  l’Afri- 
que efl,  de  toutes  les  régions  de  la  terre, 
celle  que  nous  connoiflons  le  moins.  Nous 
femmes  meme  un  peu  mieux  au  fait  de 
l'intérieur  dç  l’Amérique.  On  prétend 


qu’un  des  Hercules  Phéniciens , & un 
autre  homme  de  la  même  Nation , fils  de 
Baalcain  ( Vulcain),  ont  autrefois  pénétré 
en  Ethiopie.  Mais  ce  n’efl  pas  d’eux  que 
le  Pays  a reçu  fon  nom , qui  n’a  aucune 
figniflcation  en  langue  Phénicienne. 

Les  Hifloriens  Anglois  conjeéturent  que 
les  livres  dont  Sallufle  a tiré  ce  qu’il  dit 
ici  des  antiquités  d’Afrique,  étoient  des 
livres  Phéniciens  & puniques  enlevés  de 
Carthage,  lors  de  fa  deflruâion,  par  Sci- 
pion-Emilien , qui  en  fit  préfent  au  Roi 
Micipfa.  Ils  donnent  une  notice  allez  eu- 
rieufe  de  ceux  d’entre  ccs  livres  dont  la 
mémoire  fubftfle  encore , & qui  pouvoient 
faire  partie  du  recueil  de  Micipfa  *.  Le- 
clerc **  trouve  encore  une  confirmation 
du  rapport  de  Sallufle , dans  les  noms  môme 
des  Peuples,  vu  leur  convenance  de  figni- 
flearion  en  langues  orientales.  Nemoudim 
( Numide  ) , Errantes  : Mour  ( Maures  ) 
Mut  are , Tranftre  : Pkut  > qui  efl  le  nom 
de  la  Lybic, /pargi , difperfit  comme  font 
les  Peuples  de  ce  Pays. 

* Autrement  Mulva  , aujourd'hui  Mc- 
luya  ou  Mulvia,  fur  le  chemin  de  Fez  à 

* H, fl.  unh.  L.  III C.  27.  fia. 

**  In  genefi  X.  & 
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jamais  rien  eu  à démêler  avec  lui.  Voilà,  je  penfe,  une  notion 
de  l’Afrique  & de  fes  habitons,  fuffifante  à l’intelligence  de 
cette  hiftoire. 

Après  le  partage  de  la  Numidie,  les  CommifTaires  partirent 
d’Afrique  : & Jugurtha  refté  paifible  poffefleur  du  fruit  de  fon 
Crime,  malgré  la  crainte  qu’il  avoit  eu  de  l’événement,  reconnut 
mieux  que  jamais  qu’on  lui  avoit  dit  vrai  à Numance , en 
l’afliirant  que  l’argent  faifoit  tout  à Rome.  Enhardi  d’un  autre 
côté  par  les  promefles  de  ceux  qui  s’étoient  fi  bien  trouvés 
de  fa  libéralité,  il  reprit  auffi-tôt  le  projet  de  détrôner 
Adherbal. 

Il  étoit  aftif  & belliqueux  : fon  ennemi , au  contraire , indolent, 
peu  guerrier,  d’un  efprit  doux,  plus  craintif  que  redoutable  , 
tel  enfin  qu’on  pouvoit  l’infulter  impunément.  Il  débuta  par 
une  irruption  fur  la  frontière,  à la  tête  d’un  corps  de  Cavalerie. 
Il  brûla  quelques  bourgades , & pilla  la  campagne , après  quoi 
il  fe  retira  dans  fon  Royaume,  emmenant  avec  lui  beaucoup 
de  butin  & de  prifonniers.  Il  comptoit  qu’ Adherbal , fenfible 
à cette  infulte,  prendrait  les  armes  pour  en  tirer  vengeance;  ce 
qui  deviendrait  le  prétexte  d’une  guerre  ouverte.  Mais  celui-ci 
fentoit  fa  foiblefle , & fe  confioit  plus  fur  l’appui  des  Romains , 
qu’en  fes  propres  Sujets.  Il  fe  contenta  de  faire  porter  à Jugurtha 
des  plaintes  de  cette  invafion;  il  n’en  reçut  qu'une  réponfc 
outrageante , malgré  laquelle  il  fe  réfolut  à tout  facrifier , 
fbuffrir  plutôt  que  de  recommencer  une  guerre  dont  il  s’étoit 
fi  mal  trouvé.  Mais  rien  ne  fut  capable  d’arrêter  Jugurtha , qui 
dévorait  déjà  dans  l’ame  les  Etats  de  fon  voifin.  Il  recom- 
mença fes  hoftilités,  non  comme  auparavant,  avec  quelques 


IX.  Jugurth* 
atraquc  de 
nouveau  Ad- 
hcrbal , & le 
défait  prés  de 
Cirthe.  Le  Sé- 
nat renvoie  Tes 
Com mi  flaires 
en  Afrique, 
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Tremccen.  Il  fort  du  Mont-Atlas , & va 
fe  jeter  en  un  goIre  vis-à-vis  le  cap  de 
Gates  en  Efp2gne.  il  fc paroi t la  Numidie 
de  ii  Mauritanie , faifam  le  confin  des 


deux  Royaumes  de  Bocchus  & de  Ju- 
gurtha. Le  nom  du  fleuve  Mulucha , tra- 
duit du  Punique  en  François*  c’eû  le  fleuve 
royal,  (Molocli,  rcx). 
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coureurs,  mais  avec  une  armée  entière;  de  forte  qu’il  fut  aifé 
de  voir  qu’il  ne  prétendoit  pas  moins  que  régner  feul  en 
Numidie.  Par-tout  il  ruinoit  fur  fon  partage  les  Villes  & la 
campagne , enlevoit  tout , & s’efforçoit  de  redoubler  à la  fois 
l’ardeur  des  liens  & la  confternation  de  l’ennemi. 

Adherbal  comprit  pour-lors  qu’au  point  où  les  chofes  étoient 
venues , il  falloit  abandonner  fa  Couronne , ou  la  défendre  les 
armes  à la  main.  Il  ne  put  fe  difpenfer  de  raffembler  des  trou- 
pes , & marcha  au  devant  de  Jugurtha.  Les  deux  armées  fe 
An.  640.  rencontrèrent  non  loin  du  Cirthe,  du  côté  de  la  mer;  &,  comme 
le  jour  étoit  fur  fon  déclin , la  bataille  fut  remile  au  lendemain. 
Mais  à la  pointe  du  jour  les  troupes  de  Jugurtha  fondirent  fur  le 
camp  ennemi , qu’elles  mirent  en  défordre.  Les  foldats,  à moitié 
endormis,  prenoient  les  armes  avec  une  extrême  confufion. 
Adherbal , fuivi  de  quelques  Cavaliers,  fe  fauva  à grande  peine 
dans  Cirthe;  & fi  les  Romains,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville, 
n’euffent  repouffé  les  Numides , une  même  journée  eût  vu 
commencer  & finir  cette  guerre.  Jugurtha  invertit  auffi  - tôt 
la  place , fit  pouffer  des  mantelets  1 , dreffer  des  tours  & des 

* Les  mantelets,  vines  , étoient  des  vant  à les  infixer  en  terre,  à mefurequ’oa 

conflruétions  légères  faites  pour  faciliter  les  tranfportoit.  On  en  joignoit  plusieurs 

au  foldat  afliegeant  l’approche  de  la  mu-  de  fuite , pour  former,  par  leur  a/Tcm- 

raille.  On  dreflbit  fur  quatre  perches  ou  blage,  une  efpece  de  gallcrie  couverte  ; 

foliveaux  debout , une  efpece  de  cabane  obfcrvant  de  laitier  entre  chaque  gallerie 

haute  de  huit  pieds,  large  de  fept,  & un  cfpace  vuide  de  cinq  pieds,  au  moyen 

longue  de  feize,  ayant  un  double  toit  de  duquel  le  foldat  caché  avoit  un  intervalle 

claies,  tenu  en  pente  ,&  chargés  de  di-  pour  regarder  à découvert,  quand  il  le 

verfes  garnitures  molles , pour  rompre  falloit.  Les  atiiégeans  poutioient  peu  à 

le  coup  de  ce  que  les  atiiégés  jcioicnt  peu  vers  la  muraille  les  mantelets , à la 

deflfus.  On  gnrniiîbit  autii  les  côtés  de  faveur  dcfquels  ils  s'approchoient  eux- 

claics  «Tôlier , recouvertes  de  cuir  cru  ou  mêmes  à couvert  du  pied  du  mur,  pour 

de  gros  loudiers,  afin  de  les  défendre  des  iapper  ou  pour  battre  en  breebe  *.  D*ai>- 

fléchés  & du  feu.  Les  quatre  perches  de  très  mantelets,  nommés  pupitres 

ces  cfpcces  de  tentes  quarrées  , étoient  n’avoient  qu’un  fimplc  parement  fans  toit, 

armées  par  deflbus  de  fiches  de  fer,  fer-  * Vwu  4.  Htron . ctup.  1. 
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batteries , & n'omit  rien  pour  prévenir  le  retour  des  Ambafi'u- 
deurs  qu’Adherbal  avoit  fait  partir  pour  Rome  avant  la  bataille. 
Le  Sénat,  à leur  arrivée,  dépêcha  trois  jeunes  gens  en  Afrique , 
« avec  commiflion  de  faire  favoir  de  fa  part  aux  deux  Rois , 
» que  l’avis  & la  volonté  du  Peuple  romain  étoit  qu’ils  iniflent 
» bas  les  armes , & fiflent  juridiquement  décider  leur  différend , 
» comme  il  étoit  jufte  & digne  d’eux  & de  la  République  ». 

Le  bruit,  quoique  foible  encore,  de  la  bataille  8e  du  ftege  de 
Cirthe,  hâta  la  inarche  8e  l’arrivée  des  députés.  Jugunha  leur 
répondit , « que  rien  n’étoit  fi  jufte  ni  plus  refpeftable  8e  plus 
» facré  pour  lui , que  les  ordres  du  Sénat  ; qu’il  avoit  cher- 
» ché  dès  fa  plus  tendre  jeunefie  à s’attirer  l’approbation  des 
» grands  hommes  ; que  c’étoit  par  des  vertus  réelles  8e  non 
» fimulées , qu’il  avoit  pu  mériter  l’amitié  d’un  homme  tel  que 
» Scipion , 8e  l’adoption  de  Micipfa  qui  ne  manquoit  pas  de 
» fuccefleurs.  Mais  que  plus  il  avoit  le  cœur  bien  placé  , 
» moins  il  fe  fentoit  difpofé  à fouffrir  un  outrage  ; qu’ayant  dé- 
» couvert  une  entreprife  qu’Adherbal  faifoit  fur  fa  vie , il 


fervant  à garantir  le  (aidât  placé  derrière, 
des  coups  de  l’ennemi  placé  vis-à-vis  de  lui. 

Les  tours  dont  les  affiégeans  fe  fervoient 
pour  l’attaque  de  la  Ville  invertie, éroient 
de  prodigieitfes  machines  d’une  conrtruc- 
tion  difpcndicufc , fort  difficiles  à mou- 
voir, mais  auffi  très-redoutables  aux  affié- 
gés , rt  elles  venoient  à réuffir.  Elles 
étoient  quarrées,  & avoieni  quelquefois 
jufqu'à  dix  ou  douze  pieds  de  face.  Quant 
à la  hauteur,  on  la  proportionnoit  à celle 
du  mur  de  la  Ville,  que  la  tour  devoit 
excéder,  & meme  celle  des  tours  de 
pierre  qui  bordoient  le  rempart.  On 
garnirait  toute  cette  charpente  de  cuir  cru , 
vu  la  facilite  d’y  mettre  le  feu,  quand 
elle  étoit  jointe  aux  murs  de  b place.  On 


poloit  les  tours  fur  des  roues , & on  les 
faifoit  avancer  à force  de  bras,  après  avoir 
uni  le  terrein  le  mieux  qu’on  pouvoit. 
On  les  divifoit  en  trois  étages  : dam  le 
bas  étoit  la  machine  du  bélier,  pour 
batrre  b muraille;  au  milieu  une  cfpcce 
de  pont-levis,  qu’on  abattoir  fur  le  mur 
du  rempart.  Lorfque  b tour  en  ctoit  très* 
proche,  les  foldats,  contenus  dans  l’étage 
de  b tour,  faifoient  par  ce  pont  une  inva- 
fion  fur  le  rempart,  dont  ils  chartoicnt  les 
affiégês.  Le  dertus  étoit  en  plate  - forme 
garnie  d*archcrs  &.  de  gens  armes  de  Ion* 
gucs  piques , pour  écarter  les  defenfeurs 
de  b muraille  \ Voyez  b defcripdon  de 
l’Hclepoîc , dans  i'hirtoire  fui  vante. 

» IK 
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„ avoit  cherché  à la  prévenir}  qu’il  croyoit  le  Peuple  romain 
» trop  équitable  pour  lui  interdire  une  défenfe  pcrmife  à tous  les 
» hommes  par  le  droit  naturel,  & que  les  Ambaffadeurs  qu’il 
„ alloit  envoyer  à Rome,  feroient  voir  clairement  tout  le  détail 
» de  cette  affaire  ». 

Après  cette  réponfc , les  députés  partirent  fans  approfondir 
davantage  le  fait , & fans  même  entendre  Adherbal.  Si-tôt  que 
Jugurtha  les  crut  éloignés  de  l’Afrique,  il  continua  fes  hoftilités. 
Cirthe  1 étoit  trop  avantageufement  fituée,  pour  qu’il  fut 


* Cirthe  eft  la  prononciation  un  peu 
altérée  du  mot  Phénicien  Karth  ; c’eft-à- 
dire,  en  général,  la  Ville.  On  prononce 
diversement,  félon  les  diflférens  climats, 
Ccrte,  Gar,  Car,  Kir,  Caire  ou  Kcr, 
comme  difent  les  Bas -Bretons,  qui  ont 
emprunté  cette  expreflion  des  Navigateurs 
Phéniciens , qui  commerçoicnt  fur  leurs 
Côtes.  Cirthe,  fituée  fur  une  éminence  au 
bord  du  fleuve  Ampfaga , à quarante-huit 
milles  de  la  mer , étoit  la  Capitale  de  la 
Numidie.  Solin  29.  Les  Rois  y faifoient 
leur  réfidcnce.  Elle  étoit  déjà  fort  confidé- 
rable  au  temps  de  Syphax.  Micipfa  la  fit 
fortifier,  y attira  une  Colonie  Grecque, 
6c  la  rendit  fi  flo riflante , qu’clle  pouvoit 
fournir  à la  guerre  dix  mille  chevaux  , & 
vingt  mille  hommes  de  pied.  • Après  la 
conquête  de  Numidie,  Sitius-Nucerinus, 
révolté  contre  la  République , s'en  rendit 
le  maître,  & lui  donna  fon  nom  **.  Cati- 
lina , d'intelligence  avec  lui , comptoit , 
lors  de  fa  conjuration , en  faire  une  place 
de  fureté.  Elle  fut  fort  négligée  depuis , 
quoique  Colonie  Romaine , fous  le  nom  de 
CirraJulia  f , jufqu’au  temps  de  Juftinien, 

* Strab.  L.  17. 

* * Plin . V.  3. 

f P colon 1.  6*  A pal,  in  apolog. 


qui  en  fit  réparer  les  bâtimens  & les  fora 
tifications.  On  la  nommoit  alors  Conftan- 
tine,  nom  qu’elle  confcrvc aujourd’hui, & 
que  les  Maures  ou  Arabes  du  Pays  pro* 
noncent  Cucuntin.  Ceft  une  Ville  aflez 
confidcrable,  Capitale  d’un  petit  Royaume 
dépendant  de  celui  d’Alger.  Le  célébré 
voyageur  Shaw  en  donne  une  dcfcripcion 
aflez  cxa&c  dans  fon  voyage  de  Barbarie. 
u Conftantine,  autrement  Cerca,  l’une  des 
principales  & des  plus  fortes  Villes  de  la 
Numidie,  eft  éloignée  de  la  mer  de  prés 
de  quarante  - huit  milles  romains.  Elle  a 
environ  un  mille  de  tour,&  fe  termine 
au  nord  par  un  précipice  qui  a pour  le 
moins  cent  roi  fes  de  profondeur  perpen- 
diculaire. La  vue  fe  porte  de-là  fur  un 
beau  payfage,  formé  par  des  montagnes 
& des  rivières,  dont  tout  le  Pays  eft  par- 
femé  de  ce  côté-là.  Une  bande  de  rochers, 
beaucoup  plus  élevés  que  la  Ville,  bornent 
le  coup  d’oeil  à l’orient.  Mais  en  tirant 
vers  le  midi , la  campagne  eft  plus  décou- 
verte, & offre  de  loin  l’afpeâ  des  mon- 
tagnes. La  riviere  coule  dans  une  vallée 
étroite  & profonde:  on  y voyoit  autrefois 
un  pont  d’un  excellent  travail.  Une  langue 
de  terre  au  fud-oucft,  large  d’une  demi? 
ftade , & qui  régné  le  long  de  la  vallée. 
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poflîble  de  la  pouvoir  prendre  d’affaut.  II  la  bloqua  par  un 
profond  retranchement  > , le  long  duquel  il  éleva  des  redoutes 


eA  entièrement  couverte  cTune  fuite  de 
murs  détruits,  de  citernes  8c  d’autres  rui- 
nes. Telle  étoit  la  fituation  & l’étendue  de 
l'ancienne  Certa  ; mais  la  Ville  aéluelle 
n’a  pas  les  memes  dimcnfions.  On  voit 
encore,  au  centre  de  la  Ville,  une  fuite 
de  vingt  citernes  qui,  fans  doute,  rece- 
voient  les  eaux  du  Phifgcah.  L’aqueduc 
eA  dans  un  état  encore  plus  délabré  que 
les  citernes  ; cependant  les  veAiges  qui  en 
reAcnr,  ne  laiiTent  pas  de  donner  une  bonne 
idée  de  l'efprit  de  bien  public  qui  animoit 
les  anciens  habitans.  Sur  le  bord  du  pré- 
cipice, au  nord,  on  voit  les  reAes  d’un 
grand  & magnifique  édifice,  où  font  quatre 
bafes  de  fept  pieds  de  diamètre  , avec 
leurs  piedeAaux  qui  paroiflent  avoir  fait 
partie  d’un  portique.  Elles  font  d’une 
pierre  noire,  approchant  du  marbre,  pro- 
bablement tirée  du  même  rocher  fur  lequel 
efi  le  bâtiment.  Les  rcAcs  de  la  principale 
porte  de  la  Ville,  font  d’une  belle  pierre 
rougeâtre,  8c  fort  bien  travaillée.  Dans 
le  mur  voifin , il  y'  a un  autel  de  marbre 
blanc , orné  de  bas  - reliefs.  L’autre  porte , 
qui  eA  vers  le  fud-eA , eA  de  même  fa- 
brique, mais  beaucoup  plus  petite.  Elle 
aboutit  direâement  au  pont  qu’on  prétend 
avoir  été  conAruit  fur  cette  partie  de  la 
vallée.  Ce  pont  étoit  un  chef-d’œuvre  dans 
fon  efpcce  ; la  galerie  & les  colonnes  des 
arches  étoient  ornées  de  fcAons , de  tètes 
de  bœuf  & de  guirlandes;  les  clcft  des 
arches  font  auili  chargées  de  caducées  & 
autres  figures.  Entre  les  deux  arches  prin- 
cipales, on  voit  un  relief  haut  & très-bien 
travaillé.  I!  repréfente  une  femme  marchant 
fur  deux  cléphans,  avec  une  coquille  qui 


lui  fert  de  dais.  Les  éléphans  ont  la  face 
tournée  l’un  vers  l’autre , 6c  leurs  trompes 
entrclafices.  La  Dame  qui  paroir  vêtue 
d'un  habillement  juAc  à fa  taille , comme 
les  habits  de  cheval  de  ce  temps,  8c  avec 
la  tête  découverte,  levé  fa  juppe  de  la 
main  droite,  8c  femblc  regarder  la  Ville 
avec  mépris.  Au-dcfTous  du  pont,  la  ri- 
vière de  Rummel  coule  vers  le  nord  pen- 
dant un  quart  de  mille,  par  un  pafTage 
fouterrein  pratiqué,  foit  par  la  nature,  foit 
par  l'art,  & fans  lequel  les  eaux  auroient 
formé  un  lac  prodigieux , & fubmergé 
toute  la  contrée.  Parmi  les  ruines  qu’on 
trouve  au  fud-oueA  du  pont , fom  les  rcAes 
d’un  arc  de  triomphe  appellé  le  géant, 
compofë  de  trois  arcades  formées  par  des 
pilaAres  d’ordre  corinthien , 6c  embellies 
de  fleurs,  de  haches  d’armes,  6c  d'autres 
ornemens  en  bas-relief  parfaitement  bien 
travaillés.  Il  y a des  fourccs  tiedes  au- 
deflous  du  précipice , à un  quart  de  mille 
dcfquelles  vers  l’orient  le  Rummel , fortant 
de  fon  lit  fouterrein,  forme,  en  tombant, 
une  belle  cafcade.  Un  peu  plus  loin  que 
la  calcadc,  on  trouve  une  belle  fontaine, 
d’une  eau  très-claire , 6c  remplie  de  tortues. 
Tout  le  Pays  au  nord , 8c  au  nord-oueA  de 
Confiant!  ne,  eA  le  plus  étendu  6c  le  plus 
fertile  de  1a  Numidie.  Il  cA  fort  bien 
arrofe;  autrefois  il  étoit  parfeméde  Bourgs 
8c  de  Villages  tous  proches  les  uns  des 
autres.  Il  n’y  rcAc  aducllcmcnt  d’autres 
veAiges  que  des  monceaux  de  ruines  fans 
nom  ni  infeription  qui  faffent  connoitrc 
ce  qu’elles  ont  été  ». 

1 Les  afiiègeans , pour  empêcher  l’efTef 
des  forties , crcufoient  au  tour  de  la  place. 
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garnies  de  foldats.  Ce  blocus  ne  l’empêchoit  pas  de  faire  conti- 
nuellement des  tentatives  lur  la  place,  foit  par  force,  foit  par 
artifice.  Il  employoit , pour  gagner  les  habitans  , tantôt  la 
menace , tantôt  les  préfens  : il  ranimoit  fans  celle  le  courage 
des  fions;  en  un  mot,  il  n’oublioit  rien,  & faifoit  tout  par  lui- 
même.  Adherbal  vit  bientôt  fes  affaires  défefpérées.  P relie  par 
un  ennemi  implacable , manquant  de  tout , fans  cipoir  de 
fecours , il  ne  lui  étoit  plus  polfible  de  réfifter  long-temps.  Dans 
cette  extrémité , fa  derniere  rcffource  fut  d’engager , par  les 
promeffes  & par  la  pitié,  deux  des  plus  hardis  compagnons  de 
fa  fuite,  à percer  à travers  le  camp  ennemi,  pour  porter  à 
Rome  de  nouvelles  lettres  de  fa  part. 

L’entreprile  des  deux  Numides  réuflit  heureufement  ; ils  arri- 
vèrent à Rome.  La  lettre  d’Adherbal,  qu’on  lut  au  Sénat,  étoit 
conçue  en  ces  termes: 

« Seigneurs , fi  j’ai  fi  fouvent  recours  à vous , j’y  fuis  forcé 
» par  les  violences  de  Jugurtha.  La  foif  de  mon  fang  le  brûle  à 
» tel  point , que  pourvu  qu’il  le  répande,  il  méprife  la  colcre 
» des  Dieux  & la  vôtre.  Le  fer  & la  faim  preffent  également 
» depuis  cinq  mois  un  allié , un  ami  du  Peuple  romain , fans 
» que  vos  ordres  ni  les  bienfaits  de  mon  pere  m’aient  été 
« d’aucun  fecours  contre  un  fi  cruel  ennemi.  L’état  déplorable 
» de  ma  fortune  me  difluade  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes 
» les  injuftices  de  Jugurtha.  Je  n’ai  que  trop  éprouvé  le  peu  de 
» foi  qu’on  ajoute  aux  dilcours  tics  malheureux.  J’ajouterai 
» feulement  qu'il  eft  ailé  de  voir  qu’il  ne  borne  pas  fes  pré- 
» tentions  à ma  perte.  Il  ne  peut  efpérer  d’avoir  à la  fois  mes 


& à une  diftancc  hors  de  portée  des  traits 
de  l’afiîcgé  , lin  folié  large  de  neuf  n treize, 
& même  quelquefois  jufqu’à  dix  - fept 
pieds,  fi  Ton  avoit  à craindre  un  plus 
grand  eflert  de  la  part  de  rettnemi.  Sur  la 
ten  c jetée  du  côté  de  la  pîaec , Sc  qu’ils 


appclioicnt  répaulemem  de  la  ligne,  ils 
plantoicnt  un  rang  de  palWïhdcs  fraifèes  à 
trois  ou  quatre  pointes , & le  fortÜioiçnt 
de  redoutes  ou  petites  tours  \ 

• f-’tger.  & Polyb.  17.  '4- 

Etats 
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**  Etats  & votre  amitié;  mais  il  montre  allez  lequel  des  deux 
» lui  tient  le  plus  au  cœur.  Il  a commencé  par  maflacrer  mon 
» frere  ; enfuite  il  m’a  chaffé  du  Royaume  de  mes  peres.  Je 
» fais  que  nos  injures  particulières  vous  peuvent  être  indiffé- 
* rentes;  mais  c’eft  votre  Royaume  qu’il  a envahi  : c’eft  le  Roi 
» que  vous  avez  donné  aux  Numides,  qu’il  tient  alfiégé.  Quant 
**  aux  ordres  qu’il  a reçus  de  vos  députés , ma  lïtuation  pré- 
» fente  fait  allez  voir  quel  cas  il  en  a fait.  Quelle  voie  relie» 

» t-il  donc  pour  le  réduire,  autre  que  celle  des  armes? 

» Plût  aux  Dieux,  Seigneurs,  que  tout  ce  que  je  vous  mar- 
» que , & ce  que  je  vous  ai  moi-même  dit  au  Sénat , fût  fup- 
» pofé,  comme  on  veut  vous  le  faire  entendre!  Plût  aux  Dieux 
» que  je  n’eulfe  pas  des  preuves  fi  claires  à vous  en  donner  1 
» Mais  puifque  je  fuis  né  pour  faire  voir  à l’univers  jufqu’où  peut 
y>  aller  la  noirceur  de  Jugurtha,  ce  n’elt  plus  la  vie  que  je 
» demande  ; ce  n’ell  plus  la  lin  de  mes  infortunes.  Dérobez- 
» moi  à l’efclavage  & aux  tourmens  que  mon  ennemi  me 
» prépare.  Le  Royaume  de  Numidie  eft  à vous,  pourvoyez-y 
» félon  votre  volonté.  Arrachez  - moi  feulement  des  mains 
» impies  dans  lefquelles  je  fuis  prêt  à tomber  : je  vous  en 
» conjure  par  la  majelté  de  votre  Empire,  & par  la  foi  que 
y>  vous  me  devez,  fi  la  mémoire  de  mon  aïeul  Malïïnilfe  s’eft 
w encore  confervée  parmi  vous  ». 

A la  leélure  de  cette  lettre , quelques  membres  du  Sénat  XI.  Seau™ 
ouvnrent  1 avis  d envoyer  au  plutôt  une  armee  en  Afrique , au  nou_ 
fecours  d’Adhcrbal , & d’arrêter  qu’il  feroit  délibéré  fur  la  vcllc,i  conf'> 
défobéiffance  de  Jugurtha.  Mais  fes  partifans  employèrent  tout  les.  Pr  te  de 
leur  crédit  pour  empêcher  que  ce  décret  ne  padat;  & il  arriva,  m èft  miï'i 
comme  dans  toutes  les  affaires,  que  l’intérêt  particulier  prévalut  mor,• 
lur  le  bien  public.  On  envoya  cependant  en  Afrique  une  dé- 
putation plus  folemnelle  que  la  précédente,  compofée  d’hommes 
refpeêlables  par  leur  âge , par  leur  naiffance  & par  les  graudes 
Tome  /,  H 


Digitized  by  Google 


58  HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 
places  qu’ils  avoient  occupées.  L’un  d’eux  étoit  Scaurus,  de 
qui  j’ai  déjà  parlé , homme  confulaire  & alors  Prince  du  Sénat. 
Les  députés,  preffés  tant  par  les  Numides  que  par  le  public  , 
qui  prenoit  l’affaire  à cœur,  s’embarquèrent  au  bout  de  trois 
jours , & mouillèrent  bientôt  au  port  d’Utique  1 ; d’où  ils  écri- 
virent à Jugurtha  de  fe  rendre  dans  la  Province  romaine , où  il 
apprendroit  d’eux  les  volontés  du  Sénat.  Ce  Prince  fachant  que 
les  députés  étoient  des  perfonnes  confidérablcs  & accréditées 
dans  Rome,  fe  trouva  fort  balancé  entre  la  crainte  & l’ambition. 
Il  redoutoit  la  colere  du  Sénat,  s’il  n’obéiffoit.  D’un  autre  côté, 
fon  aveugle  paflion  l’entraînoit  à confommer  fon  crime.  Le 
confeil  le  plus  pervers  l’emporta  bientôt  dans  cette  ame 
ambitieufe.  Il  fit  donner  un  affaut  général , fe  flattant  qu’avant 


1 Utiquc,  à l’embouchure  du  fleuve  I 
Bagadras,  n'eroit  fituée  qu’à  fept  milles  & 
demie  de  Cartilage.  Elle  devint,  apres  la 
ruine  de  celle-ci,  la  première  de  toute 
FAfrique , 8c  le  port  le  plus  fréquenté  de 
cette  Côte.  Les  Gouverneurs  romains  y 
faifoient  leur  réiidencc  ordinaire.  Elle  étoit 
Ville  municipale,  au  lieu  que  toutes  les 
autres,  dont  j’ai  déjà  fait  mention , ne 
furent  fous  les  Romains  que  des  Colonies.  • 
Les  Arabes  Pont  prcfqu’entiOrcmem  ruinée. 
Ce  n’ert  aujourd’hui  qu’un  petit  Village 
nommé  Port-Farine.  On  peut,  avec  raifon, 
le  regarder  comme  une  des  plus  anciennes 
habitations  de  l’univers , puifqu'il  s’eft 
écoulé  prés  de  trente  - trois  fiecles  depuis 
fa  première  fondation  par  les  Phéniciens. 

11  n’y  a pas  long -temps , dit  le  Do&eur 
Sliaw,que  Port-Farine  étoit  encore  une 
Ville  confidérablc.  Ce  lieu  n’efl  remar- 
quable à préfent  que  par  fon  beau  cothon 
ou  port  intérieur  qui  contient  les  forces 
maritimes  de  Tunis,  lefquellcs  y font  à 
l’abri  des  mauvais  temps.  La  rivière  Mc- 


jerdah , qui  ert  le  Bagradas  des  anciens  , 
forme  au  même  endroit  un  baflin  fpacieux 
8c  navigable.  Cette  riviere,  dont  le  lit 
fait  bien  des  tours , arrofe  un  Pays  riche 
6c  fertile.  Semblable  au  Nil,  elle  gagne 
fur  la  mer,  en  amoncelant  fur  le  rivage, 
du  fable  6c  de  la  vafe  qui  deviennent  de 
la  terre  feche,  8c  augmentent  le  continent. 
Aufîi  eil-elle  fou  vent  obligée  de  quitter 
fon  ancien  lit , 8c  de  prendre  un  nouveau 
cours.  Il  cfl  certain  qu’Uriquc  étoit  ici  aux 
environs , mais  il  n’cft  pas  aifé  cT en  fixer 
le  lieu  véritable,  fi  l’on  ne  convient  que 
la  mer  a été  rclTcrrée  de  trois  ou  quatre 
milles , par  l’accroiflcmcnt  de  la  vafe.  En 
ce  cas,  on  pourroit  placer  précifément  cette 
Ville  célébré,  non  pas  tout-à-fait  à Port- 
Farine,  mais  dans  le  voifinage  un  peu  plus 
avant  dam  les  terres  , à ooo-Shatcr,  où  il 
y a beaucoup  de  vefliges  de  bârimcns  no- 
bles 6c  fuperbes,  des  citernes  magnifi- 
ques, 8c  un  grand  aqueduc.  CeAà  vingt- 
fept  milles  romains  de  Cartilage  *, 

♦ Voyage  de  Sha%\ 
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de  partir  il  pourroit , en  divifant  la  gamifon,  emporter  la  place 
par  force  ou  par  furprife.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  der- 
nière tentative , le  détermina  à fe  mettre  enfin  en  route  avec 
quelques  Cavaliers,  dans  la  crainte  qu’un  plus  long  retard 
n’irritât  Scaurus , qu’il  craignoit  principalement.  Mais  quoique 
les  ordres  du  Sénat  fuflent  très  - exprès , & accompagnés  de 
grandes  menaces , fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  abandonné  le  fiege , 
l’entrevue  fe  paffa  , comme  les  précédentes , en  pourparlers  inu- 
tiles, & les  Commiflaires  fe  retirèrent  encore  fans  rien  conclure. 

Dès  qu’on  eut  appris  cette  nouvelle  à Cirthe,  les  Latins , 
dont  la  valeur  faifoit  la  principale  défenfe  de  la  place , bien 
affurés  que  dans  une  capitulation,  le  refpeéf  dû  au  nom  Romain 
les  mettroit  en  fùreté , persuadèrent  à Adherbal  de  fe  rendre 
fous  la  fimple  promette  d’avoir  la  vie  fauve , lui  confeillant  de 
s’en  remettre  au  Sénat  fur  tout  le  refie.  Ce  Prince  fentoit  a fiez 
qu’il  n’y  avoit  rien  qui  ne  valût  mieux  pour  lui  que  la  parole 
de  fon  ennemi  : mais  connoiflfant  aufli  que  les  Latins  étoient 
les  maîtres  de  l’obliger  d’en  venir  là , il  confentit  à capituler 
à cette  condition.  Jugurtha  , dès  qu’il  l’eut  en  fa  puiifance , 
le  fit  expirer  « dans  les  tourmens , & fit  paflfer  indifféremment 
au  fil  de  l’épée  tous  les  Latins  & les  Numides  au  - dcfTus  de 
quatorze  ans. 

On  le  fut  bientôt  à Rome  : le  Sénat  s’aflcmbla.  Les  partifans  XII.  La  guerre 

du  Roi,  à force  de  crédit,  de  digrefiions  & de  feintes  difputes,  Jhiril rÆe. 

trouvèrent  le  fecrct  de  gagner  du  temps , & d’alfoiblir  ainfi  P"  cn  <lo",nc 

1 împreflion  d’un  crime  fi  atroce  j tellement  que  fi  Memmius , memauConfui 

Calpurnius, 


• « Adherbal , dit  Diodore , * après 
»>  avoir , Tans  fuccès , tenté  deux  fois  de 
» faire  lever  le  fiege  de  Cirthe  par  l’cntrc- 
» mife  des  Romains,  for  obligé  de  rendre 
i»  la  place  faute  de  vivres.  Il  fonit  au 
n devant  du  vainqueur , revem  d’une 

* L.  XXX J 1'.  in  cxcerpt,  VdUf. 


» érole,  & ne  demandant  pour  toute  grâce 
» que  la  vie  qu’il  ne  put  obtenir  de  fon 
» barbare  frere.  Jugurtha  fit  pareillement 
» battre  de  verges  & mettre  à mort  tous 
» les  Latins  qui  avoient  tenu  le  parti 
m d’Adhcrbal,  n 

H z 


Digitized  by  Google 


«o  HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 

défigné  Tribun  du  Peuple  1 , homme  violent  & ennemi  déclaré 
de  la  noblefle , n’eût  tait  entendre  au  Peuple  que  toute  cette 
conduite  ne  tendoit  qu’à  procurer  l'impunité  à Jugurtha  -, 


• La  maifon  Plébéienne  dont  fortoit 
Memmius,  ctoit  affez  bonne  pour  donner 
crédit  à la  tradition  qui  la  fâifoit  defeendre 
de  MneAcus  , Sicilien  , compagnon  d’A- 
ceAcs,  I*ami  d’Enée  *.  Si  ces  fortes  cThif- 
toircs,  affez  peu  vraifemMables , dont  les 
grandes  maifons  prétendent  fouvent  déco- 
rer leur  orig  ne,  ne  méritent  aucune  foi 
par  elles -memes , elles  prouvent  du  moins 
qu'une  maifon  cA  affez  ancienne,  pour 
donner  quelque  cours  à la  fable.  Le  Tribun 
Memmius  étoit,  félon  les  apparences,  fils 
de  C.  Memmius,  Commandant  d’une  lé- 
gion au  fiege  de  Numance,  dans  l’armée 
de  Scipion.  Il  fur  QucAeur  en  637,  Tri- 
bun du  Peuple  en  64a,  Préteur  en  648  , 
Gouverneur  de  Province  l’année  fuivamc. 
11  périt  enfin  mlférablement  vers  le  milieu 
de  fon  âge,  en  653  , au  moment  mèm: 
qu’on  l’clcvoit  au  Confiât  *\  Quoique 
SalluAc  nous  le  donne  ici  pour  un  des  pre- 
miers Orateurs  de  fon  ficelé,  8c  que  la 
harangue  qu'il  rapporte  en  (bit  une  bonne 
preuve,  fi  elle  eA  réellement  originale  , 
comme  il  n’y  a guere  lieu  d'en  douter, 
Cicéron  ne  les  met , Lucius  fon  frère  & 
lui,  qu’au  nombre  des  Orateurs,  dont  le 
principal  talent  ne  confiAoit  qu’en  une 
véhémence  cauAiquc  6c  p’cinc  de  fiel.  Il 
remarque  qu'ils  ont  fufcité  des  accufat.ons 
capitales  à beaucoup  de  gens,  fans  avoir 
prcfquc  jamais  pris  le  parti  de  perfonne 

Il  cite  plufieurs  traits  de  l’cfprit  mordant 

* Virg.  Æn.  V.  117. 

**  Voy.  l'Hift.  fuiv.  L,  u 

J Cic,  Brut.  36. 


de  Memmius,  entr'autres  une  fanglante 
raillerie  contre  Scauius,  fon  mortel  enne- 
mi *.  Je  ne  répéterai  point  ici  le  détail  que 
j’ai  fait  dans  la  vie  de  Seau  rus , des  fuites 
de  leur  querelle,  & des  efforts  réciproques 
qu’ils  firent  pour  fe  ruiner.  Memmius 
néanmoins  n’étoit  pas  un  mauvais  Ci- 
toyen. Il  haiffoit  l'injuAicc  dans  l’un  com- 
me dans  l'autre  parti , & vouloit  le  bien 
dePEtatjmais  il  le  vouloit  d’une  maniéré 
a.grc , fe  laiffant  prefquc  toujours  emporter 
à fon  animnfité  contre  les  Grands , qui  ne 
la  juftifioient  que  trop  par  mille  allions 
criantes.  Memmius  finit  par  éprouver  un 
fort  allez  commun  à ceux  qui  font  métier 
d’exciter  le  Peuple  ; c’eA-à-dire  qu’il  fut 
lui-méme  la  viélune  des  (éditions.  Il  folli- 
citoit  le  Confular,  dans  le  temps  que  le 
furieux  Tribun  Saiurn.nus , fourdement 
excité  parMarlus,  fa.foit  naitre  fans  ccffc 
quclqu'occafio»  de  tumulte.  Il  avoit  pour 
Comjictircur  Glaucias,  & le  célcbrc  Marc- 
Antoine.  L’clcélion  de  ce  dernier,  homme 
d’un  mérite  tout-à-fait  éminent,  ne fouffroit 
aucune  difficulté.  Les  fuffrages,  pour  la 
fécondé  place , fe  rcumffoient  en  faveur 
de  Memmius,  préférable  de  tout  point  à 
fon  concurrent , lorlque  le  Tribun  , qui 
connolffoit  fon  caraélere  ennemi  de  l’in- 
juAicc,  & qui  cralgnoit  d’avoir  en  lui  un 
antagonifte  violent,  ne  fachant  comment 
s’en  défaire  aiTez  tôt , envoya  au  champ  de 
Mars  un  nommé  Mett  u^ , fuivi  de  quel- 
ques affadins  armés  de  bâtons  , dont  ifs 
tuèrent  publiquement  Memmius  dans  le 
♦ C/c.  de  Oral*  /y.  Val.  Max.  Vil  J.  y a, 
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bientôt  la  longueur  des  délibérations  auroit  fait  évanouir  toute 

l’horreur  d’un  pareil  forfait  ; tant  étoit  grand  le  pouvoir  de 

l’argent  de  Numidie  & de  ceux  qui  l’avoient  reçu.  Mais  dès 

que  le  Sénat , qui  fe  fentoit  coupable , vit  le  Peuple  prendre 

fou  * , il  fe  mit  en  réglé,  félon  la  loi  Sempronia  * , en  aflignant 

la  Numidie  & l'Italie  aux  nouveaux  Confuls  qu’on  alloit  An.  641. 

nommer.  Scipion  3 & Calpurnius  4 furent  élus.  La  Numidie 


lieu  meme  où  fc  fiiifoit  l’clcétion  *.  Sa  mort 
trouva  un  terrible  vengeur  dans  la  per- 
fonne  même  de  Scaurus , Ton  p’us  grand 
ennemi,  non  moins  animé,  fans  doute, 
de  haine  contre  Saturninus  & contre  Glau- 
cias , que  du  jufte  defir  de  faire  punir  un 
fi  lâche  afTaflinat.  Vty.  la  vie  de  Scaurus. 
On  ne  fait  fi  Memmius  laifla  des  cnfàns. 
On  croit  que  M mmius , à qui  Lucrèce 
a dédié  fon  beau  poëmc  phyfique,  ctoit  le 
fils  de  fon  frere.  Nous  avons  une  médaille 
des  deux  fferes  L.  & G Memmius , qui 
paroit  concerner  ces  deux-ci.  D’un  côté, 
une  tète  de  Saturne  avec  fa  faucille.  Ex.  I 
Sc.  De  l’autre,  un  triomphateur  fur  un 
char  à deux  chevaux,  à qui  une  Viétoire 
préfente  une  couronne.  L.  G Memmies. 
L.  F.  Gal.  Voy.  u®.  3. 

• Quelques prodigesqui  parurent  alors, 
au  rapport  de  Julius  Ohféquens  , contri- 
buèrent encore  à émouvoir  l’efprit  du  Peu- 
ple. Le  Conful  Scipion  rencontrant  un 
jour  un  crieur  public  nommé  Granius, 
homme  en  poficfTion  de  dire  de  bons 
mots,  l’aborda  , & lui  dit  : Qu’ejl-ce,  ami 
Granius , je  te  trouve  P air  trijle.  EJl-ce  de 
ce  que  les  encans  ne  vont  pas ? Son,  ré- 
partit Granms , c'ejl  de  ce  que  l’armée  ne 
va  pas. 

* T.  Vv.  Epit.  6p.  Flor.  Ut.  \6.  Aur. 
ViH.  in  Saturnin.  Cic.  ad  Alt,  IV.  a.  App. 
B.  Civ.  L. 


* Cette  loi , faite  depuis  peu  par  le  Tri- 
bun Gracchus , en  63 1 , portoit  qu’avant 
la  tenue  des  Comices,  le  Sénat  déclareroit 
d’avance , félon  l’état  préfent  des  affaires , 
quelles  feroient  les  Provinces  où  les  Con- 
fuls  qu'on  alloit  nommer.»  iraient  comman- 
der , 8c  que  ce  décret  du  Sénat  ne  ferait 
pas  fujet  à l’oppofition  \ Cette  loi  n’a- 
voit  probablement  pas  été  trop  bien  ob- 
fervée  dans  les  commcncemensj  mais  elle 
le  fut  toujours  dans  la  fuite  avec  exacti- 
tude. Après  que  les  deux  Confuls  étolent 
nommés , on  leur  faifoit  tirer  au  fort  les 
deux  Provinces  dcfignées,  8c  le  Peuple 
leur  conférait  le  commandement  des  ar- 
mées. 

* Publius-Cornelius-Scipio-Nafica,  fils 
de  Nafica-Serapion,  Souverain  Pontife.  Il 
avoit  époufé  une  Mctella,  fille  du  Macé- 
donique.  Scipion , fon  petit-fils , ayant  été 
adopté  par  Metellus  - Pins,  réunit  en  fa 
perfonne  les  deux  branches  furnommées 
de  Macédoine  8c  de  Sumidie , 8c  les  biens 
immenfes  de  la  maifon  Mctella.  U n’eu t 
qu’une  fille  nommée  Cornélie  , mariée , 
i°.  au  fils  de  CraJÎus  ; a®.  A Pompée. 
Elle  eft  célébré  fur  nos  théâtres,  par  la 
tragédie  du  grand  Corneille.  Je  ne  d:rai 
rien  de  plus  du  Conful  Scipion,  qui  ne 
joue  aucun  rôle  dans  notre  htfloirc.  Il 

* Manut,  de  leg.  if.  Augujlin.  in  leg. 
Sempr, 
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échut  à celui-ci , & l’Italie  au  premier.  On  leva  des  troupes 
pour  l’Afrique , on  fit  des  fonds  pour  la  guerre , & tout  le  relie 
des  préparatifs  ufités. 

Jugurtha,  quoique  furpris  de  cette  réfolution  bien  différente 
de  ce  qu’il  avoit  efpéré , fe  perfuada  toujours  qu’il  ne  pouvoit 
manquer  de  réulfir  par  fa  méthode  ordinaire.  Il  envoya  fon 
fils  à Rome  avec  deux  hommes  de  confiance,  à qui,  pour 
toutes  inftru étions , il  ne  fit  que  répéter  ce  qu’il  leur  avoit  dit 
après  la  mort  d’Hiempfal.  « Voilà  de  l’or,  attaquez  tout  le 
» monde  ».  Quand  on  fut  qu’ils  approchoient  de  la  Ville, 


mourut  dans  Panncc  de  Ton  Confulat  ; c’eft 
ce  qui  obligea  fon  collègue  Calpurnius 
de  revenir  de  Numidie  à Rome , pour 
préfider  k l'élc&ion  des  nouveaux  Magif- 
trats. 

4 L’illuAre  maifon  Plébéienne  , Cal- 
purnia , dans  laquelle  étoit  ne  Lucius- 
Calpurnius-Pifo-Bcftea , étoit  originaire  du 
Pays  des  Sabins,  & defeendue  de  Calpus, 
troifieme  fils  du  Roi  Numa  \ Elle  ne 
s'éleva  néanmoins  que  fort  tard  aux  hon- 
neurs , n'ayant  point  eu  de  Conful  avant 
l'an  573  ; mais  elle  fut  depuis  très- florif- 
fante  pendant  plufieurs  ficelés.  Calpurnius 
fut  Qucfieur  en  6z6 , puis  Tribun  du 
Peuple  en  632,  Tonnée  du  Confulat  d’O- 
pimius.  Dans  cette  Place , il  fc  concilia 
l’amitié  de  la  noblcffe,  en  faifant  rappellcr 
Popilius,  exilé  par  les  manœuvres  des 
Gracqucs  f.  Toute  la  fa&ion  des  nobles 
fouhaitoit  paflîonnémcnt  fon  retour  ; mais 
l’affaire  paroiflbit  fi  délicate,  quOpimius 
jneme  n’ofa  pas  la  tenter.  Calpurnius  fut 
toujours  depuis  fortement  attaché  au  parti 
des  Grands,  & en  particulier  à Scaurus  , 

* P lutarch.  in  Numa.  Ho  rat,  art.  poct. 
OviJ.  e!cg.  ad  Pifon . F (fl. 

f Cic.  pr , dçrno , (rc. 


chef  du  parti , avec  qui  le  rapport  de  génie 
& d’inclination  Tavoit  mis  en  grande  liai- 
fon.  Avec  de-  tels  fentimens , il  auroit  dû 
donner  à fes  ennemis  moins  de  prife  fur 
lui-meme,  Sa  conduite  en  Numidie  * four- 
nit, aux  partifans  des  Gracqucs,  un  pré- 
texte fuffifant  pour  le  perdre.  Scaurus,  en 
cette  occafion,  fit  en  vain  tous  fes  efforts 
pour  le  fauver,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  a Cétoit  un  homme, dit  Cicéron, 
n propre  aux  grandes  affaires,  capable  de 
» parler  en  public,  & (à  tout  mettre  en 
» balance)  digne  d’une  meilleure  fin  f ». 
Son  Confulat  cfl  marqué  par  une  médaille; 
d’un  côté,  la  tête  de  Rome,  Bestea  ; de 
l’autre , les  D.ofcurcs  k cheval,  t.  Calp. 
Roma.  Voy.  n°.  4.  Il  laiffa  un  fils,  pere 
de  Befica , l'un  des  chefs  de  la  conjura- 
tion de  Catilina  , & une  fille,  qui  fc  tua 
de  regret  de  la  mort  d’Anflitius  fon  mari, 
égorgé  avec  beaucoup  d’autres  illuftres 
Citoyens,  dans  la  Curie  Hofiilicnnc,  par 
les  ordres  du  furieux  Tribun  Damafippc , 
au  temps  des  guerres  civiles  de  Mari  us, 
Voy.  lliift  fui  van  te. 

* Eutrop.  L.  JF. 

f Cic.  in  Brut.  34, 
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Calpumius  mit  en  délibération  fi  on  leur  permettroit  d’en- 
trer. Le  Sénat  décida  qu’ils  auroient  ordre  de  fortir  d’Italie 
dans  dix  jours , s’ils  n’apportoient  un  pouvoir  de  remettre  la 
perfonne  & le  Royaume  de  Jugurtha  à la  difcrétion  de  la 
République.  Le  Conful  leur  envoya  fur  le  champ  notifier  le 
décret;  de  maniéré  qu’ils  furent  contraints  de  repartir  fans 
avoir  rien  fait. 

Calpumius  ayant  dans  cet  intervalle  mis  fon  armée  en 
état  de  partir , prit  pour  Lieutenans  1 des  gens  de  haute  naif- 
fance , & qui  avoient  de  puiffans  partis  à Rome , dans  l’efpé- 
rance  de  mettre  par  leur  crédit  fa  conduite  à couvert.  De  ce 
nombre  étoit  Scaurus , dont  j’ai  déjà  décrit  les  mœurs  Sc  le 
caraftere.  Quant  à notre  Conful,  il  avoit  afliirément  de  grands 
talens , & bien  des  qualités  eftimables , fi  elles  n’euffent  été 
ternies  par  fon  extrême  avarice.  Il  étoit  d’un  efprit  aélif  & 
vigilant , patient  dans  les  travaux , habile  dans  l’art  militaire , 
de  fang  froid  dans  le  danger  , incapable  de  fê  laiffer  fur- 
prendre.  L’armée  prit  fa  route  par  Reggio  & par  la  Sicile, 
d’où  elle  fit  voile  pour  l’Afrique. 


Le  Conful , après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à l’établifTe-  XTîl.  Jugnr: 
ment  de  fes  magafins , attaqua  vivement  la  Numidie.  Il  y fai-  ConlSS&  fon 
foit  d’aflez  grands  progrès,  lorfque  Jugurtha  lui  fit  repréfenter 
les  difficultés  de  l’entreprife  par  des  gens  affidés , qui  foutinrent  avantageux, 
leurs  repréfentations  de  l’offre  d’une  l'omme  d’argent  très  - confi- 


dérable.  Alors  ce  cœur,  pris  par  fon  foible,  fe  laiffa  facilement 


féduire.  Scaurus  étoit  le  confident  & Tante  de  tous  fes  Con- 


feils.  Celui-ci  avoit  précédemment  réfifté  à toutes  les  attaques 
du  Roi , dans  le  temps  même  où  la  plupart  de  ceux  de  fa 


• Cet  endroit  de  Sallufle , & quelques  avoit  le  droit  de  choifir  lui  - meme  les 
autres  de  Tite-Live,  ont  fait  juger,  à Lieutenans  ou  Officiers  généraux  qu’il 

Jufle-Lipfe  , que  le  Général  nommé  par  vouloit  employer  fous  fes  ordres, 
le  Peuple  pour  commander  une  armée. 
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faftion  s’étoient  déjà  laiffé  gagner.  Mais  pour  cette  fois  la 
fomme  fut  fi  forte , qu’elle  l’emporta.  Jugurtha  n’avoit  eu 
d’abord  en  vue  que  d’obtenir  du  temps , dans  le  deffein  de 
faire  encore  agir  à Rome  fon  crédit  & fon  argent.  Mais  dès 
qu’il  eut  appris  que  Scaurus  entroit  dans  la  négociation  , flatté 
tout  d’un  coup  de  l’efpérance  de  fe  tirer  entièrement  d’affaire 
par  la  paix , il  réfolut  de  traiter  en  perfonne  avec  tous  deux. 
Sur  ce  plan,  le  Conful  lui  envoya  le  Quefteur  Sextius  à 
Vacca  1 , pour  lui  tenir  lieu  d otage  fecret.  Le  prétexte  de  la 
million  du  Quefteur  étoit  d’aller  recevoir  une  certaine  quan- 
tité de  bleds  que  Calpurnius  avoit  publiquement  exigée  des 
Miniftres  de  Jugurtha  ; car  les  négociations  avoient  pro- 
duit une  fufpenfion  d’armes.  Le  Roi  fe  rendit  au  camp  ; & 
après  avoir,  en  préfence  du  Confeil  de  guerre,  allégué  quel- 
ques raifons  pour  fe  juftifier,  & prié  qu’on  voulût  recevoir  fes 
foumiflions , il  traita  fecrétement  de  tout  le  refte  avec  Calpurnius 
& Scaurus.  Dès  le  lendemain  le  Conful  ayant , pour  la  forme 
feulement,  demandé  l’avis  du  Confeil  en  général,  pêle-mêle 
avec  d’autres  affaires , & fans  difcuflion  , accepta  les  offres 
que  le  Roi  fit  de  fe  rendre  à difcrétion;  après  quoi  les  con- 
ditions publiques  qu’il  lui  impofa , furent  de  livrer  au  Quefteur 
trente  éléphans , beaucoup  de  chevaux  & de  beftiaux , avec 
une  fomme  d'argent  affez  forte.  Aufli  - tôt  après  Calpurnius  fe 
rendit  à Rome  pour  1 cleftion  des  Magillrats.  Cependant  tout 
demeura  tranquille,  tant  en  Numidie  que  dans  les  camps. 
xrv.Mécon-  Quand  on  fut  à Rome  le  dénouement  des  affaires  d’Afrique, 
Peuple  romain  ü ne  ful  queftion  par  toute  la  Ville , & dans  toutes  les  con- 
TnbunPM  m"  ver^at’orLS  > cIue  de  l’étrange  procédé  du  Conful.  Le  Peuple 
mins.  Difcours  crioit  hautement , & le  Sénat  fe  trouvoit  fort  embarrafle. 

du  Tribun. 


• Il  y avoit  deux  Villes  de  ce  nom  , 
l'une  au  midi,  l’autre  au  nord  de  Cirthe, 
toutes  doux  iur  le  fleuve  Ampfàga.  Il  y a 


grande  apparence  que  l’Auteur  parle  ici  de 
celle  qui  ctoit  fur  les  contins  de  la  Pro- 
vince romaine, 


Approuvera- 


is 
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Approuvera-t-il  une  telle  prévarication  ? défavouera-t-il  un 
Conful  ? Le  grand  crédit  de  Scaurus,  qu’on  favoit  être  le 
confeil  & le  complice  de  Calpurnius  , détoumoit  beaucoup  de 
gens  du  parti  le  plus  honnête.  Pendant  les  irréfolutions  & les 
lenteurs  du  Sénat,  le  Tribun  Mcmmius,  dont  j’ai  déjà  fait 
connoître  le  caraftere  libre  & ennemi  de  l’autorité  des  Grands , 
ne  cefloit , par  fes  harangues , de  pouffer  le  Peuple  à la  ven- 
geance 1 ; de  l’exhorter  à maintenir  fa  liberté  ; de  lui  remettre 
devant  les  yeux  l’orgueil,  les  attentats  de  la  nobleffe  ; en  un 
mot,  tous  les  objets  les  plus  propres  à l’irriter.  Ce  Tribun  ayant 
été  compté  parmi  les  plus  célébrés  Orateurs  de  fon  temps, 
on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  l’un  de  fes  difcours.  Dans  le 
grand  nombre , je  choifis  par  préférence  celui  qu’au  retour 
de  Calpurnius  il  prononça  en  ces  termes. 

« Romains , fi  mon  zele  pour  l’Etat  ne  l’emportoit  fur  toute  autre 
» confidéràtion,  je  n’aurois  que  trop  de  motifs  de  m’éloigner  des 
>*  affaires  publiques  ; le  crédit  des  cabales , votre  lâche  patience , 

»*  le  renverfement  des  loix , fur-tout  le  chagrin  de  voir  qu’il  y 
» a plus  de  danger  que  d’honneur  à être  homme  de  bien.  .C’eft 
à regret  que  je  vous  reproche  ici  avec  quelle  indignité  vous 
» fouffrez  depuis  quinze  ans  1 d’être  le  jouet  de  l’orgueil  d’un 
» petit  nombre  d’ambitieux;  avec  quelle  honte  vous  avez  laiffé 
» périr  impunément  les  défenfeurs  de  vos  droits;  avec  quelle 
» lâcheté  , avec  quelle  baffeffe  vos  âmes  fe  font  laiffé  cor- 
» rompre  : vous  qui'  n’avez  pas  la  force  de  profiter  de  la  toi- 
» bleffe  de  vos  ennemis  ; vous  qui  rampez  devant  eux , lors 
>*  même  qu’ils  font  dans  le  cas  de  trembler  devant  vous.  Eh 
» bien  ! je  veux  encore , malgré  tout  ceci , m’oppofer  à la 
» faflion  des  Grands.  J’ai  rél'olu  de  me  conferver  cette  noble 

1 Ce  fut  par  cette  démarche , dit  Ci-  | * IAm  des  Gracqiies  avoir  été  tué  dix 

eéron,  que  commencèrent  les  grandes  que-  I ans,  & l'autre  vingt-deux  ans  auparavant; 
fellcs  de  Scaurus  6c  de  Meuumus,  * Mcmmius  prend  le  temps  moyen, 

Tome  /,  I 
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» liberté  que  j’ai  reçue  de  mes  aïeux.  Mon  projet  réuflira-t-il 
» ou  non?  Romains , c’eft  de  vous  feuls  que  ceci  dépend.  Je  ne 
„ vous  propofe  pas  de  repouffer,  comme  ont  fait  vos  ancêtres, 
„ l’injuftice  par  la  force.  Il  n’eft  ici  befoin  ni  de  violence  ni 
» de  rupture  j vos  adverfaires  fe  précipitent  néceffairemcnt 
*»  d’eux-mêmes  par  leur  conduite.  Après  le  meurtre  de  l’ainé 
„ des  Gracques,  qui  fe  frayoit,  difoient-ils,  un  chemin  à la 
„ tyrannie,  ils  ont  ofé  faire,  pour  ainfi  dire,  une  procédure 
>*  criminelle  contre  le  Peuple  en  corps.  De  même  apres  la  mort 
„ de  fon  frere  & celle  de  Fulvius , combien  de  gens  de  votre 
» ordre  1 n’a-t-on  pas  fait  mourir  en  prifon?  Le  lcul  caprice 
» de  vos  oppreffeurs , non  le  frein  des  loix , a mis  un  terme 
» à ces  horreurs. 

» Mais  que  ce  foit  afpirer  à la  puiffance  fouveraine , que 
» de  rendre  au  Peuple  celle  qui  lui  appartient  ; j’y  confens. 
» Tenons  pour  légitime  tout  ce  qui  ne  pounoit  être  puni  que 
>*  par  une  nouvelle  effufion  de  fang;  je  le  veux.  Mais  depuis 
» quelque  temps  vous  murmurez  fans  doute  en  fecrct  de  voir 
» le  tréfor  public  au  pillage  j & les  tributs  que  vous  doivent 


cc  • Si  les  Gracques , dit  Vttttius  * , 
» eurent  joint  aux  ralcns  admirables  qu’ils 
s»  avoient  reçus  de  la  nature,  le  véritable 
n cfprit  de  patriotifme  , ils  auraient,  par 
n leur  mérite  & par  leur  naifiance,  ob- 
3»  tenu  Tans  peine , de  la  bienveillance 
» unanime  de  leurs  concitoyens  , pim 
» d’autorité  qu'ils  n’en  acquirent  par  des 
» voies  feditieufes.  Au  lieu  d’une  mort 
» lunette  & précipitée , ils  auraient  eu 
* une  vie  telle  que  pouvoient  Pefpérer 
v les  fils  de  Scmpronius  & de  Cornélie, 
» les  petits-fils  du  grand  Scipion.  Mais, 
v d’un  autre  côté , les  Grands  uferent  in- 
n dignement  de  leur  avantage  fur  C Grac- 
• £.//>?• 


» chus,  & perfécuterent  ï outrance  Tes 
» partifans.  Quoi  de  plus  révoltant  que 
» l’inhumanité  du  Conful  Opimius,  qui 
» fit  mourir  Fulvius  le  fils,  jeune  homme 
» d’une  figure  charmante,  qui,  fans  avoir 
» eu  part  aux  crimes  de  Ton  perc,  n’avoit 
» fait  que  venir,  par  fon  otdrc,  tenter  s il 
» n’y  aurait  pas  quelque  voie  de  pacifica- 
» tion?  Un Hamfpice  Tofcan,  intime  ami 
» de  ce  jeune  homme  , le  voyant  fortir 
» de  la  prifon  tout  en  larmes,  pour  être 
n conduit  à la  mort,  lui  cria;  il  ne  faut 
» pas  pleurer  : voici  ce  qu’il  faut  faire  : & 
n à fini  tant  il  fe  ftacafla  la  tête  contre  le 
» feuil  de  la  porte  de  la  nvifoa  ». 
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U les  Rois,  les  Nations  de  la  terre,  tourner  au  profit  d’un 
» petit  nombre  de  Grands,  qui  réunifient  fur  leur  tête  le  farte 
x des  richefles  & l’orgueil  des  dignités.  Cependant  ils  comptent 
» pour  peu  d’avoir  pu  faire  impunément  tant  d’injuftices  : ils 
x viennent  tout  récemment  de  facrificr  à l’ennemi  de  l’Etat 
x vos  loix , la  majeflé  du  Peuple  romain , & tous  les  droits 
*>  divins  & humains.  Bien  plus  : ils  n’ont  ni  honte  ni  repentir 
x de  l’avoir  fait  ; ils  partent  fous  vos  yeux  avec  infolence , ornés 
» de  la  pompe  de  leurs  Sacerdoces , du  farte  de  leurs  Conlulats  ; ils 
x étalent  devant  vous  l’orgueilleufe  parade  de  leurs  triomphes, 
x & l’éclat  de  leurs  injuftices ; ils  s’en  croient  honorés,  comme 
x fi  l’on  ignoroit  par  quelles  voies  ils  les  ont  acquifes.  Quoi  ! 
» de  vils  efclaves , achetés  à prix  d’argent , ne  peuvent  fupportar 
x les  traitemens  injuftes  de  leurs  maîtres  ; & vous  Romains , 
x vous  nés  pour  commander  aux  Rois,  vous  fupportez  patiem- 
>*  ment  la  fervitude  ! Mais , qui  font-ils  donc , ceux  qui  ont 
x ainfi  envahi  la  République  ? Des  hommes  couverts  de  crimes 
x & de  fang,  plongés  dans  l’avarice;  les  plus  coupables  de  tous 
x les  hommes , en  meme  temps  les  plus  infolcns  ; chez  qui 
x la  bonne  foi,  l’honneur,  la  religion,  la  juftice  & l’injuftice, 
x tout  eft  à vendre.  Le  boulevart  de  leur  puiflance  eft  d’avoir 
x égorgé  vos  Tribuns,  & pourte  contre  vous  la  perfécution 
x jufqu’au  roaflacre.  Plus  ils  ont  ofé,  plus  ils  font  en  fûreté. 
x Cette  frayeur,  dont  leurs  forfaits  dévoient  les  remplir,  ils  l’ont 
x fait  pafler  dans  vos  cœurs  timides.  Les  mêmes  defirs , les 
x mêmes  haines , les  mêmes  craintes , les  ont  réunis  fous  une 
x même  volonté.  Mais  ce  qui  eft  fociété  parmi  les  bons,  devient 
x conjuration  entre  les  méchans.  Si  vous  étiez  aufli  zélés  pour 
x défendre  votre  liberté , qu’ils  font  ardens  à la  détruire , l'Etat 
x ne  feroit  pas  ainfi  cruellement  dévafté;  les  gens  de  bien 
x tiendroient  de  votre  fuffrage  les  dignités  que  vous  laiflez  en 
» proie  aux  plus  audacieux, 
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» Quoi!  vos  ancêtres,  pour  établir  leurs  droits  & pourvoie 
» à leur  dignité  , fe  font  féparés  deux  fois  du  Sénat  ; fe  font 
» retirés  en  armes  fur  le  Mont-Aventin;  & vous  ne  feriez  pas 
» les  derniers  efforts  pour  conferver  ce  que  vous  tenez  d’eux  ! 
» Vous  le  ferez;  j’en  fuis  certain,  & avec  d’autant  plus  d’ardeur, 
» qu’il  y a plus  de  honte  à biffer  perdre  ce  que  l’on  poffede, 
» qu’à  ne  l’avoir  pas  acquis.  Vous  allez  fans  doute  me  de- 
r>  mander;  que  faut-il  faire?  Le  voici.  Vangez  l’honneur  de 
*»  la  République,  fur  ceux  qui  l’ont  trahie  à l’ennemi.  Vengez- 
» le  ; non  par  la  violence  ni  par  les  armes  ; cette  maniéré  de 
y les  punir  feroit  plus  honteufe  pour  vous , que  la  punition  ne 
» le  feroit  pour  eux;  mais  par  les  voies  que  les  loix  autorifent, 
y au  moyen  des  preuves  que  vous  tirerez  de  Jugurtha.  Si  fa 
y foumiflion  eft  réelle , il  doit  obéir  à vos  ordres  : s’il  les  méprife, 
y que  devez-vous  penfer  d’une  paix  qui  laiffe  un  afTafTin  impuni, 
>*  fes  partifans  comblés  de  biens , & le  nom  Romain  couvert 
» d’opprobres?  Voilà  le  feul  parti  qui  vous  refte  à prendre;  à 
» moins  que  le  joug  ne  vous  paroiffe  encore  léger,  & que  vous 
y ne  vous  rappelliez  avec  plaifîr  ces  temps  malheureux  qui  ont 
» fuivi  b mort  des  Gracques;  ces  temps  où  les  Royaumes,  les 
» Gouvernemens,  les  Loix,  les  Tribunaux,  1a  guerre,  la  paix; 
y en  un  mot,  le  facré  & le  profane  étoient  au  pouvoir  de  quel- 
»*  ques  ambitieux;  tandis  que  vous.  Citoyens , c’cft-à-dire  le 
» Peuple  romain,  invincible  au  dehors,  fouverain  de  l’univers, 
y vous  croyiez  avoir  beaucoup  bit,  que  de  conferver  le  droit 
y de  refpirer.  En  effet , qui  de  vous  oferoit  dire  qu’il  n’eft  pas 
y efclave?  Pour  moi,  bien  que  je  penfe  qu’il  eft  indigne  d’un 
y homme  de  cœur , de  fe  biffer  outrager  impunément , je 
» confentirois  encore  que  vous  pardonnaffiez  à ces  traîtres , 
» puifqu’ils  font  vos  concitoyens,  fi  une  telle  indulgence  n’en- 
» traînoit  votre  ruine  totale.  Car  ils  font  fi  dépravés,  qu’en 
» yain  leur  aura -t- on  pardonné  le  palfé,  fi  on  ne  leur  ôte  Iç 
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5*  pouvoir  de  faillir  à l’avenir;  & vous  feriez  toujours  au  moment 
» de  perdre  votre  liberté , ou  d’en  venir  aux  mains  pour  la 
**  défendre.  Quel  moyen  de  fe  fier  à eux  ? Quelle  efpérance  de 
» fe  réunir?  Ils  veulent  être  les  maîtres;  vous  voulez  être 
» libres  : ils  veulent  faire  des  injuftices  ; vous  ne  les  voulez  pas 
» fouffrir  : ils  traitent  vos  ennemis  comme  alliés , 6e  vos  alliés 
» comme  ennemis.  Quelle  paix,  quel  accord  peut -on  fe  pro- 
» mettre  dans  des  dilpofitions  fi  contraires  ? Je  vous  exhorte 
» donc  à ne  pas  laiffer  un  fi  grand  crime  fans  punition.  L’homme 
» de  bien  fe  relâchera  peut-être,  fi  on  le  néglige;  mais  le 
» mauvais  citoyen  deviendra  plus  entreprenant.  En  un  mot , 
» extirpons  la  racine  du  mal  ; c’cft  le  plus  court  chemin  , pour 
**  n’avoir  plus  à recourir  aux  remedes  violens  ». 

Par  de  pareils  difcours  fouvent  répétés , le  Tribun  fut  per- 
fuader  au  Peuple  d’envoyer  le  Préteur  Caflius  1 à Jugurtha, 


r*  Les  Hiftoriens  !e  nomment  L.  Caflius , 
& les  médailles  Q.  Caflius.  Ces  divcrfités 
fur  les  prénoms,  font  fort  ordinaires.  On 
ne  pou  voit  mettre  l'affaire  en  des  mains 
plus  redoutables.  Q.  Caflius  - Longinus- 
Ravilia,fils  de  Q.  Caflius,  Conful en  589, 
avoit  lui-même  précédemment  été  Conlul 
en  62 6,  puis  Cenfeur  deux  ans  après.  II 
s'acquit  dans  cette  Place  une  telle  répu- 
tation de  juflice  & de  fêvérité,  qu’elle 
donna  lieu  de  faire,  à fon égard,  une  chofe 
fort  extraordinaire  6c  fans  exemple.  Quoi- 
qu'il ne  fût  plus  d’ufage  alors  de  revenir  à 
la  Charge  de  Préteur , après  avoir  occupé 
d’autres  d.gnîtés  plus  confidérables , cette 
Place  lui  fut  conférée  de  nouveau , non 
pour  une  année  feulement , mais  pour 
l'exercer  nufli  long -temps  que  durcruit  les 
affaires  à l'occafion  dcfqucllcs  on  l'avoir 
nommé.  Caflius,  difent  les  Romains,  efl 
le  plus  grand  Juge,  en  matière  criminelle. 


que  nous  ayons  jamais  eu.  Sa  méthode , en 
de  pareilles  occaflons,  étoit  de  porter  fos 
recherches  fur  celui  qui  avoit  intérêt  à la 
chofe.  On  ne  fait  pas , difoit  - il , le  mal 
pour  le  mal  Quand  il  efl  prouvé  qu’une 
mauvaife  a&ion  a été  comm»fc , il  cft  rare 
que  ceux  au  profit  dcfquels  elle  doit  tour- 
ner , n’en  foient  pas  les  autc.irs  ou  les 
complices.  Il  ne  fouffroir  pas  qu’un  témoin 
ajoutât  rien  dans  fa  depofition , au-delà  du 
fimpte  fait,  ne  lui  permettant  ni  réflexions 
ni  conjcélures , qui  ne  fervoient,  félon  lui , 
qu’à  préoccuper  quelquefois  l’efprit  des 
Juges,  qu'à  faciliter  les  manœuvres  des 
cabales  qu’on  pratique  en  ces  fortes  d’af- 
faires, & qu’a  autonfer  par  conféquent  les 
reproches  de  l’accufê  contre  le  témoin. 
Mais  s’il  étoit  fort  d.fEcile  fur  les  preuves, 
il  étoit  aufli  d'une  extrême  févérité  fur  la 
peine , comme  tous  ceux  de  (à  famille,  qui 
ont  toujours  été  des  gens  fort  fèvercs. 


XV.  Caflius 
vient  en  Nu- 
midie.  Il  en- 
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g.pc  le  Roi  i pour  l'engager,  fur  l’affurance  de  la  foi  publique,  à venir  à 
îr^Mcnunlus  Rome  découvrir  les  manœuvres  de  Scaurus  & de  fes  com- 
intciroge  Ju-  pjices.  Car  ceux  à qui  Calpurnius  avoit,  à fon  départ,  laiffé  le 
fcpcujiic^Op-  commandement  de  l’armée  de  Numidie,  setoient  conduits 
!n“e‘pàr  Bæ-  comme  leur  Général , c’eft-à-dire,  de  la  façon  la  plus  baffe  6ç 
Tribun  ja  pjlls  repréhenfible.  Les  uns,  pour  une  fomme  d’argent, 
avoient  vendu  au  Roi  les  éléphans  ; d’autres  lui  avoient  rendu 
les  déferteurs  de  fon  armée  j prefque  tous  mettoient  à contri- 


« Si  bien,  dit  Cicéron , qu'on  appelle  les 
j)  Juges  fèvercs  des  CaJJius.  11  n’y  a point 
v d’ace ule  qui  ne  tremble  à ce  nom.  Caf- 
» fius , malgré  fon  humeur  aufiere  & ri- 
» goureufe,  étoit  fort  bien  venu  du  Peu- 
» pie , à caufc  de  fit  févérité  même  ; car 
» on  favoit  qu’il  n’avoit  pas  plus  d’égard 
» pour  les  perfonnes  du  premier  rang  , 
>»  que  pour  celles  du  plus  bas  étage.  Ccfi 
s»  lui  qui,  par  une  loi  exprefie,  a introduit 
r dans  les  jugeinens  Pufage  de  donner  les 
» avis  par  fcrutin,&  non  de  vive  voix; 
» méthode  qui  peut,  a la  vérité, enhardir 
une  cabale , mais  qu’on  doit  au  fond 
»»  regarder  comme  une  des  bnfes  de  notre 
j»  liberté  républicaine  ».  Dans  l’affaire  des 
Vcftaîcs,  les  Tribuns  du  Peuple  déclamè- 
rent tout  haut  contre  la  connivence  du 
grand  Pontife  Metellus,  & de  tout  le 
College  des  Pontifes,  qui  ne  condamna 
que  la  feule  Emilie,  quoiqu’il  fut , à ce 
qu’on  croyoit,  bien  prouvé  qu’elle  avoit 
engagé  quelques  autres  Veftalcs  dans  le 
meme  commerce,  avec  pluficurs  amis  du 
Chevalier  romain  Vcéiurius,  fon  amant*. 
Le  Peuple,  pour  charger  Cafiius  de  cette 
affaire,  le  nomma  extraordinairement  à la 
Charge  de  Préteur.  U fit  punir  du  dernier 
• Orof  V. 


fupplice  Licînia,  Martia , & quelques  au* 
très.  Ce  jugement  parut  aufli  rigoureux 
que  l’autre  avoit  été  trouvé  doux  *.  Les 
médailles  offrent  encore  un  monument  de 
ce  fameux  procès  criminel.  On  voit  fur 
quelques-unes  un  tribunal  au  milieu  du 
temple  de  Vcfia , une  urne  & un  bulletin 
inferit  des  deux  lettres  A.  C.  Abfolvo. 
Condcrr.no.  De  l’autre  côté , une  tête  de 
Vcfia.  Vesta.  Q.  Càssius.  Une  autre 
médaille  , relative  à la  loi  qui  introduit 
l’ufagc  de  donner  les  fiifi'ragcs  parferutin, 
porte,  d’un  côté,  la  tète  de  la  même  Décfie 
Vefia,  & repréfente  de  l’autre  un  Citoyen 
mettant  fon  ferutin  dans  un  coffret.  Lon- 
oiNUS  III.  Vir.  Sur  quelques  autres  du 
même  Cafiius,  on  voit  une  tête  de  Rome 
avec  le  mot  Libertas.  Vcy.  i»°.  /.  Vel- 
leius  rapporte  que  Cafiius  étant  Ccnfcur, 
nota  le  Sénateur  Lepidc , parce  qu’il  don- 
noit  6000H.  S.  (i 86  onces  d’argent)  de 
loyer  d’une  maifon.  « Aujourd'hui, ajou- 
» te-t-ii,  fi  un  homme  habitoit  une  mai- 
» fon  d'un  prix  fi  médiocre,  on  ne  vou- 
n droit  pas  croire  qu’il  fût  Sénateur , tant 
» nous  allons  de  bien  en  mal,  & de  mal 
» en  pis  f ». 

• Afcon.  Ped. 

| Ve  U.  Pat.  //,  '0, 
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butîon  les  Provinces  pacifiées.  La  contagion  de  l’avarice  avoit 
infe&é  tous  les  cœurs. 

Le  départ  de  Caflius,  ordonné  fur  le  requifitoire  du  Tribun, 
laifla  la  nobleffe  dans  la  confternation.  Malgré  les  incertitudes 
de  Jugurtha,  & la  jufte  défiance  que  lui  inlpiroient  fes  remords, 
le  Préteur  lui  fit  fentir  qu’après  s’être  rendu  à difcrétion  , il 
ferait  mieux  de  s’en  remettre  à la  clémence  du  Peuple  romain , 
que  de  s’expofer  à fa  colere.  Outre  la  foi  publique,  il  lui 
engagea  la  ficnne  propre , qui  n’étoit  pas  d’un  moindre  poids , 
vu  l’extrême  confidération  que  les  vertus  de  ce  Préteur  lui 
avoient  généralement  acquife.  Jugurtha  vint  donc  à Rome , non 
pas  avec  la  magnificence  d’un  Roi  puiffant,  mais  dans  l’équipage 
le  plus  propre  à infpirer  la  pitié.  Là,  fes  complices,  fe  défiant 
de  fa  fermeté , quelque  force  d’efprit  qu’ils  lui  connuflent , lui 
confeillerent  unanimement  de  mettre  dans  fon  parti,  à force 
d’argent,  Bcebius,  autre  Tribun  du  Peuple,  dont  le  crédit  &la 
hardiefle  le  mettrait  fûrement  à couvert  de  la  jultice  & de 
l’injuftice.  Memmius , dans  ces  circonllances , convoqua  le 
Peuple,  qui  étoit  terriblement  animé  contre  le  Roi.  Les  uns 
vouloient  qu’on  le  mît  en  prifon,  s’il  ne  déclaroit  fes  complices  j 
les  autres,  qu’on  le  punit  comme  ennemi  public,  félon  l'an- 
cienne rigueur  des  loix.  Mais  le  Tribun,  confultant  plutôt  fa 
dignité  que  fa  colcre,  ramena  les  efprits  par  fon  difcours, 
appaifa  la  rumeur,  & garantit  lui-même  à Jugurtha  le  fauf- 
conduit  qu’on  lui  avoit  donné.  Puis , lorfque  le  bruit  eut  cefle , 
il  interrogea  1 publiquement  Jugurtha  fur  fa  conduite  paffée, 


« ' La  grande  affaire  élevie , dit  Cite • 
t*  ron , contre  les  complices  de  Jugurtha  , 
» fut  entamée  par  le  requifitoire  du  Tri- 
» bun  Memmius,  portant  que  le  Préteur 
» Camus  reccvroit  conxmiflion  de  paiTcr 
v en  Afrique , & de  ramener  en  pcx-fonne 
» à Rome  le  Roi  de  Niunidic,  fous  un 


» fauf-conduit,  afin  qu'on  put  mieux  dé- 
»»  couvrir  de  fa  bouche  même , comment 
» & par  qui  toute  ccrre  manœuvre  de 
>»  c<  miption  avoit  été  pratiquée.  Les  no- 
» blé*»,  &.  fur -tout  Scaums,  en  furent 
» extrêmement  irrités.  Dc-'à  vint  la  haine 
*>  que  Scaurus  portoit  au  Tribun;  ü dé- 
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fi  criminelle  envers  Ton  pere  & fes  freres  ; fur  les  manœuvre* 
indignes  par  lui  pratiquées  en  Numidie  & dans  Rome.  Il  lui 
dit  : « qu’encore  que  le  Peuple  romain  n’ignorât  pas  à l’aide 
» & par  le  miniftere  de  qui  il  avoit  commis  tant  de  forfaits , 
» il  vouloit  néanmoins  en  avoir  l’aveu  de  fa  bouche  ».  Il 


l’avertit  qu’en  confeffant  la  vérité , il  dcvoit  tout  attendre  de 
la  clémence  & de  la  foi  des  Romains;  mais  que  s’il  s’obftinoit 
à la  taire , il  fe  perdroit  lui  - même , fans  fauver  fes  complices  : 
il  finit  par  lui  ordonner  de  répondre  fur  tous  ces  chefs.  Alors 
Bœbius,  autre  Tribun,  gagné,  comme  je  l’ai  dit  ci-deflus, 
cria  qu’il  s’oppofoit  à ce  que  le  Roi  répondit;  & bien  que 
toute  l’afTemblée,  enflammée  de  colere , l’épouvantât  par  des 
cris  , des  menaces  , des  injures , & tous  les  autres  mouvemens 
ordinaires  à une  populace  irritée  , l’impudence  du  Tribun 
l’emporta.  Ainfi  le  Peuple,  indignement  joué,  quitta  la  place, 
fans  avoir  rien  fait  qu’augmenter,  par  cette  aventure,  l’audace 
de  Jugurtha,  & de  tous  ceux  qu’avoit  alarmé  cette  pour- 
fuite. 


XVt.LePrin-  Il  y avoit  alors  à Rome  un  Prince  Numide , nommé  Mafliva, 
mandchi'cuu-  Gulufla , & petit-fils  de  Maflinifle.  Il  s’y  étoit  retiré 

rnnne  «le  Nu-  après  la  prife  de  Cirthe  & la  mort  d’Adherbal , dont  il  fuivoit 
Sîàleftinafïf-  le  parti.  Albinus  1 , qui  venoit  de  fuccéder  à Calpumius  dans  la 
f An  643  P^ace  Conful , mit  en  tête  à ce  Prince  de  demander , en  qualité 


»>  pofa  contre  lui  dans  l'accufation  de  pé- 
n culat  qui  fut  depuis  intentée  à Mem- 
99  mius;  mais  les  Juges  rejetèrent  fa  dc- 
*»  polit  ion  1». 

1 Les  deux  Confuls  de  Pan  A43  , étoient 
Pun  & Pautre  de  la  maiion  Patricienne. 
Spurius-Albinus,  furnominéle  pofrhumc, 
étoit  fils  & petit-fils  de  Conful.  Scs  ancê- 
tres avoient  pofTédc  cette  dignité  dès  les 
premiers  temps  de  la  République,  L'autre 


Conful  fe  nommoit  Marcus  - Minutius  9 
comme  le  prouvent  les  médailles,  & non 
Quintus,  comme  le  dit  Sallufle.  Il  fut 
Gouverneur  de  Macédoine,  & fît  la  guerre 
avec  fuçcès  contre  les  Thraccs.  La  mé- 
daille du  Conful  Albinus  repréfente,  d’un 
càté , la  tête  de  Rome , & une  couronne 
de  feuilles.  Albinus.  De  l’autre  , les 
Diofcures  courant  à cheval.  $p.  post.  Sp. 
F.  Romà.  Voy.  /1*. 

de 
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de  defcendant  de  Maflinifle  , la  couronne  de  Jugurtha , prêt 
à fuccomber  fous  le  poids  de  la  haine  publique  8c  de  fa  propre 
terreur.  Ce  Conful,  ambitieux  de  fe  voir  à la  tête  d’une 
armée,  aimoit  mieux  perpétuer  les  troubles,  que  de  relier 
lui-même  fans  commandement.  Le  Gouvernement  de  Numidie 
lui  étoit  échu , 8c  celui  de  Macédoine  à Minudus , autre 
Conful.  Ce  nouvel  incident  redoubla  les  alarmes  de  Jugurtha. 
Il  fentoit  décliner  chaque  jour  le  pouvoir  de  fes  partifans  ; les 
remords,  le  trouble  des  uns,  la  mauvaife  réputation  des  autres, 
la  frayeur  de  chacun , leur  ôtoit  la  liberté  d’agir.  Dans  cet 
embarras  , Jugurtha  recourut  à fa  reflource  ordinaire  : il 
chargea  Bomilcar  1 , fon  allié  8c  fon  confident , de  fuborner 
quelqu’un  à prix  d’argent,  pour  aflafliner  Ma/fi  va;  en  fecrct , fi 
cela  fe  pouvoit , finon  de  quelque  maniéré  que  ce  fut.  Bomilcar 
s’acquitta  fans  peine  de  fa  commifiion:  il  fit  épier  les  démarches 
de  Mafliva  ; il  étudia  les  temps  , les  lieux  propres  à fon 
entreprife  8c  favorables  à fon  deflein.  Puis,  lorfcju’il  eut  trouvé 
le  moment  favorable , il  apofta  des  gens  accoutumés  à ces 
fortes  de  crimes;  l’un  defquels  ayant  attaqué  Mafliva  avec 
trop  de  précipitation,  le  tua,  à la  vérité,  mais  fe  laifla  prendre, 
8c  fur  les  menaces  de  ceux  qui  l’interrogerent , principalement 
d’Albinus,  découvrit  tout  le  complot.  Alors  on  jugea  qu’en 
pareil  cas  la  loi  naturelle  devoit  l’emporter  fur  le  droit  des 
gens.  Bomilcar  fut  mis  en  juftice,  quoique  compris  dans  le 
fauf- conduit  donné  à fon  maître;  8c  Jugurtha , convaincu  d’un 

• Nom  Phénicien , qui  fignifie  Prince  » acheta  la  paix.  Accufc  de  plus  d’un 
ée  l 'a  Ville fertile,  ou  peut-être  Surintendant  » crime,  il  reçut  du  Sénat  l’ordre  de  le 
des  fruits  de  la  Ville.  { Bo  , provenus,  » rendre  à Rome,  fur  un  fauf- conduit. 
fruflus  : Mclch,  rex  : Car  , urbs  ).  « Le  » Avec  le  même  cfprit  d'audace,  il  y vint, 
h Conful  Calpurmus  fut  le  premier  en-  » & il  y fitaflafiîner  MalFtva , qui  lui  dif- 
» voyé  en  Numidie,  dit  Florus.  Mais  le  » putoit  le  feeptre  de  MalfiniiTe.  Ce 
» Roi  (avoit  que  contre  les  Romains  l’or  » meurtre  occafionna  la  (econdc  guerre 
V eft  une  meilleure  arme  que  le  fer.  Il  n de  Numidie  », 

Tome  /.  K 
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fi  grand  crime , ne  cefla  pourtant  de  le  nier , que  lorfqu’il  fe 
fût  clairement  appcrçu  que  Ton  crédit  & fon  argent  échoue- 
roient  contre  l’horreur  d’une  a&ion  fi  noire.  Il  avoit  d’abord 
donné  cinquante  cautions  de  repréfenter  Bomilcar  en  jugement. 
Mais , plus  attentif  à fes  propres  intérêts , qu’à  ceux  de  fes 
amis , il  le  fit  évader  fecrettement , dans  la  crainte  que  le 
fupplice  de  fon  favori  ne  le  décréditât  auprès  de  fa  Nation. 
Peu  après  il  reçut  lui -même  ordre  du  Sénat  de  fortir  d’Italie. 
On  rapporte  qu’à  fon  départ  il  fe  retourna  plufieurs  fois  du 
côté  de  Rome,  en  gardant  un  morne  filence , & qu’enfin  il 
s’étoit écrié,  en  la  regardant:  Ville  à vendre , fi  on  trouve  un 
acheteur  ’. 

xvitSecon-  On  reprit  les  armes.  Le  Conful  Albinus  fe  hâta  de  faire 

en  Nnmul'i'e  tranfporter  en  Afrique  les  vivres , l’argent  & tout  ce  qui  étoit 

fous  le  com-  néceffaire  aux  troupes.  Il  s’y  rendit  lui-même  fans  délai,  dans 
mandemcntdu  „ . . . . , 

Conful  Aibî-  le  deflein  de  terminer  cette  guerre  par  les  armes , par  un  traite , 

ftl‘.'eA^g°n  ou  de  quelque  façon  que  ce  fût , avant  le  temps  des  comices , 

aifiit'  Jug'f  n'^t0‘t  Pas  éloigné.  Jugurtha  tiroit  au  contraire  l'affaire 

ijia  feit  paiter  en  longueur  , & ufoit  continuellement  de  nouveaux  artifices 

marne  fous  le  pour  gagner  du  temps.  Tantôt  il  promettoit  de  fe  rendre, 

,ou8-  puis  feignoit  de  la  défiance  : tantôt  il  cédoit  au  Conful , 

puis,  de  peur  de  décourager  fes  gens  , il  le  preffoit  à fon  tour, 

& le  jouoit  ainfi  fans  ceffe,  en  lui  préfentant  alternativement 

l’image  de  la  guerre  & celle  de  la  paix.  Quelques  gens  crurent 

même  alors  qu’ Albinus  s’entendoit  avec  lui  ; ne  trouvant  pas 

naturel  qu’après  tant  d’ardeur  pour  les  préparatifs , il  en  eût 

montré  fi  peu  dans  l’exécution.  Au  milieu  de  ces  longueurs,  le 


* Orofe  a fait  ici  un  court  extrait  du 
récit  de  Saltuftc  ; s’cxcufint  de  la  brièveté, 
fur  ce  que  des  livres  fi  célébrés  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Par  malheur 
ces  ouvrages  fameux  font  en  partie  perdus. 
Çc  font  les  extraits , où  l'on  rcconnoit  fou- 


vent  les  propres  fermes  de  l'Auteur,  qui 
m'ont  donné  l'cfpérance  de  pouvoir  , 
comme  je  l’ai  fait,  rétablir  jufqu’à  un  cer- 
tain point  l'original  dans  Thi/loire  qu'oq 
va  lire  à la  fuite  de  celle-ci# 
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temps  des  comices  arriva.  Albinus , obligé  de  s’y  rendre  , 
laiffa  l’armée  fous  la  conduite  du  Propréteur  Aulus  fon 
frere. 

Rome  étoit  pour- lors  violemment  agitée  par  la  divifion  des 
Tribuns  du  Peuple.  Deux  d’entr’eux,  Annius  & Lucullus,  caba- 
loient , malgré  leurs  collègues,  pour  être  continués  dans  leur 
charge.  Cette  diflenfion , qui  fufpendoit  les  aflcmblées , fit 
croire  à Aulus  qu’il  pourroit  avoir  la  gloire  de  terminer  lui- 
même  cette  guerre,  ou  du  moins  que  par  la  terreur  de  fes 
armes , il  réufliroit  à tirer  du  Roi  une  bonne  fomme  d’argent. 
Il  fit  fortir  fon  armée  de  fes  quartiers,  dès  le  mois  de  Janvier, 
au  milieu  d’un  hiver  très-rude.  Il  la  conduifit,  par  une  longue 
marche,  jufqu’à  la  vue  de  Suthul  «,  Ville  où  le  Roi  tenoit  fes 
tréfors  enfermés.  La  rigueur  de  la  faifon,  & la  fituation  de  la 
place,  dévoient  allez  lui  faire  connoître  la  folie  de  fon  en- 
treprife.  Suthul  , fermé  d'une  bonne  muraille , avoit  fes 
fondations  fur  un  roc  efearpé , qu’environnoit  une  plaine  fan- 
geufe,  dont  les  pluies  de  l’hiver  avoient  fait  un  marais  impra- 
cable.  Cependant , foit  qu’Aulus  voulût  intimider  le  Roi , ou  qu’il 
fut  aveuglé  par  l’avidité  de  s’emparer  de  tant  de  richeffts,  il 
fe  prefla  d’élever  des  redoutes , d’approcher  les  machines , & 
de  faire  les  autres  difpofirions  d’un  fiege.  Jugurtha  reconnut 
fans  peine  l’imprudence  & l’incapacité  du  Général  romain.  Il 
accrut  adroitement  fa  folle  confiance,  en  lui  faifant  porter  des 
paroles  de  paix  & de  foumiffions  ; tandis  que  feignant  lui-même 


• La  pofition  de  cette  Ville  eft  incon-  . 
nue.  r ai  foupçonné  qu’elle  étoit  fttucc  fort 
avant  au  midi  de  la  Numidic  , vers  le 
Mont-Auraficn , dans  les  rochers  duquel 
une  quantité  d’aigles  ont  leurs  aires , & font 
leurs  nids , vu  que  le  nom  de  Suthul  paroit 
lignifier  V ille  des  aigles  ( Sethel , aquila  ). 
Elle  en  cA  bien  éloignée , G le  rapport 


d’Orofe  cil  véritable , 8c  qu’il  ait  parle  de 
la  même  V illc  fous  un  autre  nom.  « Aulus , 
» dit-il , le  mit  en  marche  avec  quarante 
v mille  hommes,  pour  aller  foire  le  fiege 
n de  Calama,  Ville  où  les  tréfors  du  Roi 
» étoicot  renfermés  ».  Calama  n’eA  pas 
loin  de  la  mer , for  le  chemin  dHippone 
royale  à Cirthç, 

K.  i 
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d’éviter  d’en  venir  aux  mains,  il  fe  retire  avec  fon  armée  dans 
des  lieux  coupés  de  bois  & de  défilés.  Enfin , il  fait  fi  bien , 
que  le  Préteur,  dans  l’efpérance  de  conclure  bientôt  avec  lui 
un  marché  en  ces  lieux  déferts  qui  en  déroberoient  la  con- 
noiflance,  abandonne  Suthul  pour  s’engager  dans  un  Pays 
couvert  & reculé , comme  voulant  pourfuivre  l’ennemi.  Jugurtha 
cependant  travaille  à corrompre  l’armée  Romaine  par  fes 
émifl'aircs.  Il  féduit , à force  d’argent , les  Capitaines  & les 
Commandans  des  corps  ; il  engage  les  uns  à déferter , les  autres 
à abandonner  leurs  polies  à un  certain  lignai  : puis , lorfqu’il 
voit  fes  mcfures  bien  prifes , tout  - à - coup  , au  milieu  de  la 
nuit , il  fond  fur  le  camp  Romain.  Le  foldat , épouvanté  par 
le  bruit,  prend  les  armes  à la  hâte;  l’un  fe  cache , l’autre  s’oc- 
cupe à le  raffiner  : on  court;  on  s’emprefle:  l’ennemi  pouffe  de 
toutes  parts  : l’obfcurité  des  nuages  redouble  celle  de  la  nuit 
& l’horreur  du  combat:  le  danger,  plus  difficile  à reconnoître, 
en  devient  plus  effrayant:  on  ne  fait  s’il  y a plus  de  fureté  à 
fuir  qu’à  tenir  ferme.  L’événement  ne  fut  pas  long-temps  dou- 
teux. La  cohorte  de  Ligurie , deux  efcadrons  des  Thraces , & 
quelques  fimplcs  foldats,  pafferent  du  côté  du  Roi.  Le  premier 
Centurion  de  la  troifieme  légion , donna  entrée  aux  ennemis  , 
par  le  polie  qui  lui  étoit  confié  : les  Numides  percerent  en 
foule  de  ce  côté.  La  fuite  des  nôtres  fut  honteufe.  Prefque  tous 
jetant  leurs  armes  , s’enfuirent  fur  un  coteau  voifin.  La  nuit 
& le  pillage  empêchèrent  feuls  l’ennemi  de  pouffer  plus  loin 
fa  viéloire. 

Le  lendemain  Jugurtha  eut  une  entrevue  avec  Aulus  : « il 
» ne  tient  qu’à  moi , lui  dit  - il , de  faire  périr  votre  armée  par 
» le  fer  ou  par  la  faim.  Cependant  fi  vos  Romains  veulent  faire 
» la  paix,  la  confidération  de  la  viciflïtude  des  chofes  humaines, 
» me  porte  encore  à traiter  avec  eux,  & à leur  accorder  la  vie, 
» à condition  de  palier  fous  le  joug , & d’évacuer  la  Numidie 
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» dans  dix  jours  1 ».  Quelqu’humiliantes  que  fuffent  ces  propo- 
fitions,  la  vue  d’une  mort  prochaine,  plus  terrible  à ces  âmes 
lâches , les  fit  foufcrire  à tout. 

Cette  nouvelle  jeta  Rome  entière  dans  la  conftemation.  Les  Le 

uns  gémiffoient  de  l’opprobre  imprimé  au  nom  Romain  ; d’au-  traité  6it  par 
très  peu  au  fait  des  affaires  de  la  guerre,  fe  croyoient  déjà  dans 
les  fers  du  roi  de  Numidie.  Tous,  & fur-tout  les  braves  mili-  prévaricateurs, 
taires,  déclamoient  contre  Aulus,  qui,  les  armes  à la  main, 
avoit  préféré  l’infamie  à la  mort.  Le  Conful  Albinus  craignant 
que  le  contre-coup  de  la  haine  qu’on  portoit  à fon  frere , ne 
retombât  fur  lui,  affembla  le  Sénat  pour  délibérer  fi  l’on  auroit 
égard  au  traité.  En  même  temps  il  fit  lever  des  recrues  -,  il 
demanda  des  fecours  aux  alliés  : il  fe  donna  les  plus  grands 
foins  pour  rétablir  l’armée.  Le  Sénat  prononça , comme  il  étoit 
jufte  *,  qu’on  ne  pouvoit  faire  aucun  traité  valable  fans  fon 


■ Cétoir,  félon  l’idée  même  des  Ro- 
mains, la  plus  grande  marque  d’ignominie 
qu’on  pût  imprimer  aux  troupes  vaincues. 
On  planroit  deux  piques  en  terre  ; on  en 
artachoit  pardeflus  une  troifieme , en  tra- 
vers, fous  laquelle  on  faifoit  défiler  les 
foldats  \ Le  Diâateur  Quinâius-Cincin- 
natus,  introduiHt  le  premier  cet  ufâge,  en 
mémoire  de  ce  qu’on  l’avoit  tiré  de  la 
charrue  pour  être  Général  d’armée.  Il  pofa 
un  joug  de  bœuf  fur  deux  piquets,  & fit 
parte r dertous  les  foldats  vaincus,  tête 
bairtêe,  comme  des  animaux  donnés  **. 
Les  Satnnites  rendirent  dans  la  fuite  aux 
Romains  le  même  traitement  qu’ils  avoient 
reçu  d’eux.  Nous  apprenons  d’un  fragment 
de  l’hiftoire  Numidique  à'Appitn , que  les 
foldars  des  troupes  de  Thrace  & de  Li- 
gurie , qui  avoient  deferté  du  côté  du  Roi 
• T-Liv.  III.  18.  Dion-H.il,  III.  ai. 

**  Flor.  I.  a. 

Tomt  I. 


pendant  la  bataille,  furent  dans  la  fuite 
cruellement  punis  par  Mcrellus,  lorfque 
le  Roi  eut  été  contraint  de  les  rendre.  Il 
les  fit  mourir  comme  Africains,  puifqu'ils 
setoient  donnés  au  Roi,  d'un  genre  de 
fupplicc  encore  aujourd’hui  ufité  en  Afri- 
que. Metellus  fit  amener  les  traîtres  au 
milieu  de  l’armée , rangée  en  cercle.  Us 
furent  enterrés  jufqu’à  la  ceinture,  percés 
de  fléchés , & brûlés  avant  que  d’expirer. 
D’autres  eurent  les  mains  coupées. 

» Ces  mêmes  faits  font  rapportés  par 
Tite-Live,  Epitom.  64.  Par  Floros,  L.  III . 
c.  #.  Par  Eutrope,  L.  IV.  Ammien-Mar- 
cellin,Z.  XXV.  juge,  comme  Sallufte, 
que  le  Sénat  étoit  en  droit  de  carter  ce 
traité,  & qu’il  ne  fit  en  cela  que  fuivre 
l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  parte  lors  du 
traité  fait  avec  les  Samnites  aux  fourches 
Caudines,  ou  à l'égard  de  celui  conclu  par 
Mancinus  avec  les  Nunumins.  Cctoit  un 
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ordre , & celui  du  Peuple.  Le  Conful  fût  obligé  de  partir  feul 
pour  l’Afrique,  les  Tribuns  du  Peuple  s’étant  oppofés  à l’em- 
barquement des  nouvelles  levées.  Il  trouva  l’armée  en  quartiers 
d’hyver  dans  la  Province  romaine,  où  elle  s’étoit  retirée,  félon 
la  convention.  Il  voulut,  à fon  arrivée,  pourfuivre  Jugurtha; 
mais , quelqu’envie  qu’il  eût  de  venger  la  honte  de  fon  frere , 
il  trouva  le  foldat  fi  amolli,  en  l’abfence  de  fon  Chef,  par  le 
libertinage  & par  le  défaut  de  difeipline,  qu’il  ne  crut  pas 
devoir  rien  entreprendre  en  de  pareilles  circonftances. 

Les  chofes  en  étoient  là,  lorfque  Mamilius  *,  Tribun  du 
Peuple , propofa  une  loi , ponant  qu’il  feroit  informé  contre 
ceux  qui  avoient  engagé  le  Roi  à contrevenir  aux  ordres  du 
Sénat i qui,  dans  le  cours  de  leurs  ambaffades  ou  de  leurs 
commandemens , auroient  reçu  de  l’argent  de  lui -,  qui  lui 
avoient  rendu  fes  éléphans  & fes  déferteurs , ou  fait  avec  lui 
des  conventions  quelconques , foit  fur  la  guerre , foit  fur  la 
paix.  La  démarche  du  Tribun  jeta  dans  un  grand  embarras 
ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  cas  de  la  loi , ou  qui  craignoient 


des  grands  irai»  de  1»  politique  romaine, 
que  de  défavoucr , en  femblable  occafion , 
les  Chefs  qui  avoient  trait*  : bon  moyen 
de  toujours  gagner , & de  ne  jamais  per- 
dre. Ils  envoyèrent  un  héraut  Fécial 
livrer  le  Conful  Mancinus  tout  nud  aux 
Numantins , pour  qu'ils  puffent  s'en  pren- 
dre i l’auteur  du  traité.  Ceux-ci  le  refii- 
ferent:  en  effet,  c’étoit  un  foible  dédom- 
magement. Rien  de  plus  inique  que  de 
tels  défaveur;  comme  fi  les  Nations  pou- 
voient  traiter  entr'elles,  autrement  que 
par  leurs  Chefs,  chargés  de  leur  pouvoir, 
& revêtus  de  leur  autorité.  Le  traité  d'Ati- 
lus  en  particulier,  quelque  honteux  qu'il 
fût,  éroit  une  capitulation  de  guerre,  faite 
par  le  Commandât»  de  l'armée,  revêtu  du 


pouvoir  militaire. 

1 C.  Mamilius,  furnommé  Limetanus, 
c’crt-à-dire  f»  Borntur , 1 caufc  d'une  fa- 
meufe  loi  fort  connue  parmi  nos  /urif- 
confultcs,  fous  le  nom  de  la  loi  fiiinque 
ptdum,  faite  par  fon  grand -pere  au  fujet 
des  bornes  des  fonds.  Sa  famille  defeendoit 
de  Mamilia , fille  de  Télégon , qui  a fondé 
la  ville  de  Tufculpm,  aujourd'hui  Frcfcati. 
Cette  defeendance,  fhbuleufc  ou  vérita- 
ble, de  Télégon,  fils  cFUlyffe,  efi  repré- 
fentée  fur  une  médaille  de  notre  Tribun  > 
où  l'on  voit,  d’un  coté,  une  tète  de  Mer- 
cure ; de  l’autre  , Ulyffc  rentrant  chez 
lui , au  retour  de  fes  longs  voyages , un 
bâton  à la  main , & reconnu  par  fon  chien. 
C.  Mamiu  Limita*,  Voy.  n°.7. 
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qu’elle  ne  fervît  de  prétexte  à la  faéHon  oppofée  pour  les  perdre. 
N’ofant  témoigner  qu’ils  défaprouvoient  une  chofe  fi  jufte,  ils 
firent  agir  fous  main  leurs  partifans  ; fur-tout  ils  attirèrent  à Rome 
grand  nombre  de  gens  des  Villes  Latines , ou  des  alliés  en 
l’Italie,  qui  avoient  droit  de  fuffrage.  Ce  fut  inutilement.  Le 
Peuple,  avec  un  acharnement  incroyable,  & d’un  cri  unanime, 
reçut , autorifa  & confirma  la  loi  ; plus  par  averfion  pour  les 
nobles,  en  haine  de  qui  elle  étoit  faite,  que  par  zele  pour  le 
bien  de  l’Etat  : tant  l’efprit  de  parti  eft  ardent  & terrible  l 
Scaurus , quoiqu’abandonné  des  liens , au  milieu  des  tranfports 
du  Peuple  & du  trouble  de  la  Ville  entière  , fit  feul  tête  à 
l’orage.  Il  trouva  le  fecret  de  fe  faire  élire  pour  l’un  des  trois 
CommilTaires  chargés  de  l’information  dont  il  étoit  en  grande 
partie  l’objet  ; ce  qui  n’empêcha  pas  qu’elle  ne  fût  fuivie  avec 
la  demiere  rigueur  1 , par  un  effet  de  la  fougue  du  Peuple , 


'•  En  exécution  de  la  loi  Mamilia  , on 
mit  en  Jufticc  Calpumius,  Albin  & Opi- 
mius , & avec  eux , deux  autres  per- 
Tonnes  aufft  confulèrables  par  leur  naif- 
fance  & leur  dignité , que  par  leurs  allian- 
ces; favoir,  Galba,  fils  de  Servius  Galba, 
célèbre  Orateur,  gendre  de  Craffus;  & 
Caron,  neveu  de  Scipion-l’Africain,  petit- 
fils  de  Caron  le  Cenfeur,  & de  Paul- 
Emile.  Ce  dernier  avoit  été  Conful , 
l’autre  étoit  membre  du  College  des  Pon- 
tifes, & fut  le  premier  homme  de  Ton 
co  ps  expofé  à l’infamie  d’une  condamna- 
tion publique.  « Il  fit  un  fi  beau  difeours 
* pour  Ta  defenfe,  dit  Cicéron,  qu’on 
» nous  le  faifoit  apprendre  par  cœur  dans 
» notre  jcimeffe  \ Il  fut  néanmoins  en- 
» voyé  en  exil , ainfi  que  Caton , qui  fe 
*i  retira  à Tarragone  en  Efpagne,  après 
» avoir  payé  une  amende  de  18000  H.  S.  » 
* Cic.  in  Brut.  jj. 


*.  Albin  & Calpumius  furent  pareillement 
exilés , malgré  tous  les  efforts  de  Scaurus 
en  faveur  de  ce  dernier.  L’affaire  fit  un 
bruit  extrême  à l’égard  d’Opimius.  Cicé- 
ron, Vcllcius,  & autres,  ne  parient  qu’a- 
vec indignation  du  jugement  rendu  contre 
lui;  jugement  qui  ne  fut,  difent-ils,  di&é 
que  par  la  haine  perfonncllc  , non  par 
aucun  amour  de  l’ordre  ou  du  bien  public. 
En  effet,  ce  ne  furent  point  fes  intelli- 
gences avec  Jugurtha  qui  le  perdirent:  ce 
furent  les  ferviccs  qu’il  avoit  rendus  à 
l’Etat , dans  le  temps  de  la  confpiration  de 
Gracchus,  & de  la  révolte  de  Fregelles, 
qui  devoit  être  le  fignal  de  la  défefhon 
générale  des  Villes  Latines.  Ces  Villes , 
irritées  de  la  ruine  de  Fregelles , le  pour» 
fuivoient  fous  main.  Tous  fes  Juges  fe 
trouvoient  dans  la  fa&ion  des  Gracques , 
& l’on  fa  voit  d’avance  qu’ils  étoient  dérer- 
* Cic,  Vcrrin . IV,  10.  pr.  Bu! b.  n. 
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qui , fe  trouvant  alors  le  pied  fur  la  noblefle  , l’écrafoit  avec 

autant  d’infolence  que  celle-ci  avoit  fait  en  pareil  cas. 

XIX.  Rt4ic-  Ce  n’étoit  que  depuis  quelques  années,  qu’on  avoit  vu  s’in- 
voluiion  quf  troduire  à Rome  ce  pernicieux  ufage  de  diflinguer  le  parti  du 
depuis peuse-  pCUp[e  celui  du  Sénat;  vrai  principe  de  tous  les  malheurs 

Je  gouverne-  qui  luivircnt.  Il  avoit  pris  fa  lource  dans  Foifiveté  & dans 
l’abondance  des  chofes,  que  les  hommes  regardent  comme  les 
plus  grands  biens.  Avant  la  deltruftion  de  Carthage,  le  Peuple 
& le  Sénat  gouvernoient  conjointement  d’une  maniéré  paifible 
& modérée:  on  ne  connoiffoit  point  encore  cette  odicul'e  rivalité 
d’honneur  & de  commandement.  La  crainte  des  guerres  étran- 
gères retenoit  les  Citoyens  dans  un  jufte  milieu.  Mais  dès  que 
cette  crainte  eut  ceffé , le  luxe  & l’orgueil , compagnons  ordi- 
naires de  la  profpérité , prirent  le  deflus.  Ainfi  cette  tranquillité 
defirée,  devint  plus  funefte  à l’Etat  que  les  revers  qui  l’avoient 
fait  fouhaiter.  Alors  la  noblefle  voulut  pouffer  fon  pouvoir 
jufqu  a la  domination,  & le  Peuple  fa  liberté  jufqu’à  la  licence. 
Chacun  tira  à foi,  divifa , arracha  ; les  deux  partis  fe  féparerent: 
& la  République , qui  en  faifoit  le  noeud , fut  miférablement 
déchirée.  Au  refte,  la  force  du  Peuple,  défunie  8c  répandue 
dans  la  multitude , ne  produil'oit  que  peu  d’effet , au  lieu  que 


minés  à le  perdre,  avant  que  d'être  aflurcs 
qu’il  fut  coupable  *.  Il  n’y  avoit  plus 
xuoyen  de  l'attaquer  fur  la  mort  de  Grac- 
chus.  L’accufation  que  le  Tribun  Decius 
lui  avoit  intentée  à ce  fsijct , n’avoit  pas 
rjiulTi,  & Ton  avoit  préjugé  que  le  meurtre 
de  Gracchus  & de  Fulvitts  avoit  etc  fait 
par  autorité  du  Sénat.  Ainfi  il  fallut  cher- 
cher un  autre  prétexte  pour  perdre  Opi- 
mius.  II  fut  banni  * * , & cet  homme  f» 
puUTant,  ce  Chef  du  parti  des  Nobles,  ce 
* j4fc.  PcJ.  in  Pifin. 
f*  Vcll.  Pat.  Il  7. 


fauveur  de  I*Etat,  comme  l’appelle  Cicé- 
ron, mourut  oublie  à Dyrrachitim.  II  finit 
remarquer  que  Cicéron  ne  prend  feu  avec 
tant  de  chaleur  fur  la  condamnation  d'Opi- 
miits,  que  parce  qu’il  fc  voyoit  lui-même 
à peu  prés  dans  le  même  cas,  ayant  tenu , 
durant  fon  Confulat,  à l’égard  des  partifans 
de  Guilina,une  conduite  allez  fcmblable 
à celle  du  Conful  Opimius , envers  1* 
faâion  des  Craques  *. 

• Cic.  in  Brut,  j 4.  pr.  Plane.  29.  prm 
Sext.  67.  in  Pifin.  Je  O rotor.  &c. 

l’union 
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l’union  foutenolt  le  parti  des  Grands , au  gré  de  qui  toutes  les 
affaires  du  dedans  & du  dehors  étoient  gouvernées.  Eux  feuls 
difpofoient  du  tréfor  public , des  Gouvcrnemcns , des  dignités , 
des  honneurs  & des  triomphes.  Le  Peuple  gémiffoit  fous  le 
poids  de  l’indigence  & des  fatigues  de  la  guerre.  Les  Géné- 
raux partageoient , avec  quelques  Officiers  favoris,  les  dépouilles 
des  ennemis , tandis  que  le  pere  ou  les  perits-enfans  d’un  foldat 
fe  voyoient  chaffés  de  leurs  héritages  par  un  voifin  puiffant , 
qui  en  agrandiffoit  fes  promenades.  Enfin,  l’avarice  fe  trouvant 
jointe  à la  force , ufurpa , profana , faccagea  tout  avec  fi  peu 
de  mefure,  d’égard  & d’apparence  de  prétexte,  quelle  même 
creufa  fon  précipice.  Si-tôt  que  parmi  les  perfonnes  puiffantes 
il  s’en  trouva  quelques-unes  aflèz  honnêtes  pour  faire  plus  de 
cas  d’une  gloire  véritable  que  d’un  pouvoir  mal  acquis , la  réglé 
qu’ils  voulurent  ramener  fit  l’effet  d’une  combuftion  générale , 
& mit  tout  fens  deffus  deffous.  Les  Gracques,  l’un  Tribun , 
l’autre  Triumvir , dont  les  ancêtres , pendant  les  guerres  puni- 
ques , avoient  beaucoup  contribué  à la  fplendeur  de  l’Etat , 
tentèrent  tous  deux  de  rendre  au  Peuple  fa  liberté,  & de  mettre 
au  jour  les  crimes  des  Grands.  Ceux-ci,  d’autant  plus  épouvantés, 
qu’ils  fe  fentoient  plus  coupables,  vinrent  à bout  de  parer  ce 
coup  -,  tantôt  à l’aide  des  alliés  & des  Villes  Latines , tantôt  par 
l’entremife  des  Chevaliers,  que  l’efpérance  d’avoir  entrée  au 
Sénat  détacha  du  parti  du  Peuple.  Les  nobles  maffacrerent 
premièrement  le  Tribun,  & peu  d’annjes  après,  Fulvius  & le 
Triumvir , qui  reprenoient  le  même  projet.  Dans  le  vrai , 
l’ardeur  de  l’emporter  pouffa  trop  loin  * les  Gracques  : la 


• Je  renvoie  le  Leâeur,  fur  toute  lliif- 
toire  des  Gracques  , à mes  notes  latines , 
& à M.  l'Abbé  de  Saint-Réal.  On  fera 
très-bien  d’y  joindre  la  narration  de  M. 
Rollin,  T.  9.  encore  mieux  circonftanciéc 

Tome  /, 


& plus  fidcile  que  celle  de  Saint-Réal. 
Je  n’y  ajouterai  qu’un  mot  : cet  Abbé 
avance , après  pluficurs  Auteurs , que  Cor- 
nélie , fille  du  grand  Scipion , & mere  des 
Gracques  , femme  alticre  6c  ambitieufç  , 
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véritable  vertu  aime  mieux  céder , que  de  repouffer  une  injurÿ 
par  une  plus  grande.  La  nobleffe  ufa  fans  ménagement  de 


pouflbit  fes  cnfans  aux  cntrcprlfcs  qui 
caufcrcnt  tant  de  troubles  dans  la  Répu- 
blique. Plutarque  efi  un  de  ceux  dont  il 
peut  s’autorifer;  mais  cet  Auteur  y met 
un  corrcâif,  & s'explique  ainfi  : « On 
» prétend  que  la  mere  même  de  Caius 
y>  entra  dans  cette  efpecc  de  conjuration, 
« & le  féconda  dans  cette  entreprife , ayant 
» recrutement  loué  des  étrangers,  6c  les 
» ayant  envoyés  à Rome  , dcguiles  en 
» moiflonneurs;  car  c’efi  ainft  qu’on  le 
» trouve  écrit  en  paroles  couvertes,  dans 
» les  lettres  qu’elle  écrivoit  à fon  fils. 
« D’autres  a durent  que  cela  fe  paflâ , non- 
» feulement  fans  la  participation  de  Ov- 
» nélie , mais  contre  fon  grc , 6c  qu’elle  en 
7)  fut  trcs-fàchée  » *. 

Pour  fe  convaincre  que  Cornélie  étoit 
bien  éloignée  (Tinfpirer  à fes  fils  de  tels 
fentimens,  il  ne  faut  que  lire  la  lettre 
qu’elle  écrivit  là-dc<Tus  à Gtius  Gracchus. 
Nous  ne  favons  pas  ce  qu'elle  pouvoit 
mander  à mots  couverts  dans  d'autres  let- 
tres à fon  fils,  ne  les  ayant  plus;  mais  dans 
celle-ci , elle  s’explique  avec  force,  & d’un 
ton  bien  éloigné  de  la  dilîimulation.  Je  la 
rapporterai  ici  d’autant  plus  volontiers , 
que  cette  piece  efi  peu  connue»  & n’a 
jamais  été  traduite.  On  la  trouvoflfam  les 
fragmensdeCornélius-Nepos.Cefi  la  feule 
qui  nous  refic  de  toutes  les  lettres  de  cette 
femme  illufire , qu’on  avoit  recueillies  avec 
grand  foin , & qui  avoit  parmi  les  Romains 
la  réputation  d’avoir  excellé  dans  le  fiyle 
cpiftolairc.  Elle  étoit  alors  dans  fa  terre 
de  Campanie,  où  elle  vécut  retirée  depuis 
la  mort  fimcfic  de  fon  fils  aîné  Tiberius. 

* Plut,  in  Crac. 


Apprenant  que  Caius  follicitoit  la  Place 
de  Tribun  du  Peuple,  & fe  difpofoit  à 
fuivre,  avec  plus  de  violence  que  jamais, 
les  projets  de  fon  frère,  elle  lui  écrivit  en 
ces  termes:  « Je  vous  prorefie,  mon  fils, 
» qu’après  les  meurtriers  de  mon  cher 
» Tiberius,  je  n’ai  point  d’ennemi  dans 
» la  faélion  contraire,  qui  m’ait  donne 
n plus  de  chagrin  que  vous.  Vous  fcul 
>»  neanmoins  me  rcficz  de  tous  mes  cnfans. 
» Eh!  n’aurois-jc  pas  dû  elpérer  que,  me 
» tenant  lieu  de  ceux  que  jai  perdus,  vous 
» en  rempliriez  fcul  tous  les  devoirs  ; loin 
» de  me  mettre  dans  le  rifquc  de  vous 
n perdre  ; loin  d’empoifonner  dans  ma 
*»  vicillcfic  le  peu  de  jours  qui  me  refient 
» à vivre.  Devriez- vous  rien  entrepren- 
» dre  fans  mon  aveu;  bien  moins  encore 
” former  un  projet  de  cette  impor- 
» tance  contre  ma  volonté.  Vous  me  direz 
” qu’il  cfi  glorieux  de  vanger  un  outrage  , 
» & cTahaifier  fes  ennemis.  Eh!  mon  fils, 
» vous  favez  quels  font  mes  fentimens  ; 
» vous  connoilTcz  aficz  mon  cara&crc»qui 
» n’efi  que  trop  enclin  à de  pareils  defirs, 

» fi  on  pouvoit  les  fatisfiiire  fans  mettre 
» tout  l'Etat  au  rifque  de  fa  perte.  Mais  , 

»»  avec  cela,  n’eft-il  pas  bien  plus  vraifem- 
n blable  que  nos  advcrfaircs  confcrveront 
» leur  puiffancc,  qu’il  ne  l’cft  que  vous 
n réufiirez  à changer  la  forme  aftuelle  du 
» gouvernement  ? Qu’ils  la  confervcnt 
» en  effet,  plutôt  que  d’acheter  une  jufic 
n vengeance  à cc  prix.  Croyez  - vous , 
n quoique  vous  fifliez , pouvoir  parvenir 
» à éteindre  la  race  de  nos  ennemis.  Il 
n nous  en  refiera  dans  tous  les  temps  ; il 
u nous  en  refiera,  mon  fils,  &.  je  vous 
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fon  avantage  : elle  employa,  contre  une  partie  des  Citoyens,  le 
Z » îexili  tabül&nt  r»  empire  fur  te  relie,  plus  pur  U 
Ïreu.  que  par  un  «de  pouvoir.  Cell  alto  pou,  renverfe, 

•Bu,  le  mieux  afermi , lorfque  1e  para  domman.  voûter, 

'.“Lrrne,  fur  celui  qui  a eu  1e  delta . 1=  1=™  dans  la  neceffire 
dût  relever  avec  foreur.  Mais  le  remps  me  manquero,,  pluro, 

. fu:et  (i  je  voulois  donner  une  etendue  fuffifante  au 
détaiMes  faftions  qui  on.  déchiré  1.  RépubUquc  r je  rerourn. 

““ÀpS'te  horauï'taité  dont  la  déroute  d'Aulus  avoir  érérx.u&jç 

,,  ,r  ...  .o,  Mpfpllns  » Confuls  défignés,  avoient  tiré  prcnd  ie  Com- 

fuivie,  Sllanus  » & MetellUS  , Vvumu  & » M . manddmdn.de 

les  Provinces  au  fort.  La  Numidie  etoit  tombée  à Metellus , r ^ j, 
homme  de  tête , 6c  d’une  réputation  égale  dans  les  deux  parus , » .«  j* 


n perdrai.  Souvenez-vous  de  mes  cheveux 
„ blancs?  Qu’ds  ferveur  de  fouve-garde  à 
» la  République  , 4 vorre  mere,  à vous- 
„ mime.  Notre  ftmille  ne  s’eA-elle  pas 
■ affez  épuifie  en  vains  projets?  U y a un 
n terme  à toutes  ebofes.  Quelle  folie  de 
„ s'opiniâtrer  i des  entreprifes  qui  tour- 
B mentent  autant  ceux  qui  les  font , que 
b ceux  contre  qui  elles  font  faites;  qui 
B n’ont  abouti  jufqu’à  préfent  qu'à  mettre 
b les  uns  8c  les  autres  plus  mal  qu'ils  n’é- 
b toient  ? Au  moins  fi  vous  pcrfiAcz  dans 
b la  réfolution  d'être  Tribun  du  Peuple , 
» attendez  ma  mort,  je  vous  en  conjure. 
» Faites  ce  que  vous  voudrez,  quand  je 
» ferai  hors  d'état  d'en  rien  apprendre. 
b Alors,  peut-être,  vous  offrirez  de  vains 
b devoirs  aua  mânes  de  vos  parens.  Mais 
b le  vrai  devoir  eA  de  leur  obéir  pendant 
» qu’ils  vivent.  Quel  frivole  8c  honteux 
b refpeék  que  celui  qu’on  reod  après  la 
B mort,  aux  gens  pour  qui  on  a manqué 
b d’égards  durant  leur  vie.  A Dieu  ne 
b plaifc  que  ceci  arrive.  T efpcrc  que  le 

Terne  t. 


b Gel  ne  permettra  pas  que  vous  perfif- 
b liez  dans  des  fentimens  fi  dèraifonnables. 
b En  tout  cas  je  vous  prédis , mon  fils  , 

B qu’en  quelque  ficuation  que  vous  vous 
b trouviez  à l’avenir,  vous  ne  pourrez 

b jamais  être  content  de  vous-même,  après 

n m'avoir  mécontenté  jufqu'à  ce  point  n. 

1 Pcre  de  celui  qui  fut  nommé  Conful 
l’année  de  la  conjuration  de  Catilina.  T en 
ai  parlé  en  cet  endroit.  Silanus  eut  le  Gou- 
vernement des  Gaules.  La  guerre  contre 
les  Cimbres  commença  de  fon  temps. 

* Quintus-Csecilius-Metellusjfurnommé 

dans  la  fuite  le  Numidique,  de  l’illuftre 
maifon  Cacilia , cft  le  fenl  homme  de  bien 
parmi  les  perfonnages  qui  jouent  un  rôle 
confidérable  dans  cette  hiAoirc.  Regar- 
dons-le , fans  hcfiter , comme  le  plus  grand 
des  Romains  de  fon  temps;  puifqu’avec 
autant  de  gloire,  de  vertus  8c  de  talens 
qu’en  ont  eu  Seau  rus,  Opimius,  Marius 
ou  Sylla, il  n’en  a pas,  comme  ceux-ci, 
terni  l’éclat  par  des  vices  odieux.  Il  n y 
eut  rien  à blâmer  en  lui  que  trop  de  hau- 
L i. 
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quoique  fort  oppofé  à celui  du  Peuple.  Dès  qu’il  fut  en  place, 
il  fe  hâta  d’expédier,  avec  fon  collègue,  toutes  les  affaires 


tcur  dans  Tes  maniérés  ; défaut  contre  lequel 
les  perfonncs  d’un  rang  fort  élevé  font 
rarement  en  garde.  Plutarque , dans  fes 
hommes  illuftres,  avoit  écrit  fa  vie,  que 
nous  n'avons  plus  : ouvrage  regrettable  pour 
ceux  qui  fe  plaifcnt  à retrouver  un  homme 
vertueux  au  milieu  d’un  fiecle  corrompu. 
Je  tâcherai  de  fuppléer  à cette  perte, 
comme  j’ai  fait  à l’égard  de  Scaurus,  en 
raflemblant  ici  ce  qui  nous  relie  dans  les 
différens  ouvrages  où  l'on  a eu  occafion  de 
parler  de  lui. 

La  maifon  Gecilia  , félon  la  tradition , 
defcendoit  d’un  petit  tyran  d’Italie,  nommé 
Cacus  ou  Cxculus  ( U petit  aveugle  ),  fils 
de  Vulcain  (c’eft- à-dire,  en  langage  de 
My thologifte , propriétaire  d’une  forge,  & 
Forgeron  lui-mème  dans  les  bois  du  mont 
Avcntin),  qui,  après  avoir  long -temps 
fait  fon  habitation  dans  une  caverne  enfu- 
mée , où  il  avoit  prefque  perdu  la  vue , 
à la  maniéré  des  Sauvages  du  Pays,  raf- 
fembla  quelques  brigands , fc  mit  à leur 
tête , & bâtit  dans  les  montagnes  la  ville 
de  Prenefte,  aujourd’hui  Paleftrine  *.  Il 
fut  tué  par  Hercule,  à qui  il  avoit  enlevé 
une  partie  de  fon  butin,  lorfquc  ce  Mar- 
chand Phénicien  aborda  en  Italie  au  retour 
d’Efpagnc,  d’où  il  rapportoit  des  richeflcs 
confidérables,  entr’autres  des  bœufs  d’une 
très-belle  cfpece.  Cacus,  après  les  avoir 
enlevés,  les  conduifit  dans  fa  caverne. 
Mais  Hercule  découvrit  où  on  avoit  caché 
le  vol,  parla  même  méthode  qu’on  emploie 
encore  en  Efpagne  pour  avoir  des  taureaux 
propres  aux  combats.  II  fit  promener  dans 
tout  le  canton  des  vaches  en  chaleur,  qui 

* VirgiU  /En,  VU.  Sery,  hic.  Fejl. 


firent  mugir  les  bœufs.  Il  força  le  voleur 
dans  fes  rochers,  & le  mit  à mort. 

D’autres  Ecrivains  font  defeendre  la 
maifon  Caecilia  d’un  des  Troycns  conqué- 
rait* du  Latium , nommé  Ce  cas,  & com- 
pagnon d'Enée  *.  En  général  les  familles 
romaines  fe  piquoient  autant  de  tirer  leur 
origine  des  anciens  Conquérons,  que  le 
font  aujourd'hui  les  maifons  d’Angleterre  t 
de  defeendre  des  familles  Normandes  qui 
fuivirent  Guillaume-le-Conquérant.  Mais 
on  trouve,  dans  l’étymologie  même  du 
nom  & du  furnom  de  la  maifon  Cæcilia  , 
les  preuves  d’une  origine  beaucoup  moins 
brillante,  mais  plus  vraifemblable.  Ccecula 
cfl  un  vieux  mot  latin  hors  d’ufage , qui 
fignifie  Valet  (T armée.  Mctcllus  fignific  de 
même  foldat  mercenaire  ( Métallo  condudus  ) 
* \ Ainfi  on  ne  peut  douter  que  le  nom  & 
le  furnom  de  cette  famille  ne  foit  un  de 
ces  pléonafmes  allez  ufités  parmi  les  Ro- 
mains,  dont  j'ai  deji  cité  pour  exemple 
Æmilius  - Lepidus , Spurius  - PoAhumius , 
&c.  Quoi  qu’il  en  foit  de  l'origine  des 
ûcciliens,  qui  commencent  à être  connus 
dans  l'hiAoire  par  un  Tribun  de  l'an  316, 
aucune  maifon  Plébéienne  n'a  été  plus 
illuAréc,  & na  poflède  tant  de  magiAra- 
ture;  ce  qui  a fût  dire  au  Poète  Natvius , 
qu'il  fembloit  que  les  deAins  de  Rome 
eufTcnt  attaché  le  Confulat  à cette  famille 
t-  Vers  le  temps  dont  SalluAc  écrit  ici 
l’hiAoire,  elle  fournit,  dans  l’efpace  de 
douze  ans,  plus  de  douze  Confuls,  Cen. 

* Fc/l.  ibid. 

**  Fragm,  annal.  Atne.  L,  27.  jlp. 

Fr/l. 

t Nav.  fragm. 
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e Chauve) , Conful  en  611 


Q.  Cxc.  METELLl 
furnommé  J 
le  BaeéariQm 


Q.  Cxc.  Mete  ius 
(le  Diffiï»teur)  Coi  us, 
remariée  à Mt  &74* 
pUc  eut  Mutia 


Cæcili  A , mariée  à 
C.  Servilius  Varia. 


JL  Cxc.  Metellus  Calvus, 
Conful  en  634. 


r 


L.  C.  Metellus, 
(urnommé  le 
Dalmatique, 
Souverain  Pontife. 


Q.  Cxc.  Metellus  , 
furnommé 
le  Numidique, 
Conful  en  644. 


Cæcili a , 
mariée  à 
L Licinius 
Lucullus. 


Q.  Cxc.  Metell'  2 
(le  Prompt),  Pré<e  . 

de  Catilina,  Coi 
ClODIA,  lurn< 

& défignéc  fous  le 
Poches 


I.  Cxc.  Metellus, 
furnommé  Plus 
(le  bon  fils), 
Général  d'armée 
contre  Sertorius, 


L.  Licinius  Lucullus  , 
Général  d'armée  courre 
Mithridate  , marié  , 1®.  à 
Clodia  ; a®,  à Servilia, 
feeur  utérine  de  Caton, 
Portérité. 


M.  Licinius 
Lucullus 
Tcrcntianus 
Varro, 
Conful  en 
680. 


Q.  Cxc.  MetellI 
lailfant  pour  héritier 
Gouverneur  dEfpaj 
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communes , afin  de  pouvoir  fe  livrer  tout  entier  aux  foins  de  la 
guerre  qu’il  alloit  entreprendre.  Comptant  peu  fur  l’ancienne 


feurs  ou  Généraux  (Tannée,  décorés  de 
l'honneur  du  triomphe.  Ce  fut  un  fpc&acle 
fingulicr  aux  obfcqucs  de  Metellus  le  Ma- 
cédonique , de  voir  les  quatre  coins  de  Ton 
lit  de  parade  portés  par  fes  quatre  fils , dont 
deux  avoient  été  Confuls;  le  troifieme 
étoit  alors  dans  cette  Place , & le  quatrième 
alloit  y entrer.  Les  furnoms  honorables 
que  cette  Maifon  avoit  réunis  en  plus  grand 
nombre  qu'aucune  autre , tirés  de  la  con- 
quête de  la  Macédoine,  des  Baléares,  de  la 
Dalmatie , de  la  Numidic  & de  la  Crete  , 
acquifes  à l’Empire  romain  par  la  valeur 
des  Metellus , TilluAroient  encore  mieux 
que  tant  de  dignités , 8c  fervoient  i djftin- 
gucr  les  differentes  branches. 

Je  ne  connois  point  de  Maifon  romaine 
dont  la  généalogie  foit  fi  difficile  à démê- 
ler, que  celle  des  Metellus.  Prefquc  tous 
les  Auteurs  ont  fait  là-dcffus  différentes 
bévues.  La  difeuffion  néccffairc  pour  réta- 
blir ce  point  de  critique  , ferait  longue  & 
peu  intéreflante.  Je  me  contenterai  de 
renvoyer  à ce  que  j’en  ai  dit  dans  mes 
Notes  latines , & de  donner  ici , depuis  le 
premier  Conful  de  ce  nom,  la  filiation  de 
ceux  dont  il  cft  parlé  dans  les  différens 
écrits  de  Sallufte.  Cela  n’efi  pas  important , 
je  l'avoue.  Mais  tout  ce  qui  répand  de  la 
clarté  fur  l’hiftoirc,  ne  doit  point  être  re- 
gardé comme  inutile. 

Metellus  naquit  vers  la  fin  du  fixieme 
ficelé  de  Rome.  Sonj>cre,  Metellus -Cal- 
vus  , le  fit  élever  à Athènes  par  Carnéadcs , 
Philofophc  * , & Orateur  célébré,  qui  lui 
donna  les  principes  d'une  éloquence  fage 

• Cic.  de  Orat.  L III ; 


& mile,  par  laquelle  il  commença  de  fe 
faire  une  réputation.  Caftricius  & Vel- 
leius  le  mettent  au  nombre  des  meilleurs 
Orateurs  de  fon  ficelé  *.  Cicéron  , jufte 
appréciateur  du  mérite,  fur -tout  en  ce 
genre,  loue  l’extrême  pureté  de  fon  lan- 
gage^ le  ton  convenable  à un  Conful  8c 
à un  homme  de  fon  nom,  qu’il  favoit 
prendre  en  traitant  les  affaires  d'Etat  f.  On 
n’admira  pas  moins  la  fermeté  avec  laquelle 
il  refufa  de  faire  ufage  de  fes  talens,  & de 
s'intéreffer  en  faveur  de  Lucullus  fon  beau* 
frere.  Cétoit  un  ufage  parmi  les  Romains, 
lorfqu’un  homme  de  confidérarion  étoit 
traduit  en  Juffice,  que  tous  fes  parens  ou 
fes  amis  allaffent  porter  en  fa  faveur  des 
témoignages  généraux  , capables  de  contre- 
balancer ceux  que  produifoiem  contre  hit 
fes  accufateurs.  Lucullus,  mari  de  Cæcilia, 
condamné  pour  une  aétion  malhonnête, 
refufoit  de  fe  foumettre  à la  peine  qui  lui 
étoit  due,  comptant  fur  l'appui  de  fa  famille. 
Mais  Metellus  déclara  qu’il  ne  favoit  point 
s’intéreffer  pour  un  homme  qui  défobéiffoir 
aux  loix  **. 

Il  fut  Quefleur  en  618,  Tribun  du 
Peuple  en  633,  Edile-Curule  en  636, 
Préteur  dans  le  departement  de  Rome  en 
639,  8c  l’année  fuivante  Gouverneur  de 
Sicile , à ce  que  croit  Pighi.  En  entrant 
dans  le  Confulat,  il  fit  diverfes  loix  con- 
cernant le  fervice  militaire,  8c  abrogea 

• Fragm.  Tit.  Cajlric.  ap.  Gell. . . . Vell. 

Pat  IL  9. 

f Cic.  Brut.  3f. 

•*  Cic.  Verrin.  IV.  66.  Aur . ViB.  de  viré 
illujlr. 


Digitized  by  Google 


8 6 HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 
armée , il  ordonna  de  nouvelles  levées , tira  des  fecours  de  tout 
côté , fit  faire  des  amas  d’armes , de  traits , de  chevaux , de 
vivres  en  abondance;  en  un  mot,  de  tout  ce  que  pouvoit  exiger 
une  guerre  pénlleufe  & fujette  à beaucoup  d’événemens.  Tout 
concourut  à fon  deffein,  l’autorité  du  Sénat,  l’ardeur  du  Peuple, 
le  fecours  des  Provinces,  des  Villes  Latines  & des  Rois  alliés, 
qui  envoyèrent  de  leur  propre  mouvement  des  troupes  auxiliaires. 
Ayant  à l'on  gré  préparé  toutes  chofes , il  partit  pour  la  Numidie, 
Iaiffant  dans  Rome  une  grande  efpérance  du  fuccès , fondée  fur 
fes  talens , & fur-tout  fur  la  trempe  incorruptible  de  fon  cœur  ; 
l’avarice  de  fes  prédécefleurs  ayant  été  jufqu’alors  la  principale 
caufe  des  progrès  du  Numide , & du  défordre  de  nos  affaires. 

A fon  arrivée , le  Proconful  Albinus  lui  remit  l’armée.  II 
trouva  le  foldat  fans  courage , faas  difeipline,  fans  fubordination; 
aufii  lâche  dans  l’aftion,  que  fanfaron  dans  le  difeours  ; aulfi 


toutes  celles  qui  pouvoient  fervir  de  pré- 
texte aux  Citoyens  pour  s’en  exempter 
durant  une  partie  du  temps  preferit , ou 
pour  s’en  acquitter  avec  moins  d’exa Ai tude 
\ Je  remets  à parler  du  refie  des  aAions 
de  Metellus,  félon  l’ordre  du  temps  & des 
événeaiens,  à mefure  que  le  texte  de  notre 
Auteur  m’en  fournira  l’occafion.  Tous  les 
anciens  Ecrivains  parlent  de  lui  du  même 
ton  que  Sallufte.  Il  éroit,  difent-ils,  aufii 
bon  Citoyen  que  grand  Capitaine  ; ferme, 
intrépide,  grand  homme  d’Etat;  rempli  de 
dignité  dans  fes  maniérés , 6c  d’honneur 
dans  toute  fa  conduite; encore  plus  rcfpcc- 
tablc  par  fes  mœurs  que  par  fon  rang;  en 
un  mot , un  vrai  Metellus.  IJ  publia  quel- 
ques Ouvrages  fort  cflimés  par  la  corrcAion 
du  Ay le;  entr’autres  un  recueil  de  Lettres 
écrites  aux  freres  Domitius  , durant  fon 
exil;  un  difeours  conrrc  Valent*  MefTala, 
* A fon,  Pc  J,  in  ÇorndianK 


accule  de  concuflion , comme  on  n’en  peut 
douter  à la  vue  de  ce  fragment  du  difeours 
de  Metellus,  « Peut-il  ignorer  quil  cjl  pré- 
» venu  d'un  grand  crime , O que  nos  allies 
» font  venus  les  larmes  aux  yeux  fe  plaindre 
n au  Sénat , des  fommes  prodigieufes  qu’on 
n avait  exigées  d'eux  n.  Une  réponfe  h 
Manlius, Tribun  du  Peuple,  qui  lui  avoit 
fait  ôter  le  Gouvernement  de  Numidie  *. 
Aulugelle  6c  Caflricius  lui  attribuent  un 
autre  difeours  fait  au  Peuple  fur  Turilitc 
du  mariage.  Mais  il  efl  certain  qu’ils  fe 
trompent,  6c  que  cette  excellente  piece 
dont  il  nous  rcflc  quelques  ftagmens,  cil 
de  Metellus  le  Macédonique.  Metellus 
biffa  un  fils  unique, Mctellus-Pius,  homme 
non  moins  célébré  que  fon  perc,  6c  dont 
il  fera  foirvent  parlé  dans  l'iiifloire  fui- 
vante. 

* AulugclL  XV.  14* 
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peu  capable  de  fupporter  le  travail,  que  d’affronter  le  danger} 
pillant  le  bourgeois , & fe  laiffant  piller  par  l’ennemi  : tellement 
qu’un  Général  avoit  plus  à craindre  de  leur  déréglement , qu’à 
cipcrer  de  leur  force.  Ainlî  Metellus , quoique  le  temps  qu’il 
avoit  fallu  donner  à la  tenue  des  comices , lui  eût  fait  perdre 
une  partie  de  l’été,  & qu’il  n’ignorât  pas  qu’on  étoit  à Rome 
dans  l’impatience  de  l’événement , réfolut  de  ne  commencer  la 
campagne  qu’après  avoir  rétabli  l’ancienne  difcipline.  Car 
Albinus,  intimidé  par  l’aventure  de  fon  frere,  n’avoit  ofé, 
malgré  la  belle  faifon,  fortir  de  la  Province,  laiffant  fes  troupes 
campées  dans  un  même  lieu,  jufqu’à  ce  que  l’infeftion  ou  la 
difette  du  fourage  l’obligeaffent  d’en  changer.  Au  furplus  , rien 
ne  s’y  paffoit  dans  l’ordre  : point  de  corps-de-garde  1 ; chacun 


* Dès  qu'on  avoit  pofé  le  camp,  on 
creufoit  un  foflc  pour  le  fermer  en  quarrc. 
Les  alliés  crcufoicnt  deux  lignes  du  quarré, 
& les  légionnaires  les  deux  autres.  Chaque 
cohorte  d’infanterie  montoit  la  garde  à fon 
tour,  pendant  la  nuit,  par  manipule  , à la 
tente  du  Général.  Le  Qucftcur  avoit  trois 
gardes , & les  autres  Officiers  generaux 
deux.  Les  fut  Tribuns  de  chaque  légion 
a voient  une  garde  tirée  des  Princes  & des 
Haftaires.  Les  Triaircs  étoient  exempts  de 
fervicc,  & chargés  de  monter  la  garde 
auprès  des  chevaux  , pour  les  empocher 
de  s’einbarralTer  & de  caufcr  quelque 
defordre.  Les  Vélitcs  ou  Infanterie  volante 
avoient  la  charge  de  monter  la  garde  au 
dehors  du  camp,  tout  le  long  du  retran- 
chement , & auffi  aux  portes  du  camp  où 
il  y avoit  un  corps  de  dix  hommes  à cha- 
que porte.  Au  point  du  jour , les  Centu- 
rions ou  Capitaines  fe  rendoient  cher  les 
Tribuns,  & ceux-ci  chez  le  Général,  do 
qui  ils  rcccvoicm  l’ordre  > dont  ils  faiioiem 


part  aux  Officiers;  les  Officiers,  à leur 
tour,  le  portoient  à leurs  troupes.  Pour  le 
lignai  de  la  nuit,  il  y avoit  dans  chaque 
cohorte  un  Cavalier  & un  homme  de  pied 
prépofés  à cet  emploi,  & exempts  de 
monter  la  garde.  Au  coucher  du  foleil , il 
alloit  prendre  le  fignal  à la  tente  du  Tri- 
bun. Ceft  une  petite  planche  fur  laquelle 
on  écrit  quelques  mots.  Il  le  portoit  au 
chef  de  la  cohorte,  qui  le  faifoit  paiTer  de 
mains  en  mains.  On  le  faifoit  repayer  de 
même,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  revenu  au  Tri- 
bun, entre  les  mains  de  qui  il  devoit  être 
remis  avant  la  fin  du  jour.  La  Cavalerie 
faifoit  les  rondes.  Dans  chaque  légion , le 
Capitaine  de  la  première  turme  avertit 
pour  le  premier  jour  un  Officier  fubal- 
terne,  avec  quatre  Cavaliers.  Le  Capitaine 
de  la  fécondé  turme  en  ufc  de  meme  pour 
le  lendemain,  & ainfi  de  fuite.  L’Officier 
va  chez  le  Tribun  prendre  les  fignaux  & 
les  diflribuc.  La  ronde  vifitc,  non-feule- 
ment les  gardes  poflécs  aux  retranchcmens 
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quittoit  les  drapeaux  quand  il  vouloit  : le  foldat , comme  le 
goujat , s’écartoit  jour  & nuit  de  côté  & d’autre,  pilloit  les 
Villages,  maraudoit  dans  les  champs,  enlevoit  aux  gens  de  la 
campagne  leurs  beftiaux  & leurs  efclaves , dont  il  faifoit 
commerce  avec  les  Vivandiers,  pour  du  vin  ou  autres  denrées, 
vendoit  le  bled  * qu’on  lui  dillribuoit,  n’achetoit  jamais  du 
pain  que  pour  un  jour;  enfin,  menoit  une  vie  plus  défordonnée 
qu’il  n’eft  poflible  de  le  dire.  Tout  ce  que  Metellus  fit  dans  la 
fuite  contre  l’ennemi,  ne  m’a  pas  fait  concevoir  une  plus  haute 
opinion  de  lui , que  la  maniéré  habile  dont  il  fut  ici , fans 
indulgence  & fans  rigueur , ramener  une  troupe  fi  déréglée.  Il 
commença  par  fupprimer  la  caufe  du  dérèglement,  en  retran- 
chant tout  ce  qui  pouvoit  l’entretenir.  Défenfes  furent  faites, 
à qui  que  ce  fut , de  vendre  dans  le  camp  du  pain  ni  aucune 
viande  cuite;  aux  goujats,  de  fuivre  l’armée  de  trop  près;  aux 
{impies  foldats , d’avoir  avec  eux , foit  au  camp , foit  en  marche. 


& aux  portes,  mais  aufli  celles  de  l'inté- 
rieur, & retire  les  fignaux  ou  petites  pièces 
de  bois  distribuées  à chaque  garde.  Le 
Capitaine  des  Triaires  fait  Tonner  la  trom- 
pette à l'heure  de  chaque  veille,  afin  que 
ceux  qui  doivent  faire  la  ronde  , 6c  ceux 
qui  montent  la  garde,  foient  avertis  en 
même  temps.  Apres  les  tournées  finies , 
ceux  qui  ont  Tait  la  ronde , portent , dès 
le  point  du  jour  au  Tribun  , les  petites 
planches  de  fignal.  On  voit  s’il  n’en  man- 
que aucune  , 6c  s’il  y en  a autant  que  de 
gardes  ; finon  on  vérifie  fi  c’cft  la  ronde 
ou  la  garde  qui  eft  en  faute , 6c  le  cou- 
pable efl  puni  de  la  baftonnade.  Foyer 
Polybe , liv.  VI.  pag.  478.  8c  Tuiv. 

• « La  ration  de  pain  pour  l'Infanterie, 
i>  dit  Polybe , eft  d’environ  la  moitié  d’un 
» nédimne  Attiquc  de  froment  ( c’cft-à- 


» dire  d’environ  trois  boifteaux  de  bled, 
» le  medimne  ou  la  mine  faifantla  moitié 
» du  fetier  de  France,  pefant  140  livres 9 
n 6c  compofé  de  doute  boifteaux.  Ainfi 
» le  foldat  romain  avoit  environ  foixante 
n livres  de  bled  par  mois).  Le  Cavalier 
» a fept  médimnes  d’orge  par  mois , 6c 
n deux  de  froment.  L’Infanterie  alliée  re* 
n çoit  autant  que  l’Infanterie  romaine. 
n La  Cavalerie  a bien  aufïi  les  fept  mé- 
» dimnes  d’orge , mais  elle  n’a  qu’un  mé- 
» dimne  un  tiers  de  froment.  Cette  diftri- 
» bution  fe  fait  aux  alliés  gratuitement. 
?»  Mais  le  Quefteur  retient  une  certaine 
» fomme  fixe  au  foldat  romain  fur  fa  folde  , 
n pour  les  vivres,  pour  l'habillement , 8c 
n aufli  pour  les  armes  dont  il  peut  avoir 
» bçfoin  ». 
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ni  valets , ni  bêtes  de  charge.  Le  Général  retrancha  de  même 
prefqu’en  entier  le  train  des  Officiers.  Chaque  jour  il  conduifoit 
fon  armée  à travers  champs , faifoit  creufer  tous  les  foirs , 
autour  du  camp , des  foffés  & des  retranchcmens , comme  fi 
on  eût  été  en  préfence  de  l’ennemi , pofoit  Tes  corps-de-garde 
fort  près  les  uns  des  autres,  & les  vifitoit  lui-même  à la  tête 
des  Officiers  généraux.  Dans  la  marche , il  couroit  fans  ceffie 
le  long  de  la  ligne,  pour  voir  fi  perfonne  ne  quittoit  fon  rang, 
& fi  les  foldats  portoient  eux  - mêmes  1 leurs  armes  & leurs 
vivres.  C’eft  ainfi  qu’en  prévenant  le  mal , plutôt  qu’en  le 
puniffant  1 , il  rétablit  bientôt  la  difeipline. 

Cette  conduite  du  nouveau  Général,  jointe  à fon  intégrité, 
dont  Jugurtha  s’étoit  informé  à Rome , jeta  ce  Prince  dans  une 
jufte  défiance  de  fes  affaires.  Il  fongea  férieufement  à capituler. 
Il  envoya  au  Conful  des  Ambaffadeurs , avec  une  lettre  très- 
foumife  3 , par  laquelle  il  offrait  de  remettre  à la  République 
tout  ce  qu’il  poffédoit , fans  autre  condition  que  d’avoir  la  vie 
fauve,  lui  & fes  enfans.  Mais  Metellus  connoiffant  le  génie  des 


• u Le  foldat  romain , dit  Cictron  9 , 
w marche  extraordinairement  chargé.  Il 
*»  faut  qu'il  porte  tout  Ton  urtcnfilc  & Tes 
w vivres  pour  plus  de  quinze  jours , outre 
» les  piquets  & les  palifladcs  pour  elorre 
» le  camp  en  arrivant  le  foir.  On  ne  parle 
» pas  du  bouclier,  du  cafquc  ni  du  refie 
» de  l'armure,  articles  qui  ne  font  pas  plus 
» comptés  dans  le  poids  que  le  foldat 
» porte , que  fes  bras&  fes  mains  ; car  le 
y*  proverbe  militaire  dit  que  les  armes  font 
» les  membres  du  foldat  ». 

• « Metellus  ayant  trouvé , dit  Frontin , 
» l'armée  de  Numidie  dans  un  défordre 
» affreux,  y rétablit  en  peu  de  temps  la 
» difeipline  avec  un  art  infini,  fans  cm- 

• Tufcul.  JL  >6. 

Tome  I, 


» ployer  les  chàtimens;  jufques-làque  les 
» foldats  ne  fc  faifoienr  plus  une  peine  de 
» porter  eux  - memes  leurs  vivres  pour 
» quinze  jours,  de  coucherau  bivouac  tout 
» armés,  & de  traverfer  à pied  les  rivières. 
» Leur  Général , en  les  rendant  fenfibles  à 
>»  l’honneur,  les  avoit  rendus  infenfiblcs  à 
» la  peine  ».  Il  ajoute  ailleurs  qu’entr  au- 
tres réglcmcns,  il  défendit  de  fervir  à l'ar- 
mée les  viandes  autrement  que  rôties  ou 
bouillies,  fans  autre  apprêt  *. 

* Il  y a dans  l’original  cum  fuppliciis  ,• 
ce  qui  peut  lignifier  aufTi , avec  des  bran- 
ches d'olivier  ou  de  vervenne,  pour  mar- 
quer qu'ils  venoient  demander  la  paix. 

* Frontin.  IV.  i.  & 2.  Val.  Max.  II. 

2.  Eutrop.  /.  IV, 

M 


XXT.  Metcllm 
entre  en  Nu- 
midie. Il  lofai- 
fit  de  la  ville 
de  Vacca, 
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Numides,  léger,  perfide  & turbulent,  au  lieu  de  répondre  aux 
Ambafladeurs,  fe  mit  à tenter  leur  fidélité  1 ; d’abord  en  par- 
ticulier; puis,  Tentant  qu’il  viendroit  à bout  de  les  gagner,  il  les 
engagea  tous,  par  de  belles  promdïes,  à lui  livrer  Jugurtha  mort 
ou  vit;  après  quoi  il  leur  donna,  dans  une  audience  publique  , 
la  réponfe  qu’ils  auroient  à lui  faire  de  fa  part.  Peu  de  jours 
après,,  il  fit  entrer  fon  armée  en  Numidie  , où , comme  s’il 
n’y  avoit  point  eu  de  guerre,  il  trouva  les  Payfans  dans  les 
Villages,  les  beftiaux  & les  Laboureurs  dans  les  champs.  Les 
Commandans  de  toutes  les  places  venoient  au  - devant  de  lui , 
prêts  à lui  fournir,  de  la  part  du  Roi,  des  grains,  des  voitures, 
& tout  ce  qu’il  demanderoit.  Un  tel  accueil  n’empêcha  pas 
Metcllus  de  marcher  en  aufli  bon  ordre  1 que  fi  l’ennemi  eût 
été  préfent , & d’envoyer  au  loin  à la  découverte  ; bien  con- 
vaincu que  ces  dehors  favorables  nctoient  que  pour  la  montre, 
&:  couvroient  quelque  piege  caché.  Il  marchoit  devant , accom- 
pagné de  l’Infanterie  légère , & d’un  détachement  de  frondeurs 
& d’archers.  Marius , fon  Lieutenant  3 , à la  tête  de  la  Cavalerie 


•*  II  en  ufa  fouvent  de  la  forte  avec  les 
émiffaires  de  Jugurtha , d'uFrontin  *,  a dans 
»t  la  vue  de  le  prendre  vivant  t fi  la  tra- 
it hifon  réuAîffoit;  ou  du  moins  fi  elle 
» étoit  decouverte,  de  le  mettre  en  do- 
it fiance  contre  tous  fes  amis  ». 

* Onofinder  en  fait  un  précepte,  u II 
it  faut,  dit -il,  que  l’armée  marche  en  un 
» ordre,  tel  quelle  puiffe  combattre  ; lors 
» même  qu’elle  n’cA  pas  dans  le  cas  de  le 
y*  faire;  lors  même  qu'elle  fait  route  par 
» des  chemins  difficiles,  ou  qu'elle  a plu- 
» fieurs  jours  de  marche  à travers  une  Pro- 
» vince  alliée  ou paifiblc.  De  cette  manière 
» les  foldats  s'accoutument  à garder  leurs 
» rangs,  à tenir  leurs  cohortes  en  ordre, 

* Front,  i.  S. 


» h fuivre  exa&cment  leurs  propres  Offi- 
» cicrs  * ». 

9 CeA  ici  la  première  fois  qu'il  e/l 
fait  mention  dans  notre  HiAoricn  ,de  ccf 
homme  fi  fameux  par  fes  talents  & par  fa 
méchanceté.  Quand  il  ne  feroir  pas  aufli 
célèbre  qu’il  l’cA  dans  l*hï/K>irc  romaine , il 
joue  un  fi  grand  rôle  dans  l’affaire  de  Nu- 
midie en  particulier,  qu’il  cA  indifpenfable 
d’entrer  dans  un  détail  alTcz  circonAaiici6 
fur  fa  perfonne  & fur  fes  mœurs.  11  fe 
nommoit  Caius-Marius.  Plutarque  dit  pré- 
cilcmcnr  que,  contre  Pufagc  ordinaire,  il 
ne  portoit  point  de  furnom.  Ainf»  quel- 
ques Ecrivains  pofléricurs  ne  paroiffent 
pas  fondés  à lui  donner  le  furnom  de 

* Strarjg.  6. 
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romaine,  faifoit  l’arriere-garde.  La  cavalerie  auxiliaire  étoit 
répandue  fur  les  flancs,  à la  drfpofition  des  Tribuns  des  légions, 


Sepos.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  que 
Mari  us  étoit  de  bâtie  extraRion.  Il  aura 
foin  lui- même  ici  de  ne  le  pas  laitier 
ignorer.  Il  naquit  à Cirreaton,  petit  vil- 
lage du  territoire  d'Arpos  *,  où  il  fut 
élevé  à une  vie  dure,  frugale, laborieufe, 
en  un  mot,  femblable  en  tout  k celle  des 
anciens  Romains.  Il  fut  fils  de  Marius- 
Gratidius,  dont  la  fœur  avoit  époufé  Tul- 
lius-Cicéron, aïeul  du  célébré  Orateur  de 
ce  nom.  Sa  mere  avoit  nom  Fulcinia.  L'un 
6c  l’autre  étoient  des  gens  pauvres,  qui 
vivoient  du  travail  de  leurs  mains , mais 
néanmoins  accrédites  dans  leur  petite 
République.  Ces  gens,  qui  de  tout  temps 
avoient  été  attachés  k la  maifon  Cxcilta , 
envoyèrent  leur  fils  k Rome,  8c  le  mirent 
fous  la  proteftion  de  Metellus,  dont  les 
bontés,  comme  on  le  verra  bientôt,  fu- 
rent payées  d’une  horrible  ingratitude. 
Marius  fit  fa  première  campagne  au  fiege 
de  Numancc,  fous  Scipion  l’Au^icain , en 
même  temps  que  Jugurtha  y portoit  autii 
fes  premières  armes,  comme  fi  le  fort , 
qui  devoit  un  jour  oppofer  ces  deux  Guer- 
riers Pun  à Pautre,  eût  voulu  leur  faire 
commencer  cnfcmble  le  métier  de  la 
guerre,  fous  Pun  des  plus  grands  maitres 
qu’il  y ait  jamais  eu.  La  valeur  & l’exac- 
titude de  Marius  lui  attirèrent  des  dif- 
tinétions  contidérables  de  la  part  de  fou 
Général,  qui  lui  fit  Phonncur  de  le  faire 
manger  à fa  table  k côte  de  lui  ; 6c  fur  ce 
que  pendant  le  repas  quelqu’un  des  con- 
vives, dans  la  converfation , vint  k de- 
mander quel  autre  Capitaine  pareil  à Sci- 
* Juver.al.  Pim.  IP.  jj. 

Tome  I. 


pion,  le  Peuple  romain  pourroit  jamais 
avoir;  probablement,  répliqua  Scipion, 
en  touchant  fur  l’épaule  de  Marius,  ce  fera 
celui-ci.  a Tant  éroit,  remarque  Plutarque f 
» l’un  de  ccs  deux  perfonnages  bien  né 
n pour  montrer  qu’il  feroit  un  jour  grand, 
» 6c  l’autre  pour  figement  conjcéhircr  quel 
» feroit  le  progrès  fur  ce  qu’il  voyoit  du 
» commencement  ».  Quelques  années 
apres,  en  634,11  obtint  le  Tribunat  du 
Peuple  par  la  protcâion  de  Metellus , 8c 
commença  dés -lors  à manifefter  fon  ani- 
mofité  naturelle  contre  les  nobles.  Il  pu- 
blia, fur  la  maniéré  de  procéder  aux  élec- 
tions , une  loi  fi  contraire  k l’autorité  de 
!a  noblefle,  que  le  Conful  Cotta  perfuada 
au  Sénat  de  s’y  oppofer , 8c  fit  appcllcr 
Marius  pour  rendre  raifon  de  fâ  conduite. 
Il  entra  au  Sénat  d'un  air  fier , 6c  débuta 
par  menacer  le  Conful  de  le  faire  mettre 
en  prifon,  s’il  ne  Icvoit  fur -le -champ 
l’obtiaclc  qu’il  avoit  m s à la  loi.  Le  Con- 
ful s’adretia  d’abord  à Metellus  pour  lui 
demander  le  premier  fon  avis , dans  l’idée 
que  Marius  n’oferoit  réfirter  k fon  pro- 
teéfciir.  Mais  Metellus  ayant  fortement 
appuyé  l'opinion  du  Conful , ce  jeune 
homme  fut  afièi  hardi  pour  le  faire  faifir 
par  des  Scrgcns  qui  le  conduisent  en 
prifon;  de  forte  que  le  Sénat  voyant  qu’au- 
cutr  des  collègues  du  Tribun  ne  vouloit  fc 
féparcr  de  lui , fut  contraint  de  révoquer 
(à  délibération.  « Alors,  dit  Plutarque , 
» Marius  retournant  en  grand  honneur  fur 
» la  place , en  l’atiTemblce  du  Peuple , fit 
» palier  6c  autorifer  fa  loi.  On  en  prit 
» opinion  de  lui  qu’il  feroit  homme  roide , 
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& des  Préfets  de  cohortes,  afin  que  l’entre-mêlant  des  vélites  4, 
elle  fut  prête  à repouffer  la  cavalerie  Numide,  de  quelque  côté 


» qui  ne  fléchiroit  jamais  pour  crainte,  ni 
tt  ne  plieroit  par  honte , mais  feroit  tète 
» au  Sénat  en  faveur  du  Peuple.  Au  fortir 
» du  Tribunat,  il  follicita  l’Edi I rtc  curulc, 
» & le  jour  de  l'élcétion,  voyant  qu’il 
» alloit  être  déboute  de  fa  demande , il  fe 
» réduifit  à demander  l’Edilité  populaire , 
» ce  qui  ne  fut  pas  trouvé  bon , continue 
» U même  Auteur  ; on  l’en  eftima  homme 
» préfomptueux,  opiniâtre  & audacieux; 
w de  forte  qu'en  un  jour  il  cfluya  deux 
u refus,  ce  qui  n’éroit  jamais  arrivé  à 
» perfonne  auparavant;  & néanmoins  pour 
w tout  cela , il  ne  rabaiffa  rien  de  fon 
» courage;  au  contraire,  peu  de  temps 
» après  il  demanda  la  Préture,  & bien 
» peu  s’en  fallut  qu'il  n'en  fut  débouté  : 
>»  encore  à la  fin  ayant  été  élu  tout  le 
» dernier,  il  fut  accule  d'avoir  acheté  les 
w voix  du  Peuple.  En  effet,  on  avoir  vu 
» un  domertique  de  Callius-Sabacon  , fon 
w ami  particulier,  aller  fie  venir  parmi 
» ceux  qui  donnoient  leurs  fuffrages;  ce 
» qui  fâifoit  foupçonner  qu’il  étoit  là  pour 
» leur  diftribuer  de  l’argent  ».  Les  Juges 
firent  à ce  fujet  une  information  crimi- 
nelle contre  Marius  8c  Sabacon.  Hcrcnnius , 
appellé  pour  porter  témoignage  dans  cette 
affaire,  s'exeufa  de  dépofer  contre  Marius , 
comme  étant  l’un  des  patrons  de  fa  fa- 
mille , qui  avoit  toujours  été  dans  la  dépen- 
dance de  la  maifon  Hcrcnnia.  Là-dcffus 
Marius  fe  leva  avec  fa  fierté  ordinaire,  fie 
dit  qu'Hcrcnnius  étoit  libre  de  dépofer  ; 
qu’un  homme  qui  avoit  poffédé  des  char- 
ges publiques , étoit  forti  de  la  baffeffe  de 
fa  condivon,  & ne  dependoit  plus  de 


perfonne.  L'accufation  paroiffoit  prouvée 
contre  Marius:  cependant  les  voix  ayant 
cté  partagées , Il  pafla  en  fa  faveur  à l’avis 
le  plus  doux , & il  fut  renvoyé.  Quant  à 
Sabacon,  il  fc  tira  pareillement  d'affaire, 
en  faifant  ferment  que  fon  valet  n’etoit 
là  que  pour  lui  tenir  prête  de  l’eau  à la 
glace , à caufe  de  la  grande  chaleur  du  jour. 
Mais  les  Cenfetirs  le  punirent  de  fon  par- 
jure, en  le  chaffam  du  Sénat.  Marius  fe 
comporta  honnêtement  dans  fa  Préturc  fie 
dans  le  Gouvernement  d'Efpagnc,  qui  lui 
échut  enfuite.  De  retour  à Rome , lorfqu'il 
voulut  prendre  part  aux  affaires  publiques, 
il  fe  trouva  n’avoir  ni  fortune  ni  éloquence  , 
deux  moyens  néceffaires  à Rome  pour 
gouverner  le  Peuple.  Mais  fon  courage, 
la  fermeté  qu’on  lui  connoiffoit , fa  perfé- 
vérance  au  travail , la  (implicite  de  fa  ma- 
niéré de  vivre,  lui  ayant  attiré  une  grande 
confidération  dans  le  public , fuppléoir  au 
défaut  de  ce  qui  lui  manquoit  d’ailleurs, 
fie  fervit  à lui  faire  faire  lin  très-grand 
mariage  avec  une  fille  de  la  maifon  Julia» 
tante  de  Jules-Céfar.  Lors  de  la  guerre  de 
Numidie,  Metellus,  qui  aimoit  Marius, 
fie  le  connoiffoit  pour  un  très-habile  Offi- 
cier, le  choifir  pour  fon  Lieutenant.  » Là 
» où  Marius  voyant,  dit  Plutarque , qu’il 
» y avoit  matière  de  faire  de  belles cliofcs, 
» fie  de  bien  montrer  fa  proueffe,  il  ne 
» fc  propofa  point,  pour  fon  but  en  ce 
» voyage,  l’augmentation  de  l'honneur  8c 
» de  la  réputation  de  Metellus,  qui  l'a  voit 
» appelle  là  pour  fon  Lieutenant  ; mais 
» jugeant  que  c'ctoit  la  fortune  mente  qui 
» lui  prcfcncoit  une  occafioo  fort  à propos 
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qu’elle  attaquât  : car  Jugurtha  étoit  fi  rufé  ; il  avoit  une  telle 
connoiflance  de  l’art  militaire  & du  Pays,  qu’il  falloit  autant  le 
craindre  de  loin  que  de  près,  & fe  défier  de  lui  en  paix,  plus 
encore  peut-être  qu’en  guerre. 

La  ville  de  Vacca  1 , la  plus  commerçante  du  Royaume, 


» pour  s’agrandir,  &,  pour  ainfi  dire,  le 
t»  conduifoit  par  la  main  eu  un  très- beau 
» champ,  pour  y faire  voir  ce  qu’il  (avoit 
» faire;  6t  à cette  caufe,  il  s’évertua  d’y 
» montrer  toutes  les  preuves  qu’il  fût 
» polTiblc  de  proueffe  & de  valeur;  car 
»»  y ayant  toujours  beaucoup  d’affaires  & 
» beaucoup  de  difficultés  en  la  guerre , 
» jamais  il  ne  rcfufa  par  crainte  une  cor- 
» véc,  pour  danger  ou  peine  qu’il  y eût, 
» ni  n'en  dédaigna  auffi  pas  une,  pour 
» petite  qu’elle  fut; mais  au  contrr.ire , fur- 
» montant  fes  égaux  & compagnons  en 
» bon  fens  8c  prévoyance  de  ce  qu’il  étoit 
» k propos  de  faire , 6c  difputant  avec  le 
»»  fimplc  foldat,  en  fimpllcité  de  vivre  & 
r>  en  patience  au  travail,  il  en  alloit  acqué- 
» rant  la  bonne  grâce  8c  bienveillance 
» d’un  chacun.  Marius  donc  faifant  tour 
» cela , & gagnant  par  ce  moyen  la 
» bonne  grâce  des  foldats,  remplit  incon- 
» t; rient  toute  la  Lybie  & toute  la  ville 
» de  Rome  de  fa  renommée,  tellement 
» que  l’on  ne  parloit  que  de  lui  dans  les 
» lettres  que  ceux  du  camp  d’Afrique  écri- 
* voient  à Rome  ». 

4 J’ajoute  ici,  dans  la  rraduâion,  quel- 
que chofe  à l’original , pour  mieux  faire 
entendre  ce  que  c’ètoit  que  les  vélires 
ou  infanterie  volante.  Mites , quafi  volï- 
tantts , dit  Végété.  a On  détache  de 
» chaque  légion  , dit  Tite-Live  * ,de  jeunes 
» foldats  agiles  8c  vigoureux.  On  leur 

* XXVI.  + 


» donne  des  boucliers  plus  petits  que  ceux 
» de  la  cavalerie,  & fept  javelines  de 
» quatre  pieds  de  long.  Chaque  cavalier 
»»  en  prend  un  en  croupe  derrière  lui.  Ces 
» fàntaffins  font  accoutumés  à fauter  à 
» terre  dés  qu’on  fonne  la  charge , à fe 
» jeter  en  dehors  de  l’efcadron , h lancer 
» leurs  traits,  à rentrer  dans  l’efcadron  8c 
» à fe  remettre  en  croupe  ; manœuvre 
» qu’ils  répètent  fouvent,  8c  qui  a rendu 
» la  cavalerie  romaine  fupérieure  i toute 
» autre.  Car  il  n’y  a,  dit  Vegece  * , guere 
» de  cavalerie  étrangère,  quelque  forte 
» qu’elle  foit,  qui  puiffe  tenir  contre  une 
» troupe  ainfi  mélangée , qui  attaque  avant 
» que  les  corps  de  cavalerie  ne  fe  joi- 
» gnent,  8c  qui  difparoit  auffi  -tôt.  Nos 
» anciens  militaires  ont  inventé  cette 
» pratique  contre  une  cavalerie  plus  forte 
» que  la  leur.  Ils  ont  auffi  accoutume  les 
» fantaffins  volans  à fe  tenir  à pied  dans 
» l’efeadron , chacun  d’eux  entre  deux 
» cavaliers,  & à courir  auffi  vite  que 
» les  chevaux,  quand  ils  vont  à la 
» charge  ». 

* U y a plusieurs  Villes  de  ce  nom  en 
Numidic.  Mais  il  eft  vifible , par  les  cir- 
conftances,  que  ce  ne  peut  être  que  celle 
qu’on  trouve  dans  le  territoire  de  Cirthe, 
du  côté  de  Tucca.  Elle  eft  peu  éloignée 
de  la  mer,  6c  des  bords  du  fleuve  Amp- 
faga.  A cinquante  milles  d’Utique,  dit  le 
Dofteur  Show,  dans  fou  voyage  de  Bar- 
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étoit  fur  la  route  de  Metellus.  Les  Marchands  d’Italie  s’y 
étoient  établis,  ou  venoient  y trafiquer  en  grand  nombre.  Le 
Conful,  pour  éprouver  fi  la  foumiflion  de  Jugurtha  n'étoit  pas 
feinte,  aufii  bien  que  pour  fa  propre  utilité  réelle  , y mit  une 
garnifon  qui  couvroit  tout  le  Pays  de  ce  côté-là,  & donna 
ordre  d’y  former  des  magafins  de  bleds  & d’armes;  comptant, 
avec  raifon , que  l’afïluence  des  Négocians  lui  feroit  d’un  grand 
fecours  pour  la  fubfiftance  des  troupes.  Jugurtha,  par  une 
fécondé  ambaffade , lui  fit  faire  de  nouvelles  inflanccs , pour 
obtenir  la  paix  aux  conditions  propofées.  Le  Conful  gagna  les 
nouveaux  députés,  comme  les  précédens;  & cependant,  fans 
rien  promettre  ni  refufer , il  tiroit  toujours  en  longueur , atten- 
dant l’effet  des  promeffes  de  ces  traîtres.  Le  parallèle  des  dis- 
cours de  Metellus,  avec  fes  aétions,  fit  ailément  connoître  au 
Roi  qu’on  le  battoit  avec  fes  propres  armes.  Les  paroles  du 
Conful  n’annonçoient  que  la  paix  ; tandis  que  l’irruption  dans 
le  Pays , la  prife  d’une  place  confidérable , la  féduftion  des 
Peuples,  étoient  les  effets  d’une  guerre  ouverte.  Il  fe  détermina 
donc  à combattre,  puifqu’il  s’y  voyoit  forcé.  Il  étudia  les 
démarches  de  fon  ennemi;  & flatté  de  l’efpoir  de  vaincre,  par 
la  connoiflance  qu’il  avoit  des  lieux,  il  prit  les  devants  de  l’armée 
romaine  par  des  chemins  détournés,  avec  autant  de  troupes  de 
toute  efpece  qu’il  en  put  raflembler. 

xxn.Lnar-  A vingt  milles  du  fleuve  Muthul  ',  qui  coule  du  fud  au  nord 

mccs  fe  ren- 

bord  de  la  rivière  de  McierdaJt,  une  foire 
très-fréquentée  par  les  Arabes. 

• Je  crois  que  le  Muthul  couloit  entre 
le  mont  Audus  & le  mont  Thambé,  entre 
les  fleuves  Bagrad  St  Ampftga.  Du  moins 
cette  contrée  étoit- elle  habitée  par  tm 
Peuple  appelle  les  Mufulains.  On  y trouve 
aullt  une  ville  nommée  Ifmutln 


baric,  eft  la  ville  de  Baya,  la  Vacca  de 
Sa! lutte.  Ccft  encore  à prefent  une  place 
d’un  grand  commerce,  St  le  plus  fort 
marché  qu’il  y ait  dans  tour  le  Royaume 
de  Tunis  pour  le  bled.  Elle  ctt  fituée  fur 
le  penchant  d’une  montagne,  & fort  bien 
fournie  d’eau.  Elle  a une  citadelle,  mais 
qui  n’ett  pas  forte.  On  tient,  un  peu  au 
de  nous,  dans  la  plaine  de  Bufdcra , fur  le 
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dans  cette  partie  de  la  Numidie  où  régnoit  Adherbal , on  trouve  eontrenf.  r>f- 
une  chaîne  de  montagne  à peu  près  parallèle  au  cours  du  deux 

fleuve.  Tout  le  terrein  de  cette  montagne  eft  abfolutnent  nud  , Généraux, 
fans  plantes  naturelles  ni  cultivées.  Mais  de  l’efpace  intermé- 
diaire s’élève  un  long  tertre  à perte  de  vue,  ouefpece  de  colline 
couverte  d’une  vafte  bruyere  d’oliviers  fauvages , de  myrtes 
& d’autres  arbuftes  , tels  qu’en  produit  un  terroir  aride  8c 
fablonneux.  La  plaine  entre  le  Muthul  & la  montagne , eft 
pareillement  déferte  & fans  eau,  fi  ce  n’eft  vers  les  bords  du 
fleuve , dont  les  environs  font  allez  bien  garnis  d’arbres , de 
beftiaux  & d’habitans.  Il  falloit  que  l’armée  romaine , pour 
arriver  à la  riviere,  pafsât  fous  cette  colline,  qui,  comme  je  l’ai 
dit,  eft  dans  une  polition  à peu  près  diagonale,  tant  à la  mon- 
tagne qu’au  cours  de  l’eau.  Jugurtha  y pofta  fes  troupes  ventre 
à terre,  le  mieux  cachées  qu’il  put,  laiflant  plus  loin,  du  côté 
de  la  riviere,  fes  éléphans,  avec  une  partie  de  l’infanterie,  fous 
le  commandement  de  Bomilcar,  à qui  il  donna  fes  ordres.  Pour 
lui,  il  fe  pofta  dans  l’endroit  le  plus  voifin  de  la  montagne, 
avec  la  cavalerie  & l’élite  de  fon  infanterie.  Enfiiite , parcourant 
les  rangs  de  chaque  troupe  & de  chaque  efeadron,  il  les  exhorte, 
il  leur  remet  devant  les  yeux  leur  valeur,  leur  derniere  viétoirc, 
le  falut  de  leur  patrie,  l’avarice  infatiable  de  Rome.  Il  leur 
repréfente  que  ces  mêmes  ennemis  qu’ils  ont  déjà  fait  pafler  fous 
le  joug,  ont  changé  de  Chef,  mais  non  pas  de  cœur.  II  leur 
fait  fentir  qu’il  a fait  de  fon  côté  tout  ce  qu’on  peut  attendre 
d’un  habile  Général , en  réparant  l’inégalité  du  nombre  par 
l’avantage  du  terrein,  en  rendant  inutile,  à la  faveur  d’une 
furprife,  ce  que  les  Romains  pouvoient  avoir  de  fupériorité  fur 
eux  dans  l’art  militaire  : qu’ils  fe  tinflent  donc  prêts  à fondre  fur 
l’ennemi  au  premier  fignal  ; que  ce  jour  alloit  couronner  leur 
viftoire , en  mettant  fin  à leurs  travaux,  ou  leur  ouvrir  pour 
jamais  un  abyme  d’infortune. 


9<î  HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 
Outre  ces  exhortations  générales,  il  s’adreffe  en  particulier  à 
chaque  foldat,  ci-devant  récompenfé  pour  quelque  belle  aftionj 
il  lui  rappelle  Tes  bienfaits  ; il  le  montre  aux  autres , en  le  pro- 
pofant  pour  modèle.  En  un  mot , félon  le  génie  de  chacun , il 
promettoit,  menaçoit;  conjuroit,  excitoit  l’un  par  l’autre,  lorf- 
qu’on  découvrit  l’armée  de  Mctellus , qui , fans  être  inftruite  de 
la  pofition  de  l’ennemi , commençoit  à déboucher  fur  la  mon- 
tagne. Le  Conful  jetant  les  yeux  vis-à-vis  de  lui,  ne  démêla 
pas  bien  d’abord  ce  que  c’étoit  que  ce  coup  d’eeil  extraordi- 
naire; car  la  broflaille,  allez  baffe,  ne  couvroit  qu’imparfaite- 
ment  les  chevaux  & les  foldats,  malgré  le  foin  qu’ils  avoient 
pris  de  fe  coucher  fur  le  ventre,  & d’envelopper  leurs  éten- 
dards : de  façon  que  de  tout  ce  mélange  il  réfultoit  un  afpeél 
fort  bizarre.  Mais  Metellus  ayant  bientôt  reconnu  l’embufcade , 
fit  faire  halte , & changea  fa  difpofition  '.  Son  flanc  droit  fe 


• Sallu/le  décrit  ici  U marche  & Tor- 
dre de  bataille  de  Mctel'us,  d’une  manière 
rapide  & ferrée,  laquelle  rend  tout  ce 
qu'il  en  dit  fort  difficile  à entendre,  en 
une  maticre  obfcurc  par  elle-même,  & 
où  l'Auteur  ne  s’eft  peut-être  pas  toujours 
exprimé  avec  allez  de  juftclTe.  L’Ecrivain 
qui  s’entend  lui-même  à demi  mot,  croit 
que  les  autres  l’entendent  aufli.  De  plus, 
les  deferiptions  de  ce  genre  embarraflent 
prcfquc  toujours  Tefprit  du  Lcôeur.fi  on 
n'aide  fes  yeux  par  la  figure  des  objets. 
J'ai  confulté  d’habiles  militaires  fur  cet 
endroit  du  texte.  Ils  ont  reâifié  mes  idées 
8c  corrigé  ma  tradu&ion  en  plus  d’un  en- 
droit. Pour  fauver  Tobfcurité  de  l'original, 
j'ai  ajouté  quelque  chofe  en  certains  en- 
droits du  texte.  Comme  le  premier  devoir 
d’un  narrateur  eft  d’être  clair,  je  me  fuis 
cru  permis  de  paraphrafer  ici  la  narration. 


8c  d’inferer  dans  le  texte,  pour  la  plus 
grande  commodité  du  Lefteur,  des  expli- 
cations qui , plus  régulièrement,  n'auroient 
dû  être  placées  qu’en  notes.  J'en  ferai 
blâmé  par  les  Littérateurs,  8c  je  paffe  con- 
damnation. Mais  le  commun  des  Le&eurs 
ne  m’en  faura  pas  mauvais  gré. 

U faut  obfcrvcr  que  l’armée  de  Me- 
tellus doit  être  confédérée  comme  mar- 
chant dans  l'ordre  de  difpofition  dans  le- 
quel elle  efl  prête  à combattre.  Ob- 
fervons,  en  fécond  lieu,  quelle  eft  la 
difpofition  du  terrein  que  Sallufte  décrit 
d’une  manière  équivoque,  en  termes  peu 
corrcéb.  Flumen. .. . Muthul , à quo  obérât 
morts  firme  millia  pajjuum  XX. . . . fid  ex 
eo  mediû  quofi  col  lis  oriebatur.  On  croiroit 
d’abord  que  le  tertre  ou  petite  colline 
s’élevoit  de  la  croupe  de  la  montagne:  ex 
eo  medib.  Mais  ce  n’ert  pas  cela.  Ex  eo 
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trouvant  du  côté  de  l’ennemi,  il  rangea  fon  armée  en  bataille 
fur  trois  lignes,  faifant  front  de  ce  côté.  Il  diflribua  les  Fron- 
deurs & les  Archers  entre  les  corps  d’infanterie  légionnaire , 


medio  veut  dire»  de  la  plaine  intermediaire , 
de  l'intervalle  entre  la  montagne  6*  la 
riviere.  Cert  delà  que  s'élevoit  U colline 
fur  laquelle  l’armée  Numide  avoir  pris 
Ion  porte.  Revenons  à celle  de  Merellus. 
L’armée  romaine , tant  les  turmes  (efca- 
drons  ou  cavalerie)  que  les  manipules 
(compagnies  d’infanterie)»  marchoit  fur 
une  colonne  ( agmen)9  ayant  de  côté  & 
d'autre  fur  fes  flancs  la  cavalerie  étran- 
gère , mêlée  aux  Vclitcs  ou  infanterie 
volante.  En  cet  ordre , elle  monte  le 
revers  de  la  montagne.  Arrivée  au  fom- 
mer,  comme  elle  commcnçoit  à defeendre» 
le  Général  romain  découvre  devant  lui, 
fur  fa  droite , l'armée  Numide  portée  fur 
la  colline  de  la  plaine  qu’il  alloir  tra- 
verfer.  Le  defléin  de  Merellus  n'étoit  pas 
de  combattre , mais  de  marcher  droit  à la 
riviere.  U vouloir  neanmoins  fe  trouver 
en  état  de  recevoir  l'ennemi  , s’il  etoit 
attaqué.  Il  rangea  donc , avant  que  de 
defeendre  plus  avant,  fon  armée  en  ba- 
taille (actes) t fur  trois  lignes,  mettant  fa 
cavalerie  fur  les  deux  ailes  de  la  première 
ligne  , fe  portant  lui -meme  à la  tête  de 
la  cavalerie  de  l'aile  gauche,  & plaçant 
au  centre  de  la  bataille  Marius  fon  Lieu- 
tenant. 

Je  dis  fur  trois  lignes  » quoique  le  texte 
porte  : tribus  fubfidiis  ; ce  qui  devroit 
naturellement  lignifier  fur  quatre  lignes  ,* 
car  tria  fubftdia  fignifie  trou  lignes  en 
arriéré  ; ce  qui  fuppofe  de  plus  la  ligne 
en  devant  faifant  le  front  de  bataille 
(principia)  ; & jamais  les  expreflions 
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principia  6t  fubftdia  , qui  ont  une  figni- 
fication  réciproquement  oppolcc,  ne  dc- 
vroient  être  employées  l’une  pour  l’autre. 
Mais  on  m’a  fait  obfcrver  que  les  Romains 
rangeoient  toujours  leurs  armées  en  ba- 
taille fur  deux  ou  fur  trois  lignes;  jamais 
fur  quatre.  En  effet,  les  noms  ufites  dans 
leur  taâiquc , pour  la  difporttion  générale 
de  leurs  manipules  ou  compagnies,  ne 
fuppofe  que  trois  lignes.  Les  Piquiers 
( hajlati  ),  qui  failoient  la  première  ligne 
(principia).  Les  premiers,  c’ert-à-dirc  les 
premiers  des  deux  lignes  fubfidiaircs  ou 
de  l'arriéré  (principes  ),  & les  troifiemes 
ou  fécondé  ligne  fubfidiaire  (triant), 
aufli  appelles  Pilant  y gens  de  traits  armés 
de  javelots.  Ces  deux  efpeces  de  troupes 
faifoient , dans  l'ordre  de  bataille , la 
fécondé  & la  troifteme  ligne , appellécs 
fubftdia.  On  donnoit  à celle  de  ces  deux 
lignes  qui  étoit  placée  devant  l'autre , le 
nom  de  première  (principes  ),  quoiqu'elle 
ne  fut  que  la  fécondé  dans  l'ordre  total  » 
étant  placée  derrière  la  ligne  des  Piquiers  , 
qui  fâifoit  le  front  de  bataille  (principia). 
De  forte  qu’il  ne  faut  pas  confondre  les 
deux  termes  de  la  taftique  ancienne» 
principia  & principes  y encore  moins  prin- 
cipia & fubftdia  y comme  Sallurtc  paroit 
l’avoir  fait  ici , en  écrivant  avec  quelque 
inexactitude  dans  une  narration  rapide, 
tribus  fubfidiis  y pour  trorr  lignes , compre- 
nant, fous  cette  dénomination  impropre, 
la  ligne  du  front  de  bataille  qu’il  auroic 
dû  nommer  principia. 

L’armée  de  Mctcllus,  ainfi  mife  en 
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jeta  toute  la  cavalerie  fur  les  ailes , harangua  fes  foldats  en  peu 
de  mots,  comme  il  convenoit  à la  circonftance , & dirigea 
fon  armée  vers  la  plaine,  en  confervant  cette  même  difpofition , 


bataille,  le  folclat  fait  un  quart  de  convcr- 
fu>n  fur  la  gauche , & l’armée  reprend  fur 
trois  colonnes  ( agmen  ) fa  marche  vers  la 
plaine,  confervant  fon  meme  ordre  de 
bataille,  & Metellus  fe  trouvant  le  pre- 
mier dans  la  marche,  à la  tête  d'une  moitié 
de  la  cavalerie , difpoféc  pour  être  l’aile 
gauche  lors  du  combat.  De  cette  manière, 
la  colonne  de  la  droite  fe  trouve  la  plus 
voifine  de  l’ennemi , à qui  elle  préfente 
le  flanc  pendant  la  marche.  Mais  lorfqu’elle 
fera  vis-à-vis  de  l’armée  Numide,  fi  elle 
eft  attaquée,  le  foldat  Romain  ne  fera 
qu’un  quart  de  convcrfion  fur  fa  droite , 
& fe  trouvera  rangé  en  bataille  (actes), 
en  face  de  l’ennemi , la  colonne  de  la 
droite  faifant  le  front.  Voyez  le  plan  de 
bataille.  Sallufle  a fupprimé  une  bonne 
partie  de  ces  circonflanccs,  fuppofant  que 
de  fon  temps  elles  étoient  aïïcz  entendues 
par  les  gens  du  métier. 

M.  Cortois  de  Chamaille,  Lieutenant- 
Colonel  de  Dragons,  qui  cfl  fort  vcifc 
dans  l'ancienne  taâique,  & qui  a bien 
voulu  faire  le  plan  ci -joint,  m’a  donné 
auffi  la  note  fui  vante  fur  le  texte  de  cette 
defeription  de  Sallufle. 

Cette  bataille  cfl  remarquée  par  tous 
lesTaéticiens,  comme  une  des  dernières  où 
les  Romains  aient  fuivi  la  méthode  de  leur 
ordonnance  par  manipule.  Sallufle  l’ayant 
ici  difertement  exprimée  dans  le  plan  de 
la  difpofition,  on  ne  peut  douter  que  pour- 
lors  elle  ne  fut  encore  en  ufage.  Ce  fut 
Marins, alors  Lieutenant  dans  cette  guerre, 
qui  depuis  changea  la  méthode,  & qui 


eft  regardé  comme  l’auteur  de  l’ordonnance 
par  cohortes.  Mais  les  HiAoriens  latins, 
qui , depuis  ce  changement , ont  écrit  fur 
les  événemens  antérieurs,  fe  font  fervis 
de  la  dénomination  ufitée  de  leur  temps, 
& partent  de  cohortes  avant  leur  exiflence. 
Tite-Live  emploie  ce  terme  de  cohorte  dès 
le  commencement  de  la  République.  Sal- 
luftc  fait  fouvent  la  même  faute,  & une 
plus  grande  encore,  lorfqu’il  parle  des 
turmes  & des  cohortes  de  l’armée  de  Ju- 
gurtha  ; dénomination  romaine  inconnue 
dans  les  troupes  de  Numidie.  Metellus 
faifant  marcher  fon  armée  par  colonnes, 
& probablement  fur  une  feule  colonne, 
puifqu’il  n’cft  fenfiblement  queftion  ici 
que  d’une  maiTe  de  troupes,  munito  agmint 
incedere , il  ne  faut  pas  fe  fervir  des  termes 
avant-garde , arriere-garde , qui,  dans  leur 
véritable  acception , defignent  des  cohortes 
fëparées  de  la  colonne.  Mais  de  ceux 
tête,  flanc,  queue.  Le  Général  romain 
marc  hoir  à la  tête  de  la  colonne , ipfe  cura 
expeditis.  Cétoit  des  troupes  de  foldats 
légionnaires  tirés  de  leur  légion,  foit  par 
homme,  foit  par  manipule  enticre,  comme 
aujourd’hui  nos  piquets.  Ces  piquets  pa- 
roiflent  avoir  fait  ici , avec  le  Général  , 
une  cfpece  d’avant-garde  à la  colonne  en 
marche.  Sur  les  deux  flancs  de  la  colonne , 
on  avoit  jeté  la  cavalerie  auxiliaire  & 
légère,  mêlée  avec  les  Vélites  ou  déta- 
chement d’infanterie  légère j le  tour,  dit 
l’Auteur,  aux  ordres  des  Tribuns  des 
légions  & des  Préfets  des  cohortes.  On 
fait  affez  que  les  Tribuns  étoient  les  Corn- 
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dont  le  front  fe  changea  en  flanc  pour  la  marche.  Les  Numides 
ne  firent  aucun  mouvement,  ce  qui  lui  fit  craindre  que  leur  inten- 
tion ne  fût  feulement  de  retarder  fa  marche,  en  gardant  leur  pofte, 


mandata  des  légions.  Mais  on  ne  (ait  pas 
trop  ce  que  c'étoit  que  les  Préfets  des 
cohortes,  quoiqu’il  paraiffe,  par  Sallufte 
meme,  que  ce  grade  étoit  fiipérieur  à 
celui  de  Tribun,  lorfqu’il  dit  ailleurs  que 
Pétréius  fervoit  depuis  plus  de  trente  ans 
en  qualité  de  Tribun,  de  Préfet,  de  Lieu- 
tenant (Général),  8c  de  Commandant. 
Il  n’eft  fait  mention  de  ces  Préfets  que 
dans  Sallufte  8c  dans  Céfar,  qui  donne  ce 
nom  à des  Officiers  de  cavalerie.  On  ne 
le  retrouve  plus  dans  les  temps  poftérictirs 
à celui-ci.  Peut-être  n’y  avoit-il  de  Préfets 
des  cohortes  que  dans  les  légions  des  alliés; 
car  il  n’y  en  avoit  point  dans  les  légions 
romaines,  quoique  dans  la  fuite  il  y ait 
eu  des  Préfets  des  légions , mais  non  pas 
des  cohortes.  Sallufte  place  entre  la  mon- 
tagne du  Muthul  un  intervalle  de  plaine 
long  de  vingt  milles.  On  doit  le  croire 
bien  informé  fur  cette  diftance,  8c  d’au- 
tant mieux  au  fait  de  l’état  des  lieux,  qu’il 
étoit  lui-méme  Gouverneur  du  Pays.  Ceci 
me  porte  à penfer  qu’il  s’eft  gliflê  quelque 
erreur  de  chiffre  dans  le  texte;  une  fi 
grande  diftance  s’accordant  mal  avec  le 
récit  de  l’aélion.  J’obferve  que  Rutilius 
n’avoit  quitté  fon  General  qu’au  bas  de  la 
montagne , & qu’il  avoit  fallu  un  certain 
temps  à l’armée  romaine  pour  monter  la 
montagne  par  le  revers  ; au  Général , 
pour  faire  les  difpofitions  lorfqu’il  eût 
apperçu  l’ennemi , 8c  pour  defeendre  juf- 
qu’à  la  plaine.  Une  partie  du  jour  s’étoit 
donc  déjà  écoulée,  lorfque  Rutilius  fut 
détaché  de  Tannée  pour  aller  prendre  pofte 


vers  la  riviere.  Comment,  dans  le  refte 
de  la  journée,  ce  Lieutenant  auroit-i!  eu 
le  temps  de  faire  près  de  vingt  milles , 
c’cft-à-dire  fut  à fept  lieues , de  dreffer  fon 
camp , de  travailler  à fes  retrancheraens , 
où  il  refta  quelque  temps  paiftble,  8c 
de  livrer  bataille  à Bomilcar  qui  le  vint 
attaquer  ; tout  cela  avant  la  nuit?  Il  fàlloit 
pourtant  qu’il  y eût  une  diftancfc  affez 
confidérable  du  bord  de  la  riviere  au  lieu 
du  combat  que  fe  livraient  alors  les  detiz 
grandes  armées , puifque  Rutilius  n’en 
entendoit  pas  le  bruit,  qui  fur  au  con- 
traire entendu  par  Bomilcar,  porté  plus 
près  de  la  montagne.  Mais  il  n’eft  guère 
poftible  d’eftimer  à plus  de  dix  ou  douze 
milles  ( trois  à quatre  lieues  ) la  diftance 
totale  de  la  montagne  à la  riviere.  La 
naiffance  du  tertre  ou  colline  qui  s’eievoit 
dans  la  plaine,  8c  fur  laquelle  les  troupes 
de  Jugurrha  étoient  portées,  ne  devoit  pas 
être  fort  loin  du  pied  de  la  montagne , 
puifque  le  Général  romain  les  découvrit 
du  haut  de  la  montagne,  dès  qu'il  com- 
mença à defeendre,  quoiqu’elles  fe  tinf- 
fent  cachées  de  leur  mieux  dans  les  brof- 
failles  ; car  il  ert  important  d’obfcrver , pour 
être  au  fait  de  la  difpofition  du  terrein, 
que  ce  tertre  couvrait  tranfverfaîement  la 
plaine,  6c  non  pas  la  pente  de  la  mon- 
tagne, comme  l’ont  dit  tous  les  traduâeurs 
de  Sallufte,  trompes  par  une  expreffton 
de  Toriginal,  dont  la  fuite  de  la  defeription 
détermine  néanmoins  clairement  le  fens. 
Ccft  une  raifon  pour  laquelle  ils  n’ont  rien 
entendu  à la  difpofition  des  lieux , ni  à 
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& fe  contentant  de  le  harceler  par  de  fréquentes  efcarmouches  : 
par  oh  ils  pourroient  venir  à bout  de  faire  en  cette  faifon  périr 
de  foif  & de  fatigue  dans  ce  terrein  aride , une  armée  qu’ils 


celle  du  combat.  Jugurtha , en  fc  portant 
fur  la  colline,  détacha  aufli  de  fon  armée 
Bomilcar  fon  Lieutenant,  avec  les  élé- 
phans  6c  un  gros  corps  de  troupes  qu’il 
envoya  fe  porter  derrière  le  tertre,  plus 
près  de  la  riviere.  Ceft,  à mon  avis,  de 
ce  détachement,  qui  diminuoit  le  gros  de 
l'armce  Numide,  que  THirtorien  a voulu 
parler  dans  ces  termes,  extenuata  fuorum 
acte , ou  bien  il  a voulu  dire  que  Jugurtha 
avoit  fait  fa  difpofition  fur  beaucoup  de 
front  6c  peu  de  profondeur.  Vous  avez, 
dans  votre  traduÛion,  donné  au  texte  un 
tout  autre  fens. 

L’Hirtorien  raconte  que  le  Général  ro- 
main, lorsqu'il  découvrit  l’armée  Numide , 
s’arrêta  & cliangea  fa  difpofition.  Pau- 
lifper  agmen  confinait.  Ibi  commutatts  ord't - 
nibus , &c.  ordines  font  les  trois  ordres  de 
foldats,  Hartaires,  Princes  6c  Triaircs. 
L’ordonnance  des  Romains  plaçoit  en  ba- 
taille les  Hartaires  à la  première  ligne , les 
Princes  à la  fécondé,  les  Triaires  à la 
troifieme.  Polybe,  qui  nous  donne  cette 
difpofition,  nous  apprend  aurti  celle  des 
ordres  de  marche.  Il  dit  que  dans  les  mar- 
ches en  avant,  tous  les  ordres  de  la  meme 
légion  marchent  les  uns  derrière  les  autres , 
6c  ne  forment  qu’une  colonne  ; mais  que 
dans  les  marches  parallèles  à l’ennemi , 
chaque  ordre  de  foldat  de  toute  Tannée 
forme  une  colonne  ; ainrt  il  y a pour-iors 
trois  colonnes  qui  fe  tiennent  à égale 
dirtance  : G l’ennemi  fe  préfente  à droite 
ou  à gauche,  elles  font  face  de  ce  côté, 
6c  l’armée  fe  trouve  en  bataille  fur  trois 


lignes C’ert  ici  la  pofition  de  Mctclhis  ; 

il  paroit  fur  la  montagne,  fur  une  colonne 
feulement,  marchant  en  avant  à l’ennemi  ; 
il  le  découvre  de  loin  fur  la  droite  du 
chemin  qu’il  avoit  à fuivre;  alors  il  fe 
met  en  bataille  fur  trois  lignes , non  pas 
certainement  dans  Pcfpérancc  de  combattre 
fur  la  montagne , mais  pour  fc  former  de 
loin  en  ordre  de  réûrtance , fi  Tennemi 
inquiétoit  fa  marche  lorfqu’il  pafleroit 
auprès  de  lui  : ainrt  il  fe  trouve  dans  le 
cas  des  marches  parallèles ; 6c  en  effet, 
chacune  de  fes  lignes  marchant  par  fon 
flanc , fon  armée  ert  difpofée  fur  trois 
colonnes  composes  chacune  d’un  ordre 
entier  de  foldats. 

L’ordre  de  bataille  fût  formé  fur  trois, 
lignes.  Triplïcibus  fubfidùs.  Les  Auteurs 
latins  emploient  communément  le  terme 

fubjtdia. . ..  pour  dèfigner  la  fécondé 

6c  les  dernieres  lignes;  c’ert  ainrt  que 
Sallurte  lui-mème  indique  la  fécondé  ligne 
à la  bataille  contre  Catilina  : cependant  je 
crois  qu’il  faut  entendre  ici  par  ce  terme 
la  première  ligne  avec  les  autres;  ce  qui 
m’y  détermine,  c’crt  que  je  ne  trouve  nul 
autre  exemple  d’une  difpofition  des  Ro- 
mains fur  quatre  lignes.  Ce  corps  de  fix 
cohortes,  que  Ccfar  plaça  en  arriéré  de 
la  troirteme  ligne  à Phariâle,  6c  deux  ou 
trois  autres  exemples  fortent  de  la  réglé  , 
6c  ont  des  motifs  dont  les  Auteurs  qui  les 
rapportent  ont  rendu  compte.  L’ordon- 
nance des  Romains  a été  conrtamment  fur 
trois  lignes,  rarement  fur  deux,  jamais 
I fur  quatre.  Sallurte,  qui  s’ert  étendu  fur 
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défefpéroient  de  vaincre  à force  ouverte.  Sur  ceci , il  prit  le 
parti  de  détacher  le  Lieutenant  Rutilius  î avec  les  cohortes 


les  détails  de  cette  bataille  , fc  feroit 
expliqué  plus  clairement*  s'il  Te  fut  fait 
quelque  changement  à la  méthode  ordi- 
naire. Quant  à la  cavalerie , la  méthode 
des  Romains  fut  communément  de  la 
placer  fur  une  feule  ligne,  8c  de  la  partager 
fur  les  deux  ailes. 

Après  la  difpofition  faite , chaque  ligne 
fit  un  à-gauche  par  files  (ou  peut-être  par 
manipules),  ôc  marcha  dans  cette  nou- 
velle dire&ion,  obfervant  refpeâivement 
fes  diflances , pour  fe  remettre  en  bataille 
au  befoin , dans  la  meme  difpofition , par 
un  à-droite  par  files  ( ou  par  manipules  ). 
11  faut  chercher  ce  ferw  dans  la  tadique, 
plus  que  dans  le  texte,  où  l’Auteur  fâcrifie 
tout  à la  brièveté  & à la  vivacité  des 
deferiptions.  Ce  mouvement  par  le  flanc 
étoit  fort  ordinaire  à la  Phalange.  Les 
Grecs  le  nommoient  Epagogue.  Sallufte 
exprime  le  front  mis  en  travers , par  les 
termes  tranfvorfis  principes , c’cfl-à-dire 
le  front  changé  en  flanc,  ce  qu’en  terme 
de  taftique  aéhielle  on  exprimeroit,  en 
difant  que  les  rangs  devinrent  files.  L’Hif- 
toricn  n’a  pas  rendu  compte  du  premier 
mouvement  que  l’armée  avoit  fait  pour 
changer  fon  ordre  de  marche  en  colonne, 
en  un  autre  ordre  en  marche  de  bataille, 
k>rfqu*elle  déboucha  fur  la  montagne.  Il 
pafle  auffi  fous  le  filencc  que  l’armée  ro- 
maine fe  remit  en  bataille  au  moment  de 
l’irruption  des  Numides,  par  le  mouvement 
contraire  à celui  qui  l’avoit  formée  en 
colonne;  c'eft-à-dire  que  chaque  homme 
( ou  manipule  ) fit  un  à-droite,  6c  ce  qui 
étoit  flanc  redevint  front  : car  fi  l’armée 
étoit  reliée  en  colonne*  les  Numides  n’euf- 


fent  pu  fe  trouver  fur  fa  gauche  dès  le 
commencement  de  l’attaque;  & d’ailleurs 
le  Général  n’eût  pas  rempli  fon  objet, 
qui  étoit  de  préfenrer  en  face  de  l’ennemi 
la  meme  difpofition  qu’il  avoit  formée  fur 
la  montagne. 

' On  me  permettra  de  m’étendre  un 
peu  fur  un  perfonnage  qui  mérite  infini- 
ment d’ètre  connu,  6c  qui  fut  ( avec  Me- 
tellus)  le  plus  honnête  homme  de  fon 
temps,  dans  un  fieclc  où  la  probité  com- 
mençoit  à devenir  fort  rare  chez  les  Ro- 
mains. Il  eut  part  à prefque  toutes  les 
grandes  affaires.  Les  Hifloriens  6c  les  Phi- 
lofophes  font  fouvent  mention  de  lui  avec 
éloge.  Vcll'Pat.  * l'appelle  l'homme  le 
plus  eflimablc,  non-feulement  de  fon  fiede, 
mais  de  quelque  fiecle  qu'on  pnifTe  citer. 

Publius  - Rutilius,  furnomme  Rufus 
( c’eft-â-dire  U Roux,  8c  c’cfl  ce  que  figni- 
fie  aufli  le  nom  propre  Rutilius,  blond 
ardent  ),  fut  élevé  en  fa  jeunefle  dans  la 
maifonde  P.  Mucitis,  près  de  qui  il  prit 
l'habitude  des  bonnes  mœurs,  & le  goût 
de  la  jurifprudcnce  f , fcience  dans  laquelle 
il  fe  rendit  très-habile;  regardant  comme 
une  fbnftion  des  plus  honorables  & des 
plus  importantes  qu’on  pût  exercer  dans 
une  République,  celle  de  pouvoir  répon- 
dre aux  queflions  que  les  Citoyens  ont  à 
faire  fur  les  loix  du  Pays.  Il  étoit  d’ail- 
leurs bien  inflruit  de  plufieurs  autres 
fcienccs , 6c  très -profond  dans  la  littérature 
Grecque.  On  le  regardoit  comme  le  plus 
verfo,  parmi  les  Romains,  dans  la  phi- 
lofbphie  ftoïque , qu’il  avoit  étudiée  fous 
* Lrv.  II.  ij. 
t Cic.  ojjic . II.  ij. 
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légères,  & gros  détachement  de  la  cavalerie,  pour  aller  fe  faifir 
d’un  porte  fur  la  riviere  ; en  même  temps  que , fe  réglant 
lui-même  fur  la  pofition  de  l’ennemi  & du  terrein,  il  conti- 


le  célébré  Panatius.  « Jamais  personne, 
ii  dit  Cicéron , n’a  éré  plus  réellement 
n Stoïcien,  & n’a  mieux  rempli  l'idée 
»»  qu’on  attache  h ce  titre  ».  II  fàifoit  le 
plus  grand  cas  de  Panatius  fon  maître,  & 
ne  jugcoit  pas  que  perfonne  fut  capable 
d’achever  un  ouvrage  qu’il  avoit  biflè 
imparfait,  a Ceft,  difoit-il,  b Vénus 
» d’Apelles,  dont  la  tète  cft  û belle, 
» qu’aucun  Peintre  n’ofe  finir  le  corps*. 

» Comme  Orateur,  fa  maniéré  d’écrire 
» & de  parler  cft  maigre,  fcchc  & févere. 
» Ccft  celle  des  Stoïciens,  fubtile,  pref- 
»»  Tante  , pleine  de  méthode  & de  dialcc- 
» tique,  mais  trop  décharnée,  trop  dénuée 
» d’agrcmcns  pour  plaire  à un  nombreux 
» auditoire.  C’efl  une  chofe  fingulicre  que 
» de  voir  combien  les  Stoïciens,  fi  habiles 
» 4 difierter,  à ranger  leurs  cxpreflions& 
» leurs  argumens  de  b façon  b plus  pro- 
» pre  à leur  donner  de  la  force , perdent 
» lorfqu’ils  palfent  de  la  difputc  de  l’école 
» aux  pbidoyers  du  Barreau , où  ils  de- 
» viennent  de  pauvres  & maigres  Ora- 
» teurs.  On  doit  neanmoins  citer  Rutilius 
» comme  un  modelé  de  la  maniéré  iloïque, 
» & Scaums  comme  un  modelé  de  b 
n maniéré  antique  * * ».  Au  refte,  ajoute- 
t-il,  les  difeours  de  Rutilius  font  très- 
inftrudifs  fur  les  queftions  de  droit.  Au 
même  endroit  Cicéron  les  met  tous  deux 
en  parallèle,  comme  étant  deux  Orateurs 
du  même  genre.  J’ai  rapporté  plus  au  long, 

• Fraçm.  EpiJ}.  PoJJîdon.  ap.  Cic.  ojfic. 

Jll  X. 

**  Cic . in  Brut.  2p.  & 30. 


dans  la  vie  de  Scaurus  *,  ce  qu’il  juge  de 
cette  maniéré  de  parler  en  public.  Elle 
répondoit  à b gravité  de  Rutilius,  dans 
fon  maintien  & dans  fon  débit.  Non-feu- 
lemcnt  il  ne  vouloit  pas,  comme  bien  d’au- 
tres , fe  permettre  les  tournures  ou  les 
propos  flatteurs  propres  4 captiver  b bien- 
veillance des  Juges  ; mais  il  fe  rcfùfoit , en 
plaidant , toute  eljiece  d’ornement  ou  d’ex- 
curfion , foutenant  que  b bonne  caufe  ne 
devoit  employer  d’autres  armes  que  b 
raifon  8t  b limple  vérité  * \ On  racoute  de 
lui  qu’il  avoit  vivement  blâmé  Galba,  de 
ce  que  pour  émouvoir  fon  auditoire  à la 
pitié,  il  avoit  élevé  fur  fes  bras  les  petits 
enfans  de  b partie , & les  avoit  montrés 
tout  en  larmes  au  public.  « Ces  coups  de 
» théâtre,  difoit-il.  Tentent  b tragédie, 
» & deviennent  puériles  dans  une  affaire 
» férieufe  t **• 

Quoiqu’il  fut  ifTu  d’une  ancienne  no- 
blefTe , élevée  depuis  deux  ficelés  & demi 
aux  premières  Pbces,  il  eut  cependant 
grande  peine  4 y parvenir  lui -même.  U 
fervit  d’abord  en  qualité  de  Tribun  mili- 
taire, au  fiege  de  Numance , dans  l'armée 
d'Efpagne  , commandée  par  Scipion , en 
même  temps  que  Marius  & que  Jugurü’.a. 
IJ  s’y  diflingua  dans  le  combat  de  Copb- 
nium,  prés  de  Palentia,  où  il  commanüoit 
b cavalerie.  Le  Général  lui  ayant  donné 
commiflion  de  chatTer  les  ennemis  d’une 
hauteur  qu’ils  occupoier.t  , il  y reuflit , 

* Mém.  de  l'Ac.  tom.  XXIV.  p.  a37. 

**  Cic.  de  Orat.  L . I.  Val-Max.  VI.  4. 

f Cic:  itid.  I.  52* 
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nuoit  de  s’avancer  dans  la  plaine  au  petit  pas , & dans  le 
même  ordre  qu’il  étoit  defcendu , fuivi  de  la  cavalerie  de 
l’aile  gauche,  qui,  par  ce  mouvement,  faifoit  la  tête  de  fa 


comme  il  le  raconte  lui -même  dans  Ton 
hiAoire  ; mais  s'étant  trop  abandonné  à la 
pourfuitc,  il  découvrit  une  embufcade, 
dans  laquelle  il  alloit  tomber,  afiTez  à temps 
pour  faire  halte,  & pour  partager  fit  cava- 
lerie en  deux  troupes,  dont  l’une  faifoit 
ferme  contre  l’ennemi , pendant  que  l’autre 
reculoit , puis  s’cchappoit  au  galop  pour 
venir  fc  rallier  derrière  la  fécondé  ligne, 
qui  faifoit  ferme  à fon  tour,  8c  ainfi  alter- 
nativement : manoeuvre  par  laquelle  il  fit 
fa  retraite  8c  fauva  l’armée  *.  Il  fut  enfuite 
QueAeur  de  Mucius  Scœvola,qui  l’avoit 
élevé,  dans  le  département  «TAfie  * *.  Après 
avoir  été  une  première  fois  refùfè  à une 
Place  de  Tribun  du  Peuple  f , il  y fut 
nommé  depuis,  8c  en  cette  qualité  , il  fit 
fortir  du  Sénat  Manciuus,  homme  confu- 
laire , qu’un  décret  du  corps  avoir  livré 
aux  Numantins,8c  qui,  pour  avoir  été 
par  eux  refufé , fc  croyoit  libre  , à fon 
retour,  de  revenir  prendre  fa  Place.  Ru- 
tilius fit  voir  qu’un  homme  une  fois  livré 
à l’ennemi  par  les  Féciaux  ou  Hérauts 
d’armes,  étoit  à jamais  exclu  de  fa  patrie, 
ainfi  que  privé  de  tout  droit  de  retour  8c 
de  Gtoycn 

Au  fortir  de  la  Préture , il  venoit , comme 
je  le  dirai  ci -après,  d’être  encore  refufô 

* Fragm.  Rutil.  hiflor.  ap.  App . Ml. 
Rifp.  p.30$. 

* * Tit-Liv.  tpitom . 70. 

t Cic.  pro  PL  St. 

^ Cic.  ibid.  I,  40. 


pour  le  Confulat  , lorfque  Métcllus  le 
choifit  pour  fon  Lieutenant  à l’armce  de 
Numidic.  Quand  on  en  eut  ôté  le  com- 
mandement à ce  Général  , Rutilius  la 
quitta  lui-même  , ne  voulant  pas  fervir 
fous  Marius , avec  qui  il  n’avoit  pas  vécu 
en  bonne  intelligence.  Il  avoit  mené  fon 
fils  au  camp,  où,  quoique  les  loix  mili- 
taires lui  permiflent  de  le  tenir  avec  lui 
dans  fon  quartier,  il  voulut  qu’il  débutât 
par  fervir  comme  fimple  légionnaire  , en 
chambrée  , avec  fes  camarades  *.  De 
retour  à Rome,  il  follicita  de  nouveau  le 
Confulat.  Avant  ce  temps,  cette  dignité 
avoit  été  déjà  vivement  difputée  entre 
Scaurus  8c  lui.  Tous  deux  pour-lors  s’ac- 
euferent  réciproquement  de  brigue  * *. 
Scaurus , plus  heureux , l’emporta , 8c  fit 
condamner  fon  anragoniAe.  J’ai  rapporté  ce 
fait  dans  la  vie  de  Scaurus  t>  Leur  dificn- 
tion  n’cmpécha  cependant  pas  dans  la  fuite 
Rutilius  de  fe  joindre  à lui  pour  arrêter 
les  entreprifes  féditieufes  du  Tribun  Satur- 
ninus,  8c  de  fon  ami  Glaucias  ^ , comme 
je  le  rapporte  aufïi , tant  dans  la  même  vie 
que  dans  l'hiAoire  fui  vante. 

Ayant  enfin  été  élevé  au  Confulat  en 
648.  avec  Manlius-Maximus  ; étant  en 
cette  Place , il  compofa  pour  les  troupes 
un  petit  traité  de  tactique  8c  (Tcxctcice 

* Frontin.  Strat.  JV.  ta. 

* * Tac  il.  annal.  IJ.  66. 

t Mtm.  de  T Acad.  ibid. 

^ Cic.  pro  Rabïr.  7, 
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colonne.  Marius  fuivoit  cette  troupe.  Dès  que  notre  arriere-garde 
eut  pafle  la  gauche  des  Numides , Jugurtha  envoya  deux  mille 
hommes  de  pied  s’emparer  de  la  montagne  que  les  Romains 


militaire.  Pour  leur  donner  plus  de  facilité 
de  ( c drefler  aux  exercices  par  l’exemple, 
il  fît  venir  les  exceller»  maîtres  d’eferime 
que  Seau  rus  tenoit  dans  fon  école  de 
Gladiateurs , qu'il  fit  jouter  par  bandes  les 
uns  contre  les  autres  , en  préfcnce  des 
foldats  ; ils  leur  montroient  la  meilleure 
manière  de  porter  & d’efquiver  les  coups, 
u mêlant  ainfi,  dit  Val.  Max.  il  la  force, 
» l’art  qui  la  rend  plus  prudente , & à 
ii  l’adrefle , le  courage  qui  la  rend  plus 
n impétueufe.  Ced  le  premier  des  Géné- 
*>  raux  romains  qui  Ce  foit  avifé  de  cette 
» façon  de  drdîcr  le  foldat,  par  laquelle 
» s’eft  introduit  l’ufagc  de  tenir  dans  les 
n camps  des  maîtres  en  eferimes,  prefidens 
»>  aux  exercices  , qu’on  appclloit  campi 
» Do  fi  or  es  ou  campi  Du  flores  ( Med  res  de 
n camps  ) * ».  Audi  les  corps  qui  avoient 
été  aux  ordres  de  Rutilius  en  Numidie  & 
ailleurs,  étoient  ilsfi  renommes,  tant  pour 
la  manoeuvre  que  pour  la  difciplinc,  que 
Marius,  lors  de  l'invafion  des  Cimbrcs, 
les  choifit,  quoique  moins  nombreux,  de 
préférence  aux  légions  qui  n’a  voient  fervi 
que  fous  lui-même  ou  fous  Mctellus  *\ 
On  rapporte  de  lui  que  pendant  qu’il  étoit 
revêtu  de  la  Magidrature  fuprème , un  de 
Tes  amis  lui  ayant  demandé  une  chofe  à 
laquelle  il  réfidoit  comme  injufte,  lui  dit: 
Qu  ai- je  befioin  de  votre  amitié , fi  vous  ne 
voulez  pas  me  rendre  fier  vice?  Mais  plutôt , 
répliqua  Rutilius,  qu  ai-je  à faire  de  la 

* Voy.  Lamprid.  Ce  pet.  &C. 

9 * frontin.  IV.  22. 


vôtre,  s*il  lui  faut  un  mal -honnête  homme  * ? 
Piphi  conjeâure  qu’à  l’expiration  de  fon 
année,  l’Italie  lui  échut  par  le  fort. 

En  660 , il  prit  avec  chaleur  la  défenfe 
de  la  Province  d’Afic,  dont  il  avoit  été 
Qu edeur,  contre  les  vexations  des  Pubii- 
cains.  Cette  affaire  fut  l’occaüon  de  fa 
ruine.  Il  s’attira  la  haine  de  l’Ordre  equedre 
**,dont  les  membres  tenoient  les  fermes 
générales  de  la  République  dans  les  Pro- 
vinces, en  même  temps  qu’ils  croient  alors 
en  poflcdion  des  Judicaturcs  à Rome  f. 
Les  Chevaliers  romains  fe  liguèrent  contre 
lui,  jurèrent  fa  perte,  8c  s’aviferent  de  le 
rechercher  fur  l’adminidration  de  fa  Quef- 
ture  en  Afie  ft.  Ils  lui  intentèrent  une 
accufarion  de  péculat,  dans  laquelle  ils 
furent  cux-méines  les  accufaretirs , les  faux 
témoins  & les  Juges.  Ils  oferent  même 
y mêler  une  imputation  de  divers  faits  de 
débauches  & de  licences,  auxquelles  les 
mœurs  auderes  de  l'accule  ne  pretoient 
afliircmcnt  pas  matière  1.  Rutilius,  mis  en 
judice,  ne  voulut,  ni  prendre  la  robe  de 
fuppliant , ni  quitter  les  marques  exté- 
rieures de  fon  état,  ni  laifTer  croître  fa 
barbe  & fes  cheveux  H,  ni  follicitcri  ni 
rien  faire  ou  dire  qui  pût  le  dégrader  de 
fa  grandeur  padéc.  Cette  crifc,  dit  Valere 

* Val-Max.  VI.  24. 

* * Senec.  de  Vu.  beat.  t8. 

t Tii-Lsv.  Epit.  70.  Vell-Pat.  II.  ij, 

ff  Àfic-Ped.  in  divinat. 

I Cic.  pro  Font.  ij. 

II  Orofi.  V.  / 6 . 
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venoient  de  quitter,  de  peur  qu’après  qu’il  les  auroit  fait  plier, 
elle  ne  leur  fervît  de  retraite  pour  s’y  retrancher. 


Maxime»  en  Ton  ftylcfymmétriquc  8c  rem- 
pli cTantithefes , ne  fut  que  l’épreuve  8c  non 
l'écueil  de  fa  gravité.  Periculum  illud»  non 
impedïmentum  gravitai is  ejus,  fcd  expert - 
mentum.  Craffus  8c  Marc-Antoine  ,lcs  deux 
plus  célèbres  Orateurs  de  Ton  temps,  lui 
offrirent  de  Te  charger  de  fa  défenfe.  U 
ne  le  voulut  pas  : il  parla  lui  - même  en 
peu  de  mots,  8c  laifla  le  rôle  principal 
dans  fa  caufc  h C Cotta,  fils  de  fa  famr , 
comme  on  le  verra  dans  lliiftoire  fui  vante. 
Mucius  Sc®  vola , personnellement  intereffé 
à l'affaire,  8c  mieux  au  fait  que  personne 
de  ce  qui  s’étoit  paflè  en  Afic  pendant  qu’il 
en  étoit  Gouverneur , 8c  que  Rutilius  y 
étoit  Ton  Qucflcur,  parla  aufiî  pour  lui  *, 
avec  netteté  8c  pureté , comme  il  tavoit 
très-bien  faire,  mais  fans  force  8c  fans  la 
véhémence  que  demandoit  une  affaire  ma- 
jeure qui  bouleverfoit  tout  l'Etat  b.  Malgré 
fon  innocence  publique  8c  reconnue,  il 
fut  déclaré  convaincu  8c  condamné  â l’exil. 
L’injuffice  étoit  fi  criante , que  Cotta,  fon 
neveu , en  prend  prétexte  de  douter  que 
la  Providence  gouverne  ce  bas  monde  e . 
Seneque  s’écrie  là-ddïhs  que  ceux  qui 
Pont  condamné , le  feront  eux  - mêmes  à 
jamais  par  la  poftérité.  Pour  lui,  fans  faire 
entendre  aucune  plainte  *»  il  prit  le  che- 
min dcSmyrne,  où  il  pafla  le  reffe  de 
fes  jours  entièrement  livré  à l’étude 

* Afc  • P ed.  in  diviruit. 

* Cicer. 

* Cic.  Nat.  Deor.  HL  32. 

* Senec.  Conf.  ad  Marc,  22.  de  Benefic. 

V.'7 • 

' Val.  Max.  IL  j. 

Tpmc  /. 


après  s’être  fait  recevoir  par  les  habitans 
au  nombre  des  Citoyens  de  cette  Ville  *. 
Par -tout  où  il  paffa  fur  la  route,  les  Villes 
vinrent  au  devant  de  lui , tellement  que 
fa  marche  eut  plutôt  Pair  d'un  triomphe 
que  d’un  exil  Le  Grammairien  Aurclius* 
Opilius,  qui  lui  étoit  attaché,  voulut  le 
fuivre , 8c  ne  le  quitta  plus.  Ils  vécurent  * 
8c  vieillirent  enfemble  à Smyrne,  où  ils 
moururent  tous  deux  dans  un  âge  fort 
avancé  Quelqu’un  lui  ayant  dit  que  les 
événemens  de  la  guerre  civile  ne  man- 
queraient pas  de  procurer  le  retour  des 
bannis  : Quel  mal  vous  ai  • je  fait , répli- 
qua -t- il,  pour  m’annoncer  un  rappel  plus 
malheureux  encore  que  mon  banniffement*  ? 
En  effet,  lorfque  Sy lia , du  fein  de  fes 
viéfoircs  8c  de  ta  tyrannie,  voulut  le  faire 
revenir  , il  le  refufa  constamment , ne 
voulant  pas  qu’on  pût  le  taxer  de  prendre 
quelque  part  aux  horreurs  de  tout  ce  qui 
Ce  pafioir,  8c  ditant  qu’il  aimoit  mieux  que 
fon  Pays  eût  À rougir  de  fon  exil  que  de 
fon  retour.  Sç  voyant  même  prefTé  lâ- 
deffus , il  Ce  retira  pour  quelque  temps 
plus  avant  dans  la  campagne  On  a 
remarqué  que  c’étoit  le  feul  homme  qui 
eût  refutë  quelque  chofe  au  Diâateur  #. 
Ovide  dit  à ce  fujet  qu’il  en  auroit  bien 
tait  autant,  s’il  eût  été  exilé  à Smyrne, 

* Cic.  pro.  Balb.  117.  Taçit . annal.  L.  4. 

* VaL  Max. 

c Senec.  de  tranquil.  if. 

* Suet.  in  Gram.  6. 

* Senec.  de  benef.  VI.  37, 

f Senec.  provid.  3. 

€ Id.  ibid.  & Epifl,  24, 
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xxrn.  Ba-  Au  même  inftant  le  Roi  fit  donner  le  lignai.  L’armée  Afri- 
fleuve ^Mu-U  cnine  s’ébranla  par  fa  droite  & par  fa  gauche,  dont  une  partie 
timi.  Metellus  vjnt  fondre  fur  notre  arriere-carde , qui  devenoit  notre  droite 

relie  maître  du  ,,  . y * r • 9 

terreîa  au  moyen  d un  a droite  qu  avoient  fait  nos  loldats , pour  le 


mais  que  c’efl  tout  autre  chofe  d’étre 
relégué  à Tomes  *. 

Rutilius  étoit  à Smyrne  lorfque  Mithri- 
datc  fit  faire  en  Afie  un  maffacre  général 
des  Citoyens  romains.  Il  n'échappa  qu’à 
la  faveur  d’un  déguifement  en  habit  grec  *. 
Cependant  lUiftoricn  Théophanês  a bien 
o/e  avancer  que  le  confcil  de  cet  affreux 
maffacre  avoit  été  donné  au  Roi  de  Pont 
par  Rutilius  lui-mcine , en  vengeance  de 
cc  qu'on  l'avoit  banni  de  Rome  ; & qu’on 
en  avoit  trouvé  la  preuve  dans  les  papiers 
fecrets  de  Mithridate , lorfque  Straronice , 
l’une  de  fes  femmes , eut  livré  à Pompée 
le  château  de  Cainon  ( le  château  neuf  f ). 
Voyez  l’hiftoire  fui  vante,  livre  y.  Plu- 
tarque a bien  raifon  de  juger  que  cette 
imputation  eft  une  infigne  impofiure  de 
Théophanês , homme  entièrement  dévoué 
à Pompée,  ennemi  perfonncl  de  Rutilius. 

Durant  fon  exil,  il  écrivit  en  langue 
grecque  l’hiftoirc  romaine  de  fon  temps; 
ouvrage  fort  cAimé,  comme  fidele  & forti 
de  la  plume  d’un  homme  de  bien.  Nous 
n’avons  plus  de  cet  ouvrage  , ni  de  tous 
les  autres  qu’il  compofa,  qu’un  petit  nom- 
bre de  fragmens  répandus  dans  d’autres 
Hiftoriens , ou  cités  par  les  vieux  Gram- 
mairiens Latins.  Aufonc-Popma  les  a 
recueillis  & éclaircis  par  quelques  notes. 
J’ai  inféré  dans  l’hifloirc  Amante  cc  qui 

a Ovid.  Trifl. 

* Cic.  pro  Rabir.  pofl.  27. 

* Fraçm,  hifloriar,  Theoph,  ap.  Plut, 


pouvoit  y trouver  place.  Il  y faifoit  le 
récit  des  guerres  d'Efpagnc  au  temps  de 
Scipion  ( Popma  donne  à cette  hiftoirc  le 
nom  <T Annibalique.  Il  auroit  dû  plutôt 
l’appcller  Hifpanique)\  de  celles  de  Nu- 
midic;  des  affaires  civiles  militaires  de 
ritalie,dans  le  temps  des  troubles,  6c 
depuis  le  rétabliffement  de  la  paix.  La 
perte  de  cet  ouvrage , & celle  de  la  vie 
de  Metellus,  écrite  par  Plutarque,  laide 
bien  des  chofes  curicufcs  à defirer  dans 
ccttc  hidoire-ci  & dans  la  fuivante.  Ru- 
tilius y partait  de  Metellus  avec  tous  les 
éloges  qui  lui  font  dus  , & mettoit  au 
jour  toutes  les  intrigues  pratiquées  par 
Marius  pour  ruiner  cc  grand  homme.  « Je 
n crois  néanmoins  , obfervc  Plutarque, 
n que  Rutilius , quoique  homme  honnête 
» 6c  vrai,  peut  être  fufpeél  de  quelque 
» partialité  à l’égard  de  Marius , vu  Tini- 
» initié  perfonncllc  qui  régnoit  entr’eux  ». 
D peignoit  auffi  des  couleurs  les  plus 
odieufes  Strabon,  pcrc  de  Pompée,  l’un 
des  plus  médians  hommes  de  fon  fieclc. 
Delà  vint  la  liaine  que  Pompée  conçut 
contre  lui.  Ses  autres  ouvrages  font,  des 
mémoires  de  fa  vie  en  langue  latine,  qu'il 
écrivit,  dit  Tacite,  non  par  orgueil,  pour 
louer  ce  qu’il  avoit  fait , mais  par  une  noble 
confiance  en  l’honnêteté  de  fon  arac  * : des 
réflexions  fur  les  Philofophes  Grecs,  où  il 
admire  fur-tout  le  ftyle  de  trois  d’enrr’cux  ; 
celui  de  Carnéade,  véhément  Sc  rapide^ 
0 Tacit.  Agricole 
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retrouver  en  bataille  en  face  de  l’ennemi.  Les  Numides  pouffent, 
preffent  & mettent  par -tout  le  délordre  dans  nos  rangs.  Si 
quelque  corps  fe  détache  & veut  charger,  ils  caracolent  à une 
certaine  diftance  pour  l’attirer , pendant  que  du  haut  de  la 
colline  d’autres  Numides  l’accablent  de  traits,  fans  que  le  Ro- 
main puiffe,  ni  parer  les  coups  éloignés,  ni  en  porter  de  près. 
Le  Roi  avoit  enjoint  à fa  Cavalerie  de  ne  pas  fe  rallier  en 
corps  lorfqu’elle  feroit  pourfuivie  par  nos  efeadrons , mais  de 
harceler  inceffamment  , puis  de  fe  débander  par  pelotons  le 
plus  écartés  qu’ils  pourroient.  Si  les  nôtres  s’attachoient  à les 
pourfuivre,  ils  fe  trouvoient  aufli-tôt  chargés  en  queue  ou  en 
flanc  par  un  nombre  fupérieur.  La  colline  favorifoit  la  ma- 
noeuvre des  Numides  encore  mieux  que  la  plaine:  leurs  chevaux. 


celui  de  Critolaiis,  favant  & lime;  celui 
de  Diogene,  fobre  & modefle  * : une 
harangue  au  Peuple  pour  Coerutius , dont 
il  refie  quelque  chofe  de  Pexorde  : & une 
autre  au  fujet  des  bâtimens  de  1a  Ville  de 
Rome  **  ,dont  peut-être  il  blâmoit  la  trop 
grande  dépenfe.  De  fon  côte,  le  Gram- 
mairien Opilius  compofa,  dans  fon  fêjour 
à Smymc , plusieurs  volumes  de  litté- 
ratures diverfes , dont  il  en  ra/Tcmbla  neuf 
en  un  fcul  corps  d’ouvrage,  à chacun 
dcfqucls  il  donna  le  nom  d*unc  des  neuf 
Mufes,  comme  Hérodote  avoit  fait  pour 
fon  hifloire;  difant  que  les  Ecrivains  & 
les  Poètes  étant  fous  la  protection  de  ces 
Divinités,  dévoient  leur  rendre  hommage 
par  le  nombre  6c  le  titre  de  leurs  livres. 
Ce  qui  nous  en  rcflc  efl  prefque  tout  gram- 
matical. r ai  eu  l’occafion , dans  mes  notes 
latines , d’en  inférer  quelques  fragmens 
explicatifs  du  texte  de  Sallufle.  11  écrivit 
* Frapn.  Rutil.  ap.  Popm , 

•*  Suct.  in  Auçuj}. 


aufli  un  petit  traité  intitulé  Pinax  ( le 
livret  ou  le  tableau  ).  Opilius  étoit  l'af- 
franchi d’un  Philofophe  Epicurien.  Il  avoit 
d’abord  profcfTé  la  Philofophic  a Rome  , 
puis  la  Rhétorique , & enfin  la  Grammaire, 
lorfqu’il  congédia  fon  Ecole  pour  fuivre 
Rutilius  *. 

Cicéron  avoit  introduit  Rutilius  , avec 
Scipion  , Lxlius  , Fannius  & quelques 
autres  perfonnes  célébrés  , au  nombre  des 
interlocuteurs , dans  fon  excellent  traité 
de  la  République , que  nous  n’avons  plus. 
Valere- Maxime  termine  fon  éloge,  en  di- 
fant u que  tout  homme  de  bien  jugera 
n que  Rutilius  a mieux  acquis  le  furnora 
n d’heureux , par  l’honnêteté  de  fa  vie  t 
» que  Sylla,  par  I’injuflice  de  fes  armes; 
n 6c  que  l’un  a ravi  ce  que  l’autre  a 
*1  mérité  n.  Nous  verrons  dans  lliifloire 
fui  vante  Rutilia  fa  foeur,merc  de  Corta, 
montrer  la  même  confiance  lorfquc  foa 
fils  fut  exilé. 

* Sueron.  çrammat. 
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accoutumés  à la  montagne , s’échappoient  aifément  à travers  le 
bois,  où  le  peu  de  connoiffance  & la  rudeflë  du  terrein  empê- 
choient  les  nôtres  de  les  fuivre.  Toute  la  face  de  cette  affaire  fut 
inégale , brouillée , fâcheufe  à faire  horreur  & pitié.  Chacun  eft 
difperfé  : ici  l’on  cede;  là  on  pourfuit  : on  ne  connoît  plus  ni 
rangs  ni  enfcignes.  Où  le  péril  vous  trouve,  il  faut  attaquer  ou 
vous  défendre.  Dards,  épées,  chevaux,  fantaffins.  Numide, 
Romain,  tout  eft  pêle-mêle.  Il  n’y  a ni  plan  ni  commandement: 
le  hafard  décide  du  tout. 

Déjà  le  jour  étoit  fort  avancé,  & l’événement  reftoit  très- 
douteux  , lorfque  Metellus,  qui  vit  que  la  fatigue  & la  chaleur 
avoient  rallenti  l’effort  des  Numides,  raffembla  fes  foldats, 
rétablit  les  rangs , & fit  charger , par  quatre  cohortes  légion- 
naires, un  gros  corps  de  l’Infanterie  des  Numides,  qui,  d’acca- 
blement, s’étoit  couchée  fur  le  haut  de  la  colline.  En  même 
temps  il  ranime  fes  foldats.  « Quoi  ! leur  dit  - il , l’ennemi  fera 
**  donc  victorieux  par  fa  fuite  ? Où  eft  le  camp , où  eft  le 
» retranchement  qui  cachera  votre  défaite  ? Toute  votre 
» reffource  n’eft-elle  pas  dans  votre  épée  ».  Jugurtha  cependant 
ne  refte  pas  dans  l’inaélion  ; il  court  ; il  exhorte  fa  troupe  : il 
renouvelle  le  combat  à la  tête  de  fes  meilleurs  foldats.  Il  fou- 
tient  les  fiens,  pouffe  les  nôtres,  preffe  ceux  qu’il  voit  ébranlés, 
arrête  ceux  qu’il  ne  peut  rompre,  par  une  grêle  de  traits  lancés 
d’en  haut.  C’eft  ainfi  que  ces  deux  grands  Capitaines  luttoient 
avec  une  égale  capacité , mais  par  un  art  & des  moyens  fort 
différens.  Metellus  avoit  de  bonnes  troupes  & un  mauvais  porte. 
L’armée  Africaine  ne  valoir  rien  j tous  les  autres  avantages  étoient 
de  fon  côté.  Enfin,  fur  le  foir,  les  Romains  fe  voyant  fans 
retraite,  & reconnoiffant  qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’en  venir  à un 
combat  en  réglé,  comprirent  la  néceflité  de  fe  rendre,  comme 
on  leur  avoit  dit,  maîtres  de  la  colline.  Ils  en  vinrent  à bout , 
& percerent  de  l’autre  côté  jufques  dans  la  plaine.  Les  Numides, 
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après  avoir  perdu  le  tcrrein,  furent  difperfés  & rois  en  fuite. 
On  n’en  tua  qu’un  petit  nombre;  leur  vîtefie,  & le  peu  de 
connoiffance  que  nous  avions  du  Pays,  les  fauva  prefque 
tous. 

En  même  temps  Bomilcar,  qui  commandoit  les  éléphaus  & 
le  relie  de  l’infanterie  Numide,  ayant  laiffé  tourner  la  colline  à 
Rutilius , le  fuit  fans  bruit  dans  la  plaine  ; & tandis  que  le 
Lieutenant  gagne  à la  hâte  les  bords  de  la  riviere , objet  de  fa 
million,  il  fait  fes  difpofirions  tout  à fon  aife,  fans  difcontinuer 
d’être  attentif  aux  mouvemens  de  l’ennemi.  D’un  côté , il  voit 
Rutilius  fans  défiance,  & tranquille  dans  fon  polie  : de  l’autre, 
il  entend  redoubler  le  tumulte  du  combat.  Dans  la  crainte  que 
le  Lieutenant  ne  veuille  retourner  au  fecours  des  liens,  fi  ce 
bruit  venoit  à fes  oreilles , pour  lui  couper  le  chemin , il  étend 
dans  la  plaine  fa  divifion,  qu’il  avoit  tenue  fort  ferrée,  n’ayant 
pas  grande  confiance  dans  la  valeur  de  fes  troupes.  Dans  cet 
ordre,  il  marche  droit  au  camp  de  Rutilius.  Les  Romains  tout 
à coup  apperçoivent  un  grand  nuage  de  poufiiere.  Le  Pays 
étoit  trop  couvert,  pour  rien  découvrir  de  plus.  D’abord  ils 
croient  que  le  vent  agitoit  ce  terrein  fabonneux.  Mais  remar- 
quant que  cette  poufiiere  faifoit  une  malle  égale,  & s’avançoit 
régulièrement  vers  eux  , ils  reconnoiffent  bientôt  de  quoi  il  ell 
quellion,  & fortent  en  diligence  de  leur  camp  les  armes  à la 
main.  Dès  que  l’on  ell  en  préfence , on  fe  joint  en  pouffant  de 
grands  cris.  Mais  les  Numides  ne  font  ferme  qu’autant  qu’ils 
comptent  fur  le  fecours  de  leurs  éléphans  : ces  coloffes , embar- 
raffés  dans  les  broffailles,  ne  font  pas  plutôt  enveloppés,  que 
l’aélion  finit  fans  coup  férir.  L’Africain  jette  fes  armes,  & s’enfuit 
à la  faveur  des  bois  & de  la  nuit.  On  prit  quatre  éléphans,  & 
quarante  furent  affommés. 

Sur-le-champ  l’armée  de  Rutilius,  toute  fatiguée  qu’elle  étoit 
du  campement  & du  combat,  marcha  en  bataille  au  devant  de 
Tome  /. 


XXIV.  Ru. 
tilius  défait  le 
détachement 
des  Numides, 
commandé  par 
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Metellus , dont  le  retard  la  tenoit  en  inquiétude.  Les  piégés 
continuels  des  Numides  ne  permettoient , ni  de  fe  négliger,  ni 
de  fe  ralentir.  La  nuit  étoit  déjà  fort  obfcure,  quand  les  deux 
armées  fe  rencontrèrent.  Au  bruit  quelles  entendirent,  fe 
prenant  réciproquement  pour  ennemies,  elles  fe  cauferent  un 
effroi  mutuel,  qui  alloit  occafionncr  quelque  funefte  méprife, 
fi  les  cavaliers,  qui  marchoient  à la  découverte,  n’euffent  changé 
tout  d’un  coup  les  alarmes  en  cris  de  joie.  Les  foldats , ravis 
de  cette  rencontre  heureufe,  s’appellent  d’une  armée  à l’autre 
par  leur  nom.  Chacun  raconte  fes  hauts  faits.  Il  n’y  en  a pas 
un  qui , à l’entendre  parler , ne  foit  un  Héros.  Ainfi  vont  les 
chofes.  Le  poltron  fe  fait  honneur  de  la  réuflite,  & la  honte 
du  mauvais  fuccès  rejaillit  jufques  fur  les  braves  gens. 

>:\v.  Progrès  Metellus  campa  quatre  jours  dans  ce  même  lieu,  pour  faire 
nnuî  'èn  'Nu-  panfer  les  bleffés.  Il  affembla  l’armée , pour  lui  adreffer  un 
midre.  difeours  d’éloge  & de  remerciement;  il  diftribua  les  récompenfes 
militaires  à ceux  qui  avoient  le  mieux  fait,  & les  exhorta  tous 
à fe  porter  d’aufli  bonne  grâce  aux  travaux  qui  refloiept  à 
effuyer.  « Vous  avez  fait  des  merveilles  pour  votre  gloire, 
„ leur  dit-il,  faites  aufli  bien  pour  votre  fortune.  Vous  n’avez 
» plus  à travailler  que  pour  cet  objet  ».  Cependant  il  envoya 
de  tous  côtés  des  transfuges  ou  d’autres  gens  adroits , pour 
favoir  ce  qu’étoit  devenu  Jugurtha,  quelles  étoient  fes  forces  & 
fes  deffeins  après  fa  défaite.  Ce  Prince  s’étoit  retiré  dans  des 
lieux  couverts  de  bois,  tk  fortifiés  par  la  nature,  où  il  reffcmbloit 
une  nouvelle  armée,  plus  nombreufe,  à la  vérité,  maisfoible  & 
fans  expérience,  plus  exercée  aux  travaux  de  la  campagne,  quà 
ceux  de  la  guerre;  car  il  faut  favoir  que  chez  ce  Peuple,  après 
une  aftion,  perfonne  ne  fuit  le  Roi  que  les  cavaliers  de  fa 
garde  ; le  refte  fe  débande , & va  où  il  lui  plaît.  Ceci  n’eft  pas 
regardé  comme  défertion  : c’eft  leur  ufage. 

Metellus  apprenant  que  le  Roi , fans  perdre  courage,  fongeoit 
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encore  à renouveller  une  guerre  qu’on  ne  pouvoit  quafi  faire  qu’à 
fa  volonté,  où  la  viftoire  étoit  plus  dommageable  aux  vainqueurs, 
que  la  défaite  ne  l’étoit  aux  vaincus , prit , pour  achever  fa  con- 
quête, un  autre  plan  que  celui  d’une  guerre  en  réglé.  Il  s’achemina 
vers  les  plus  fertiles  contrées  de  la  Numidie  ; il  y ravagea  la  cam- 
pagne, & réduifitcn  cendres  les  places  mal  fortifiées  ou  mal  défen- 
dues , fit  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  les  hommes  en  état  de  porter 
les  armes , & réduifit  le  relie  à l’efclavage.  Cette  méthode  lui 
réulïït.  Les  Peuples  effrayés  s’emprefferent  à lui  fournir  en 
abondance  des  provifions  de  toute  efpece,'à  lui  livrer  des  otages, 
& à recevoir  des  gamifons  par-tout  où  il  en  voulut  mettre.  Une 
telle  manoeuvre  ruinoit  tout  autrement  les  affaires  du  Roi,  que 
la  perte  d’une  bataille  qui  ne  lui  coûtoit  prefque  rien.  Ce  Prince, 
dont  toute  l’efpérance  étoit  dans  la  fuite  des  fiens , fe  voyoit 
contraint  de  fuivre  le  vainqueur , & de  faire  la  guerre  dans  le 
Pays  même  qu’il  n’avoit  pu  défendre.  Il  ne  vit  rien  de  mieux  à 
faire , en  cette  extrémité , que  de  laiffer  le  gros  de  fes  troupes 
dans  un  polie,  & de  prendre  l’élite  de  fa  Cavalerie , avec 
laquelle,  dérobant  une  nuit  fa  marche  par  des  routes  détour- 
nées , il  fondit  fur  une  troupe  de  Romains  écartés  du  camp. 
Ceux-ci  furent  prefque  tous  tués  ou  pris  fans  armes  : perfonne 
n’en  revint  fans  bleffures  -,  & avant  qu’on  pût  venir  à leur  fecours, 
les  Numides  avoient  déjà  regagné  les  montagnes. 

Cependant  il  n’étoit  quellion , dans  Rome , que  des  fuccès  du 
Conful,  du  rétabliffement  de  l’ancienne  difeipline,  de  la  bataille 
gagnée  dans  un  terrein  défavantageux,  de  la  conquête  du  Pays 
ennemi,  de  l'humiliation  de  Jugurtha,  réduit,  malgré  l’avantage 
que  lui  avoit  donné  les  lâchetés  d’Aulus,  à n’avoir  de  falut  que 
dans  la  fuite.  Le  Sénat  ordonna  des  prières  publiques  1 en  aftion 

prières  publiques.  On  les  adrefloit  aux 
Dieux,  au  nom  du  Général  à qui  Ion 
devoit  les  avantages  remportes  fur  icnnemi| 


• Le  Sénat,  après  quelque  fuccès  con- 
fjdérablc  dans  une  guerre  étrangère, avoit 
coutume  d'en  faire  célébrer  la  fête  par  des 


XXVI.  Ac- 
tions de  grâces 
rendues  aux 
Dieux.  Rufcs 
guerrières  de 
Juguriha. 
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de  grâces.  L’inquiétude  où  l’on  étoit  fur  l’événement  de  la 
guerre,  fit  place  aux  cris  de  joie  où  l’on  faifoit  retentir  le  nom 
de  Metellus.  Il  n’en  devint  que  plus  attentif  à redoubler  fes 
foins,  pour  ne  donner  aucune  prife  fur  lui,  & à pouffer  plus 
loin  fes  progrès.  Il  favoit  que  l’envie  fuit  de  près  la  gloire  : ainfi 
plus  fa  réputation  étoit  élevée , plus  il  craignoit  de  la  voir 
décheoir.  Après  l’échec  qu’il  avoit  reçu  en  dernier  lieu  , il  ne 
permit  plus  au  foldat  de  s’écarter  pour  piller.  Il  en  fupprima 
même  les  occafions , en  brûlant  tout  fur  fon  paffage.  S’il  falloir 
envoyer  un  détachement  au  fourage , ou  au  devant  d’un  con- 
voi , jl  le  faifoit  efeorter  par  toute  la  Cavalerie.  L’armée  étoit 
divifée  en  deux  corps  : il  en  conduifoit  un , & Marius  l’autre. 
Dans  les  routes  dangereufes,  tout  marchoit  enfemble:  ailleurs  ils 
fe  féparoient , pour  répandre  plus  loin  la  terreur  & le  ravage. 
Cependant  Jugurtha  les  fuivoit  le  long  des  collines , épiant  le 
temps  ou  le  lieu  propre  à les  attaquer.  Par  tout  où  les  Romains 
dévoient  porter  leurs  pas , il  brùloit  les  fourages  & gâtoit  les 
fontaines,  qui  font  fort  rares  en  ce  Pays.  Il  fe  montroit  aujour- 
d’hui à Metellus , demain  à Marius , fondoit  fur  la  queue  de  la 
colonne,  & dans  l’inftant  * il  étoit  caché  dans  les  rochers.  Il 
menaçoit  une  légion,  puis  une  autre  : en  un  mot,  fans  leur  laiffer 
ni  repos  ni  moyen  de  combattre , il  venoit  à bout  de  retarder 
leurs  progrès. 


Oétoît  un  des  plus  grands  honneurs  qu’on 
put  rendre  à un  Général , que  d’adreflcr 
les  prières  publiques  en  fon  nom.  Le  Sénat 
proportionnoit  le  nombre  des  viôimes  & 
des  jours  de  fçtc,  à la  grandeur  du  fucqés, 
& à l’honneur  qu’il  vouloit  rendre  au 
Général  d'armée.  On  drefloitau  Capitole, 
devant  les  flatues  des  Dieux , des  lits  & 
des  tables  couvertes  de  mets;  & le  Peu- 
ple, couronné  de  fleurs,  fe  rendoit  en 
foule  dans  les  Temples, 


• Jugurtha  , au  rapport  de  Frontin  8c 
6'Appien , avoit  coutume  de  ne  faire  fes 
attaques  que  vers  la  fin  du  jour , pour  que 
l’obfcurité  put,  en  cas  d’échec,  favori  fer 
fa  retraite  dans  un  Pays  bien  moins  connu 
de  fes  ennemis  que  de  lui.  En  ces  occa- 
fions , il  ne  menoit  que  de  la  Cavalerie 
légère,  fans  provifions  ni  bêtes  de  charge. 
Il  faifoit  une  marche  forcée,  cnlevoit 
quelque  corps  des  ennemis,  & fe  rctirolt 
aufli-tôt  dans  fes  montagnes.  Scs  troupes 


Le 
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LeConlul,  fatigué  des  rufes  étemelles  d’un  ennemi  dont  on  XXVïT.  Siégé 
ne  favoit  comment  fe  défaire , entreprit  le  ftege  de  Zama  1 , ^h^vlcnt* 
perfuadé  que  Jugurtha  avoit  trop  d’intérât  à ne  pas  perdre  le  îu  fecours- 
boulevart  du  Royaume  de  ce  côté-là , fans  tenter  de  le  fecourir  ) 
ce  qui  pourroit  engager  une  aftion  décifive.  Jugurtha , informé 
par  les  déferteurs  du  projet  de  Metellus , le  prévint  par  une 
marche  forcée,  & jeta  dans  la  place  tous  les  déferteurs  romains, 
qui  fai  (oient  la  plus  fùre  partie  de  fes  troupes  ; car  ils  s’étoient 
mis  dans  l’impoflibilité  de  le  tromper.  Il  exhorta  les  habitans  à 
défendre  vigoureufement  leurs  propres  foyers , les  affuranr  que 
dans  peu  il  (èroit  à eux  avec  toute  fon  armée.  Ayant  ainlî 
difpofé  les  chofes , il  fe  retira  dans  un  pofte  impénétrable , où 
il  apprit  peu  après  que  Marius  s’étoit  détaché  avec  quelques 
corps , pour  aller  chercher  un  convoi  de  bleds  à Sicca  1 , 


avoient  ordre , en  eu  de  davantage , de 
l'échapper  de  tous  côtés  par  pelotons  8c 
fans  fuite,  8c  de  venir  fc  rallier  en  quelque 
lieu  éloigné  qu’il  avoir  foin  de  leur  indi- 
quer , pour  retourner  de  nouveau  fondre 
fur  l'armée  romaine  *. 

' Zama , Tune  des  principales  Villes  de 
Numidie , célébré  dés  le  temps  des  guerres 
puniques,  étoit  fituée  dans  la  partie  méri- 
dionale de  ce  Royaume , non  loin  des  four- 
ces  du  fleuve  Ampfaga  , h cinq  journées 
de  Carthage , à trois  cents  milles  d'Adru- 
mete  * * , 8 ci  vingt  milles  cflfmuth.  Elle 
étoit  bitic  prés  d'une  fontaine,  dont  les 
eaux , à ce  qu’on  prérendoit , avoient  la 
propriété  d'embellir  la  voix  f.  Le  Roi 
Juba,fils  tTHicmpfal  IL  la  fit  fortifier  d’une 
double  enceinte  de  muraille,  8c  y fixa  fon 

* Front  II.  I.  ij.  App.  Ml.  Punij. 

* * Corn.  Ncp.  in  Annib.  6.  Polyb.  XV. 
j.  T.  Liv.  XXX.  op. 

t P Un.  XXXI.  12. 

Tome  /. 


féjour  ordinaire  *.  Les  Romains  la  mi- 
nèrent après  la  mort  de  ce  Roi , au  temps 
des  guerres  d'Afrique  de  Jules  -Céfar  M. 
Mais  l’Empereur  Adrien  b fit  rétablir  , 
& y envoya  une  Colonie  romaine  t*  Elle 
porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Zamor. 
Le  Doâeur  Shaw  place  cette  Ville  à 
l’endroit  où  finit  une  grande  étendue  de 
montagnes  habitées  par  plusieurs  Tribus 
Arabes , & où  commencent  les  plaines  de 
Snderatah.  D parle  du  grand  nombre  de 
fontaines  utiles  6c  délicieufes  qu’on  trouve 
dans  toute  cette  contrée , principalement 
dans  b Ville  de  Setccf,  autrefois  Sitipha, 
l’une  des  principales  de  Mauritanie. 

* Ville  Phénicienne  dans  le  milieu  des 
terres  de  Numidie  , à cent  dix  milles 
d’Hippone  appelléc  par  les  Latins  Sicca 

* Vitruv.  VIII.  7. 

* * Strab.  L.  17. 

f Gruter.  infcrïpt.  p.  7 6 4* 

^ ï'ïd*  tjbul . Ptutinçer. 
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Ville  qui  la  première  avoit  quitté  le  parti  du  Roi  après  fa 
défaite.  Jugurtha  fe  rendit  de  nuit  dans  le  voifinage  avec  fa 
cavalerie,  fondit  à l’improvifte  fur  les  Romains,  déjà  fortis  à 
moitié  des  portes  de  la  Ville,  & cria  de  toute  fa  force  aux 
habitans  de  charger  Marius  en  queue  ; leur  difant  que  la  fortune 
leur  offroit  l’occafion  de  fe  fignaler  à jamais  par  une  illuftre 
viftoire , & d’affurer  d’un  feul  coup  fa  couronne  & leur  liberté. 
Certainement  fi  Marius  ne  fe  fût  hâté  de  tirer  fes  troupes 
hors  de  la  Ville , les  habitans  alloient  lui  manquer  de  foi  : 
tant  il  y a peu  à compter  fur  cette  nation  ».  Mais  la  cavalerie 
Numide,  foutenue  quelque  temps  par  les  efforts  de  fon  Général, 
lâcha  le  pied  dès  quelle  fe  vit  preffée.  Marius  pourfuivit  fa 
route  jufqu’à  Zama.  Cette  place,  plus  forte  par  l’art  que  par 


Veneria , & en  langue  originale  , Succoth, 
Benoth,  c’cfl-  à-dire , les  tentes  des  filles  ; 
car  Benoth , en  Phénicien , fignifie  les 
jeunes  filles , les  courtifannes.  Ceftfurce 
mot  que  les  Latins , qui  ont  emprunté 
immédiatement  la  plupart  des  noms  de 
leurs  divinités  des  langues  orientales , & 
non  de  la  grecque,  ont  forgé  leur  Venus  y 
prétendue  Dcefle  des  plaifirs  de  l’amour. 
Elle  n'a  jamais  eu  (Texifience  dans  l*hif- 
toire , & ne  doit  fon  origine  qu'à  un  terme 
général  des  langues  cTOriem,  que  les 
Latins,  faute  de  1 entendre , ont  perfonnifié 
dans  une  lignification  particulière  ; peut-être 
aufii  à quelques  ftatues  repréfemant  des 
Benoths  ou  jeunes  filles,  qu’on  a érigées 
en  Divinités.  La  Ville  de  Sicca  ne  fut 
d’abord  qu’un  quartier  où  les  filles  publi- 
ques habitoient  fous  des  tentes.  Elle  fut 
enfuite  célébré  par  fon  Temple  de  Vénus, 
où  les  filles  à marier  *,  félon  un  ufageque 
les  Phéniciens  avoient  apporté  d’Qrient , j 
♦ Val- Max.  U.  6. 


alloient  gagner  leur  dot  du  produit  de 
leurs  faveurs  *.  Nous  voyons  ici,  dans  le 
terme  Sicca  (tente,  pavillon),  la  raifon 
pour  laquelle  les  noms  des  Villes,  Succoth 9 
Succha  , Sicca,  Sic  hem  , Suaquem , &c. 
font  fi  communs  chez  les  Peuples  Succheens 
ou  Scenites,  c’eft-à-dire  habitans  fous  des 
tentes,  fans  flation  fixe.  Delà  vient  auflt 
le  mot  Scene  (tente,  pavillon),  appliqué 
dans  nos  langues  aux  décorations  d’un 
théâtre.  Les  Sauvages  d’Afrique,  habitant 
dans  des  cavernes  voifines  de  la  mer  rouge, 
au  lien  de  tentes,  font  aufii  nommés  quel- 
quefois Succhlens,  par  extenfion  du  terme. 

1 u Le  caraâere  naturel  des  Numides  , 
tt  efi  de  fe  dégoûter  bien  vite  de  ce  qu’ils 
» ont  defiré  avec  le  plus  <f ardeur.  Us  man- 
» quent,  avec  la  plus  grande  facilité,  à la 
n foi  qu’ils  ont  jurée , foit  aux  Dieux , foit 
» aux  hommes  f ». 

* Vid.  Herodot.  J.  ug.  Serai.  L,  if* 

t Polyb,  L%  XIV i 
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fon  afllete  au  milieu  d’une  plaine,  étoit  abondamment  fournie 
d’hommes,  d’armes  & de  munitions.  Metellus  la  fit  invertir 
par  toute  l’armée;  marquant  à chaCun  de  fes  Lieutenans  le 
porte  qu’il  devoit  attaquer.  A l’inftant  le  fignal  fe  donne  : l’air 
retentit  des  cris  de  l’armée  romaine.  Le  Numide,  loin  d’en 
être  intimidé , fe  prépare  à la  recevoir  par  un  filence  menaçant. 
L’attaque  commence  : chacun  déploie  fon  favoir  faire.  Le 
plomb,  les  traits  *,  les  cailloux,  volent  à la  fois;  l’un  tombe, 
l’autre  prend  fa  place  : on  fappe  le  mur  ; on  l’efcalade  ; tous 
voudroient  combattre  corps  à corps. 

Les  alfiégés , de  leur  côté  , précipitent  fur  les  plus  voifins 
de  la  muraille,  des  pierres,  des  poutres,  des  dards,  des  torches 
ardentes  mêlées  de  foufre  & de  poix.  Tous  ont  part  au  péril , 
& la  frayeur  qui  en  éloigne  les  lâches , ne  les  en  défend  pas. 
Foudroyés  par  les  machines , ils  fiiccombent  au  danger , fans 
avoir  part  à la  gloire. 

Ainfi  l’on  combattoit  fous  les  murs  de  la  Ville,  Iorfque 
Jugurtha,  fondant  fur  le  camp  romain,  en  força  du  premier 
coup  les  portes.  Ceux  qui  le  gardoient  étoient  fans  défiance, 
& ne  s’attendirent  jamais  moins  à l’attaque.  Frappés  d’une 
terreur  foudaine , chacun , dans  cette  occurrence , prend  le 
parti  que  lui  difte  fon  cœur.  Les  uns  courent  aux  armes , les 
autres  s’enfuient.  Dans  ce  défordre,  la  plupart  tombent  morts 
ou  bleffés.  Quarante  foldats  feulement,  foutenant  encore  le 


* Quadrigarius , ancien  Hiftorien,  an- 
térieur à Sallufte,  avoir  écrit  dans  Tes 
annales  l'hiAoire  du  fiege  de  Zama.  Il 
nous  en  refte  un  fragment , où , en  rap- 
portant de  quelle  maniéré  Metellus  faifoit 
foutenir  ceux  qui  montoient  à la  (faut  par 
les  Frondeurs  & par  les  Archers,  il  remar- 
que qu’en  pareil  cas  ces  fortes  de  troupes 
ont  beaucoup  d’avantage  fur  celles  de 
même  genre,  qui  défendent  la  muraille. 


u Car,  dit -il,  ceux  qui  fe  fervent  de  l’arc 
» & de  la  fronde , ne  peuvent  jamais  tirer 
» jurte  du  haut  en  bas.  Leurs  traits  n’in- 
» commodoient  que  fort  peu  les  foldats  de 
y»  Metellus  ; au  lieu  que  les  coups  de  ces 
n fortes  d’armes  étant  beaucoup  plus  furs 
i>  du  bas  en  haut,  défendoient aux  afliégé* 
n l’approche  de  leurs  créneaux  * n. 

* Quadrigar.  fragm  annal.  L.  XI& 
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nom  romain,  fe  rallient  & s’emparent  d’un  polie  élevé,  d’oîi 
les  efforts  redoublés  de  l’ennemi  ne  purent  les  chaffer.  Ils 
rejettent  les  traits  qui  leiîr  font  lancés  ; leurs  coups  ne  portent 
jamais  à faux  fur  cette  troupe  nombreufe.  Que  fi  l’ennemi  les 
veut  approcher  de  plus  près,  alors  tout  cede  à l’impétuofité 
de  leur  valeur  : ils  repouffent , maffacrent , mettent  en  fuite. 
Metellus , au  plus  fort  de  fon  attaque , entend  derrière  lui 
les  clameurs  & le  bruit  d’un  combat  : il  tourne  bride,  & 
voit  les  fuyards  accourir  vers  lui  ; marque  évidente  que  la 
déroute  étoit  de  notre  côté.  Il  détache  au  plutôt  Marius  avec 
l’infanterie  alliée  & toute  la  cavalerie,  le  conjurant,  les  larmes 
aux  yeux , au  nom  de  leur  amitié  & de  la  République , de 
laver  l’affront  que  recevoit  une  armée  jufques-là  viftorieufe , & 
de  ne  pas  fouffrir  que  l’ennemi  fe  retirât  impunément.  On  ne 
tarda  pas  à lui  obéir.  La  Cavalerie  de  Jugurtha , engagée  dans 
les  lignes  du  camp , s’embarraffoit  elle-même , ou  fe  précipitoit 
pardeffus  les  retranchemens.  Elle  fe  retira  enfin  avec  perte . 
& Metellus , fans  être  venu  à bout  de  fon  entreprife , ramena 
vers  la  nuit  l’armée  dans  fon  camp.  Le  lendemain,  avant  que 
de  marcher  vers  la  Ville , il  commanda  toute  la  cavalerie  pour 
battre  l’eftrade  du  côté  par  où  le  Roi  devoit  venir , & pofta  des 
Tribuns  autour  des  portes  du  camp,  après  quoi  il  alla,  comme 
la  veille , attaquer  la  muraille.  Jugurtha , de  l’endroit  oh  il  fe 
tenoit  embufqué , ne  manqua  pas  de  fondre  fur  les  nôtres.  La 
furprife  fit  plier  les  plus  avancés;  mais  ils  furent  auffi-tôt  fou- 
tenus  , & la  réfiflance  des  Numides  n’auroit  pas  été  longue , 
fans  la  précaution  qu’ils  avoient  eu  de  prendre  en  croupe  de 
l’infanterie  légère 1 , qui  prolongea  le  combat.  Aufli  ne  fuivirent- 


* LTm&nterie  Numide , dit  le  conti- 
nuateur de  Céfar  dans  l’hirtoirc  des  guerres 
d’Afrique  , eft  d'une  admirable  légèreté. 
Elle  fe  mêle  quelquefois  avec  la  cava- 


lerie , court  k la  charge  auffi  vite  qu'elle  , 
& fc  retire  avec  la  même  promptitude  *, 

* OppiUi  Bell,  Afric,  69* 
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ils  pas  leur  méthode  ordinaire , de  charger  & de  faire  volte- 
face  mais  ils  poufloient  leurs  chevaux  à toute  bride  en 
efcadronnant , rompoient  les  bataillons , les  difperfoient , puis 
livraient  à leurs  gens  de  pied  des  ennemis  à demi  vaincus. 

On  combattoit  fous  Zama  avec  le  même  acharnement.  Les 
plus  grands  efforts  fe  faifoient  aux  portes  où  il  y avoit  des 
Officiers  principaux.  Chaque  Lieutenant,  chaque  Tribun  efpé- 
roit  de  faire  le  premier  réuffir  fon  attaque.  L’affiégé,  de  fon 
côté  , moins  attentif  à fe  couvrir , qu’ardent  à bleffer  un 
ennemi,  agit,  s’efforce,  fe  trouve  par-tout.  Le  bruit  des  armes, 
les  cris  mêlés  de  joie , de  plaintes , d’encouragement , reten- 
riffent  jufqu’aux  Cieux.  Les  traits  volent  de  toute  part.  Mais 
dès  que  les  affaillans  donnent  quelque  relâche  aux  alliégés , 
ceux  - ci  s’attachent  à conrtdérer  le  combat  du  camp.  A mefure 
que  leur  Souverain  a de  l’avantage  ou  du  deffous,  on  voit  la  joie 
ou  la  crainte  fe  peindre  fur  leurs  vifages.  Comme  fi  leurs  com- 
patriotes euffent  pu  les  voir  ou  les  entendre , ils  encouragent 
ceux-ci,  avertiffent  ceux-là:  ils  font  des  fignes  de  la  main, 
des  geftes  du  corps , des  mouvemens  pour  porter  ou  pour 
éviter  des  coups.  Marius,  dont  le  quartier  étoit  de  ce  côté -là, 
s’appercevant  de  ce  jeu , rallentit  à deffein  fon  attaque , & 
laiffe  pour  quelque  temps  les  Numides  confidérer  le  combat  à 
leur  aife;  puis  au  moment  que  leur  inquiétude  les  tient  le 


' La  manière  de  combattre  de  la  cava- 
lerie Numide,  efl  de  faire  la  petite  guerre 
la  nuit  comme  le  jour;  d'efcarmouchcr  à 
coups  de  traits;  de  faire  une  charge,  de  de 
prendre  la  fuite.  Le  cheval  & le  cava- 
lier font  habitués,  l'un  comme  l'autre,  à 
fupporter  la  faim , 8c  à fe  pafler  long-temps 
de  boire;  tous  deux  mangent  également 
de  l'herbe , qui  tient  lieu , à l'un , de  grain , 
& à l'autre,  de  pain  8c  d’eau.  MafTinifTe 
■e  fàifoit  la  guerre  qu'avec  fa  cavalerie , 


fans  convois , ni  bétes  de  fooune  : aufG 
n’étoit-il  jamais  embarraflî  pour  attaquer 
ni  pour  fuir.  Il  fàifoit  une  courte , 6c  fe 
rctiroit  dans  des  lieux  peu  acceffibles.  Crai- 
gnoit-  il  d’être  enveloppé , il  alloit  fe  cacher 
avec  peu  de  fuite , après  avoir  éparpillé 
fes  troupes  par  petits  corps , 6c  leur  avoir 
indiqué  un  lieu  où  ils  fe  rejoindroient  tous 
pendant  la  nuit  *. 

* App.  bel.  Punit,  pag.  6. 
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plus  occupés  à ce  fpe&acle , il  fait  tout- à -coup  faire  un  effort 
aux  Romains  pour  efcalader  la  muraille.  Déjà  ils  gagnoient  le 
deffus  du  rempart , lorfque  les  afliégés , y accourant , les 
accablent  de  pierres , de  tifons  allumés , & d’autres  chofes 
pareilles.  Les  nôtres  tinrent  bon  quelque  temps  * mais  le  plus 
haut  rang  des  échelles  ayant  été  brifé , ceux  qui  étoient  deffus 
fe  rompirent  le  col  ; le  refte  fe  fauva  comme  il  put , la  plupart 
criblés  de  bleffures.  La  nuit  vint  mettre  fin  aux  deux  attaques, 
tant  du  camp  que  de  la  muraille. 

xxv in.  Me-  La  belle  faifon  étoit  fur  fes  fins.  Metellus  vit  bien  qu’il  ne 
fiege'  u prend  viendroit  jamais  à bout  de  prendre  la  Ville , ni  d’engager  le 
dliiver^*”  Numide  au  combat , autrement  que  par  furpril'e  ou  dans  un 
gneBomiicar,  pofte  avantageux.  Il  leva  le  fiege  de  Zama,  mit  des  gamifons 
Roi.  Jugur-  dans  les  meilleures  places  conquifes,  & donna  des  quartiers 
TradT&  'ie''  d’hiver  à fes  troupes  dans  la  Province  voifine  de  la  Numidie. 
lomgt  Ce  Général  ne  perdit  pas,  comme  les  autres,  ce  temps  dans 
l’inaélion  ou  dans  les  plaifirs  ; mais  voyant  que  la  force  n’avan- 
çoit  guere  les  affaires , il  chercha  des  armes  plus  efficaces  contre 
Jugurtha , dans  la  perfidie  de  fes  amis.  Il  vint  à bout  de 
corrompre  la  perfonne  la  plus  propre  à tromper  le  Roi.  C’étoit 
fon  homme  de  confiance , ce  même  Bomilcar  qui  s’étoit  fauvé 
de  Rome  pour  avoir  affaffiné  Maffiva.  Metellus  l’engagea  dans 
une  conférence  fecrete , où  il  lui  promit , de  la  part  du  Sénat , 
l’impunité  de  fon  crime  & la  reftitution  de  tous  fes  biens , s’il 
livroit  Jugurtha  mort  ou  vif.  L’Africain  joignoit  à la  perfidie 
naturelle  de  fon  cœur,  une  crainte  bien  fondée,  que  fon  fupplice 
ne  fit  une  des  conditions  de  la  paix.  Il  fe  laiffa  gagner  fans 
beaucoup  de  peine.  Un  jour  qu’il  vit  fon  maître  plongé  dans 
1 inquiétude , déplorer  le  mauvais  état  de  fes  affaires , il  faifit 
ce  momenr , & l’abordant  la  larme  à l’œil  : « Ne  fongez-vous 
» pas  enfin , lui  dit-il , à pourvoir  à votre  propre  confervation , 
» à celle  de  vos  enfans , & d’une  nation  entière  qui  vous  3 
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» fi  bien  fervi  ? Voyez  vos  défaites  continuelles , la  défolation 
» de  votre  Pays , la  mort  ou  la  captivité  de  tant  de  milliers 
» d’hommes,  la  ruine  totale  de  vos  forces:  n’eft-ce  pas  affez 
* mettre  à l’épreuve  le  courage  des  vôtres  & l’injuftice  du 
*•  fort  ? N’eft  - il  pas  à craindre  que  fi  vous  différez  davantage 
» à prendre  un  parti , la  nation  ne  faffe  fon  accommodement  fans 
>*  vous?  » Par  de  femblables  difcours,  il  perfuada  enfin  au 
Roi  de  fe  foumettre.  Jugurtha  fit  favoir  à Metellus  qu’il  étoit 
prêt  à foufcrire  à tout , & à livrer , fans  conditions,  fon  Royaume 
& fa  perfonne.  Auili-tôt  le  Général  romain  fit  venir  des  quartiers 
tous  les  Sénateurs  & autres  Officiers  principaux , pour  tenir  un 
Confeil  de  guerre  félon  l’ancienne  forme.  Le  réfultat  fut  que 
les  Ambaffadeurs  reporteroient  à Jugurtha  un  ordre  de  livrer  * 
deux  millions  quatre  cents  mille  onces  d’argent , & tous  fes 
éléphans,  avec  une  certaine  quantité  d’armes  & de  chevaux. 
Ces  conditions  furent  exécutées  fans  délai.  On  lui  demanda 
enfuite  de  rendre  les  déferteurs  romains  : ils  arrivèrent  tous 
enchaînés , à la  réferve  de  quelques  - uns  qui , à la  première 
nouvelle  de  la  foumiffion  du  Roi,  s’étoient  enfuis  vers  Bocchus, 
Roi  de  Mauritanie.  Mais  ce  ne  fut  pas  tout  : lorfqu’après  s’être 
ainfi  vu  dépouiller  de  fon  argent,  de  fes  hommes  & de  fes 
armes , il  reçut  ordre  de  venir  lui -même  à Tizide  »,  alors  le 


1 Par  ce  traité,  le  Roi,  au  rapport 
dP Oroft  * , donna  trois  cents  ôtages , livra 
une  greffe  quantité  de  bled  & d’argent,  6c 
rendit  trois  milles  déferteurs  Romains. 

* Tizide  eft  une  Ville  inconnue.  Sal- 
luAe  cft  le  feul  Auteur  qui  Tait  jamais 
nommée.  Le  lavant  Géographe  Guillaume 
de  Lille , la  place  dans  fes  cartes  entre  le 
fleuve  Bagrada  & la  riviere  rouge , plus 
près  de  celle-ci.  Mais  je  ne  fais  fur  quelle 
autorité  il  fe  fonde , à moins  qu’il  ne 
prenne  cette  Ville  pour  la  meme  que 

* y.  /* 


Tifique,  que  Ptoloméc  place  en  effet  dans 
ces  contrées.  Pour  moi , je  crois  qu’il  y a 
faute  dans  Servius  qui  cite  ce  paffage  , & 
dans  les  manuferits  de  notre  Auteur,  qui 
nomment  ainfi  cette  Ville.  Je  m’en  rap- 
porterois  volontiers  11  d'autres  manuferits , 
où  l’on  lit  Tyfire  au  lieu  de  Tifide.  Tyfdre 
eft  une  Ville  fort  connue  fur  les  côtes 
de  la  Byfacene,  entre  Adrumettc  & la 
petite  Syrte.  On  f appelle  aujourd’hui 
Jcmm.  On  y voit  beaucoup  d’antiquités , 
des*  autels  dont  les  inferiptions  font  effa- 
cées, quantité  de  colonnes,  6c  un  vafle 


XXIX.  Jalou- 
fic  de  Marius 
contre  Ton  Gé- 
néral. Il  fonge 
à s’élever  au 
Co  nfulat. 

An.  645. 
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trouble  de  fa  mauvaife  confcience  renverfa  totalement  fes 
idées.  Il  pafla  plufieurs  jours  dans  une  agitation  terrible.  Tout 
lui  fembloit  préférable  à la  guerre,  s'il  confidéroit  fes  m ailleurs: 
d’autre  côté , quelle  chùte  affireufe  du  trône  dans  l’efclavage  ? 
Enfin , après  avoir  en  vain  facrifié  toutes  fes  reffources , il  fe 
détermine  à reprendre  les  armes. 

A Rome,  le  Sénat,  lors  de  la  diftribution  des  emplois, 
venoit  de  continuer  à Metellus  le  Gouvernement  de  Numidie. 
Dans  ce  même  temps , il  arriva  que  Marius  offrant  un  jour  à 
Utique  un  facrifice  aux  Dieux , le  Prêtre  lui  annonça  que  les 
Harufpices  lui  préfageoient  une  deftinée  auili  élevée  que  furpre- 
nante  *}  qu’il  pouvoir  hardiment  fuivre  fes  projets,  & mettre 


amphithéâtre.  Le»  Tut»  en  ont  fait  fauter 
quatre  arcade» , parce  qu'elles  fervoient  de 
torterefle  aux  Arabe»  : it  cela  près , on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  beau  ni  de  plus 
entier , du  moins  pour  le»  dehors.  En  de- 
dans la  plate  - forme  des  fieges,  les  galle- 
rics  & les  vomitoircs , font  encore  fur  pied. 
L'arene  efl  prefque  circulaire , ayant  au 
milieu  un  puits  profond , revêtu  de  pierres 
de  taille. 

' Marius  prétendoit  avoir  eu  de  tout 
temps  des  préfages  de  fa  grandeur  future, 
parmi  lefquels  je  crois  qu'on  doit  mettre 
au  premier  rang  le  jugement  que  Scipioo 
porta  de  lui  : cet  oracle  valoit  bien  celui 
du  Prêtre  cfUtique , & l'on  ne  doit  pas 
douter  qu’il  n'ait,  plus  que  toute  autre 
chofc  , enhardi  Marius  à demander  des 
places  qui  ne  paroifToient  pas  faites  pour 
un  homme  de  fa  forte.  Quoi  qu’il  en  foît, 
Marius  parut  toute  fa  vie  ajouter  une  foi 
entière  aux  prédiâions;  foit  qu'il  l’eût 
réellement,  ou  plutôt  qu'il  connût  tont 
davantage  qu’on  peut  tirer  des  chofes  qui 


étonnent  l'efprit  du  Peuple, toujours  enclin 
aux  plus  groŒeres  fuperflitions , toujours 
prêt  à procurer  la  rêufüce  des  événement 
prédits  d'avance,  par  la  raifon  meme  qu'il 
les  croit  inévitables.  Les  Hifloriens  nous 
repréfement  prcfque  par  - tout  Marius 
comme  un  homme  greffier,  intrépide  & 
fans  art.  Il  fut  bien  profiter  de  cette  idée 
qu’on  avoit  de  lui.  Mais  quiconque  exa- 
minera fans  prévention  fon  caraâere , re- 
connoitra  facilement  que  fous  cette  Gm- 
plicité  affeélée,  il  étoit  encore  plus  poli- 
tique que  vaillant,  & plus  rufe  que  témé- 
raire. Audi  il  y a grande  apparence  quo 
Marius  infpira  lui-même  au  Prêtre  d'Utiquo 
la  prédidion  que  lui  fit  celui -ci;  de  mémo 
qu'il  débirait  fur  la  fin  de  fa  vie,  qu'étant 
enfant,*  un  aigle  s'étoir  venu  jeter  dans 
fon  giron  avec  fept  petits  ; & que  les 
Devins , confultés  là  - dédits  par  fes  parer» , 
avoient  répondu  qu’il  auroit  fept  foi»  l'au- 
torité fou  veraine  dans  fa  patrie.  «Ce  conte, 
» dit  Plutarque , trouva  créance  lors  de 
» l'événement , dans  l’efprit  de  ceux  qui 
auifi 
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aufli  fouvent  qu’il  le  voudroit , la  fortune  à l’épreuve , bien 
alluré  qu’elle  le  feconderoit  toujours. 

Dès  long  - temps , Marius  nourrifloit  en  fon  cœur  un 
violent  dclir  de  parvenir  au  Confulat.  Il  eft  vrai  de  dire , qu’à  la 
naiflance  près  , tout  concouroit  à l’en  rendre  digne  ; fes  talens,  fa 
vertu,  fon  habileté  infinie  dans  l’art  militaire , fon  coeur , aufii 


w Fentendoient  faire  à Marius;  quoiqu’il 
» n y ait  rien  de  plus  mal  imaginé , puifque 
» l’aigle  ne  fait  jamais  que  deux  ou  trois 
y » oeufs  au  plus  à chaque  ponte  ».  Ecoutons 
ce  même  Auteur  fur  quelques  rufes  de 
même  cfpccc,  que  Marius  mettoit  en  ufage 
avec  fes  foldars.  a II  leur  difoit  que  par 
>»  avertiflement  de  quelques  prophéties 
v 8c  oracles  des  Dieux,  il  attendoit,  pour 
*»  livrer  le  combat , le  temps  8c  le  lieu 
n propre  pour  la  victoire  ; car  il  faifoit 
n mener  avec  lui,  dedans  une  litière, 
i»  en  grande  révérence  , une  femme  de 
n Syrie  nommée  Marthe , que  l’on  difoit 
n avoir  l’efprit  de  prophétie  * , & facrifioit 
n aux  Dieux  par  fon  ordonnance , au  temps 
i»  8c  à la  maniéré  qu’elle  lui  commandoit. 
» Cette  femme  Syrienne  s’étoit  premiére- 
» ment  adrefTée  au  Sénat  pour  parler  de 
» fes  affaires  , 8c  prédire  les  chofes  à 
tr  venir;  mais  le  Sénat  n’avoit  pas  voulu 
» l’entendre,  & Favoit  fait  chafTcr;  au 
*»  moyen  de  quoi  elle  fc  tourna  vers  les 
n femmes, auxquelles  clic  fit  voir  quelque 
y*  preuve  de  ce  dont  elle  fe  vantoit,  en 
» particulier  à la  femme  de  Marius,  aux 
n pieds  de  laquelle  elle  fe  trouva  un  jour 
w aflife  en  une  affcmbléc  de  jeux  publics, 
?»  à voir  combattre  des  Gladiateurs;  car 
?»  elle  lui  prédit  quel  feroit  le  vainqueur: 
* A mm.  Mure . XX J.  Front,  Strut. 

I n. 

Tom.i  /, 


»»  i Foccafion  de  quoi  cette  Dame  l’cn- 
»»  voya  vers  fon  mari,  qui  en  fit  cas , & la 
>»  fit  mener  par -tout,  à fa  fuite,  dedans 
» une  litiere.  Elle  fc  trouvoit  aux  fa- 
» crificcs  que  faifoit  Marius  , vêtue 
n d’une  robe  de  pourpre  double  qui  fc 
n fermoit  avec  des  boucles , 8c  tenant  en 
»>  fa  main  une  lance  enveloppée  de  ban- 
n deroles,  de  fertons  8c  de  guirlandes  de 
>»  fleurs.  Cette  maniéré  de  farce  a mis 
n plufieurs  en  doute , fi  Marius  montroit 
>»  en  public  cette  femme,  croyant  qu’elle 
n eût  véritablement  le  don  de  prophétie, 
»>  ou  s’il  faifoit  bonne  mine  de  le  croire, 
» pour  aider  à la  feinte.  Mais  ce  qu’A- 
» lcxandrc-lc -Myndien  a écrit  touchant 
»»  des  vautours,  eft  bien  digne  d’admira- 
» tion  ; car  il  dit  qu’il  y en  avoit  deux 
» qui  le  fuivoient  à la  guerre,  & qui  ne 
» manquoient  jamais  à paroitre  6c  à fe 
» montrer,  quand  il  devoit  gagner  quelque 
n greffe  bataille , 6c  que  l’on  les  recon- 
»»  noiffoit  à des  colliers  de  laiton , qu’ils 
» portoient  à l’entour  du  col,  que  les 
» foldats  leur  avoient  attaches,  6c  puis  les 
» avoient  laiffé  aller;  à rai  fon  de  quoi  ils 
»»  reconnoiffoient  les  foldats,  8c  il  fembloit 
>»  qu’ils  les  faluaffent,  8c  eux  suffi  étoient 
» bien  aifes  quand  ils  les  appercevoicnt, 
» 6c  fc  promettoient  que  c’étoit  ligne  de 
» quelque  bonne  rencontre  qui  leur  devoit 
n arriver  n.  Ce  prodige  eft  encore  au 
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modéré  dans  la  paix,  qu’intrépide  dans  les  combats,  au  deflus  des 
voluptés  & de  l’intérêt , mais  trop  acceffible  à l’ambition 


nombre  lies  chofcs  fort  naturelles  ; car  les 
oifcaux  de  proie  fuivent  volontiers  les 
armées,  pour  fe  nourrir  des  corps  morts. 

1 Jamais  homme  ne  fut  dune  ambition 
plus  infatiable  que  Marius.  Cert  avec  rai - 
fon  que  Scncquc  dit  « qu'il  obtint  fon  pre- 
j»  mier  Confulat , 8c  qu'il  ravit  les  fix 
ji  autres  ; 8c  que  s’il  menoit  1 armée,  il 
'n  étoit  mené  lui-même  par  l'ambition  » *. 
Après  avoir , contre  toute  efpcrance , ob- 
tenu trois  fois  cette  dignité  dans  l'cfpace 
de  cinq  années , quand  il  fut  queftion  d’y 
nommer  pour  l'année  où  Ton  a Hoir  entrer, 
u ilyavoit,  dit  Plutarque , pluficurs  gens 
» d'honneur  qui  briguoient  ccttc  place, 
w Mais  L.  Saturninus,  l’un  des  Tribuns 
» du  Peuple,  qui  manioit  mieux  la  Coin - 
munc  à fa  volonté  que  nul  autre,  ayant 
yt  été  fous-main  gagné  par  Marius,  faifoit 
» plufieurs  harangues  pour  perfuader  au 
» Peuple  d’élire  Marius  pour  la  quatrième 
n fois.  Marius  au  contraire  faifoit  fem- 
» blant  de  n’en  vouloir  point , difant  qu’il 
» le  rcfùfcroit,  fi  le  Peuple  l’élifoit  ; 6c 
n Saturninus  l’appclloit  traître,  en  criant 
» que  ce  feroit  véritablement  trahir  la 
» chofe  publique  ,que  de  rcfùfcr  la  Charge 
n de  Capitaine  fouverain  en  un  tel  dan- 
yt  ger  6c  fi  grand  befoin.  L'on  connoifToit 
7i  a/Tcz  que  c’étoit  une  feinte  6c  un  jeu 
m qu'ils  jouoient  groflîérement  lui  6c  Ma- 
» rius;  car  on  voyoit  le  jour  à travers. 
n Mais  toutefois  le  Peuple  confidérant  que 
n les  affaires  a voient  befoin  de  fa  fuffifance 
n 6c  de  fa  bonne  fortune  à la  guerre,  l'élut 
v Conful  pour  la  quatrième  fois  ».  Il  fut 
■*  Senec.  Epijl. 


enfui  te  continué  pour  une  cinquième , après 
laquelle  « il  pourchalîa  le  ftxieme  plus 
**  chaudement  6c  de  plus  ardente  afcc- 
» tion,  que  jamais  autre  ne  fit  un  premier, 
» cherchant  la  bonne  grâce  du  menu  Peu- 
»*  pic  par  tous  moyens  de  carefTes  qu’il 
» leur  pouvoir  faire  pour  les  gratiner,  en 
» s’humiliant  6c  abaiiTant  envers  eux  , 
» non-feulement  contre  la  dignité  du  rang 
» qu’il  tenoit,  mais  aufli  contre  (à  propre 
» nature , contrefaifant  le  doux  , le  gra- 
» cieux  6c  populaire,  encore  que  de  fon 
n naturel  il  ne  fût  rien  moins  que  cela. 
n Mais  fon  ambition  le  rendoit  fort  craintif 
» 6c  fort  retenu  en  matière  de  gouverne- 
n ment,  8c  de  brigues  6c  menées  de  Ville; 
» car  cette  hardiefle  6c  confiance  allurée 
n qu'il  avoit  en  bataille  contre  l’ennemi , 
» l'abandonnoit  incontinent  qu'il  fe  trou- 
n voit  en  une  afTcmblée  de  Peuple  en  la 
» Ville , 6c  il  fortoit  facilement  hors  de 
» foi  au  premier  blâme  ou  à la  première 
n louange  qu’il  s'entendoit  donner.  Ccpcn- 
» dant  l’on  raconte  qu'une  fois , comme  il 
» eut  donné  droit  de  bourgeoifie  romaine 
n à mille  hommes  Camerins  tout  d’ua 
» coup,  parce  qu’ils  s'étoient  fort  bien  8e 
» vaillamment  comportés  en  une  guerre , 
n il  y eut  quelques-uns  qui  l'en  accufe- 
» rent , difânt  que  c’étoit  chofe  faite  con- 
7i  t tc  toutes  les  Loix  : il  leur  répondit  que 
» le  bruit  des  armes  I'avoit  empêché  d’ouïr 
n les  Loix.  Toutefois  il  fembla  que  véri- 
» tablcmcnt  il  craignoit  6c  redoutoit  fort 
n le  bruit  6c  la  cricrie  du  Peuple  en  une 
» aiTcmblée  de  Ville;  car  en  temps  de 
» guerre,  il  reicooit  bien  G dignité  6^ 
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Ne  & élevé  dans  le  bourg  d’Arpine  1 , il  n’y  avoir  appris  ni 
les  lciences  grecques  , ni  l’ufage  du  monde  ».  Mais  il  avoit 


» Ton  autorité  pour  le  befoin  que  l’on 
» avoit  de  fa  fuffifance  ; mais  en  temps 
n de  paix  8c  en  matière  de  gouvernement 
» civil,  le  premier  rang  en  crédit  lui  étant 
9*  difputé,  il  chercha  de  fc  couler  en  la 
» bonne  grâce  du  commun  populaire , & 
» à acquérir  par  tous  moyens  fa  bicn- 
» vcillance  , aimant  mieux  être  le  plus 
» grand , que  le  plus  homme  de  bien.  Les 
» honnêtes  gens  qui  voyoient  cela , avoient 
» pitié  de  fon  avarice  8c  de  fon  ambition, 
ft  attendu  qu'étant  devenu  de  pauvre  três- 
» riche , & de  petit  trcs-grand , il  ne  fovoit 
» pas  mettre  un  terme  au  cours  de  fa 
w profpcrité;  mais  comme  s’il  avoit  été 
» nccelîîtcux  & indigent  de  toutes  chofes , 
» il  ne  favoit  pas  fe  contenter , après  tant 
» d’honneurs  & de  triomphes,  d’être  cfii- 
91  mè  8c  honoré , joui  fiant  en  paix  de  ce 
9i  qu'il  avoit  tout  acquis  6c  préfent.  Il  fit 
ri  bâtir  une  mai  fon  à Rome,  a fiez  près  de 
» la  place,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas, 
v difoit-il , que  ceux  qui  lui  venoiem  faire 
ri  la  cour,  fe  travail lafient  à faire  grand 
v chemin  pour  l’accompagner  jufqu’en  fa 
v maifon  , ou  parce  qu’il  efiimoit  qu’en  fe 
91  logeant  dans  un  quartier  éloigné , il  ne 
9t  viendroit  pas  autant  de  gens  le  faluer 
9t  en  fa  maifon  & lui  foire  la  cour,  que 
91  chez  d’autres  Sénateurs;  mais  ce  n’étoit 
» pas  ceci  qui  en  empèchoit:  c’étoit  parce 
ti  qu’il  n’avoit  pas  naturellement  la  grâce 
91  de  recevoir  6c  entretenir  amiablcment 
9i  les  perfonnes , 8c  qu’il  manquent  des 
j>  parties  6c  qualités  requifes  aux  affaires 
9>  de  Ville;  au  moyen  de  quoi,  en  temps 
»»  de  paix , on  n’en  tenoit  compte , non 
fi  plus  que  d’un  vieil  harnoi$  6c  d’un  outil 


» qui  n’étoit  bon  qu’à  la  guerre  feuJc- 
rt  ment  ». 

* Auj ourdit u i Arpino , bourgade  de  la 
terre  de  Labour,  fur  les  bords  du  Garilian. 
Cicéron , proche  parent  de  Marius , étoit 
originaire  de  la  même  Ville. 

* Marius,  au  rapport  de  fes  contem- 
porains, joignoit  à la  rufiieité  naturelle 
de  fon  caraftere , une  phifionomie  de 
travers,  6c  dcfagréable  au  pofiiblc.  L’air 
de  fon  vifage  ne  me  parut  pas  néanmoins 
aufii  déplaifant  que  je  m'y  attendois,  lorf- 
que  je  vis  au  Capitole  fa  rtatue  , dont  on 
voit  ici  la  copie.  Cefi , de  toutes  les  fiâ- 
mes antiques  que  Ton  confcrve  en  ce  lieu , 
celle  qui  y efi  le  plus  anciennement  pla- 
cée. Ccfi  fur  une  tradition  immémoriale 
que  l’on  alïïirc  que  c’eft  un  Marius.  Quel- 
ques gens  joignent  à cette  autorité  celle 
de  la  refiemblance  avec  la  figure  d’une 
médaille  trouvée  en  Angleterre,  fur  laquelle 
on  lifoit  encore  ces  mots  : Cof  V II.  qui  ne 
peuvent  convenir  qu’au  feul  Marius.  Je  ne 
fais  fi  la  fiatue  du  Capitole  efi  la  même 
dont  Plutarque  parle  en  cos  termes  : a Quant 
» à la  forme  du  vifage  de  Marius,  nous 
» avons  vu  fon  image  de  marbre  qui  efi 
ii  à Ravenne,  Ville  de  la  Gaule,  laquelle 
» rcprcfcntc  fort  naïvement  cette  rigueur 
» 6c  aufiérité  de  nature  6c  de  mœurs  que 
» l’on  dit  avoir  été  en  lui  ; car  étant  né 
» robufie  de  fa  perfonne , enclin  aux  armes , 
» 6c  ayant  été  nourri  à la  guerre  en 
» difciplinc  militaire,  plus  qu’à  la  civilité 
» de  la  Ville,  quant  il  vint  à avoir  auto- 
» rité,  il  ne  put  pas  retenir  ni  modérer 
» fon  humeur  farouche,  6c  on  dit  qu’il 
» n’apprit  jamais  les  Lettres  grecques,  6c 
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pafTé  toute  fa  jeuneflc  dans  les  exercices  militaires  , au 
milieu  defqucls  fon  ame  , laine  & entière,  s etoit  fortifiée  loin 


» qu’il  ne  fe  fervit  jamais  de  cette  langue 
» en  affaire  quelconque  de  coniequencc, 
» comme  fi  ç’eût  été  cfiofc  digne  de  ino- 
>»  querie,  que  de  travailler  pour  apprendre 
» une  langue  dont  les  Maîtres  étoient  en 
>»  fervitude  d'autrui  : Si  après  fon  fécond 
3»  triomphe , il  fit  un  jour,  à la  dédicace 
>»  de  quelque  Temple , jouer  des  jeux  à la 
» grecque,  pour  donner  paifc  - temps  au 
y*  Peuple  romain  , & entra  dedans  le 
« théâtre,  mais  il  ne  fît  que  s'alTeoir  feu- 
»»  lcment,&  en  fortit  tout  incontinent; 
» parquoi  il  me  femble  que , comme  Pla- 
yy  ton  avoit  accoutumé  de  dire  au  Philo- 
yy  fophcXcnocrarcs,  qui  étoit  d’une  nature 
» revêche,  chagrine,  & par  trop  fèvere, 
yy  O Xenocrates  mon  ami,  je  te  prie , facri- 
yy  fie  aux  Grâces ; aufii  fi  quelqu’un  eût 
yy  pu  perfuader  à Mari  us  de  facriher  aux 
3»  Mufcs  Si  aux  Grâces  grecques , c’efi- 
3>  à-dirc  qu’il  eût  appris  les  Lettres  & les 
3»  Sciences  des  Grecs , il  n’eût  pas  ajouté 
» à tant  de  hauts  & glorieux  faitsde  paix 
» & de  guerre,  une  fi  laide  & fi  mal- 
>»  heureufe  fin,  comme  il  fit,  par  une 
3»  colère  & une  ambition  importune  en 
>»  tel  âge,  & par  une  avarice  infâtiable, 
yy  qui,  comme  vents  impétueux  , le  jerc- 
33  rent  en  une  vieilleffe  fanglante , cruelle 
» & inhumaine.  Cependant , quant  à la 
» violence  de  fa  colore , l'apreté  de  fa 
■>  parole  & la  fierté  de  fon  regard , quand 
» fes  foldats  eurent  été  quelque  temps 
» habitués  à lui,  elle  commença  petit  h 
» petit  4 ne  leur  fembler  plus  effroyable 
» pour  eux,  mais  pour  leurs  ennemis;  car 
P quand  il  les  eut  accoutumés  peu  4 peu 


n à ne  faillir  plus,  6éâ  ne  défobéir  point, 
» ils  trouvèrent  pour-lors  fon  auflérité  de 
« commander,  & fii  fevérité  de  ne  point 
>>  pardonner  4 ceux  qui  oublioient  leur 
" devoir , utile  & fidutaire , outre  qu’elle 
” étoit  juilc  & raifonnable  ». 

1 ” Jamais  homme  ne  fut  plus  que 
» Marius,  le  jouet  des  coups  du  fort  »(dit 
f'jlert  Maxime,  en  fon  ftyle  précieux  • ). 
« Cet  homme , qui  n'avoit  pu  obtenir  de 
» Charge  dans  fa  petite  Ville , ofa  bien 
» en  briguer  une  dans  la  Capitale.  A force 
» d'efluyer  des  refus  fans  fe  rebuter , il  fe 
» jeta  dans  le  Sénat,  plutôt  qu’il  n’y  fût 
» reçu.  Celui  dont  on  n'avoit  point  voulu 
» pour  Edile,  qui  avoit  trouvé  tant  de 

» difficultés  à être  Préteur,  qui  n'avoit  qu'4 

•>  peine,  & malgré  fes  Juges,  évité  d'étre 
» en  cette  occafion  noté  d infâmie , fut 
» élevé  avec  acclamation  au  rang  fupreme. 
» C’en  ce  chétif  Citoyen  d’Arpos , cet 
» homme  inconnu  4 Rome,  qui  devint  le 
» grand  Marius , qui  conquit  l’Afrique  , 
» qui  mena  le  Roi  de  Numidie  en  triom- 
» phe  attaché  4 fon  char;  qui  détruifit  les 
» formidables  armées  des  Cimbres  & des 
» Teutons  ; qui  feul  a placé  fes  trophées 
» dans  le  milieu  de  Rome.  C'clï  ce  Can- 
» didat  dédaigné,  dont  nous  lifons  les 
» fept  Confulaes  dans  nos  annales.  La 
» fortune , d’un  exilé  fit  un  Conful  ; d’un 
» proferit,  un  Auteur  des  proferiptions  ; 

» un  homme  enfin  le  plus  malheureux  de 
» tous , fi  l’on  le  compte  parmi  les  mife- 
» râbles , & le  plus  fortuné , fi  on  le  met 
» au  nombre  des  heureux  ». 

* y 1-9-  >4. 
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de  la  corruption.  Audi  avoit -il  obtenu  tout  d’une  voix  le 
commandement  d’une  légion,  fi -tôt  qu’il  l’avoit  demandé  à 
l’afTemblée  des  Tribus,  oit  fon  mérite  étoit  aufli  connu  que 
fa  perfonne  l’étoit  peu.  De  ce  grade,  il  s’étoit  élevé  fuccelfi- 
vemént  à d’autres  plus  importans;  & setoit  tellement  acquitté 
de  chaque  emploi,  qu’on  l’avoit  toujours  trouvé  digne  d’en 
remplir  de  plus  confidérables.  Cependant  cet  homme  fi  efti- 
mable  alors  ( car  depuis  fon  exceflive  ambition  le  perdit  ' ),  ne 
fembloit  pas  devoir  lever  les  yeux  jufqu’au  Confulat.  Le 
Peuple  difpofoit  bien  de  toutes  les  autres  dignités  ; quant 
à celle-ci,  les  nobles  fe  la  tranfmettoient  de  l’un  à l’autre, 
fans  fouffrir  qu’elle  fortît  de  leurs  maifons.  Tout  homme  nouveau, 
quelque  réputation  qu’il  eût  d’ailleurs , quelque  belle  aftion 
qu’il  eût  déjà  faite , paroiflbit  indigne  de  cet  honneur , & 
fouillé  par  la  tache  de  fa  naiffance.  Malgré  cela , Marius , 
voyant  les  prédirions  du  Sacrificateur  s’accorder  avec  ce  qu’il 
avoit  dans  l’ame , demanda  un  congé  à Metellus  pour  aller  à 
Rome  folliciter  le  Confulat.  Metellus  avoit , fans  contredit , de 
grandes  qualités , de  la  probité , de  la  valeur , & les  autres 
vertus  qui  font  un  homme  de  mérite  : mais  il  avoit  l’efprit 
méprifant  & hautain , vice  ordinaire  des  Grands.  Surpris  du 
projet  de  Marius , il  lui  dit , d’un  air  d’étonnement , « qu’il 
» lui  confeilloit  en  ami  de  ne  pas  fe  mettre  ces  chimères  dans 
» l’efprit  ; qu’il  falloit  favoir  proportionner  fes  defirs  à fon  état; 
» que  tout  n’étoit  pas  fait  pour  tous;  qu’il  avoit  de  quoi  être 
» content  de  fa  fituation  préfente , & qu’il  ne  feroit  pas  fage 
» de  demander  à la  République  ce  qu’elle  lui  devoit  naturelle- 
» ment  refufer  ».  Mais  comme  de  tels  difeours  ne  touchoient 
guere  Marius , il  lui  donna  pour  réponfe  qu’il  auroit  fon  congé 
dès  que  les  affaires  publiques  le  permettroiont,  Marius  ne  ccffa 
depuis  de  l’importuner  fur  le  même  fujet  -,  & l’on  prétend  que 
le  Coni'ul  lui  répliqua  qu’il  n’avoit  que  faire  de  tant  fe  preffer. 


XXX.  Il  Cï- 
b.i!s  contre 
Metellus. 
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qu'il  feroit  a (lez.  tôt  à Rome  pour  y demander  le  Confulat  avec 
fon  fils.  Or , ce  fils  1 de  Metellus  étoit  un  jeune  homme  de 
vingt  ans , qui  faifoit  alors  fies  premières  campagnes  fous  fon 
pere. 

Marius,  aufii  piqué  de  la  réponfe,  qu’irrité  du  refus,  en  garda 
contre  fon  Général  une  haine  irréconciliable.  N’écoutant  plus 
que  la  voix  funcfte  de  fon  ambition  8c  de  fa  colere,  ilfemit 
à cabaler , à ne  fe  rcfufer  ni  propos  ni  aérions  4 propres  à fes 
vues.  Il  laifla  vivre  fa  troupe  avec  beaucoup  plus  de  licence 
qu’auparavant.  Il  prit  à tâche  d’çxhaltcr  fes  propres  faits,  8c 


• Ccioit  Q.  Mctcllus-Pius  > dont  il  fera 
Couvent  parlé  dans  PHiftoire  fuivante.  Son 
pere  voulut,  au  rapport  de  Front  in  , qu'il 
fit  fa  première  campagne  comme  funpte 
fold.it , faifant  chambrée  avec  fes  cama- 
rades, 6c  vivant  comme  eux.  Plutarque 
rapporte  le  propos  du  Général  à Marius, 
en  ces  termes  : « Qu’çrt-cç  donc , mon 
» brave,  on  dit  que  vous  voulez  nous 
y » quitter,  & aller  demander  le  Confulat 
» à Rome.  Vous  n’avez  que  faire  de  tant 
yy  vous  prcfTcr.  Vous  y ferez  afTez  tôt  pour 
w le  demander  en  même  temps  que  mon 
n fils  ». 

■ Diodare  ne  parle  pas  tout  - à - fait 
comme  Sallufte , de  ce  qui  donna  lieu  à 
ceci , & il  y a apparence  qu’il  n’a  pas  été 
bien  informé,  u Marius  , dit-il,  étoit  rc- 
s»  gardé  à l'armée  comme  le  moindre  des 
» Lieutcnans  de  Metellus.  Ce  Général 
« avoit  peu  d'égards  pour  lui , au  lieu 
>i  qu'il  marquoit  beaucoup  de  confidéra- 
v non  pour  fes  autres  Lieutenans  , qui 
» tous  étoient  des  gens  de  haute  naif- 
v fancc,  ou  élevés  en  dignités,  au  lieu  que 
v celui-ci  avoit  eu  peine  à obtenir  quel- 
v eue  Magiflraturc  inférieure  ? & même 


» avoit,  dit-on,  avant  ce  tcmps-là,  fait 
» le  métier  de  Publicain.  Mais  les  autres 
» Licutenans  ne  fongeoient  qu'à  fuir  le 
» travail , Si.  à vivre  dans  le  luxe  ; de  forte 
» que  l’on  rejetoit  fur  Marius  toutes  les 
» cominifiions  fàcheufes.  Quoiqu'il  feignit 
n de  le  fouffrir  impatiemment,  il  ne  laif- 
» foitpasque  de  s’en  acquitter  avec  toute 
» la  diligence  poifiblc  , tellement  qu'il 
» acquit  bientôt  une  grande  réputation 
» parmi  le  foldat.  Outre  qu’il  aimoit  natu- 
n tellement  la  guerre,  & qu’il  fe  préfen- 
n toit  de  bonne  grâce  aux  occafions  daxv- 
n gereufes,  il  étoit  libéral  & accueillant 
» pour  fes  foldacs,  & lioit  familièrement 
» converfation  avec  eux,  comme  avec  fes 
» égaux.  Audi  les  troupes  l’a  voient -elles 
m pris  en  une  telle  affcâion , que  noa 
» contentes  de  combattre  avec  une  ardeur 
»i  extrême  pour  lui  faire  honneur,  quand 
» il  les  menoit,  elles  foibluToicnt  exprès, 
» dûs  qu'elles  avoient  quelqu'autre  Officier 
» à leur  tête , afin  de  pouvoir  faire  dire 
n que  rien  ne  rcutiilToit , à moins  que 
» Marius  ne  commandât  » \ 

* Diodor,  L.  \n  exercept. 
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de  blâmer  la  conduite  du  Général  devant  les  Commerçans 
romains , qui  font  toujours  en  grand  nombre  à Utique.  « Cet 
» homme  hautain  & defpotique,  leur  difoit-il , lailfe  à deffein 
» traîner  cette  guerre,  pour  jouir  plus  long-temps  des  douceurs 
» du  commandement.  Mais  qu’on  me  donne  feulement  la  moitié 
» de  l’armée,  & je  vous  livre  Jugurtha  dans  peu  de  jours  ». 
Ses  difeours  trouvoient  une  croyance  aifée  dans  l’efprit  de  tous 
ces  Marchands,  dont  la  guerre  dérangeoit  le  commerce:  outre 
que  les  gens  preffés  ne  trouvent  jamais  qu’on  aille  allez  vite. 
De  plus , il  y avoit  dans  notre  armée  un  Prince  Numide , 
nommé  Gauda , fils  de  Maftanabal,  & petit-fils  de  Malfiniffe, 
que  Micipfa , par  fon  teftament , avoit  fubftitué  à fes  enfans. 
Cet  homme  étoit  fi  accablé  d’infirmités , que  fon  elprit  s’en 
reflentoit  un  peu.  Il  avoit  demandé  à Metellus  une  compagnie 
de  Cavalerie  romaine  pour  fa  garde , & le  droit  de  s’afleoir  à 
côté  de  lui , félon  la  coutume  des  Rois.  Metellus  lui  avoit 
refufé  l’un  & l’autre  ; la  prérogative , parce  qu’elle  ne  s’accorde 
qu’à  ceux  que  la  République  reconnoît  pour  Rois  ; la  garde  , 
parce  qu’il  lui  fembloit  honteux  que  des  Cavaliers  romains 
fuffent  les  fatellites  d’un  barbare.  Marius  profita  du  chagrin  de 
Gauda  *,  pour  lui  offrir  fes  fervices  contre  l’injuftice  du  Général. 
Il  n’eut  pas  de  peine  à renverfer  cette  tête  foible  , en  le  traitant 
de  Roi , d’homme  refpeftable  , de  petit  - fils  de  Mafliniffe , à 
qui  le  Royaume  appartiendroit  fans  conteftation,  fi  Jugurtha 
étoit  pris  ou  tué.  C‘e fl  ce  qui  arriverait , ajouta-t-il,  bientôt,  fi, 
comme  Conful , j’avois  le  commandement  de  L’armée.  Par  de  tels 
propos,  il  engagea  ce  Prince,  auflî  bien  que  les  foldats  & les 


1 Gauda  étoit  encore  irrité  du  refus 
qu'avoit  fait  Metellus  de  lui  remettre  en- 
tre les  mains  certains  transfuges  Numides. 
*.  Gauda  fut  pere  d'Hiarbas,  autrement 
* Dio.  CjJf.  in  txctrpt,  Va  U], 


nommé  Hierta,  qui  régna  fur  une  portion 
de  la  Numidie,  en  même  temps  qu'Hiem- 
pfal  II.  Il  en  fera  parlé  daqs  lUiAoirc 
fuirantc. 


XXXI.  Les 

h-^bitans  de 
\ acta  ftrpren- 
lient  & malTa- 
ct  ent  la  p »rm- 
<en  romaine. 
Mc  tel  Jus  re- 
prend  & fr.c- 
tiipc  la  Ville. 
Le  Gouver- 
neur romain  eA 
jmm  de  mort. 
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Commerçans  romains  ' , à écrire  à Rome  d’une  maniéré  defa- 
vanrngeufc  fur  le  compte  de  Metellus,&  à demander  Marius 
pour  Général.  Soit  que  ces  Négocians  l’euflent  fait  par  amitié 
pour  Marius,  ou  dans  l’efpérance  de  voir  plutôt  la  fin  de  la 
guerre , leurs  lettres  étoient  autant  de  fuffrages  honorables  qui 
folliciroient  la  dignité  de  Conful  en  faveur  de  Marius.  Ajoutez 
à cela  que  le  Peuple , qui  venoit  de  mortifier  la  nobleffe  par 
la  loi  Mamilia , 11e  demandoit  pas  mieux  que  d’élever  quelque 
homme  nouveau;  ainfi  tout  confpiroit  en  faveur  de  celui-ci. 

Jugurtha  ne  voulant  plus  entendre  parler  de  paix  ni  de  fou- 
million , reprend  lés  armes , s’emprefie , prépare  tout  avec  foin, 
raffemble  une  armée,  tente  de  ramener,  par  promeffes  ou  par 
menaces,  les  Villes  qui  l’avoient  abandonné  ; fortifie  fes  polies, 
fait  fabriquer  ou  acheter  des  armes,  des  traits , enfin  tout  ce  que 
le  dernier  traité  lui  avoit  inutilement  fait  perdre  : il  attire  quel- 
ques efclaves  Romains , offre  de  l’argent  aux  garnilons  : il  n’y 
a point  de  voie  qu’il  ne  tente,  point  de  reffort  qu’il  ne  fafle 


1 Mctcllus,  au  rapport  c YAppien  , n’é- 
toit  pas  fort  aimé  des  troupes,  à caufc  de 
la  rigueur  avec  laquelle  il  foifoit  obfcrvcr 
la  difciplinc  miliaire,  & punir  les  moin- 
dres foutes,  u Ainfi,  ajoute  Dion  CjJ/îus, 
» les  calomnies  que  Marius  debitoit  con- 
» tre  lui,  croient  écoutées  avec  avidité, 
» aufli-bicn  par  les  foldats  que  par  les 
» Commerçans  d’Afrique,  & par  le  menu 
V Peuple  de  Rome.  La  haute  nai fiance 
v de  Metcllus,  & fa  grande  réputation 
» dans  l’art  militaire,  excitoicnt  l’envie  de 
>»  ceux  du  fécond  ordre , qui , dans  le 
n dcffcîn  où  ils  étoient  d’élever  contre  lui 
»>  un  homme  obfcur,  prveoient  volontiers 
*»  l’oreille  aux  difeours  de  fon  antagoniAe. 
w Marius,  homme  d’un  cfprit  vain,  fedi- 
p tic ux,  turbulent,  habitué  à mentir  ou  à 


» fe  parjurer,  félon  que  fon  intérêt  le  dc- 
» mandoit , ennemi  déclaré  de  la  nobleffe , 
n bien  venu  de  la  populace,  avec  laquelle 
» il  avoit  vécu,  promertoit  des  merveilles 
*»  à fes  partifans,  & fe  foifoit  un  jeu  d’ac- 
>»  câbler  de  flattericsles  mauvais  Citoyens, 
*•  ou  de  charger  les  honnêtes  gens  de 
» fouïïcs  imputations  ; & il  ne  fout  pas 
» s’étonner  fi  l’on  fut  long  - temps  la  dupe 
» d’un  pareil  cara&ere  ; car  , fous  une 
» grofTicreté  apparente,  il  favoit  manœti- 
« vrer  avec  beaucoup  dart.  Joignez  à 
» cela  fes  grands  talens  pour  la  guerre, & 
n pardeffus  le  tout , la  fortune  qui  le  fe- 
» conda,  jufqu’à  lui  donner  la  réputation 
» d’honnête  homme  *, 

* A p pi  tin,  fmgm.  Bell,  A ’um.  Vio 
in  txcerpt, 

jouer# 
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jouer.  Ses  manœuvres  réuffirent  auprès  des  habitans  de  Vacca. 
La  nobleffe  de  cette  Ville  n’avoit  pas  cefle  d’être  portée  d’in- 
clination pour  lui.  Quant  au  Peuple,  il  eft  encore  plus  chez 
les  Numides  ce  qu’il  eft  par-tout  ailleurs,  léger , féditieux , 
turbulent , aimant  les  révolutions , ennemi  du  repos  & de  la 
paix.  Metellus  avoit  mis  garnifon  dans  Vacca  lors  du  dernier 
traité.  Les  principaux  habitans  de  cette  Ville  confpirerent  de 
s’en  défaire  -,  ils  prirent  enfemble  les  mefures  néceflaires , & 
fixèrent  l’exécution  au  furlendemain , jour  d’une  fête  folemnifée 
dans  toute  l’Afrique  par  des  jeux  & des  divertiffemens  propres 
à bannir  toute  défiance.  Le  jour  venu , les  conjurés  invitèrent 
à manger , en  différentes  maifons,  les  Capitaines,  les  Tribuns  & 
le  Commandant  de  la  place,  nommé  Turpilius-Silanus  *.  Ils 
les  égorgèrent  tous  au  milieu  des  feftins , à l’exception  de 
Turpilius. 

De -là  ils  fe  jeterent  fur  les  foldats  qu’ils  trouvèrent  dif- 
perfés  çà  & là , fans  armes  & fans  ordre , à caufe  de  la  fête  & 
de  l’abfence  de  leurs  Officiers.  La  populace  fe  joignit  aux 
conjurés  ; une  partie  inftruite  du  complot , le  relie  par  efprit 
de  tumulte,  fans  favoir  au  jufte  de  quoi  il  s’agiffoit ; mais 
affemblée,  comme  c’eft  l’ordinaire,  par  le  bruit  & par  la 
curiofité.  Les  foldats,  dans  ce  malheur  imprévu,  courent  à 
la  citadelle,  où  étoient  leur  étendard  & leurs  armes  ; mais  les 
habitans  s’en  étoient  faifis.  Les  barricades  dérobent  à nos  gens 
tout  moyen  de  retraite,  tandis  que  du  haut  des  fenêtres  les 


• Titus  - Turpilius  - Silanus , ne  tenoit 
pas  un  rang  diftingué  à Rome , puifqu’il 
n’étoit  pas  même  Citoyen  romain  , njais 
fimple  Citoyen  Latin,  c’eft-à-dire , natif 
fTunc  Colonie  Latine , dont  les  habitans 
p’avoient  d'autres  droits  que  celui  de  don- 
ner leurs  fuffmges , quand  les  Magiftrats 
lie  Rome  vouloient  bien  le  permettre , Ôc 

Tome  /, 


celui  de  devenir  Citoyens  romains , quand 
ils  avoient  exercé  la  Magistrature  de  leur 
Ville.  Cependant  l'ancienne  amitié  qui  ré- 
gnoit  de  pcrc  en  fils,  entre  les  Turpilius 
& la  maifon  de  Metellus , engagea  celui -ci 
à mener  à l’armée  avec  lui  Turpilius,  au- 
quel il  donna  la  charge  tTInfpcftcur  générai 
des  travaux,  • % 
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femmes  & les  enfans  les  accablent  à l’envi  de  tout  ce  qui 
leur  tombe  fous  la  main.  Il  n’y  a pas  moyen  de  fe  mettre 
en  garde  de  tant  de  côtés.  Les  plus  forts  font  dans  l’impuif- 
fance  de  réftfter  aux  plus  foibles.  Le  brave  comme  le  lâche , 
l’intrépide  comme  le  fuyard , perdent  également  la  vie  fans  fe 
venger.  Le  Gouverneur  Turpilius  fe  fauva  feul  de  cette  horrible 
boucherie.  On  ne  peut  dire  fi  ce  fut  par  hafard,  par  la  pitié 
de  fon  hôte,  ou  par  quelque  traité  particulier,  n’étant  guere 
poffible  d’ajouter  foi  à ce  qu’a  pu  rapporter  là-deflus  un 
homme  allez  lâche  pour  furvivre , dans  un  tel  défaftre , à la 
perte  de  fa  réputation. 

Metellus,  accablé  de  triflefïe  à cette  nouvelle,  ne  chercha,' 
dans  le  premier  moment , que  la  folitude , où  le  chagrin  & 
la  colere  s’aigriffant  mutuellement  dans  fon  cœur,  il  ne  longea 
plus  qu’à  courir  à la  vengeance.  Dès  l’entrée  de  la  nuit , il  fit 
marcher  la  légion  de  fon  quartier,  avec  tout  ce  qu’il  put 
raffembler  de  Cavalerie  Numide.  Le  lendemain  il  arriva  fur  les 
dix  heures  du  matin , dans  une  plaine  couverte  par  un 
monticule.  Les  foldats,  accablés  de  la  fatigue  d’une  fi  longue 
traite  , refufoient  d’aller  plus  avant , fi  le  Conful  ne  leur  eût 
repréfenté  que  Vacca  n’étoit  plus  qu’à  une  demi-lieue,  & qu’il 
y alloit  de  leur  honneur  de  ne  fe  pas  rebuter  dans  une  occafion 
où  il  s’agifToit  de  venger  leurs  braves  & malheureux  compa- 
gnons. Il  finit  par  leur  promettre  le  fac  de  la  Ville.  Cette 
perfpeéUve  ranima  leurs  forces.  11  fit  marcher  la  Cavalerie  fort 
étendue  en  première  ligne,  & donna  ordre  à l’Infanterie  de 
fe  tenir  derrière  bien  ferrée,  & de  cacher  fes  drapeaux.  Les 
Vaccéens,  à la  première  vue  d’une  armée  qui  s’avançoit  vers 
eux , fermèrent  en  hâte  leurs  portes , dans  l’idée  que  c’étoit 
Metellus.  Mais  lorfqu’ils  la  virent  marcher  fans  faire  aucun 
dégât , & qu’enfuite  ils  apperçurent  en  tête  des  Cavaliers 
Numides , ne  doutant  plus  que  ce  ne  fut  Jugurtha , ils  fortirent 
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à l’inftant  en  foule  au  devant  de  lui,  avec  de  grands  tranfports 
de  joie.  Alors  l’armée  fonne  la  charge  à l’improvifte , tombe 
fur  ce  Peuple  épars , fe  faifit  des  portes , s’empare  des  tours. 
La  colere  & l’efpérance  du  butin  l’emportèrent  fur  l’extrême 
fatigue.  Cette  riche  & grande  Ville  fut  entièrement  pillée  ou 
détruite,  fans  avoir  goûté  plus  de  deux  jours  les  fruits  de  fa 
perfidie.  Sur  te  champ  Metellus  fit  amener  Turpilius,  & lui 
ordonna  de  fe  juftifier  ; ce  que  n’ayant  pas  fait  d’une  maniéré 
fatisfaifante , il  fut  condamné , battu  de  verges , puis  exécuté  à 
mort  1 ; car  il  n’étoit  que  Citoyen  Latin  >. 


’•  Metellus  fit  mourir  tous  les  Chefs  de 
la  Ville  de  Vacca,  à qui  Appicn  donne 
allez  mal-à-propos  le  nom  de  Sénateurs  *. 
Pour  ce  qui  regarde  Turpilius , la  conduite 
n'avoit  rien  eu  de  repréhenfihle  dans  cette 
malheureufe  affaire,  quoique  SalluAc  nous 
fuggere  évidemment  le  contraire.  Il  cfl 
étonnant  que  cet  HiAorien,  ordinairement 
fi  bien  inAruit,  ait  ignoré  que  la  méchan- 
ceté de  Marius  perdit  feule  ce  malheureux 
Officier.  Voici  de  quelle  maniéré  Plu - 
turque  détaille  ce  fait.  « Turpilius  étoit , 
» de  perc  en  fils,  ami  & hôte  de  Metel- 
v lus,  & Tavoit  fuivi  en  cette  guerre, 
n ayant  en  fon  camp  l'état  & la  charge  de 
» maître  des  ouvriers.  Metellus  lui  com- 
>1  mit  la  garde  de  Vacca,  grande  6c  groffe 
w Ville: & lui,  parce  qu'il  traitoit  dou- 
*>  cernent  8c  gracieufement  les  habitans 
*y  d'icelle , fe  liant  en  eux , il  ne  fe  donna 
» de  garde  que  par  leur  trahifon,  il  fe 
» trouva  entre  les  mains  de  fes  ennemis  : 
m car  ils  mirent  dedans  leur  Ville  Jugur- 
t»  tha  ; mais  ils  ne  firent  aucun  déplaifir  à 
1»  Turpilius,  qu'ils  demandèrent  au  Roi, 
» & le  lailTcrcnt  aller  fain  & fauf.  Il  fut  t 
• App.  fragm.  B.  NumujK 


n pour  ce  fait,  accufé  de  trahifon:  6c  Ma- 
n ri  us  étant  un  de  fes  Juges  au  Confeil , 
» ne  fe  contenta  pas  de  lui  être  fort  aigre , 
» mais  encore  irrita-t-il  plufteurs  du  Con~ 
n feil  contre  lui , tellement  que  Metellus  r 
n en  dépit  qu'il  en  eut,  fut  contraint,  à la 
n pluralité  des  voix,  de  le  condamner 
» comme  traître , à mourir  : 6c  peu  de 
» temps  après,  il  fut  trouvé  6c  avéré 
>»  qu’il  avoit  été  accufé  à tort.  Si  bien 
» qu'il  n'y  eut  perforine  du  Confeil  qui 
» n'en  fut  fort  marri  avec  Metellus , qui 
» portoit  fort  impatiemment  la  mort  de 
n ce  pauvre  innocent  : mais  au  contraire 
» Marius  s’en  réjouiffant,  & s'attribuant 
n la  pourfuitc  du  fait , n'eut  point  de  lionrc 
» de  fe  vanter  publiquement,  qu'il  avoit 
n attaché  au  col  de  Metellus  une  furie 
» vengereffe  du  fang  de  fon  hôte  qu'il 
» avoit  fait  mourir  à tort.  Depuis  ce  mo- 
» ment  ils  furent  ennemis  déclarés  * ». 

• Les  Loix  pénales  n'alloient  pas  jufqu’à 
la  mort  contre  les  Citoyens  romains , dont 
le  dernier  fupplice  étoit  Tcxil.  Voyez 
ce  que  j'ai  rapporté  là  « deffus  dans  le  Ca- 
tilina. Mais  ccs  adouciffcmcns  n’avoient 

* Plut,  in  Mar.  pag.  748. 
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Xxxn.Con-  En  même  temps  Bomilcar,  devenu  fufpeét  au  Roi,  comme 
miior&'de0'  de  fon  côté  il  ne  s’y  fioit  guère  depuis  la  faufle  démarche  où 
il  l’avoit  engagé,  n’avoit  jour  & nuit  l’efprit  occupé  que  des 
moyens  de  le  prévenir.  A force  de  tentatives,  il  trouva  le 
fecret  d’aflocier  à fon  projet  Nabdalfa  * , homme  de  qualité , fort 
riche  & fort  bien  venu  du  Peuple.  Jugurtha  l’employoit  fou- 
vent  a\jx  expéditions  particulières , à la  tête  d’un  corps  d’armée 
féparé,  quand  la  fatigue  ou  d’autres  occupations  plus  impor- 
tantes l’empêchoient  de  s’y  trouver  en  perfonne  : commiflîon 
qui  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  bien  & de  réputation.  Ces 
deux  hommes  prirent  jour  enfemble  pour  l’exécution  du  com- 
plot, & remirent  à fe  déterminer  fur  le  relie,  félon  les  circonf- 
tances.  Mais  Nabdalfa , qui  campoit  alors  au  milieu  des  quartiers 
romains,  pour  garantir  le  Pays  du  pillage,  frappé  de  l’énormité 
de  fa  perfidie , ne  vint  point  au  jour  marqué  ; de  forte  que  fon 
irréfolution  fit  manquer  le  coup  pour  cette  fois.  Bomilcar, 
impatient  de  voir  la  fin  de  fon  entreprife  , autant  qu’agité  de 
la  crainte  d’être  trahi  par  fon  compagnon  , lui  envoya  un 


lieu,  ni  en  faveur  des  Citoyens  Latins, 
qui , en  cas  de  crimes  capitaux  , étoicnt 
fujets  à la  peine  de  mort,  ni  meme  i l'ar- 
méc  en  faveur  des  Citoyens  romains , 
lorfqu’ils  avoient  commis  quelque  faute 
très-grave  contre  leur  devoir.  L’Hiftoirc 
en  fournit  plufieurs  exemples , & je  ne 
fais  pourquoi  Sallufte  fait  ici  cette  dif- 
tin&ion.  La  maniéré  de  les  punir  n'étoit 
pas  fort  différente  de  ce  qui  fc  pratique 
parmi  nous  contre  les  Déferteurs.  Ce  n’é- 
toit  point  l’Exécuteur  qui  les  faifoit  mou- 
rir. Après  qu'un  foldat  romain  avoit  été 
condamné  par  le  Confeil  de  guerre,  fon 
Tribun,  c’efl-à-dirc  fon  Colonel , lui  don- 
noit  le  premier  coup , en  le  frappant  légè- 
rement avec  une  canne , après  quoi  les  fol- 


dats  lui  caffoicnt  la  tête  à coups  de  pierres  & 
de  bâtons  •.Voyez,  dans  KHirtoire  fuivan- 
te , le  châtiment  fovere  infligé  par  Craffus  à 
fes  foldats , pour  peine  de  leur  lâcheté. 

1 Ou  Nabdalfar , comme  portent  quel- 
ques manuferits.  De  ces  deux  maniérés 
d’écrire,  la  première  eft  conforme  au  génie 
de  la  Langue  latine  ; la  fécondé , â celui 
delà  Langue  originale.  Ce  nom  Phénicien 
peut  fc  rendre  en  françois  par  le  Prince , 
ferviteur  du  Prophète.  Nabi-Abd-al-Sar  pa- 
roit  à peu  près  la  forme  de  ce  nom , réduit 
à celle  que  les  noms  Orientaux  avoient 
autrefois,  & que  confervcnt  encore  aujour- 
d'hui les  noms  des  Maures  fortis  des  Co- 
lonies Arabes. 

♦ Polyb. 
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homme  affidé , avec  une  lettre  de  reproches  fur  fes  incertitudes 
& fa  foibleffe.  Il  y prenoit  à témoins  les  Dieux,  au  nom 
defquels  ils  avoient  juré.  « Prends  garde , ajoutoit-il , que  les 
» promettes  de  Metellus  ne  tournent  à ta  perte.  Celle  de 
» Jugurtha  eft  inévitable.  Avife  donc  lequel  tu  préférés;  de 
» rilquer  de  périr , s’il  le  faut , de  ta  propre  main  1 ; ou  de 
» périr  , à coup  fur , de  celle  des  Romains.  Détermine  - toi 
» entre  des  récompenfes  promifes  & un  fupplice  certain  ». 
Nabdalfa  , lorfqu’il  reçut  cette  lettre  , fatigué  de  quelque 
exercice , venoit  de  fe  jeter  fur  fon  lit.  L’extrême  agitation 
de  fon  efprit , après  l’avoir  lue , le  plongea , comme  il  arrive 
fouvent , dans  un  profond  fommeil.  Son  Secrétaire , homme 
de  confiance , à qui  il  n’avoit  jamais  rien  caché  que  cette 
demiere  affaire , apprenant  qu’il  étoit  arrivé  des  lettres , & 
penfant  que  fon  maître  pouvoit  avoir  befoin  de  fon  miniflere, 
entre  dans  fa  tente , prend  la  lettre  qui  étoit  reftée  fur  le 
chevet  ( négligence  de  grand  Seigneur  ) , la  lit  d’un  bout  à 
l’autre,  & court  à toute  bride  la  porter  au  Roi.  Nabdalfa  s’éveille 
quelque  temps  après,  fort  effrayé  de  ne  pas  retrouver  fa  lettre, 
& d’apprendre  le  départ  de  fon  Secrétaire.  Il  court  en  diligence 
après  lui;  mais  n’ayant  pu  l’atteindre,  il  prit  le  parti  d’aller 
lui-même  fe  mettre  entre  les  mains  du  Roi.  Il  lui  dit  qu’un 
Domeftique  perfide  avoit  prévenu  ce  qu’il  alloit  faire  lui-même, 
& le  conjura,  les  larmes  aux  yeux,  par  l’affefHon , par  la' 
fidélité  qu’il  lui  avoit  marquée  jufques-là,  de  ne  pas  le  juger 
capable  d’une  fi  noire  trahifon.  Jugurtha  fit  femblant  de  le 
croire,  & le  reçut  même  affez  doucement.  Outre  que  le  fupplice 
de  Bomilcar,  & de  beaucoup  d’autres,  avoit  affouvi  fa  première 

* Les  expreflions  de  l’orig-nal  femblem 
plutôt  vouloir  dire  , la  perte  de  Jugurtha 
eft  inévitable  ; il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir 
s’il  périra  de  ta  main  ou  de  celle  de  Me - 


tellus.  Cependant  les  termes  qui  fuivem 
immédiatement , m'ont  déterminé  pour  le 
leos  que  je  donne  ici. 
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fureur , il  craignit  de  faire  foulever  le  Peuple , s’il  l’étendoit 
jufqu’à  Nabdalfa.  Mais  ce  jour  fut  le  dernier  de  fon  repos  ; il 
ne  le  crut  plus  en  fureté  avec  perfonne , ni  quelque  part  que 
ce  fût.  Sufpeélant  également  fes  compatriotes  & fes  ennemis  , 
on  le  vit  depuis  oblèrver  tout  avec  défiance,  pâlir  au  moindre 
bruit,  coucher  chaque  nuit  dans  des  lieux  différens,  quelquefois 
même  peu  convenables  à fa  dignité.  Souvent , au  milieu  du 
fommeil , excité  par  fa  terreur , il  couroit  à fes  armes  avec  des 
cris  horribles:  l'effroi,  qui  setoit  emparé  de  fon  ame,  alloit 
prefque  jufqu’à  l’aliénation  d’efprit. 

Metellus , inftruit  par  la  mort  de  Bomilcar,  du  mauvais  fuccès 
de  la  confpiration , fe  préparoit  à pouffer  vigoureufement 
Jugurtha  la  campagne  prochaine.  En  même  temps  il  céda  aux 
importunités  de  Marius  *,  dont  il  n’attendoit  que  peu  de  fervice, 
& que  , par  un  fentiment  affez  commun  aux  hommes , il 
haïffoit  après  l’avoir  offenfé. 

Les  lettres  écrites  à Rome  fur  le  compte  de  ces  deux  guer- 
riers, avoient  fait  une  impreffton  conforme  aux  difpofitions 
préfentes  du  Peuple.  La  naiffance  illuftre  du  Général  , qui 


« Marius  continuoit  à folT citer  fon 
m congé  à toute  inftance,  & Metellus, 
» après  avoir  uié  de  plu  fleurs  délais  & 
t>  remifes  , finalement  lui  donna  congé 
«>  douze  jours  feulement , avant  celui  d’é- 
» leâion  des  Confuls.  Par  quoi  Marius, 
» avec  une  extrême  diligence,  fit  en  deux 
» jours  & une  nuit  le  chemin,  qui  étoit 
» fort  long,  depuis  le  camp  jufqu’à  Utique, 
»»  qui  eft  fur  la  mer.  Là , avant  que  de 
» s’embarquer,  il  facrifia  aux  Dieux,  & 
*>  le  Devin  lui  dit  que  les  Dieux , par 
les  fignes  des  facrificcs,  lui  promettoient 
une  profpérité  incroyable,  & fi  grande, 
qu’il  ne  l’oferoit  cfpércr.  Ces  paroles  lui 
élcvcrcut  le  coeur  encore  davantage.  D 


» fit  voile  incontinent,  8c  ayant  vent  en 
» poupe,  traverfa  la  mer  en  quatre  jours , 
» puis  s’en  courut  à Rome.  Si-tôt  qu’il  fut 
» arrivé,  il  s’alla  montrer  au  Peuple,  qui 
» defiroir  finguliércment  le  voir  ; & étant 
» conduit  par  un  des  Tribuns  du  Peuple  # 
» fur  la  tribune  aux  harangues , après  plu- 
>»  fieurs  charges  & imputations  qu’il  pro- 
» pofa  contre  Metellus  , finalement  U 
» fupplia  le  Peuple  de  le  vouloir  élire 
» Conful , promettant  que  dans  peu  de 
» jours  il  tueroit  ou  prendroit  prifonnicr 
» le  Roi  Jugurtha  ; de  forte  qu'il  fut  élu 
n fans  contradiéhon  quelconque.  » Plu* 
turque. 
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l’avoit  jufques-là  rendu  recommandable,  devenoit  alors,  à fon 
égard,  un  motif  d’exclufion,  au  lieu  que  la  baffe  extraction  de 
Marius  étoit  un  titre  en  fa  faveur.  Au  refte,  dans  chaoue 
faftion  on  jugeoit  plutôt  d’eux  par  efprit  de  parti , que  par 
leurs  qualités  réelles,  bonnes  ou  mauvaifes.  Les  Magiftrats 
populaires  fomentoient  encore  la  divifion  par  des  harangues 
féditieufes.  Selon  eux , Metellus  méritoit  qu’on  lui  fît  perdre  la 
tête,  & les  vertus  de  Marius  étoient  au-deffus  de  tout  éloge. 
Enfin , ils  échauffèrent  de  telle  forte  l’efprit  de  la  populace , 
que  les  artifans  & les  gens  de  campagne,  qui  n’avoient  de 
revenu  ni  de  reffource  pour  vivre , que  le  travail  de  leurs 
mains , abandonnoient  leurs  atteliers  pour  accompagner  Marius , 
& fe  privoient  de  leur  fubfiftance , pour  fortifier  fa  brigue.  Ce 
fut  ainfi , qu’après  de  terribles  tempêtes , le  Peuple  frappa  le 
coup  mortel  à la  nobleffe , en  élevant  à la  dignité  de  Conful 
un  foldat  de  fortune.  Peu  après,  le  Tribun  Manlius  1 ayant 
pris  les  fuffrages  du  Peuple  pour  l’éleftion  d’un  Commandant 
de  l’armée  contre  Jugurtha,  Marius  fut  nommé  avec  acclama- 
tion : cependant  le  Sénat  venoit  de  décerner  la  Numidie  à 
Metellus  ; mais  ce  fut  inutilement. 


De  fon  côté , Jugurtha  reftoit  en  proie  aux  plus  grandes  XXXIV.  Se- 
agitations.  Il  s’étoit  lui -même  privé  de  tous  fes  amis,  par  L"  deSwJd- 
le  meurtre  des  uns , & par  la  fuite  des  autres , que  la  crainte  j^s;c 
d’un  pareil  traitement  avoit  contraints  à chercher  un  afyle  chez  la-  Le  Conful 
les  Romains  ou  chez  le  Roi  de  Mauritanie.  On  ne  pouvoit  l^tiondc'ccnc 


cependant  faire  la  guerre  fans  Officiers.  Mais  quel  moyen  Place* 
de  fe  fier  à de  nouveaux  ferviteurs , après  tant  de  perfidie  de 


la  part  des  anciens  ! Dans  cette  cruelle  perplexité , il  n’y  avoit 
ni  homme , ni  avis , ni  réfolution  qui  pût  lui  plaire.  Tous  les 


* Ou  plutôt  Manilius.  Manilius  t lu,-  qu’en  646 , ou  fur  1a  fin  de  Décembre 
nommé  Mancinus  (le gaucher),  fut  Tribun  645. 
du  Peuple  en  646,  Cççi  ne  fe  pafla  donc 
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jours  il  changeoit  la  route  & les  Commandans  de  Ton 
armée.  Tantôt  il  marchoit  vers  l'ennemi  ; tantôt  il  s’enfonçoit 
dans  les  déferts.  Aujourd’hui  fon  efpérance  étoit  dans  les  armes, 
& demain  dans  la  fuite.  Incertain , s’il  avoit  plus  à fe  défier 
de  la  lâcheté  que  de  la  perfidie  de  Tes  foldats , en  quelque  lieu 
qu’il  portât  fes  pas , tout  lui  fcmbloit  impraticable.  Au  milieu 
de  tant  d’inquiétudes,  l’armée  romaine  fe  montre  tout-à-coup 
à lui.  Il  range  fes  troupes  en  bataille  à la  hâte  : le  combat 
commence.  Du  côté  où  le  Roi  fe  trouva , les  Numides  tinrent 
fermes  pendant  quelque  temps  : par  - tout  ailleurs  ils  furent 
pouffes  au  premier  choc,  & mis  en  déroute.  Les  Romains 
prirent  beaucoup  d’armes,  d’étendards,  mais  peu  de  prifonniers: 
cette  fois -ci,  comme  les  autres,  les  Numides  cherchèrent 
plutôt  leur  (ùretc  dans  la  légèreté  de  leurs  pieds , que  dans  la 
vigueur  de  leurs  bras.  Jugurtha,  déléfpéré  plus  que  jamais, fe 
retira  dans  le  défert , avec  les  transfuges  & quelque  Cavalerie. 
Delà  il  fe  jeta  dans  Thala  grande  & riche  Ville  où  étoient 


1 Aucun  ancien  Géographe  ne  nous 
apprend  la  pofuion  de  cette  Ville.  Elle  étoit 
certainement  fituée  dans  les  déferts  du 
côté  du  midi , peut-être  aux  environs  de 
la  Gétulie  6c  de  l’Arguzitane.  Ccfl  1a 
contrée  le  plus  à portée  de  Lcpds.  Thala 
fut  ruinée  par  Mctcllus  , 6c  une  fécondé 
fois  après  la  défaite  dé  Juba.  Elle  ne  lai/Ta 
pas  que  de  fervir  dafyle  aux  Romains, 
qui  fe  retirèrent  dans  le  défert  au  temps 
de  rinvafion  de  Tadàrinas,  fous  le  regnç 
de  Tibere.  Si  Ton  s'en  rapporte  au  ftnti- 
fltent  de  Shaw , l’homme  du  monde  qui  a 
le  mieux  connu  le  Pays  dont  il  s'agit,  la 
pofition  de  cette  Ville  e/l  beaucoup  plus 
feprcntrionale  dans  la  By zaccnc,  & vers 
îc  trente  - quatrième  degré  de  latitude. 
Fcrrc-Nab  , dit-il , qui , à en  juger  par  fa 


fmiation  feule , & par  d'autres  circonf- 
tances,  éteit  probablement  la  Thala  des 
anciens,  e/l  fituée  fur  la  même  parallèle 
que  Rugga.  Cétoit  autrefois  la  plus  grande 
V ille  du  Byzacium  ; quoique  tous  les  re/les 
de  foq  ancienne  grandeur  fc  réduifent  à 
un  petit  nombre  de  colonnes  de  granité 
8c  autres , qui  font  encore  fur  leurs  piédes- 
taux, foi r par  quelque  hazard extraordinaire, 
ou  par  la  bienveillance  des  Arabes.  Elle  a 
été  extrêmement  bien  arrofée;  car  outre 
un  nti/Tcau  abondant  qui  coule  fous  fes 
murailles,  il  y a dans  la  Ville  plufieurs 
puits  environnés  chacun  d’un  coridor,  6e. 
furmontés  tous  d’une  coupole.  Ces  puits 
& un  bon  air  font  l'unique  avantage  6c 
les  feules  commodités  que  Fcr-Nah  pui/To 
réclamer  en  faveur  de  fa  fituation  $ car  fi 

fes 
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fes  enfans , avec  tout  ce  qui  fervoit  à leur  éducation.  Entre 
cette  Place  & la  riviere  la  plus  voifine,  on  ne  trouve,  dans 
l’efpace  de  cinquante  milles , qu’une  plaine  aride  & déferte. 
Cependant  Metellus , dans  l’efpérance  de  terminer  la  guerre 
par  la  prife  de  cette  Ville,  entreprit  de  furmonter  toutes  les 
difficultés  de  la  route , & de  vaincre  la  nature  même.  Il  fit 
laiffer  tous  les  bagages  de  l’armée , & charger  les  bêtes  de 
fomme  de  vivres  pour  dix  jours , d’outres , & de  toutes  fortes 
de  vaiffeaux  propres  à mettre  de  l’eau.  Il  fit  raffembler  dans  la 
campagne  quantité  de  voitures  : on  les  chargea  de  toutes  les 
cruches  8c  de  tous  les  vafes  de  bois  qu’on  put  trouver  chez  les 
Payfans.  Il  commanda  les  Villages  limitrophes  du  défert,  pour 
charrier  de  l’eau  en  abondance  , marquant  à chacun  le  jour  8c 
le  lieu  où  il  devoit  fe  trouver.  Il  fit , en  partant , remplir  d’eau 
de  la  riviere  les  vaiffieaux  que  portoient  les  bêfes  de  fomme , 
8c  dans  cet  équipage  il  prit  la  route  de  Thala:  mais  à peine 
le  camp  fut-il  affis  dans  l’endroit  où  le  convoi  d’eau  avoit 
rendez-vous,  qu’il  tomba  tout  d’un  coup  une  groffe  pluie,  plus 
que  fuffifantc  aux  befoins  de  l’armée.  D’un  autre  côté , le  convoi 
apporta  de  l’eau  plus  qu’il  n’en  falloit.  Les  Numides , félon 
l’ufage  des  nouveaux  fervitcurs,  avoient  fait  encore  mieux 
qu’on  ne  leur  avoit  commandé.  Mais  les  foldats , par  efprit  de 
religion , préférèrent  l’eau  de  la  pluie.  Ce  hazard  releva  infini- 
ment leur  courage , dans  la  perfuafion  où  ils  furent  que  le  Ciel 
même  prenoit  part  à leur  entreprife  ; de  forte  que  rien  n’égala 


on  «n  excepte  une  petite  étendue  de  ter- 
rein  au  midi,  que  les  habita  ns  cultivent, 
en  le  rafraîchiiTant,  dans  les  temps  nécef- 
faires,  avec  les  eaux  d’un  rui  fléau , tout  le 
rcile  des  campagnes  voifines  eil  fec  , ilé- 
filc  & inhabitable.  Tout,  jufqu'à  fon  point 
de  vue  au  nord,  qui  cil  le  feul  dont  elle 
îouiiTe,  cil  terminé  par  quelles  préci- 

Tome  1, 


pîces  nuds  & découverts;  & quand  Pce  il  a 
la  liberté  de  s’étendre  à travers  quelque 
échappée  étroite , entre  les  rochers  ou  dans 
les  vallées,  il  n’apperçoit  d’autre  perspec- 
tive que  celle  d'un  défert  grillé  par  une 
féchcrcflc  perpétuelle , Si.  dcücchc  par  Içf 
rayons  brùlans  du  folçü« 

S 
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l'étonnement  de  Jugurtha,  lorfqu’il  les  vit  le  lendemain  fous 
les  murs  de  Thala.  Quelque  furprife  qu’une  marche  fi  difficile 
& fi  imprévue  pût  caufer  aux  habitans  de  cette  Ville , qui  fe 
croyoient  à couvert  par  leur  fituation  fauvage,  ils  ne  s’en 
préparèrent  pas  moins  à faire  une  défenfe  auffi  vigoureufe  que 
l’attaque.  Mais  le  Roi  jugea  que  Metellus  avoir  déjà  tout  fait, 
puifque  la  rufe  ni  la  force , les  faifons , les  lieux , ni  la  nature 
même,  qui  commande  au  relie  du  monde,  n’avoient  pu  lui 
faire  obllacle.  Il  forrit  de  la  Ville  à la  faveur  de  l’obfcurité , 
emmenant  fes  enfans  & la  plus  grande  partie  de  fes  tréfors. 
Depuis  il  ne  s’arrêta  nulle  part  plus  d’un  jour  ou  d’une  nuit. 
L’exécution  d’un  coup  important  le  faifoit , difoit-il , ufer  d’une 
li  grande  diligence  : mais , dans  le  vrai , il  efpéroit , par  un 
continuel  changement  de  demeure,  éviter  l’effet  d’une  trahifon; 
ces  fortes  de  trames  demandant,  pour  réuffir,  des  mefures  & 
du  loilîr. 

xxxv.  Sîege  Metellus  voyant  la  Place  également  fortifiée  par  la  nature 

Tliüt*  dC  ^ Par  l'art»  Ie*  habitans  réfolus  à fe  bien  défendre,  inveltit 
la  Ville  par  une  contrevallation  revêtue  d’une  paliffade. 
Enfuite  il  fit  pouffer  des  mantelets  depuis  les  lieux  les  plus 
propres  à cette  opération,  jufques  vers  les  murs  de  la  Ville  : 
il  donna  ordre  aux  travailleurs,  couverts  de  ces  mantelets,  de 
jeter  de  la  terre , & d’élever  des  cavaliers  « , fur  lefquels  on 
conflruifit  des  tours  de  bois  deftinées  à foutenir  l’attaque. 


• Prefque  tous  les  Traduâeurs  ou  Com- 
mentateurs de  Sallurtc  ont  mal  entendu 
cet  endroit.  L’Auteur  ne  veut  pas  dire 
qu’on  mit  de  la  terre  fur  les  mantelets , 
mais  que  le  foldat,  couvert  du  mantelet , 
jetoit  la  terre  pardeflus  » & de  l’autre  côté , 
•pour  élever  les  cavaliers.  Cétoit  (ans 
doute  ici  des  mantelets  fimples  ou  fans 
toit , appelles  pupitres , pl ut  et.  Pour  élever 


les  cavaliers , on  fâifoît  d’abord  une  en- 
ceinte quan-éc  de  paliflades  & de  claies 
capables  de  retenir  la  terre.  On  la  rem- 
pli doit  de  terre,  gabions,  bois,  fafeines  , 
&c.  & quand  la  furfàce  étoit  unie  en  forme 
d’efplanade,  on  y guindoit  ou  on  y conf* 
truifoit  des  tours  auxquelles  les  cavaliers 
donnoient  plus  d’exluuiîcincnt. 
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Dans  la  Ville,  les  Thalains  fe  menoient  fur  la  défenfive  avec 
la  plus  grande  aétivité.  D’une  & d’autre  part,  rien  ne  fut 
oublié.  Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  long  détail  de  ce  fiege. 
Il  fuffira  de  (avoir  qu’après  des  périls  & des  travaux  immenles, 
les  Romains,  au  bout  de  quarante  jours,  s’emparèrent,  non 
d’une  Ville , mais  d’un  monceau  de  pierres.  En  effet , les 
déferteurs  Romains,  lorfqu’ils  virent  la  breche  faite  * par  le 
bélier  *,  & leurs  affaires  défefpérées,  tranfporterent  dans  le 


' L’ufâgc  de  la  guerre  éroit  de  ne  plus 
accorder  de  capitulation  aux  afliégés , s’ils 
avoient  laide  faire  breche  à la  muraille. 
Mais  en  aucun  cas  les  déferteurs  Romains , 
qui  defendoient  la  Place,  ne  pouvoient 
cfpércr  de  pardon  de  Metellus , après  la 
maniéré  rigoureufe  dont  il  avoit  fait  punir 
ceux  que  Jugurtha  avoit  été  contraint  de 
rendre  par  le  traité  précédent. 

■ Jofeph  décrit  ainfî  ccttc  machine  * : 

« Elle  cft  faite  avec  une  poutre  fcmblable 
» à un  mât  de  navire,  d’une  grandeur  & 
1»  d’une  groffeur  prodigieufe , dont  le  bout 
v d’en  haut  cft  armé  d’une  tète  de  fer, 
v proportionnée  au  rcûe.  Sa  figure  efl  celle 
» d’un  bélier , qu’on  lui  a donnée , ainft  que 
» le  nom,  à caufe  qu’elle  heurte  les  mu- 
v railles,  comme  le  bélier  heurte  de  fa 
» tète  ce  qu'il  rencontre.  Cette  poutre  eft 
» fufpenduc  6c  balancée  par  le  milieu, 
» avec  de  gros  cables , comme  la  branche 
» d’une  balance,  fur  une  autre  grolTe  pou- 
» tre  poféc  fur  la  terre , 6c  foutenue  de 
y»  part  8t  d’antre  par  de  trés-puilTans  appuis 
» bien  cramponnés.  Ainft  ce  bélier  en  l’air 
» étant  ébranlé  6c  abaifTé  avec  violence 
ai  par  un  grand  nombre  d’hommes , frappe 
» de  fa  tète  avec  tant  de  roideur  le  mur 
9 qu’on  veut  battre , que  quelque  fort 
* $(ll,  J lui..  ) 


» qu’il  puiiTe  être,  il  ne  fauroit  réfifter  à 
» la  violence  des  coups  redoublés  qu’il  lui 
n donne  w.  On  prétend  que  cette  machine 
fut  inventée  par  Epeus,  au  fiege  de  Troyc 
\ Mais  Vitruvt  en  raconte  autrement  l’o- 
rigine, 6c  d’une  maniéré  fort  vraifem- 
blable.  « Lorfquc  les  Carthaginois  mirent 
n le  fiege  devant  Gadcs , ils  jugèrent  à 
» propos  de  démolir  promptement  un 
n château  qui  avoit  été  pris;  mais  n’ayant 
» point  d'outils  propres  à cela,  ils  fe 
n fervirent  d’une  poutre  que  plufieurs 
n hommes  foutenoient  de  leurs  mains,  & 
n du  bout  de  ccttc  poutre  frappant  le 
n haut  de  la  muraille  par  des  coups  re- 
» doublés,  ils  faifoient  tomber  les  pierres 
n qui  étoient  au  rang  d’en  haut  : ainfi  allant 
n d’aflife  en  alTifc , ils  abattirent  toutes  les 
n fortifications.  Après  cela , un  Charpentier 
n de  la  Ville  de  Tyr,  nommé  Pcphaf- 
n menos,  inrtruit  par  ccttc  première  expé- 
» rience,  planta  un  mât,  auquel  il  en 
n pendit  un  autre,  comme  une  balance, 
n avec  lequel , par  la  force  des  grands 
n coups  que  le  mât  donnoit  allant  & ve- 
n nam,  il  abattit  le  mur  de  la  Ville  de 
n Gadcs.  Cetras  de  Chalcédoine  fufoendit 
»»  enfuite  le  béiier  fur  un  afTcmblagc  dq 
»»  charpente  portée  fur  une  bide  roulante, 
♦ Plin, 
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Palais  royal,  l’or  & l’argent,  & toutes  les  chofes  précieufes. 
Là , après  s’être  gorgés  de  vin  & de  viande , ils  mirent  le  feu 
au  Palais , & fe  condamnèrent  eux-mêmes  au  fupplice  qu’ils 
redoutoient. 

Ce  fut  pendant  ce  fîege  que  les  députés  de  Leptis  * vinrent 
garmion  ro-  demander  à Metellus  de  mettre  dans  leur  Ville  une  gamifon 
Lcp*.  Origi-  & un  Commandant.  Hamilcar  1 , un  de  leurs  principaux 
de  cettev'iUe  Citoyens,  s’étoit  fait  un  parti,  à l’abri  duquel  il  bravoit  l’au- 
vers  lesSyr-  torité  des  Loix  & des  Magiftrats , & excitoit  de  tels  mouvemens 
dans  Leptis,  que  fans  un  prompt  fecours , cette  République  , 
alliée  du  nom  Romain,  couroit  rifque  de  fa  perte.  En  effet, 
dès  le  commencement  de  la  guerre  de  Numidie,  cette  Ville 
avoit  obtenu  du  Conful  Calpumius,  & enfuite  du  Peuple 
romain , un  traité  de  confédération , depuis  lequel  elle  nous 
demeura  toujours  fidelle , & s’acquitta  de  bonne  grâce  de  tout 
ce  qui  lui  fut  ordonné  par  nos  Généraux.  Les  députés  obtin- 
rent fans  peine  ce  qu’ils  demandoient  : Metellus  leur  donna 
quatre  cohortes  de  Ligurie , & Annius  3 pour  Commandant. 

L’origine  de  cette  Ville  eft  due  à une  Colonie  de  Sidoniens, 
qui , chaffcs  de  leur  Patrie  par  des  troubles  civils , abordèrent 
avec  quelques  vaifTeaux  entre  les  Syrtes  a , golfes  ainfi  nommés 


» 6c  la  machine  fut  encore  perfe&onnce 
n par  Polyde  le  Theffalien  , au  fiege  de 
» Byzance  , dans  le  temps  de  Philippe  de 
» Macédoine  * ». 

• Ceft  la  grande  Leptis,  à l'embouchure 
du  fleuve  Cynyph,  aujourd'hui  Lcpeda, 
fur  le  Magra. 

• Nom  Phénicien  , qui  peut  fe  rendre 
en  françois  par  le  Roi  de  U Ville  du  foleil , 
ou  le  foleil  Roi  de  la  Ville , ( Ham-Melch 
Car). 

3 Cefl  le  même , à ce  qu'on  croit,  qui 

• Vuntvc,  X.  iÿ. 


fit  la  guerre  contre  Sertorius , & dont  U 
fera  parlé  dans  rHiftoire  fuivantc. 

4 Aujourd'hui  nommées  Golfe  de  U 
Sidre , Golfe  de  Capes , ou  les  feckes  de 
Barbarie.  Les  anciens  les  nommoient  Syr- 
tes, du  mot  Grec  mr (traînée).  La 
baie  de  la  petite  Syrte,  au  rapport  de 
Mêla , a cent  milles  d'ouverture,  6c  envi- 
ron trois  cents  milles  de  circuit  dans  route 
fon  étendue.  Elle  eft  fans  port,  6c  par-tout 
fort  dangereufe,  & caufe  des  bas-fonds  que 
le  mouvement  de  la  mer  traîne , tantôt 
d’un  côté,  tantôt  d’un  autre.  L’autre  Syrte 
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à caufe  de  la  nature  de  leur  fond.  La  mer , en  cet  endroit 
du  rivage  d’Afrique , forme  deux  (inuolitcs  de  grandeur  inégale , 


eft  de  même  nature , & ne  différé  de  la 
précédente  que  par  une  plus  grande  éten- 
due. Strabon  donne  à la  petite  Syrte  un 
quart  de  moins  d'étendue  que  ne  fait  Mêla  : 
à la  grande , neuf  cents  trente  fiades  dans 
ion  petit  diamètre , & quinze  cents  dans 
le  plus  long.  11  eft  rare,  dit -il,  que  les 
bâtimens  qui  y font  jetés,  puiffent  s’en 
tirer  ; aufli  a-t-on  la  précaution  de  s’en 
écarter  autant  qu’on  peut,  en  fâifant  route 
en  pleine  mer,  de  peur  d’y  être  pouffé 
par  un  coup  de  vent.  Varron  attribue  ce 
mouvement  continuel  du  fond  , à des 
bouffées  de  vent  fouterrein  venues  de  la 
côte,  Icfquctlcs  pouffent  tout-à-coup  de 
côté  & d’autre  les  flots  & les  fables.  Aufli 


Virgile , dans  fa  defeription  de  la  tempête; 
qui  fit  périr  une  partie  de  b flotte  d’Enée 
fur  la  côte  d’Afrique,  repréfcnte-t-il  le* 
vaiffeaux  comme  environnés  d’une  digue 
de  fable,  tout  aufli-tôt  que  le  vent  les  a 
jetés  & fait  échouer  fur  les  bas-fonds  *.  Il 
fe  forme  quelquefois  tout  d’un  coup  un 
banc  de  fable,  dans  le  même  endroit  où  il 
y avoit  un  courant  profond.  Voici  la  def- 
eription des  Syrtcs,  telle  qu’elle  a été 
donnée  par  Lucain,  & traduite  par  Bre- 
beuf. 

* Voy.  P Un.  V.  4.  Strab . L.  17.  Ifidor. 
XIII.  18.  Sol  in.  c.  jo.  Sente,  vit . beat,  e» 
1 4.  Dionyf.  P crier  g.  Ce  EujUuuh. 


Les  fyr tes  fablonneux  qu’il  trouve  en  fon  paffage. 
Sont  pour  lui  des  périls  moindres  que  fon  courage; 
Des  Dieux  irréfolus  ces  ouvrages  douteux. 

Ne  font  ni  mer  ni  terre,  & font  toutes  les  deux. 

Pour  refiifer  les  eaux,  ou  pour  être  leur  couche, 

Pour  ne  céder  jamais  à leur  vague  farouche , * 

Ou  pour  céder  toujours  à leurs  flots  courroucés. 

Leur  afliette  efl  trop  baffe , ou  ne  I’eft  pas  affez. 

Par  des  bancs  fpacieux  ici  l’onde  efl  brifee, 

Là  par  des  flots  captifs  la  terre  efl  divifée , 

Et  ces  lieux  ambigus,  ces  êtres  incertains. 

Ne  font  d'aucun  ufage  au  bonheur  des  humains. 
Peut-être  qu’autrefois  ces  bancs  fi  redoutables 
Avoient  fous  l’onde  amere  enfeveli  leurs  fables. 

Et  que  pendant  le  jour  le  flambeau  qui  nous  luit. 
Attirant  des  vapeurs  plus  que  n’en  rend  la  nuit. 

Que  fans  ccffe  élevant  les  eaux  qui  le  nourriffent, 
Sans  s’en  appercevoir  les  Syrtcs  fc  tariffent , 

Que  I eau  cherchant  toujours  ce  feu  qu’elle  entretient, 
La  terre  enfin  prendra  ce  que  fonde  en  retient. 


Phsrfal.  L.  IX. 


XXXVII.  Hit 
toire  des  Phi- 
lcncs. 
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mais  de  pareille  nature.  L’eau  eft  très -profonde  contre  les 
côtes:  au  milieu  des  golfes,  le  fol  varie  au  hafard:  tantôt  la 
mer  y ell  fort  haute  ; d’autres  fois  ce  n’eft  qu’un  banc  : car 
lorfque  la  vague  s’enfle , agitée  par  les  vents , les  flots  y 
entraînent  ou  emportent  une  quantité  de  limon , de  galet , & 
même  de  grandes  pièces  de  rochers  ; de  forte  que  le  fond 
change  avec  les  vents.  Delà  vient  qu’on  a nommé  cet  endroit 
Syrtes  , du  mot  grec  qui  lignifie  entraîner.  La  langue  maternelle 
des  habitans  de  Leptis  s’altéra  bientôt  par  le  commerce  des 
Numides;  mais  ils  retinrent  les  coutumes  & les  loix  Phéni- 
ciennes , d’autant  plus  aifcment , qu’ils  vivoient  fort  éloignés 
du  Souverain  ; car  entre  Leptis  & la  Numidie  habitée , on 
trouve  un  grand  efpace  de  terres  défertes. 

C’eft  le  fond  de  mon  fujet  qui  m’a  engagé  à parler  des 
habitans  de  Leptis  ; mais  puifque  la  digreflion  m’a  conduit  dans 
ces  contrées,  j’efpcre  qu’on  ne  me  faura  pas  mauvais  gré  de 
rapporter  ici  une  a&ion  de  deux  Carthaginois , également 
héroïque  & digne  d’être  connue. 

Dans  le  temps  que  Carthage  dominoit  fur  une  partie  de  la 
l’Afrique , les  Cyrenéens , leurs  voifins , n’étoient  guère  moins 
grands  ni  moins  puiflans.  Une  valte  campagne,  rafe,  fablon- 
neufe , ou  nul  objet  ne  fixoit  la  vue , faifoit  les  limites  des  deux 
Etats.  Il  n’y  avoit  ni  ruilfeau  ni  colline  propre  à fervir  de 
confin  ; ce  qui  étoit  pour  eux  une  fource  continuelle  de  guerres. 
Après  avoir  de  part  & d’autre  inutilement  facrifié  à cette 
querelle  peu  importante,  beaucoup  d’hommes  & de  vaiflëaux, 
ils  craignirent  enfin  qu’à  force  de  s’entredétruire,  un  tiers  ne 
vînt  facilement  à bout  des  vainqueurs  & des  vaincus.  Ils 
convinrent  donc , durant  une  treve , de  prendre  pour  limite 
commune  le  lieu  oü  fe  rencontreraient  les  perfonnes  parties  de 
chaque  Ville  à une  heure  marquée.  Deux  freres  nommés 
Pkilenes , partis  de  Carthage , allèrent  fort  loin  en  peu  de 
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temps.  Les  Cyrenéens  n’avancerent  pas  autant , à beaucoup  près. 
Je  ne  puis  dire  s’il  y eut  de  leur  faute  ou  non  ; car  dans  ces 
déferts,  le  vent  retarde  les  voyageurs  tout  de  même  qu’en 
pleine  mer.  Lorfqu’il  vient  à foulever  les  fables  1 de  ces 


■ Sulpice  - Sévère  Sc  Mêla  rapportent 
qu'au  milieu  de  ces  déferts  les  vents  fou- 
levcnt  des  vagues  de  fable , de  môme  qu’ils 
foulevcroicnt  des  flots  ; de  forte  que  les 
naufrages,  fi  l’on  peut  fc  fervir  de  ce  terme , 
n’y  font  guere  moins  fréquens  que  fur  la 
mer.  On  raconte  qu’il  y a eu  des  Villes 
entières  enfevelies  fous  ces  flots  de  fables. 
u Dans  ce  malheureux  Pays,  dit  Solin , 
» la  mer  a les  dangers  de  b terre,  8c  la 


n terre  ceux  de  la  mer.  La  vafe  fait  échouer 
» le  voyageur  dans  les  Syrtes,8c  le  vent 
» le  fait  périr  dans  les  fables  ».  Le  Doc- 
teur Show  rapporte  qu’en  plufleurs  endroits 
de  la  Numidie  on  cfl  obligé  de  marquer 
le  chemin  d’un  Village  à un  autre , par  un 
grand  nombre  de  troncs  de  palmiers  qu’on 
plante  de  diflance  en  diflance , & que  fans 
ces  guides  allurés , on  n’y  connoitroit  plus 
rien , à caufe  des  fables  mouvans. 


La  terre  leur  fournit  la  tourmente  des  flots. 

Le  vent  n’y  trouve  point  de  monts  qui  le  maîtrifent  , 

De  forets  qui  le  laflTent , ou  d’écueils  qui  le  brifent. 

Et  libre  en  fa  fureur,  il  porte  fur  les  champs. 

Des  nuages  de  terre  8c  des  fyrtes  volans. 

Les  fables  agités  & la  poufliere  émue, 

Egarent  les  Romains  en  leur  frappant  la  vue , 

Et  des  noirs  tourbillons  les  infolens  efforts, 

Meurtriflcnt  le  vifage  8c  repou  fient  les  corps. 

Cefouffle  trop  mutin,  cette  haleine  trop  Acre, 

Va  jufques  fous  leurs  pas  dérober  la  poufliere. . • • • • 

Après  que  les  efforts  de  tant  de  bataillons 
Eurent  enfin  lutté  contre  ces  tourbillons , 

Bien  que  chacun  alors  s’étende  fur  la  plaine, 

A llnfulte  des  vents  il  le  difpute  à peine  : 

Et  s’accrochant  des  mains  à ce  qu’il  peut  trouver, 

Si  dans  cette  pofture  il  fe  croit  conferver, 

Bientôt  enfeveli  fous  la  poufliere  épaifle, 

Ï1  ne  peut  foutenir  le  fardeau  qui  le  prefiTe. 

Les  champs  6c  les  fentiers  fe  trouvent  confondus. 

Les  vallons  font  comblés  8c  les  chemins  perdus , 

Et  comme  fur  les  flots , il  faudroit , dans  ce  doute. 
Interroger  les  Cicux  pour  apprendre  là  route. 

Pharfal.  L,  IX, 
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plaines  rafes  & fans  arbres,  il  en  pouffe  des  nuages  dans  la 
bouche  & les  yeux  de  ceux  qui  cheminent , & leur  ôtant  la 
vue  de  leur  route , les  arrête  ou  les  égare.  Quand  les  Cyrenécns 
virent  combien  ils  avoient  laiflç  prendre  d’avance  fur  eux, 
ils  craignirent  d’être  châtiés  par  leurs  compatriotes , dont  ils 
avoient  mal  ménagé  les  intérêts}  ils  firent  grand  bruit,  accu- 
ferent  les  Carthaginois  d’être  partis  de  chez  eux  avant  l’heure 
prefcrite,  & ne  voulurent  jamais  céder.  Les  Philenes  répli- 
quèrent qu’ils  étoient  prêts  d’accepter  quelques  conditions  que 
ce  fut,  pourvu  qu’elles  biffent  égales.  Alors  les  Grecs  donnèrent 
l’option  aux  Phéniciens  d’être  enterrés  vifs  fur  le  lieu  même , 
ou  de  céder  au  même  prix  autant  de  terrein  qu’ils  avoient 
d avance.  Les  Philenes , fans  héfiter,  facrifierent  leur  vie  à leur 
Pays,  & fe  firent  enterrer  vifs  fur  la  place.  Les  Carthaginois 
leur  y dreflerent  enfuite  des  autels,  & leur  rendirent  à Carthage 
des  honneurs  infinis  ».  Je  reviens  à la  guerre  de  Numidie. 


* V ilere  - Maxime  & Mêla  racontent 
cette  liirtoire  à peu  près  dans  les  mimes 
termes.  VaUrc-Maxime  l'orne  à fon  ordi- 
naire de  fes  réflexions  morales , & de  fon 
ftyle  emphatique.  « Les  Philenes , dit-il, 
» accourcirent  le  terme  de  leurs  jours , 
» pour  étendre  les  bornes  de  leur  Pays. 
» Oii  font  les  hautes  tours  de  la  fiiperbe 
» Carthage  ? qu’efl  devenue  la  gloire  ma- 
ts ritime  de  fon  port  célébré  ? où  font  fes 
» flottes  formidables  à toutes  les  côtes  > 
» tant  d’armées;  cette  Cavalerie  finom- 
» breufe;  tout  cet  appareil  ambitieux  à 
t>  qui  1 Afrique  ne  pouvoir  fuflire?  le 
» bras  des  Scipions  a tout  détruit.  Mais 
*>  la  mémoire  des  Philenes  relie  entière , 
» & n’a  pu  être  étouffée  fous  les  ruines 
» de  leur  Patrie.  La  vertu  eft  la  feule  route 
p par  laquelle  lç*  choies  mortelles  puilTcnt 


» parvenir  11  l'immortalité  ».  V.  6.  4. 
Quand  Salluile  dit  qu’on  leur  drefla  des 
autels,  aras  confecravere , il  ne  faut  pren- 
dre le  mot  arai  que  dans  fon  fens  propre, 
qui  fignific  une  malle  de  terre  élevée , ou 
un  monceau  de  pierres  amafTées  fur  la 
place  comme  monument  : félon  l’ufagequ'on 
fait  avoir  été  pratiqué  par  les  Orientaux  , 
de  drefler  des  autels  de  pierre  fur  le  lieu 
même , pour  conferver  la  mémoire  de  quel- 
que fait  remarquable.  Il  y a lieu  de  croire 
auffi  que  les  Carthaginois  firent  par  la 
fuite  conflruire  quelque  grand  bâtiment 
en  tombeau  fur  la  fcpulture  des  Philenes  ; 
lequel  fervoit  en  même  temps  de  borne 
â leur  Etat,  & a long  temps  fubfiffé  depuis,' 
comme  on  le  voit  dans  l’ancienne  Géo- 
graphie. 

Après 
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Après  la  prife  de  Thala,  le  Roi  Numide  n’efpéra  plus  de  xxxvm.Ji»- 
conferver  aucun  porte  contre  Metellus.  Il  traverfa  de  vaftes  lance* avec*1* 
déferts  , & vint,  fuivi  de  peu  de  gens,  dans  le  Pays  des  Gétules 
*,  nation  fauvage  & fans  police,  qui  ignoroit  alors  jufqu’au  Les  Rois  allié* 
nom  des  Romains.  Il  réunit  ce  Peuple  en  un  corps  d’armée,  le  cuihe!"  ^ 
drefla  peu  à peu  à garder  les  rangs , à fuivre  l’étendard , à 
obéir  à l’ordre  & aux  autres  exercices  militaires.  De  plus,  les 
Miniftres  de  Bocchus  1 , Roi  de  Mauritanie , gagnés  par  de 
grands  préfens  & de  plus  grandes  promeffes  , engagèrent  leur 
Maître  à fc  déclarer  contre  les  Romains.  Ils  n’eurent  pas  de 


* Ils  habitoient  dans  le  Mont-Atlas,  au 
midi  de  la  Numidic  & de  la  Mauritanie. 
Pline  leur  donne  pour  confins,  d’un  côté, 
la  Maâtfylie , &.  de  l’autre  le  fleuve  Niger 
( Sénégal  ) , qui  les  fcparc  de  l’Ethiopie. 
Mais , comme  le  remarque  avec  raifon 
C cil  jri  us  9 il  n'cfl  pas  poflible  de  fixer  les 
limites  d’un  Peuple  vagabond , qui  ne  fait 
que  changer  de  place.  Les  Gétules  fe  je* 
terent  fur  la  partie  méridionale  de  Nu- 
midie  & de  Mauritanie.  Marius  les  traita 
bien,  leur  donna  un  terrein,  & leur  ac- 
corda divers  privilèges  *.  La  Gétulie  fait 
aujourd’hui  partie  du  Royaume  de  Maroc , 
du  Bilcdulgcrid  & du  Zaara.  Elle  efl  habi- 
tée par  des  Arabes  vagabonds , qui  vien- 
nent faire  le  commerce  au  Sénégal  avec 
nos  Marchands  François. 

* La  race  des  Rois  de  Mauritanie  fc 
vantoit  de  defeendre  d’un  ancien  Souve- 
rain du  Pays,  nommé  Antée,  le  même 
qui  fut  vaincu  par  Hercule  & par  fes  Phé- 
niciens, lorfqu’ils  abordèrent  aux  Côtes 
d'Afrique.  Bocchus  ctoit  probablement  fils 
d'un  autre  Roi  de  même  nom , dont  il  cft 
pjrlé  dans  Strjfan  , & petit-fils  de  Boc- 

* P lin.  Aç<itkcmcr.  II.  j.  Hirt.  B.  A fric. 


char;  contemporain  de  Maflinlfle.  Bo- 
chart  juge  que  le  nom  de  Bocchus  efl  le 
même  que  celui  deBocchor  ou  Bouchoris, 
qu’ont  porté  quelques  Rois  d’Egypte.  Pour 
moi , je  crois  volontiers  que  c’eft  le  même 
mot  que  Bacchus , ou  Bar-chus,c*efl-à-dire 
le  fils  de  r Ethiopie , le  fils  du  midi.  Boc- 
chus eut  deux  fils,  Volux,  dont  il  fera 
parlé  plus  bas,  & Bogud  qui  lui  fuccéda, 
& dont  il  fera  queflion  dans  l’Hifloire 
fuivantc.  Bogud  eut  pour  fils  Bocchus, 
Roi  de  Mauritanie,  qui  fc  trouva  à la  ba- 
taille tfAttium,  dans  l’armée  d’Antoine. 
Parmi  les  médailles  de  Sylla  , on  en 
trouve  une  belle,  qui  repréfenre,  d’une 
maniéré  fort  diflinflc , une  tête  du  Roi 
Bocchus.  On  voit  aulîi  à Rome,  dans  le 
jardin  du  Duc  Mathci,  une  flatuc  du 
même  Roi , dont  je  donne  ici  la  copie. 
Mais  je  doute  un  peu  que  la  flatue  fuit 
réellement,  comme  on  le  dit,  celle  de  ce 
Prince.  Si  l’on  en  juge  par  la  cocflurc  , 
elle  repréfente  plutôt  un  Roi  Phrygien 
qu’un  Roi  Maure  : cependant  il  faut  ob- 
ferver  que  les  Rois  Maures  pouvoient 
avoir  retenu  I’ufage  de  la  coefliirc  à l'O- 
rientale, que  l’on  voit  ici. 

T 
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peine  à l’y  déterminer:  nous  avions  nous-mêmes,  au  commen- 
cement de  la  guerre,  aigri  l’efprit  du  Roi,  en  lui  refùfant 
l’alliance  & l’amitié  de  la  République,  qu’il  avoit  envoyé 
demander  à Rome  par  une  ambaffade  folemnelle.  L’avarice 
aveugle  de  certaines  gens,  accoutumés  à vendre  la  juftice 
comme  l’injuftice,  avoit  empêché  la  conclufion  d’un  traité 
vifiblement  avantageux  dans  la  conjonfture  préfente.  On 
pourroit  ajouter  à ceci  que  Jugurtha  avoit  époufé  une  fille  de 
Bocchus  '.  Mais  ces  fortes  de  liaifons  ne  font  pas  comptées  pour 
beaucoup  chez  des  Nations  où  chacun  époufe  autant  de  femmes 
qu’il  en  peut  entretenir;  les  uns  dix , les  autres  davantage , & 
le  Roi  à proportion.  L’affeélion  d’un  mari  ainfi  partagée  dans 
le  grand  nombre,  ne  peut  qu’être  foible  pour  chacune  : toutes 
font  également  fes  efclaves , & nulle  n’eft  fa  compagne.  Les 
deux  Rois , dans  une  entrevue , fe  jurèrent  une  foi  réciproque 
à la  tête  de  leurs  armées.  Le  Numide  anima  Bocchus  contre 
les  Romains , dans  un  entretien  où  il  lui  peignit  l’iniquité  1 de 
leur  avarice  profonde , qui  les  rendoit  les  ennemis  communs 
du  relie  de  la  terre.  « Les  mêmes  vues  qui  les  ont  conduits  en 
» Numidie,  lui  dit-il,  les  amèneront  bientôt  chez  vous; 
» l'infatiable  defir  de  commander,  à qui  toute  autre  puiflance 


• D’autres  Auteurs  difent  au  contraire 
que  Bocchus  avoit  époufê  une  fille  de  Ju- 
gurtha.  Les  manuferits  de  Saîluftc  , par 
leur  divedité,  peuvent  également  autorifer 
l’une  & l’autre  opinion.  Je  me  fuis  déter- 
miné fur  l’autorité  de  Florus , Auteur  pres- 
que contemporain , & fur  les  paroles  de 
Sallufte , telles  que  les  a gitccs  le  Gram- 
mairien N on  i us  , plus  ancien  qu'aucun 
manuferit  qui  nous  rerte.  Ceux  qui  font 
Bocchus  gendre  de  Jugurtha,  fc  fondent 
fur  un  partage  de  Plutarque,  & principa- 
lement fur  une  médaille  de  Sylla,  où  ces 


deux  Princes  font  repréfentés.  On  y voit 
Jugurtha  enchaîné , & le  vifage  couvert 
d’une  longue  barbe , qui  le  fait  paroitre 
plus  âgé  que  le  Roi  de  Mauritanie.  Mais 
l’ctat  de  captif,  dans  lequel  il  cft  repré- 
fenté , peut  contribuer  à lui  donner  cct  air 
de  vicillefTe  ; car  il  n’avoit  pas  alors  plus 
de  cinquante-trois  ou  cinquante-quatre  ans. 

* Voyez,  dans  l’Hirtoire  fui  vante,  la 
lettre  originale  de  Mithridatc  au  Roi  des 
Parthes,  où  l’iniquité  des  Romains,  & loir 
injuflc  politique,  eR  peinte  des  plus  vives 
couleurs. 
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» fait  obftacle.  Il  fuffit  d’être  opulent , pour  devenir  leur 
» ennemi.  Ce  motif  feul  a caufé  la  ruine  de  Carthage , celle 
» du  Roi  Perfée,  la  mienne  propre,  & caufera,  fi  l’on  n’y 
» met  ordre,  celle  de  tous  les  autres  Souverains  ». 

Les  Rois , après  leur  jon&ion,  s’acheminèrent  vers  Cirthe, 
où  le  fils  de  Mctellus  avoit  renfermé  les  prifonniers  de  guerre , 
le  butin  & tous  les  bagages.  Jugurtha  fe  flattoit  de  faire  un 
coup  d’importance  en  prenant  la  Ville,  ou  d’engager  une 
action , fi  les  Romains  venoient  la  fecourir.  C’étoit  un  moyen  de 
ne  pas  donner  à Boccltus  le  temps  de  s’en  dédire , en  l’enga- 
geant au  plutôt  par  une  affaire  d’éclat.  Au  contraire , Mctellus 
apprenant  la  marche  des  alliés,  ne  jugea  pas  à propos  de  fe 
mettre,  comme  auparavant,  dans  le  cas  d’en  venir  aux  mains, 
légèrement  ou  à l’improvifte.  Il  fe  retrancha  fous  les  murs  de 
Cirthe,  remettant  à combattre  avec  plus  d’avantage,  quand  il 
connoîtroit  mieux  le  nouvel  ennemi  à qui  il  avoit  à faire. 


Ce  fut  là  qu’il  apprit  de  Rome  qu’on  lui  avoit  ôté  le  com-  xxxrx.Né- 
mandemcnt  de  Numidie , pour  le  donner  à Marius  ; car  il  5«Te  Confia 


favoit  déjà  fon  élévation  au  Confulat.  Outré  plus  qu’il  ne 
convenoit  à une  ame  ferme,  d’une  nouvelle  fi  peu  attendue. 


& le  Roi  de 
Mauritanie. 


il  ne  put  ni  contenir  fa  langue  ni  retenir  fes  larmes.  Cet 
homme  admirable  par  - tout  ailleurs , montra  peu  de  force 
d’efprit  en  cette  occafion.  Les  uns  dirent  que  c’étoit  vanité  : 


d’autres  l’attribuant  au  chagrin  de  fe  voir  enlever  le  fruit 
de  fes  vi&oires,  trouvoient  qu’un  perfonnage  de  fi  grand  mérite 
n’avoit  pas  tort  de  reffentir  vivement  une  telle  injuftice.  Pour 
mo'  » je  fais  de  bonne  part  qu'il  fut  plus  piqué  de  l’élévation 
de  Marius , que  Je  fon  propre  affront , & que  tout  autre 
fuccefTeur  ne  l’auroit  pas  autant  affligé.  Dans  fon  chagrin,  il 
changea  de  plan.  Il  trouva  de  la  folie  à rifqucr  fa  réputation 
pour  la  gloire  d autrui,  8c  fe  contenta  de  faire  reprélenter  à 
Bocchus  quil  n’avoit  pas  de  raifon  de  fe  déclarer  ainfi  contre 


T i 
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la  République,  ayant  tant  de  moyens  de  lier  avec  elle  une 
folidc  amitié  bien  préférable  à la  guerre  : que  quelque  con- 
fiance qu’il  eût  en  fes  forces,  il  y avoit  peu  de  prudence  de 
quitter  le  certain  pour  l’incertain  : que  toute  guerre  étoit  facile 
à entreprendre , mais  dure  à terminer  ; celui  qui  la  commence 
n’étant  pas  le  maître  de  la  finir  quand  il  veut  : qu’à  la  vérité 
tout  homme,  foible  ou  non,  peut  prendre  les  armes,  mais  ne 
les  quitte  que  lorfqu’il  plaît  au  plus  heureux  : qu’il  devoit 
fagement  confidérer  ici  fon  propre  intérêt,  celui  de  fes  fujets, 
& l’imprudence  qu’il  y avoit  à mêler  des  affaires  floriffantes 
avec  celles  d’un  homme  ruiné.  Le  Roi  reçut  affez  bien  ce 
dil'cours  ; il  répondit  qu’il  fouhaitoit  fort  la  paix , mais  qu’il 
n’avoit  pu  s’empêcher  de  compatir  à l’infortune  de  fon  allié , 
& que  fi  l’on  faifoit  un  parti  convenable  à Jugurtha , tout  le 
monde  feroit  bientôt  d’accord.  Sur  cette  réponfe , le  Général 
romain  fit  porter  à Bocchus  diverfes  propofitions  : celui  - ci 
convint  des  unes,  & rejeta  les  autres.  Le  même  manege  fut 
répété  plufieurs  fois  ; de  façon  que  le  tefnps  s’écoula  en  pour- 
parlers , & que  la  guerre  relia  fufpendue , félon  l’intention  de 
Metellus. 

J’ai  dit  plus  haut  avec  quelle  ardeur  le  Peuple  avoit  nommé 
Marius  Conful , & Gouverneur  de  Numidie.  Cet  homme  de 
tout  temps  ennemi  de  la  nobleffe  , donna  pour  - lors  un  libre 
cours  à fon  animofité , & ne  laiffa  plus  échapper  aucune 
occafion  de  braver  les  Grands , foit  perfonnellement , foit  en 
corps.  Il  nommoit  tout  haut  fon  Confulat , la  dépouille  des 
vaincus,  & ne  ceffoit  de  tenir  des  difeours  aufli  arrogans  1 fur 


* 41  Ce  qui  le  fàifoit  le  plus  haïr,  c'é- 
n toient  fes  fieres  & infolentes  paroles , 

» pleines  de  mépris,  qui  offenfoient  Us 
v principaux  hommes  de  la  Ville;  car  il 
» alloit  criant  publiquement  par-tout,  que  1 


» fon  Confulat  étoit  une  dépouille  qu*il 
» avoit  par  fa  vertu  gagnée  fur  la  licheté 
» & fur  les  délices  des  riches  & des  no- 
» blés;  que  ce  qui  le  rendoit  plus  fort  & 
» plus  recommandable  au  Peuple,  c étoit 
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fon  propre  compte,  que  pleins  de  mépris  pour  la  nobleffe. 
Ceci  ne  retardoit  en  rien  de  fa  part  les  préparatifs  de  guerre. 
Il  fit  recruter  les  légions , demanda  des  troupes  auxiliaires  aux 
Rois  & aux  nations  alliées , & enrôla  tous  les  gens  des  Villes 
latines  qui  avoient  porté  les  armes.  Il  avoit  fervi  avec  la 
plupart  de  ceux-ci,  & connoiffoit  les  autres*xîe  réputation. 
Il  obtint  auffi , par  cabale , qu’on  forceroit  les  vétérans  à s’en- 
rôler de  nouveau.  Le  Sénat,  quoique  mal  intentionné  pour 
lui , n’ofoit  rien  refufer , & avoit  même  permis  avec  joie 
les  enrôlemens  forcés , dans  l’idée  qu’étant  défagréables  au 
Peuple,  Marius  perdroit  par-là  fon  crédit,  ou  feroit  expofé  à 
manquer  de  troupes.  Mais  cette  attente  fut  vaine  : l’ardeur  de 
fuivre  le  nouveau  Conful  l’emporta.  Les  foldats  fe  flattoient 
tous  de  revenir  chargés  d’argent  & de  lauriers.  Un  tel  efpoir 
les  entraîna  fans  peine , & les  difeours  de  Marius  les  échauffe- 
ront encore  : car  auffi-tôt  qu’il  eut  fait  rendre , au  fujet  des 
milices , les  décrets  que  je  viens  de  rapporter , il  convoqua  le 
Peuple,  & tant  pour  l’animer  que  pour  mortifier  les  nobles, il 
lui  parla  dans  ces  termes  ? : 


>»  les  bleflures  qu’il  avoit  reçues  en  Ton 
» propre  corps , pour  le  fervice  de  la  chofe 
>i  publique  ; non  point  les  monumens  des 
» morts,  ni  les  images  & fouies  d'autrui  ; 
*>  fouvent  nommant  par  leurs  propres 
» noms , tantôt  Albinus , & tantôt  Beflia, 
*»  tous  deux  de  maifons  grandes  & nobles, 
*»  qui  étant  Capitaines  de  l’armée  romaine , 
» avoient  eu  mauvaife  fortune  au  Pays 
**  k Lybie , les  appellant  lâches , & 
» ignorant  le  métier  de  la  guerre , en  de- 
» mandant  à ceux  qui  étoient  autour  de 
» lui,  s’ils  n’eflimoient  pas  que  leurs  an- 
» cètrcs  eulTcnt  plutôt  fouhaité  lai  for  leurs 
» defeendans  femblables  à lui , que  tels 
n qu’étoient  ceux  - là  ; attendu  qu’eux  - 


» memes  avoient  acquis  honneur  & gloire 
» non  pour  être  extraits  & ifois  de  noble 
» fang , mais  par  le  mérite  de  leur  vertu 
» 8c  de  leurs  hauts  faits  ? Et  Marius  ne  di> 
n foit  pas  ces  paroles  en  vain , par  une 
» braverie  8c  vaine  gloire  feulement  , 
» cherchant  à fc  mettre  en  malevgraces  de 
» la  noblcfie  pour  néant;  mais  le  commun 
» Peuple  étant  bien  aife  de  voir  faire  home 
n 8c  dépit  au  Sénat,  8c  mefurant  toujours 
» la  grandeur  du  courage  à la  hautaincté 
n 8c  fierté  des  paroles,  l’incitoit  à n’épar- 
» gner  point  la  noblcffc , 8c  à piquer  ainfï 
n les  perfonnes  d’Etat , pourvu  qu’il  agréât 
» à la  commune.  Plutarch  ». 

1 Je  fuis  fort  tenté  de  croire  que  ccttc 


XLI.  Marius 
harangue  le 
Peuple. 
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« Romains , vous  avez  jufqu’à  préfent  vu  les  gens  qui  vous 
» demandent  les  dignités , changer  fubitement  de  conduite  : 
» affables,  Toupies,  modeffes  tant  qu’ils  follicitent  j orgueilleux 
» 8c  fainéans  après  la  grâce  reçue.  Je  n’ai  garde  de  me  com- 
» porter  ainfi.  Autant  la  République  entière  eft  au  deffus  du 
» Confulat  ou  la  Préture , autant  faut  - il  apporter  plus  de 
» foin  à s’acquitter  de  Ton  emploi,  que  d’ardeur  à le  briguer. 
» Le  poids  du  fardeau  que  vos  bienfaits  m’impofent,  ne  m’eft 
» pas  inconnu.  Faire  en  même  temps  les  préparatifs  d’un 
» armement  formidable , & ménager  les  finances  ; forcer  à 
» marcher  à la  guerre  des  gens  qu’on  ne  veut  pas  defobliger; 
y veiller  à la  fois  aux  affaires  du  dedans  & à celles  du  dehors  ; 
y & tout  cela  au  milieu  des  obftaclcs  de  la  contradiction  & de 
**  l’envie,  c’eft  une  chofe,  Romains,  plus  épineufe  qu’on 
y ne  le  fauroit  dire.  Qu’un  grand  tombe  en  faute,  il  trouve 
»■  pour  appui  l’ancienneté  de  fa  race  , les  fervices  de  fes 
y ancêtres , la  puiffance  de  fa  maifon , l’affcClion  de  fes  cliens. 
« Pour  moi , je  n’ai  que  moi  fcul  : il  faut  que  mon  innocence 
»>  & ma  vertu  me  foutiennent  : je  n’ai  d’ailleurs  aucune 
>*  rcffource.  Cependant  vous  avez  tous  jeté  vos  regards  fur 
y moi.  Les  gens  équitables  & bien  intentionnés  me  favorifent. 


harangue  eft  originale.  U paroit,  par  ce 
qu'on  vient  de  lire,  que  Plutarque  en  ju- 
geoit  de  même.  Que  <î  Sallufte  en  eft 
l’Auteur,  il  faut  avouer  qu  il  Ta  compoféc 
avec  un  art  admirable,  tant  pour  le  fond 
des  penfées,  que  pour  l’expreffion;  car  il 
a eu  foin  de  l’écrire  d’un  ftylc  greffier, 
fans  méthode,  pleine  de  redites,  conforme 
au  peu  d'éducation  de  Marius.  Pavois  cru 
devoir  en  ufer  de  même  dans  ma  traduc- 
tion, pour  peindre  par-là  plus  fidèlement 
mon  original  & le  cara&crc  de  celui  qui 
parle.  Mais  quelques  perfonnes  m’ont  rc- 


préfenté  qu’on  pourroit  bien  n’avoir  aucun 
egard  à mes  vues,  & que  le  Leéleur  fran- 
çois  étant  toujours  choqué  de  la  groffiéreté 
du  ftyle,  il  fuffifoit  d’écrire  cette  harangue 
d’une  manière  dure  & véhémente.  Valere • 
Maxime  loue  Marius  de  Ta  rufticité  grof- 
fierc.  u Sa  vieillefle,  ajoute-t-il,  étoit  bien 
» mieux  ornée  par  une  double  couronne 
n de  lauriers,  par  les  trophées  de  Numi- 
» die  & de  Germanie , qu’elle  ne  Pcdr 
» par  toute  l’éloquence  des  nations  vain». 
n eues  », 
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» connoiflant  que  toutes  mes  démarches  ne  tendent  qu’au  bien 
» de  l’Etat , & que  celles  des  Grands  ne  vont  qu’à  ufurper 
» pour  eux-mêmes.  J’ai  donc  deux  points  principaux  à me 
y propofer  ; l’un , de  répondre  à votre  attente  ; l’autre , de 

* fruftrer  la  leur  : c’eft  ce  que  je  vous  promets  de  faire. 
» Accoutumé  dès  l’enfance  aux  travaux  & aux  dangers,  je 
» n’ai  garde  de  quitter,  quand  vous  m’en  récompenfez , un 
» plan  de  vie  que  j’avois  pris  de  moi-même  fans  intérêt.  Ceux 
» qui  ne  tiennent  une  bonne  conduite  que  pour  s’avancer, 
» ont  peine  à la  foutenir.  Pour  moi , de  tout  temps  je  me  fuis 
» tellement  exercé  à bien  faire,  que  l’habitude  m’en  eft  devenue 
» naturelle. 

» Vous  m’avez  donné  le  commandement  de  l’armée  de 
» Numidie.  La  nobleffe  en  eft  outrée  de  rage.  Mais  voyez  de 
» grâce , s’il  eft  plus  à propos  de  révoquer  votre  décifion , 
» pour  vous  choifir  un  maître  dans  cette  troupe  de  gens  qui 
» n’afpirent  qu’à  l’être , & fi  l’on  doit  croire  que  des  portraits 
» d’ancêtres,  & qu’un  vain  nom,  pour  être  connu  depuis 
» plufieurs  années , fauront  bien  réparer  leur  ignorance  dans 
» l’art  militaire.  Sans  doute  pour  qu’un  tel  homme , dans  une 
» expédition  de  cette  importance,  prenne  à tout  coup  de 
» fauffes  mefures , perde  la  tête  à la  première  occafion , & fe 
» voie  enfin  contraint  de  chercher  parmi  le  Peuple  quelque 
» vieux  foldat  pour  le  conduire.  Car  il  faut  que  vous  fâchiez 
» que  ceux  que  vous  prenez  pour  gouverner,  font  la  plupart 
» obligés  de  fe  choifir  à eux -mêmes  un  gouverneur.  J’en 
y connois  qui , après  être  parvenus  au  Confulat,  étudient  leur 
» métier  dans  le  récit  des  aérions  de  leurs  ancêtres , ou  dans 
>»  la  leériire  de  l’hiftoire  grecque:  méthode  finguliere,  de  fe 
y mêler  des  chofes  avant  que  de  les  favoir.  J’avoue  qu’il  faut 

* être  en  Place,  avant  que  de  pouvoir  agir;  mais  il  faut 
» favoir  agir  avant  que  de  s’y  mettre.  Daignez , daignez , 
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» Romains,  faire  quelque  différence  entre  un  homme  nouveau 
» comme  Marius,  & de  tels  préfomptueux.  Ce  qu’ils  ont  lu  , 
» ce  qu’ils  ont  oui  dire,  je  l’ai  vu , je  l’ai  fait  : ce  qu’ils  ont 
» appris  dans  leurs  livres , je  l’ai  appris  à l’armée.  Jugez 
y>  maintenant  lequel  vaut  le  mieux,  des  paroles  ou  des  effets. 
» Ils  me  reprochent  la  bafTeffe  de  ma  naiffance , & moi  celle 
» de  leur  vie.  Si  je  ne  fuis  pas  noble,  c’eft  la  faute  du  hazard: 
» s’ils  font  déshonorés,  c’eft  là  leur  propre.  Après  tout , les 
» hommes  font  tous  égaux  par  la  naiffance  ; la  nature  les 
*>  fait  & les  défait  de  même:  le  plus  brave  eft  véritablement 
*•  le  plus  noble.  Si  l’on  pouvoit  demander  aux  aïeux  d’ Albin 
» ou  de  Calpurnius , qui  de  nous  trois  ils  voudroient  avoir 
••  pour  fils , croyez-vous  qu’ils  répondiffent  autre  chofe  , finon 
» qu’ils  voudroient  être  peres  du  plus  honnête  homme? 
y>  Cependant  ces  gens  - là  me  méprifent.  S’ils  ont  raifon , qu’ils 
» méprifent  donc  aufli  leurs  ancêtres , dont  la  noblcffe  doit , 
* comme  la  mienne,  fon  origine  à la  valeur.  Ils  portent  envie 
» à mes  honneurs.  Qu’ils  en  portent  plutôt  aux  travaux , aux 
» talcns , aux  périls  qui  me  les  ont  acquis.  Mais  l’orgueil  de 
» ces  gens  - là  eft  tellement  aveugle , qu’ils  vivent  comme  s’ils 
» avoient  renoncé  aux  honneurs , & les  demandent  comme 
» s’ils  avoient  bien  vécu.  Certes , ils  s’abufent  d’une  étrange 
» maniéré , en  voulant  réunir  en  eux  des  chofes  aufli  oppofées 
»*  que  les  commodités  de  l’indolence  & la  gloire  d’une  vie 
» laborieufe.  Cependant  lorfqu’ils  parlent  ici  ou  dans  le  Sénat , 
» ils  n’ont  à la  bouche  que  la  renommée  de  leurs  ancêtres. 
» Se  figurent -ils  que  la  réputation  de  ceux-ci  les  rend  eux- 
» mêmes  plus  recommandables  ? C’eft  tout  le  contraire.  Plus 
» la  vie  des  uns  eft  illuftre,  plus  la  lâcheté  des  autres  eft 
» criminelle,  La  gloire  des  aïeux  eft  un  flambeau  qui  jette  fa 
» lumière  fur  les  vices  & fur  les  vertus  de  la  pofténté.  Pour 
» moi,  Romains,  j’avoue  que  je  n’ai  point  d’aïeux  dont  je 
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» puiflfe  citer  les  a étions;  mais,  ce  qui  vaut  mieux,  je  puis 
» citer  les  miennes  propres.  Voyez  cependant  l’injuftice  de 
» mes  adversaires;  ils  me  refufent  pour  mes  propres  faits,  ce 
» qu’ils  s’arrogent  pour  ceux  d’autrui.  Peut-être  parce  que  je 
» n’ai  point  de  portraits  que  je  puifle  étaler,  & que  je  n’ai 
n qu’une  nobleffe  nouvelle  dont  j’aime  mieux  être  le  premier 
» auteur,  que  d’avoir  comme  eux  fouillé  celle  qu’on  m’auroit 
» tranfmife. 

**  Je  n’ignore  pas  que  s’ils  veulent  me  répondre,  ils  le 
» feront  aifément  en  phrafes  plus  éloquentes  & mieux  tournées. 
» Mais  fi  je  gardois  le  filence,  pendant  qu’on  nous  déchire 
» vous  & moi  en  toute  occafion , on  fe  figurerait  peut  - être 
» que  je  n’ai  rien  à répondre.  Ce  n’eft  pas  cependant  que 
» leurs  difcours  puiffent  me  blefler  : s’ils  font  vrais , il  fout 
» qu’ils  Soient  à mon  avantage  : s’ils  font  faux , ma  vie  & mes 
>*  moeurs  les  démentent  allez.  Voyons  à préfent  s’ils  ont  raifon 
» de  blâmer  l’honneur  que  j’ai  reçu  de  vous,  & fi  vous  avez 
» eu  tort  de  me  donner  votre  confiance.  Je  vous  l’ai  dit  ; je 
» ne  puis  vous  donner  pour  garant  de  cette  confiance  les  por- 
» traits , les  triomphes,  ni  les  Confulats  de  ma  race.  Mais , 
>»  fi  vous  voulez  des  preuves  qui  viennent  mieux  au  fujet , je 
» puis  vous  montrer  les  javelines,  les  drapeaux , les  enfeignes, 
» les  caparaçons  & autres  omemens  militaires  1 que  j’ai  reçus 


1 Marins  fait  ici  lui -même  le  détail 
des  divcrfcs  rccompenfes  ou  marques 
d honneur  que  les  Commanda  ns  diilri- 
buoient  aux  Officiers  & aux  foldats  qui 
venoient  de  fe  fignaler  par  quclqu'aôion 
d éclat.  La  javeline  pure  ou  pique  blanche: 
les  banderoles  quarrées  couleur  de  pour- 
pre Si  brodées  en  or,  qu'on  portoit  ou 
qu'on  fàifoit  porter  devant  foi  au  bout 
d'une  pique  : les  caparaçons  ornés  de  bof- 

Tome  I. 


fettes  dorées , propres  à être  mifes  fur  la 
tête  ou  fur  la  poitrine  des  chevaux:  les 
touffes  de  plumes  ou  de  rubans  de  l’efpcce 
de  celles  que  nous  appelions  cocardes, 
que  le  foldat  attachoit  à fon  cafque  ou  à 
quelqu'autrc  partie  de  fon  armure  : les 
couronnes  de  feuilles  de  chêne  ou  de 
laurier , & même , félon  Toccafion , ics 
couronnes  d’or,  u Après  une  a&ion,  dit 
Polybe , le  Général  aflemble  fes  troupe* 
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„ de  mon  Général , & fur  - tout  mes  ble dures.  Voilà  les 
» images,  voilà  la  noblefle  dont  je  n’ai  pas  hérité  comme  eux, 
» mais  que  j’ai  moi  - même  acquile  à force  de  travaux  & de 
» fervices.  Mes  difcours  font  grodiers  ; mais  la  vérité  n’a  que 
» faire  d’omemens.  Je  fais  peu  de  cas  de  l’éloquence.  Elle  eft 
» bonne  pour  eux,  à qui  l’art  des  paroles  eft  néceffaire  pour 
» couvrir  la  turpitude  de  leurs  a étions.  Audi  ne  me  fuis -je 
» jamais  1 foucié  d’étudier  ; ne  voyant  pas  que  les  fciences 
» aient  rendu  plus  honnêtes  gens  ceux  qui  les  cnfeignent. 
» Frapper  l’ennemi , garder  un  pofte , ne  rien  craindre  que  de 
n manquer  à mon  devoir,  m’endurcir  au  froid  & au  chaud  , 
» coucher  fur  la  dure,  fupporter  à la  fois  la  fatigue  & la 


» & Te  fait  prcfcnter , l’un  après  l'autre , 
» ceux  qui  fe  font  le  mieux  cliAingués 
w dans  l'aâion.  D commence  par  donner 
» des  éloges  à ce  que  le  guerrier  vient 
» de  faire,  & n'oublie  pas  de  rappcllcr 
» Tes  belles  avions  antérieures , s'il  y en  a. 
f»  Après  quoi  il  donne  une  javeline  à 
» celui  qui  a frappé  quelques  grands  coups: 
» un  vafe , fi  c’efi  un  homme  de  pied  ; 
» un  caparaçon,  fi  c'eA  un  Cavalier; une 
» demi -pique , fi  c’eA  un  fânrafiin  volant , 
»»  à celui  qui  a terrafié  8c  dépouillé  un 
» ennemi.  Le  premier  qui,  à Taflaut  d’une 
n Place,  efi  monté  fur  le  rempart,  reçoit 
» une  couronne  dorée  : même  récompcnfe 
» à celui  qui  a fauve  la  vie  à un  de  fes 
» camarades.  De  plus,  leTribun  de  celui- 
*>  ci  le  conduit  à la  troupe,  où  la  couronne 
u lui  eA  mife  fur  la  tête  par  le  foldat 
» qu’il  a fauvé;  8c  ce  dernier  doit  le  fervir 
» 6c  l’honorer  toute  fa  vie  comme  fon 
» propre  pere.  On  ne  fauroit  croire  com- 
p bien  toute  cette  conduite  infpire  d’ému- 
» lation  guerricre,  non -feulement  dans 


n les  camps,  mais  auili  dans  les  Villes. 
n Car  outre  la  gloire  à l'armée  8c  la  bonne 
» renommée  chez  foi , qui  font  une  fuite 
>»  de  ces  récompcnfcs,  les  foldats,  de  retour 
n dans  leur  Patrie , ont  te  droit  qui  n'ap- 
» partient  qu’à  eux  de  porter  leurs  marques 
» de  diAinâions  aux  jeux  publics  & aux 
w cérémonies,  6c  de  les  expofer  dans 
n l’endroit  le  plus  apparent  de  leur  maifon , 
n comme  témoignage  de  leur  valeur  n. 
Sur -tout  ceci,  fur  le  droit  cTétaler  en 
public  les  images  de  fes  ancêtres , 8c  fur 
les  autres  ufages  de  la  vie  civile  des  Ro- 
mains , dont  Mari  us  fait  ici  mention  dans 
fou  difcours,  voyez  les  Notes  latines  8c 
les  Auteurs  originaux  que  j’y  ai  cités. 

1 Marius  n’a  jamais  pu  foufirir  aucun 
homme  de  Lettres,  que  le  Poète  Archias, 
qui  avoit  compofé  un  Poème  fur  fes  con- 
quêtes. Cicéron  remarque  à ce  fujet  qu'il 
n’y  a point  d’homme  fi  ennemi  des  Mufcs, 
qui  ne  les  trouve  agréables  quand  elles 
chantent  fes  louanges 

* Cic.  pr.  Arch.  p% 
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w difêtte , voilà  ce  que  j’ai  appris,  & ce  qui  eft  réellement 
» utile  à l’Etat.  Des  exemples  feront  les  leçons  que  vous 
*>  recevrez  de  moi.  Je  ne  connois  pas  d’autre  maniéré  de 
» commander  à fes  concitoyens , & d’inftruire  fes  égaux.  Les 
>•  traiter  avec  dureté  en  fe  ménageant  foi -même,  & retirer 
» toute  la  gloire  d’une  expédition  dont  ils  ont  toute  la  peine , 
» c’eft  être  leur  tyran  plutôt  que  leur  Général.  Ma  conduite 
» fera  femblable  à celle  des  anciens  Romains  qui  ont  illuftré 
» leurs  noms  & notre  Empire.  Aujourd’hui  néanmoins  leur 
» poftérité,  de  mœurs  bien  différentes , me  méprife,  parce 
» que  je  vis  comme  eux.  Elle  veut  exiger  de  vous  les  dignités, 
» plutôt  comme  une  dette  héréditaire , que  comme  une  récom- 
» penfe  dont  il  faut  fe  rendre  digne.  Mais,  je  le  répété,  c’eft 
» s’abufer  d’une  étrange  forte.  Ces  grands  hommes  ont  bien 
» laiffé  à leurs  defeendans  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  ; richeffes, 
» portraits,  renommées;  pour  leur  valeur,  ils  ne  le  pouvoient: 
» c’eft  un  bien  qu’on  ne  peut  recevoir  ni  tranfmettre. 

» On  dit  que  je  fuis  un  homme  ruftique  & fans  éducation, 
» parce  que  je  ne  fais  pas  ordonner  galamment  une  fête,  que 
» je  n’admets  point  de  baladins  * à ma  table,  & que  je  ne 
» donne  pas  plus  de  gages  à mon  Cuifinier  1 qu’au  Valet  de 


' Dans  les  feriins  d’appareil,  au  rapport 
iT  Aihcnïc  •,  on  fai  foi  t venir  des  Comé- 
diens qui  chantoicnt , dcclamoient  ou 
jouoient  des  pantomimes  pendant  le  repas, 
comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd'hui 
dans  les  Indes,  où  l’on  lait  venir  des 
troupes  de  danfeurs , & comme  cela  fe 
pratiquoit  autrefois  parmi  nous  au  temps 
des  Troubadours.  Ces  Comédiens  étoiem 
prefque  tous  Tofcans  de  nation.  On  les 
appelle  en  langue  Etrufque  & Lydienne, 
flairions , c’eft-à-dirc  joueurs  de  pièces, 
» D<ifr„  L.  IV, 


faifeurs  de  tours;  mot  qui  a parié  dans  la 
langue  latine  & dans  la  nôtre.  On  dit 
qu’ils  avoient  autrefois  formé  leurs  trou- 
pes & leurs  fpcflacles  en  Lydie,  fur  ceux 
des  Curetes  du  Mont  Ida  *. 

n ' Chez  nos  ancêtres,  dit  Tue-Livt, 
» le  Cuifinier  étoit  le  moindre  des  Do- 
it mefliques  d’une  maifon , & celui  à qui 
n on  donnoit  le  plus  périt  gage.  Aujour- 
» d’hui  les  chofes  font  fort  changées.  Ce 
qui  n’étoit  qu’un  fervice  cri  devenu  un 
» art  ». 

* Tu.  Liy.  VU.  2.  VU.  Mm.  IJ.  f* 
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*>  ma  métairie.  Il  eft  vrai:  j’ai  ces  défauts;  & bien  loin  de 
*>  m’en  défendre,  j’en  fais  gloire.  Je  puis  dire  à mon  tour  que 
»»  je  les  tiens  de  mes  ancêtres,  gens  religieux  & bien  réglés, 

» qui  m’ont  appris  que  la  délicateffe  étoit  le  partage  des 

» femmes , & le  travail , celui  des  hommes  ; qu’il  falloir  fou- 
» haiter  plus  de  gloire  que  de  richeflës  ; & que  de  bonnes 

» armes  font  plus  d’honneur  à un  homme  que  la  plus  belle 

» vaifielle.  Que  ceux  qui  me  blâment  s’en  tiennent  aux  chofes 
» qui  font  fi  fort  de  leur  goût;  qu’ils  aient  des  maîtreffes  & 
>»  tiennent  table  jufqu’au  jour;  qu’ils  confervent  dans  le  déclin 
» de  l’âge  les  pallions  de  leur  jeuneffc;  que  plongés  fans  celle 
♦*  dans  les  plaifirs , ils  contentent  fucceflivcment  tous  leurs  fens; 
» & qu’ils  nous  laiflent  pour  notre  partage  la  fueur,  la  pouf- 
» fiere , les  travaux  d’une  vie  laborieufe , plus  agréable  pour 
» nous  que  tous  leurs  feftins.  Mais  ce  n’ell  point  ainfi  qu’ils 
♦*  l’entendent:  tout  couverts  d’opprobres,  ils  prétendent  empor- 
>*  ter  les  récompenfes  de  la  vertu  pour  prix  de  leur  infamie. 
» C’elt  ainfi  que  par  une  injuftice  odieufe , la  diflipation , la 
» lâcheté , le  talent  de  mal  faire , fans  préjudicier  à ceux  qui 
» s’y  livrent,  ne  font  pernicieux  qu’à  la  République. 

» Voilà  ce  que  j’avois  à leur  répondre  ; du  moins  autant 
» que  mon  honneur  le  demande , fi  ce  n’eft  autant  qu’ils  le 
» méritent.  J’ajouterai  deux  mots  fur  la  guerre  préfente.  Pre- 
» miérement,  Romains,  vous  devez  attendre  un  prompt  fuccès 
» dans  l’affaire  de  Numidie.  Vous  venez  d’abattre  le  plus 
» ferme  appui  de  Jugurtha;  l’avarice,  l’ignorance  ■ & l’orgueil. 

» En  fécond  lieu , l’armée  connoît  parfaitement  le  Pays.  Si 
» elle  n’a  pas  eu  autant  de  fuccès  que  de  valeur,  n’en  accufez 
» que  l’avidité  & la  mauvaife  conduite  des  Chefs.  Vous  donc 

1 II  cherche  1 caraâérifer  en  trois  mois  | purnius  ; l'ignorance  «TAlbin  ; l'orgueil  <fe 
fes  trois  prodécefleur»  : l'avarice  de  Cal-  { Alctclhis. 
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» qui  êtes  en  âge  de  vous  diftinguer  par  les  armes,  unifiez  vos 
» efforts  aux  miens  ; embraffez  avec  moi  la  déténfe  de  la 
» Patrie.  Que  les  miferes  paflees  ni  la  tyrannie  des  Généraux 
» ne  vous  effraient  plus.  Moi  - même  au  milieu  des  combats  je 
» vous  donnerai  des  confeils  dont  je  partagerai  le  péril.  Vous 
» me  verrez  faire  tout  ce  que  j’exigerai  de  vous.  Grâces  aux 
» Dieux,  tout  eft  prêt  ; la  viéfoire  , le  butin  , la  renommée. 

» Quand  même  ces  récompenfes  feroient  douteufes  ou  éloi- 
» gnées,  votre  ardeur  à vous  prêter  aux  befoins  de  l’Etat,  ne 
» vous  laifferoit  pas  héfiter  à voler  au  fecours  de  la  Patrie. 

» Vous  favez  que  la  lâcheté  ne  rend  perfonne  immortel.  Un 
» pere  ne  s’eft  jamais  avifé  de  l'ouhaiter  à fon  fils  de  vivre 
» toujours , mais  de  vivre  en  homme  d’honneur.  J’en  dirois 
» davantage  à des  perfonnes  timides,  fi  je  croyois  que  les 
» paroles  euffent  la  vertu  de  donner  du  cœur  : mais  c’eft  affez 
**  pour  des  gens  tels  que  vous  ». 

Marius  ayant  achevé  par  ce  difeours  d’affermir  les  elprits  xut.  LcCon- 
du  Peuple,  fit  charger  en  diligence,  fur  des  bâtimens  de  tranf-  M Marius  ou- 
port , les  vivres,  les  armes,  1 argent  & les  autres  chofes  nécci-  gne.  Metdiu* 
faires.  Il  envoya  le  tout  fous  la  conduite  de  Manlius  1 fon  Lieu-  Rom™  * 
tenant.  Pour  lui,  il  demeura  encore  quelque  temps  occupé  à 
faire  des  levées , non  pas  dans  les  claffes  1 , comme  cela  s’étoit 


• D’autres  le  nomment  Mamiius.  Je 
fuis  ici  l'opinion  de  Fcncrtclla , Hiftorien 
pi’cfquc  contemporain  *.  Je  ne  crois  pas 
néanmoins  que'  ce  Lieutenant  fut  de  la 
grande  Mai  fon  Manlia , mais  plutôt  d’une 
autre  famille  Plébéienne  de  même  nom , 
donr  croient  le  Tribun  du  Peuple  Manlius  , 
Tun  des  plus  vifc  partions  de  Marius,  & 
le  Conful  de  l’an  648,  homme  de  baffe 
cxtra&ion , au  rapport  de  Cicéron.  Je 

* Fcneflcl.  frogm.  ap.  P Un.  JJ.  6. 


conje£ure  que  l’autre  Lieutenant  étoit 
Cornélius-Cinna,  qui  fit  depuis  la  guerre 
civile.  On  voit  du  moins , par  un  partage 
de  Valcre-Mjxime,  qu’il  fervoit  en  Afrique 
en  meme  temps  que  SylJa,  & dans  un 
grade  fupéricur  à celui  de  ce  jeune  homme, 
dont  il  ne  fàifoit  pas  grand  cas  alors,  6c 
dans  la  perlonne  de  qui  il  trouva  dans  la 
fuite  un  ennemi  terrible. 

« * Marius  fit  des  levées  très  • nom- 
» breufes  parmi  la  populace  du  plus  bas 
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toujours  pratiqué,  mais  prenant  tout  ce  qui  fe  préfentoit, 
même  parmi  les  gens  de  la  derniere  dalle  du  Peuple,  que  la 
loi,  fondée  fur  leur  indigence,  excluoit  du  fervice  militaire. 


n étage , qu’il  admit  à l’honneur  du  fer-  | 
tt  ment  militaire , confidérant  lui  - même 
» l’obfcurité  de  fa  propre  naiiTancc.  A la  tctc 
r de  ces  groffes  recrues,  il  vint  attaquer  un 
r Roi  déjà  mis  en  déroute,  & ne  trouva 
n pas  la  viâoirc  moins  difficile  que  fi  les 
r chofes  euffent  été  au  premier  pas  \ 
r Si -tôt  qu’il  fut  élu  Conful,  dit  Plu- 
r tarqut,  il  commença  incontinent  à lever 
r gens  de  guerre , fâifant  enrôler , contre 
r les  Ordonnances  & contre  les  coutumes 
r anciennes,  plufteurs  pauvres  hommes  qui 
r n’avoient  rien , & plulieurs  cfclavcs  : là 
r où  les  autres  Capitaines  avant  lui , n’y  rc- 
r cevoient  point  de  telles perfonnes,& ne 
r mettoient  point  les  armes , non  plus  que 
r les  aunes  charges  honorables  de  la  chofe 
r publique , finon  entre  les  mains  de  gens 
r qui  en  fufTent  dignes  : quoi  faifant , cha- 
r cun  de  ceux  qui  étoient  cnrégiflrés  laif- 
r foit  fes  biens  comme  gages,  pour  affu- 
r rance  de  bien  faire  fon  devoir  à la 
r guerre  n.  Vtgtcc  remarque  aufli  qu'un 
foldat  qui  a chez  lui  du  bien  de  patri- 
moine , ou  qui  a laiffé  au  camp  des  effets 
de  valeur  que  fon  aifancc  naturelle  l’a  mis 
en  état  de  fe  procurer,  eft  beaucoup  moins 
fujet  à déferrer,  & fe  conduit  auffi  bien 
mieux  dans  l’aftion,  ayant  plus  à perdre, 
tant  du  côté  de  l’honneur,  que  du  côté  de 
la  fortune  * *, 

On  évitoit  de  confier  la  defenfe  de  l’E- 
tat à des  gens  qui  n'ayant  ni  biens  ni 
* Florus.  III.  i. 
r ' f'egtt.  II.  ao. 


autorité , ne  pouroient  que  s’intérefler  bien 
foiblemem  à fa  gloire.  Tous  ceux  qui  ne 
poffédoicm  pas  plus  de  quatre  cents  drach- 
mes en  capital , étoient  exempts  de  fervice 
militaire,  à moins  qu'on  eût  befoin  de 
Matelots , ou  qu’il  ne  furvint  quelqu’occa- 
üon  preffante  & imprévue.  Il  étoit  jufte 
qu’ils  trauvaffent  au  moins  un  afyle  dans 
leur  indigence,  & qu'on  les  laiflût  jouir 
de  leur  perfonne  en  pleine  liberté,  puif- 
qu’ils  ne  poffédoient  rien  autre  au  monde. 
« Les  gens  ailés, ajoutent  Valcrt- Maxime 
n O Exuptrance , fe  piquoient  d'honneur 
r à cet  égard , & lorfqu’il  étoit  befoin  de 
r faire  de  nouveaux  enrôlemens,  fe  pré- 
r fentoient  en  affez  grand  nombre , pour 
» qu’on  ne  fût  pas  dans  la  nécefftté  de 
r recourir  à la  vile  populace , à laquelle 
r en  effet  on  ne  s’adreffa  jamais,  jufqu’au 
r temps  de  Marius , qui  le  premier  inter- 
r vertit  une  ancienne  & louable  coutume, 
r Celui  - ci  fembla  vouloir  mettre  tous  les 
r Citoyens  de  niveau;  foit  par  la  haine 
r naturelle  que  les  nouveaux  parvenus 
r ont  contre  les  anciens  Citoyens;  foit 
R pour  couvrir  la  tache  de  là  nxiffance  , 
r & pour  empêcher  qu’on  ne  remarquât 
v que  les  foldats  Romains  avoient  mis  à 
r leur  tête  un  homme  au  deffous  d’eux  r. 
V oy.  les  Notes  latines , où  j’ai  donnéle  détail 
de  la  diftribution  du  Peuple  en  fut  claffes, 
& de  la  maniéré  dont  la  levée  des  troupes 
fe  faifoitdans  les  cinq  premières:  car  ce  no 
fut  qu’environ  en  ce  temps-ci  qtfon  com- 
mença d’en  prendre  dans  la  fixieme , qtiç 
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On  prétend  qu’il  nen  trouva  pas  d’autres  qui  vouluflent  fervir. 
D’autres  difent  qu’en  cela  il  avoit  fes  vues  ; que  c’étoit  à cette 
efpece  de  gens  qu’il  devoit  Ion  élévation  & fon  crédit;  que 
dans  l’extrême  envie  qu’il  avoit  de  s’agrandir , les  plus  mifé- 
rables  étoient  ceux  qui  lui  convenoient  le  mieux,  puifque 
n’ayant  rien  à perdre,  ils  n’auroient  rien  à ménager,  & trou- 
veraient fort  honnête  tout  ce  qui  leur  apporterait  du  profit. 
Marius  partit  donc  pour  l’Afrique , à la  tête  d’une  troupe  plus 
nombreulè  que  ne  le  portoit  fa  commiflion.  Il  fe  rendit  en  peu 
de  jours  à Utique , où  l’armée  lui  fut  remife  par  le  Lieutenant 
Rutilius  : car  Metellus  s’étoit  déjà  retiré  1 , pour  ne  pas  voir 


l’on  divifa  en  trois  petites  clafTcs,  eu  égard 
au  plus  ou  moins  de  faculté  du  nombre 
infini  de  gens  qui  la  compofoienr.  On 
comptoit  à ceux-ci  pour  un  bien  réel  les 
enfans  qu’ils  avoient,  & Ton  jugea  que 
ceux  qui  avoient  procréé  des  enfans  à 
l’Etat,  méritoient  d’avoir  part  au  fervicc 
de  l’Etat.  Us  furent  diftingués  par  le  nom 
de  ProUtsrü,  c’cft-à-dire  ceux  qui  peuplent. 
Quant  à ceux  qui , lors  du  dénombrement , 
n’avoient  autre  chofe  à déclarer  au  Cenfeur 
que  leur  propre  perfonne , on  les  comptoit 
pour  rien , comme  gens  indignes  d’être 
employés.  Cétoient  ceux-là  qu’on  nom- 
moir , à proprement  parler , Us  capitaux  , 
tapit  e ccnfi  Ce  fut  donc  par  une  méthode 
tout-à-fait  contraire  à la  faine  politique, 
que  Marius  fit  des  levées  de  foldats  parmi 
ces  derniers.  Sallufte  lui  reproche  avec 
raifon  d’avoir  confié  cet  honorable  emploi 
de  défendre  l'Etat  ou  de  combattre  pour 
fa  gloire,  à des  gens  qui  n’en  étoient  pas 
dignes,  n’ayant  eux -mêmes  prcfqu’aucun 
intérêt  au  falut  ni  à l’honneur  de  l’Etat. 
Telle  étoit  la  façon  de  penfer  du  Peuple 
9 Voy.  là  • deffut  Polyb,  Aulugell.  &c. 


& des  Chefs,  dans  ces  grandes  & illufires 
Républiques  anciennes,  où  l’honneur  gé- 
néral dirigeoit  tout;  où  chacun,  grand  Sc 
petit , prenoit  fa  part  de  la  gloire  publique  ; 
où  le  foldat  fe  regardoit,  non  comme  un 
mercenaire  ; non  pas  feulement  comme 
membre  de  la  nation  , mais  auffi  comme 
membre  de  l’Etat  & du  Gouvernement. 

1 u Au  demeurant  : quand  Marius  fut 
» repa/ïê  en  Afrique  , Metellus  , épris 
» d’envie  & auffi  de  dépit , parce  qu’ayant 
n achevé  toute  la  guerre,  de  forte  qu’il 
»»  ne  refioit  prcfque  plus  rien  à prendre 
» ni  à gagner  , finon  la  perfonne  feule  de 
» Jugurrha , Marius  lui  en  venoic  ainfi 
n enlever  & ôter  la  gloire  & le  triomphe 
» d’entre  les  mains,  ayant  cherché  de 
» s’accroître  & augmenter  par  ingratitude 
» envers  lui , ne  fc  voulut  point  trouver 
» avec  lui , mais  s’en  alla  d'un  autre  côté , 
» & laiffa  l’armée  à l'un  de  fes  Lieutenans , 
n Rutilius,  pour  la  lui  délivrer:  toutefois 
» la  vengeance  de  cette  ingratitude,  à la 
m fin  retourna  fur  Marius  même.  CarSylla 
« lui  ôta  d’entre  les  mains  l’honneur  du 
» parachèvement  de  cette  guerre , ni  plus 


/ 
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des  chofes  qu’il  n’avoit  feulement  pu  fupporter  d’entendre. 
Le  nouveau  Conful , fi -tôt  qu’il  eut  complété  les  légions  & 
les  troupes  auxiliaires,  mena  l’armée  dans  un  pays  riche  & 
fertile  : il  abandonna  tout  le  butin  aux  foldats , s’empara  de 
quelques  châteaux  & de  quelques  places  mal  défendues.  Il  y 
eut  à cette  occafion  plufieurs  petits  chocs  que  je  ne  m’arrêterai 
point  à décrire.  Je  remarquerai  feulement  que  les  foldats  de 
recrue  combattoient  de  pied  ferme.  Voyant  que  les  fuyards 
étoient  tout  aufli-tôt  pris  ou  tués , ils  reconnurent  que  les 
braves  gens  étoient  encore  ceux  qui  rifquoient  le  moins,  & 
qu’il  y a voit  pour  eux,  non -feulement  plus  d’honneur  & de 
profit , mais  aufli  moins  de  danger  : que  la  valeur  du  foldat 
faifoit  fa  propre  fïireté,  tout  autant  que  celle  de  fes  conci- 
toyens & de  fon  pays  : de  forte  qu’au  bout  de  peu  de  temps 
on  ne  diftingua  plus  les  nouvelles  milices  des  vieilles  troupes. 

Les  Rois  alliés,  dès  qu’ils  furent  que  Marius  tenoit  la  cam- 
pagne , fe  retirèrent , chacun  de  leur  côté , dans  des  lieux 
inacceflibles , par  le  confeil  du  Numide , qui  efpéra  que  les 
foldats  Romains  venant  à marcher  moins  ferrés , & à vivre 
avec  moins  de  difeipline , comme  il  arrive  d’ordinaire,  quand 
le  danger  eft  éloigné , donneroient  quelque  prife  fur  eux. 
D’autre  part,  Metellus  revint  à Rome,  où,  contre  fon  attente, 
il  fut  reçu  avec  un  applaudiflement  général  '.  L’envie  qu’on 


» ni  moins  que  lui  l'avoit  uté  à Metellus. 
» P lut  arc]  ». 

• On  lui  décerna  l’honneur  du  triom- 
phe : on  lui  donna  le  fumom  de  Numi- 
dique:  on  fît  frapper  des  médailles  em- 
preintes, d’un  côté,  de  Ton  nom,  & d’une 
proue  de  galere,  pour  marquer  que  Ton 
expédition  s'étoit  faite  au -delà  des  mers: 
Q.  Metell.  Numidicus.  Pr.  Cos.  & au 
revers , des  têtes  de  Jupiter  & de  Nep- 


tune , Ex.  Sc.  ce  qui  fignifioit  qu’il  avoit 
agrandi  l’Empire  romain  par  terre  & par 
mer.  Voy.  n°.  8.  La  pompe  de  Ton  triom- 
phe fut  une  des  plus  belles  que  l’on  eut 
encore  vue.  Mais  k peine  fut-il  defeendu 
de  fon  char , qu’il  fe  vit  expofé  de  nou- 
veau à la  fureur  infcnlee  des  Tribuns  du 
Peuple.  Manlius  faifant  valoir  contre  lui 
la  loi  Mamilia,  l’accula  d’avoir,^  l'exem- 
ple de  fes  prédéccfTeurs  , commis  des 

lui 
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lui  portoit  ayant  fini  avec  fa  puiflance,  il  fe  vit  également 
careffé  du  Peuple  & du  Sénat. 


exaélions  dans  Ton  Gouvernement , & fit  à 
l'aiTcmblée  du  Peuple  un  difeours  très- 
injurieux  à ce  grand  homme.  Metellus  y 
répondit  avec  fa  hauteur  ordinaire.  Il  fe 
plaignit  amèrement  de  l'ingratitude  dont 
fes  fervices  ctoicnt  payes.  Il  fit  au  Peuple 
de  vifs  reproches  de  fa  légèreté.  On  me 
fait,  dit -il,  en  mon  abfcncc  une  criante 
injuflice  : on  me  comble  d’honneurs  à 
mon  retour,  & dés  le  lendemain  on  les 
ternit  par  un  nouvel  outrage.  « Romains, 

» ajouta-t-il , fentez-vous  toute  l'étendue 
9i  de  l’affront  que  nous  avons  reçu  vous 
» & moi.  Je  dis  vous  fur-tout  : car  plus 
» le  rang  eft  élevé , plus  l’injure  efi  vio- 
» lente  : & vous  êtes  autant  au  ddTiis  de 
» moi , que  la  majeflé  de  !a  République 
9t  eft  au  dclTus  de  la  gloire  d’un  Parti- 
y»  culier.  On  a voulu  inc  faire  une  in- 
» fuite  ; mais  on  a voulu  quelle  vint  de 
n vous.  On  m’a  mis  dam  le  cas  de  me 
» plaindre;  mais  on  vous  a mis  dans  le 
w cas  d’ètre  blâmés.  Oui,  je  le  répété, 
» ceux  par  qui  vous  vous  laiflez  con- 
*»  duirc,  font  plus  les  ennemis  de  votre 
» gloire  que  de  la  mienne.  Quant  à ce 
» Tribun,  il  juge  peut-être  que  parce 
» que  je  ne  fuis  pas  d’un  caraâere  à faire 
v injuAice  à perfonne , je  ferai  moins 
9f  propre  à repoufTer  celle  qu’on  me  fait 
» à moi -même:  ou  fans  doute  il  a cru 
» s’acquérir  un  degré  de  cortfidération  , 
jy  en  fe  donnant  pour  adverfaire  un  homme 
» tel  que  moi.  Mais  je  dédaigne  de  re- 
p pliquer  k fes  injures.  Sans  me  donner 
97  la  peine  de  lui  répondre , je  déclare 
* que  je  ne  veux  de  lui  ni  pour  ami  ni 

Tome  I, 


i»  pour  ennemi.  Je  le  regarde  comme  in* 

» digne  d'avoir  part,  non -feulement  aux 
» difeours  , mais  même  aux  inve&ives 
» des  honnêtes  gens.  Si  dans  le  temps  où 
» nous  fommes , on  s'avifoit  de  prononcer 
n feulement  le  nom  d’un  petit  hommç  de 
» cette  efpece,  fut -ce  pour  le  châtier,  il 
n en  tireroit  plus  de  vanité  que  de  honte  »*. 
Après  ce  difeours,  il  alla  trouver  fes  Ju- 
ges dans  leur  Tribunal , & leur  prêtent» 
les  regiAres  de  fa  geAion.  Mais  ceux  - ci 
détournèrent  la  vue,  & le  renvoyèrent 
abfous,  fans  vouloir  jeter  les  yeux  fur  les 
regiAres , de  peur  de  fe  déshonorer  eux- 
mémes,  dit  Cicéron,  s’ils  paroi  fibient  ht  fiter 
de  croire  fur  (a  parole  un  homme  d'uno 
intégrité  fi  reconnue  * 

Metellus , tranquille  & fans  emploi 
s'occupa,  dans  le  cotirs  des  quatre  année» 
fui  vantes,  à faire  bâtir,  peut-être  avec 
trop  de  foin  & de  vanité,  une  belle  mai- 
fon  de  campagne  fur  le  chemin  de  Tibur; 
Du  moins  fut -elle  trouvée  trop  magni- 
fique pour  un  Particulier,  dam  un  temps 
où  l’on  n’étoit  pas  encore  accoutumé  k 
voir  dans  Rome  un  fi  grand  nombre  de 
beaux  édifices  , & où  ta  jaioufie  républi- 
caine prenoit  aifément  ombrage  de  tout  ce 
qui  paroilToit  bîcfier  l'égalité.  Quelques 
années  après,  lorfqu’il  exerçoit  l'emploi 
de  Cenfeur  f (en  ),  il  voulut  prefler 
vivement  Jules -Céfar  l’Orateur,  de  mar- 
cher à la  guerre.  On  fâifoit  alors  les  levées 

* Metell.  Orat.  ad  Quirit.  ap.  Gtll.  nott. 
Attic.  Xl J.  ç.  6*  VI.  U. 

* * Cic.  pr.  Balb.  y ep.  ad  Alt.  /.  <6. 

f Fajl.  Capitol. 
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XLm.  Di-  Marius  continuoit  à veiller,  avec  autant  d’aftivité  que  de 

vers  avantages  , ^ 

rem  portés  pir  prudence , aux  affaires  de  la  guerre  : il  étoit  inffruit , à point 

Marius» 


de  troupes  avec  rigueur,  à caufe  de  Pin- 
vafion  des  Cimbres.  Ccfar  s’exeufoit  fur 
Pextrcmc  foiblclle  de  fes  yeux.  Quoi,  lui 
dit  alTez  fêchcment  Metellus,  ave^-vous 
la  vue  fi  bajfe  ? ne  voye[  - vous  rien  du 
tout ? Non,  répliqua  Ccfar,  je  ne  puis 
rien  difeerner  d'ici , que  votre  grande  maifon 
vers  la  porte  Efijuiline.  « Il  fallut,  objerve 
n Cicéron , que  ce  grand  & excellent 
n Cenfeur  endurât  cette  reponfc  piquante 
n de  la  part  d'un  Citoyen  fans  courage  : 
it  tant  il  eft  vrai  que  les  gens  en  Place 
n doivent  fc  mettre  en  garde  contre  les 
w plus  petits  reproches  » *, 

Ce  fut  en  65 1 que  Metellus  fut  nommé 
Cenfeur  avec  un  autre  Metellus  fon  pa- 
rent, furnommé  Caprarius,  fils  du  Macé- 
donique.  Ils  firent  cnfcmblc  le  foixanre- 
ncuvicme  dénombrement  * *.  P exerça 
cette  Charge  avec  grande  feverité  ; & fans 
l’oppofition  qu’y  mit  fon  collègue,  il  eut 
chaffé  du  Sénat  Glaucias , & le  féditieux 
Tribun  Sarurninus.  Le  dépit  qu'ils  en  con- 
çurent caufa  peu  après  la  perte  de  Me- 
tellus , & penfa  l’uccafionncr  dès -lors 
même  par  un  évènement  fingulier  qui  s’y 
joignit.  Un  nommé  L.  Equitius,  fils  d’un 
affranchi,  fe  donnoit  pour  fils  de  l’aine 
des  Gracques,  cette  ancienne  idole  du 
Peuple.  La  fuppofition , toute  grofficre 
qu’elle  étoit,  n’avoit  pas  eu  de  peine  à 
prendre  faveur  dans  les  efprits  prévenus 
de  la  populace , qui  vouloit  même  élever 
cet  impofteur  au  rang  de  Tribun  du  Peu- 
ple. Lorfqu’il  vint  palier  la  revue  fous  le 
■*  Cic.  de  Orator.  J/, 

**  F a fi.  Capitol. 


nom  de  Gracchus,  le  Cenfeur  rcfufa  de 
l’admettre,  déclarant  qu’il  ne  vouloit  pas 
fouffrir  qu’un  efprit  de  cabale  donnât  plus 
long -temps  cours  à une  pareille  fable  , ni 
qu’on  ofat  mêler  un  fang  obfcur  à celui 
d’une  race  illurtrc  : que  Tibcrius  n’avoit 
eu  que  trois  fils , qu’il  avoit  vu  mourir 
tous  trois,  l’un  en  Sardaigne,  l’autre  à 
Prenerte , l’autre  à Rome.  Là  - deffus  Sa- 
turninus , principal  auteur  de  l’impoAure, 
ameuta  la  populace  , qui  pourfuivit  le 
Cenfeur  à coups  de  pierres,  jufques  dans 
le  Capitole,  où  elle  l’enveloppa,  & l’au- 
roit  maffacré,  fi  les  Chevaliers  ne  fuffent 
venus  à main  armée  diffiper  ccctc  troupe 
feditieufe.  Glaucias  & Saturninus  voyant 
leur  coup  manqué  de  ce  côté  - là , réfolu- 
rent  de  différer  leur  vengeance  ju (qu’au 
retour  de  Marius  à Rome  *. 

Il  revint  en  652,  à la  fin  de  fon  cin- 
quième Confulat,  pourfuivant  le  fixieme 
avec  plus  de  chaleur  qu’il  n’avoit  fait  au- 
cun des  précédera.  Metellus  demandent 
aufli  d’être  une  fécondé  fois  élevé  à cette 
dignité.  Alors  Marius,  « qui  ne  fe  défioit 
n autant  de  perfonne  , dit  Plutarque,  que 
n de  Metellus , pour  le  tour  de  grande 
» ingratitude  qu’il  fc  fouvenoit  de  lui 
»»  avoir  joué,  & auffi  parce  que  Metellus 
» étant  homme  de  fa  nature , droit,  entier 
n & véritable , il  en  vouloit  ordinaire- 
» ment  à ceux  qui  par  voies  obliques 
» s’alloient  gliffans  en  la  bonne  grâce  du 
» Peuple , & s’étudioient  à faire  toutes 
n chofes  pour  le  flatter  & lui  complaire  , 
n épia  tous  les  moyens  pour  chaffcr  fon 

* Val . Max.  IX.  7.  9.  Cic . pr.  Sext . 47 . 
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nommé,  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  chez  lui  ou  chez  l’ennemi  ; 
de  tout  ce  qui  pouvoir  être  favorable  ou  contraire  : il  épioit 


r>  compétiteur  hors  de  Rome.  Pour  à quoi 
« parvenir,  il  s'allia  de  Glaucias  8c  de 
» Saturninus,  les  deux  plus  audacieux, 
» plus  effrontés  6c  plus  téméraires  hom- 
n mes  qui  fuffent  en  toute  la  Ville , qui 
u a voient  à leur  commandement  toute  la 
n troupe  des  fouffreteux , ncccfîiteux , & 
a telle  cfpece  de  gens  qui  ne  demandent 
v que  troubles  & tumultes;  par  l’entre- 
n mife  defquels  ils  mettoient  en  avant 
n de  nouvelles  loix  populaires , foifoient 
n venir  de  la  campagne  des  gens  de 
n guerre,  & les  méloient  parmi  le  Peu- 
ff  pic  de  la  Ville  aux  affcmblées  publi- 
tf  ques,  pour  foire  fâcherie  à Metellus. 
» De  plus,  l’Hirtoricn  Rutilius  écrit  que 
» Marius  obtint  ce  fixiemc  Confu lat  , 
n moyennant  de  l’argent  qu’il  Ht  distribuer 
n parmi  ceux  qui  donnoient  leurs  fuffra- 
»»  ges,  8c  l’acheta  à beaux  deniers  comp- 
tf  tans,  afin  d’en  pouvoir  débouter  Me- 
» tellus,  8c  avoir  Valerius-Flaccus , non 
» pour  pair  8c  compagnon  au  Confulat, 
>»  mais  plutôt  pour  miniftre  de  fa  volonté». 
Saturninus,  d’un  autre  côté , fe  fit  de  nou- 
veau nommer  Tribun  du  Peuple,  après 
avoir  tué  celui  qui  lui  difputoit  cette 
Place.  Puis  quand  ils  furent  élus  tous  deux, 
le  Tribun  mit  en  avant  une  loi,  pour 
foire  de  nouveau  partager  les  terres,  fur- 
tout  celles  du  côté  des  Gaules,  d’où  l’on 
venoit  dechaflTer  les  Cimbres.’a  en  laquelle 
a»  loi  il  avoit  notamment  ajouté  un  article 
m que  tous  les  Seigneurs  du  Sénat  vien- 
» droient  jurer  publiquement  qu’ils  ob- 
» ferveroient  & garderaient  de  point  en 
» point  ce  que  le  Peuple,  par  fes  fuffra- 


tt  ges,  aurait  arrêté,  & n'y  contrevien- 
» droient  en  chofc  quelconque , à peine 
» d’être  chaffé  du  Sénat,  8c  condamné  en 
»>  douze  mille  ccus  d’amende.  Marius , 
» en  plein  Sénat,  fit  femblant  de  vouloir 
n conteftcr  cet  article  ; difont  que  ni  lui 
n ni  autre  perfonne  de  bon  fens , à fon 
n avis , ne  ferait  un  pareil  ferment.  Car 
» fi  la  loi  n’étoit  mauvaife,  on  ne  ferait 
» pas,  ce  difoit-il,  ce  tort  au  Sénat,  de 
»»  le  contraindre  d’avance  à jurer  cela  par 
» force  : au  lieu  de  s’en  remettre  à fo  dé- 
» cifion  8c  bonne  volonté.  Mais  il  difoit 
» cela,  non  qu’il  eût  intention  de  le  foire 
» ainfi,  mais  c’étoit  un  pi ege  qu’il  dreffoit 
ff  à Metellus,  bien  mal  aifé  à éviter.  Car 
*»  eftinwnt  que  favoir  bien  mentir  croit 
n une  partie  de  vertu  8c  de  bon  efprir, 
n il  avoit  très -bien  réfolu  en  foi -même 
» de  ne  fe  foucicr  ni  (ouvenir  aucunement 
» de  chofe  qu’il  eût  dite  au  Sénat:  8c  au 
ff  contraire , fochant  bien  aufli  que  Me- 
» tellus  croit  homme  grave  8c  fage , qui 
» penfoit  qu’être  véritable,  comme  dit 
» Pindare , eft  le  commencement  8c  le 
n fondement  d’une  grande  vertu , il  le 
» vouloir  furprendre,  en  lui  foifant  affir- 
» mer  devant  le  Sénat  qu’il  ne  jurerait 
» point;  fochant  bien  que  le  Peuple  lui 
» en  voudrait  mal  de  mort , quand  puis 
ft  après  il  rcfùferoit  de  jurer  : comme  il 
ff  en  arriva,  Metellus  ayant  affuré  qu'il 
» ne  jurerait  pas  : fur  quoi  le  Sénat  fc 
tr  fc  para  ».  Audi -tôt  Saturninus  manda 
par  des  meffagers  aux  Tribus  de  la  cam- 
pagne, de  fe  rendre  en  foule  à Rome.  Il 
comptoir  principalement  fur  leurs  fulï rages, 
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à caufe  qu'elles  étoient  en  partie  compo- 
rtées de  gens  qui  avoient  fervi  Tous  Ma- 
rius.  Il  favoit  d'ailleurs  que  les  Tribus  de 
la  Ville  étoienr  peu  difpofecs  à fevorifer 
fa  loi,  dont  le  profit  ne  devoit  pas  être 
pour  elles.  L’aflemblée  ne  fut  pleine  que 
de  rumeur  8c  de  confufion.  Les  Tribus 
de  la  Ville  rejettoient  la  loi:  celles  de  la 
campagne  la  vouloicnt  admettre.  Le  Tri- 
bun , fuivi  de  Tes  fatcllites , frappoient 
fur  tous  ceux  qui  difoient,  non:  tellement 
que  ceux  - ci  retrouvant  leurs  robes , & 
fai  Tant  arme  de  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
fous  leur  main  , chargèrent  les  campa- 
gnards, & les  chaflcrcnt  de  la  Place.  Mais 
Saturninus  étant  venu  à bout  de  rallier  fa 
faâion , fe  rendit  de  nouveau  maître  de 
la  Place  & de  la  pluralité  des  voix.  Alors 
un  gros  de  gens  de  diftin&ion  fe  mit  à 
crier  qu'il  foifoit  du  tonnerre:  circonllance 
qui , félon  les  loix  de  religion , devoit  fé- 
parcr  l’alTcmblée.  Sur  quoi  Saturninus  s'é- 
cria d'un  ton  furieux , qu’on  fe  taife  là -bas , 
fins  quoi  je  vais  faire  grêler  *.  La  loi  ayant 
ainfi  paflc  à la  pluralité  des  fiiflragcs, 
« Saturninus  appella  les  Sénateurs  à la 
v Tribune  aux  harangue»,  pour  les  con- 
» traindre  à la  ratifier,  6c  à jurer  devant 
» le  Peuple.  Le  Conful  Mari  us  alla  s’y 
» prefenter,  6c  là  toute  l’aflemblée  fit  un 
» grand  ftlence,  6c  eut  les  oreilles  bien 
» ouvertes,  pour  ouir  ce  qu’il  diroit.  Mais 
» lui  ne  foifant  compte  de  ce  qu'il  avoit 
» fi  vaillamment  promis  de  bouche  devant 
» le  Sénat,  dit  alors  qu’il  n'étoit  pas  partie 
» capable  pour  prendre  fur  lui  de  décider 
» le  premier  une  chofe  de  cette  impor- 
» tance»  ni  pour  refifier  à cette  ardente 
»>  volonté  du  Peuple  : 6c  qu’il  jurcroit 
* 4 iurel . Fiâ.  in  Saturnin , 


» dobeir  à la  loi  , fi  c'étoit  une  loi. 
n Car  il  y ajouta  ce  beau  fubterfuge , 
» comme  une  couverture  pour  cacher  6c 
n couvrir  fa  honte  : » 6c  fe  retournant  du 
côté  des  Sénateurs,  il  leur  dit  plus  bas, 
qu'il  fitlloit  laifier  difiiper  cette  multitude 
fiirieufe  de  gens  de  campagne  , après  quoi 
il  feroit  aifé  de  foire  voir  que  cette  loi 
publiée  contre  toutes  les  formes  , par 
violence  8c  pendant  le  tonnerre,  n’é- 
toit  point  une  loi.  « Cela  dit , il  jura. 
>»  Le  Peuple  l’ayant  vu  jurer,  en  fut  fort 
» joyeux , 6c  le  loua  tout  haut  avec  de 
» grands  battemens  de  mains.  Mais  les  gens 
n de  bien  6c  d'honneur  baiffant  la  tête  , 
t»  en  furent  fort  déplaifons , 6c  lui  vou- 
» lurent  grand  mal  en  leur  coeur , de  ce 
>•  qu’il  5’étoit  ainfi  lâchement  8c  vilaine- 
» ment  changé,  i»  Cela  fait,  il  s*cn  alla 
au  Temple  de  Saturne,  où  il  fit  jurer  les 
gardes  du  tréfor , puis  après  tout  le  Sénat, 
fans  lui  donner  un  moment  de  relâche. 
m Ainfi  jurèrent  tous  les  Sénateurs  les  uns 
n après  les  autres , malgré  eux , par  la 
» crainte  qu’ils  avoient  du  Peuple,  jufqu’à 
n ce  que  fc  vint  à Metellus,  lequel, pour 
» prières  ni  pour  remontrances  que  fes 
n parens  6c  amis  lui  furtent  faire  pour 
» l’induire  à vouloir  jurer,  afin  de  n'en- 
» courir  point  les  peines  capitales  que  Sa- 
» turninus  impofoit  à ceux  qui  refufe- 
» roient  de  jurer,  ne  fléchit  point  ni  ne 
n fit  onc  le  ferment,  mais  demeura  ferme 
» en  fon  naturel , étant  prêt  6c  appareillé 
n defouflrir  toutes  les  peines  du  monde, 
n plutôt  que  de  commettre  chofe  aucune 
» indigne  de  lui  : 6c  à -tant  s’en  alla  de 
n faflcmbléc , devifonr  avec  ceux  qui 
» l'accompagnoicnt,que  c'étoit  le  fait  d’un 
n homme  lâche,  que  de  commettre  une 
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v mauvaife  action;  Sc  cTun  homme  vul- 
v gairc , que  de  faire  le  bien , là  où  il 
» n’y  a point  de  danger:  mais  que  de 
» bien  faire  là  oii  il  y a du  danger,  c croit 
» le  propre  office  tfun  homme  d'honneur 
„ &.  de  vertu  ».  Sarurnimis  donc  le  len- 
demain envoya  fes  Huifliers  le  tirer  par 
force  du  Sénat,  & le  fit  une  fécondé  fois 
amener  à l’aflcmblée  du  Peuple.  Vaine- 
ment fes  collègues  lui  confeillerent  de  le 
laitier  aller;  il  courut,  accompagné  de 
Glaucias , exciter  de  nouveau  les  Tribus 
de  b campagne,  leur  difant  que  jamais  la 
loi  n’auroit  d’exécution,  & qu’on  ne  leur 
diAribueroit  point  de  ten-es , tant  que  cet 
homme  ne  feroit  pas  châtié  de  la  Ville. 
Ils  renouvellcrcnt  suffi  les  plaintes  & la 
jaloufic  qu’avoir  ci  • devant  excitée  fon 
grand  bâtiment  de  Tibur.  a Tellement 
j»  que  le  Peuple  , par  un  Edit,  commanda 
» aux  Confuls  qu’ils  eufient  à bannir  Mc- 
» tcllus  à fon  de  trompe,  avec  défenfes 
» de  lui  donner  ni  feu  ni  eau , ni  le  loger 
» 8t  recevoir  à couvert:  & étoient  les 
» plus  bâties  perfonnes  du  Peuple  toutes 
n prêtes  à lui  courir  fus  pour  le  tuer  : 
» mais  les  gens  de  bien  étant  dépbifans 
» du  tort  qu’on  lui  faifoit,  fe  rangèrent 
» autour  de  lui  pour  le  garder , fi  on  lui 
» vouloir  faire  violence  ».  Même  les  Tri- 
bus de  la  Ville  le  vinrent  trouver,  ayant 
des  épées  cachées  fous  leurs  robes,  & lui 
offrirent  de  le  mettre  à couvert  de  cette 
opprefiion.  a Mais  lui  fut  fi  bon , qu’il  ne 
» voulut  pas  que  (édition  civile  fc  fit 
» pour  l’amour  de  lui , aimant  mieux 
» s’abfcutcr  de  la  Ville  de  Rome,  en  quoi 
>1  il  fit  fagement:  car,  où  les  chofcs, 
» difoit-il,  s’amenderont,  & lors  le  Pc:i- 
» pic  fc  repentant  de  fon  erreur,  me 


» rappellera  : ou  fi  les  attires  demeurent 
» en  tel  état  qu’elles  font  à préfent , le 
» meilleur  fera  de  s’en  tenir  bien  loin  ». 
Il  partit  donc  auili  - tôt,  le  Peuple  n’ayant 
donné  qu’un  jour  au  Sénat  pour  délibérer 
fur  fon  exil,  & Marius  s’étant  hâté  de 
publier  le  décret  de  banniiTcmcnr.  Il  fe 
retira  dans  la  Ville  de  Rhodes,  célébré 
alors  par  fon  Ecole  de  Philofophie,  où  il 
pafla  doucement  fon  temps  à converfer 
avec  des  gens  de  Lettres  • , & où  il  fut 
aimé  & honoré  comme  un  homme,  dit 
Cicéron , qui  avoiî  mieux  aimé  farrifier 
fa  fortune  que  fon  fuffrage , 6c  quitter  fa 
patrie,  que  de  la  perdre.  Les  marques  d'a- 
mitié que  je  reçois  de  vous  dans  ma  fitua - 
tion  aél ue lie , écrivoit-il  un  jour  à Domi- 
tius,  me  feront  éternellement  préfentes.  Une 
affeftion  fi  julelle  fujjiroit  â ma  confolation , 
fi  j'avois  befoin  d'étre  eonfolé.  Mais,  à 
vous  dire  vrai,  ces  gens  qui  ont  cru  m 'in- 
terdire l'eau  & le  feu , fe  font  interdit  i 
eux  - mêmes  tout  fentiment  d'honneur  6» 
(f  eflime  publique.  Pour  moi , je  ne  manque 
ici  ni  tT  eau  ni  de  feu  , & de  plus,j*y  jouis 
du  plus  haut  de  pré  de  gloire  6*  de  confédé- 
ration * *.  On  faifoit  grand  cas  des  Lettres 
de  Metellus  , qui  patioir  pour  un  des 
hommes  qui  avoient  le  plus  purement 
écrit  en  fa  langue. 

Le  Sénat,  dit  Florus f , perdit  tout  fon 
luArc  & toute  fa  dignité  par  l’exil  de  Me- 
tellus & de  Rutilius.  La  République  de- 
meura en  proie  aux  fureurs  de  Satumimrs 
& de  Glaucias,  fécondés  en  fccret  par 

* Senec.  Epifl.  24-  / 

• * Metell.  Epifl.  ad  Domit.  ap.  Gtll. 
no  St.  au.  XV.  13.  O XVII.  2. 

■f  L.  III.  Orof  L.  V.  Amp  cl.  rer.  me - 
| morab.  Ctc.  pr.  Sext.  iC.  pr.  Cluent.  3p. 
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Marius,  qui  fouffloit  Tous  main  le  feu  de 
la  difeorde.  L’infolence  de  ces  deux  hom- 
mes fut poufTcc  fi  loin,  que Scaurus,  Prince 
du  Sénat,  le  feu!  homme  de  tête  qui  fut 
refte  dans  ce  grand  corps,  refolut  enfin 
de  purger  l’Etat  de  ces  deux  pertes  publi- 
ques , & de  contraindre  Marius  à les  fa- 
crîfier.  J’ai  raconté  dans  la  vie  de  Scaurus 
comment  ces  deux  féditieux  ayant  été 
renfermés  avec  pluficurs  autres  de  la 
même  faéhon  dans  la  Curie  Hortiliennc , 
par  Marius,  qui  crut  avoir  trouvé  moyen 
de  les  fauver,  le  Peuple  monta  fur  le  toit 
& les  aflomma  à coups  de  tuiles,  revêtus 
comme  ils  ctoient  des  habits  de  leur 
magirtrature , & avec  eux  le  prétendu  fils 
de  Tiberius-Gracchus.  Des  qu’ils  furent 
morts,  Scaurus,  à la  tète  du  Sénat,  de- 
manda à haute  voix  le  rappel  de  MeteUus. 
L’affaire  fut  long  - temps  agitée  dans  l’af- 
fembléc  du  Peuple  i Marius  ayant  fait 
pendant  plus  d’un  an  tous  les  efforts  pof- 
fiblcs  pour  y mettre  obrtacle.  D’un  autre 
côté,  le  fils  de  MeteUus,  les  cheveux 
épars , la  robe  déchirée  & les  larmes  aux 
yeux  , parcourait  toutes  les  Tribus,  fuivi 
de  toute  fon  illurtre  & nombreufe  famille, 
entr’aurres  de  Scaurus  & de  fa  femme , 
oiece  de  l’exilé:  abordant  l’un  après  l’autre 
chaque  Particulier,  Sc  le  fuppliant,  avec 
les  plus  vives  inftanccs,  de  lui  accorder 
le  rappel  de  fon  pcrc.  Le  Peuple  touché 
de  la  tendreffe  filiale  de  ce  jeune  homme, 
ne  put  lui  réfirter  davantage , & le  fur- 
uorama  U fon  fils  *.  Marius  lui -même, 
voyant  qu’il  ne  gagnerait  rien  à lutter 
plus  long-temps,  feignit  d’y  confentir  de 
bonne  grâce.  Il  ne  rertoit  plus  d’oppofiticn 
* Dicdor.fra^m.  L.  36.  de.  Redit.  I.  3. 
U.  ij.  de  Ont.  II.  40. 


que  de  b part  d’un  nommé  Fitrius , homme 
vil,  mais  accrédité.  Le  jeune  MeteUus  fe 
jeta  à fes  pieds  au  milieu  de  la  Place,  & 
lui  embraffa  les  genoux  pour  obtenir  fon 
confentement.  Cet  homme,  peu  ému  d’un 
fpcéhcle  fi  touchant,  s’opiniâtrait  dans  fa 
mauvaife  volonté , lorfque  le  Tribun  Ca- 
nulcius  indigné , s’écria  que  ce  toit  un 
malheureux  , & qu’il  alloit  lui  faire  faire 
fon  procès.  L’Arrct  fut  plutôt  exécuté  que 
prononcé.  A peine  ces  mots  furent -ils 
échappés  au  Tribun , que  la  populace  en 
furie  fe  jeta  fur  Furius , 6t  le  mit  en 
pièces  fans  autre  formalite.  Les  cfprits, 
obferve  Jppien  *,  étoient  fi  frénétiques 
dans  ce  temps-là , qu’on  ne  pouvoit  meme 
faire  une  bonne  aftion,  fans  y joindre 
quelque  maflacre.  Ainfi  la  loi  du  rappel 
fut  publiée  &autori fée  avec  acclamation, 
fur  un  fimple  rcquifitoirc  de  Calidius, 
autre  Tribun  du  Peuple,  foutenu  de  deux 
de  fes  collègues , Caton  & Pompée  * \ 
Marius  en  conçut  dans  lame  tant  de  dé- 
pit & de  honte,  que  ne  pouvant  fupporter 
de  revoir  en  face  fon  ennemi,  il  s’en  alla 
voyager  en  Cappadoce  & en  Galatie, 
fous  prétexte  d’un  voeu  qu’il  difoir  avoir 
fait  à la  grand’mere  des  Dieux.  Mais  il 
employa  beaucoup  plus  mal  fon  temps 
dans  ce  voyage , durant  lequel  il  fit  tant 
cTinjurcs  au  Roi  Mithridare,  qu’il  le  porta 
à déclarer  la  guerre  aux  Romains,  6c 
leur  jeta  fur  les  bras  un  ennemi  terrible  , 
dans  l’cfpérance  detre  nommé  Général 
de  l’armée  qu’on  enverrait  contre  lui. 
Mctcllus  reçut  fes  lettres  de  rappel  à 
Smyme,  où  il  étoit  allé  vifiter  fon  ami 
Rutilius.  On  raconte  qu’il  montra  fi  peu 

* Bell.  Liv.  L.  I. 

* • Orofi  V.  16.  de.  pr.  Plane.  28  % 
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la  marche  des  deux  Rois , rompoit  leurs  mefures , tenoit  fans 
ceffe  les  liens  en  haleine  1 & les  Africains  en  alarme.  Il  battit 


«Tempreflemem  à cet  egard , qu’étant  au 
théâtre  lorfqu’on  lui  en  apporta  la  nou- 
velle , il  ne  daigna  pas  ouvrir  fes  lettre* 
que  le  fpeélaclc  ne  fut  fini  *.  A fon  arri- 
vée en  Italie,  une  fi  grande  foule  de  gens 
vinrent  à fa  rencontre  jufqu'au  rivage, 
qu’un  jour  entier  ne  lui  fuffit  pas  pour  les 
einbra/Tcr  tous , & pour  recevoir  leurs 
complimens.  a II  rapporta  dans  Rome,  dit 
» Cicéron,  le  meme  cfprit  de  fermeté  avec 
» lequel  il  en  étoit  parti , & je  ne  fais 
» fur  quoi  quelques  perfonnes  fe  font  avi- 
>»  fées  de  dire  que  l’exil  lui  avoit  abattu 
n le  courage.  C’cfi  ce  qui  n’dl  ni  vrai  ni 
» vraifcmblable,  d’un  homme  qui  ne  s’é- 
» loigna  que  parce  qu’il  le  voulut  bien  ; 
n à qui  t’abfence  ne  parut  caufer  ni  hu- 
» meur  ni  peine  d’efprit;  8c  qui  ne  mar- 
>»  qua  nul  cmprcffcmcnt  de  revenir.  Il 
»»  efi  certain  que  la  confiance  a toujours 
3>  été  une  des  grandes  vertus  de  Mc  tell  us, 
» & qu’en  cette  partie  il  égaloit,  fi  même 
» il  ne  furpafioit,  le  grave  8c  inébranlable 
n Scaurus  * * ». 

* Les  charriots  de  bagage  ne  l’cmbar- 
rafioient  pas  beaucoup  dans  fa  marche  ; 
car  il  en  fupprima  prcfqu’cntiércment  l’u- 
fage  : obligeant  le  foldat  à porter  derrière 
fon  dos  fes  vivres,  fa  tente  8c  toutes  fes 
hardes  troufifées  en  un  balot,  qu’on  ap- 
puyoit  en  faifant  aJte  fur  de  petites  four- 
ches de  bois,  ainfi  que  font  les  Colpor- 
teurs de  campagne.  Ce  fardeau  de  furcroît 
étoit  énorme  pour  des  gens  déjà  chargés 
d'armures  de  fer  8c  de  gros  p:eux  de  bois 
pour  retrancher  le  camp,  8cc.  On  les 

* Aurel.  Via.  de  Vir.illufir . 

* * Cit.  «p.  ad  fam.  I.  9. 


nomma  par  plalfanteric  les  mulets  de  Ma - 
ri  us  : exprefiion  qui , au  rapport  de  Fron- 
tin  * , pafla  depuis  en  proverbe.  Plutarque, 
outre  cetrc  origine  de  cette  façon  de  par- 
ler , en  rapporte  encore  une  fécondé.  « Il 
» voulut  agguérir  fon  armée  par  le  chc- 
>»  min,  8c  endurcir  fes  gens  à la  peine, 
» les  faifant  courir,  faire  de  grandes  & 
» longues  traites,  & contraignant  chaque 
*»  foldat  à porter  lui  -même  fes  hardes , 5c 
» a le  préparer  ce  qui  lui  étoit  nécclfitirc 
« pour  fon  vivre  : de  forte  que  depuis 
n on  a toujours  appeilé  en  commun  pro- 
» verbe  les  hommes  laborieux , qui  font 
» volontiers  , fans  mot  dire  , ce  qui 
n leur  efi  commandé,  les  muleta  de  Aa- 
» rius.  Toutefois  d'autres  allèguent  une 
n autre  caufe  5c  origine  de  ce  proverbe  î 
» car  ils  difent  que  Scipion  étant  au  fiege 
>»  devant  la  Ville  de  Numance,  voulut 
» voir  6c  vifiter,  non-fculcmcnt  les  armes 
»»  8c  les  chevaux  de  fervice  qui  étoient  cil 
» fon  camp,  mais  aufli  les  mulets  6c  au- 
» très  bêtes  de  voiture , pour  favoir  com- 
» ment  chacun  les  tenoit  bien  en  point 
n 6c  en  bon  équipage.  Marius  amena  à 
» la  montre  fon  cheval , qu’il  panfoit  Iui- 
n même,  fort  bien  nourri,  6c  cnfcmble 
n fon  mulet  beaucoup  plus  gras , plus 
» doux  à manier,  6c  plus  fort  que  nul 
n des  autres.  Scipion  prit  grand  plaifir  à 
» voir  ces  bêtes  en  fi  bon  point  8c  fi  bien 
» panfêes  ; de  forte  que  fouvent  depuis  il 
>»  en  faifoit  mention  : au  moyen  de  quoi 
» cette  manière  de  parler  en  vint , qui 
» depuis  eft  demeurée  en  commun  pro- 
» verbe,  quand  on  veut  railler  quelqu’un 
* IV.  i.  7. 
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en  divers  endroits  Jugurtha  & fes  Gétules , qui  venoient  de 
faire  le  dégât  * fur  les  terres  de  nos  alliés.  Même  dans  uns 
rencontre  près  de  Cirtlie , il  défarma  Jugurtha  de  fa  propre 
main.  Mais  ces  avantages  ne  lui  valoient  que  de  la  gloire,  & 
n’avoient  rien  de  décifif.  Il  fentit  qu’il  n’acheveroit  pas  la 
défaite  de  l'on  ennemi,  fans  l’engager  dans  une  affaire  générale, 
ou  du  moins  fans  lui  enlever  fes  dernières  reffources,  en  le 
rendant  maître,  l’une  après  l’autre,  de  toutes  les  Places  fortes 
ou  fituées  de  maniéré  à fervir  encore  de  retraite  à Jugurtha. 
Quant  à Bocchus , il  le  redoutoit  peu.  Ce  Roi  lui  avoit  fou- 
vent  fait  favoir  qu’on  ne  devoit  rien  craindre  de  fa  part , & 
qu’il  ne  demandoit  que  l’amitié  des  Romains.  On  ne  fait  fi  le 
Maure  diffimuloit  pour  nous  mieux  furprendre , ou  fi , par 
légèreté  d’efprit , fes  defirs  fe  tournoient , tantôt  à la  guerre , 
tantôt  vers  la  paix.  Le  Conful  fe  préfenta  donc  devant  plufieurs 
Places , qu’il  tenta  par  les  promeffes , les  menaces  ou  la 
force.  11  ne  s’y  portoit  d’abord  qu’affez  foiblement,  s’attendant 
toujours  que  Jugurtha  viendrait  au  fecours  des  fiens.  Mais 
lorfqu’il  le  fut,  loin  delà,  occupé  d’autres  projets  ,.  il  jugea 
que  c’étoit  le  moment  de  faire  quelqu’entreprile  hardie  & 
difficile. 

R XUV.  Les  II  y avoit  au  milieu  d’un  vafle  défert  une  grande  & forte 

prennent  h Ville  nommée  Capfa  2 , dont  l’Hercule  Lybien  3 paffe  pour 

ville  de  Capfa. 

» qui  eft  perfévérant  à la  peine  , & qui 
n travaille  continuellement , en  failant 
» fcmblant  de  le  louer , on  l’appelle  mulet 
9 de  Marius  ». 

' Outre  les  Garnies,  « il  avoit  encore, 

* dit  Or  ope , tiré  de  l’armée  de  Bocchus 
» une  très -greffe  troupe  de  Cavalerie 
n Maure , avec  laquelle  il  faifoit  à tout 
» moment  des  courtes  précipitées,  qui 
9 tenant  fans  cefle  en  alertç  l’armée  ro- 

être 


»»  mainc,  la  fâtiguotent  au  dernier  point  ». 

* Ville  du  défert,  dans  les  montagne’!, 
à l'extrémité  de  la  Numidic,  foit  au  fud- 
cft,  foit  au  fud.  Bochart  cor.jcélurc  que 
Capfa , en  langue  du  Pays,  fignifie  un  col 
ou  une  gorge  de  montagnes.  La  véritable 
pofition  de  cette  Ville  cft  très  - difficile  à 
déterminer,  ou  plutôt  il  paroit  difficile  de 
croire  que  Capfa,  dont  la  fituatlon  cil 
connue,  foit  la  mùnc  que  celle  dont  parle 


/ 
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être  le  fondateur.  Elle  étoit  toujours  reliée  fidelle  à Jugurtha, 
fous  le  régné  de  qui  elle  jouiffoit  de  plufieurs  privilèges , & 


ici  Sallufte;  le  rapport  des  anciens  Géo- 
graphes ne  s'accordant  pas  bien  avec  le 
ficn , en  ce  qu’il  dit  de  l’éloignement  où 
cette  Ville  étoit  des  courans  d’eau  douce, 
à l'exception  d’une  feule  fource  renfermée 
dans  l’intérieur  de  la  Ville.  Ceci  fait  voir 
qu’il  y avoit  probablement  dans  le  Pays 
plus  d’une  Ville  du  nom  de  Capfa.  J’ai 
difeuté  ces  queftions  dans  les  Notes  lati- 
nes , auxquelles  le  Leâeur  peut  recourir , 
s'il  le  juge  à propos.  J'ai  fait  voir  en 
même  temps  qu’il  devoir  y avoir  quatorze 
à quinze  jours  de  marche  de  Cirthc  à 
Capfa.  Mais  la  grande  incertitude  de  la 
pofition  des  Villes  de  Thala  & de  Capfa, 
m’a  porté  à les  placer  deux  fois  dans  la 
Carte  géographique  : l’une  plus  au  midi , 
plus  loin  de  Cirthe  & plus  avant  dans  le 
défert,  comme  je  le  conjecture  , fans  néan- 
moins infifter  beaucoup  fur  cette  opinion  ; 
l’aune  plus  à l’eft , dans  la  Byfaccnc , à 
beaucoup  moindre  diftancc  des  grandes 
rivières  & de  la  mer.  Ce  dernier  fenti- 
ment  cft  celui  de  MM.  de  Lille  ( qui 
place  une  riviere  prés  de  la  Ville  ),  Dam- 
ville  & Shaw , qui  la  placent  à l’occident 
de  la  petite  Syrte,  vers  trente -trois  à 
trente -quarre  degrés  de  latitude.  11  faut 
meme  avouer  que  ce  dernier  Ecrivain, 
homme  trc$*cxnét,  qui  rcconnoit  que  cette 
Ville  eft  à la  fois  celle  dont  parle  Sallufte, 
& celle  qui  étoit  communément  connue 
des  anciens  Géographes,  la  décrit  d'une 
maniéré  allez  fcmblable  au  rapport  de 
notre  Hiftoriçn.  « A douze  lieues  de  dif- 
» tance  de  Tliala  ou  Ferre  - Nah , dit  • il , 
» on  rencontre  Gafsa,  ou  l’ancienne  Cap- 
m fa  , qui  eft  encore  une  des  Villes  fortes 

Tome  L 


n de  Jugurtha.  Elle  cû  bâtie  dans  un  ter- 
» rein  folitaire,  fur  un  fond  en  pente, au 
» milieu  des  montagnes.  Cependant  le 
» payfage  des  environs  cil  quelquefois 
” embelli  par  des  piftachiers,dcs  oliviers, 
» des  palmiers , & autres  arbres  à fruits  , 
» qui  font  arrofés  ou  du  moins  rafraicfiis 
» par  les  ruiffeaux  réunis  de  deux  fon- 
n taines,  dont  l’une  eft  au  centre  de  la 
» Ville,  & l’autre  dans  la  citadelle.  La 
» première  eft  encore  entourée  de  mu- 
» railles,  & fe  décharge  dans  un  grand 
» baflin  ajufté  pour  former  un  bain.  Ces 
» deux  fontaines , en  fe  réunifiant , for- 
n ment  un  ruilTcau  que  les  habitans  fe 
» difpcrfent  entr’eux  dans  leurs  planta- 
» tions.  Dans  les  murs  des  maifons  & de 
» la  citadelle , il  y a beaucoup  d’autels 
» & de  colonnes  de  granité,  qui , Iorf- 
» qu’elles  étoient  dans  leur  véritable  pln- 
» ce , doivent  avoir  fait  un  grand  orne- 
» ment  pour  cette  Ville.  Mais  la  plupart 
» des  inferiptions  dont  ces  monumens 
>»  étoient  chargés,  font  entièrement  efTa- 
» cécs  », 

3 frarron  compte  jufqu’à  quarante-qua- 
tre perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  d’Hcr- 
cule  * , & remarque  que  les  anciens  fur- 
nommoient  ainfi  tous  ceux  qui  avoient 
exécuté  de  grandes  entreprifes.  Il  devoit 
ajouter , dç  grandes  entreprifes  relatives 
aux  découvertes  de  nouveaux  Pays,  aux 
énblifiemcns  des  Colonies,  au  commerce 
de  ferre  & de  mer.  Le  fondateur  de  Capfa 
eft  fans  doute  un  de  ces  Marchands  Afri- 
cains d’origine  punique,  qu’on  diftinguoie 
par  le  nom  de  Lybi  * Phéniciens , & qui 

* Varr.  Strv.  /En,  8.  364. 
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ne  payoit  que  peu  de  charges.  La  place,  quoique  pourvue 
de  tout,  & bien  fortifiée  par  elle-même,  l’étoit  encore  mieux 
par  le  territoire  qui  l’cnvironnoit.  Tout  le  pays  d’alentour , 
à la  réferve  de  ce  qui  touchoit  les  murs  de  la  Ville,  étoit 
défert,  inculte,  fans  eau,  & infefté  de  ferpens  d’autant  plus 
dangereux,  qu’ils  étoient  affamés,  & que  leur  venin  toujours 
violent , n’cft  jamais  plus  attif  que  quand  ils  ont  fouffert  la 
foif.  Ce  fin  d’une  Ville  ainfi  défendue,  que  Marius  fit  le 
projet  de  s’emparer.  L’importance  de  la  place  & la  gloire  de 
faire  réuflir  un  coup  fi  difficile,  n’étoit  pas  pour  lui  de  plus 
preffans  motifs , que  la  jaloufie  de  l’honneur  acquis  à Metellus 
par  la  prife  de  Thala.  Ici  les  difficultés  étoient  à peu  près 
lés.  mêmes  ; fi  ce  n’eft  qu’auprès  de  Thala  on  trouvoit 
quelques  fontaines  ; au  lieu  que  dans  toute  la  contrée  de 
Capfa,  il  n’y  avoit  qu’une  feule  fource  d’eau  vive  enfermée 
dans  la  Ville,  qui,  avec  quelques  citernes,  fuffifoit  aux  befoins 


alla  établir  un  Comptoir  dans  les  déferts, 
pour  la  facilité  du  commerce  de  l'intérieur 
des  terres.  Peut-être  cft-cc  Sardipitcr  , 
furnommé  Mâcher  is,  c*cft-à-dirc  U terrible, 
le  même  qui  a auflî  fondé  la  Colonie  de 
Sardaigne,  & que  les  Africains,  au  rap- 
port de  Paufanias  * , avoient  nomme 
Hercule.  Pcut-ctre  eft-ce  celui  dont  Ser- 
vîtes raconte  l'hiftoire  fui  vante,  a Bacchus- 
» Liber , nommé  par  d'autres  Hercule  , 
>»  traverfànt,  dit -il,  les  déferts  de  la  Ly- 
» bic , pour  aller  à la  conquête  des  Indes, 
» feroit  mort  de  foif  avec  toute  fon  armée , 
y>  s’il  n'eût  fait  rencontre  d*un  bélier  qu'il 
9*  fui  vit  jufqu'en  un  certain  endroit  où 
» cet  animal , grattant  fous  le  fable  avec 
» l’ongle,  découvrit  une  fource.  En  re- 
n connoiflancc  de  cet  événement.  Hercule 
* In  Phocic . 


n éleva  fur  la  place,  à Jupiter  fon  perc, 
n un  Temple  & une  Statue  à tète  de 
» bélier,  fous  le  nom  de  Jupiter-Ammon ; 
» c'efl  - à - dire  du  Dieu  des  fables  : car 
» Ammon,  en  langue  Lybicnne,  ftgnifie 
» fable  * ».  Il  eft  douteux  que  Servius 
ait  ici  donné  une  jufte  explication  du  mot 
Ammon , & je  crois  qu’il  eft  plus  juffe  de 
s’en  tenir  à celle  que  j’ai  rapportée  ci- 
devant,  d'après  les  Auteurs  verfés  dans  la 
connoiilance  des  Langues  orientales,  tels 
que  Selden  & autres,  qui  ont  bien  prouvé 
qu’Ammon  étoit  le  folcil.  Quant  au  véri- 
table fondateur  de  Capfa,  il  faut  convenir 
qu’il  n’cft  pas  facile  de  le  démêler  dans  le 
grand  nombre  d'Hcrcules  qui  ont  en  dif- 
férons temps  conduit  des  Colonies  dans 
ces  climats  barbares. 

* Sent»  Æn.  4.  196. 
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des  habitans.  La  difette  d’eau  eft  plus  fupportable  qu’ailleurs , 
dans  tous  ces  déferts  de  l’Afrique,  éloignés  de  la  mer,  où  les 
habitans  ne  vivent  que  de  laitage  & de  grofies  viandes,  fans 
fel  & fans  aucun  de  ces  afiaifonnemens  que  la  fenfualité  a fait  in- 
venter chez  les  Peuples  qui  fe  piquent  d’être  mieux  policés.  Chez 
les  Numides,  boire  & manger,  c’eft  fatisfaire  aux  befoins  de  la 
nature,  & non  pas  flatter  fon  intempérance  ou  irriter  fon  appétit. 

Il  faut  aflùrément  que  le  Conful  fe  fut  perfuadé  qu’il  lui 
tomberoit  exprès  des  fecours  du  Ciel,  toute  la  prévoyance 
humaine  étant  trop  courte  contre  tant  d’obftades.  Il  manquoit 
même  de  grains  : les  Numides , à caufe  de  leurs  belHaux , 
aiment  mieux  biffer  les  terres  en  pâturage,  que  de  les  femcr: 
Jugurtha  avoir  donné  ordre  de  tranfporter  dans  les  Villes  tous 
les  bleds  de  la  contrée  : la  campagne  étoit  rafe , & les  fruits 
de  la  demiere  récolte  déjà  coupés;  car  c’étoit  fur  la  fin  de 
l’été.  Cependant  Marius  pourvut  à tout,  aufli  bien  qu’il  étoit 
poflible  dans  la  circonftance.  La  Cavalerie  auxiliaire  fut  chargée 
de  conduire  le  bétail  qu’on  avoit  pris  les  jours  précédens.  Il 
ordonna  à Manlius  fon  Lieutenant  d’aller  l’attendre,  avec  quel- 
ques cohortes  légères , à Laris  ',  où  étoit  fon  magafin  de 
munitions.  J’irai,  lui  dit -il,  bientôt  vous  joindre  pour  exiger  Us 
contributions.  Enfuite  il  s’achemina  vers  le  fleuve  Thana  1 , 


‘ Ville  entre  Cirthc  & le  Than,  à 117 
milles  de  Carthage,  félon  l'itinéraire  d’An- 
tonin  : de  Lîflc  la  place  fur  le  bord  orien- 
tal du  Bagrad,  dans  la  Province  romaine. 

* La  véritable  pofition  des  lieux  dont 
parle  ici  Salluftc,  eft  peu  connue.  Nous 
voyons  feulement  que  le  Than  fe  ren- 
controit  fur  la  route  de  Cirthe  à Capfa  , 
ou  de  Laris  à Capfa.  D y a apparence 
que  cette  rivière  fe  jetoit  dans  le  Bagrad. 
Than  fignific  en  général  une  riviere.  Voyc^ 
Us  Notes  latines.  Appien,  page  16  > fait 


mention  d’une  Ville  de  Thon  ou  Than, 
dans  laquelle  Hannibal,  vivement  pour- 
fuivi  par  Maflinifle , vint  fe  jeter  après  fa 
défaite.  Ne  s’y  jugeant  pas  en  furctc  , il 
en  fortit  fecrétement , fuivi  d’un  feul  Ca- 
valier, & en  deux  jours  il  fit  une  courfe 
prodigieufe  de  prés  de  3000  ftades  ( 37$ 
milles)  jufqu’à  la  Ville  maritime  tfAdru- 
metc  : ce  qui  donne  la  diilancc  de  cette 
dernière  à la  Ville  de  Than,  peut-être 
fituée  fur  la  riviere  de  même  nom. 

Yi 
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cachant  toujours  fon  dtfiein  & fàifant  diftribuer  tous  les  jours 
un  certain  nombre  de  têtes  de  bétail  par  compagnies  & par 
eicadrons , avec  ordre  exprès  de  bien  conferver  les  cuirs.  Par 
ce  moyen,  il  épargnoit  les  bleds  & fe  fournilToit,  fans  qu’on 
s’en  apperçût,  de  ce  qui  lui  alloit  bientôt  devenir  le  plus 
néceflaire.  Le  fixieme  jour  de  marche , il  campa  fur  les  bords 
de  la  rivicre , où , au  lieu  d’occuper  les  troupes  à fortifier  le 
camp , il  fit  palier  tous  les  cuirs , dont  on  fit  une  quantité 
d’outres.  Après  quoi  il  avertit  les  foldats  de  manger  de  bonne 
heure,  afin  d’être  prêts  à partir  au  foleil  couchant;  de  laifler 
tous  leurs  bagages , & de  fe  charger  feulement  d’eau , eux 
& leurs  chevaux.  Il  marcha  toute  la  nuit  fuivante,  & s’arrêta 
pendant  le  jour.  Le  lendemain  il  en  fit  autant.  Le  troifieme 
jour  il  arriva  bien  avant  l’aurore  derrière  un  tertre  éloigné  de 
Capfa  d’une  bonne  demi -lieue,  où  il  fe  tint  caché  le  mieux 
qu’il  put.  Au  lever  du  foleil,  les  habitans  de  la  Ville,  qui 
n’avoient  pas  le  moindre  foupçon  du  malheur  qui  les  menaçoit, 
fortirent  en  foule  comme  à l’ordinaire,  pour  vaquer  à leurs 
occupations.  A l’inftant  Marius  fit  partir  à toute  bride  la 
Cavalerie  & les  meilleurs  Coureurs  de  fon  Infanterie , pour 
s’emparer  des  portes.  Il  les  fuivit  lui -même  avec  une  promp- 
titude prefqu’égale,  fans  permettre  que  perfonne  s’écartât  pour 
piller.  Les  habitans  s’en  apperçurent  bientôt,  mais  trop  tard. 
Le  défordre , la  frayeur  extrême  , le  malheur  imprévu,  la  prife 
de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  hors  des  murailles , obligèrent 
ceux  qui  reftoient  à fe  rendre.  La  Ville  fut  abfolument  réduite 
en  cendres.  Tous  les  hommes  au  deflus  de  feize  ans , palTés 
au  fil  de  lépée,  le  refte  fait  efclave,  & le  butin  partagé  aux 
foldats.  Ce  ne  furent  ni  1 avarice  ni  la  mauvaife  foi  qui  por- 
tèrent le  Conlul  à cette  cruauté  contraire  aux  loix  de  la  guerre, 
mais  la  fàcheufe  néceffité  de  détruire  une  place  avantageufèmcnt 
fituée  pour  Jugurtha,  d’un  abord  prefqu’impoflible  pour  nous , 
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dont  le  Peuple,  naturellement  léger  & perfide,  ne  pouvoir 
être  retenu  par  la  douceur  ni  par  la  crainte. 

La  réuflite  d’un  coup  fi  hardi,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme , porta  plus  haut  que  jamais  le  nom  de  Marius. 
L’heureux  fuccès  d’une  entreprife  trop  légèrement  hafardée, 
paffa  pour  un  effort  de  genie  & de  conduite  impénétrable. 
Les  foldats  traités  avec  douceur  & riches  pour  toujours , 
élevoient  au  Ciel  leur  Général.  Les  Numides  ne  doutèrent 
plus  qu’il  n’y  eût  en  lui  quelque  chofe  au  deffiis  de  l’humanité. 
Même  nos  alliés  le  regardèrent  comme  un  homme  infpiré  , 
dont  les  Dieux  conduifoient  vifiblement  la  main.  Encouragé 
par  ce  grand  fuccès , il  fe  rendit  maître  fans  perte  du  refte 
des  places  fortes.  Peu  firent  réfiftance  : les  autres , abandonnées 
par  leurs  habitans,  tout  remplis  de  la  terreur  qu’infpiroit  le 
fort  miférable  de  Capfa , furent  détruites  ou  brûlées.  Le  Pays 
n’ofîfoit  plus  que  le  fpe&acle  affreux  du  maffacre  & de  la 
défolation.  Enfin , il  tenta  une  autre  expédition , qui  n’avoit 
pas  de  moindres  difficultés  que  la  précédente,  quoiqu’elles 
fuffent  d’un  autre  genre. 

Jugurtha  avoit  renfermé  tous  fes  tréfors  dans  un  château  peu 
diftant  du  Muluque,  riviere  qui  féparoit  fes  Etats  de  ceux  de 
Bocchus.  Cette  petite  place  étoit  affile  fur  le  haut  d’un  rocher 
ifolé  au  milieu  d’une  plaine , & dont  le  fommet  extrêmement 
élevé , formoit  une  efplanade  a fier  fpacieufe , où  l’on  ne  pou- 
voit  arriver  que  par  un  fentier  étroit  : tout  le  refie  du  roc 
étant  naturellement  coupé  tout  droit,  comme  fi  on  l’eût  taillé 
à main  d’homme.  Marius,  emprefle  de  s’emparer  des  tréfors, 
voulut  abfolument  en  faire  le  fiege  ; & encore  ici  le  hafard  le 
fervit  mieux  que  la  prudence.  Car  la  place  étoit  pourvue 
d’une  forte  garnifon , d’armes  & de  vivres  en  quantité , & 
d’une  bonne  fource  d’eau.  Des  précipices  ailreux  bordoient 
de  côté  & d’autre  l’avenue  étroite.  On  ne  pouvoit  ni  fe 


An.  6 47. 


XLV.  Marius 
afliege  un  châ- 
teau fort , près 
du  Muluque. 
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retrancher  ni  élever  des  machines.  Lorfqu’avec  des  dangers 
infinis , on  étoit  venu  à bout  de  pouffer  quelques  mantelets , 
les  aflîégés  y mettoient  le  feu  ou  les  écrafoient , en  jetant  d’en 
haut  des  quartiers  de  pierres.  Le  foldat,  loin  de  pouvoir  tra- 
vailler, avoit  affez  de  peine  à fe  tenir  fur  fes  pieds  dans  ce 
talus  rapide.  On  le  voyoit  à découvert  de  tout  côté.  Les  plus 
entreprenans , qui  fe  hafardoient  à fe  montrer  hors  des  man- 
tclets , étoient  tués  à l’inftant , & le  refte  perdoit  courage. 
Marius , après  avoir  perdu  devant  cette  bicoque  bien  du  temps 
& de  la  peine,  héfitoit  s’il  fe  détacheroit  d’une  entreprife  affez 
mal  concertée,  ou  s’il  attendroit,  comme  d’autres  fois,  quelque 
coup  de  la  fortune , qui  étoit  fi  fouvent  venue  à fon  fecours. 
Il  flottoit  jour  & nuit  dans  ces  incertitudes,  lorfque  par  aven- 
ture un  fimplc  foldat  du  corps  auxiliaire  de  Ligurie  ',  étant 
forti  du  camp  pour  chercher  quelque  fource,  vit  du  côté 
oppofé  à celui  de  l’attaque , des  efeargots  qui  rampoient  fur  la 
roche.  Il  en  ramaffa  un , puis  deux , puis  davantage  ; & 
avançant  toujours  en  s’amufant  de  la  forte,  il  parvint  prefque 
jufqu’au  deffus  de  la  montagne.  Là  , voyant  qu’il  n’étoit 
apperçu  de  perfonne,  curieux,  comme  le  font  tous  les  hommes, 
de  regarder  ce  qu’il  n’avoit  jamais  vu , il  fe  mit  à jeter  les  yeux 
de  côté  & d’autre.  Il  apperçut  près  de  lui  un  grand  chêne,  qui 
ayant  pris  racine  dans  une  fente  du  rocher,  fe  courboit  d’abord 
vers  la  terre , puis  fe  redreffant  comme  font  tous  les  arbres , 
s’élevoit  en  haut  tout  le  long  de  l’efcarpement  du  roc.  Le 
Ligurien,  à l’aide  des  branches  du  chêne  & de  quelques  bouts 


* Ceft-à-dire  naiif  des  montagnes  de 
Genes.  Les  payfans  de  cette  contrée  font 
extrêmement  agiles  à grimper  les  monta- 
gnes. Frontin,  1.  III.  ch.  9.  a fait  un  abrégé 
de  tout  cet  endroit-ci  de  SalluDe.  Tous 
les  Hifloriens  poilérieurs  il  Silluftc , en 


ufent  de  même  fur  beaucoup  tTendro  la 
de  fes  hiftoires.  Je  les  compare  à leur 
original  dans  mes  Notes  latines.  Les  rap- 
porter ici,  neferoit  qu'une  répétition  inu- 
tile. 
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de  pierres  qui  faifoient  faillie,  grimpa  jul'qu’à  l’efplanade  du 
château , qu’il  eut  le  loifir  de  reconnoître  tout  à fon  aife , 
pendant  que  les  ennemis  étoient  occupés  à le  défendre  du  côté 
oppofé.  Après  avoir  bien  examiné  le  tout , relativement  à l’idée 
qui  lui  vint  alors , il  retourna  par  le  même  chemin , non  pas 
au  halard , comme  il  étoit  monté , mais  fondant  le  tcrrein  & 
confidérant  chaque  choie  avec  foin. 

De  retour  au  camp , il  vint  au  plus  vite  raconter  fa  décou-  XL VI.  Efca- 
verte  à Marius,  & lui  propofa  de  tenter  une  attaque  de  ce  &dpr!ftdu<:hi- 
côté  j s’offrant  à fervir  de  guide  & à courir  le  premier  les  IC1U- 
rifques  de  l’efcalade.  Marius  envoya  fur  le  champ  quelques 
perfonnes  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui , reconnoître  l’état  du 
lieu.  Chacun,  félon  fon  caraftere , fit  la  chofe  pollible  ou 
impraticable.  Cependant  Marius  en  conçut  quelqu’efpérance. 

Il  choifit  dans  la  troupe  des  joueurs  d’inftrumens  >,  cinq  hommes 
des  plus  agiles,  foutenus  de  quatre  Centurions,  avec  ordre 
d’obéir  au  Ligurien,  & de  marcher  dès  le  lendemain  vers 
l’endroit  indiqué.  Le  Ligurien  leur  ayant  dit  de  pendre  derrière 
le  dos  leurs  épées  & des  boucliers  de  cuir  à la  Numide  1 , qui 


■ Les  in  A ru  mens  militaires  de  la  légion 
étoient  des  trompettes  ( tubicims  ) , des 
cors  ( corrucincs  ) , & des  efpeces  de  cor- 
nets ( buccinatorcs  ).  On  fe  fervoit  aufli  à 
l’armée  du  clairon  ( lituus  ).  Ces  divers 
inArumensdonnoicnt  chacun  leurs  fignaux. 
La  trompette  fonnoit  l’appel  & la  retraite, 
©ans  un  combat,  tous  les  inArumens  fon- 
noient  la  charge.  Au  camp , le  Ton  de  la 
trompette  appdloit  le  foldat  feulement 
tjui  étoit  en  tour  de  marcher.  Mais  quand 
le  cor  fonnoit , c croit  figne  qu’il  falloit 
lever  le  drapeau , & que  toute  la  troupe 
marchât.  Pour  commander  aux  ouvrages 
ou  pour  faire  cefler  les  travailleurs,  on 


ne  donnoit  le  lignai  que  par  le  fon  de  la 
trompette:  de  même  quand  il  falloit  mon- 
ter la  garde.  Mais  au  contraire,  le  cor 
fonnoit  à l’heure  où  la  garde  de  voit  def- 
cendrc  *. 

* Le  bouclier  à la  Numide,  allez  diffé- 
rent de  celui  des  Romains  , s’appclloit  en 
langue  du  Pays  Cetra  : car  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  ce  mot  eA  de  la  langue 
des  Maures.  Il  étoit  petit,  tout  rond,  fait 
de  cuir  d’éléphant , ou  d’orix  ( efpccc  de 
buffle  ) , ou  d’once , ou  d’hippopotame.  Les 
meilleurs  étoient  ceux  de  cuir  du  dos  de 
l'hippopotame  , dont  on  fait,  dit  P lin*  , 
* Vcgtt.  //,  22. 
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font  légers  & ne  font  point  de  bruit  en  fe  choquant , il  les 
conduifit  au  pied  de  la  montagne,  où  il  leur  fit  quitter  leurs 
cafques  & leurs  chauffures,  afin  de  pouvoir  découvrir  & 
grimper  plus  à 1 aife.  Marchant  enfuite  le  premier,  il  attachoit 
aux  pointes  de  rochers  ou  aux  vieilles  racines,  des  bouts  de 
corde  en  guife  d’étriers.  Il  tendoit  la  main  à ceux  qu’intimidoit 
une  route  fi  pérüleufe.  Si  la  montée  fe  trouvoit  trop  rude,  il 
les  débarrafïbit  de  leurs  armes  qu’il  portoit  lui-méme  en  haut. 
Si  un  appui  paroilToit  mal  fir,  il  s y abandonnât  en  leur 
préfence.  Dans  les  pas  les  plus  dangereux,  montant,  dépen- 
dant, remontant,  puis  fautant  à côté  d’eux,  il  les  cnhardifToit 
à paffcr.  Enfin,  après  bien  du  temps  & de  la  fatigue,  ils 
arrivèrent  à la  plate-forme  qu’ils  trouvèrent  abfolument  déferte, 
les  ennemis  étant  tous  occupés  de  l’autre  côté.  Marius , des 
qu’il  vit  le  fignal  convenu , exhorta  fes  troupes  à faire  un 
dernier  effort,  quelques  fatiguées  qu’elles  fu fient  d’avoir  tenu 
tout  le  jour  les  Numides  en  échec.  Il  fortit  lui -même  de 
derrière  les  mantelets,  & fit  pouffer  une  tortue  «,  en  même 


des  cafques  & des  boucliers  impénétrables. 
Ils  ne  craignent  que  la  pluie , rare  en  ces 
climats  *.  Les  Africains  8c  les  Espagnols 
ne  veulent  que  des  armures  légères.  Stace 
les  décrit  ainfi  , liv.  III.  « Le  cafquc  n’cft 
pas  d airain,  ni  la  eu i rafle  garnie  de 
V»  lames  de  fer.  Leur  coutume  crt  de  fe 
» garnir  la  tète  8c  le  corps  de  toile  en 
» plufieurs  doubles.  Ils  recouvrent  la  tête 
>»  de  quelque  peau  d’animal  avec  le  poil, 
w D’une  main  ils  tiennent  la  zagaic 
*>  ( efpcce  de  demi  - pique  ) , de  l’autre 
» bras,  ils  portent  le  petit  bouclier,  ou 
» la  cetra  peinte  de  diverfes  couleurs  ». 
' La  tortue  eft  une  manœuvre  mili- 
* Pli  ru  8,  39.  Frontin.  3.  9.  3,  Serv. 
Æn.  7.  732. 


taire , dont  on  fâifoit  principalement  ufage 
en  deux  cas:  dans  une  bataille,  lorfqng 
la  troupe  fe  voyoit  en  danger  d’être  envi- 
ronnée par  une  troupe  fupéricure  , ou 
qu’elle  étoit  extrêmement  incommodée  par 
les  fléchés  de  l'ennemi  : dans  les  fieges , 
lorfqu’il  falloir  attaquer  la  muraille,  ou 
donner  un  aflaut  à quclqu’ouvrage  de 
place.  Pour  former  la  tortue,  on  com- 
mençoir  par  mettre  au  milieu  du  bataillon 
toute  l'Infanterie  légère , même  la  Cava- 
lerie 8c  le  bagage , fi  l’occafton  l’cxigeoit. 
Pour  les  mettre  à couvert  & former  le 
premier  rang  de  l'cnccime  extérieure , 
faifant  face  à l’ennemi  de  tous  les  côtés 
néceffaircs,  ou  choifdToit  les  foldats  armés 
de  grands  boucliers  longs;  tout  le  tang  fe 

temps 
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temps  que  les  machines,  les  archers  & les  frondeurs  tâchoient 
de  loin  decarter  l’ennemi.  Depuis  long  - temps  les  Numides , 
accoutumés  à voir  les  machines  des  Romains , aufli  - tôt  détruites 
qu’élevées,  ne  daignoient  plus  fe  couvrir  de  leurs  remparts. 
Campés  hors  des  murs  du  château , ils  y palToient  les  jours  & 
les  nuits  à injurier  les  Romains;  à reprocher  à Marius  (bn 
extravagance  ; à menacer  nos  foldats  des  chaînes  de  Jugurtha. 
Mais  tandis  que  le  Romain  & le  Numide , également  achar- 
nés, combattent  avec  une  ardeur  fans  égale,  les  uns  pour  leur 
gloire  & pour  l’Empire  du  monde,  les  autres  pour  leur  propre 
falut  ; tout  à coup  un  bruit  éclatant  de  trompettes  fe  fait 
entendre  derrière  le  château.  Les  femmes  & les  enfans,  fortis 


ton  oit  debout  vis-à-vis  de  l’ennemi  & 
couvert  de  Ton  bouclier.  Derrière  ce  pre- 
mier rang,  on  en  formoit  plufieurs  autres, 
Toit  trois,  quatre,  cinq  ou  même  davan- 
tage ; chaque  rang  fe  tenant  de  plus  en 
plus  baiiTé  derrière  celui  qui  le  précédoit, 
en  forme  de  pente  infenfiblci  de  forte 
que  les  derniers  étoient  à genoux,  ou 
même  courbés  jufqu’à  terre.  Tous  cou- 
vroient  leurs  têtes  de  leurs  boucliers , ran- 
gés par  lignes  en  recouvrement  les  uns 
des  autres , précifément  comme  les  tuiles 
d'un  toit.  La  tortue  avoit  ainft  la  forme 
d'une  croupe  de  toit  en  pente  , tombant 
prcfque  jufqu'à  terre.  La  troupe  qui  la 
formoit  fe  trouvoit  de  la  forte  à couvert 
de  toutes  parts  des  traits  de  l’ennemi. 
Tous  les  foldats  du  premier  rang  fàifant 
avec  leurs  boucliers  une  efpecc  de  mur 
qui  garantifloit  • leur  corps,  avoient  la 
tête  couverte  fous  les  boucliers  du  fécond 
rang.  Les  traits,  les  pierres  ou  autres  clio- 
fes  jetées  d’en  haut  fur  ce  toit  de  boucliers , 
eÜfloicnt  ou  rouirent  comme  la  pluie  fur 

Tome  I, 


les  tuiles.  L’aflemblage  de  la  tortue  étoit  fi 
ferré  & fi  bien  fait,  que  les  poids , même  fort 
lourds , ne  venoient  pas  à bout  de  la  rompre. 
D'autres  hommes  pouvoient  monter  fur  ce 
toit,  pour  s’élever  & fe  guinder  jufqu’aux 
crenaux  de  la  muraille.  Dion  CjJJÎus  aiTiirc 
qu’elle  étoit  capable  de  porter  même  des 
chevaux  & des  charriots,  & qu’on  em- 
ployait quelquefois  cette  manoeuvre  pour 
leur  faire  iraverfçr  des  ravins  fort  étroits. 
Ammiun  rapporte  qu’aux  ficgcs  des  places 
maritimes , on  formoit  aufli  la  tortue  pour 
attaquer  la  muraille  du  côte  de  l’eau.  On 
la  formoit  fur  trois  barques  ou  galeres 
fortement  attachées  & amarrées  ; les  foldats 
fc  plaçant  fur  les  bancs  des  rameurs,  dont 
les  différens  degrés  fâcilitoient  la  pente  tic 
la  tortue  \ 

Juflc  - Lipfe  a donné  de  très  - bonnes 
figures  des  manoeuvres  & des  machines 
des  Romains. 

* 77/.  Liv.  /.  44.  Plutarq.  in  Anton.  Dio, 
Cajf.  A mm.  Mure.  1. 26. 
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pour  voir  ce  que  c’étoit,  prennent  auffi-tôt  la  fuite:  l’épou- 
vante fe  communique  aux  plus  voilins  du  rempart  : elle  gagne 
enfin  jufqu’aux  combattans:  habitans  & foldats,  tout  s’enfuit. 
A cette  vue  le  Romain  redouble  fes  efforts , enfonce , diflîpe 
tout  ce  qui  eft  devant  lui,  foule  fans  s’arrêter  les  corps  chargés 
de  dépouilles  ; & ne  fongeant  qu’à  fe  fignaler,  court  à l’envi 
s’emparer  de  la  muraille.  Ainfi  le  hafard  venant  au  fecours 
de  la  témérité  de  Marius,  accrut  fa  gloire  par  le  même  endroit 
qui  l’auroit  dû  ternir. 

XLYILSyUa  Pendant  ce  fiege,  Sylla  1 vint  à l’armée  en  qualité  de 

S^pomLT'’  Quefteur,  avec  un  corps  nombreux  de  Cavalerie  qu’il  amenoit 
de  Rome , où  l’on  l’avoit  laiffé  pour  lever  ces  troupes  dans  le 
Latium  & chez  nos  alliés.  Mais  puifque  l’occafion  fe  préfente 
de  parler  de  cet  homme  fameux,  c’eft  le  cas  de  donner  une 
courte  idée  de  fon  caraftere  & de  fes  mœurs.  Peut-être  ne 

* Lucius-Cornélius,  furnommé  Sylla , » l’or  fin.  Quant  à la  forme  de  fon  corps,’ 

depuis  Diéhreur  6c  tyran  de  Rome.  La  »»  elle  fe  voit  allez  par  les  images  & fla- 
coulcur  de  fon  vifiige  6c  de  fes  cheveux  » tues  qui  nous  font  demeurées  ( J’en 
lui  fit  donner  le  fumom  de  Sylla  > c’efl-à-  » donne  ici  une  copie  tirée  fur  un  bulle 
dire  blond  ardent.  ïïtruve  fe  fertdu  même  » du  Palais  Barberini  ).  Mais  quant  à fes 
terme  pour  dcfigner  la  couleur  que  nos  » yeux,  que  les  fhtues  ne  peuvent  repré  - 
Pein  très  appel  lent  ocre  rouge.  Les  Auteurs  n fenter,  ils  étoient  de  couleur  perfe, 
ont  donné  diverfes  autres  origines  de  ce  » vifs  6c  etineelans  à merveille.  Mais 
fumom  : mais  il  y a d'autant  moins  lieu  » dans  la  fuite , la  couleur  de  fon  vifage 
de  douter  que  celle-ci  ne  foit  la  véri-  » les  rendit  terribles  à voir.  Car  lorfquH 
table , que  la  branche  de  b mai  fon  Cor-  » avança  en  âge  , fon  vilâge  devint  cou- 
nélienne  dont  fortoit  Sylla,  étoit  diflin-  » perofé  6t  parfemé  de  taches  blanches, 
guée  des  autres  par  le  fumom  de  Rufin', , » dont  on  dit  que  le  furnom  de  Sylla  lui 

c’cfl-à-dirc  tirant  fur  le  roux.  Sylla,  au  n fur  impolc  , i caufe  de  cette  couleur, 
rapport  de  fon  affranchi  Epicadus,  le  même  » Même  un  farceur  d’Àiheiies,  pour  fe 
qui,  après  fa  mort,  fut  chargé  de  mettre  en  » moquer  de  lui,  le  compara  un  jour  à 
ordre  8c  de  publier  fes  mémoires , avoit  » une  meure  faupoudrée  de  farine.  Mais 
les  cheveux  blonds  6c  frifés  *.  u Ils  rc-  » en  fa  jeuneffc  il  avoit  le  teint  beau  6c 
» luifoient , dit  Plutarque , comme  de  »»  éclatant,  fi  bien  que  les  femmes  le 
* Epie  ad.  fagm.  ap.  Charif.  i.  i,  n prenoient  volontiers  d'amour  pour  lui  ». 
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me  retrouverai-je  plus  dans  le  cas  d’en  parler  ailleurs  » ; & 
Sifcnna  -,  le  meilleur  & le  plus  exafl  de  nos  Hiftoriens,  ne 


'•  Lorfque  Salluftc  écrivoit  ccci , il  n’a- 
voit  fins  doute  point  encore  formé  le 
projet  décrire  Hii/loirc  fuivante, où  il  eft 
fi  fouvent  fait  mention  de  Sylla.  Je  re- 
mets à parler , dans  la  vie  de  notre  Au- 
teur , de  l’ordre  dans  lequel  il  a compofë 
fes  ouvrages. 

1 L.  Cornélius  , furnommé  Sifcnna , 
nom  d'une  certaine  étoffe  groffiere  dont 
fes  ancêtres  avoient  coutume  de  s’habiller , 
étoit  de  la  même  maifon  que  le  Diàateur 
Sylla.  D defeendoit  de  Sifcnna , Préteur 
en  Ç70 . Il  fiit  lui-même  Quefteur  de  Si-  | 
elle  en  676.  puis  Préteur  & Gouverneur 
d’Achate.  Son  hiftoire  Romaine  en  vingt- 
deux  livres , commence  à la  prife  de  Rome 
par  les  Gaulois,  & finit  aux  guerres  ci- 
viles de  Sylla.  Les  endroits  traités  avec 
le  plus  de  détail , font  la  guerre  des  Mar- 
fes  & la  guerre  civile.  U écrivit  l'hiftoire 
quelque  temps  après  Calius,  & à peu  près 
dans  le  meme  temps  que  Valcrius- Antias, 
Quadrigarius  &.  Rutilius  L'écri voient  auffi 
de  leur  côté  *.  11  a auffi  compofé  un 
commentaire  fur  les  comédies  de  Plaute , 
& traduit  du  Grec  <TAriftidc  , les  contes 
miléfiaques , ouvrage  fort  licencieux  **. 
Scs  Ecrits. font  perdus,  à l’exception  d’un 
aflez  bon  nombre  de  fragmens  de  l’hiftoire , 
que  Colerus  a tous  raftemblcs  dans  fes 
Notes  fur  Salluftc,  & de  quelques  endroits 
des  contes  cités  par  Chariftus  & par  Ser- 
vius.  Sifenna  fut  ami  & contemporain  de 
Maccr,  d’Atticus,  de  Cicéron,  d’Hortenfe 
ék  de  Varron.  Ce  dernier  lui  a dédie  fon 

* VcU.Pat.il.  9. 

**  Qvtd,  Tri/l.  a, 


livre , de  l&  méthode  d'écrire  V Hifloire, 
u Cétoit,  dit  Cicéron , un  homme  lavant, 

» & qui  avoir  fait  choix  d’un  très -bon 
» genre  d’étude.  Il  connoiftoit  à fond 
r»  notre  Gouvernement  : il  écrit  bien  en 
» notre  langue,  & fe  fait  lire  avec  plai- 
» fir.  Cependant  il  ne  travailloit  pas  allez 
» fes  ouvrages , & l’on  voit  qu'il  n'a  pas 
>»  cet  ufage  de  l’éloquence  que  donne 
» l'exercice  du  barreau.  Auffi  ne  l’avons- 
n nous  jamais  compté  au  nombre  des  bons 
» Orateurs.  Quoique  j'aimafle  fa  perfonne 
» & que  je  faffe  cas  de  fes  Ecrits , je  ne 
» puis  m’empêcher  de  dire  que  fon  fiyle 
» a quelque  chofe  de  puérile  & tTaflFeâé. 
» On  diroit  quelquefois  qu’il  a cru  que 
» pour  bien  écrire,  il  ne  falloir  pas  écrire 
n comme  les  autres.  On  voit  qu’il  court 
» après  des  tours  de  phrafes  & des  expref- 
n fions  nouvelles.  Ceft  un  défaut  dont 
» les  confcils  de  fes  amis,  ni  les  railleries 
» de  fes  ennemis,  n’onr jamais  pu  le  cor- 
» riger.  U ne  s’eft  pas  allez  formé  le  goût 
» fur  les  bons  Hiftoriens  Grecs.  On  diroit 
n qu’il  n’a  jamais  lu  que  Qitarque.  Il  pa- 
n roit  du  moins  que  c’eft  fon  Auteur  fi- 
» vori.  Mais  quand  même  il  feroit  par- 
» venu  à égaler  fon  modèle , il  refteroit 
» encore  loin  de  la  perfection.  Cependant 
n il  faut  convenir  que  Sifcnna  a mieux 
n écrit  rhiftoire  que  perfonne  n’a  voit  fait 
» avant  lui , & même  qu’aucun  des  Ecri- 
» vains  de  notre  fiecle  ( je  ne  parle  pas 
>1  de  ceux  qui  n’ont  point  encore  publié 
n leurs  ouvrages , defquels  je  ne  puis 
n juger  ).  Mais  fon  Livre,  quoique  bon, 
» montre  combien  nous -autres  Latins 
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me  paroît  pas  s’être  aflcz  librement  expliqué  fur  fon  compte. 
Sylla  étoit  de  l’illullre  maifon  Cornélienne,  mais  d’une  branche 
tombée  dans  l’obfcurité  ' , par  le  peu  de  mérite  de  fes  peres. 


91  nous  fouîmes  encore  éloignés  d’exceller 
11  en  ce  genre.  Au  refte,  il  eft  aflez  éton- 
11  nant  que  ccr  Auteur,  qui  fe  moque  ou- 
ii  vertement  de  ceux  qui  ajoutent  foi  aux 
n fonges , & aux  préfages  qu’on  en  peut 
» tirer,  débite,  d’un  ton  fort  ferieux , 
n toute  autre  efpece  de  prodiges  ou  de 
» prognoftics  * ».  Soit  que  Sifcnna , dans 
fon  hiftoire,ait  voulu  ménager  Syllafon  pa- 
rent; foit  qu’écrivant  dans  un  temps  dan- 
gereux , il  n’ait  ofé  s’expliquer  avec  liberté 
fur  fon  compte  en  bien  ou  en  mal , Salluftc 
le  taxe  à cet  égard  de  quelque  partialité  ? 
mais  fans  nous  dire  fi  c’cft  pour  ou  contre 
Sylla.  On  trouvera  dans  les  Notes  latines 
de  plus  grands  détails  fur  cet  Hiftorien 
célébré.  Nous  verrons  reparoitre  Sifcnna 
dans  l’hiftoire  fuivante,  en  qualité  de 
Lieutenant  de  Pompée  en  Achaic , lors  de 
la  guerre  de  Crete. 

• La  maifon  Patricienne  Comélia  peut 
être  regardée  comme  la  plus  illuftre  des 
maifons  Romaines.  Syîlafortoit  de  la  bran- 
che des  Rutins.  Son  quatrième  aïeul , P. 
Cornélius  - Rufintis , fameux  Général  au 
temps  de  la  guerre  de  Pyrrhus,  après  avoir 
été  deux  fois  Conful  en  463  & en  476 , 
puis  Diâatcur  en  477,  fut  châtie  du  Sénat 
par  les  Codeurs,  pour  s’être  trouvé  pof- 
féder  plus  de  quinze  marcs  de  vaitiellc 
d’argent  pour  l’ufage  de  fa  table.  Ce  qui 
auroit  été  regardé  depuis  comme  une  vraie 
marque  de  mifere , patioit  alors  pour  un 

* Vid.  Cic.  Brut.  64.  & 74.  de  legib.  /. 
2.  Divinat.  //.  a/.  6*  #.  44.  in  Çorntl.  b 
Afc.  Ptd. 


luxe  fort  condamnable.  « Depuis  cette 
» note  d’ignominie  imprimée  à Rutinus , 
» fes  defeendans,  dit  Plutarque , demeu- 
» rerent  toujours  bas,  & Sylla  même  eut 
» peu  de  biens  de  fon  perc  : tellement 
» qu’en  fa  première  jeunefle  il  logea  en 
n maifon  d’autrui , à bien  petit  louage  , 
» ainfi  que  depuis  il  lui  fut  reproché  , 
» quand  on  le  vit  plus  riche  que  l’on  ne 
» penfoit  qu’il  eût  mérité.  Car  comme  il 
» fe  vanta  glorifia  à fon  retour  de  la 
» guerre  d’Afrique,  il  y eut  un  perfoti- 
» nage  de  bien  & d’honneur  qui  lui  dit: 
n Et  comment  /croit  - il  po/fible  que  tu  fujjcs 
» homme  de  bien  , étant  fi  riche , vu  que 
n ton  pere  ne  t*a  rien  lai/fc.  Car  bien  qu’il 
» n'y  eût  déjà  plus  dans  les  mœurs  des 
» hommes  Romains,  cette  ancienne  roi- 
» deur  de  prud’hommic  & cette  ancienne 
» pureté , & qu’ils  cutient  un  peu  décliné 
» & reçu  en  leurs  cœurs  la  convoitife 
» des  délices  & de  la  fuperfluitc;  ce  néan- 
» moins  encore  mettoient-ils  en  pareil 
>»  degré  de  reproche  ceux  qui  ne  fe  main- 
n tenoient  pas  en  la  pauvreté  de  leurs 
» peres,  & ceux  qui  confumoient  & mer- 
» toient  à mal  la  richefle  que  leurs  parens 
» leur  avoiem  laitiec.  Mais  depus  encore , 
» quand  il  eut  toutes  chofes  en  fa  main  , 
» lorfqu’il  faifoit  mourir  tant  de  gens , il 
» y eut  un  homme  né  de  ferfc  affranchis, 
» qui  pour  avoir  recelé  & fauve  un  de 
» ceux  qui  étoieit  bannis  par  affiches , 
» étant  tout  prêt  à être  précipité  du  haut 
» de  la  roche  Tarpéicnnc,  lui  reprocha 
t>  qu’ils  avoient  longuement  vécu  & logé 
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)1  avoit  l’ame  élevée  > & l’efprit  très -orné  par  la  culture  des 
Sciences  Grecques  & Latines  *.  Il  aimoit  le  plaifir  à l’excès, 


» enfemblc  dedans  une  même  maifon , 

>»  lui  payant  vingt  écus  de  louage  pour  le 
» haut  de  la  maifon,  6c  Sylla  trente  pour 
d le  louage  du  bas:  tellement  qu’entre 
» leurs  deux  fortunes  il  n'y  avoit  poupfars 
» que  dix  écus  à dire.  Voilà  ce  que  l'on 
»»  trouve  par  écrit,  quant  à la  première 
n condition  de  fes  biens  w.  U n’cfpéroir 
guère  lui -meme  en  fa  jeunefle  , ajoute 
Vcllùus  * , s’élever  au  point  où  il  parvint 
dans  la  fuite.  Mais  s'etant  fait  connoitre 
dans  les  emplois  qu'il  eut  fous  Marius  à 
la  guerre  de  Numïdie  & à celle  des  Cim- 
bres , on  le  fit  Préteur.  Ce  fuccés  lui  enfla 
le  courage.  Il  acquit  une  grande  répu- 
tation à la  guerre  des  alliés , & fut  enfin 
clevé  au  Confulat  à l'âge  de  cinquante 
ans. 

' Les  belles  loix  dont  il  fut  l’Auteur, 
& dont  quelques-unes  font  encore  en  vi- 
gueur parmi  nous , prouvent  affez  combien 
il  étoit  verfe  dans  la  fcience  du  droit 
public  de  fon  Pays.  De  plus,  il  compofa 
d’cxcellens  mémoires  fur  Thidoirc  de  fon 
temps,  qui  reflerent  imparfaits  à fa  mort. 
U les  dédia  à fort  ami  Lucullus , le  char- 
geant de  les  revoir  6c  de  les  corriger. 
Faufhis -Sylla  fon  fils  donna  commifiion  à 
fon  affranchi  Epicadus,  bas -Officier  du 
College  des  Augures,  de  les  mettre  en 
ordre  6c  de  les  finir  M : après  quoi  celui- 
ci  les  remit  à Lucullus,  pour  y mettre  la 
dernicre  main  8c  les  publier  f.  11  ne  nous 
relie  plus  de  cet  ouvrage , qui  contenoit 
T JI.  17- 

**  Sueton.  in  Grammat. 

t Vtd.  Cic»>  Divintt,  I»  33» 


au  moins  vingt -un  livres,  que  ce  qn’erî 
a extrait  Plutarque  dans  fes  vies  des  hom- 
mes illuftres,  6c  quelques  petits  fragmens 
cités  par  Cicéron,  par  Pline,  par  Aulu- 
gcllc , par  Prifcien.  Je  les  ai  tous  re- 
cueillis autant  qu’ils  m’ont  etc  connus , 6c 
je  les  ai  inférés  dans  l’hilloire  fuivante. 

* « L’élévation  de  fon  amc  étoit  telle- 
w ment  marquée  par  fa  phyfionomic,quc 
» Ton  dit  qu’un  Devin  Chaldécn  de  la 
n fuite  d’Orobaze , Ambafladeur  des  Par- 
» thés,  ayant  foigneufemem  contemplé 
n le  vifage  de  Sylla , 8c  obfervé  diligem- 
» ment  tous  les  mouvemens , tant  de  fon 
n efprit  que  de  fon  corps,  pour  juger  fui- 
n vant  les  règles  de  l’an,  quelle  devoit 
n être  fa  nature , dit  qu’il  étoit  force  que 
n ce  perfonnagc-là  parvînt  un  jour  à la 
n tête  de  tous  les  autres , 8c  qu’il  s’emer- 
n veilloit,  comme  dés -lors  meme  il  pou- 
n voit  fouffrir  de  n’ètre  pas  le  premier  du 
p monde  w.  Si  cela  eft,  il  faut  avouer  que 
la  phyfionomic  de  Sylla  difoit  à la  fois  des 
chofes  bien  différentes.  Carie  même  Plu- 
tarque y après  avoir  décrit , comme  on  l’a 
lu  ci-deflùs,  les  traits  de  fon  vifage , s’ex- 
prime ainfi:  « Il  n’eff  point  hors  de  pro- 
» pos  d’aller  par  tels  fignes  8c  indices 
» extérieurs , recherchant  le  naturel  de  ce 
n perfonnage,  lequel  on  dit  avoir  etc  de 
« fa  nature  fi  enclin  à gaudir  8c  moquer, 
n qu’étant  encore  fort  jeune  8c  inconnu, 
r,  ü ne  bougeoit  ordinairement  d’avec  des 
» farceurs  , bouffons  8c  bateleurs,  à ivro- 
n gner  8c  gourmander  en  toute  diffolu- 
n tion  : 8c  depuis  encore , après  qu  il  fut 
» venu  au  deffus  de  toutes  chofes,  il 
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& plus  encore  la  gloire.  Son  loifir  étoit  voluptueux  ; mais  il 
avoit  tant  de  facilité  pour  le  travail,  que  jamais  le  plailir  n’a 


» affembloit  tous  les  jours  les  plus  effrontés 
»»  gau d i fleurs,  plai fans,  &.  toute  telle  ma- 
» nicrc  de  gens  qui  font  profrilton  de 
» faire  rire,  avec  lcfquels  il  buxoit  6c 
» mangeoit  ordinairement,  & difputoit 
>»  avec  eux,  à qui  rencontrcroit  de  meil- 
» leurs  broquarts , 6t  qui  fe  gaudiroit  le 
n mieux  : en  quoi  il  ne  foifoit  pas  feule- 
» ment  hors  de  temps  & de  fa:fon  chofe 
» mal  fèante  à fon  âge,  mais  aulTi  outre 
t>  ce  qu’il  déshonoroir  b dignité  de  fa 
v magiftrature,  encore  laifToit- il  aller  en 
« nonchaloir  pluûcurs  affaires  d’impor- 
» tance , qui  méritoient  que  l’on  en  eut 
» grand  foin:  car  depuis  qu’il  s’étoit  une 
» fois  mis  à table,  il  ne  lui  falloit  plus 
» parler  d'affaires  de  conftqucnce  ; & bien 
>»  que  hors  delà  il  fut  homme  aélif,  dili- 
» gent  6c  févere , il  devenoit  foudain  tout 
» autre  depuis  qu'il  s’éroit  une  fois  jeté 
m en  toile  compagnie  pour  boire  & foire 
» bonne  chere  : de  forte  qu'il  fe  ren- 
» doit  outre  mefure  privé,  & par  trop 
familier  à je  ne  fois  quels  farceurs , plai- 
fons,  baladins  8c  danfeurs , qui  en  fai- 
» foient  alors  tout  ce  qu’ils  vouloient  De 
» cette  diffolution  procéda,  à mon  avis, 

>t  le  vice  de  la  luxure,  auquel  il  étoit 
« fujet,  fe  laiffant  facilement  aller  aux 
» voluptés  & à l’amour,  fi  bien  que  quand 
» il  fut  vieil , encore  ne  s’en  pouvoit  - il 
» paffer.  Car  étant  encore  en  fes  jeunes 
w ans , il  devint  amoureux  d’un  joueur  de 
» farces,  nommé  Métrobius,  & cela  lui 
>»  alla  croiffant  avec  l’àge  : car  ayant  com- 
» inencé  le  premier  à aimer  une  courti- 
i»  fonne,  femme  riche,  nommée  Nicopolis, 
w à la  fin  par  continuation  de  la  hanter,  | 


» 8c  par  la  grâce  que  lui  donnoit  envers 
” clic  la  fleur  de  fa  jeuneffe  6c  beauté , 
»»  ellc-mcme  devint  amoureufe  de  lui, 
>»  de  manière  que  venant  à mourir,  elle 
» l’inflitua  fon  héritier.  Aufli  fut -il  héri- 
» tier  de  fa  belle  - mere , qui  l’aima 
» comme  fi  c'eût  été  fon  ptopre  fi!s,  8c 
» fe  trouva  riche  moyennant  ceci , après 
» avoir  recueilli  ces  deux  fucccfûous  >*a 
J’ai  tranferit  en  entier  ce  long  paffage , 
pour  foire  voir  qu’il  y a quelque  rcflric- 
tion  à mettre  dans  les  louanges  que  donne 
ici  Sallufle  à Sylla.  Au  rcfle , tous  ceux 
qui  ont  connu  cet  homme  célébré,  de- 
meurent d'accord  qu’il  étoit  pétri  de  qua- 
lités fi  contraires,  qu’il  falloir  qu'il  y eût 
dans  le  même  Sylla  deux  hommes  diffé- 
rens.  La  vérité  eft  qu  après  avoir  paffô 
fa  jeuneffe  dans  le  défordre  jufqu’au  temps 
où  il  fut  envoyé  Quefteur  en  Nuinidic 
( ce  qui  déplut  affez  à Mari  us,  fâché  que 
le  fort  lui  eut  donné  pour  Quefteur  en 
une  expédition  fi  pénible , un  homme 
tout-à-foir  livré  à fes  plaifirs)  * , il  fur- 
monta  des -lors  fon  penchant  pour  la  dé- 
bauche, chaque  fois  qu'il  eût  à s’occuper 
de  fo  fortune  & de  grandes  affaires;  juf- 
qu'à  ce  que  parvenu  au  plus  haut  point 
de  grandeur,  n’ayant  plus  rien  à foire  ni 
à defirer,  il  reprit  fur  la  fin  de  fes  jours 
toutes  les  paffions  de  fon  jeune  âge. 

Il  fe  ramené  en  foi , n’ayant  plus  où  fe 
prendre. 

Et  monté  jufqu’au  foire,  eA  forcé  de  def- 
cendre, 

A parler  vrai , dit  VelUivs,  Sylla  fiituit 

♦ Val,  Max.  K 9-  f. 
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nui  à fes  affaires  *,  ni  jamais  affaire  n’a  retardé  fes  plaiffrs. 
On  ne  peut  lui  reprocher  que  de  s’être  déterminé  fur  le  choix 
d’une  femme  »,  par  une  circonftance  affez  peu  décente.  Il 


être  fuigulier,  variable  Sc  de  pluficurs  I 
formes:  appliqué,  vigoureux  dans  les  oc- 
cafions;  puis  quand  les  affaires  étoient 
finies  j abufant  à l’excès  de  fon  loifir.  Je 
dirois  pourtant  de  lui  qu’il  étoit  fplendidc 
dans  fes  goûts,  8c  facile  à fc  kaiffer  aller 
à la  joie,  plutôt  qut  porté  à la  débauche 
6c  à l'oifiveté.  Voyez  Phiftoire  fui  vante , 
6c  l’excellent  dialogue  de  Sylla  8c  d’Eu- 
crate , par  le  Préfidcnt  de  Montcfquiou. 

• Nous  venons  de  voir  que  Plutarque 
n’en  parle  pas  tout -à- fait  fi  avantageufe- 
menr.  Mais  il  faut  obfcrvcr  que  Sallufte 
déclare  ici  qu’il  ne  prétend  peindre  les 
mœurs  de  Sylla  que  telles  qu’elles  ont 
été  depuis  fon  arrivée  en  Numidie,  juf- 
qu  au  temps  des  guerres  civiles. 

* u Etant  âgé  de  cinquante  ans  , il 
» epoufa  une  femme  de  grande  & ilhulrc 
n maifon  , Cécilia,  fille  de  Metellus,  alors 
w grand  Pontife,  pour  lequel  mariage  le 
v commun  populaire  alla  chantant  par  la 
» Ville  deschanfons  faites  contre  lui,  8c 
rt  pluficurs  des  principaux  hommes  de  la 
» Ville  lui  en  portèrent  envie,  n’cflimant 
» pas  digne  d’une  telle  Dame  celui  qu’ils 
y>  avoient  eflimé  digne  du  Confulat,  ainfi 
» que  dit  Tite-Live.  Si  n’époufa-t-il  pas 
» celle-là  feule  ; car  il  en  avoit  déjà  eu 
« une  première,  étant  encore  fort  jeune* 
» qui  s’appclloit  Ilia,  8c  lui  fit  une  fille, 
r>  après  laquelle  il  époufa  Œlia , 8c  puis  une 
7>  autre  troifiemc  nommée  Cœlia,  laquelle 
n il  répudia,  parce  qu’elle  ne  faifoit  point 
» d’cnfâns:  mais  ce  fut  honorablement  , 
n en  difant  beaucoup  de  bien  d’elle  , 8c 


w avec  pluficurs  beaux  dons  & riches 
n prefens  qu’il  lui  donna.  Toutefois , peu 
» de  jours  après,  il  epoufa  Metella,  ce 
» qui  fit  penfer  qu’il  avoit  répudié  Cœlia 
n à fauffes  enfeignes.  Quoi  qu’il  en  foir, 
n il  honora  & aima  toujours  Metella* 
n tellement  que  depuis  le  Peuple  de  Rome 
» défirent  que  les  bannis  de  la  fàclion  de 
n Marins  fuffent  rappelles , 8c  en  étant 
» éconduit  8c  refufé  par  Sylla , appella  en 
» public  à haute  voix  Metella,  la  priant  de 
n leur  aider  à obtenir  leur  requête.  Quand 
n il  eut  pris  la  Ville  d’Athènes , il  la 
n traita  un  peu  durement  8c  cruelleinenr  ; 
>i  pour  autant  que  quelques-uns  fe  gaudif- 
n fanr  8c  moquant  de  deffus  les  murailles  ,' 
n avoient  donné  quelques  atteintes  6c 
n quelques  traits  de  moquerie  à Metella. . . 
n Pendant  que  Sylla  faifoit  la  fête  de 
» confacrcr  à Hercule  la  dime  de  tous 
» fes  biens , laquelle  fête  dure  phifienrs 
n jours,  Metella  fa  femme  décéda  de 
» maladie,  durant  laquelle  des  Prcrrcs  8c 
n Devins  l’avertirent  qu’il  ne  falloit  qu’il 
n s’approchât  d’elle , ni  que  fa  maifon  fut 
» polluée  du  ducil  d’un  trépafie.  Au 
» moyen  de  quoi  Sylla  fit  divorce  avec 
n elle  malade,  8c  la  fit  tranfportcr,  qu’elle 
» étoit  encore  vivante , en  une  autre  mai*. 
„ fon.  Ainfi  obferva-t-il  bien  foigneufe- 
» ment  cette  ordonnance  des  Devins  par 
» une  fupcrftition  : mais  tranfgrefla  la  loi 
n qu'il  avoit  lui  - même  faite  , touchant 
n les  rêglcmens  des  funérailles , n’épar- 
» gnam  dépenfe  quelconque  en  celles  de 
I » Metella.  D en  fit  de  même  de  fon 


Digitized  by  Google 


i34  histoire  de  la  conquête 

étoit  naturellement  libéral  *:  libéral  fur -tout  de  fon  argent; 
facile  en  amitié  ; fin  & perfuafif  ; d’une  perfpicacité  de  génie 
étonnante  à laifir  du  premier  coup  d’œil  toutes  les  faces  d’une 


w autre  loi  fur  la  réformation  des  ban- 
» quets , réconfortant  fon  deuil  par  feftins 
n ordinaires  pleins  de  toutes  délices  6c  de 
» toute  ditToludon.  Quelques  mois  après, 
» il  aflittoit  en  public  à des  jeux  de  Gla- 
ti diatcurs;  les  places  n’étant  pas  encore 
» alors  dift'.nguécs  au  théâtre , où  les 
*»  hommes  étoient  aflis  péle-méle  parmi 
n les  femmes,  il  fe  trouva  joignant  Sylla, 
» une  Dame  attife,  belle  de  vifage  & de 
» grande  maifon  : car  elle  étoit  Hile  de 
« Mettais  , 6c  fœur  de  Hortcnfius  l’Ora- 
»i  teur,  nommée  Valcria,  laquelle  avoir 
n naguère  fait  divorce  avec  fon  mari  : 
» cette  Dame  en  paffant  au  long  de  Sylla 
w par  derrière,  s’appuya  un  peu  de  la 
n main  fur  fon  épaule,  & lui  ôta  quelque 
n cliofe  du  galon  de  fa  robe,  puis  natta 
» outre , 6c  s’alla  feoir  en  fa  place.  Sylla 
» s’émerveilla  de  cette  privauté,  6c  le  re- 
»»  garda:  A donc  clic  lui  dit,  ce  nefi 
n rien , Seigneur,  finon  que  je  voudrais, 
ti  comme  les  autres,  avoir  quelque  cftofe  ef  un 
*t  homme  fi  heureux.  Cette  parole  ne  déplut 
» point  à Sylla  : ains  au  contraire  il  donna 
» à connoirrc  qu’elle  l’avoit  chatouillé  : 
n car  il  lui  envoya  incontinent  demander 
*>  fon  nom  , & s'enquit  de  quelles  gens 
*>  clic  étoit,  8c  comment  elle  avoit  vécu, 
t>  6c  depuis  cela  ils  s’emrejeterent  force 
t»  oeillades,  6c  tournèrent  à tout  propos 
»»  le  vifage'l’un  vers  l’autre,  & s’entren- 
» voyerent  des  ris  l’un  à l’autre,  tant 
n qu’à  la  tin  ils  vinrent  aux  promettes  6c 
n conventions  de  mariage,  pour  lequel 
p Valcria  à i aventure  ne  mérite  point 


w de  repréhenfion  : mais  encore  qu’elle  fut 
» fage  6c  vertueufe,  fi  cft-cc  que  Jocca- 
» fion  qui  émeut  Sylla  à l’époufer , ne 
tt  fût  ni  belle  ni  bonne  , puisqu’il  fut 
»»  incontinent  épris  par  un  regard  6c  un 
v parler  affefté , comme  fi  c’eut  été  qucl- 
» que  jeune  garçon:  6c  ce  font  ordinai- 
» renient  les  plus  laides  6c  les  plus  bon- 
n teufes  pallions  de  l'ame , qui  s’émeuveue 
n de  telles  chofcs  : toutefois  encore  qu’il 
n eût  cette  jeune  Dame  en  fa  maifon, 
n fi  ne  lai  doit  - il  pas  de  tenir  contl- 
» nucllcment  chez  foi  des  ménétriers  & 
» bateleufes  ». 

1 u Au  demeurant , il  fcmble  avoir  été 
n fort  inégal  en  fes  mœurs,  6c  fort  dittem- 
» blablc  à foi -même:  car  s’il  ôtoit  beau- 
» coup  en  un  endroit,  il  domioit  encore 
» plus  en  un  autre.  Il  avançoit  les  uns 
» fans  propos , 6c  rebutoit  les  autres  fans 
n raifon.  Il  s’bumilioit  envers  ceux  dont 
» il  avoit  à faire,  6c  fc  faifoit  grandement 
» faire  la  cour  par  ceux  qui  avoient  bo- 
it foin  de  lui;  de  manière  que  Ton  n'eut 
» fu  dire  s’il  étoit  de  nature  plus  arrogant 
» dédaigneur  ou  plus  vil  flatteur.  Quant 
»t  à l’inégalité  dont  il  ufoit  en  la  punition 
» de  ceux  qui  l’avoient  ottenfé , fhifant 
» quelquefois  pour  les  moindres  caufes 
>»  du  monde  gêner  les  hommes,  8c  puis 
n au  rebours  endurant  patiemment  les 
» plus  grottes  injures  du  monde , 6c  par- 
ti donnant  aucunefois  légèrement  des  of- 
w fenfes  irréparables  Sc  irrémédiables  ; Sc 
» puis  punlttam  avec  meurtre,  cfiufion 
n de  fang  6c  confifeation  ue  biens  de  très- 

affaire  , 
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affaire , & y donner  le  tour  qui  convenoit  à fes  intérêts.  On 
dit  qu’il  a été  le  plus  heureux  homme  du  inonde  1 : cela  eft 
vrai;  mais  il  a été  aufîi  le  plus  habile.  Son  bonheur,  le  plus 
grand  qui  fût  jamais,  n’a  pas  été  au  deffus  de  fa  bonne  con- 
duite. Au  relie , je  n’entends  ici  parler  de  lui  qu’avant  les 
guerres  civiles:  depuis  »,  je  ne  fais  s’il  eft  plus  honteux  ou 
plus  douloureux  de  rappeller  fa  mémoire.  Quoique  neuf 
dans  l’art  militaire,  lorfqu’il  arriva  au  camp  de  Marius,  il 
devint  en  peu  de  temps  le  plus  habile  de  tous.  Il  fe  familiarifoit 
avec  le  foldat , donnoit  tout  ce  qu’on  lui  demandoit , & pré- 
venoit  ceux  qui  ne  demandoient  rien , fans  jamais  exiger  de 
retour  : que  s’il  acceptoit  quelque  chofe  , ce  n’étoit  que  par 
politeffe , & comme  une  dette  qu’il  ne  manquoit  pas  d’ac- 
quitter au  plutôt.  Son  grand  plailîr  étoit  de  fentir  que  beaucoup 
de  gens  lui  étoient  redevables.  Il  entretenoit  avec  bonté  les 


w petites  & très -légères  fautes.  On  pour- 
» roit  accorder  cela  en  cette  maniéré,  en 
» difant  que  de  fa  nature  il  étoit  homme 
» vindicatif,  & qui  tenoit  fort  fon  coeur  : 
» mais  qu'il  adouciifoit  quelquefois  cette 
» amertume  de  la  nature  par  la  raifon  , 
» fclon  qu'il  lui  étoit  expédient  8t  utile 
n pour  fes  affaires  ».  Plutarq. 

1 Voyez  Phiftoirc  fui  vante, 

* « Marius  ayant  toujours  été,  dés  fon 
» commencement,  levere  8c  aurtcrc  de 
* nature,  ne  fe  changea  point  pour  puif- 
» fance  qu’il  eût,  8c  ne  fit  que  tendre  & 
» roidir  davantage  fon  auftérité  naturelle  : 
» là  où  Sylla  ayant  du  commencement 
n ufé  modérément  8c  civilement  de  fa 
» fortune,  8c  ayant  donné  opinion  de 
j>  foi , que  s’il  venoit  à avoir  l'autorité 
» fouveraine,  il  fâvorifcroit  bien  la  no- 
» bleffe  , mais  néanmoins  aim croit  aufTi 
u l’utilité  du  Peuple  : 8c  davantage  y ayant 

Tom.  /. 


» été  en  fa  jeuneffe  homme  de  plaifir , 
» aimant  à rire,  tendre  à la  pitié,  jufqu'à 
» pleurer  facilement  , 8c  puis  à la  tin 
» étant  devenu  ainti  cruel , fit , non  fans 
» caufe  , calomnier  8c  condamner  les 
» grands  accroilTemehs  de  puifTancc  8c 
» d'honneurs , d’être  caufe  que  les  mœurs 
n des  hommes  no  demeurent  pas  telles 
» qu'elles  étoient  du  commencement  ; ains 
» fe  vont  changeant  8c  rendent  les  uns 
» fols , les  autres  vains , 8c  les  autres 
» cruels  8c  inhumains:  toutefois  fi  cela 
» fut  un  changement  de  nature  produit 
» par  la  mutation  de  fortune  , ou  bica 
» plutôt  une  dccouvcmire  de  malignité 
» cachée , qui  vint  à fc  découvrir  quand 
n clic  eut  moyen  8c  licence  de  le  faire, 
» ce  feroit  à un  autre  forte  de  point  à 
» traiter  8c  décider  ».  Plut.Voy . Hiiftoire 
fuivame. 
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moindres  perfonnes , & d’affaires  férieufes , tout  comme  de 
bagatelles.  A l’armée,  nul  autre  n’étoit  plus  l'ouvent  aux  ron- 
des , aux  travaux , à l’etendard.  Jamais  on  ne  lui  entendoit 
jeter  de  blâme  fur  la  conduite  du  Général  ou  des  bons 
Officiers , comme  l’ambition  maligne  a coutume  de  le  foire  : il 
prenoit  feulement  à tâche  de  ne  fe  laiffer  prévenir  par  per- 
fonne  dans  l’invention  d’un  bon  projet , ou  dans  l’exécution 
d’un  coup  de  main.  Avec  une  telle  conduite,  il  n’efl  pas 
furprenant  qu’il  ait  été  bientôt  chéri  de  Marius  & adoré  du 
foldat. 


XLvm.  Ba-  Jugurtha  demeuré  prefque  fans  reffource  après  la  perte  de 
Ro!slîgué$&  1*  plus  grande  partie  de  fes  tréfors,  de  la  Ville  de  Capfa, 
Ceu* -défont  ^ ^ autres  places  de  fureté,  envoya  dire  à Bocchus 

leur  retraite  d’entrer  en  Numidie  ; puifqu’il  étoit  temps , ou  jamais , de 
gne.  ”onB'  livrer  bataille.  Mais  apprenant  que  ce  Roi  balançoit  encore 
entre  la  guerre  & la  paix,  il  gagna  de  nouveau  fes  favoris 
par  des  préfens , & promit  à Bocchus  lui-même  le  tiers  de  la 
Numidie,  fi  les  Romains  étoient  chaffés  d’Afrique,  ou  s’il 
pouvoit  rentrer  en  pleine  poffeffion  de  fes  Etats.  Le  Maure, 
décidé  par  cette  promeffe , joignit  le  Numide  avec  une  armée 
nombreufe,  & tous  deux  tombèrent  fur  le  Conful  qui  fe  retiroit 
dans  fes  quartiers  d’hiver.  A peine  refloit-il  une  heure  de  jour 
lorfqu’ils  l’attaquerent,  dans  l’idée  que  la  niât  les  fouveroit 
s’ils  étoient  vaincus , & ne  leur  nuiroit  en  rien , s’ils  étoient 
vainqueurs,  vu  la  parfaite  connoiffance  qu’ils  avoient  du  Pays: 
au  lieu  que  dans  l’un  & l’autre  cas,  elle  feroit  obftacle  aux 


Romains.  Apprendre  l’approche  de  l’ennemi  & l’avoir  fur  les 
bras , ce  ne  fut  pour  Marius  qu’une  feule  & même  chofe. 
Avant  que  le  foldat  pût  fe  ranger,  plier  fon  bagage,  fe  réunir 
à l’étendard  ou  entendre  le  commandement,  la  cavalerie 
africaine  tomba  fur  lui , non  pas  en  efcadrons  ni  en  ordre  de 
bataille,  mais  par  pelotons,  tels  que  le  hafard  les  avoit  formés. 
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Le  Romain  troublé  fans  perdre  courage , prend  fes  armes , ou 
couvre  fon  camarade  qui  cherche  les  Tiennes.  Une  partie 
monte  à cheval  & court  au  devant  de  l’ennemi  : le  combat 
forme  moins  le  fpe&ade  d’une  bataille  , que  d’un  tumulte  de 
brigands.  Sans  ordre , fans  étendard  , le  fontaffin  pèle  - mêle 
avec  le  cavalier,  choque,  frappe  & tombe.  La  valeur  & les 
armes  ne  font  que  de  foibles  défenfes.  Tel  combat  de  front 
avec  intrépidité , qui  fe  trouve  furpris  par  derrière.  Les 
Africains,  plus  nombreux,  font  répandus  de  tout  côté.  Le 
foldat  vétéran  qui  fait  la  guerre , & le  foldat  de  recrue  qui 
imite  ce  qu’il  voit  foire , par -tout  où  le  hafard  & le  terrein 
les  raflemble , fe  forment  d’eux -mêmes  en  bataillons  ronds, 
pour  fe  couvrir  de  toutes  parts , & faire  foce  à l’ennemi. 
Marius,  dans  une  occafion  fi  difficile,  ne  perdit  pas  un  inftant 
la  préfence  d’elprit.  A la  tête  d’une  troupe  d’élite,  compofée 
plutôt  des  plus  braves, que  de  ceux  qu’en  d’autres  rencontres 
il  auroit  volontiers  fovorifés , il  le  trouve  par  - tout , dégage  les 
fiens , donne  dans  le  plus  épais  de  l’armée  ennemie.  Son  bras 
fert  au  moins  les  Romains,  puifque  dans  le  défordre  général  il 
ne  peut  foire  entendre  fa  voix.  Déjà  le  jour  étoit  entièrement 
tombé  : & cependant  les  Barbares,  perfuadés  , comme  leurs 
Chefs  leur  avoit  fait  entendre,  que  la  nuit  ferait  pour  eux, 
loin  de  fe  rallentir,  n’en  devenoient  que  plus  acharnés.  Alors 
Marius  fe  réglant  fur  les  circonftances , mena  moins  vivement 
l’affaire,  & s’occupa  fur- tout  à fe  rendre  maître  de  deux 
hauteurs  voifines  qui  puffent  fervir  de  retraite  à fon  armée. 
L’une  des  deux , quoique  trop  petite  pour  placer  un  camp , 
devenoit  néceffaire , parce  qu’elle  avoit  une  bonne  fource 
d’eau  : l’autre  étoit  tout-à-feit  propre  à fon  deffein , par  fon 
efplanade  élevée  & fes  côtés  efearpés , qui  n’exigeoient  que 
peu  de  retranchemens.  Il  envoya  Sylla  avec  un  corps  de 
cavalerie  palier  la  nuit  fur  la  première.  Lui-même  raffemblant 
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le  mieux  qu’il  put  fes  foldats  épars  au  milieu  des  ennemis , qui 
ne  l’étoient  pas  moins,  les  fit  retirer  à grands  pas  1 fur  la 
fécondé. 

XLX.  Ara-  Les  Rois  arrêtés  par  la  difficulté  du  terrein,  fe  virent  obligés 
d’interrompre  l’attaque  : mais  fans  éloigner  leurs  troupes , ils 
Romains.  firent  invertir  les  deux  collines  par  cette  multitude  effroyable 
qui  fe  coucha  çà  & là.  Les  Barbares  allumèrent  des  feux , 
pafferent  la  nuit  à fe  réjouir,  à danfer  à leur  maniéré,  & à 
faire  de  grandes  huées.  Leurs  Chefs  même,  tout  glorieux  de 
n’avoir  pas  fui,  fe  targuoient  déjà  de  leur  viftoire.  Les  Romains, 
du  lieu  obfcur  & élevé  où  ils  étoient,  voyoient  avec  fatisfaftion 
tout  ce  défordre.  Marius,  plus  raffuré  que  jamais  par  le  peu 
d’habileté  des  ennemis , donna  ordre  de  ne  pas  faire  le  moindre 
bruit,  & défendit  aux  trompettes  de  fonner,  comme  de  cou- 
tume, aux  veilles  de  la  nuit.  Puis  lorfque  le  froid  du  point  du 
jour  fe  fit  fentir,  & qu’il  vit  les  ennemis  fatigués  s’abandonner 
au  fommeil,  tout  à coup  il  fit  retentir  à la  fois  tous  les 
inftrumens  des  gardes  avancées,  des  légions,  des  cohortes, de 
la  cavalerie , & donna  ordre  à fes  foldats  de  fortir  brufquement 
à grands  cris.  Les  Barbares,  éveillés  en  furfaut  par  ce  bruit 
épouvantable  & inopiné,  ne  favent  ni  fuir  ni  prendre  leurs 
armes;  rien  faire  ni  rien  prévoir:  tant  le  bruit,  les  cris,  le 
tumulte , la  terreur , le  défordre  des  leurs , & les  efforts  des 
nôtres,  les  jettent  dans  la  conftcrnation.  Tous  font  renverfés  ou 
mis  en  déroute.  Les  armes,  les  drapeaux,  tout  fut  pris:  cette 
attaque  feule  leur  coûta  plus  de  monde  que  toutes  les  allions 


* Le  fol dat  romain,  quoique  beaucoup 
plus  chargé  que  le  nôtre,  étoit  exercé  à 
marcher  très -vite.  Nous  apprenons  de 
y rgecc  * qu'au  pat  militaire  il  devoir,  dans 
un  chemin  fcc,  faire  vingt  milles  en  cinq 
’ /•  * 


heures  ; & au  grand  pas , qui  eft  celui 
dont  Sallufte  parle  ici  ( pleno  gradu  )* 
vingt-quatre  milles  dans  le  meme  temps. 
Quand  on  le  faifoit  aller  plus  vite , cela 
s appclloit  courfe. 
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précédentes.  Le  fommeil  & l’effroi  les  avoient  rendus  comme 
immobiles. 

Delà  Marius  continua  fa  route  vers  les  places  maritimes , où 
il  prit  fes  quartiers , à caufe  de  la  facilité  des  convois.  Sa  der- 
nière viétoirc  ne  le  rendit  ni  plus  vain  ni  moins  circonfpeft. 
11  fit , comme  en  préfence  de  l’ennemi , marcher  fon  armée 
en  bataillon  quarré , dans  l’ordre  fuivant.  Sylla  étoit  à la 
droite  avec  toute  la  cavalerie.  Manlius,  à la  gauche,  conduifoit 
les  cohortes  de  Ligurie , les  Archers  & les  Frondeurs  : tous 
les  Officiers  de  marques , avec  l’infanterie  légère , ouvroient  & 
fermoient  la  marche.  Les  déferteurs  Numides,  qu’on  ne  fc  foucioit 
guère  de  ménager , & qui  connoiffoient  le  Pays , battoient  l’cf- 
trade.  Le  Conl’ul  veilloit  lui -même  à tout,  comme  s’il  n’en  eût 
chargé  perfonne  : il  parloit  aux  troupes , careffoit  ou  répri- 
mandoit  ceux  qui  l’avoient  mérité.  Laborieux  comme  foldat , 
vigilant  comme  Général , il  raffembloit  ceux  qui  s’écartoient; 
il  prenoit  les  mêmes  précautions  dans  le  camp  que  dans  la 
marche  ; pofoit  les  gardes  des  légions  aux  portes,  & celles  de  la 
cavalerie  auxiliaire,  au  dehors;  diftribuoit  les  troupes  dans  les 
redoutes  le  long  des  retranchemens , & faifoit  les  rondes  en 
perfonne  ; moins  pour  voir  fi  on  lui  obéiffoit , que  pour  faire 
fupporter  plus  gaiement  aux  foldats  des  travaux  que  partageoit  1 


* u Marius  donnoit  tels  avertiflemens 
» à fes  gens,  mais  en  meme  temps  il  les 
» mettoit  le  premier  en  exécution  : car  il 
» étoit  autant  adroit  aux  armes  qu’homme 
» qui  fut  en  toute  fon  armée,  & il  n’y 
» en  avoit  pas  un  qui  fut  fi  hardi  ni  fi 
» affiné  que  lui.  . . . Allant  de  pair  avec 
» les  fîmplcs  foldats  en  (implicite  de  vivre , 
» & à fupporter  les  travaux , il  en  alloit 
v acquérant  la  bonne  grâce  & bicnveil- 
P lance  d’un  chacun.  Car , à dire  la  vérité , 


n c’cft  un  grand  reconfort  à ceux  qui 
» travaillent , que  d'avoir  des  compagnons 
n qui  travaillent  volontairement  avec  eux, 
» en  ce  qu’il  leur  femblc  que  cela,  je  ne 
n fais  comment , leur  ôte  la  contrainte  & 
n la  ncceffité  : & c’eft  une  chofe  qui  plaît 
n merveilleufcmcm  au  foldat  Romain  , 
» que  de  voir  fon  Capitaine  mangeant 
» publiquement , en  vue  de  tout  le  monde , 
n de  même  pain  que  lui , ou  prenant  fon 
v repos  fur  quelque  méchante  paiUaiTe» 


I 


L.  Mari  us 
marche  vers  la 
côte.  Sa  gran- 
de vigilance. 
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leur  Général.  Il  eft  confiant  que  dans  tout  le  cours  de  cette 
guerre , Marius  contint  les  foldats  plus  par  l’honneur  que  par 
la  févérité.  Beaucoup  de  gens  le  taxoient  de  vouloir  gagner 
les  troupes  : d’autres  jugeoient  qu’habitué  dès  l’enfance  à mener 
une  vie  dure  *,  il  faifoit  fon  amufement  de  ce  qui  auroit  fait 
la  peine  des  autres.  Quoi  qu’il  en  foit , les  affaires  publiques 
profpéroient  au  moins  autant  par  cette  méthode  que  par  la 
conduite  la  plus  rigoureufe. 

Le  quatrième  jour  de  marche,  lorfqu’on  approchoit  de  Cirthe, 
on  vit  de  toute  part  revenir  les  coureurs  en  grande  hâte  ; ce 
qui  fit  connoître  que  l’ennemi  approchoit.  Mais  comme  de  quel- 
que côté  qu’ils  arrivaffent , ils  rapportoient  tous  la  même  chofe, 
le  Conful  incertain  de  la  difpofition  qu’il  donneroit  à fon  armée , 
prit  le  parti  de  la  laiffer  dans  le  même  ordre,  en  faifant  face 
de  tous  côtés.  Par-là  il  fit  échouer  le  deffein  de  Jugurtha,  qui 
s’étoit  promis , en  arrivant  de  quatre  côtés , de  prendre  en 
queue  les  Romains  de  part  ou  d’autre.  Sylla  , qui  fut  attaqué 


y»  ou  mettant  lut -même  le  premier  la  main 
» à la  befogne,  quand  il  eft  queftion  de 
y t tirer  une  tranchée , ou  de  remparer  & 
n fortifier  le  camp  : car  ils  n’eftiment  pas 
» tant  les  Capitaines  qui  les  honorent  ni 
» qui  leur  donnent,  comme  Us  font  ceux 
n qui  travaillent  & qui  s'expofent  aux 
» dangers  de  la  guerre  avec  eux:  & il  y 
» a plus  ; ils  aiment  mieux  ceux  qui  tra- 
» vaillent  avec  eux  , que  ceux  qui  leur 
n permettent  de  demeurer  en  oifiveté  ». 

1 u Marius  étoit  un  homme  fort  dur  à 
» lui -même  & de  grande  patience , comme 
» l'on  peut  juger  par  un  afte  qu'il  fit , 
» s'étant  mis  entre  les  mains  des  Chirur- 
» gicns  : car  il  avoit  les  cuiffes  & les 
>1  jambes  pleines  de  greffes  veines  élar- 
» gies , & s'en  fichant  pour  ce  que  c croit 


» chofe  laide  à voir,  il  refolut  de  Ce  met- 
» tre  entre  les  mains  des  Médecins  pour 
» Ce  faire  panfer  : il  donna  l'une  de  fes 
» jambes  au  Chirurgien  pour  y travailler, 
» fans  vouloir  être  lié,  comme  l’on  a 
» coutume  de  faire  en  cas  fcmblable , 6c 
» endura  patiemment  toutes  les  extrêmes 
» angoiffes  de  douleur  qu’il  croit  forcé 
» de  fentir  quand  on  rincifoit  ,fans  remuer , 
n fans  gémir  ni  foupirer , avec  un  vifage 
» confiant  & affuré,  fans  jamais  dire  un 
» feul  mot:  mais  quand  le  Chirurgien 
» ayant  fait  à la  première  cuiffe,  voulut 
» aller  à l'autre , il  ne  la  lui  voulut  pas 
» donner,  difant,  je  vois  que  l'amande- 
» ment  ne  vaut  pas  la  douleur  qu'il  en 
» faut  endurer  ». 
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le  premier , chargea  vivement  les  Maures  avec  une  partie  de 
fa  cavalerie  qu’il  tenoit  fort  ferrée  : le  relie , fans  s’ébranler , 
fe  couvroit  contre  les  traits  lancés  de  loin , & tuoit  ceux  qui 
s’approchoient  de  trop  près.  Dans  ce  combat  de  cavalerie  ' , 


• Orofe  * nous  a lai fïê  une  relation  de 
de  cette  bataille,  affez  differente  de  celle 
de  Sallufro,  & probablement  beaucoup 
moins  fidcllc.  « Le  dernier  combat  qui  fe 
» donna  près  de  Cirthe , autrefois  Capi- 
» taie  de  Numidicau  temps  de  Maflmifle, 
» fut,  die- il,  plus  terrible  & plus  meur- 
n trier  qu’aucun  des  précèdens.  Les  Rois 
» alliés  entourèrent  Tanncc  romaine  avec 
» foixante  mille  hommes  de  cavalerie. 
n Les  pieds  des  chevaux  avoient  élevé 
» un  nuage  de  poullicre  fi  épais,  que  Ton 
n combattoit  comme  au  milieu  des  téne- 
» bres , fans  rien  difeerner  à quatre  pas 
n de  foi.  Les  Barbares  lançoient  une  grêle 
n de  traits  dont  on  ne  pouvoit  de  nulle 
y>  part  fe  mettre  à couvert.  Les  foldats  ne 
n les  voyoient  point  venir , & de  plus 
» n’avoient  pas  la  liberté  d’agir,  fe  trou- 
» vant  tous  ferrés  les  uns  fur  les  autres 
r>  par  la  difpofltion  du  terrein  & l’effort 
» des  ennemis  : tellement  que  l’Africain , 
» fans  fc  donner  la  peine  de  diriger  fe s 
r>  traits , port  oit  au  hafard  des  coups  ccr- 
» tains,  en  lançant  fon  javelot  dans  le 
» plus  épais  des  rangs.  La  nuit  vint  fort 
» b propos  pour  tirer  les  Romains  cfun  fi 
w prenant  danger.  Mais  le  lendemain  Taf- 
» faire  ne  fut  ni  moins  difficile  ni  moins 
w périlleufe.  Les  Romains  ne  pou  voient 
» charger.  S'ils  vouloicntfcfervir  de  leurs 
m épées  , les  Barbares  leur  préfentoient 
t»  une  forêt  de  longues  piques  qui  les 

* V.  f 4. 


« empêchoit  d’approcher.  S'ils  voulcient 
n prendre  la  fuite,  U cavalerie  leur  rom* 
» boit  fur  le  corps.  11  n’y  eut  rien  encore 
» de  décidé  dans  ccttc  féconde  journée. 
n Le  troificme  jour  Marius  au  défcfpoir  fe 
» fit  jour  avec  tout  fon  bataillon  à travers 
n l'armée  ennemie,  jufques  dans  un  terrein 
» plus  fpacieux,  d’où  il  fe  battit  en  re- 
» traite.  Mais  la  cavalerie  africaine  con- 
n tinuoit  d’inquiéter  beaucoup  les  bords 
n du  bataillon , Si.  meme  tuoit  à coups  de 
n traits  grand  nombre  de  foldats  du  ccn- 
» tre;  outre  que  l'ardeur  du  foleil , la 
n fatigue  & la  fo if  achevoit  d’abattre  les 
n forces  des  nôtres.  Par  un  coup  du  Ciel 
n incfpéré,  une  greffe  pluie  qui  tomba 
n fur  ces  entrefaites,  fut  le  falut  de  Par- 
» mée  romaine.  Elle  rafraîchit  & défaltéra 
n nos  troupes,  en  même  temps  qu’elle 
n mouilla  les  armes  des  ennemis  St  les 
n rendit  inutiles.  Car  leurs  javelots,  qu'ils 
» ne  retiennent  pas  comme  chez  nous 
n avec  une  courroie , glilîbicnt  dans  leurs 
» mains , fit  n’avoient  plus  de  force. 
n Leurs  boucliers  de  cuir  d'éléphant  pro- 
» noient  l’eau  comme  une  éponge,  & 
» devinrent  fi  lourds,  qu’il  fallut  les  jeter 
» à terre.  Alors  l’épouvante  fe  mit  parmi 
n eux  : les  nôtres  reprirent  courage , les 
n chargèrent  & les  mirent  en  déroute. 
n Les  deux  Rois  prirent  la  fuite,  taillant 
n leurs  troupes  à la  merci  des  Romains, 
n qui  pafferent  cinquante  mille  hommes 
n au  fil  de  l’épée.  Depuis  ccttc  défaite , 
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Bocchus  chargeoit  l’arriere-garde  à la  tête  d’un  gros  de  nou- 
velles troupes  amenées  par  V olux  fon  fils , qui , pour  s’être 
trop  arrêté  en  chemin , ne  s’étoit  pas  trouvé  à la  bataille 
précédente.  Marius  combattoit  alors  à l’avant  - garde  contre 
Jugurtha  qui  lui  donnoit  allez  d’affaires.  Mais  le  Roi  Numide, 
dés  qu’il  fut  l’arrivée  de  Bocchus , gagna  fecrétement  ce  côté- 
là,  & cria  aux  Romains,  en  langue  latine  qu’il  avoit  apprife 
à Numance,  de  ne  pas  s’obftiner  plus  long-temps  au  combat, 
& qu’il  venoit  de  tuer  Marius  de  fa  propre  main.  A ces  mots- 
il  leur  montra  fon  épée  teinte  du  fang  des  nôtres , dont  il 
venoit , en  effet,  de  faire  une  affez  cruelle  boucherie.  Les 
Romains  , plus  frappés  de  cette  nouvelle , qu’attentifs  au  peu 
de  foi  que  méritait  fon  auteur , demeurèrent  confternés 1 , tandis 
que  les  Barbares  pouffèrent  des  cris  de  joie , & firent  une 
charge  plus  furieufe.  Déjà  les  Romains  s’ébranloient  ; déjà  leur 
fuite  étoit  prochaine  ; lorfque  Sylla  revenant  de  la  pourfuite , 
prit  les  Maures  en  flanc.  Bocchus  tourna  bride  à l’inftant , & 
Jugurtha  fit  d’inutiles  efforts  pour  foutenir  les  fiens , & fixer 
de  fon  côté  la  viftoire  qu’il  tenoit  prefque  en  fes  mains. 
Enveloppé  par  la  cavalerie  à droite  & à gauche,  il  échappa 
feul  au  milieu  d’une  grêle  de  traits,  après  avoir  perdu  tous 
les  fiens  fans  exception.  Sur  ces  entrefaites,  Marius,  qui  s’étoit 
débarraffé  de  la  cavalerie  Numide , accourut  à la  queue  de 
l’armée,  dont  il  avoit  apris  le  défordre.  Alors  la  viftoire  ne 
fut  plus  douteufe.  L’ennemi , de  tous  côtés , mis  en  déroute  , 
ne  préfentoit  plus  dans  la  campagne  que  le  fpeélacle  affreux 
delà  fuite, de  la  pourfifite,  des  prifonnicrs  faifis  ou  maffacrés. 


» le  Roi  de  Mauritanie  ne  voulut  plus 
» entendre  parler  de  continuer  la  guerre, 
* & fongea  à faire  fa  paix  particulière  ». 
1 Frontin  fait  mention  dans  fes  fbata- 


gémes  • du  prodigieux  effet  que  cette 
fauffe  nouvelle  produ i fit  dans  Jcs  deux 

armées. 


* Il  + ta. 
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fans  quartier.  La  terre  efl  jonchée  d’hommes  & de  chevaux. 

Une  foule  de  miférables  criblés  de  blcffiires , n’ofent  demeurer 
en  place  & ne  peuvent  fuir  : on  les  eût  vu  faire  un  effort  pour 
fe  relever  & retomber  foudain:  enfin  aulfi  loin  que  La  vue 
peut  s’étendre , on  ne  découvre  qu’armes , que  fang , que  cada- 
vres épars. 

Le  Conful , après  une  viôoire  fi  complété  , arriva  fans  Ln  Bocchus 

r 1 . reprend  les  ni- 

obftacle  à Cirthe , où  s adrefioit  fes  pas.  11  y reçut , cinq  jours  gociatîom.En- 
après  la  demiere  défaite  des  Barbares , un  meffage  du  Roi  î^&'du 
Bocchus,  qui  le  prioit  de  lui  envoyer  deux  perfonnes  de  con-  M™"- 
fiance  avec  qui  il  pût  conférer  de  fes  intérêts  & de  ceux  de 
la  République.  Le  Conful  fit  aufli-tôt  partir  Manlius  & Sylla. 

Les  deux  Romains,  quoiqu’appellés  par  le  Roi,  jugèrent  à 
propos  de  lui  parler  les  premiers , pour  le  ramener,  s’il  s’éloignoit 
de  la  paix , ou  i’excitcr  davantage , s’il  la  defiroit  déjà.  Manlius , 
quoique  plus  âgé,  céda  volontiers  au  talent  naturel  de  Sylla 
l’honneur  de  porter  la  parole.  Celui  - ci  fit  au  Roi  le  difeours 
luivant. 

« Roi  Bocchus , nous  voyons  avec  une  véritable  fatisfaftion 
» qu’enfin  les  Dieux  vous  ont  infpiré  de  meilleurs  fentimens. 

» Ils  n’ont  pas  voulu  confondre  un  fi  bon  Prince  avec  Jugurtha, 

» le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  ni  nous  réduire  à la 
» cruelle  néceflité  de  punir  de  la  même  maniéré  votre  impru- 
» dence  & fes  crimes.  Sachez  que  la  République  Romaine  , 

» toute  foible  qu’elle  étoit  dans  fes  commcncemens , a de  tout 
r>  temps  mieux  aimé  acquérir  des  amis  que  des  efclaves  ; & 

» regardé  l’obéifTance  volontaire  comme  mieux  affinée  qu’elle 
» ne  l'eft  par  la  force.  Quelle  alliance  vous  peut  être  aufli 
» avantageufe  que  la  nôtre  ? Trop  éloignés  pour  vous  nuire, 

» nous  nous  trouvons  cependant  à portée  de  vous  fervir.  Nous 
» avons  afTez  de  fujets  ; mais  peut -on  jamais  avoir  allez 
h d’amis  ? Ce  feroit  un  grand  bonheur  pour  vous , d’avoir 
Tome  I,  B b 
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y toujours  penfé  comme  aujourd’hui.  Depuis  que  la  guerre 
y dure,  Rome  vous  auroit  fait  plus  de  bien  quelle  ne  vous  a 
» caufé  de  pertes.  Mais  prefque  toujours  ici-bas  la  fortune 
» décide  du  cours  des  événemens.  Puifqu’elle  a voulu  vous 
» faire  éprouver  fucceflivement  la  force  & la  bonté  de  la 
h République,  hâtez  - vous  de  fuivre  le  parti  qu’elle  vous  lailTe 
» le  loifir  de  prendre.  Il  vous  relie  encore  de  quoi  réparer 
y vos  fautes  par  les  bons  fervices  que  vous  pouvez  nous  rendre. 
y En  un  mot,  gravez -bien  dans  votre  efprit  que  Rome  n’a 
»>  jamais  été  furpafTée  en  généralité.  Le  peut -elle  être  par  les 
» armes  ? C’elt  à vous  d’en  juger  ». 

Bocchus  répondit  honnêtement  & avec  douceur  ; il  fit  des 
excufes  en  peu  de  mots,  difant  « qu’il  n’avoit  pas  pris  les 
» armes  par  efprit  d’hoftilité , mais  pour  la  défenfe  de  fes 
» propres  Etats  : qu’une  partie  de  la  Numidie  lui  apparte- 
» nant  * par  droit  de  conquête  fur  Jugurtha,  il  n’avoit  pu  la 
x voir  tranquillement  ravager  par  Marius:  que  les  Ambafiadeurs 
» qu’il  avoit  envoyés  à Rome  pour  y conclure  un  traité 
y d’alliance , avoient  été  refufés  ; mais  qu’il  falloit  mettre  en 
» oubli  le  paffé , & que  fi  Marius  le  trouvoit  bon , il  enverrait 
» une  fécondé  ambaflade  au  Sénat  ». 

Les  députés  y confentirent , & tout  alloit  bien  jufques  - là, 
fi  Jugurtha , inllruit  par  fes  partifans  de  ce  qui  fe  trairait , 
n’eût  trouvé  le  moyen,  par  leur  entremife,  de  ramener  encore 
une  fois  l’efprit  de  Bocchus.  Cependant  Marius  diflribua  fes 
troupes  dans  leurs  quartiers,  à la  réferve  des  cohortes  légères 
& de  quelque  Cavalerie  avec  qui  il  alla  dans  le  défert  faire 
le  fiege  d’une  fortereffe  où  Jugurtha  avoit  mis  pour  garnifon 
tous  les  déferteurs  Romains. 

1 Le  Roi  de  Mauritanie  pretendoit  faire 
valoir  la  ccflion  que  Jugurtha  lui  avoit 
frite  (funttiers  de  la  Numldic.  Car  il  ne 


paroit  pas  qu  il  eut  d ailleurs  rien  a y pré-, 
tendre  par  droit  de  conquête  ou  par  au- 
cun autre  traite. 
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Ce  fut  pendant  ce  fiegc  que  Bocchus,  foit  qu’il  fut  de  Lirr.  Amhjf- 
nouveau  frappé  de  l’événement  des  deux  demieres  batailles , r!>" 

foit  qu’enfin  il  déférât  aux  averdfTemens  de  ceux  d’entre  fes 
amis  que  Jugurtha  avoit  négligé  de  corrompre,  choifit  parmi 
ces  derniers  cinq  perfonnes  d’une  fidélité  reconnue  & d’un  Scnai. 
génie  propre  aux  négociations , auxquels  il  donna  l’ordre  de  fe 
rendre  vers  Marius,  8e  delà  jufqu’à  Rome,  fi  cela  convenoit, 
avec  plein  pouvoir  de  traiter  & de  terminer  la  guerre,  à quel- 
que condition  que  ce  fut.  Ils  partirent  : mais  les  voleurs  de 
Gétulie  les  dépouillèrent  fur  la  route;  de  façon  qu’ils  arrivèrent 
auprès  de  Sylla  tout  éperdus  & en  fort  mauvais  équipage. 

Celui-ci,  que  le  Conful  partant  pour  fon  expédition,  avoit 
laiffé  dans  ces  quartiers  avec  commiffion  de  Préteur,  les  reçut, 
non  comme  le  méritoit  leur  inconftance,  mais  en  les  comblant 
d’attentions  & de  préfens  : ce  qui  fit  croire  à ces  Barbares 
que  les  bruits  qui  couroient  de  l’avarice  des  Romains  , étoient 
mal  fondés  ; & que  Sylla  qui  les  traitoit  fi  honorablement , 
étoit  tout-à-fait  de  leurs  amis.  Car  alors  il  fe  trouvoit  encore 
des  gens  qui  ignoroient  qu’il  y a quelquefois  des  libéralités 
intéreffées  ; qui  croyoient  de  bonne  foi  qu’on  ne  fait  du  bien 
qu’à  ceux  qu’on  aime;  & que  les  préfens  font  une  marque 
réelle  d’afTeérion.  Les  envoyés  communiquèrent  à Sylla  le  fujet 
de  leur  voyage , lui  demandant  d’être  leur  protefteur  8e  leur 
confeil.  Ils  lui  exagererent  tout  ce  qu’ils  crurent  capable  de 
donner  de  la  confidération  à leur  Souverain;  fa  grandeur,  fa 
probité,  fa  puiffance.  Sylla  leur  promit  tout,  les  inftruifit  de 
la  façon  dont  ils  dévoient  parler  au  Sénat  8e  à Marius  , qu’il  An.  64S. 
fallut  attendre  pendant  quarante  jours , au  bout  defquels  il 
revint  à Cirthe  faas  avoir  réuffi  dans  fon  entreprife.  A fon 
arrivée,  il  manda  les  AmbafTadcurs,  auxquels  il  donna  audience 

Bb  2 


Digitized  by  Google 


196  HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 
en  préfence  de  Sylla,  de  Bellienus  *,  Préteur  d’urique,  & de 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  Sénateurs  en  Afrique.  Les  Maures 
expoferent  leur  commiflion  , portant  pouvoir  de  traiter  à Rome, 
& demandèrent  une  treve  dans  l’intervalle.  Sylla  & le  plus 
grand  nombre  furent  d’avis  de  l’accorder.  D’autres  la  refufoient 
avec  dureté  ; ignorant  fans  doute  le  cours  ordinaire  des  chofes 
humaines,  qui  toujours  variables  & mobiles,  ne  font  jamais  fi 
prêtes  à devenir  contraires  que  dans  le  moment  le  plus  favo- 
rable. La  chofe  ainfi  terminée  au  gré  des  Ambafladeurs , trois 
d’entr’eux  partirent  pour  Rome  avec  le  Quefteur  Oftavius  1 , 
qui  venoit  d’amener  un  convoi  d’argent  : les  deux  autres  retour- 

core  parlé  de  Bellienus  dans  Hiifioire  fui- 
▼ante. 

* Cefi , à ce  que  je  crois , le  même  qui 
fut  Conful  avec  Cinna  dans  le  temps  des 
guerres  civiles.  Il  étoit  petit-fils  de  C.  Oéla* 
vius-Rufus,lc  premier  de  cette  famille  qui 
rentra  dans  les  grands  emplois;  quoiqu'on 
ait  prétendu  qu'elle  étoit  venue  s'établir 
de  Vélitres  à Rome,  dès  le  temps  du  Roi 
Tarquin  l'ancien,  & que  fon  fucccfleur 
Servi  us -Tullius  l'avoir  mife  au  nombre 
des  maifons  Patriciennes.  Mais  ceci  a l’air 
d'une  flatterie  avancée  par  quelqu’écrivain 
qui  vouloit  faire  fa  cour  à l’Empereur 
Auguftc.  Oâavius-Rufus,  qui  commença 
la  fortune  de  fa  famille,  étoit  certaine- 
ment Plébéien.  Ses  deux  fils  firent  deux 
branches,  l'aînée  dcfquellcs  entra  dans  le 
Sénat , tandis  que  b fécondé  refia  dans 
l’ordre  des  Chevaliers.  Ccft  de  cette  der- 
nière que  defeendoit  Augufic  *. 

u Des  cinq  Ambafladeurs  que  le  Roi 
» de  Mauritanie  avoit  envoyés  à Utique , 
n dit  Diodorc , trois  partirent  pour  Rome 
• Sueton.  in  Au  gu  fl. 


■ L.  ou , comme  l’appelle  Cicéron , C 
Bellienus,  étoit,  à ce  que  croit  Pighi,dc 
la  famille  Annia.  Il  fut  Tribun  du  Peuple 
en  639,  Edile  du  Peuple  en  641,  Préteur 
en  646,  puis  Gouverneur  de  la  Province 
romaine  en  Afrique.  Cétoit , au  rapport 
de  Cicéron,  un  homme  très -habile  dans 
bfcience  du  droit,  & de  beaucoup  de 
mérite  à tous  égards,  qu'on  auroit  certai- 
nement élevé  au  Confubt  à fon  retour 
d'Afrique,  fi  Marius  ne  fe  fut  pas  pour 
ainfi  dire  emparé  de  cette  dignité  pendant 
une  longue  fuite  d'années  *.  On  raconte 
de  lui  qu’ayant  furpris  Accicnnus- Carbon 
en  commerce  de  galanterie  avec  fa  femme , 
il  le  fit  mettre  hors  d’état  de  récidiver  * *. 
Il  eut  deux  enfans,  une  fille  mariée  à 
Q.  Scrgius,  dont  elle  eut  Catilina;  8c  L. 
Bellienus,  par  qui  Sylla  fit  tuer,  au  milieu 
de  Romc,Lucrctius-OficlIa , lorfque  celui- 
ci  , malgré  les  nouvelles  loix  8t  l’ordre 
précis  du  Dictateur , voulut  s’obfiiner  à 
demander  b place  de  Conful.  U fera  en- 

* Cic.  Brut.  47. 

^ Val.  Max.  VJ.  I.  /j. 
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nerent  apprendre  à leur  maître  ce  qui  s’étoit  pafle,  fans  oublier 
de  lui  rendre  compte  du  bon  traitement  qu’ils  avoient  reçu 
de  Sylla.  Les  trois  Ambafladeurs,  après  avoir  déclaré  dans  le 
Sénat  que  Bocchus  reconnoiffoit  la  faute  où  l’avoient  entraîné 
les  mauvais  confcils  de  Jugurtha,  & qu’il  fupplioit  la  Répu- 
blique de  lui  accorder  fon  alliance  & fon  amitié,  reçurent  cette 
réponfe  : 

« Le  Sénat  & le  Peuple  romain  n’oublient  ni  les  injures  ni  les 
» fervices.  Ils  pardonnent  à Bocchus , puifqu’il  fe  repent.  Quant 
» à l’alliance  & à l’amitié  de  la  République , il  l’obtiendra  lorf- 
» qu’il  s’en  fera  rendu  digne  ». 

Bocchus  informé  du  fuccès  de  la  négociation,  écrivit  à LIV. Sylla fe 
Marius  de  lui  envoyer  Sylla  1 pour  régler  avec  lui  leurs  affaires 

pagne  de  Vo- 
iux , fils  du 

» y virent  des  chameaux  - léopards;  des  Roi.Voluxeft 
« ferpens  appelles  par  les  naturels  thifes , Soupçonne  de 
» gros  comme  des  éléphans,  & de  la  figure  tra“^on’ 

» d’un  taureau  (e'cfl  peut-être  le  cérafles 
» ou  ferpent  cornu);  des  rofeaux  fi  gros, 

» quun  feul  de  leur  nœud  contenoit  huit 
» pots  d'eau  ( ce  font  des  cannes  de  B am- 
is bouc);  & une  cfpccc  tfafperge  bcau- 
» coup  plus  groffe  que  toutes  celles  que 
» l'on  connoit , & dont  le  Roi  Bocchus  fit 
» prêtent  à fa  femme  ». 

1 u Bocchus , Roi  de  la  haute  Numi- 
» die,  étoit  beau  - pere  de  Jugurtha,  au- 
n quel  il  ne  donna  pas  grand  fccours , pen- 
» dam  qu’il  eut  la  guerre  contre  les  Ro- 
» mains , parce  qu'il  haïfioit  fa  déloyauté , 

» & avoit  peur  qu’il  ne  fe  fit  plus  grand 
» qu'il  n'étoit  : mais  à la  fin  Jugurtha , 

» après  avoir  lui  & erré  çà  & là  , fut 
» contraint,  par  extrême  nccefiîté , de 
» mettre  fa  derniere  cfpcrancc  en  lui , & 

» defe  retirer,  pour  fon  dernier  refuge, 

” pardevers  lui*  Bocchus  le  reçut  plutôt 


» avec  Oélavius-Rufon.  Les  deux  autres 
y*  retournèrent  vers  leur  maitre,  à qui  ils 
» n'oublierent  pas  de  faire  le  récit  de  la 
» manière  gcncreufe  dont  Sylla  en  avoit 
» uft  à leur  égard.  Leurs  confeils  ache- 
» verent  de  décider  l’efprit  du  Roi , déjà 
» fort  en  balance,  à faire  fa  paix  en  li- 
» vrant  Jugurtha  , puifque  Marius  ne 
» vouloit  entendre  à aucun  traité  fans 
» cette  condition.  Bocchus , pour  fe  ren- 
» dre  plus  furement  maître  de  la  perfonne 
» du  Roi  Numide,  renforça  fon  armée, 
» fous  prétexte  d’en  envoyer  une  partie 
» contre  les  Ethiopiens  occidentaux,  de 
**  «P1»  les  Maures  avoient  reçu  quelque 
» infultc.  Il  envoya  en  effet  faire  une 
» courfc  fur  les  terres  de  cette  nation  qui 
» habite  dans  le  Mont- Atlas,  & qui  efi 
yi  fort  différente  des  Ethiopiens  orientaux. 
n Iphicrates , à propos  de  cette  expédi- 
r>  tion,  raconte  des  chofes  fort  extraor- 
1»  dinaires  fur  les  curiofités  naturelles  de 
p ce  Puys-li.  Il  rapporte  que  les  Maures 
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communes.  Le  Conful  le  fit  partir  fous  une  efcorte  compose 
de  cavalerie , d’infanterie , de  frondeurs  des  ifles  Baléares  1 , 
d’archers  & de  la  cohorte  Pélignienne  *.  Pour  la  facilité  de  la 
route  , elle  n’avoit  pris  que  l’armure  légère  de  l’infanterie 
volante  : c’étoit  allez  pour  le  garantir  des  traits  des  Numides 
qui  n’ont  que  peu  de  coups.  Mais  le  cinquième  jour  de  marche, 
Volux , fils  de  Bocchus , fe  montra  en  rafe  campagne  avec 
environ  mille  chevaux , qui , répandus  fans  ordre  dans  la 
plaine  où  ils  paroilïbient  former  un  corps  plus  confidérable , 
ne  laifferent  pas  de  caufer  quelqu’inquiétude  aux  nôtres.  Chacun 
s’apprête,  prend  fes  armes,  eflaie  fes  traits,  fe  tient  fur  fes 
gardes.  Si  l’on  laifle  voir  quelque  crainte , on  montre  encore 
plus  d’aflurancc.  Les  victoires  d’un  côté,  & les  défaites  de 
l’autre , femblent  être  de  fùrs  garants  de  l’avenir.  Cependant 
quelques  cavaliers  rapportent  qu’il  n’eft  pas  queftion  d’hofiilités. 
Volux  arrive,  falue  Sylla,  lui  dit  que  fon  pere  l’envoie  au 
devant  de  lui  pour  l’efcorter  : ils  fe  joignent  & marchent 
enfemble  fans  défiance  ce  jour  même  & le  l'uivant.  Le  lende- 
main fur  le  foir,  après  le  campement  fait,  le  Maure  accourt 
vers  Sylla,  le  vifage  pâle,  l’air  troublé,  lui  annonce  que  les 
efpions  viennent  de  découvrir  Jugurtha , & le  follicite  de 


» par  home,  ne  l’ofant  chaflcr,  que  pour 
» amitié  qu’il  lui  portât,  ni  pour  bien 
» qu’il  lui  voulût  : 8c  l’ayant  entre  Tes 
« mains , il  fàifoit  fcmblanr  en  public  d’in- 
« tercéder  pour  lui  envers  Marius,&  de 
» lui  écrire  rondement  qu’il  ne  le  rendroit 
v point  : mais  cependant  il  lui  tramoit 
» fous  main  une  trahifon , & envoya  fe- 
» crétemcnt  quérir  Lucius-Sy lia , qui  étoit 
» lors  Qucftcur,  c'eft-à -dire,  Tréforicr 
» général  fous  Marius,  & de  qui  il  avoir 
» reçu  quelques  plaifirs  en  cette  gucrre-là. 
» Sylla  fc  commettant  à la  foi  du  Barbare, 


» s*y  en  alla  à fon  mandement:  mais  quand 
» il  y fut  arrivé,  le  Barbare  fe  repentit 
» de  ce  qu’il  avoir  promis,  & changea  de 
» volonté,  demeurant  plufieurs  jours  à 
» confultcr  en  lui-méme,  s’il  devoir  ren- 
,»  dre  Jugurtha , ou  bien  retenir  Sylla 
»»  même  ».  Plut. 

' Aujourd’hui  Majorque  & Minorque. 
Voyez  Thiftoire  fuivante. 

* Les  Pé lignions  habitoient  autrefois 
une  partie*  de  l’Abruzze  citérieure.  Les 
ruines  de CorHnitim,lcur  principale  Ville, 
fe  voient  à peu  de  diihntc  de  Ptminia, 
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s’enfuir  fecrétement  avec  lui  à la  faveur  des  ténèbres.  Le 
Romain  lui  répliqué  fièrement  qu’il  efl  bien  éloigné  de  craindre 
un  ennemi  tant  de  fois  vaincu,  & de  fe  défier  de  la  valeuf 
des  fiens  ; mais  que  quand  même  il  verroit  fa  perte  infaillible, 
il  fe  garderoit  bien  d’abandonner  une  troupe  commife  à fa 
conduite , pour  fauver  par  une  fuite  honteufe  des  jours  que  la 
première  maladie  pouvoit  lui  enlever  bientôt.  Au  furplus,  il 
approuva  le  confeil  que  Volux  lui  donnoit,  de  fe  remettre  en 
marche  malgré  la  nuit.  Il  ordonna  aux  foldats  de  fouper  à la 
hâte,  d’allumer  de  grands  feux  dans  le  camp,  & dès  la  pre- 
mière veille  il  les  fit  partir  fans  bruit.  Accablés  des  fatigues  de 
cette  marche  nofturne , les  Romains  traçoient  leur  camp  au 
lever  du  foleil,  lorfque  les  cavaliers  barbares  vinrent  annoncer 
que  Jugurtha  étoit  devant  eux  à une  demi -lieue  delà  *.  Alors 
la  conflernatiotf  devint  générale.  Perfonne  ne  douta  plus  que 
Volux  ne  les  eût  trahis  » & attirés  dans  une  embufeade.  On 


1 Ce  grand  nombre  de  marches  & de 
contre  - marches  rapides,  doi»  moins  fur- 
prendre  de  la  part  d’une  troupe  année  à 
la  légère,  pleine  d’aôivité  & de  vigueur. 
« De  tous  les  Africains , les  Numides  font 
» les  plus  robuAes  & ceu*  qui  vivent  le 
» plus  long  - temps.  Les  animaux  fauvages 
» fontaufii  plus  forts  en  cette  contrée  qu'a il- 
» leurs,  peut- être  parce  que  les  froids  mo- 
» dérés  de  l'hiver  n’y  ont  rien  de  nuifible, 
» 8t  que  les  chaleurs  de  l'été  n’y  font  pas, 
» à beaucoup  près , aufii  brûlantes  que  dans 
» rindc  8c  dans  l’Ethiopie  • ». 

* Linconftance  des  Numides  étoit  fi 
connue  ; on  étoit  fi  habitué  à fufpefler 
leur  foi , qu’une  des  vertus  qu’on  a le 
plus  admirée  dans  le  célébré  Mafiinifie,a 
été  fa  fidélité  pour  fes  amis,  8c  fa  conf- 

* App.  bcll.  punie,  p jg.  jp. 


tance  à refier  attaché  au  parti  qu'il  a voit 
adopté.  On  s’étonnoit  de  trouver  au  mi- 
lieu d’une  nation  fi  perfide,  un  Prince 
plus  exa&  à tenir  fa  parole , que  les  Sou- 
verains n’ont  coutume  de  l’être  parmi  les 
Peuples  qui  fe  piquent  le  plus  d’honneur 
& de  fidélité  *.  Ajoutons  encore  à l’éloge 
de  Mafiinifie,  auquel  je  n’aurai  plus  lieu 
de  revenir  dans  la  fuite  de  cette  liiftoire, 
une  des  plus  grandes  louanges  qui  pu i fie 
être  jamais  donnée  à un  Souverain  : celle 
d'avoir  fait  fleurir  l’agriculture  dans  fon 
Royaume,  8c  rendu  fertile  un  Pays  juf- 
qu  alors  mal  cultivé.  « Avant  lui  , dit 
n Polybt  * , on  regardoit  la  Nuinidie 
» comme  un  Pays  fiérile  8c  peu  propre 

* Dion.  Caff.  fragm.  in  cxcerpt.  Val.  p . 
6of. 

*'  Fragm.  ibid.  p.  174. 


100  HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 
s’écria  qu'il  falloir  au  moins  s’en  venger,  & ne  pas  biffer  une 
telle  perfidie  fans  punition.  Mais  Sylla,  quoique  convaincu 
dans  l’aine  de  la  trahiibn  du  Maure,  le  garantit  de  l’infulte. 
Il  exhorta  Tes  gens  à montrer  plus  de  vigueur.  « Eh  quoi! 
» leur  dit -il  d’un  ton  de  gaieté,  efl-ce  la  première  fois  que 
» vous  avez  vu  une  petite  troupe  en  battre  une  grofle?  On 
»»  efl  maître  de  la  vie  de  fon  ennemi , quand  on  ne  ménage 
» pas  la  fienne.  Vos  mains  font  armées  & vos  pieds  ne  peuvent 
» vous  défendre.  Pour  moi,  je  tremblerois  de  préfenter  à 
» » l’ennemi  un  côté  qui  ne  voit  pas  venir  les  coups  ».  Il 
manda  enfuite  Volux,  prit  le  Ciel  à témoin  de  la  détcftable 
perfidie  de  Bocchus,  & ordonna  à fon  fils  de  fortir  du  camp. 
Celui-ci  le  conjure  les  larmes  aux  yeux  de  n’avoir  pas  une 
telle  penfée,  lui  proteflant  qu’il  n’avoit  aucune  part  à tout 
ceci:  mais  que  Jugurtha  ctoit  un  démon  qui  auroit  découvert 
leur  marche.  « Je  ne  crois  pas,  ajouta-t-il,  qu’il  ait  beaucoup 
» de  troupes , ni  qu’ayant  toute  fa  reffource  en  Bocchus , il 
» ofc  rien  entreprendre  contre  le  fils  de  fon  protefteur.  Amfi 
» le  plus  court  cfl  de  continuer  hardiment  notre  route  à travers 
» fon  camp.  LaifTcz  ici  mes  Africains , ou  faites  - les  palier 
t>  devant  : pour  moi , je  veux  relier  feul  avec  vous  dans  l’armée 
» romaine  ».  Ce  parti  fut  fui vi,  faute  de  meilleur.  Les  Romains 


» aux  productions  de  la  terre.  Mais  les 
v foins  vigilans  de  ce  grand  Prince , les 
» cncouragemens  qu'il  donna  aux  culti- 
yy  vateurs , prouvèrent  qu'il  n'y  a pas  de 
v mauvaife  contrée  qu’un  travail  afiidu  ne 
rt  rende  bonne.  Sous  fon  regne,  la  N u- 
» midic  devint  un  des  Pays  le  plus  fer- 
» tile,  8c  produâible  en  abondance  de 
» prefque  toute  efpcce  de  fruits.  Cefl  à 
» lui  feul  qu'on  en  a dû  la  gloire , la  plus 
w grande  qu’un  Roi  puifle  acquérir,  8c 


n que  j’appellerai  volontiers  une  gloire 
» prefque  divine.  Ajoutons  cnccrc  qu’il 
n eut  le  talent  de  maintenir  chez  lui  la 
»»  paix  dans  fa  famille  fi  nombreufe  , 8c 
» de  prévenir  les  djflcmions  entre  tant 
» d'en  Gins  qu'il  avoit  : chofe  rare  chez  les 
m Rois  de  l'Orient.  Maflinifle  fut  un  fi 
» grand  Prince,  que  je  ne  connois  pas 
» de  voix  aflez  éloquente  pour  être  digne 
n de  faire  loo  éloge  n, 

k 
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fe  mettent  en  marche  à l’inftant  ; & Jugurtha  furpris  de  leur 
trop  prompte  arrivée,  tandis  qu’il  héfite,  les  laifle  pafler  fans 
coup  férir.  Ils  arrivent  quelques  jours  après  au  lieu  du  rendez- 
vous. 

Bocchus  avoit  alors  près  de  lui  deux  Numides  ; le  premier  LV.  On®, 
nommé  Afpar,  avec  lequel  il  paroiffoit  vivre  en  grande  fami-  Bocchus  & 
liarité.  Jugurtha,  fur  le  bruit  de  l’arrivée  de  Sylla , l’avoit  SyUi 
envoyé  fous  le  nom  de  fon  agent , mais  en  effet  pour  épier 
les  démarches  du  Roi.  Le  fécond  étoit  Dabar,  fils  de  Maflu- 
grade,  de  la  maifon  de  Maflînifle  *,  mais  de  moindre  origine 
du  côté  des  femmes  ; car  fon  pere  n’étoit  fils  que  d’une 
concubine.  Ce  dernier  étoit  fort  chéri  du  Roi , à caufe  des 
agrémens  de  fon  efprit  & du  penchant  qu’il  lui  avoit  toujours 
connu  pour  les  Romains.  Il  le  chargea  de  dire  à Sylla , « qu’é- 
» tant  tout-à-fait  décidé  en  faveur  de  Rome,  il  n’avoit  voulu 
» entamer  aucune  négociation  avant  fon  arrivée  : que  Sylla 
» feroit  le  maître  du  jour  & du  lieu  de  la  conférence  : qu’il 
» ne  prit  aucun  ombrage  d’y  voir  aflîfter  l’Ambafladeur  de 
» Jugurtha  : que  c’étoit  le  meilleur  moyen  d’ôter  tout  foupçon 
» au  Numide,  & de  prévenir  fes  artifices.  » Malgré  ces  pro- 
teflations , je  fais  de  bonne  part  que  le  perfide  Maure , félon 
l’ufage  de  fon  Pays , amufoit  les  deux  partis  ; incertain  s’il 


* Maflugrade  étoit  fi-ere  de  Micipfa. 
Je  remarquerai  en  paflant  que  le  mot  Mas 
ou  Mit , exprimoit  très-probablement , dans 
la  langue  des  Numides  * un  titre  d’honneur 
équivalent  à celui  de  Prince  ou  de  Roi. 
Car  on  le  trouve  joint  à prcfquc  tous  les 
noms  des  perfonnes  d’extraâion  royale. 
Mas  - Siniflc  ; Mas  - Si  va  ; Maf-Tanabal  ; 
Mas-Sugrada;  Mas-Simha;  Mas-Tanefos; 
Mas  - Araba  ; Mis  - Ipfa  ; Mis  - A gènes  ; 
Mis  - Sezctul.  Micipfa  avoit  encore  un 
autre  frère  nommé  Srembaal,  fils,  comme 

Tome  I. 


lui , de  MaHinUTe  , mais  beaucoup  plus 
jeune  ; car  il  n’avoit  que  quatre  ans  lors 
de  b mort  de  fon  pere , qui  avoit  eu  ce 
dernier  enfant  à l’âge  de  plus  de  95  ans. 
Micipfa  l’avoit,  au  rapport  de  Polybe  *, 
adopté  pour  un  de  fes  fils , fur  la  priere 
que  Mafliniflc  lui  en  avoit  faite  en  mou- 
rant. Mais  probablement  Stcmbaal  étoit 
mort  jeune,  avant  Micipfa;  car  les  hifto- 
riens  n’en  font  plus  aucune  mention. 

* la  excerpt.  Paies. 

Ce 
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livrerait  le  Roi  Numide  à Sylla,  ou  Sylla  au  Roi.  Son  cœur 
étoit  contre  nous,  mais  la  crainte  le  ramenoit  de  notre,  côté. 
Sylla  répondit  au  fils  de  Maflugrade,  qu’il  ne  diroit  que  peu 
de  mots  en  préfence  d’Afpar  : il  prefcrivit  au  Roi  ce  qu’il 
devoit  répondre,  & ajouta  qu’il  ne  traiterait  du  relie  que  fans 
témoins  ou  devant  très -peu  de  gens.  Le  jour  de  l’entrevue, 
Sylla  dit  au  Roi  qu’il  venoit  de  la  part  du  Conful  de  Rome, 
favoir  fa  derniere  réfolution  fur  la  paix  ou  fur  la  guerre.  Le 
Roi  répartit , comme  on  en  étoit  convenu , qu’il  n’étoit  pas 
encore  décidé , & qu’il  demandoit  dix  jours  pour  rendre 
réponfe.  Après  ces  mots,  chacun  retourna  dans  fon  camp. 
Mais  vers  le  milieu  de  la  nuit , Bocchus  fit  venir  fecrétement 
Sylla  : ils  n’admirent  avec  eux  que  deux  truchemens  affidés , 
avec  Dabar , qui , en  qualité  de  médiateur , fe  rendit  par 
ferment  caution  réciproque  entre  le  Maure  & le  Romain.  Alors 
le  Roi  s’ouvrit  à lui  en  ces  termes  : « Aurois  - je  jamais  dû 
» penfer  qu’un  Souverain  tel  que  moi , le  premier  de  l’Afrique 
» & le  plus  puiflant  que  je  connoiflë,  dût  jamais  être  redevable 
w à un  fimple  particulier?  Avant  que  de  vous  connoître,  Sei- 
« gneur , je  ne  voyois  autour  de  moi  que  gens  comblés  de 
» mes  bienfaits,  fans  en  avoir  jamais  reçu  de  perfonne.  Vous 
» m’avez  enlevé  cette  prérogative.  Loin  d’en  reflenrir  du 
x chagrin,  comme  d’autres  feraient  peut-être  en  ma  place , je 
» goûte  une  fatisfaélion  intérieure  à penfer  que  j’ai  befoin  de 
» votre  amitié  1 , que  je  prifc  plus  que  toute  chofe  au  monde. 


. 1 U nous  rcfte  un  beau  momfment  de 
l'amitié  contractée  entre  Sylla  & le  Roi 
de  Mauritanie.  Ceft  une  médaille  repré* 
Tentant  le  bu/tc  de  Bocchus , la  tête  ceinte 
d’un  diadème , les  épaules  couvertes  d’une 
peau  de  lion,  renouée  Tous  le  col.  Feelix. 
Au  revers,  la  nuit  traverfant  un  ciel  par- 
femé  d'étoiles , fur  un  char  à deux  che- 


vaux. Faustus.  Ce  type  a peut-être  rap- 
port à la  conférence  noChirne  pendant  la- 
quelle ils  fe  jurèrent  amitié.  Voy.  n®.  9. 
Sylla  nous  raconte  lui  - même , dans  un 
endroit  de  Tes  mémoires,  que  cette  amitié 
du  Roi  Bocchus  lui  nuifit  indirectement 
dans  une  oceafion.  Voici  l’extrait  qu’en  a 
fait  Plutarque,  u Sylla  cftimant  que  la 
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» Faites -en  l’épreuve,  je  vous  en  conjure;  difpofez  de  mes 
>►  tréfors , de  mes  fujets,  des  forces  de  mon  Empire , de  tout 
» ce  qui  pourra  vous  plaire  chez  moi , & ne  penfez  jamais 
» que  tant  que  je  vivrai,  je  me  croie  quitte  envers  vous. 
» L’obligation  demeurera  toujours  entière  de  mon  côté  : de 
» vos  jours  vous  ne  fouhaiterez  rien  en  vain,  fi  je  peux  vous 

* le  procurer.  Car  il  eft,  à ce  que  je  penfe,  moins  honteux 

* pour  un  Roi  d’être  vaincu  par  les  armes , que  fiirpaffé  en 
» générofité.  Voilà  quels  font  mes  fentimens  fur  votre  compte. 
» A l’égard  de  la  République  qui  vous  envoie , je  ne  lui  ai 

* jamais  fait  ni  voulu  faire  la  guerre.  Vuidez  vos  différends 
**  avec  Jugurtha  comme  vous  l’entendrez.  Le  fleuve  Muluque 
» a toujours  fervi  de  bornes  entre  Micipfa  & moi  : je  ne  le 
» pafferai,  ni  ne  fouffrirai  que  Jugurtha  le  paffe.  Au  furplus , 
» fi  vous  avez  à me  faire  quelqu’autre  demande  digne  de 
» Rome  & de  moi,  loyez  affuré  de  n’être  pas  refufé  ». 

Sylla  répondit  modeftement  & en  peu  de  mots  fur  fou 


» réputation  qu’il  avoit  déformais  acquife 
p par  les  armes , étoit  fuffifamc  pour  lui 
» ouvrir  le  chemin  aux  états  & honneurs 
i»  de  la  Ville  de  Rome,  il  ne  fut  pas 
>»  plutôt  retourné  de  la  guerre,  qu’il  fc 
n mit  incontinent  à fonder  la  volonté  du 
« Peuple,  fe  fâifanr  écrire  entre  ceux  qui 
» demandoient  la  Préture  urbaine  ; c’eft-à- 
» dire  l’office  du  Juge  ordinaire  qui  ren- 
» doit  la  jufticc  à ceux  de  la  Ville.  Mais, 
« dit -il,  la  baffe  populace  me  refufa , con- 
»»  no[(fant  les  liaifons  d'amitié  que  j’avois 
>»  avec  B déchus , fi»  s'attendant  que  fi  je 
n p.iffois  par  la  charge  d' Edile,  avant  que 
n d'être  Préteur , je  donnerois  au  Peuple  le 
»»  fpccîacle  de  quelques  chajfes  magnifiques 
>t  & de  beaux  combats  de  bêtes  <T Afrique , 
p que  U Roi  Maure  pi'cnvoiroit  : fi  bien 


n qu'on  nomma  (T autres  Prêteurs  , dans 
n Vefpèrance  de  me  réduire  ainfi  à prendre 
n l’Edi  lue.  Sylla  néanmoins  n’en  fît 
n rien,  & trouva  plus  court  de  distribuer 
n Tannée  fui  vante  au  Peuple  une  bonne 
n fomme  d’argent,  pour  être  élu  Prêteur, 
» comme  il  le  fut  en  effet.  Le  Peuple 
n préféra  les  deniers  comptans  à Tcfpé- 
n rance  des  jeux  publics  qu'il  avoit  voulu 
i»  fe  procurer.  Dans  l’exercice  de  cette 
n place,  Sylla  s’érant  un  jour  mis  fort  en 
n colcre  contre  Céfar,  le  menaça  en  lui 
» cTifant,  je  me  fervirai  contre  vous  du  droit 
n de  ma  charge:  h quoi  l’autre  répliqua , 
n apurement  c’cfi  votre  charge:  vous  êtes 
n en  droit  de  la  nommer  telle , l'ayant  fi 
n bien  achetée  n. 

Ce  z 
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propre  compte  ; mais  fort  au  long  & avec  vigueur , fur  ce  qui 
concernoit  les  affaires  publiques.  Il  déclara  nettement  au  Roi, 
* que  les  Romains  ne  lui  tiendraient  aucun  compte  de  ce  qu’il 
» offrait,  puifque  la  fupériorité  des  armes  leur  avoit  donné 
» davantage  : que  ce  qu’il  faifoit  toumoit  à fa  propre  utilité  ; 
» au  lieu  qu’il  étoit  dans  le  cas  de  faire  quelque  chofe  pour 
» celle  de  la  République  : qu’il  en  avoit  un  moyen  facile, 
>*  maître  comme  il  l’étoit  de  la  perfonne  de  Jugurtha  : qu’en 
» le  livrant  aux  Romains,  ceux-ci  lui  feraient  vraiment  rede- 
» vables , & lui  accorderaient  volontiers  l’amitié , l’alliance , 
» même  le  canton  de  la  Numidie  qu’il  demandoit  ».  Bocchus 
affefla  d’abord  de  s’en  défendre  : il  allégua  la  parenté  , 
l’alliance , les  fermens  réciproques , la  crainte  que  fa  mauvaife 
foi  ne  fit  foulever  les  Peuples  qui  aimoient  Jugurtha  & 
haïffoient  les  Romains.  Enfin,  Sylla  revenant  à la  charge, 
le  Roi  promit  tout  d’affez  bonne  grâce.  Mais  pour  mieux 
diffimuler , ils  convinrent  de  faire  en  public  des  préparatifs 
pour  la  paix,  que  le  Numide  rebuté  de  la  guerre  defiroit  avec 
paffion.  Ayant  ainfi  concerté  leur  fraude,  ils  fe  féparerent. 

LVX.  Jugur-  Le  lendemain  Bocchus  dit  au  Miniflre  de  Jugurtha  qu’il  lui 
^Rofdetoi  P370^0’1  > fur  ce  que  le  Romain  avoit  dit  à Dabar , que  les 
livrer  Sylla.  affaires  pouvoient  s’accommoder  : qu’il  eût  donc  à favoir  là- 

Irr  (Habitions  , _ , . . . . , 

dcBocchus.il  demis  les  intentions  de  fon  maître.  Alpar  rempli  de  joie,  partit 
l',::eRT±  pour  le  camp  de  Jugurtha.  Muni  de  fes  inftruftions , il  revint 
au  bout  de  huit  jours  vers  Bocchus , auquel  il  annonça  que 
fon  maître  en  pafferoit  par  où  l’on  voudrait;  mais  qu’il  faifoit 
peu  d’état  de  la  parole  de  Marius,  ayant  fouvent  éprouvé 
qu’on  trairait  inutilement  avec  les  agens  de  Rome.  Tellement 
que  fi  Bocchus  vouloit  faire  un  traité  folide  pour  le  bien  des 
deux  Etats,  il  falloit  que,  fous  prétexte  d’une  conférence 
générale,  il  lui  livrât  Sylla  : que  lorfqu’il  aurait  un  tel  homme 
en  fa  puiffance,  le  Peuple  romain  fe  verrait  obligé  de  ratifier 
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le  traité , pour  ne  pas  laiffer  au  pouvoir  des  ennemis  un 
perfonnage  de  cette  importance,  que  l’amour  du  bien  public, 
& non  fa  lâcheté , auroit  fait  tomber  entre  leurs  mains. 

Le  Maure,  après  avoir  long -temps  rêvé,  promit  tout. 
Fût-ce  une  feinte,  ou  étoit-ce  réellement  fon  intention  dans 
ce  moment  ? C’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider  : car  fes 
penfées , toutes  véhémentes  qu’elles  étoient , n’en  étoient  ni 
moins  variables , ni  moins  contraires  les  unes  aux  autres.  La 
veille  du  jour  marqué  pour  l’entrevue,  Bocchus  appelle  tantôt 
le  Quefteur  Romain,  tantôt  l’envoyé  de  Jugurtha,  les  carefle, 
leur  promet  à tous  deux  la  même  chofe  ; tous  deux  font 
contens  & pleins  d’efpérance.  Mais  la  nuit  qui  précédoit  ce 
jour  fatal , le  Maure  affemble  fes  confidens , & tout  - à - coup 
changeant  de  penfée,  les  renvoie  : il  ne  veut  confulter  qu’avec 
lui -même.  Son  vifage,  fa  couleur,  les  mouvemens  variés  de 
fon  corps  , font  les  lignes  de  l’agitation  de  fon  efprit.  Au 
milieu  de  fon  filence  , on  lit  fur  fon  front  les  plus  fecrctes 
penfées  de  fon  coeur.  Enfin,  il  fe  détermine  à faire  appeller 
Sylla.  Il  concerte  une  demiere  fois  avec  lui  le  piege  où 
devoit  tomber  le  Numide.  Le  jour  venu,  lorfqu’on  lui  eut 
annoncé  que  Jugurtha  paroifloit,  il  vint  au  devant  de  lui , 
comme  par  honneur,  avec  Sylla  & quelques  courtifans,  jufqucs 
(ur  un  tertre  à portée  de  l’embufcade.  Le  Numide  s’y  avance 
avec  quelques  amis,  fans  armes,  ainfi  qu’on  en  étoit  convenu. 
A l’inftant  le  fignal  fe  donne  : on  l’entoure  de  toutes  parts  ; 
fes  amis  font  maflacrés  : lui  - même , chargé  de  chaînes , ell 
livré  à Sylla  1 , qui  le  conduit  à Marius. 


■ a Sylla  ayant  éié  élu  Quefteur  au 
» premier  Confulat  de  Marius , il  s’em- 
» barqiuavcc  lui  pour  aller  faire  la  guerre 
» au  Roi  Jugurtha;  là,  où  arrivé  qu'il  fut 
» au  camp, il  fc  montra  homme  de  valeur 


» en  toutes  autres  chofcs,  & même  ayant 
T>  fu  bien  uTer  d’une  occafion  qui  fe  pré- 
» Tenta  à lui , il  gagna  l’amitié  de  Bocchus 
» Roi  des  Numidiens;  car  il  recueillit 
n & traita  humainement  Tes  ambafïadctr* 
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»t  échappés  des  mains  d'une  troupe  de 
» brigands  Numidicns;  & leur  ayant  fait 
>i  de  beaux  préfens,  les  fît  renvoyer  avec 
« bonne  & fûre  garde.  Or,  quant  à ce 
r Roi  Bocchus,  il  y avoit  déjà  long-temps 
y>  qu’il  haïffoit,  6c  qui  plus  eft  , craignoit 
n fon  gendre  Jugurtha , & lors  apres  qu’il 
» «voit  été  défait  en  bataille,  & qu'il 
» s'étoit  allé  jeter  entre  fes  bras,  il  ma- 
v chinoit  de  lui  faire  un  tour  de  trahifon, 
j»  pour  lequel  effet  il  envoya  quérir  fe- 
» crctcment  Sylla , aimant  mieux  que  la 
» prife  de  Jugurtha  fe  fit  par  lui  que  par 
»>  foi.  Sylla  en  communiqua  avec  Mari  us, 
» duquel  ayant  eu  quelque  petit  nombre 
» de  gens  de  guerre  pour  l’accompagner,  il 
n s'alla  mettre  en  un  très  - grand  danger , 
*»  en  commettant  fa  perfonne  à la  foi  d'un 
» Roi  barbare , pour  en  prendre  un  autre  ; 
» attendu  mémement  que  celui  en  qui  il 
n fe  fioit , ufbit  de  fi  grande  déloyauté 
« envers  fes  plus  proches  alliés  : toutefois 
» Bocchus  ayant  les  deux  en  fa  puiffancc, 
» 8c  s’étant  lui -même  rangé  à ce  point 
» de  néceffité , qu’il  étoit  force  qu'il  trahit 
» ou  l’un  ou  l'autre , après  avoir  Ionguc- 
n ment  difpuré  en  lui -meme  lequel  il 
j»  fcToit  plutôt,  à la  fin  exécuta  ledeffein 
n de  fa  première  trahifon  , 8c  délivra  J u- 
» gurtha  entre  les  mains  de  Sylla.  Il  efl 
y>  bien  vrai  que  celui  qui  triompha  de 
» cette  prife,  fut  Marius,  mais  l’envie 
» que  l’on  lui  portoit,  faifoit  qu'on  attri- 
» buoit  la  gloire  du  fait  à Sylla , ce  qui 
n fecrétement  fë  choit  fort  Marius;  même- 
n ment  que  Sylla,  qui  de  fa  nature  étoit 
n hautain,  8c  qui  lors  commençoit, d’une 
y*  vie  baffe,  obfcurc  & inconnue,  à venir 
w pour  la  première  fois  en  quelque  lu- 
j»  mierc  entre  fes  citoyens,  & à goûter 
t*  les  prémices  des  honneurs,  en  devint 


n fi  ambitieux  & fi  convoiteux  de  gloire , 
» qu’il  en  fit  graver  l’hifloirc  en  un  anneau 
» qu’il  porta  toujours  depuis , 8c  s’en  fervit 
” de  cachet.  La  gravure  étoit  le  Roi  Boc- 
» chus  qui  livroit,  & Sylla  qui  recevoir 
” Jugurtha  prifonnicr.  Ces  chofes  déplai- 
” foient  fort  à Marius.  Voilà,  continu*  le 
» même  H.JlorUn , la  première  fource  de 
» cette  pcftileme  8c  mortelle  inimitié  # 
>»  qui  depuis  fut  toujours  entre  Marius  8c 
»*  Sylla , laquelle  penfa  perdre  8c  ruiner 
” la  Ville  de  Rome  6c  fon  Empire  de 
n fond  en  comble  : d’autant  que  pluficurs 
» portant  envie  à la  gloire  de  Marius , 
» alloient  difam , que  cct  aéfc  de  la 
n prife  de  Jugurtha  appartenoit  à Sylla: 
” & lui  - meme  fit  faire  un  anneau  qu’il 
” portoit  ordinairement,  fur  la  pierre  du- 
» quel  il  avoit  fait  engraver  , comme 
» Bocchus  lui  délivroir  Jugurtha  entre  fes 
n mains,  6c  depuis  il  en  fit  toujours  fon 
» cachet,  pour  faire  dépit  à Marius,  qui 
» étoit  homme  ambitieux,  opiniâtre,  8c 
n qui  ne  pouvoir  endurer  qu’on  lui  don- 
» nit  un  compagnon  de  la  gloire  de  fes 
» faits  ; 6c  Sylla  le  faifoit  principalement 
» à la  fufeitarion  des  ennemis  8c  mal- 
*>  veillans  de  Marius,  lefquels attribuoient 
» le  commencement  8c  les  principaux 
w exploits  de  cette  guerre  à MetclJus, 

» 8c  les  derniers,  avec  la  confommation 
» finale,  à Sylla;  afin  que  le  Peuple  ne 
» l’eut  plus  en  fi  grande  eflimc , ni  en 
n telle  recommandation  qu’il  l’avoit  eu 
» auparavant.  Telle  fut  donc  la  première 
» caufc  de  leur  inimitié,  laquelle  ayant 
» commencé  par  un  fi  frivole  8c  fi  léger 
» fondement,procéda  en  avant  par  guerres 
» civiles,  effufion  de  fang,  8c  partialités 
» 8c  diffenfions  irrémédiables,  jufqua  ce 
» que  finalement  elle  fc  termina  en  yno 
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n violente  tyrannie  & confufion  de  tout 
v l’Etat  8c  Empire  Romain  : ce  qui  montre 
» 8c  témoigne  que  le  Poète  Euripides 
v étoit  homme  fage , 8c  bien  entendant 
» les  maux  qui  aviennent  aux  choies  pu* 
» bliques,  quand  il  confcille  & commande 
n aux  Gouverneurs  de  fuir  l’ambition 
» comme  une  très  - pcflilente  8c  mortelle 
ti  furie  à ceux  qui  s’accointent  d’elle. 
» D’avantage  l’inimitié  commencée  entre 
n lui  Sl  Marius  fe  ralluma  par  une  occa- 
tt  lion  nouvelle  de  l’ambition  du  Roi 
» Bocchus , lequel  en  partie  pour  s'inlinucr 
n de  plus  en  plus  en  la  bonne  grâce  du 
» Peuple  romain , 6c  en  partie  aufïi  pour 
n gratifier  à Sylla,  donna  8c  dédia  au 
n Temple  de  Jupiter  Capitolin,  des  ima- 
n ges  de  la  viôoire , qui  portoient  des 
» trophées,  6c  auprès  d’elles  l'image  de 
3»  Jugurtha , qu’il  délivroit  entre  les  mains 
» de  Sylla,  le  tout  de  fin  or.  Cela  fit 
1»  fortir  Marius  hors  de  foi , de  dépit  8c 
n de  jaloufie  qu’il  en  eut,  ne  pouvant 
» fupponer  qu’un  autre  s’attribuât  la  gloire 
n de  fes  faits  : tellement  qu’il  étoit  bien 
» réfolu  d’abattre  ces  images-là , 8c  les  ôter 
n par  force.  Sylla  auffi , de  l’autre  côté , 
» s'opiniâtrait  à les  vouloir  maintenir  au 
» lieu  où  elles  avoient  été  mifes;  6c  il  en 
» eut  d’autres  auffi  qui  fc  prirent  à dé- 
» fendre  la  caufc  de  Sylla;  tellement  que 
» pour  la  querelle  de  ces  deux  perfon- 
3»  nages,  la  Ville  étoit  toute  prête  de 
3»  tomber  en  grande  combuftion;  n’eût 
33  été  que  la  guerre  des  alliés  de  l’Italie , 
3»  qui  de  long- temps fe  couvoit  8c  fumoit, 
33  s’enflamma  tout  à un  coup  contre  la 
» Ville  de  Rome  : ce  qui  réprima  un  peu 
s»  pour  l’heure  la  (édition  ».  Fauftus,  fils 
de  Sylla,  fit  frapper  une  médaille  que 
nous  avons  encore,  dont  l'empreinte  cft 


tirée  fur  le  cachet  de  fon  pere.  On  y voit 
Sylla  affis  fur  une  haute  chaifc  curule , à 
qui  Bocchus , un  genou  en  terre,  préfente 
un  rameau  d’olivier.  Jugurtha  eft  auffi  à 
genoux , avec  une  grande  barbe , 6c  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  Faustus.  De 
l’autre  côté  une  tête  de  Diane.  Félix. 
Voy.  n°.  10.  L’horrible  méchanceté  de 
Jugurtha  reçut  ainfi  le  traitement  dont  elle 
ctoit  digne;  mais  par  une  trahifon  non  moins 
horrible.  En  ceci , la  conduite  des  Romains 
fiit  d’autant  plus  baffe  , que  dès  - lors  Ju- 
gurtha étoit  abattu  6c  fans  rcffource.  Ce- 
pendant Sylla  étoit  fi  loin  de  la  regarder 
comme  telle , qu’il  fc  glorifia  toute  (a  vie 
de  cet  heureux  fuccès  de  fa  miffion.  Comme 
la  furprife  6c  b joie  furent  extrêmes  au 
camp  romain , quand  on  y vit , contre  toute 
attente,  amener  enchaîné  ce  Prince  redou- 
table ; comme  c ctoit  la  première  fois  que 
Sylla  eût  été  employé  dans  une  occafion 
importante  où  ilavoit  fi  bienréuffi  ,ce  jeune 
homme  fc  vanta  hautement , dit  Valerc - 
Maxime  *,  du  coup  qu’il  venoit  de  faire, 
qui  étoit  en  effet  le  coup  de  partie  : ce 
qui  déplut  fort  à Marius  ; 8c  plus  encore 
le  cachet  où  il  fit  graver  ce  fait , 8c  dont 
il  voulut  fe  fervir  toute  (a  vie  pour  la 
fignature  de  fes  lettres,  quoiqu’il  eût  de- 
puis fait  tant  de  chofes  au  prix  dcfquctlcs 
celle-ci  n’étoit  rien.  Plutarque  raconte 
dans  fon  traité  de  la  maniéré  de  gouverner 
une  République , que  rien  ne  caufa  tant 
de  dépit  à Marius  que  cette  affeébtion  de 
fe  fervir  toujours  de  ce  cachet  : que  s’é- 
tant  aigri  là-dcffus  l’un  contre  l’autre; 
Sylla  fc  retourna  du  côté  de  Metellus , de 
Camlus , 8c  autres  perfonnes  de  b haute 
nobldfc , ennemies  de  Marius  , 6c  vint 
enfin  à bout  de  le  chafTcr  de  Rome.  Ainfi 
* FIII.  14.  4. 


Digitized  by  Google 


LVH.  Marins 
retourne  à Ro- 
me , obtient 
un  fécond 
Confular  , & 
triomphe. 


îo8  HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 
En  ce  même  temps  nos  Généraux,  Cépion  & Manlius  r , 
perdirent  une  grande  bataille  contre  les  Gaulois.  Toute  l’Italie 
en  ffiffonna  d’épouvante.  Car  jufqu’à  préfent  les  Romains  ont 
tenu  pour  confiant  que  toute  autre  guerre  n’eft  pour  eux  qu’un 
fur  croît  de  gloire,  mais  que  contre  les  Gaulois  on  eft  affez 
heureux  de  pouvoir  fe  défendre.  Mais  dès  qu’on  apprit  le 
fucccs  des  affaires  de  Numidie , & que  Marius  amenoit  Jugurtha 
prifonnier , on  le  fit  Conful  quoiqu’abl'ent  ».  On  lui  donna  le 


cette  bagatelle  fut  une  des  caufes  de  la 
révolution  du  Gouvernement,  & enfin  de 
la  ruine  de  la  République.  Voyez  fur  tous 
ces  faits  Tite-Live , épit.  66.  Florus.  III.  i. 
Pline . XXXV II.  4.  Je  les  rapporte  ici  tout 
au  long,  comme  appartenant  en  propre  à 
cette  hirtoire*ci,  quoique  je  fente  que  je 
ferai  obligé  de  les  retracer  légèrement 
dans  l’hiftoirc  fuivante. 

1 Cépion  avoit  été  Conful  en  647,  & 
Manlius  en  648.  On  avoit  continué  au 
premier  le  commandement  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  , pour  avoir  deux  armées 
confulaircs  à oppofer  à rinvafion  des  Bar- 
bares. Mais  le  fuccès  fut  fi  malheureux  » 
que  les  camps  des  deux  armées  furent  for- 
cés: les  deux  fils  du  Conful  Manlius  tués, 
& avec  eux  quatre-vingt  mille  Romains, 
non  compris  quarante  mille  valets , vivan- 
diers , ou  autres  fuivans  d’armée , s’il  en 
faut  croire  Valeritu  - Antias.  Au  refte  , 
Titc- Live  obfcrve  en  diverfes  oc  calions 
que  Thiftorien  Antias  ne  rapporte  prefque 
jamais  le  nombre  des  gens  tués  dans  une 
bataille,  qu’avec  de  ridicules  hyperboles. 
Quoi  qu’il  en  (oit,  la  déroute  des  Romains 
fut  totale,  & remplît  l’Italie  d’une  frayeur 
d autant  plus  grande,  que  pluficurs  nations 
Gauîoifcs,  telles  que  les  Tigurirts  ( ceux 
4t  Zurich  ) & les  Tcélofages  ( ceux  de 


Touloufe  ),  s’étoient  jointes  aux  Barbares 
du  Nord,  u Nous  avons  toujours  jugé, 
» dit  Cicéron , qu’aucune  nation  n'étoit  k 
« craindre  pour  notre  Empire  à IVigal  de 
» la  nation  Gauloifc.  Quand  nous  fommes 
» en  guerre  contr’ellc,  il  faut  que  tout 
» le  monde  marche:  on  ne  reçoit  les  excu- 
» fe  s de  perfonne.  Ce  font  les  Gaulois 
» qui  nous  ont  toujours  attaqués  les  pre- 
» miers  : nous  avons  cru  faire  allez  , 
n en  nous  tenant  fur  la  défenfive  contre 
n un  peuple  fi  nombreux  & fi  vaillant. 
» Céfar  efl  le  premier  qui  ait  en  dernier 
n lieu  formé  l’cntrcprife  de  les  attaquer 
n en  corps  dans  leur  propre  Pays.  Marius 
» même,  dont  le  courage  admirable  fauva 
n l’Italie,  lorfqu’ellc  étoit  h deux  doigts 
» de  fa  perte,  fut  allez  glorieux  de  les 
» avoir  rcpoufTés , & ne  fongea  pas  à pé^ 
n nétrer  fur  leur  territoire  » *. 

* « Toutes  les  envies,  toutes  les  hai- 
» nés  & dctmâions  à l’encontre  de  Ma- 
» rius , furent  bientôt  éteintes  & amorties 
n par  le  grand  danger  qui  furvint  à toute 
» l’Italie  du  côté  d’Occidcnt,  & il  n’en 
» fut  plus  parlé  deDuis  que  l’on  connut 
n que  la  chofc  publique  avoit  befoin  d’un 
» bon  Capitaine,  & que  l’on  commença 

* Cic.  de  prov.  Confular.  13.  6*  /ff.  id, 
pr.Font. 
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» k regarder  qui  feroît  le  fage  Pilote  qui 
w la  pourroit  fauver  d’une  fi  grofîc  & fi 
» dangereufe  tempête  ; car  il  n’y  eut  pas 
» un  des  nobles  & anciennes  maifons  de 
» Rome,  qui  Io/at  entreprendre , ni  qui 
» Te  présentât  pour  demander  le  Confulat  ; 
r*  tellement  que  Marius  abfent  fut  élu 
» Confiil  pour  la  deuxieme  fois  ; encore 
» que  les  loix  y fuflent  contraires,  lef- 
» quelles  défendoient  d'élire  un  perfon- 
« nage  abfent , & qu’un  certain  temps 
» préfix  ne  fut  écoulé  avant  qu’on  le  pût 
» élire  pour  la  deuxieme  fois  à la  même 
**  magift rature.  Il  y en  eut  quelques-uns 
» qui  alléguèrent  ces  ordonnances  pour 
r*  l’empêcher:  mais  le  Peuple  les  renvoya 
» bien , criant  que  ce  n’étoit  pas  la  pre- 
» miere  fois  que  les  loix  avoient  cédé  k 
» 1 utilité  publique,  & que  l’occafion  de 
» déroger  aux  loix , qui  fe  préfentoit  alors , 
y*  n’étoit  pas  moindre  que  celle  pour  la- 
” quelle  ils  avoient  élu  Scipion  Conful 
» contre  la  permiffion  & préfixion  des 
» loix  ; parce  que  ce  n’étoit  pas  pour 
» crainte  qu’ils  euflent  de  perdre  leur 
y*  Pays , mais  pour  envie  de  ruiner  & 
» détruire  celui  des  Carthaginois;  k raifon 
» de  quoi  le  Peuple  pafia  outre  ».  Cicéron 
rapporte  que  les  plus  grands  ennemis  de 
Marius,  Craflus,  Scaurus,  même  les  Me- 
tcllus  , furent  tous  d’avis  de  lui  conférer 
cette  dignité  \ La  confiernation  étoif  fi 
grande  k Rome,  ajoute  Florus,  qu’il  fem- 
blecfue  c’étoit  fût  de  l'Empire  romain, 
s’il  n’y  eût  un  Marius  alors.  « Car  Jugur- 
» *l»a  ne  fut  pas  plutôt  pris,  que  les  nou- 
» vellcs  vinrent  k Rome  de  la  defcentc 
y>  des  Teutons  & des  Cimbres,  lefquclles 
n ne  furent  pas  crues  du  commencement, 

* Cic.  de  prov.  Conful ar , 8. 

Tome  1, 


» pour  le  nombre  infini  de  combattara 
» qu’on  difoit  y avoir,  & pour  U puif- 
» fance  incroyable  des  armées  que  l’on 
” affirmoit  venir:  mais  depuis  on  connut 
•>  que  le  bruit  qui  en  avoit  couru  éteit 
» moindre  que  la  vérité  : car  ils  cioiem 
» trois  cents  mille  combattans  tous  aimés , 
» qui  menoient  avec  eux  une  autre  troupe 
» encore  bien  plus  grande  de  femmes 
» & d’enfims,  & alloient  cherchant  des 
” terres  qui  fé(Tent  fuffifames  pour  les 
» foutenir  & nourrir,  & des  Villes  où  ils 
» fe  putent  habituer  & arrêter  pour  vi- 
» vre. ...  Ils  étoient  fi  courageux  & fi 
» hardis,  que  rien  ne  pouvoir  tenir  de- 
» vant  eux,  tant  ils  fiifoient  de  grands 
» efforts  de  leurs  mains,  là  où  ils  trou- 
» voient  à combattre  fi  violcntement  & 
» fi  foudainement,  qu’ils  fembloient  un 
» feu  foudroyant  tout  par  où  ils  pateient. 
» Au  moyen  de  quoi  ne  trouvant  plus 
» perfonne  qui  leur  ofàt  foire  réfifience,’ 
» ils  racloient  & emmenoient  tout  ce 
» qu’ils  trouvoient  en  leur  chemin , & il 
» y avoit  déjà  eu  plufieurs  Capitaines 
» romains  commis  à gouverner  & garder 
» ce  que  les  Romains  tenoient  en  la 
» Gaule  de  delà  les  monts , qui , avec 
» greffes  armées , avoientété  honteufement 
» emportés  par  eux.  La  lâcheté  defqucls  fin 
» caufe  principale  que  les  Barbares  adrete- 
” tent  leur  chemin  à Rome  : car  ayant  dé- 
» foitles  premiers  qp'ilsavoient  rencontrés , 
» & y ayant  gagné  beaucoup  de  biens, 
» ils  en  furent  fi  bien  amorcés,  qu’ils 
..  réfolurcntde  ne  s’arrêter  nulle  partqu'au- 
» paravant  ils  n'eutent  ruiné  Rome  8c 
" foccagé  l’Italie  ».  Pluunh.  in  Mar , * 

* Propçri.  JJ,  ^ 
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An.  649.  commandement  des  Gaules.  II  triompha  1 avec  grand  appareil 
aux  calendes  de  Janvier,  premier  jour  de  fon  Confulat.  Dès- 

■ u Marias  ramenant  fon  armée  de  la  depuis  exécutés  les  complices  de  Catilina, 
» Ly bie en  Italie, prit poflcfîion  du  Con-  Ceft  une  voûte  obfcure  que  Ton  volt 
» fijlat  le  premier  jour  de  Janvier,  auquel  aujourd’hui  au  defïous  de  l*Eglife  de  San 
rt  les  Romains  commencent  leur  année  , Pietro  in  cancre , près  de  l’arc  de  Septime- 
m Si  en  même  temps  entra  en  triomphe  Sévère.  Eutropc  * & quelques  - autres 
79  dans  la  Ville  de  Rome,  montrant  aux  difent  qu'il  fut  étranglé  en  prifon.  On 
» Romains  ce  qu'ils  n’auroient  jamais  cru  trouve  à la  fin  de  prefque  tous  les  vieux 
» voir:  c’étoit  le  Roi  Jugurtha  prifonnier,  manuferits  de  Sallufte,  deux  vers  brins, 
» lequel  étoit  homme  fi  ruft,  qui  favoit  portant  que  Jugurtha  fut  précipité  de  la 
*>  fi  bien  s’accommoder  à la  fortune,  & roche  Tarpéienne. 

» qui  avoit  parmi  fon  afiuce  & fincfic,  le  Si  cupts  i gnetum  Jugurtha  difeere  Icthum , 
rt  courage  fi  grand , que  perfonne  de  fes  T arpent  rupis  pulfus  ad  ima  ruit. 

» ennemis  ne  penfoit  que  l’on  le  dût  Cette  fàufTe  opinion  fur  le  genre  de  fii 
» jamais  prendre  vif-  Mais  on  dit  qu’a-  mort,  vient  Cuis  doute  d'avoir  mal  entendu 
» près  avoir  été  mené  en  ce  triomphe,  il  l'endroit  où  Plutarque  dit  qu'on  le  jeta 
v perdit  l’cfprit  incontinent  : & la  pompe  dans  le  cachot  du  haut  des  degrés.  Ce 
» du  triomphe  finie  , il  fut  mené  en  fut  le  troificmc  Roi  qu’on  vit  à Rome 
» prifon,  où  les  fergens,  de  hâte  qu'ils  mené  en  triomphe.  Perfcs.Roi  de  Macé- 
» eurent  d’avoir  fa  dépouille,  lui  déchi-  doine , & Syphax , autre  Roi  de  Numidie, 
» rerent  à force  toute  fa  robe , St  lui  vou-  avoient  été  les  deux  premiers.  Deux  fils  de 
lant  oter  des  bagues  d’or  qu'il  avoit  Jugurtha  forent  conduits  enchaînés  avec  lui 
» pendues  aux  oreilles , lui  arrachèrent  le  à la  fuite  du  char  de  Marius.  On  mit  l’un 
» bout  de  l’oreille,  puis  le  jetèrent  ainfi  d’eux,  nommé  Oxintha  ou  Mafintha,  en 
» tout  nud  au  fond  d’une  fofle  profonde,  prifon  dans  la  Ville  de  Vénufe.  Quelques 
» ayant  le  fens  tout  troublé  : toutefois  années  après,  dans  le  temps  de  la  révolte 
» comme  on  l’y  jetoit,  en  fouriant  il  des  Villes  Latines,  Papius,  un  des  chefs 
» dit:  O Dieux  l que  vos  étuves  font  froi-  de  cette  guerre,  le  tira  de  prifon , & l’ayant 
» des.  Il  vécut  encore  là  fut  jours , lut-  revêtu  des  ornemens  royaux  , fe  fervit  de 
» tant  contre  b faim,  & defirant  tou-  lui  pour  débaucher  b cavalerie  Numide 
» jours  prolonger  fa  miforablcvie  jufqu’à  de  l’armée  Romaine  **. 

» b demicre  heure  : ce  qui  lui  fut  une  Marius,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  monta  fur 
» punition  digne  des  méchancetés  qu’il  fon  char  en  habit  de  triomphe,  St  en 
» avoit  commifes  en  fon  vivant  ».  Ainfi  brodequins  de  pourpre , le  jour  des  ca- 
mourut  ce  Roi  barbare,  à l’âge  d’environ  lendes  de  Janvier  649!,  ayant  au  doigt 

cinquante  -quatre  ans,  b quinzième  année  une  bague  d’acier;  car  alors  perfonne 

de  fon  régné.  On  le  jeta  dans  le  cachot  * Lïbr.  IV. 

Tullien  *,  au  même  endroit  où  furent  **  App.  B.  C.lihr.t . 

* Vid.  Claudian . Conf.  Honor.6. 381.  -J-  Vell.  Pat.  U.  ta.  Aurel.  Viff. 
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encore  ne  portoit  d'anneaux  d’or.  On  lui  franges  de  la  cuirafle , dlverfes  repréfen- 
foutenoit  fur  la  tète  une  couronne  d'or,  talions  d’animaux  farouches,  qui  peuvent 
Sylla  fit  diftribuer  des  médailles,  où  Ton  défigner  l'Afrique;  que  le  fécond  cil  celui 
voit  d'un  côté  le  Conful  dans  fon  char,  où  le  rlienon  , c'ell-à-dirc  la  pelifie  de 
attelé  de  quatre  chevaux  de  front , tenant  bête  fimve,  le  poil  en  dehors,  habillement 
les  guides  de  la  main  droite,  & de  la  ordinaire  des  Germains,  tient  lieu  de 
gauche  une  branche  de  palmier.  C.  Ma-  cuirafle  dans  le  corps  du  trophée,  l'oy. 
Rtus.  C F.  Cos.  Au  revers , une  tête  Vki[.  [un.  Je  ne  donne  pas  ici  la  figure 
de  Jupiter  Capitolin.  L.  Cornel.  Sylla.  gravée  de  ces  deux  monumens,  que  le 
Pr.  Q.  Koy.  It.  Marius  fit  placer  Leâeur  trouvera  facilement  par -tout,  dans 

dans  Rome  fes  trophées.  Ceft  une  tradi-  Bellori.dans  Montfàucon,  tom.  4.  p.  150. 

tion  a (fez  confiante , que  les  deux  grands  &c.  Mais  je  vais  donner  la  curieufe  inf- 

trophées  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  la  cription  qui  contient  le  détail  des  con- 

cour  du  Capitole , & qu’on  y a tranfportés  quêtes  de  Marius.  On  l'a  trouvée,  il  y a 

du  château  d'eau  de  l’aqueduc  Martien , trois  fiecles,  au  mont  Quirinal , fur  une 

où  ils  étoient  autrefois,  font  ceux  de  Ma-  bafe  de  marbre,  dans  la  maifon  de  Porn- 
os. Même  en  ce  cas  il  neferoit  pas  aifé  ponius-Lartus.  On  pourroitcroircquc  cette 
de  dire  fi  ce  font  ceux  de  fa  conquête  de  bafe  étoit  celle  de  la  ftame  de  Marius  an 
Numidic,  ou  ceux  de  fa  viéloire  fur  les  Capitole;  fi  ce  n’étoit  que  la  ftatue  étant 
Ombres.  Pttrarqui  dit  pofitivement  que  la  plus  ancienne  qu’on  y voie,  fans  qu'il 
ce  font  ceux  des  vifloires  fur  Jugurtha  : y ait  aucune  mémoire  du  temps  où  elle  y 

mais  il  fe  trompe  , lorfqu'il  ajoute  qu'ils  a été  placée,  il  n'cft  guère  probable  qu’on 
font  la  repréfentation  des  trophées  que  le  en  eût  féparé  la  bafe.  Quoi  qu’il  en  (bit , 
Roi  Bocchus  avoit  envoyés  pour  être  dé-  voici  Tinfcription , l’une  des  plus  belles 
diés  dans  le  Capitole.  Ceux-ci  fabriqués  qui  nous  refle. 

en  or , & représentant  Jugurtha  livré  par  C.  Marius.  Pr.  Tr.  Pl.  Augur.  Tr. 
le  Roi  de  Mauritanie  entre  les  mains  de  mil.  ex.  sortem.  Bellum.  cum.  Ju- 

Sylla,  étoient  toute  autre  chofc  que  ceux  gurtha.  Rege.  Numid.  vel.  Procos. 
que  nous  voyons  en  pierre  dans  la  cour  GESsrr.  EUM.  CEPIT.  ET.  triUmphans. 
du  Capitole.  D’ailleurs  Marius  cruelle-  in.  jovis.  ÆDEM.  secundo,  consu- 
ment  irrité  du  préfent  fait  à Sylla  par  le  latu.  ante,  currum.  suum.  Duci. 
Roi  Bocchus,  fc  feroit  bien  gardé  d’en  jussit.  TII.  Consul,  apsens.  creatus. 
faire  faire  une  copie  pour  lui-même,  & EST.  IIII.  Teutonorum.  exercitum. 
de  l’adopter  comme  un  monument  de  fa  delevit.  V.  Consul.  Cimbros.  fuga- 

propre  conquête.  Voy.  Vhi[t.  [uiv.  Quant  vit.  EX.  IEIS.  et.  Teutonis.  iterum. 

à moi,  je  croirais  que  comme  il  y a deux  triumphavit.  remp.  turbatam.  se- 
tropliécs  dans  la  cour  du  Capitole , l’un  DITIONIBUS.  ET.  TR.  PL.  ET.  PRÆTOR.' 
regarde  Jugurtha,  & l'autre  les  Cimbrcs;  qui.  armati.  Capitolium.  OCCUPA- 
que  le  premier  eft  celui  où  l'on  voit  fur  verant.  VI.  cos.  vindîcavit.  post. 
les  boucliers,  fur  le  baudrier  8c  fur  les  LXX.  ANNUM.  patria.  per.  arma. 
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CI VI LIA.  PULSVS.  A R MTS.  RESTITUTUS. 
VU.  COS.  FACTUS  EST.  DE  MANUB1IS. 
ClMBRICIS.  ET.  TeUTONICIS.  ÆDEM. 
HONORI.  ET.  VIRTUTI.  VICTOR.  FECIT. 
.VESTE.  TR1UMPHALI.  CALCEIS.  PUNICEIS. 

u On  dit  qu’en  Ton  triomphe  furent 
n portés  trois  mille  fept  livres  pefant  d’or  ; 
» 6c  d'argent  non  monnoyé,  cinq  mille 
yy  fept  cents  feptantc  6c  cinq:  & outre 
» cela,  en  or  & argent  monnoyé,  vingt 
v & huit  mille  fept  cents  écus.  Apres  ce 
j»  triomphe,  Marius  fit  aflembler  le  Sc- 
si nat  dedans  le  Capitole  , où  il  entra  en 
» la  compagnie  avec  fa  robe  triomphale  * , 
» foit  qu'il  le  fit  par  oubli  ou  par  une 
si  trop  incivile  6c  groflicrc  arrogance  : 
» mais  connoilîant  que  toute  raflcmblée 
» le  trouvoit  fort  mauvais,  il  fe  leva  fou- 
» dain,  & alla  prendre  fa  robe  longue 
» confulairc,  puis  s’en  retourna  toutaufli- 
» tôt  en  fa  place  ».  Nous  avons  une  mé- 
daille relative  à fon  triomphe  , mais 
frappée  au  temps  d'Augufle.  Un  cheval 
ailé.  G Marius.  C.  F.  pr.  Q.  1IL  vir. 
Africa.  Voy.  n •.  ia. 

Les  Romains  ne  réunirent  pas  en  entier 
la  Numidic  à leur  Empire.  La  partie  limi- 
trophe des  Maures  fut  donnée  au  Roi 
Bocchus , en  récompenfe  du  fervice  qu’il 
avoit  rendu , & nommée  la  nouvelle 
Mauritanie.  On  en  laifla  une  autre  portion 
it  Hiempfal  IL  nommé  par  Appitn  Man- 
dreftal , fils  de  Gulufla  , fils  de  Maftimfle. 
Nous  verrons  dans  l'hifloire  fui  vante, 
qu’Hiarbas,  autrement  Hierta  , fils  de 
Garnis,  qui  étoit  frcrc  de  Jugurtha,  y 
polTédoit  aufli  quelque  chofe.  Juba  I.  fils 
d Hiempfal  IL  fuccéda  à (bn  pcrc.  11  prit 
parti  dans  les  guerres  civiles  contre  Julcs- 
Céfar , qui  l’ayant  défait  à la  bataille  de 

* Vid.  T.  Liv.  epitom.  6j% 


Thapfe,  réunit  toute  la  Numidic  à l'Em- 
pire romain.  AuguAc  rendit  il  fon  fils, 
Juba  IL  l'un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  fiecle , le  Royaume  de  fes  peres.  Celui- 
ci  eut  pour  femmes  Cléopâtre  - Séléné 
( l’héroïne  dit  roman  de  la  Calprcnedc  ) , 
fille  de  Marc-Antoine  & de  Cléopâtre , 
& Glaphyra,  fille  d’Archclaùs,  Roi  de 
Capadoce,  veuve  d’Alexandre,  fils  d’Hé- 
rode , Roi  de  Judée.  Ptoloméc  fon  fils  , 
ne  de  Cléopâtre , fut  fon  fucceflcur.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  la  Numidic  n’eut 
plus  de  Rois  , 6l  demeura  réduite  en 
Province  romaine.  Un  Numide  nommé 
Dac-Barnas,  ou  le  petit  Pharnace,  nom 
oriental,  altéré  par  les  Latins  en  celui  Tac- 
Farinas,  s’en  empara  fous  le  regne  de 
Tibère.  Mais  fon  invafion  n’eut  pas  de 
fuite. 

Qui  auroit  jamais  prévu  que  Marius, 
après  tant  de  gloire  & de  conquêtes  , fc 
verroit  réduit  à mendier,  pour  lui  6c  pour 
fà  famille , le  fecours  du  fucccfleur  de 
Jugurtha?  Il  n’eut  néanmoins  d’autre  ref- 
fourcc,  lorfqu’après  avoir  rempli  l’Iralie 
de  meurtres  6c  de  carnages,  il  fut  enfin 
chaiTé  de  Rome  par  la  fââion  de  Sylla. 
a Parquoi  partant  de  là  en  grande  hâte, 
» il  traverû  la  mer  , tant  qu’il  arriva  en 
» Pille  de  Mcnyngc,  là  où  il  entendit 
» premièrement  que  fon  fils  s’étoit  fauvé 
» avec  Céthégus  , 6c  qu’ils  s’en  étoient 
» allés  enfcmblc  devers  le  Roi  des  Numi- 
» des  Hiempfal,  le  fupplicr  de  leur  vou- 
» loir  être  en  aide:  cela  lui  fit  reprendre 
» un  peu  de  courage,  & lui  donna  har- 
» die  de  de  pafler  de  cette  ifle  en  la  côte 
n de  Carthage.  Or  étoit  alors  Gouverneur 
» de  l’Afrique  un  Préteur  romain , nommé 
» Scxtilius,  auquel  Marius  n’avoit  jamais 
n fait  ni  mal  ni  bien,  & à cette  caufc 
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lors  tout  l’efpoir  1 & toute  la  puiflance  de  Rome  ne  réfiderent 
plus  qu’en  lui. 


» efpcroir,  que  par  pitié  roulement  il  lui 
» pourroit  donner  quelque  fecours  : mais  il 
n ne  fut  pas  plutôt  defeendu  à terre  avec 
» peu  de  fes  gens,  qu’il  vit  venir  à lui 
» un  fergent,  lequel  s’adreflant  à lui* 
» meme,  lui  dit:  Sextilius , Prêteur  & 
71  Gouverneur  Je  la  Lybie , te  défend  de 
» mettre  le  pied  en  toute  fa  Province  , au- 
» t rement  il  te  déclare  qu'il  obéira  aux 
» r.andemcns  du  Sénat , 6*  te  pourfuivra 
» comme  ennemi  du  Peuple  romain.  Mari  us 
j»  ayant  oui  cette  défenfe  , eut  le  cœur  fi 
n ferré  de  courroux  8c  de  douleur,  qu’il 
» ne  fut  que  répondre  promptement , 8c 
n demeura  un  efpacc  de  temps  fans  dire 
» mot,  regardant  le  fergent  de  mauvais 
» ceil , jufqu’à  ce  qu’il  lui  demanda  ce  qu’il 
v vouloit  répondre  à U defenfe  du  Pré* 
n teur  : 8c  alors  Marius  lui  répondit  avec 
n un  foupir  tranchant , tiré  du  profond  du 
w cœur , tu  diras  À Sextilius  que  tu  as  vu 
ti  Caius  - Marius  banni  de  fon  Pays , ajjis 
» entre  les  ruines  de  la  Ville  de  Carthage. 
» Par  laquelle  réponfe  il  mettoit  fagement 
n au  devant  des  yeux  de  ce  Sextilius , 
» l’exemple  de  la  ruine  de  cette  puifTanre 
» Cité,  & le  changement  de  fa  fortune, 
n pour  l’avertir  qu’il  lui  en  pouvoit  bien 
» autant  arriver.  Cependant  Hicznpfal , 
» Roi  des  Numides,  ne  fachant  à quoi  fe 
si  réfoudre,  faifoit  bien  honneur  & bon 
w traitement  au  jeune  Marius , 8c  à ceux 
n de  fa  compagnie;  mais  quand  ils  s’en 
9i  vouloicnt  aller,  il  controuvoît  toujours 
n quelque  nouvelle  occafion  pour  les  re- 
» tenir,  8c  il  étoit  aifé  à voir  qu’il  ne 
» reculoit  point  alnfi  pour  occafion  quel- 
» conque  qui  fut  bonne:  toutefois  il  advint 


« a une  chofe  qui  fervit  à les  fauver  : 
» c’eft  que  le  jeune  Marius  étant  beau 
» de  vifage  ( on  le  furnommoit  fils  de 
w Mars  & de  Vénus  , à caufe  de  fa  valeur 
n b de  fa  beauté ),  fit  pitié  à l’une  des 
»»  concubines , le  voyant  en  tel  état.  Cette 
n pitié  fut  un  commencement  8c  une  cou- 
» verturc  de  l’amour  qu’elle  lui  portoit: 
» mais  le  jeune  homme,  à fes  premières 
n approches , ne  vouloit  point  y entendre 
n 8c  la  rebutoit  : toutefois  à 1a  fin  voyant 
” qu’il  n’avoit  point  d’autre  moyen  de 
n s'échapper  delà,  8c  confidérant  qu’elle 
n faifoit  toutes  chofcs  à leur  avantage» 
n plus  diligemment  8c  plus  affcâucufc- 
n ment  qu’elle  n’eût  fait,  fi  elle  n’eût 
» tendu  à autre  fin  qu'à  jouir  feulement 
n de  fon  plaifir,  il  commença  à la  fin  à 
n accepter  fes  carefles , tant  que  finalement 
n elle  lui  donna  moyen  de  s’enfuir  8c  de 
n fc  fauver  lui  8c  fes  amis.  11  fe  retira 
» vers  fon  pcrc  ; 8c  après  qu’ils  fc  furent 
» cntr’embraflës  Sc  falués  en  cheminant 
n le  long  de  la  marine.  Us  rencontrèrent 
ii  deux  feorpions  qui  fc  combattoicnt  l’un 
» contre  l’autre.  Cela  fembla  un  mauvais 
n préfage  à Marius , à l’occafton  de  quoi 
n ils  montèrent  virement  fur  un  harcau  de 
n pécheur  , 8c  paflerenf  en  l'iflc  de  Cer- 
n cina,  qui  n’cfl  guère  diftanrede  la  côte 
» de  terre  ferme,  lis  n’curcnr  pas  plutôt 
n levé  l’ancre , qu’ils  apperçurent  des  gens 
n de  cheval  que  le  Roi  Hiemplal  avoir 
n envoyés  au  1 eu  dont  ils  étoient  partis, 
» 8c  ce  fut  l'un  des  plus  grands  dangers 
n auquel  il  eût  échappé.  Plutarq.  * » 

* On  lui  continua  durant  cinq  années 

* App.  B.  Civ.  L.  i. 


214 


HISTOIRE  DE  LA  CONQUÊTE 


de  lui  te  la  dignité  de  Confu  1.  Le  Peuple  , 
après  la  défaite  des  Cimbres,  le  furnomma 
le  troifteme  fondateur  de  Rome , eftimam 
que  le  péril  dont  il  avoir  fauvé  fes  con- 
citoyens , netoit  pas  moindre  que  celui 
dont  Camillus  «voit  autrefois  délivré  leurs 
ancêtres , lorfque  les  Gaulois  tenoient  le 
Capitole  aftiégé.  Chaque  pcrc  de  famille, 
lui  rendant  grâce  de  ce  qu'il  avoit  le  bon- 
heur de  fouper  dans  fa  maifon  avec  fa 
'femme  & fes  enfans , offroit  aux  Dieux 
& à Marius  enfemble  les  prémices  de  fon 
repas,  avant  que  de  fc  mettre  à table  *. 
La  prévention  du  Peuple  pour  cet  homme , 
étoit  pouflec  au  dernier  excès.  Car  il  s’en 
faut  beaucoup  qu'il  n’ait  eu  toute  la  part 
à quantité  de  grands  fuccès  dont  il  recueillit 
feul  toute  la  gloire.  La  conquête  de  Nu- 
midie  fut  principalement  duc  à Metellus  ; 
la  prife  du  Roi  à Sy lia  ; la  défaite  des 
* Plus,  in  Mar. 


Teutons  à Marcellus  ; celle  des  Cïmbres 
à Catulus;  la  viftoirc  fur  les  Villes  alliées 
à Sylla.  Ceft  avec  raifon  que  Salluflc 
s'écrie:  Prorfus  fortuna  in  omni  re  domi- 
nât ur.  Voyez  l’hiftoirc  fui  vante. 

Durant  le  cours  de  fon  fécond  Con- 
fulat,  Marius  fit  divers  changemens  remar- 
quables dans  l'ancienne  ordonnance  des 
armées  romaines  : entr’autres  il  changea 
les  grandes  enfeignes  qu’on  portoit  à la 
tète  des  légions.  Ces  corps  en  avoient  cinq; 
l’aigle,  le  loup  , le  minotaure  ou  figure 
humaine  à tète  de  taureau , le  cheval  fie 
le  fanglicr.  Au  temps  de  Marius,  on  com- 
mençoit  à ne  porter  que  rarement  les  quatre 
demieres  repréfentations , dont  Marius 
abolir  tout- à -fait  l'ufagc,  ordonnant  que 
l'aigle  rcfl croit  la  feule  enfeigne  dans  les 
armées  romaines  : ce  qu’on  a toujours  ainfi 
pratiqué  depuis  *. 

* Pim.  X . IV.  Feflus. 


Addition  à la  Note  pag.  14.  après  ce  s mots  : de  ne  jamais,  quoi  qu’il  pût  arriver,  la 
laifler  tomber  au  pouvoir  des  Romains. 

Sophonisbe  étoit  non-feulement  la  plus  belle  femme  de  l’Afrique,  mais  auffi  la  plus 
agréable  & la  plus  inftruite  , la  plus  remplie  d'cfprit  & de  ralens.  Elle  joignoit  à la 
beauté  du  vifage  une  fingulicre  élégance  dans  toute  fa  perfonne , une  grâce  infinie 
dans  les  geftes  fit  dans  tous  les  mouvemens  du  corps.  Son  efprit  étoit  orné  des  plus 
belles  connoifiances  ; elle  avoit  la  voix  belle  fit  favoit  bien  la  mufique  ; fes  manières 
étui  eut  civiles;  fa  converfarion  facile  fie  gaie:  tellement  qu’il  n’y  avoit  perfonne  s 
ipéme  parmi  les  plus  aufteres,  qui  put  la  voir  ou  l’entendre  fans  être  féduit  *, 

* Dion.  Cajf.  J ragm.  in  excerpt.  Valet,  p.  6oj. 
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Depuis  la  Di&ature  de  Sy lia,  jufqua  l’expé- 
dition de  Pompée  contre  Mithridate. 


Lu  ris  gifla  iccircà  c online  ntia  mandavimus , ne  vellicatim  aut  fultuatim 
fcribcndo  le&orum  animos  impediremus.  CORNELIUS  SlSENNA. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


H7 

PRÉFACE 

DE  L’AUTEUR  DU  SUPPLÉMENT, 

Contenant  Us  éclaircijjèmens  nécejjaires  Jur  l'HiJbire 
fuivante. 

L’H  i s t O i r e que  je  donne  au  public,  eft  un 
travail  d’un  genre  peu  commun , & d’une  nature  allez 
finguliere,  pour  devoir  lui  rendre  compte  des  motifs 
qui  m’ont  engagé  à l’écrire,  & de  la  maniéré  dont 
je  m’y  fuis  pris  pour  rétablir  le  principal  ouvrage 
du  premier  des  Hiftoriens  de  l’antiquité.  Je  ne  ferai 
que  répéter  ici  ce  que  j’en  ai  dit  il  y a plusieurs 
années  dans  l’une  des  féances  publiques  de  l’Académie 
Royale  des  Belles  - Lettres , lorfque  je  lui  prefentai 
divers  eflais  d’une  tentative  quelle  a bien  voulu 
m’exhorter  à fuivre , m’enhardir  à continuer , & 
dont  elle  a rendu  compte  en  divers  endroits  de  fes 
Mémoires. 

Les  Ouvrages  de  Sallufte  , font  l’hiftoire  de  la 
conjuration  de  Catilina  ; celle  de  la  conquête  de 
Numidie  ; deux  difeours  politiques  à Jules- Céfar 
fur  le  gouvernement  de  l’Etat;  & enfin,  une  hiftoire 
générale  d’une  partie  du  VIIe.  fiecle  de  Rome.  Je 
ne  parle  pas  d’un  cinquième  Ecrit  qui  lui  eft  attribué, 
Tom,  /,  E e 


Digitized  by  Google 


PREFACE . ziy 

impartial  qu’il  fe  vante , avec  raifon , d’avoir  Tu 
conferver  dans  fes  hiftoires,  au  milieu  des  terribles 
divifions  qui  déchiroient  Rome  alors.  A cela  près, 
& à un  certain  ton  d’adulation  peut-être  un  peu 
trop  marqué  pour  l’homme  le  plus  admirable,  à la 
vérité,  qu’il  y ait  jamais  eu,  on  y trouve  un  grand 
fens,une  force  infinie  dans  les  idées,  une  connoiflance 
fort  jufte  de  l’intérieur  de  la  République  & des  caufes 
de  fa  décadence. 

Le  quatrième  Ouvrage  de  Sallufte  n’eft  lu , ni  ne 
pouvoit  l’être  dans  l’état  où  nous  l’avons,  puifqu’étant 
perdu  depuis  huit  ou  neuf  cents  ans  au  moins , il  n’en 
refte  aujourd’hui  que  des  lambeaux  découfus  & fans 
fuite.  C’eft  celui-ci  que  j’ai  formé  le  deffein  de  faire 
entièrement  connoître  ici , en  le  faifant  revivre , s’il 
eft  poflible.  Il  contenoit,  en  cinq  livres  adrefles  à 
Lucullus,  une  hiftoire  civile  ôc  militaire  de  la  Répu- 
blique romaine,  comprenant  le  récit  des  évenemens 
arrivés  pendant  la  jeuneflfe  de  l’Auteur , depuis  la  fin 
de  la  DiGature  de  Sylla.  Le  temps  nous  a dérobé 
cet  Ouvrage,  le  plus  étendu  & le  plus  inftruûif  de 
ceux  qu’avoit  écrit  ce  célèbre  Hiftorien:  perte  d au- 
tant plus  grande , que  pat  une  fatalité  finguliere , tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’hiftoire  générale  de  la 
République  romaine,  fe  trouvent  de  même  avoir 
une  lacune  dans  cet  endroit  intéreflant. 

Ec  i 
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Le  travail  que  j’ai  fait  fur  cet  Hiftorien , m’ayant 
naturellement  engagé  à y joindre  la  vie  de  l’Auteur, 
j’ai  voulu,  pour  faire  connoître  à fond  fes  Ouvrages, 
examiner  les  fragmens  qui  nous  reftent  de  celui  - ci , 
afin  d’en  pouvoir  rapporter  en  détail  le  plan,  l’ordre 
& la  fuite  ; s’il  étoit  poflible  de  démêler  , non- 
feulement  les  temps  & les  événemens  généraux  qui 
en  faifoicnt  le  fujet,  mais  auffi  les  circonftances  de 
ces  événemens.  Ces  fragmens  fe  trouvent  prefque 
tous  épars  dans  les  anciens  Grammairiens  latins , & 
les  vieux  Gloflateurs , tels  que  Donat , Servius  , 
Prifcien,  Sofipater,  Nonius  & autres,  qui  ont  fouvent 
eu  occafion  de  citer  pour  exemples  des  paflages  de 
notre  Auteur,  à caufe  de  la  tournure  peu  commune 
de  fes  phrafes,  & du  grand  nombre  de  termes  fin- 
guliers  dont  il  fe  plaît  à faire  ufage.  Tous  ces  lam- 
beaux rapportés  par  des  Auteurs  de  gloflaires , qui 
n’avoient  que  la  grammaire  en  vue,  font  ifolés,  fort 
courts,  & n’apprennent  prefque  rien  au  premier  coup 
d’oeil.  Séneque,  Quintilien,  Aulugelle,  Ifidore,  & 
fur  - tout  Saint  Auguftin , dans  fon  livre  de  la  Cité  de 
Dieu , en  ont  cité  un  petit  nombre  de  plus  étendus. 
Mais  ce  que  nous  avons  de  principal  a été  trouvé 
par  Pomponius-Lætus,  dans  un  manufcrit  du  Vatican, 
où  l’on  avoit  copié  quantité  de  harangues  dire&es , 
extraites  de  divers  Hiftoriens  latins,  parmi  lefquelles 
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on  en  trouve  fix,  tirées  de  l’Ouvrage  perdu  de 
Sallufte , pleines  de  faits  & de  réflexions , & qui 
jettent  un  aflez  grand  jour  fur  l’hiftoire  de  ce  temps-là. 
Riccoboni  avoit  commencé  à raflembler  ces  fragmens: 
Louis  Carrion  a continué  avec  plus  de  fuccès , en 
joignant  de  temps  en  temps  de  très -bonnes  notes. 
Leur  recueil  m'a  fuffi  pour  démêler  en  gros  de  quoi 
il  étoit  queftion  dans  cet  Ouvrage.  Mais  lorfque  j’ai 
voulu  mettre  ces  fragmens  en  ordre , & les  examiner 
en  détail , je  les  ai  trouvés,  pour  la  plupart,  horrible- 
ment corrompus,  & fouvent  inintelligibles,  fi  l’on 
n’a  recours  à l’Auteur  qui  les  rapporte , pour  fa  voir 
à propos  de  quoi  ils  font  cités.  C’eft  ce  qu’il  n’eft 
pas  facile  de  faire.  Les  compilateurs,  contens  d’avoir 
nommé  le  Grammairien,  ne  marquent  point  le  lieu, 
ou  fouvent  le  marquent  à faux.  Il  a donc  fallu 
recourir  aux  originaux.  Alors  j’ai  reçonnu  que  fi  les 
compilateurs  avoient  quelquefois  attribué  à Sallufte 
des  partages  qui  n’étoient  pas  de  lui,  & qui,  par  cette 
raifon,  devenoient  inexplicables,  le  temps  & les  lieux 
ne  fe  rapportant  point  au  refte , ils  en  avoient  en 
revanche  omis  un  grand  nombre  de  réels.  J’ai  pris  le 
parti  de  les  raflembler  tous  avec  exaôitude , en 
dépouillant  le  corps  entier  des  anciens  Grammairiens, 
c’eft- à -dire,  en  faifant  les  plus  ennuyeufes  leâurcs 
qu’il  foit  pofliblc  de  faire.  Par  ce  moyen,  je  fuis 
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parvenu  à raflbmbler  les  fragmens  au  nombre  de 
plus  de  fept  cents  ; ce  qui  ne  lailTe  pas  que 
de  faire  une  partie  notable  de  l’Ouvrage  entier. 
Après  cette  tâche  fatigante,  j’ai  voulu  les  éclaircir 
par  des  notes  latines;  marquer  l’argument  de  chacun; 
les  difpofer  félon  l’ordre  des  temps,  & les  ranger  par 
clafles  d’événemens.  11  eft  aifé  de  penfer  que  ceci  n’a 
pu  s’exécuter  qu’après  avoir  manié  cent  & cent  fois 
les  pièces  de  cette  mofaïque  en  toute  forte  de  fens. 
Mais  aufli  j’ai  eu  la  fatisfaâion  de  voir  enfuite  que 
quantité  de  chofes  qui  n’étoient  point  intelligibles, 
le  devenoient  par  cette  méthode,  & que  tel  paflage 
où  je  n’avois  d’abord  rien  apperçu  d’intéreflant , 
devenoit  inftru&if  fur  l’hiftoire  du  temps.  Voici  le 
détail  de  ce  que  m’a  préfenté  le  nouvel  arrangement. 

Sallufte  avoit  écrit  l’hiftoire  générale  de  Rome  , 
depuis  l’abdication  de  Sylla,  jufqu’au  temps  où  le 
pouvoir  énorme  que  la  loi  Manilia  confioit  à Pompée, 
remettoit , à vrai  dire , de  nouveau  la  République 
fous  les  loix  d’un  feul  homme.  Ceci  ne  comprend 
pas  plus  de  douze  années  complétés , & de  quatorze 
commencées,  depuis  le  Confulat  de  Servilius  Ilauricus 
& d’Appius  Pulcher,  en  674,  jufqu’à  celui  de  VoU 
catius  Tulhis,  & de  M.  Æmilius  Lepidus,  en  687. 
Mais  l’Auteur  reprcnoit  de  plus  haut  un  récit  abrégé 
des  événemens  antérieurs,  depuis  le  commencement 
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des  brouilleries  arrivées  entre  Marius  & Sylla , à 
leur  retour  de  la  guerre  de  Numidie  ; c’eft-à-dire, 
depuis  l’endroit  où  il  avoit  fini  fa  guerre  de  Jugurtha: 
de  forte  que  terminant  fon  hiftoire  en  687,  à ce 
même  Confulat  de  Tulle  & de  Lépide , où  commence 
celle  qu’il  avoit  écrite  de  la  confpiration  de  Catilina, 
on  peut  dire  que  le  total  des  trois  morceaux  formoit 
une  fuite  prefque  complété  de  l’hiftoire  du  VIF. 
fiecle  de  Rome. 

L’Ouvrage  étoit  dédié  à Lucullus,  fils  du  Conful 
de  ce  nom , fi  célébré  par  fa  magnificence  & par  fes 
viâoires  fur  Mithridate,  dont  le  récit  faifoit  une 
partie  confidérable  de  ce  livre.  Les  plus  favans  per- 
fonnages  de  Rome  , tels  qu’Hortenfe  , Atticus , 
Cicéron , le  Philofophe  Antiochus  & Caton , tous 
anciens  amis  de  Lucullus,  étoient  dans  l’habitude 
de  fe  raflembler  dans  la  maifon  de  ce  jeune  homme  , 
foit  pour  y converfer,  foit  pour  travailler  dans  la 
belle  bibliothèque  que  le  pere  avoit  formée , & dont 
il  avoit  confié  le  foin  à Caton,  avec  la  tutele  de 
fon  fils.  On  peut  aflurer  que  cette  hiftoire  ne  con- 
tenoit  pas  plus  de  cinq  livres.  Les  Grammairiens 
citent  allez  fouvent  le  numéro  du  livre  : à la  vérité , 
leurs  citations  méritent  peu  qu’on  s’y  arrête,  comme 
on  l’a  fait  jufqu’à  préfent,  pour  fixer  en  particulier 
l’ordre  des  palfages , & le  livre  duquel  chacun  d’eux 
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faifoit  partie.  Ils  citent  fouvent  de  mémoire  , fans 
exa£titude,  fans  fidélité,  brouillant  quelquefois  en- 
semble la  moitié  d’une  phrafe  de  l’hiftoire , avec  une 
autre  demi  - phrafe  du  Jugurtha , & fe  trompant  fans 
celle  fur  le  chiffre  du  livre;  ce  qui  devient  vifible  en 
certains  endroits,  où  ils  attribuent,  au  commencement 
de  l’Ouvrage,  des  chofes  qui  ne  peuvent  évidemment 
être  racontées  qu’au  milieu  ou  à la  fin.  On  doit 
inférer  cependant  que  puifqu’ils  s’accordent  à ne  citer 
prefque  jamais  au  delà  du  cinquième  livre , l’Auteur 
n’en  avoit  pas  écrit  un  plus  grand  nombre.  Celui 
qu’il  a plu  aux  éditeurs  d'intituler  le  fixieme  livre , 
n’cft  compofé  que  des  paffages  où  le  chiffre  netoit 
pas  cité  : aulfi  en  contient -il  lui  feul  un  plus  grand 
nombre  que  tous  les  autres  enfemble.  Il  eft  fait  deux 
fois  mention  du  feptieme  livre,  une  fois  du  neuvième, 
& une  fois  du . onzième  ; mais  il  n’y  a prefqu’aucun 
doute  que  dans  ces  quatre  endroits  il  n’y  ait  erreur 
dans  les  chiffres.  Si  l’Ouvrage  avoit  contenu  onze 
livres  au  moins,  feroit-il  croyable  qu’un  Auteur 
qui  hafarde  tant  d’expreliions  fingulieres , qui  aime 
à fe  fervir  de  vieux  mots,  déjà  hors  d’ufage  de  fon 
temps,  comme  l’ont  dit  de  lui  l’Empereur  Augufte 
& Martial  , , qui , au  rapport  d’Aulugelle , retient 

' Et  verbj  antiqui  midtum  fur  au  Catonit 

(rifpe9  Jugurthinx  conditor  hijloriet. 

exactement 
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exa&ement  dans  le  fens  propre  certains  termes  que 
les  autres  Ecrivains  n’emploient  jamais  qu’au  figuré  ' , 
dont  enfin  les  conftruÛions  hardies  & peu  communes 
ont  mis  les  compilateurs  des  vieux  gloflaires  latins, 
dans  la  néceflîté  de  rapporter  un  fi  grand  nombre 
de  Tes  phrafes?  Seroit-il  croyable,  dis -je,  qu’un  tel 
Ecrivain  n’eût  employé  ce  ftyle  qui  lui  efl  fi  familier, 
que  dans  les  cinq  premiers  livres  de  fon  hiftoire, 
& que  les  fix  derniers,  s’ils  euflent  exifté,  n’eufTent 
pas  fourni,  comme  les  précédens,  matière  aux  remar- 
ques des  Grammairiens? 

Il  débute , comme  dans  fon  Catilina , par  un 
difcours  préliminaire  fur  le  Gouvernement  & fur 
les  moeurs  ; fur  les  caufes  de  l’accroiffement  extérieur 
de  la  puiflance  Romaine , & de  fa  décadence  jour- 
nalière au  dedans.  Le  livre  de  la  Cité  de  Dieu  rap- 
porte quelques  grands  morceaux  de  cet  excellent 
difcours.  L’Auteur  paffant  enfuite  à l’hiftoire  abrégée 
des  troubles  de  Marius  & de  Sylla,  dont  il  donne 
le  tableau  complet,  entre  après  ceci  tout  de  bon  en 
matière,  par  le  récit  de  l’abdication  du  Diûateur, 
& du  tumulte  excité  par  Lépide  aufli-tôt  qu’il  fut 
mort.  Il  fuit  dans  leur  ordre  les  événemens  du  dedans 

Tu  que  Jubilas  Cimberne  Annius  an  Verrou  Flaccus  fmitandi  fint  tibi  ; itaut  ver  bis  qua 
C.  Salluflius  ixcerpjîc  ex  originibus  C atonie  ut  arts,  an  potius  Afiaticorum  oratorum 
jnanibus  ftnttntïix  ? Allguft.  cpiftol.  ap.  Suet. 

• Ç.  Su  Uufiius  proprietatis  in  verbis  raine  ntt  fie  mus.  A.  Gcll. 

Tom.  I. 
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& du  dehors  de  l’Etat,  tels  qu’on  va  les  lire,  jufqu’à 
la  retraite  de  Lucullus , où  finit  Ton  hiftoire. 

Tel  eft  le  précis  de  ce  que  l’on  démêle  dans  les 
fragmens  de  Sallufte,  en  les  comparant  piece  à piece, 
avec  les  anciens  Auteurs  qui  nous  relient,  & après 
avoir  pris  une  connoiflance  fort  détaillée  de  tous  les 
événemens  de  ce  temps-là,  dont  il  a fallu  dreffer  des 
tables  contenant  jufqu’aux  moindres  circonftances. 
L’hilloire  que  Sallufte  en  avoit  écrite,  a fubfifté  au 
moins  jufqu’au  VIIe.  fiecle.  Ifidore  de  Séville  eft  peut- 
être  le  dernier  de  qui  on  puifle  aflùrer  qu’il  en  a certai- 
nement eu  l’original  entre  les  mains,  pendant  qu’il  tra- 
vailloit  à fes  Recueils  : mais  peut-être  aufli  a-t-il  encore 
fubfifté  long  - temps  après.  Jean  de  Salisbéri,  difciple 
d’Abailard,  & mort  en  x i8z,  en  cite  deux  paflages 
dans  fon  Policraticon.  Ces  paflages  ont  vifiblement 
rapport  à la  guerre  de  Sertorius  en  Efpagne.  Mais 
le  premier  eft  aufli  rapporté  par  Vegece,  & j’ai 
depuis  retrouvé  le  fécond  dans  un  petit  traité  de 
Macrobe,  fur  la  grammaire,  où  Jean  de  Salisbéri  peut 
l’avoir  pris.  Suidas,  Auteur  du  Xe.  & du  XIe.  fiecles, 
parle  à la  vérité  d’une  tradu&ion  grecque  de  tous  les 
Ouvrages  de  Sallufte , faite  fous  le  régné  d’Adrien , 
par  un  Grammairien  de  Rome  nommé  Zenobius. 
Selon  ce  que  dit  Suidas,  il  ne  femble  pas  que  cette 
traduâion,  ni  l’original,  fùlfent  encore  perdus  de  fon 
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temps.  Mais  Suidas  ne  faifant  que  copier  ce  qu’il 
trouve  recueilli  de  côté  & d’autre,  il  n’eft  guere 
poflible  d’afleoir  aucun  jugement  fur  Tes  paroles.  Sur 
le  rapport  de  M.  Hume , dans  Ton  hiftoire  des  Plan- 
tageneftes,  j’avois  cru  que  l’Ouvrage  pouvoit  encore 
avoir  été  vu  dans  le  XIIe.  fiecle  par  Stephanides 
( Fitz-Stephens),  Auteur  Anglois  à peu  près  contem- 
porain de  Jean  de  Salisbéri,  fous  le  régné  de  Henri  II. 
car  il  paroît  le  citer.  J’efpérois  du  moins  recueillir 
de  cet  Auteur  que  je  n’avois  pas  lu,  quelque  paffage 
qui  me  feroit  inconnu.  Mais  la  réponfe  que  j’ai  reçue 
de  M.  Hume,  m’a  détrompé.  Il  a reconnu  lui -même, 
lorfqu’à  ma  priere  il  a vérifié  de  nouveau  l’endroit  de 
Stephanides,  que  celui -ci  avoit  fait  une  légère  erreur, 
en  citant  l’hiftoire  de  Sallufte  au  lieu  du  Jugurtha  '. 

Souvent  un  travail  entrepris  mene , par  l’affeâion 
qu’on  prend  à ce  qu’on  y a déjà  fait,  beaucoup  plus 
loin  qu’on  n’auroit  cru  d’abord  aller.  Après  avoir 
comparé  ces  fragmens , foit  entr’eux , foit  avec  les 

Edimburgh  îo*^'  of  March.  Dcar  Sir,  I infpcfted  the  partage,  and  an  a fra  i d 
it  will  not  anfwer  to  your  purpofe.  The  words  arc  thefe.  P lato  rempublicam  oratione 
formavlt  : fttum  Africa  in  hifloria  fua  Sallujlïus  deftripfît , occafiont  Poenorum  rebel  hum 
& Romanorum  ad  eos  fubigendos  fa  plus  tranfmifforum  , & ego  fitum  & Rempublicam  Lon- 
do  nia  occafiont  Beau  T ho  ma . Now,  as  Salluft  , in  the  two  hiftories  which  remain, 
mr.ke$  no  mention  of  any  rébellion  of  the  Carthaginians , i concluded  it  muft  bc  in 
his  large  hiftory,  which  muft  hâve  been  feen  by  Fitz-Stephens.  But  perhaps  the 
ignorance  of  tliat  autlior  makes  hîm  confound  the  Numidians  with  the  Carthaginians; 
and  thcrc  is  aftiully  a paflâge  in  the  Jugurthioe  war  fimilir  to  that  alludcd  to.  &c. 

Ffi 
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autres  Hiftoriens  ; après  les  avoir  mis  dans  l’ordre  des 
événemens,  les  avoir  corrigés  & éclaircis  par  des 
notes  hiftoriques  ou  critiques,  j’ai  conçu  la  penfée 
d’y  faire  un  fupplément,  en  écrivant  moi  - même  cette 
hiftoire  perdue,  de  maniéré  à y inférer  tous  ces 
fragmens  dans  leur  place  véritable,  ou  du  moins  dans 
la  plus  vraifemblable  : c’eft-à-dire , de  faire  à peu 
près  fur  mon  Auteur  le  même  travail  que  Freins- 
hémius  a fait  fur  Tite-Live  & fur  Quinte  - Curce. 
La  méthode  des  Commentaires  ifolés,  a toujours  quel- 
que chofe  de  fec  & de  rebutant;  au  lieu  que  celle-ci 
paroifloit  la  meilleure  pour  bien  éclaircir  ces  frag- 
mens , & pour  en  donner  une  explication  fuivie  , 
qui  pût  fe  faire  lire  fans  ennui.  Je  me  rappellai  le  pré- 
cepte du  vieux  Hiftorien  Sifenna  : Gcfia  iccircb  literis 
continentia  mandavimus,  &c.  que  j’ai  par  cette  raifon 
choifi  pour  épigraphe.  L’exemple  de  Freinshemius 
me  parut  donc  le  meilleur  à fuivre.  Mais  il  avoit , 
dans  fon  projet,  un  avantage  dont  j’étois  privé,  & 
il  n’avoit  pas  à furmonter  un  embarras  par  lequel 
je  me  fuis  trouvé  très-gêné.  Florus  le  guidoit  pas  à 
pas  par  les  fommaires  qu’il  nous  a laides  de  chaque 
livre  de  Tite  - Live  , & , d’un  autre  côté , la  perte 
totale  des  Ouvrages  de  l’Hiftorien , IaifToit  à Freinshe- 
mius une  entière  liberté  dans  fa  marche.  Au  lieu  de 
ceci , il  me  falloit,  pour  ainfi  dire , deviner  à chaque 
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paflage , en  les  confrontant  l’un  après  l’autre  , à la 
table  circonftanciée  des  événemens  , quelle  étoit  la 
circonftance  particulière  du  point  d’hiftoire  qui  en 
faifoit  l’objet.  J’ai  déjà  remarqué  plus  haut  que  tous 
les  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  un  corps  de  l’hiftoire 
de  ce  temps,  fe  trouvent  perdus.  11  en  avoit  donc  fallu 
raffembler  les  circonftances  éparfes  dans  Plutarque  , 
Florus,  Appien,  Valere  - Maxime,  Velleius,  Eutrope, 
Orofe , Frontin , Vegece , Suetone , Xiphilin , & autres 
qui  en  parlent  par  occafion , & fur -tout  dans  Cicéron, 
Pline  & Strabon,  dont  les  livres  font  des  tréfors 
inépuifables  pour  qui  veut  y faire  des  recherches 
exaâes.  Parmi  les  modernes,  Pighi  & Freinshemius, 
les  deux  hommes  du  monde  qui  ont  le  mieux  fu  les 
détails  de  l’hiftoire  Romaine,  ne  m’ont  pas  été  inutiles. 

Le  mérite  des  recherches  exige  un  travail  pénible 
& rebutant.  Il  n’y  en  avoit  guere  de  plus  propre 
à lafler  la  patience  d’un  Ecrivain  , que  celui  de 
tirer  les  fragmens  mêmes  de  la  mine  où  les  avoient 
enfoui  tant  d’infipides  Grammairiens,  dont  la  leûure 
eft  tout-à-fàit  dégoûtante.  Il  a fallu  faire  enfuite  divers 
autres  travaux  préparatifs  qui  demandoient  la  derniere 
exaôitude  : celui  de  dépouiller,  à défaut  des  corps 
d’hiftoire  perdus  dans  tout  cet  intervalle  d'années , 
les  anciens  Auteurs  que  je  viens  de  nommer,  & 
beaucoup  d’autres  qu’on  trouvera  cités , lefquels  ont 
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rapporté  çà  & là  quelques  faits  de  ce  temps  : celui 
de  les  accoller,  de  les  comparer  aux  lambeaux  de 
mon  original  qui  paroilïoient  s’y  rapporter,  & aux- 
quels ces  textes  étrangers  dévoient  fervir  dé  quadres: 
celui  d’en  tirer  ainfi  allez  de  lumière,  pour  former 
du  tout  le  tilfu  d’une  narration  fuivie,  où  la  réunion 
des  parties  feroit  difparoitre  les  coutures;  où  leur  jufte 
rapport  ferviroit  de  preuve  à la  vérité  du  fond  des 
récits  hiftoriques,  & à la  vraifemblance  de  leurs 
détails.  Je  dois  diftinguer  ici  ces  deux  points,  le 
fond  & les  circonftances.  Tout  le  fond  de  la  narration 
cil  authentique  : il  eft  appuyé  fur  le  témoignage  exprès 
des  anciens  Ecrivains.  Pour  le  furplus , les  partages 
originaux,  découfus  par  eux-mêmes,  après  avoir  été 
une  fois  rafl'emblés  & difpofés  dans  leur  ordre,  m’ont 
entraîné  dans  le  récit  des  circonftances  qui  les  expli- 
quent, dans  le  détail  plus  développé  qui  leur  fert  de 
liaifon.  La  vraifemblance  la  plus  naturelle  conduit 
alors  la  narration  à défaut  du  témoignage  politif.  Ceft 
toujours  ce  que  les  hiftoires  originales  ont  dit  ; non , 
à la  vérité,  en  propres  termes,  mais  implicitement: 
c’eft  ce  quelles  induifent  à penfer  & donnent  à en- 
tendre. Un  Statuaire  trouve  les  débris  d’une  figure 
antique  en  grande  partie  perdue.  Il  veut  la  rétablir. 
A l’infpeâion  des  morceaux,  il  eft  en  état  de  juger 
avec  aflùrance  à quelle  partie  du  corps  chacun  d’eux 
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appartient.  La  difpofition  du  total  lui  montre  enfuite 
affez  clairement  la  forme  & les  attitudes.  Il  travaille: 
il  rapproche  : il  réunit  : il  refait  ce  qui  manque.  La 
ftatue  eft  remife  fur  pied.  C’eft  elle -même,  ou  du 
moins  fa  reffemblance  fort  approchante.  Car  le  Scul- 
pteur ne  garantit  que  la  reffemblance  en  général , 
l’accord  entre  les  parties,  la  vraifemblance  & l’air 
naturel  dans  celles  qu’il  a refaites.  Il  ne  prétend  pas 
affurer  que  dans  le  deffein  les  moindres  contours  de 
chaque  mufcle  foient  exactement  tels  qu’ils  étoient 
dans  le  monument  détruit. 

D’un  autre  côté,  Sallufte  Iaiffant  des  morceaux  à 
recoudre , à fuivre  des  uns  aux  autres , après  les 
avoir  difpofés  de  place  en  place,  il  eftprefque  toujours 
fort  difficile  de  remplir  l’intervalle  d’une  maniéré 
naturelle.  Car  je  me  fuis  fait  une  loi  d’empteyer  les 
propres  termes  de  mon  Auteur,  fans  y altérer  quoi- 
que ce  foit  ; ceci  m’a  mis  dans  la  néceffité  linguliere 
d’écrire  comme  fi  c ’étoit  Sallufte  lui-même  qui  parlât, 
parce  que  dans  la  conftruCtion  de  fes  phrafes,  il 
s’exprime  quelquefois  à la  première  perfonne,  comme 
lorfqu’il  dit  : T écris  l’hijfoire  civile  & militaire  du 
Peuple  romain.  Les  fources  ordinaires  de  nos  dijjenjions. 
L’ejprit  de  parti  ne  m’a  point  écarté  de  la  vérité.  Il 
me  paroît  plus  vraifemblable  de  croire , & autres  expref 
fions  pareilles. 
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Ma  première  penfée , & c’était  la  plus  naturelle , 
fut  d’écrire  cet  Ouvrage  en  langue  latine  : mais  après 
quelques  effais  je  m’en  dégoûtai  bientôt,  dans  la 
crainte  que  mon  ftyle  ne  fut  plein  de  gallicifmes; 
certain  d’ailleurs  que  les  pafTages  de  Sallufte  auxquels 
il  ferviroit  de  quadre,  en  feroient  très  - défigurés.  Je 
me  fuis  donc  remis  à l’écrire  en  françois;  & alors  j’ai 
changé  quelque  chofe  à mon  plan.  Les  fragmens  fe 
trouvant  inférés  dans  la  narration  françoife,  félon  leur 
ordre  naturel  & la  fuite  des  faits , je  leur  ai  donné  une 
autre  difpofition  dans  l’édition  latine  de  l’original  que- 
je  compte  publier.  Je  les  ai  rangés  félon  l’ordre  où  ils 
fe  trouvent  dans  les  Auteurs  qui  les  citent  ; & les 
Auteurs,  à peu  près  félon  l’ordre  des  temps  où  ils  ont 
vécu , & de  leur  plus  grande  proximité  du  fiecle  de 
Salluft?;  le  texte  étant  toujours  plus  fidele  dans  les 
plus  anciens.  De  cette  maniéré , il  fera  facile  de 
reconnoître  fi  j’en  ai  omis  quelqu’un,  que  l’on  vienne 
à recouvrer  à l’avenir.  J’ai  mis  au  devant  de  chacun 
un  argument  qui  en  explique  le  fujet,  & à la  fuite 
le  pur  texte  original  des  anciens  Hiftoriens  qui  déve- 
loppent le  même  fait;  cçmme  fi  c’étoit  Cicéron, 
Plutarque  , Appien  ou  Strabon  qui  euffent,  pour  ainfi 
dire , fait  un  commentaire  hiftorique  fur  mon  Auteur. 
J’y  ai  joint  les  inferiptions  & les  médailles , quand 
elles  fe  trouvent  dire&ement  relatives  au  fujet.  Ce 
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commentaire  hiftorique , qui , fous  le  titre  d 'Hiflorïa. 
Sallujîiana , occupe  une  colonne  fort  large  à côté  du 
texte  des  fragmens,  qui  n’en  forme  qu’une  très-étroite, 
cft  extrêmement  long.  J’en  demande  pardon  d’avance, 
mais  il  netoit  pas  polfible  d’en  ufer  autrement  dans 
une  matière  fi  curieufe  & fi  obfcure,  fi  abondante 
& fi  découfue,  On  doit  confidérer  qu’il  s’agit  ici  de 
plus  de  fept  cents  fragmens,  qui  demandent  prefque 
autant  de  differtations,  à peu  près  comme  fi  c’étoit 
un  pareil  nombre  de  médailles  peu  connues  qu’il 
fallût  déchiffrer,  & en  donner  les  explications  avec 
les  preuves  : qu’à  mefure  que  le  texte  eft  plus  court , 
le  commentaire  devient  nécessairement  plus  long; 
parce  qu’il  n’eft  quelquefois  queftion , dans  le  texte , 
que  d’une  petite  circonftance  d’un  fait  particulier 
faifant  partie  d’un  point  d’hirtoire  générale:  de  forte 
qu'il  faut  commencer  par  développer  le  point  d’hil- 
toire,  pour  faire  entendre  le  fait  particulier  & fes 
circonftances:  & enfin,  que  dans  une  entreprife  fin- 
guliere  & d’un  genre  affez  nouveau , telle  que  celle 
de  faire  revivre  un  célébré  Hiftorien  perdu,  l’Ecrivain 
doit  fe  croire  comptable  de  fon  récit  au  Lcâeur , en 
lui  faifant  voir  qu’il  ne  lui  donne  pas  un  roman  pour 
une  hiftoire.  Ces  Notes  hiftoriques  fervent  donc  à 
la  fois  de  matériaux  pour  écrire  de  fuite  l’hiftoire 
en  langue  françoife , & de  preuves  de  cette  même 
Tom.  I,  G g 
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hiftoirc.  Elles  montrent  ce  qu’il  y a de  réel  dans  là 
narration , & ce  qui  fcrt  à fonder  quelquefois  certaines 
conjeQures.  Au  relie,  malgré  la  longueur  de  ces 
notes,  ceux  qui  aiment  l’hiftoire  romaine,  pourront 
fe  promettre  de  les  lire  avec  agrément,  & d'y  trouver 
raflemblé  le  détail,  épars  en  mille  endroits,  de  tous 
les  faits  curieux  & intérelTans  relatifs  à ces  temps  de 
la  République,  qui  ne  fe  trouvent  plus  dans  Tite- 
Live,  dans  Denis  d’Halicarnaffe,  ni  dans  Dion  Caflius. 

J’ai  féparé  du  commentaire  hiftorique , & mis  à la 
fuite  les  notes  critiques  fur  le  texte , qui  n’ayant  nul 
agrément  par  elles-même,  ne  font  lues  que  lorfqu’on 
a befoin  de  les  confulter.  Autant  le  travail  de  ce 
genre  étoit  eftimé  dans  le  XVIe.  fiecle  , autant  e(l  • il 
peu  confidéré  dans  celui-ci,  qui  fe  pique  detre  le 
fiecle  de  la  Philofophie  & du  bon  goût.  Mille  gens 
ne  parlent  même  qu’avec  mépris  des  Grammairiens 
& des  favans  critiques  de  ce  temps -là.  Difons  vrai 
à cet  égard  : lors  de  la  renaiflance  des  Lettres , ils 
étoient  néceffaires  pour  éclaircir,  pour  reûifier  le 
texte  obfcur  & défiguré  de  tant  d’excellens  Ecrivains 
de  l’antiquité.  Ils  nous  en  ont  rendu  l’intelligence  aifée  ; 
& par-là  notre  fiecle,  ennemi  de  la  peine,  leur  doit 
ce  bon  goût  dont  il  fe  vante , & qu’il  a formé  par 
la  le&ure  facile  des  anciens  Auteurs  claflîques.  Mais 
aujourd’hui  la  tâche  des  Littérateurs  de  ce  genre  eft  à 
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peu  près  remplie  : on  n’a  plus  befoin  d’eux;  & on  n’en 
fait  plus  de  cas  depuis  que , par  leur  travail , ils  nous 
ont  mis  en  état  de  nous  en  palier.  Ils  ont  arraché  les 
épines  d’un  terrein  où  nous  marchons  aujourd’hui 
avec  plaifir , fans  reconnoiflance  pour  ceux  qui  l’ont 
applani  & défriché  ; aulfi  injulïes  en  cela  que  ceux 
qui , fatisfaits  à la  vue  d’un  fuperbe  édifice , mépri- 
feroient  l’art  nécelïaire  des  échafauds  employés  à 
l’élever,  mais  inutiles  après  la  conftruQion.  J’aurois 
donc  voulu  pouvoir  déférer  au  goût  aftuel , en  fup- 
primant  les  pures  difculîions  grammaticales,  fi  hors  de 
mode  aujourd’hui;  s’il  eût  été  poflible  de  les  éviter, 
lorfqu’il  s’agit  de  publier  un  texte  qui  ne  fubfifie  plus 
que  dans  fes  débris  horriblement  défigurés,  & ayant 
à tout  moment  befoin  de  correQion.  C’eft  ici  le 
même  cas  où  fe  trouvoient  les  éditeurs  du  XVIe. 
ficelé  , lorfqu'ils  ont  fait  ufage  d’une  utile  critique  en 
publiant , pour  la  première  fois , d’anciens  Ouvrages 
peu  connus.  Ceft  un  terrein  en  friche  qui  n’a  point 
encore  été  manié,  fi  on  en  excepte  le  peu  de  travail 
que  Carrion  & Douza  y ont  fait  avec  allez  de  juf- 
telle.  A 1 egard  de  cette  hiftoire  en  lambeaux  prefque 
inconnus,  nous  fommes  à peu  près  au  meme  point 
où  l’on  étoit  à la  renaiffance  des  Lettres  : il  faut  donc 
indifpenfablcment  faire  comme  on  faifoit  alors.  De 
plus  il  falloit  aulïï,  pour  faire  entendre  ces  fragmens, 
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montrer  à quelle  occafion  les  anciens  Grammairiens 
les  avoient  cités.  A cet  effet,  j’ai  rapporté  au  deffous 
de  chacun , le  paffage  du  Grammairien  latin  qui  les 
cite,  les  explique  ou  les  compare;  tels  font  Aulugelle, 
Servius,  Prifcien,  Diomede,  &c.  qui  forment  une 
nouvelle  efpece  grammaticale  de  variorum.  A ne 
rien  diffimuler,  ce  commentaire  eft  peu  de  chofe. 
Ces  Auteurs  n’ont,  pour  la  plupart,  ni  goût  ni  juf- 
teffe  ; mais  ils  ont  pour  eux  le  mérite  de  l’antiquité. 
On  ne  peut  au  moins  leur  refufer  de  connoître  mieux 
que  nous  le  genre  de  leur  propre  langue.  C’eft  ce  qui 
rend  fi  recommandable  aujourd’hui  le  commentaire 
de  Servius  fur  Virgile , tout  infipide  qu'il  eft  prefque 
par -tout:  c’cft  ce  qui  m’a  donné  la  penfée  de  raffem- 
bler  fur  mon  Auteur  un  pareil  commentaire  , entiè- 
rement compofé  d anciens  Scholiaftes  latins.  J avoue 
qu’apres  avoir  donne  a Sallufte,  dans  la  partie  hifto- 
rique,  le  même  avantage  dont  jouit  Cicéron,  d’avoir 
un  excellent  commentateur  contemporain,  tel  quAf- 
conius,  je  me  fuis  plu  à lui  donner  le  même  avantage 
qu’ont , dans  la  partie  grammaticale , Ariftopbane  , 
Virgile,  Horace,  Juvenal  & Stace,  d’avoir  des  Scho- 
liaftes originaux  dans  leurs  propres  langues. 

Tel  eft  l’état  où  j'ai  mis  dès  long-temps  l’édition 
latine  de  tous  les  Ouvrages  de  Sallufte , tant  connus 
qu’inconnus , fans  toucher  à tout  ce  que  contient 
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l'édition  d’Havcrcamp , imprimée  par  les  Wefteins, 
où  l’on  a fort  bien  raffemblé  les  Scholiaftes  modernes. 
Entre  les  divers  Ouvrages  de  littérature  dont  je  me 
fois  jamais  occupé , c’eft  celui  qui  m’a  le  plus  coûté 
de  temps  & de  travail.  C’eft  dans  cet  état  que  le 
livre  devroit  être  donné  au  public,  fi  jamais  je  le 
donnois.  Il  étoit  même  très  - naturel  que  l’édition 
latine  qui  contient  le  texte  original,  précédât  l’édi- 
tion françoife.  C’étoit  mon  dclfein  formel , & le 
motif  qui  m’a  fait  réftfter  pendant  plufieurs  années 
à publier  l’édition  françoife , voulant  que  l’autre 
parût  la  première.  Mais  dans  le  temps  aQuel  les 
Libraires  ne  fe  décident  pas  facilement  fur  l’impreflion 
d’un  Ouvrage  latin  un  peu  étendu  : ils  craignent 
toujours,  à moins  de  quelque  encouragement  public, 
de  ne  pas  trouver  leur  compte  au  débit  d’un  Ouvrage 
en  cette  Langue , aujourd’hui  beaucoup  trop  négligée. 
Il  feroit  pourtant  à propos  de  donner  au  moins , à 
la  fuite  de  l’édition  françoife , un  volume  à part  du 
texte  latin,  avec  un  commentaire  abrégé,  reftreint, 
pour  ce  qui  regarde  les  fragmens , aux  feuls  argumens 
explicatifs;  pour  les  preuves  hiftoriques,  à la  fimple 
indication  des  Auteurs  originaux  qui  les  donnent,  fans 
rapporter  leurs  paroles  mêmes  ; pour  la  critique , à 
un  court  extrait  des  anciens  Scholiaftes  & des  vieux 
Grammairiens  latins , qui  nous  enfeignent  en  quel 
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fcns  les  exprelîions  de  Sallufte  doivent  être  prifes. 

On  pourra  être  alluré  d’avoir  le  texte  original 
aufli  fidele  qu’il  Toit  pofîible , & corrigé  fur  tout 
ce  qu’il  y a de  meilleurs  manufcrits  en  Europe.  J’ai 
revu  moi  - même , ou  fait  revoir  fous  mes  yeux  , les 
principaux  de  l’Italie,  ceux  du  Vatican,  de  la  Minerve, 
des  bibliothèques  Barberine  & Chigi  à Rome  ; ceux 
des  Médicis  & des  Ricardi  à Florence  ; ceux  des 
Farncfes  à Naples;  ceux  de  Saint  - Marc  à Vcnife, 
de  l'Ambrofiane  à Milan,  & du  Roi  de  Sardaigne  à 
Turin.  Feu  M.  Melot,  mon  confrère  & mon  compa- 
triote, a bien  voulu  collationner  pour  moi  les  fept 
plus  anciens  de  la  bibliothèque  du  Roi  à Paris.  M. 
le  Marquis  Nicolini,  mon  intime  ami,  Gentilhomme 
Florentin,  non  moins  diftingué  par  fon  érudition 
que  par  fa  naiflance , a eu  la  même  complaifance 
à 1 égard  des  manufcrits  de  la  bibliothèque  Impériale, 
pendant  fon  fejour  à Vienne.  Gotlieb -Cortius  avoit 
vérifié  avec  beaucoup  d’exaâitude  tous  ceux  de 
l’Allemagne  : Havercamp , ceux  de  la  Hollande  : 
Walle , ceux  de  l’Angleterre  ; feul  motif  qui  puiffe 
faire  rechercher  fon  édition,  dont  le  commentaire 
efl:  du  plus  mauvais  goût.  Divers  autres  manufcrits 
avoient  déjà  été  revus  par  Alde-Manuce,  par  Popma  , 
Carrion , Helic-Putschius , Paulmier , Gruter  & autres 
Scholiafles  antérieurs  à ceux  que  je  viens  de  nommer, 
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J’ai  le  détail  nombreux  & peu  curieux  de  toutes 
ces  variantes , qui  n’intérefle  que  ceux  qui  pourroient 
en  avoir  befoin,  & qu’on  peut  fupprimer  fans  regret, 
en  donnant  le  texte  bien  corre£h  On  en  aurait  peut- 
être  davantage  à l’ample  lexique  que  j’ai  dreffé  des 
locutions  Salluftiennes  : cet  Ecrivain  , l’un  des  plus 
purs  de  la  langue  latine , étant  celui  qui  fournit  le 
plus  grand  nombre  de  termes  & de  façons  de  parler 
remarquables.  Mais  un  tel  Di&ionnaire  ne  doit  faire 
partie  que  de  la  grande  édition  latine  dont  j’ai  parlé 
plus  haut. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  dans  cette  préface  fur 
l’édition  latine  que  j’ai  préparée;  fur-toiit  en  ce  qui 
concerne  les  fragmens  de  la  grande  hiftoire.  Il  ne 
me  refte  rien  à devoir  ajouter  fur  l’édition  françoile 
de  cette  même  hiftoire , puifque  le  Le&eur  l’a  fous  les 
yeux;  finon  que  j’ai  eu  foin  d’y  inférer,  quand  j’ai  pu 
le  faire , dans  la  narration  & dans  les  notes , divers 
autres  fragmens  d’anciens  Auteurs  que  je  cite,  pour 
les  tirer  ainfi  de  l’oubli,  en  les  replaçant  dans  leur  lieu 
propre;  notamment  ceux  des  Mémoires  hiftoriques 
de  Sylla,  écrits  par  lui-même,  & ceux  qu’on  vient 
de  retrouver  au  Vatican,  du  91e.  livre  de  Tite-Live, 
relatifs  à la  guerre  de  Sertorius  en  Efpagne  : que  les 
notes  font  toutes  hiftoriques,  fervant  au  plus  grand 
développement  des  faits  rapportés  dans  le  texte,  ou 
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à faire  connoitre  à fond  les  perfonnages  qui  jouent 
un  rôle  dans  cette  hiftoire  ; leur  cara&ere , les  emplois 
qu’ils  ont  eu  dans  l'Etat,  l’influence  que  ces  deux 
points  leur  donnoient  dans  les  affaires  publiques;  les 
loix,  le  gouvernement  & les  mœurs  de  ce  fiecle;  en  un 
mot,  tout  ce  qui,  fans  m’écarter  du  l'ujet,  peut  donner 
une  connoiflance  de  ce  temps  fi  curieux  de  l’hiftoire  6c 
de  la  nation  romaine  , plus  étendue , ou  du  moins  plus 
raflemblée  qu'on  ne  la  trouve  dans  les  écrits  modernes. 
Ainfi  j’ai  lieu  d’efpérer  que  ces  notes , quoique  quel- 
quefois très -longues,  ne  paroitront  ni  fuperflues  ni 
cnnuyeufcs  au  Letleur.  Au  refte , il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  ce  n’cft  pas  moi,  que  c’eft  un 
Romain,  que  c’eft  Salluffe  lui -même  qui  va  parler. 
Qu’on  ne  s'attende  pas  qu’il  va  le  faire  avec  cette 
admirable  énergie  qu’on  trouve  dans  les  Ouvrages  où 
il  a feul  mis  la  main.  Je  l’ai  dit  : tout  n’eft  pas  poflible 
à tous.  Je  reconnois  l’immenfe  différence  qu’il  y a 
de  fon  ftyle  au  mien.  En  faifant  mes  efforts  pour 
limiter,  je  les  ai  trouvés  fl  fouvent  inutiles,  que 
fouvent  aufli  j’en  ai  quitté  le  projet,  par  la  crainte 
de  tomber  dans  la  fécherefle.  D’ailleurs  on  reconnoit 
aifément  que  par  de  bonnes  raifons  Salluffe  n’a  pas 
voulu  mettre  dans  une  longue  hiffoire  générale  , 
cette  même  précifion , cette  même  vigueur  continue 
qui  convient  & ne  fatigue  pas  dans  un  morceau 
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hiftorique  court  & ifolé,  tel  que  la  confpiration  de 
Catilina.  Je  me  fuis  déjà  fuffifamment  expliqué  là- 
delTus  dans  une  note  , & dans  l’avertiflement  qui 
précédé  la  defcription  de  l’Euxin  , à la  fuite  du 
3 e.  livre.  Quant  aux  fragmens  inférés  en  fi  grand 
nombre  dans  la  narration  fuivante , ils  font  de  deux 
efpeccs.  Les  uns  forment  un  morceau , un  récit  ou 
une  phrafe  complété.  J’ai  tâché  de  les  rendre  dans 
toute  leur  force , & dans  le  ftyle  ferré  de  l’original. 
Les  autres,  plus  nombreux,  ne  font  que  des  lambeaux 
mutilés,  à qui  j’aurois , à la  vérité,  pu  facilement 
donner  dans  la  traduâion  françoife  la  même  précifion, 
la  même  brièveté  qu’ils  ont  dans  le  texte.  Mais  ce 
n’étoit  pas,  ce  me  femble,le  cas  de  le  faire.  A les 
rendre  exaûement  dans  les  mêmes  termes  de  en  auflî 
peu  de  mots , fouvent  on  n’y  auroit  rien  entendu  ; 
puifqu’une  partie  du  fens  de  la  phrafe  dépend  fouvent 
de  la  narration  qui  avoit  précédé,  ou  même  des  mots 
qui  manquent  dans  la  phrafe  même.  Il  faut  donc 
qu’on  me  fafle  grâce  fi  je  ne  me  fuis  pas  fait  fcrupule 
alors  de  paraphrafer  un  peu,  pour  fuppléer  ici  ce 
qui  rendoit  le  fens  imparfait  dans  ces  endroits  défec- 
tueux. J’ai  jugé  qu’il  valoit  mieux  être  entendu  , que 
d'être  trop  court  de  trop  fervilement  exaû. 

J'ai  d’autant  plus  volontiers  donné  une  confiante 
application  à fuivre  jufquau  bout  ce  travail  fin- 
Tom.I.  H h 
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gulier , qu’il  m’a  paru  plus  conforme  au  but  de 
l’inftitution  de  l’Académie,  dont  j’ai  l’honneur  d’être 
membre,  & des  foins . continuels  quelle  fe  donne  à 
conferver , expliquer  & recouvrer  les  monumens 
antiques.  Ceux  de  ce  genre -ci  font  affurément  au 
nombre  des  plus  précieux.  Parmi  les  amateurs  de 
l’antiquité,  plufieurs  ont  confacré  leurs  études  à 
recueillir  les  médailles  & les  infcriptions , à les  dit 
pofer  dans  un  ordre  utile  à l’hiftoire , à rétablir  ce 
qui  manquoit  à chaque  piece,  à les  expliquer  par  de 
longs  & favans  commentaires , fouvent  indifpenfables 
en  pareil  cas.  L’hiftoire  elle -même,  & les  Ouvrages 
des  plus  anciens  Ecrivains  qui  nous  l’ont  tranfmife , 
n’eft  - elle  pas  au  moins  auffi  utile  à la  fin  qu’on  s’eft 
ici  propofée.  Il  cft  donc  affez  étonnant  que  fi  peu 
de  perfonnes  aient  pris  la  pcnfée  d’entreprendre,  fur  les 
débris  de  tant  d’Hiftoriens  originaux,  dont  on  déplore 
tous  les  jours  la  perte , le  même  travail  que  l’on  fait 
fur  les  débris  des  médailles  & des  infcriptions.  On 
fait  quels  applaudiffemens  a mérité  celui  de  Frcins- 
hemius,  lorfqu’il  a rempli  les  lacunes  de  Tite  -Live  & 
de  Quinte  - Curce  avec  autant  d’exaGitude  que  de 
fidélité.  M.  de  Valois  a rendu  un  fervice  important 
aux  Lettres,  en  difpofant  dans  leur  ordre,  en  éclair- 
ciflant  par  de  bonnes  notes  les  palfages  que  Conftantin 
Porphyrogénète  avoit  extraits  de  divers  Hiftoriens 
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que  nous  n’avons  plus.  D’autres  ont  auflî  raflemblé 
en  petit  nombre  quelques  fragmens  des  Hiftoriens 
Orientaux  & Grecs,  & une  partie  de  ceux  qui  nous 
relient  des  premiers  Hiftoriens  Latins  : mais , à dire 
vrai,  ceci  n’eft  qu’à  peine  ébauché.  Nous  ne  cédons 
de  regretter  la  perte  de  mille  Ouvrages  célébrés  que 
l’injure  des  temps  nous  a ravis.  Tout  le  plaiftr  que 
nous  donne  la  découverte  de  quelque  ftatue  antique  , 
ou  des  divers  morceaux  d’une  belle  fculpture , qu’un 
habile  Ouvrier  a eu  l'art  de  rejoindre  & de  réparer  , 
n'cgale  pas  celui  que  nous  donneroit  la  découverte  de 
quelque  livre  ancien  dont  on  ne  connoît  plus  que  le 
nom  & la  réputation.  On  a plus  d’empreflement  à 
demander  s’il  ne  fe  trouve  pas  dans  la  Ville  fouterreine 
d Herculane  quelque  poème  ou  quelque  hiftoire , que 
de  favoir  qu’on  y vient  de  déterrer  une  ftatue  ou  un 
bâtiment.  Pourquoi  donc  ne  pas  au  moins  faire  ufage 
de  ce  qui  nous  refte,  en  l’employant  de  la  meilleure 
maniéré  poflible  ? Pourquoi  ne  pas  entreprendre  fur 
les  fragmens  raflemblés  de  chaque  ancien  Hiftorien 
original,  ce  que  d’induftrieux  artiftes  ont  heureufement 
exécuté  fur  la  ftatue  de  Pyrrhus  au  Capitole,  fur  celles 
de  la  famille  de  Lycomede,  &c.  ce  que  les  antiquaires 
font  fur  les  médailles  raflemblées  d’un  même  régné 
ou  d’une  même  Ville?  Nous  fommes  riches,  peut-être 
plus  que  nous  ne  croyons , en  débris  informes  d’ori- 
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ginaux  perdus.  Diodore,  Plutarque,  Jofephe,  Strabon, 
Pline , Athenée , Diogene-Laërce , Paulanias , Clément 
d’Alexandrie , Eufebe  , le  Syncelle , Photius , Suidas  , 
Ifidore,les  Grammairiens,  &c.  peuvent  en  fournir  un 
très-grand  nombre  tiré  des  anciens  Hiftoriens,  Poètes 
& Philosophes , dont  les  Ecrits  fubfiftoient  encore  de 
leur  temps.  Mais  au  lieu  que  ces  débris , ainfi  défunis 
& difperfés,  ne  font  prefqu’aucun  effet,  il  s’agiroit 
de  ranimer  un  peu  les  cendres  des  plus  anciens  Hifto- 
riens  originaux , enfevelis  dans  la  nuit  des  temps  ; de 
mettre  à part  tout  ce  qui  appartient  à chacun  ; d’en 
difpofer  les  fragmens  dans  leur  ordre  naturel  ; de  les 
comparer  foigneufemcnt,  Soit  entr’eux  , Soit  avec  les 
hiftoires  moins  mutilées  des  mêmes  faits  ; de  les  réunir 
lorfqu’ils  doivent  fe  rejoindre  ; de  remplir  les  inter- 
valles quand  cela  eft  poffible  , par  le  narré  que  fournit 
un  autre  Auteur  ancien , & d éclaircir  le  furplus  par 
de  bonnes  explications.  Alors  on  verroit  que  Berofe , 
Eratoflhene , Timée , Caton  & Sifenna , ne  font  pas 
tout- à -fait  perdus  fans  reffource.  Ces  lambeaux  raf- 
fembles  qui  ne  paroiffent  d’abord  qu’un  fatras  obfcur  , 
tel , par  exemple , que  m’avoit  paru , au  premier  coup 
dœil  que  j’y  jetai,  tous  ces  fragmens  de  Sallufîe  mis 
en  un  tas,  fe  débrouillent  peu  à peu  par  la  difpofition. 
L ordre  & la  méthode  de  comparaifon  en  difîipent 
infenfiblement  lobfcurité:  deux  morceaux,  inintclli- 
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giblesféparément,  s’éclairent  d’une  lumière  réciproque, 
lorfqu’on  les  place  à côté  l’un  de  l’autre.  On  y trouve 
des  faits  inconnus , des  points  de  mœurs , linguliers 
quelquefois;  des  énigmes  hiftoriques  s’y  dévoilent: 
l’éclaircilTement  devient  d'autant  plus  précieux  , que 
les  fiecles  dont  il  s’agit  font  plus  reculés.  Enfin , au 
lieu  de  quelques  paflages  noyés,  pour  ainfi  dire, 
dans  une  mer  étrangère  , on  a fous  les  yeux,  dans  les 
parties  ainfi  réunies , l’original  même  que  l’on  croyoit 
entièrement  perdu,  la  contexture  & le  fil  de  la 
narration  : on  commence  à difeerner  le  caraûere  pro- 
pre de  l'Hiftorien , quelquefois  même  le  caraftere 
général  des  Ecrivains  de  fon  temps  ; par  où  l’on  peut 
juger  du  degré  d’eftime  qu’il  mérite,  & du  plus  ou 
moins  de  regret  qu’on  doit  avoir  à fa  perte.  Si  l’on 
ne  parvient  pas  ainfi  à redonner  une  véritable  vie  au 
corps  entier  d’un  Hiftorien  de  l’antiquité  , on  en 
ranime  au  moins  quelque  partie  ; on  retire  le  fquelette 
du  tombeau  de  l’oubli. 

J’ofe  dire  que  fi  d’habiles  gens  vouloient  remanier 
de  la  forte  les  fragmens  égarés  qui  nous  relient  de 
' tant  d’Ouvrages  perdus , le  recueil  des  anciens  Hilto- 
riens  qu’ils  auroient  ainfi  fait  revivre , jeteroit  un 
très -grand  jour  fur  l’antiquité,  & mériteroit  l’éloge 
qu’un  célébré  Ecrivain  de  notre  temps  donne  à la 
méthode  approfondie  d’étudier  l’hilloire  ancienne  dans 
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les  tragmens  originaux.  « Une  telle  étude  de  l’hiftoirc, 
» dit-il,  fi  difficile , fi  réfléchie,  confifte  à combiner,  de 
» la  maniéré  la  plus  parfaite , ces  matériaux  défe&ueux. 
» Tel  feroit  le  mérite  d’un  Architeôe  qui , fur  des 
» ruines  favantes , traceroit , de  la  maniéré  la  plus 
» vraifemblable , le  plan  d’un  édifice  antique , en 
» fuppléant  par  le  génie , & par  d'heureufes  conjec- 
» turcs,  à des  refles  informes  & tronqués  ».  On  ne 
peut  trop  exhorter  les  Gens  de  Lettres  à fuivre  un  tel 
projet,  & à mériter  un  tel  éloge,  que  je  fuis  bien 
éloigné  de  prétendre  appliquer  à la  tentative  impar- 
faite que  j’ai  faite  ici  fur  Sallufte  dans  les  cinq  livres 
qu’on  va  lire. 
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/'Écris  l'htjloire  civile  & militaire  du  Peuple  romain,  depuis 

le  Confulat  de  Lipide  & de  Catulus  « , jufqu’à  celui  de  l’Ouvrage. 
Tulle  & de  Lépide.  Cet  intervalle  de  temps  n offre  que  des 
objets  dignes  d’être  connus  de  la  poftérité.  La  Republique  y 
prend  une  nouvelle  forme , fous  les  loix  d’un  tyran , qui  après 
avoir,  par  des  cruautés  inouies,  ufurpé  le  pouvoir  fiipreme  iur 
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a43  histoire  de  la  république 

Tes  égaux,  fait  en  ufer  avec  fageffe,  & le  quitter  avec  intré- 
pidité. Une  faction  terrafTée  par  fa  puifiance  fait , après  fa 
mort,  de  nouveaux  efforts  pour  fe  relever}  les  Confuls  fe 
divifent}  le  chef  de  la  République  devient  le  chef  de  la  révolte; 
des  Généraux  expérimentés  font  à la  tête  des  armées  } des 
Magijlrats  pleins  de  courage  font  à la  tête  des  affaires  1 ; un 
ennemi  aufli  redoutable  qu’Annibal}  un  citoyen  aufli  grand 
que  Scipion } un  efclavc  digne  d’être  nommé  après  ces  deux 
héros,  attaquent  à la  fois  la  République  en  orient,  en  occident, 
dans  le  fein  même  de  l’Italie.  Rome  fe  l'outient  contre  tant 
d’affauts  réitérés}  elle  femble  n’être  attaquée  que  pour  devenir 
plus  puiffante.  La  République  s’agrandit  au  dehors  par  la 
vi&oirc , & fe  mine  au  dedans  par  la  difeorde.  Les  grands 
Capitaines  qui  la  couvrent  d’une  gloire  extérieure , font  de 
mauvais  citoyens  qui  lui  déchirent  le  fein.  Les  deux  faftions 
s’affoibliffent  l'une  par  l’autre,  & fe  voient  enfin  réduites  à 
s’appuyer  du  pouvoir  d’un  jeune  homme  plus  heureux  qu’ha- 
bile 1 , qu’elles  choififfent  par  caprice,  & qu’elles  élevent  par 
néceflité. 

Tel  eft  le  tableau  que  nous  préfentent  les  années  qui 
s’écoulèrent  depuis  la  Diélature  de  Sylla,  jufqu’au  temps  où 
le  Peuple  remit  volontairement  aux  mains  de  Pompée  un 
pouvoir  à peu  près  égal  à celui  que  le  Dictateur  avoit  abdiqué. 
Elles  forment  fans  contredit,  par  la  grandeur  des  événemens , 
autant  que  par  la  dignité  des  aèfeurs , une  des  plus  intéref- 
fantes  parties  de  nos  annales.  Le  cours  de  ces  douze  années 
a produit  une  révolution  générale  dans  le  Gouvernement , par 
l’atteinte  portée  aux  loix  Cornéliennes.  Par  ces  loix  fi  fatales 
au  Peuple,  le  Dictateur  avoit  renverfé  l’ouvrage  des  Gracqucs. 
Peu  s’en  falloir  qu’il  n’eût  rendu  à la  République  la  même 


1 Sa  LL  VÎT.  fragm.  47p. 
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forme  quelle  avoit  reçue  des  Patriciens,  lorfque  feuls  auteurs 
de  l’expulfion  des  Rois,  ils  en  tournèrent  fur  eux -mêmes  tout 
l’avantage.  C’eft  à l’époque  dont  je  parlerai , que  le  Tribunat 
s’efl  relevé  de  fa  chûte:  que  le  droit  de  Judicature,  fi  impor- 
tant, fi  dilputé,  a été  fixé  fur  un  pied  plus  fupportable  : chan- 
gemens  avantageux , s’ils  cuflent  été  faits  par  d’autres  s oies  ; 
& fi  celles  qu’on  a pril'es  n’euflent  été  le  fignal  de  tout  ce  que 
nous  voyons  arriver. 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  fervir  ma  patrie,  qu’en  confacrant 
le  repos  dont  j’ai  déformais  réfolu  de  jouir,  à lui  retracer  des 
faits  qui  la  touchent  de  fi  près , à lui  dévoiler  les  caufes  pro- 
chaines qui  ont  amené  par  degrés  le  Gouvernement  au  point 
où  nous  le  voyons  aujourd’hui;  à faire  voir  quelles  ont  été 
les  fources  des  divifions  qui  nous  troublent  depuis  fi  long- 
temps, & les  fùneftes  effets  qu’elles  ont  produits;  à diftinguer 
la  différence  de  ces  effets  par  la  différence  des  caufes  , dans 
les  différens  temps.  Au  milieu  de  tant  de  factions  qui  ont  par~ 
tagé  l'Etat , l’efprit  de  parti  ne  m’a  point  écarté  de  la  vérité 
Ma  fituation  aftuelle  me  met  à l’abri  de  tout  foupçon  à cet 
égard.  J’ai  vécu  dans  les  honneurs , & je  les  ai  quittés.  Sans 
defir  pour  le  préfent,  fans  prétention  pour  l’avenir,  je  ne 
cherche  qu’à  être  clair  & vrai.  Quelques  grands  & intéreffans 
que  foient  les  événemens,  mon  deffein  n’efl  pas  de  m’afTujettir 
au  récit  de  toutes  les  circonflances.  Les  hifloires  les  plus 
détaillées  ne  font  pas  toujours  les  plus  inftruftives.  Ennius , 
Valerius  - Antias , Fabius-Piftor,  Quadrigarius  , & de  notre 
temps,  Rutilius  & Sifenna,  méritent  fans  doute  des  éloges  par 
l'étendue  qu’ils  ont  donnée  à leurs  annales,  où  les  faits  font 
développés  dans  un  grand  détail.  Mais  Caton  le  plus  eflimé 
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' S al!  ufte  fai  foit  un  cas  particulier  de  | ne  lifoit  plus  gucre  de  fon  temps.  II  fç 
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ce  quil  y avoit  de  remarquable  alors, 
tant  en  Elpagne  qu’en  Italie,  & fait  en 
général  l’hiAoire  des  événemens  de  fon 
temps.  Il  ne  parle  que  des  faits,  & il  a 
eu  l'attention  ou  Taâcélation  de  ne  pas 
nommer  les  gens  qui  vi voient  alors.  D y 
a dans  Ton  ouvrage  beaucoup  tfcxa&irudc, 
de  travail  6c  de  favoir  *.  « Caton,  Pi&or 
» 8c  Pilon  n’ont  rien  du  tout  de  ce  qui 
» donne  de  l'élégance  au  di (cours.  Ce 
» n’eA  que  depuis  peu  que  nous  avons 
» appris  des  étrangers  l'art  de  l’orner. 
» Pourvu  qu'on  entende  ce  qu’ils  difent , 
» ils  croient  que  tout  le  mérite  d’un 
» Ecrivain  conAAe  dans  la  brièveté  f . ». 
On  ne  fera  pas  fâché  de  lire  ici  la  conver- 
fat  ion  fui  vante,  entre  Atticus  & Cicéron , 
fur  le  (lylc  de  Caton.  « Pcrfonne  aujour- 
» d’hui  parmi  nous,  dit  Cicéron,  ne  lit 
» Caton  ; k peine  on  le  connoir.  Quel 
» homme  cependant!  Je  ne  parle  ni  du 
» Citoyen,  ni  du  Sénateur,  ni  du  Général 
» d’armée , puifque  nous  ne  nous  entretc- 
» nons  ici  que  des  Ecrivains.  Y en  a-t-il 
» un  de  plus  grand  poids  dans  fes  éloges , 
» plus  véhément  dans  fes  critiques , plus 
» vigoureux  dans  fes  maximes  , plus  in- 
» duArieux  dans  fa  façon  d’enfeigner  ou 
» de  diflerter.  Ses  harangues , en  A grand 
» nombre  ( car  j'en  connois  bien  cent 
» cinquante,  8c  je  n’ai  pas  tout  vu),  font 
» bonnes  dans  fes  chofcs  8c  bonnes  dans 
M les  termes.  Je  fais  bien  qu’il  y a du 
» choix.  Avec  cela,  il  n’y  en  a point  où 
» vous  ne  trouviez  le  fond  de  prefque 
» tous  les  talens  de  l’Orateur.  Et  dans  fon 
» livre  des  Origines , n’y  trouve-t-on  pas 
» tout  ce  que  l'éloquence  pouvoit  y mettre 
* Cornel . Nep, 
f Cic.  de  O rat. 


y»  de  fleurs  Sc  cTéclat?  On  ne  les  aime 
» plus  aujourd’hui  ; mais  il  y a ft  long- 
» temps  auAi  qu’on  ne  fe  foucie  plus  de 
» PhiliAc  deSyracufe,  ni  même  de  Thu- 
» cydide.  Leur  Aylc  précis  , fcntencicux, 
» où  la  fubtilité  de  la  penféc  6c  la  brié- 
» veté  de  l’cxprcAion  nuifent  quelquefois 
» à b clarté,  ont  été  effacées  par  le  ton 
» pompeux  6c  plus  élevé  de  Théopompe. 
» CeA  ainfi  que  DemoAhcncs  a éclipfë 
» LiAas,  6c  que  le  Ayle  de  nos  Ecrivains 
» poAérieurs  , monté  fur  un  ton  beaucoup 
» plus  haut,  a éclipfé  la  Amplicité  claire 
» 6c  nette  de  Caton.  Il  me  femble  qu’il 
» y a de  l’inconfèquence  k nos  beaux 
» cfprits,  qui  font  tant  de  cas  des  antiquités 
» grecques , de  dédaigner  celles  de  notre 
» HiAorien.  Ils  aiment,  difcnt-ils,  l’har- 
» monie  8c  b flnefle  Attiquc  dont  Caton 
» eA  tout -à -fait  dénué.  Je  l’avoue.  Ccft 
» fort  bien  fait  k eux  d’aimer  l'urbanité 
» Attaque.  Je  voudrais  pourtant  qu’ils 
» AfTcnt  paffer  dans  leurs  écrits  1a  fubf- 
» tance  6c  le  fuc  de  cette  maniéré  grec- 
» que , 8c  non  pas  feulement  la  forme  8c 
» b charpente.  Mais  qu’ils  me  difent  feu- 
» lement  pourquoi  ils  ont  tant  de  goût 
» pour  Liftas  8c  pour  Hypcridcs,  pendant 
» qu’ils  ne  veulent  pas  lire  Caton?  Mai* 
» fon  Ayle  eA  antique , 6c  il  a de  vieux 
n mots  qui  rebutent.  Ce  ncA  pourtant 
» pas  fa  faute,  s'il  a parlé  comme  on  pat* 
» loit  de  fon  temps.  Changez  les  expref- 
» fions , A elles  vous  déplaifenr;  car  c’eA 
» ce  qu’il  n’a  pu  faire.  Mettez  du  nombre 
» harmonique  dans  les  périodes  ; réformez 
» les  conAruélions  des  phrafes,  8c  donnez- 
» leur  de  b liaifon , chofc  dont  manquent 
» également  les  vieux  Grecs;  6c  vou* 
» verrez  qu’il  n’y  a pas  d’Ecrivain  prefé- 
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de  nos  anciens  Hifloriens , renferme  un  grand  fens  en  peu  de 
paroles  Fannius  1 néglige  Us  ornemens , pour  ne  s’attacher 
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t>  rablc  ii  Caton.  Quelle  étoit  chez  vos 
» vieux  Grecs  la  manière  d’orner  le  dif- 
» cours  ? Les  tropes  & les  maximes.  Or , 
» vous  ne  trouverez  pas  d’ Auteur  où  ces 
» deux  cfpcccs  tTornemens  foient  plus 
» répandus  & plus  marques  qu’ils  le  font 
» dans  Caton.  Je  fais  bien  que  ce  n’eft 
» pas  un  Ecrivain  fort  poli , & qu’on  peut 
» aflùrément  faire  mieux  qu’il  n’a  fait. 
» Son  ftyle  a vieilli  félon  notre  goût 
n d'aujourd’hui.  Mais  vous  ne  trouverez 
» avant  lui  aucun  Auteur  qui  le  vaille. 
y»  L’antiquité  mettoir  fa  gloire  à des  chofes 
» plus  eflentielles  que  ne  l’efl  cette  extrême 
n recherche  à limer  le  flyle.  rzz  J’eftime 
>»  fort  votre  Caton  , répliqué  Atticus  , 
» comme  Citoyen  , comme  Sénateur  , 
» comme  Général  d’armée  , comme  homme 
« éminemment  fage  & vertueux.  Je  veux 
« bien  même  louer  aufli  fes  harangues , 
n vu  le  ficelé  où  elles  ont  été  écrites. 
n O11  y trouve  l’empreinte  du  génie,  mais 
n tout- à -fait  incorrcéle  & groflicrc.  Vous 
» êtes  magnifique  à louer  le  flyle  de  fes 
n Origines,  quand  vous  le  comparez  à 
» Philifte  & à Thucydide.  Sans  doute 
» c’efl  au  jeune  Brunis  que  voilà,  que 
n vous  tenez  un  pareil  propos.  Aflùrément 
n ce  n’eft  pas  à moi.  Comment!  Vous 
» croyez  que  deux  Auteurs  que  les  Grecs 
n même  n’ont  pu  parvenir  à imiter,  aft- 
» ront  été  égalés  par  un  bon  homme  de 
» Tufculum,  qui  ne  fc  doutoit  feulement 
» pas  de  ce  que  c’cft  qu’ornement  ni  ri- 
n chciïc  dans  le  difeours.  Vous  me  menez 
» bien  loin,  reprit  Cicéron,  il  y auroit 


n long  - temps  à diflerter  fur  cette  matière  ; 
» renvoyons  là  à une  autre  fois.  Je  dis 
» feulement  que  nous  devrions  un  peu 
» mieux  feuilleter  nos  vieux  Hifloriens , 
» & fur -tout  Caton;  que  dans  fes  ou- 
*»  vrages  on  y trouvera  fcflcnricl  ; favoir, 
w la  juftefle  des  traits  & la  correélion  du 
n deflein , & qu’il  n’y  manque  que  ce 
n fard  qu’on  a inventé  depuis , les  fleurs 
» & le  coloris  » *. 

* Il  y a eu  deux  hommes  de  Lettres 
du  nom  de  C.  Fannius.  Ils  étoient  coufins 
germains  ; l'un  fils  de  Marc;  l’autre  fils  de 
Caius  , tous  deux  petits  - fils  de  Marc 
Fannius.  Il  s'agit  ici  du  fils  de  Marc,  qui 
fut  Quefleur  en  624;  enfuire  Préteur, 
puis  Lieutenant  de  Scipion  - Emilicn  en 
Afrique  , & de  Fabius  en  Efpagne  * *.  Il 
avoit  épouféLz]ia,flllede  Lælius-Sapiens, 
avec  qui  il  fe  brouilla  fur  la  préférence 
que  (on  beau-pere  avoit  donnée  à fon 
autre  gendre  Mutius  -Scevola,  plus  jeune 
que  Fannius,  pour  lui  faire  obtenir  une 
place  d’Augurc:  à quoi  Lælius  répondit, 
en  difant  qu’il  avoit  préféré , non  le  plus 
jeune  de  fes  deux  gendres,  mais  le  mari 
de  fa  fille  aînée.  Ils  fe  ^accommodèrent 
enfuitc,  & Lxlius  lui  confeilla  de  s’adon- 
ner à écrire  lTûfloire,  & de  fe  former  fur 
les  leçons  de  Panétius , célébré  maître  de 
l’école  Grecque.  Cette  hiftoire  lui  a fait 
une  réputation.  Elle  n’efl  pas  fort  mal 
écrite;  mais  on  ne  peut  pas  dire  non  plus 

* Cic.  in  Brut  17. 

’ * Piut,  in  Grac,  Apiun.  in  lier , 
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qu'à  la  vérité  Ce  font  ceux-là  fur -tout,  dans  le  grand 
nombre  d’habiles  Ecrivains  que  nous  avons , dont  je  me  * propofe 
d’imiter  l’énergie  & la  fidélité.  Ce  dernier  point , toujours  nécef- 
faire  , Cefl  encore  plus  quand  on  parle  d’ événement  qui  fe  font 
pajfés  prefque  fous  nos  yeux  c.  Et  fi  des  pays  peu  connus , ou 
nouvellement  fréquentés , en  ont  été  le  théâtre , cette  même 
fidélité  demande  encore  que  l’Hiftorien  ne  foit  pas  moins 
attentif  à les  faire  connoître , qu’à  raconter  ce  qui  s’y  eft 
pafie  : à donner  au  Peuple  viflorieux  une  notion  fuffifante  de 
l’origine,  des  loix,  des  mœurs  & des  reflources  du  Peuple 
vaincu,  qu’à  faire  le  récit  de  la  conquête  même.  Cet  ouvrage 
fervira  de  liaifon  aux  deux  autres  hiftoires  que  fai  écrites 
depuis  peu  d , & remplira  l’intervalle  de  temps  qui  les  fépare. 
Mais  avant  que  d’entrer  pleinement  dans  le  fujet  que  je  veux 
traiter , je  dois , pour  l’intelligence  des  faits , tracer  ici  un 
léger  crayon  de  l’ancien  Gouvernement  romain  , depuis  le 
temps  de  nos  premières  diffentions  , jufqu’à  celui  où  nous 
avons  vu  la  cruelle  jaloufie  de  deux  chefs  de  parti , remplir 
l’Etat  d’horreurs , & plonger  Home  dans  le  fang  de  fes  citoyens. 

Le  Gouvernement  monarchique  eft  celui  de  prefque  tous 
les  Etats  naiffans , dont  les  Peuples  fe  raflêmblent  plus  aifé- 


* SALIUST.  fragm.  78. 
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qu'elle  foit  bien.  Son  ftylc  eft  dur  *.  Fan- 
nius  n’écrivoit  pas  fi  bien  que  fon  eoufin. 
Mais  fi  fon  ftyle  eft  maigre , Sallufte  lui 
a donné  la  plus  grande  des  louanges  qu’un 
Hiftoricn  puüfe  recevoir  ; celle  d’être  vrai. 
Brutus  avoit  fait  un  abrégé  de  fes  annales, 
flcfquelles  il  nous  rcftc  quelques  fiagmens  f. 

* Ce.  in  Brut.  16. 

J Çic.  de  Orat.  L.  II.  Efifi.  ad  Au.  ta.  y. 

Tome  I, 
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L’autre  Fannius , fils  de  Caius,  futCon^ 
fui  en  631  , avec  Domitius  Barbcroufte.’ 
On  avoit  de  lui , au  temps  de  Cicéron  ; 
le  beau  difcours  fort  con#u  qu’il  avoit  fait 
contre  les  Grecques,  au  fujet  des  Villes 
alliées  & du  droit  des  Peuples  latins 

* Çie , in  Brut,  ibid, 
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ment  fous  un  feul  que  fous  plufieurs  chefs  *.  Ce  fut  celui  de 
Rome  à fon  origine.  Son  fondateur , par  un  confentement 
tacite  de  ceux  qui  s’étoient  volontairement  réunis  pour  former 
une  nouvelle  nation , relia  leur  chef,  & fut  appelle  Roi.  Il 
reconnut  ce  bienfait  par  les  loix  politiques  & militaires  dont 
il  fut  l’auteur.  Ses  fucceffeurs  fuivirent  cet  exemple , & leurs 
fages  réglemens  font  les  vraies  bafes  fur  lefquelles  la  grandeur 
romaine  s’eft  élevée  depuis.  11  femble  qu’une  providence  par- 
ticulière des  Dieux  ait  voulu  fucceffivement  conformer  les 
diverfes  inclinations  de  fes  Rois  aux  différens  befoins  de  la 
nation , pour  la  mettre  plus  promptement  à portée  de  fe  régir 
par  elle-même,  & d’acquérir,  par  fes  feules  vertus,  l’Empire 
de  l’univers , que  le  Ciel  lui  avoit  defliné.  En  effet , le  génie 
du  Peuple  romain  n’étoit  pas  fait  pour  vivre  affervi  au 
pouvoir  d’un  feul  homme.  L’amour  de  la  gloire  & celui  de  la 
liberté  fe  développeront  prefque  dès  fa  naiffance.  Les  Romains 
ne  reffentoient  alors  que  cette  unique  paffion , dont  le  fondateur 
même  de  l'Etat  fut  la  première  viftime.  Peu  après,  le  Roi 
Servius , par  une  équitable  politique , les  mit  en  fituation  de 
fe  pouvoir  paffer  de  la  puiffance  royale.  L’abus  qu’en  fit 
Tarquin  fon  fucccffeur , acheva  de  la  rendre  odieufe.  La 
haine  qu’on  avoit  pour  le  Roi , fit  proferire  la  royauté.  Le 
Peuple  rentra  dans  fes  droits.  C’efl  en  lui  que  réfide  la  vraie 
puiffance , qui  fe  trouve  toujours  où  eft  la  force  & le  plus 
grand  nombre.  La  fouveraineté  fut  divifée  entre  le  Peuple  & 
les  Patriciens  qui  compofoient  le  Sénat.  Ce  corps  refpcélable 
devint  l’ame  & la  loi  vivante  de  l’Etat  ; tandis  que  l’extérieur 
de  la  fouvemineté  fut  repréfenté  au  dehors  par  deux  Magiftrats 
annuels  qui  , avec  tout  l’appareil  & les  ornemens  de  la 
royauté , n’étoient  les  chefs  de  la  nation  que  pour  faire  exécuter 
fes  ordres. 

• SallusT,  P refit.  Cuti!. 
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Telle  fut  la  forme  du  Gouvernement  le  plus  parfait  qui  fe 
puiffe  établir , fi  les  hommes  favoient  fe  contenir  dans  leur 
vraie  place  & dans  les  bornes  de  la  modération  : feul  foutien 
de  l’Etat  républicain.  Mais  la  divifion  ne  tarda  pas  à s’y  glifl'er. 
Et  ne  cherchons  point  la  fource  de  nos  premières  diffentions  ailleurs 
que  dans  la  fabrique  naturelle  du  cœur  humain , qui,  toujours 
inquiet  & toujours  indomptable , met  faujfemcnt  fà  gloire  à fe 
jeter,  d'une  part , dans  la  tyrannie  , & de  l'autre,  dans  la  licence  a. 
Les  Patriciens , auteurs  de  la  révolution , s’étoient , en  chaflant 
Tarquin  , plus  occupés  à travailler  pour  eux  - mêmes  que 
pour  le  public.  Le  Sénat  qu’ils  compofoicnt  fut  fouvent  injufte, 
& le  Peuple  quelquefois  trop  jaloux.  Le  premier  voulut  porter 
fon  pouvoir  au-delà  de  la  loi;  le  fécond  voulut  l’affranchir  de 
la  loi  même.  L’un  prétendit  gouverner  fes  égaux  en  efclaves  ; 
l’autre,  peu  content  d’avoir  repouffé  l'injure , fe  porta  pour 
agreffeur  à fon  tour.  Il  devint  entreprenant  & tumultueux: 
plus  il  obtint,  plus  il  fut  infatiable,  & plus  il  contracta  la 
malheureufe  habitude  de  tout  difputer  avec  acharnement  t.  La 
Ville  n’avoit  pas  été  plutôt  divifée  entre  les  deux  Etats  de 
Patriciens  & de  Plébéiens,  que  la  jaloufie  naturelle  entre  les 
partis  avoit  porté  chacun  des  deux  à s’étendre  aux  dépens  de 
l’autre.  Dans  ce  combat  de  prétentions,  les  Patriciens  eurent 
beaucoup  d’avantages;  ayant  de  leur  côté  les  Confuls,  moteurs 
de  toutes  les  affaires,  & toujours  tirés  de  leur  corps;  jufqu’au 
temps  où  les  Plébéiens  fe  firent  auffi  donner  le  droit  de  tirer 
de  leur  propre  corps  des  Magiftrats  qui  n’étoient  pas  comp- 
tables de  leur  conduite  au  Sénat;  dont  la  perfonne  étoit  facrée, 
& la  prérogative  inviolable.  Ceux-ci  fe  firent  un  objet  capital, 
non  - feulement  de  combattre  la  nobleffc  , mais  auffi  d’y  par- 
venir eux- mêmes.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à fe  perfuader 
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que  l’égalité  républicaine  exigeoit  que  les  honneurs  fuffent 
partagés  entre  les  deux  ordres;  & qu’au  lieu  de  relier  confinés 
dans  quelques  familles , ils  dévoient  fans  diltinélion  devenir 
acceffibles  aux  ferviccs  & à la  vertu.  Sans  celle  ils  fatiguèrent 
le  Sénat  de  demandes  , tendant  à cette  lin  d’une  maniéré 
plus  ou  moins  direfle.  En  cas  de  refus,  ils  avoient  allez  de 
moyens  d’échauffer  la  populace , & ils  n’y  manquoient  gucre. 
Car  depuis  l'origine  de  Rome  , jufquà  la  guerre  de  Macédoine 
contre  le  Roi  Perfée  a , temps  auquel  les  Patriciens  femblerent 
abandonner  tout- à -fait  le  Confulat  au  Peuple,  ce  ne  furent 
que  difputes  continuelles  au  fujet  des  Magiftratures;  que  pré- 
tentions nouvelles  de  la  part  du  fécond  ordre.  Après  plus  d’un 
fiecle  de  contcllations , il  obtint  de  partager  avec  les  Patriciens 
cette  éminente  dignité  qui  jufqu’alors  leur  avoit  été  réfervée. 
Bientôt  il  ne  fut  pas  content  d’avoir  un  Conful  de  fon  ordre; 
il  voulut  que  tous  deux  en  puffent  être , puifque  les  Patriciens 
jouiffoient  de  cet  avantage , & il  y parvint  enfin  fous  le  Con- 
fulat de  Popilius-Lénas  & d’Ælius-Ligus , Plébéiens  l’un  & 
l’autre  *.  Alors  les  noms  de  Patriciens  & de  Plébéiens  com- 
mencèrent à perdre  beaucoup  de  leur  force , & à n’être  plus  le 
ligne  diilinftif  des  deux  partis.  Ceux  d’entre  les  derniers  qui 
s’étoient  élevés  aux  honneurs,  devinrent  des  perfonnes  puif- 
fantes , & en  prirent  l’efprit.  Ils  oublièrent  leur  origine  popu- 
laire & les  intérêts  de  l’ordre  dont  ils  fortoient,  pour  époufer 
ceux  du  Sénat  où  ils  venoient  d’entrer.  Ce  mélange  ne  pro- 
duifit  pas  encore  de  changemens  trop  marqués.  Les  troubles  &: 
les  fa  fiions  fubfifterent  à peu  près  les  mêmes  fous  les  noms  de 
nobleffe  & de  Peuple  affez  femblables  aux  précédens.  Mais 
cette  révolution  n’a  pas  été  la  dernicre  dans  les  noms  des 
partis.  Il  y en  a eu  une  troifieme , de  laquelle  je  parlerai 
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bientôt.  Celle-ci,  non  moins  légère  que  l’autre,  fi  on  ne 
s’arrête  qu’à  l’expreflion , eft,  par  de  nouvelles  caufes,  devenue 
majeure  dans  fcs  effets.  Elle  a changé  du  tout  au  tout  les 
moeurs , le  caraftcre , la  façon  de  penfer  de  la  nation , & 
produit  la  pofition  critique  où  nous  fommes  tombes  aujourd’hui, 
fi  différente  de  notre  ancien  état. 

Je  ne  prétends  rien  diffimulcr.  Le  même  efprit  de  difeorde 
qui , dans  le  fiecle  préfent , a fait  éclore  tant  de  malheurs , iTs  querelles 
n’eft  gucre  moins  ancien  dans  Rome  que  le  Gouvernement 
républicain:  cependant  les  effets  n’en  étoient  pas  les  mêmes.  République  ne 
La  caule  de  cette  différence  mérite  fans  doute  detre  remar-  d'aucun  déibr- 
quée;  & j’ai  fur -tout  en  vue  de  la  développer  ici.  La  raifon  dfc‘ 
eft  qu’autrefois  on  ne  vivoit  ni  on  ne  penfoit , comme  on  vit 
& l’on  penfe  aujourd’hui  : qu’alors  les  difputes  fàcheufes , 
quoique  pouflees  fort  loin , n’avoient  pas  un  principe  aufli  perni- 
cieux que  celui  qu’elles  ont  eu  depuis  ; & que  pour  enfanter 
tant  de  maux,  il  a fallu  que  la  corruption  des  mœurs  &:  la 
perverfité  du  cœur , fe  joigniffent  à l’orgueil  naturel  du 
caraftere.  Cet  orgueil  étoit  jadis  le  feul  défaut;  fi  toutefois 
on  peut  nommer  défaut,  une  qualité  de  l’ame  qui  a produit 
de  fi  grands  effets.  L’un  des  principaux  eft  qu’alors  les 
hommes  étoient  vertueux  par  principe  naturel , & par  habitude 
de  mœurs , fans  qu’on  le  remarquât  comme  une  chofe  extraor- 
dinaire; fans  qu’ils  s’en  apperçuffent  eux -mêmes.  Durant  les 
beaux  fiecles  de  la  République,  le  vice  caufoit  plus  d’horreur 
que  la  vertu  ne  s’attiroit  d’éloges.  Aujourd’hui  les  Citoyens 
vertueux  excitent  notre  admiration  : nous  en  fommes  au  point 
d’être  étonnés  de  les  trouver  tels.  La  première  marque  de 
l’affoibliffement  de  la  vertu , c’eft  lorfque  l’on  commence  d’en 
faire  gloire  : la  vanité  venant  à s’y  mêler , ne  manque  pas 
de  la  corrompre.  Les  vices  du  premier  temps  avoient  leur 
fource,  plutôt  dans  l’imperfettion  que  dans  la  dépravation  de 
Tom,  /,  K k 
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l'humanité  : ils  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  peuvent  réfulter 
d’une  vertu  outrée  ou  mal  entendue.  La  fierté  du  cœur  & le 
courage  de  l’ame , égaux  dans  les  deux  ordres , y produifoient , 
d’un  côté,  une  ambition  démesurée,  de  l’autre,  un  efprit  d’in- 
docilité trop  inflexible.  Mais  on  y voyoit  en  même  temps 
régner  l’amour  de  la  liberté , le  zele  de  la  gloire  du  Romain , 
la  valeur  militaire,  le  mépris  de  l’intérêt.  Tandis  que,  par  un 
courage  fignalé,  nos  ancêtres  rendaient  le  nom  de  Rome 
formidable  au  dehors , ils  le  foutenoient  dans  le  fein  de  la 
patrie  par  les  plus  grands  exemples.  L’eflime  mutuelle  que  les 
deux  ordres  avoient  l’un  pour  l’autre,  banniffoient  de  leurs 
diflentions  cet  efprit  d’aigreur  & d’éloignement  qu’infpirent 
l’averfion  ou  le  mépris.  Aufli  les  difeordes  ne  furent-elles  pen- 
dant long -temps  ni  cruelles  ni  durables.  Des  gens  fages  & 
modérés  favoient  ramener  les  efprits  & réunir  les  volontés. 
Tous  concouroient  dès  qu’il  étoit  queftion  de  la  gloire  de  la 
République  & de  l’augmentation  de  fa  puiflance.  Les  armes 
romaines  fe  firent  craindre  au-delà  des  confins  de  l’Italie.  Elles 
réveillèrent  la  jaloufie  des  nations  étrangères,  qui  s’unirent 
contre  la  République.  Rome , par  les  feules  forces  de  fon  cou- 
rage, triompha  de  tous  les  obftacles.  Les  Rois  furent  vaincus; 
les  Peuples  aflujettis  ; & cette  orgueillcufe  maîtrefle  de  l’Afrique 
fut  enfin  contrainte  de  nous  céder  l’Empire  de  la  mer,  & de 
tomber  aux  pieds  de  fa  rivale  a. 

Mais  après  la  deflruüion  de  Carthage , la  dif corde , F avarice, 
F ambition  & les  autres  maux  , fruits  ordinaires  de  la  prof  péri  té , 
fe  renouvelèrent  plus  que  jamais.  Je  le  répété  encore  ,•  ils  ne  firent 
que  fe  renouveller.  Car  il  faut  convenir  que  dès  les  commencemens 
de  la  République , nous  voyons  les  Grands  opprimer  le  Peuple} 
celui-ci  fe  féparer  du  Sénat ; & la  Ville  fe  remplir  de  diffentions. 
A parler  vrai , l’équité  & la  modération  ne  durèrent , après 
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texpulfion  des  Rois,  qu  autant  qu’on  vit  durer  la  crainte  du  retour 
de  Tarquin  & des  armes  de  Porfenna.  AuJJi-tôt  après , le  Sénat 


• Tarquin  mourut  l’an  258,  à Cumes, 
chez  le  Grec  AriAodcmc , Seigneur  du 
Pays , vers  qui  il  s’étoit  retiré  apres  la  dé- 
faite des  Latins  fes  alliés.  La  nouvelle  de 
cette  mort  caufa  une  grande  joie,  tant  au 
Sénat  que  parmi  le  Peuple.  Mais  ce  der- 
nier eut  bientôt  lieu  de  connoitre  qu’il 
avait  mal  entendu  Tes  intérêts.  Car  le  Sé- 
nat, dès  ce  moment,  commença  de  ne  le 
plus  ménager.  Il  n’y  avoit,  à vrai  dire, 
que  l'orgueil  tyrannique  de  Tarquin,  qui 
dut  rendre  la  liberté  fi  agréable  au  Peuple. 
Les  autres  Rois  l’avoient  fort  bien  gou- 
verné. Il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  mérite 
qu’on  lui  atfigne  une  part  confidérable  à 
la  gloire  que  la  nation  acquit  depuis.  Bru- 
tus  auroit,  à coup  fur  , rendu  un  mauvais 
fer  vice  à l’Etat,  s’il  fe  fut  avifé  de  vouloir, 
au  temps  de  l’un  d'eux , le  tourner  en 
République.  « Que  feroit  devenue  cette 
troupe  de  pâtres  raflcmblés  çà  & là , fi 
elle  n’eût  d'abord  été , pendant  quelques 
fieclcs,  contenue  fous  la  crainte  de  la  puif- 
fance  royale;  fi  les  tempêtes  du  Tribunal 
fc  fuient  mifes  de  fi  bonne  heure  à ballot- 
ter cette  troupe  indomptable,  avant  quelle 
ne  fut  mieux  conlolidcc;  fi  le  corps  poli- 
tique n’eût  eu  le  temps  d’acquérir  allez  de 
force  8c  de  confifiance  pour  pouvoir  tirer 
fa  nourriture  8c  fort  accroiflcmcnt  de  cet 
aliment  fi  pénible  à digérer,  qu’on  appelle 
liberté.  Et  même  ors  de  la  révolution , le 
changement  fut  plutôt  dam  le  nom  que 
dans  l'état  réel.  A cela  prés  que  le  pouvoir 
des  Confuls  n ctoir  que  pour  un  an , au  lieu 
que  celui  du  Roi  croit  à vie,  l’autorité, 
ainfi  que  l’appareil , croient  les  mêmes  * n. 
* Tu.  Liv.  II.  i . 


A ccs  judicicufcs  réflexions  de  Tte-Lve, 
on  peut  ajouter  celle-ci,  comme  réfui  rat 
de  tout  ce  qu’on  va  lire  dans  cette  hif- 
toirc  : que  les  dcfbrdres  antérieurs  qui , en 
amenant  la  ruine  du  gouvernement  répu- 
blicain, conduifu-cnt  enfin  le  Sénat  à fa 
perte  , doivent  moins  encore  être  attribués 
aux  diflérens  chefs  du  parti  à qui  tout  le 
blâme  8c  tout  l’éclat  en  efi  demeuré,  qu’à 
l’orgueil  8c  à l’inju/tice  du  Sénat,  8c  aux 
conféqucnces  générales  de  fes  préjugés  in- 
jures en  matière  de  gouvernement.  La 
haine  de  la  royauté  avoit  fait  établir  le 
gouvernement  populaire,  félon  l’intention 
8c  le  voeu  général  de  la  nation.  On  crut 
de  l’avoir  établi  tel,  parce  qu’on  l’avoit 
ainfi  nommé;  mais  il  ne  l'étoit  que  de 
nom;  c’étoit  une  véritable  ariAocratie  fous 
une  appellation  démocratique  : ce  qui  de- 
vient une  fourcc  inépuifable  de  difputes, 
quand  le  nom  des  chofes  en  contrarie 
l’effet.  La  puifiance  du  Sénat  avoit  immé- 
diatement fucccdé  à celle  des  Rois.  Ce 
grand  corps  fc  f attribua  toute  entière;  8c 
s’il  n’en  eût  fouffert  l’exercice  dans  aucun 
de  fes  membres,  il  eût  été  encore  plus 
indigné  de  voir  conteAer  au  corps  la  plé- 
nitude de  fa  prérogative.  Il  fe  regarda  lui- 
même  comme  le  premier  ordre,  comme 
le  fcul  ordre , comme  l'Etat  par  excellence. 
Son  efprit  fin  de  tenir  le  Peuple  dans  l’a- 
baificmcnt  ou  dans  une  fuite  d'occupations 
militaires,  qui  détournaient  les  yeux  des 
petits  de  leur  propre  firuation;  8c  de  fe 
fervir  de  la  force  du  Peuple , comme  du 
refibrt  a 61  if  de  fa  politique  , 8c  de  l’inf- 
trument  de  fa  propre  grandeur.  En  meme 
temps  que  le  Sénat  penfoit ainfi  en  général , 
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traitant  le  Peuple  en  enclave,  s’empara  de  fes  biens , étendit  le 
defpotifme  jufques  fur  le  corps  & fur  la  vie  de  fes  Concitoyens , 
& fe  réferva  le  commandement  pour  lui  feul  & fans  partage.  Une 
conduite  fi  dure  , & plus  que  tout  le  refie , les  ufures  dont  le  Peuple 
fe  voyoit  accablé , tandis  qu’il  avoit  à fupporter  dans  les  guerres 
perpétuelles  le  fardeau  de  la  milice  & des  impôts  , le  portèrent  à 
fe  retirer  en  armes  fur  le  Mont  Sacré  & fur  V Aventin.  Ce  fut  là 
qu’il  acquit  fes  Tribuns  ,•  & depuis , tant  d’autres  droits.  La  fécondé 
guerre  punique  vint  mettre  fin  aux  querelles  des  deux  partis  a. 
A la  nouvelle  de  l’entreprife  d’Hannibal,  la  crainte  des  armes 
étrangères,  & l’intérêt  commun,  qui  cft  le  plus  lùr  lien  de  la 
concorde,  réunirent  tous  les  efprits.  On  peut  même  dire  que 
les  diflentions  inteftines  n’avoient  pas  peu  contribué  à leur 
donner  du  refïort,  & ne  furent  pas  une  des  moindres  caufes 
de  cette  fermeté  qui  ne  défefpéra  jamais  du  falut  de  Rome , 
& qui  établit  ce  principe,  dès -lors  reçu  parmi  nous,  de  ne 
faire  la  paix  qu’après  la  viftoire.  L’état  de  tranquillité  fe 
maintint  même  après  la  défaite  du  Carthaginois.  Entre  la 
* fécondé  & la  demiere  guerre  punique , la  concorde  fut  parfaite 


• SAU.UST .frjgm.  fo.  fl,  fi,  f),  ff,  ff,  f6,  fS. 


chacun  de  Tes  membres  fàifoit  pour  lui- 
même  une  application  perfonnelle  de 
cette  façon  de  penfer , aux  personnes  qu’il 
jugeoit  lui  être  inferieures  en  dignité, 
mérite  ou  naiflance  : mais  cependant  tou- 
jours en  prétendant  moins  s’en  prévaloir 
pour  elle -même  que  pour  fon  corps.  Ce 
fie  furent  pas  tant  encore  les  jaloulies  de 
Marius  & de  Sylla , de  Céiar  & de  Pom- 
pée, qui  caufercnt  la  révolution  totale  de 
l’Etat, que  l’orgueil  & la  dureté  des  grands, 
la  balTefle  & la  fàinéantife  des  petits.  On 
ne  voit  autre  chofe  depuis  le  temps  des 
Gracques , jufqu’à  celui  du  Triumvirat , 
qu’une  populace  qui  fe  livre  avec  empref- 


fement  à chaque  perfonne  puiflante  qui 
veut  la  prendre  fous  fa  proteâion , ou , pour 
mieux  dire  , qui  fe  vend  à qui  veut  la 
payer.  Les  tyrans  périrent  quelquefois  au 
milieu  de  l’intrigue  & du  tumulte.  Mais 
ce  ne  lut  jamais  de  la  main  du  Peuple. 
Ce  fut  de  celle  des  foldats,  qui  deviennent 
infailliblement  les  maîtres  de  tous  ceux 
qui  fe  font  fervis  d’eux  pour  fe  rendre 
abfolus  dans  le  Gouvernement;  ou  de  celle 
du  Sénat,  qui,  perdant  plus  à b tyrannie, 
Pcnduroit  plus  impatiemment  que  le  Peu- 
pie  *. 

• Voy,  Mar  monte  l,  préf,  de  la  Pharfal. 
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entre  les  ordres  : de  part  & d’autre,  la  conduite  fut  irréprochable  *. 
Ces  temps- ci  font , à mon  fens,  les  plus  beaux  de  la  République, 
& le  plus  haut  période  de  la  gloire  de  Rome;  j’ajouterai  même, 
de  fa  puiflance.  Car  on  ne  difeonviendra  pas  que  la  véritable 
force  d’un  Etat  confifte  dans  fa  liberté  & dans  fa  vigueur 
exercée  en  de  juftes  bornes , plutôt  que  dans  un  Empire  étendu 
au  dehors , ruiné  au  dedans , floriflant  en  apparence  par  une 
vafte  domination,  miné  dans  l’intérieur  & tout  prêt  à fe 
diffoudre.  Ce  n’eft  pas  affurément  que  dans  le  fiecle  malheureux 
où  nous  vivons , nous  n’ayions  eu  plus  que  jamais  d’habiles 
Généraux  d’armée,  & fait  de  brillantes  conquêtes.  Mais  les 
vrais  Citoyens  étoient  chez  nos  ancêtres.  Ce  qui  pouvoit  leur 
manquer  du  côté  de  l’expérience  & de  l’induftrie  ; ( car  les 
Carthaginois  avoient  fur  eux  la  fupériorité  de  la  fcience  de  la 
marine,  & de  l’opulence  du  commerce);  ils  le  fuppléoient  par 
la  grandeur  du  courage,  par  l’exa&e  difeipline,  par  plus  de 
probité  avec  leurs  ennemis , que  nous  n’en  avons  avec  nos 
alliés.  C’eft  alors  qu’on  les  voit  entreprendre  les  chofes  les 
plus  difficiles  ; ne  s’étonner  d’aucun  péril  ; ne  fe  rebuter  d’au- 
cune perte.  Cette  haute  vertu , fource  de  tant  d’autres , l’amour 
de  la  Patrie  ,•  leur  tenoit  lieu  de  toutes  chofes.  Un  fiiccès  les 
excitoit  à de  plus  grands  : un  revers  les  animoit  davantage  : ils 
cherchoient  encore  la  gloire  où  il  étoit  queflion  du  falut  i. 

Mais  fi  le  premier  Scipion  ouvrit  le  chemin  à la  grandeur 
de  Rome , en  foumettant  Carthage , le  fécond  Scipion  1 en 


* Sailust.  fragm.  y>. 

1 Ccft  une  réflexion  politique  que  fait 
Hannibal  lui -même  dans  Tite-Live.  Au- 
<une  grande  République  ne  peut  être  long- 
temps tranquille.  St  elle  n a point  d'ennemi 
au  dehors , elle  en  trouve  che^  foi.  Les  corps 
d'une  grandeur  ou  <T une  puffance  dème  furie 
font  en  Jure  té,  il  efl  vrai,  contre  les  acci - 


* St.  Evrem.  réflex. 

dens  étrangers  ; mais  ils  fe  ruinent  par  leur 
propre  poids. 

Tacite , grand  admirateur,  &,  autant 
qu’il  peut,  imitateur  de  Sallufte,  répété 
prefquc  dans  les  mêmes  termes  ce  que 
notre  Auteur  a dit  ici  & dans  Ton  Catilina. 
« Dès  que  la  tcnc  fut  foumife , que  les 


V.  Parquelles 
caufes  les  clif- 
fentions  des 
ficelés  fuivans 
font  devenues 
fanglantes. 
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ouvrit  un  autre  à fa  perte,  en  détruifant  cette  Ville.  Dès  que 
la  crainte  étrangère  1 eut  cejfé,  & qu’on  fe  vit  ajfe{  de  loijîr  pour 
Je  livrer  aux  haines  domefhques , les  troubles , Us  féditions  recom- 
mencèrent & dégénérèrent  enjin  en  guerres  civiles.  Un  petit  nombre 
de  Grands , à qui  le  rejle  des  Citoyens  faifoit  bajfement  la  cour , 


9)  Villes  rivales  forent  détruites , & les 
5»  Rois  puiflans  abattus,  on  eut  le  loifir 
*»  de  dcfircr  des  richcfles  8c  la  fecurité 
» d’en  pouvoir  jouir.  Les  diflentions  s’é- 
s»  levèrent  à ce  fujet  entre  le  Peuple  & 
y. » le  Sénat.  Les  Tribuns  turbulcns , les 
» Conflits  armes  de  la  force , l’cmportoictu 
y*  alternativement , 8c  préludoient  aux 
yt  guerres  civiles  dans  le  fein  de  Rome 
» 6c  des  Comices  * ». 

1 u Jufqua  préfent  nous  avons  vu  le 
Peuple  romain  admirable,  excellent , jufte, 
fidele  8c  vraiment  grand.  Nous  allons  dans 
les  fieclcs  fu  i vans  voir  des  événemens  non 
moins  célébrés  & con  fi  dé  râbles  ; mais  des 
temps  remplis  de  troubles  & d’isorreurs  : 
les  vices  de  Rome  vont  croître  en  même 
proportion  que  fa  puiflance.  Les  fieclcs 
antérieurs  étoient  les  ficelés  d’or.  Les  der- 
niers peuvent  être  appelles  les  fiée! es  de 
fer,  8c  plus  durs  encore.  On  en  peut  fixer 
l’époque  au  temps  où  les  armes  romaines 
fc  portèrent  au  delà  des  mers.  Dans  le 
cours  des  premiers,  Pinrégrité  de  la  vie 
pailorale  maintenoit  fon  innocence:  & la 
crainte  toujours  prochaine  des  armes  pu- 
niques confcrvoit  la  difciplinc.  Depuis  la 
ruine  de  Carthage,  de  Corinthe  & de 
Numance  ; depuis  que  la  fucccflion  <TAt- 
tale  eut  apporté  dans  Rome  les  richcfles 
& le  luxe  Afiatique , on  ne  vit  plus  au 
dehors  qu’cxploits  glorieux , & au  dedans 
que  forfaits  honteux.  Le  vieux  Caton, 
■*  Tac.  hîfl.  II.  j 8. 


dans  fa  haine  implacable,  difoit  chaque 
jour  au  Sénat  : « Je  fuis  d’avis  de  détruire 
» Carthage  » ; meme  quand  on  délibéroit 
fur  toute  autre  chofe.  Scipion-Nafica  vou- 
loir au  contraire  qu’on  laifsâr  fu  h fi  fier  cette 
Ville;  alléguant  , avec  une  extrême  fa- 
geflc,  qu'en  détruifant  tout  fujet  de  crainte  , 
on  détruiroit  tout  objet  d'émulation  * n.Sul- 
pitia  parle  de  même.  Cette  Dame  dit  dans 
fon  poëmc,  que  toute  la  vertu  romaine 
s’efi  perdue  dans  les  mers  de  Sicile  , ou  a 
été  enfevelie  fous  les  ruines  de  Carthage. 
Plutarque  dit  excellemment  en  deux  mots  : 
« les  chofcs  vont  mal  pour  ceux  qui  n'ont 
» plus  perfonne  à craindre,  ni  perfonne  à 
» refpefler  ». 

Ladifcipline,  dit  Tiu-Live , efl  la  fauve- 
garde  de  la  foiblcflc,  comme  la  terreur 
efl  celle  de  la  force.  Scion  Polybe , rien 
ne  reflemble  mieux  à une  République, 
qu’un  vaifleau  en  pleine  mer.  Les  pafla- 
gers  n’y  font  pas  trop  d’accord;  mais  dés 
qu’on eft  menacé  de  tempête,  on  s’en  remet 
unanimement  à la  conduire  du  Pilote  qui 
fait  gouverner.  Chacun  obéit  à l’ordre, 
8c  s’acquitte  de  l’emploi  dont  il  a été  chargé. 
Le  calme  revenu,  ce  n’eft  plus  cela:  cha- 
cun veut  conduire  ou  manoeuvrer  à fa 
guife.  Delà  vient  que  quelquefois  le  na- 
vire , après  être  échappé  au  gros  temps  en 
haute  mer,  vient  à périr  à la  rade,  ou  à 
être  renverft  près  du  port  **. 

• Florus. 

♦»  Polyb.  I.  6. 
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exer f oient  la  domination  fous  les  noms  honnêtes  , tantôt  du  Peuple  9 
tantôt  du  Sénat.  Il  n étoit  pas  queflion  de  probité  ou  d'amour  de 
la  Patrie  : depuis  long- temps  ces  fantômes  ne  fubffloient  plus  dans 
aucun  parti  : mais  on  étoit  convenu  d'en  donner  le  nom  à la 
conduite  de  ceux  qui , plus  riches  que  les  autres , ou  plus  en  état 
de  commettre  impunément  des  injuflices  , fav oient  y par  de  bonnes 
ou  de  mauvaifes  voies  , maintenir  le  Gouvernement  dans  la  forme 
qu’ils  lui  avoient  eux -mêmes  fait  prendre . Dès -lors  le  véritable 
efprit  de  Citoyen  fut  altéré , & l’efprit  de  faclion  prit  fa  place • 
Les  moeurs  ne  fe  corrompirent  plus  par  degrés  comme  autrefois  : la 
corruption  fe  répandit  comme  un  torrent  «.  Le  luxe  & l’avidité 


1 Saint  Auguflirt , qui  diflerte  au  long 
fur  le  difeours  préliminaire  de  Sallufte , en 
plusieurs  endroits  de  Ton  livre  de  la  Cité 
de  Dieu  * , juge  que  notre  Hirtoricn  s*cft 
foiblemcnt  exprimé , en  difant  que  la  Ré- 
publique étoit  corrompue.  11  auroit  dû,  à 
ce  qu'il  prétend,  dire  avec  Cicéron , qu'elle 
étoit  nulle  & détruite.  Tous  les  anciens 
Ecrivains  attribuent  fa  corruption  k Tes 
grands  fuccès.  ««  Une  grande  fortune,  dit 
» Tacite , cil  bien  plus  d.fhcile  à fupporter 
* Liv.  II.  chap.  18.  6»  ai.  Ltv.  Ill.chap. 
18.  b 20.  Liv.  V.  chap.  12  6r  21. 


» qu’une  mauvaife.  L’aiguillon  du  bonhettr 
» tourmente  encore  plus  le  coeur  humain, 
» que  celui  de  la  mifere.  On  voit  quelques 
» gens  endurer  celle-ci  avec  patience; 
» on  n’en  voit  guere  qui  fâchent  foutenir 
n l’autre.  Notre  prodigieufe  puiflancc,  no- 
» tre  félicité  continuelle,  ont  engendré 
n tous  nos  malheurs , ont  été  la  vraie  fource 
» des  guerres  civiles.  Si  quelques  Citoyens 
n n'avoient  pas  été  fi  riches , ils  n’auroient 
» pas  été  fi  potfédés  de  l’envie  de  dominer 
n fur  leurs  compatriotes  ». 


Le  lnxc  qui  détruit  la  plus  haute  puifiance. 

Prépare  à ces  auteurs  de  la  fedition 
De  lâches  partifans  de  leur  ambition; 

Rome  ayant  à Tes  loix  vu  la  terre  fujette. 

Ces  vainqueurs,  dans  leur  proie,  ont  trouvé  leur  défaite; 
En  vain  nous  avons  vu  l’Afie  à nos  genoux, 

Puifque  l’or  de  l’Afic  a triomphé  de  nous. 

Et  que  fes  grand»  Erats,  devenus  nos  viâimes. 

Nous  ont  enfin  donné  leur  richefle  Ôt  leurs  crimes. 

Le  luxe  des  habits,  l’éclat  des  omtmens, 

Les  meubles  précieux , l'orgueil  des  birimens , 

Le  pompeux  appareil  d'un  fuperbe  équipage, 

Epuifcnt  le  Paétole  aufli  bien  que  le  Tagc  ; 
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Nos  repas  fomptueux  font  le  tribut  des  a'r$. 

L’hommage  de  b terre  8c  celui  des  deux  mers  ; 

La  nature  ert  en  pein.»  à fournir  nos  délices, 

Les  plafirs  anciens  font  pour  nous  des  fupplices; 

S’ils  ne  viennent  cfAfie,  on  ne  les  fouffre  plus. 

Et  l’on  n'en  conno4  point , s’ils  ne  font  inconnus. 

Ce  n’cft  plus  cette  Rome  & fi  fainte  & fi  pure. 

Ses  plus  chattes  defirs  outragent  la  nature. 

Et  cette  âpre  vertu  fi  cherc  à nos  aïeux , 

Si  féconde  en  Héros,  cft  un  monfirc  à nos  yeux. 

Le  champ  du  grand  Camille  & celui  de  Curie  , 

S’étend  fous  leurs  neveux  au  delà  cTHefpéric: 

La  fainte  pauvreté  de  ccs  braves  guerriers. 

Semble  être  leur  opprobre  & ternir  leurs  lauriers, 

Et  ce  qui  fit  de  Rome  autrefois  l'opulence, 

Feroit  d’un  feul  Romain  la  honte  6c  l'indigence. 

Delà  naiffent  bientôt  ces  émulations  • 

• Delà  ces  attentats  & ces  émotions , 

Cette  dépenfe  énorme  8c  ccs  grandes  largcffcs. 

Et  delà  l’indigence  au  milieu  des  richeffcs; 

Le  devoir  étouffe,  la  jufiiee  aux  abois. 

Le  pouvoir  devenu  b réglé  de  nos  loix, 

La  brigue  de  l'emploi,  b faveur  populaire. 

Les  fufirages  vendus,  l’honneur  mis  à l’enchero , 

Le  mérite  ployant  fous  cTinjufies  efforts. 

Sous  l’outrage  du  luxe  8c  celui  des  tréfors. 

Les  Tribuns  emportés  d’une  vaine  arrogance, 

Avecque  les  Confuls  entrent  en  concurrence; 

La  foi,  ce  nœud  facré,  ce  lien  précieux, 

N’eft  plus  qu’un  beau  fantôme  & qu’un  nom  fpédeux; 

Et  des  plus  abfolus  b richcffc  epuifée. 

Trouve  dans  le  défordre  une  rcffource  ai  fée. 

Luc  ai  n.  Pharf.  Lit.  /. 

Les  Romains , par  le  vice , ont  les  cœurs  énervés. 

Leurs  tréfors  mal  acquis  font  plus  mal  cnnfervés. 

L’Univers  dépouillé,  contre  eux  en  vain  murmure. 

Leurs  defirs  font  fans  fin,  leur  luxe  fans  mefure. 

Ceft  peu  qu’en  bâtimens  élevés  jufqu'aux  Cieux, 

Ils  conftimcm  les  biens  biffés  par  leurs  aïeux. 

Par  dlmmenfes  travaux  ils  rafent  les  montagnes  ; 

Changent  en  mers  les  champs,  6c  les  mers  en  campagnes. 

Petron.  guerre  civile'. 

de 


Digitized  by  Google 


ROMAINE . L I V R E I.  i6q 

de  la  jeunejfe  furent  tels  , quelle  fembla  n’étre  née  que  pour  tout 
prendre  & ne  rien  avoir 

C’eft  ainli  que  de  l’ambition  & de  l’avidité  naquirent  tous 
les  maux  qui , depuis  la  fin  des  guerres  puniques , n’ont  ceffé 
de  défoler  l’Etat.  D’un  côté,  les  jeunes  gens  que  le  fervice 
militaire  tranfporta  dans  des  Pays  éloignés,  quittèrent  facilement 
les  mœurs  aufleres  de  leur  Patrie , pour  s’adonner  au  luxe  des 
Nations  étrangères,  & fur-tout  à la  mollefle  afiatique  qui  acheva 
de  les  corrompre  lors  de  la  guerre  d’Antiochus  *.  Ceft  delà 


* Sallust.  fngm.  33 , 33. 


* u II  eft  prefqu’impoiïible  qu’une  Ré- 
» publique  fort  riche  ne  périfle  par  Tes 
*»  richefTesinéme.  Ceft  ce  qui  arrive  d’une 
» manière  fort  (impie.  Les  perfonnes  opu- 
» lentes  n’ont  pas  toujours  le  mérite  né- 
» ccflaire  pour  parvenir  aux  emplois.  Ils 
» le  veulent  néanmoins,  & font  jaloux  de 
w les  voir  entre  les  mains  des  gens  dignes 
» de  les  exercer , fur  Icfqucls  ils  ont  d’ail- 
»>  leurs  la  fupériorité.  Ils  fe  fervent  donc  de 
» leurs  richcfles , à défaut  d'autres  talcns, 
» en  les  répandant  parmi  le  Peuple  pour 
» acquérir  du  orédir.  Le  Peuple  aveugle 
» eft  entraîné  par  l’appas  d’un  foulagement 
» aftuel  à fes  befoins,  & ne  voit  pas  qu’en 
n vendant  fon  autorité,  il  b perd:  il  s’ac- 
n coutume  à vivre  aux  dépens  d'autrui , 
>»  Sc  à fc  repofer  du  foin  d’entretenir  fa 
» famille  fur  l’argent  de  ceux  qui  auront 
*»  quelque  chofe  à prétendre  de  lui.  De 
» cette  maniéré,  l’argent  fc  met  d'abord 
» de  niveau , puis  bientôt  au  deflus  du 
» mérite.  Les  gens  qui  en  manquent  veu- 
” lent  alors  regagner  l'égalité.  S’ils  font 
» tiers  Sc  audacieux , ils  y parviennent  par 
» la  violence.  Tout  eft  mis  en  combuftion. 
r*  Le  dénouement  des  troubles  eft,  pour 
» l’ordinaire , qu’entre  plufteurs  puiflâns 
Tom.  /. 


» rivaux,  le  plus  habile  & le  plus  heureux 
n demeure  feul  le  maître , & détruit  le 
» pouvoir  populaire  » *.  Audi  voit -on, 
dés  qu’il  y eut  des  Empereurs  à Rome  , 
le  Peuple , dont  la  faâion  avoir  élevé  le 
premier  d’entr’eux , perdre  abfolument  toute 
fa  puiftance , & qu’il  n'en  eft  plus  queftion  , 
même  dans  un  temps  où  le  Sénat,  au 
moyen  des  formes , confervoit  encore 
quelqu’apparence  de  la  fienne.  Finiftoni 
ce  tableau  d’une  République  corrompue  , 
par  un  curieux  fragment  de  Diodore  , 
agréable  à comparer  avec  ce  qu’en  dit  ici 
notre  Auteur,  à qui  les  détails  donnés  p*r 
Diodore (erv iront  d’explication.  « Le  Peuple 
n romain,  au  moyen  de  fon  admirable 
» conftitution  Sc  de  fes  foix  excellentes , 
n a, dans  le  cours  des  premiers  ficelés, 
» fait  petit  à petit  de  tels  progrès,  qu’il 
» eft  enfin  parvenu  à poffëder  le  plus  vafte 
» & le  plus  célébré  Empire  qu’il  y ait 
» jamais  eu.  Mais  lorfque  par  la  foumiflion 
n de  tant  de  Peuples  il  vint  enfuite  à 
» tomber  dans  le  repos  d’une  paix  durable, 
0 il  païïa  de  l'auftérité  de  fa  difeipline 
n antique , au  genre  de  vie  le  plus  dépravé. 
» Les  jeunes  gens  n’étant  plus  occupés  à 
* Polyb.  L VI. 
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qu’ils  rapportèrent  ce  goût  pour  tant  de  magnificence  , qui , 
après  avoir  épuifé  leur  patrimoine , les  mit  dans  la  néccfïité 
d’envahir  celui  d’autrui  ".  D’autre  part,  les  Généraux  accou- 
tumés à voir,  au  premier  fignal,  des  milliers  d’hommes  plier 
fous  leurs  ordres,  retinrent  dans  le  fein  même  de  la  Répu- 
blique cette  habitude  de  commander  fi  douce  à contraéler,  & 
ne  furent  plus  fe  reftreindre  à l’égalité  néceflaire  entre  Con- 
citoyens. Autant  ils  avoient  été  redoutables  aux  ennemis  durant 
la  guerre  , autant  furent-ils  nuifibles  à leurs  compatriotes  pen- 
dant la  paix.  Ainfi  les  heureux  fuccès  de  nos  armes  n’ont  pas 
moins  contribué  à nos  malheurs  qu’à  notre  gloire.  Il  eft  vrai 
que  c'efl  à ü habileté  de  fes  Capitaines  & à la  valeur  de  fes  troupes  , 
que  Rome  doit  fa  principale  grandeur.  C’ejl  par-là  que  nous  avons 
enfin  vu,  fous  le  Confulat  de  Sulpitius  & de  Marcellus , la  puif- 
fance  romaine  s’étendre  dans  tout  le  monde  connu,  par  la  conquête 


• SallUST.  in  Catil. 


n la  guerre , & ( e voyant  a/Tez  de  fortune 
» pour  fe  livrer  à tous  leurs  goûts , fe 
» jetèrent  dans  le  luxe  & l’intempérance, 
n La  frugalité  fit  place  aux  dépenfes  ex- 
v ceflives,  & les  exercices  militaires  à la 
>*  parefTe.  On  regarda  comme  le  Citoyen 
» le  plus  heureux , non  celui  qui  jouifioit 
» de  la  meilleure  réputation  , mais  celui 
» qui  partent  le  mieux  fon  temps  dans  les 
« plaifirs.  Delà  vinrent  l’appareil  fomp- 
» tueux  des  feftins , les  parfums  d'une 
» odeur  exquife , les  meubles  & les  ha- 
» billemens  brodés»  l’élégance  des  tables, 
i>  les  vafes  d’or,  d'argent,  d'ivoire , ou  de 
» toute  autre  matière  précieufc,  & d’un 
» travail  recherché.  On  ne  fit  plus  de  cas 
n des  vins  ordinaires  & médiocres.  Ceux 
>»  de  Faleme,  de  Chio,ou  autres  de  la 
» première  faveur , furent  les  feuls  admis 
j)  aux  bonnes  tables , où  l’on  ne  ervoit 
n aufli  que  des  poirtons  rare»  8c  magnifi- 


» ques.  Les  jeunes  gens  du  bon  air  ne  fe 
» montroient  plus  en  public  qu'avec  des 
» robes  des  laines  les  plus  fines , & prcfque 
» tranfparcntes  : les  plus  belles  étoffes  def- 
» tinées  à l'ufagc  des  femmes,  devinrent 
» propres  à l'habillement  des  hommes:  en 
w peu  de  temps  toutes  les  chofcs  de  luxe, 
» démodé,  ou  de  plaifir,  montèrent  à un 
» prix  excefiif.  L’amphore  de  vin  de  Fa- 
» lerne  fe  vendoit  cent  deniers  ; la  barrique 
n de  Saumure  du  Pont-Euxin,  quatre  cents: 
» un  excellent  Cuifinicr  coûtoit  quatre 
y*  talens:lc$  Valets  bien  faits  & d’une  jolie 
n figure , à proportion.  Le  goût  du  luxe 
r>  & des  modes  gagna  les  Provinces.  Ce 
» fut  vainement  & rarement  que  les  Gou* 
» vemeurs  efTayerent  de  réprimer  cette 
» fureur  de  dépenfe , en  donnant  l'exemple 
» d’une  vie  plus  réglée  *. 

* Diodor.  excerpt.  Faits,  p.  39Q- 
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de  toutes  les  Gaules  comprifes  entre  la  Méditerranée , le  Rhin 
& l’Océan,  à l’exception  des  lieux  que  les  marais  ont  rendus 
impraticables  Mais  auffi  a-t-on  pu  efpérer  que  des  foldats, 
nourris  dans  le  fang  & dans  le  pillage , fauroient  à leur  retour 
faire  entendre  paifiblement  leurs  plaintes , au  milieu  d’un 
mécontentement  général?  Rien  n’eft  plus  dangereux  que  de 
faire  injuftice  à une  nation  aguerrie.  L’humeur  guerrière  fe 
retrouva  au  milieu  des  tumultes  domeftiques , & rendit  bientôt 
fanglans  ces  défordres  populaires , que  la  corruption  des  mœurs 
avoient  déjà  rendus  de  jour  en  jour  plus  fréquens.  Au  lieu  que 
les  anciens  fentimens  de  liberté  étoient  inféparables  de  l’amour 
de  la  Patrie , & par  conféqucnt  de  l’amour  du  bon  ordre  , la 
licence  fe  crut  bleffée  par  la  néceffité  d’obéir  ; & l’efprit  féditieux 
fe  prit  aifément  alors  pour  un  effet  de  la  liberté.  Les  /éditions 
devinrent  plus  fâcheufes  que  jamais  dans  le  temps  des  Gracques  ii 
La  loi  Agraire  ou  du  partage  des  terres,  qui  leur  fervit  de  pré- 
texte pour  introduire  des  nouveautés  e,  fut  une  arme  que  leurs 
fucceffeurs  employèrent  toujours  efficacement  pour  réprimer 
l'orgueil  du  Sénat.  Elle  les  rendit  redoutables  aux  Grands  & 
agréables  au  Peuple  d.  La  populace  devint  fiere  des  fuccès  de 
fes  Tribuns,  qui  n’avoient  en  effet  travaillé  que  pour  eux-mêmes. 
Le  Sénat,  dans  les  occafions  où  il  fe  fentit  le  plus  fort,  ne  diminua 
rien  de  fa  hauteur  ni  de  fon  injuilice  : la  réglé,  l’équité , ne 
furent  pas  employées;  elles  ne  furent  pas  même  connues.  De 
ce  moment,  la  cabale  populaire,  ou  l’influence  des  Grands , 
commencèrent  d’être  les  réglés  qui  décidèrent  les  affaires 
publiques.  Les  coupables  fe  difculperent  plus  aifément  par  leur 
audace  que  par  des  raifons  t , & dès  que  cette  malheureufe  coutume 
eut  infecté  le  dedans  de  l’Etat  f,  on  courut  aux  armes  au  moindre 


a SAlhVsr.fragm.  48,  4g,  7g,  77,  jfi, 
dimm.  Marc.  L.  XV. 

* Sallv ST' fragm.  fç. 
f SallusT.  fragm.  zjj. 


* Sàllust.  in  Jugurth. 

• S ALLUST.  fragm.  114, 
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prétexte:  l’injuftice  fut  repouffée  par  l’injure,  & la  violence  par 
le  maffacre.  Les  Chefs  accoutumés  à la  loi  militaire,  en  firent 
ufage  à la  Ville  : ils  prétendirent  trouver  dans  le  Citoyen  la 
même  obéiffance  que  dans  le  foldat,  & vinrent  folliciter  les 
fuflrages , fuivis  de  leur  armée.  Enfin , les  guerres  civiles  écla- 
tèrent ; & le  mal,  renfermé  quelque  temps  dans  la  Capitale,  fe 
répandit  jufqu’aux  confins  de  ce  vafte  Empire. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  les  vues  générales  fur  un  fujet 
qui  feroit  de  lui  - même  inépuifable  en  réflexions  : elles  naîtront 
affez  des  faits.  Reprenons-les  où  je  les  ai  laiffées  dans  l’hiftoire 
précédente  ; en  paffant  avec  rapidité  fur  ces  années  affreufes  de 
carnage  & de  profcriptions  ( tableau  fur  lequel  on  ne  fauroit, 
fans  douleur,  arrêter  fes  regards  ),  pour  arriver  au  temps  où, 
après  un  intervalle  de  calme,  la  mort  du  Diftateur  annonça 
les  révolutions  qui  l’ont  fuivie.  C’eft  de  ce  point  que  je 
reprendrai  un  récit  plus  détaillé  des  principaux  événemens  de 
l’intérieur  & du  dehors  de  l’Etat. 

VL  jïioufie  A près  la  défaite  de  Jugurtha , Marius  revint  en  Italie  comblé 
«re  Syi'b.5  Di- de  gloire  & d’honneurs  ; mais  moins  fcnfible  à ces  avantages, 
d ckar browî-  tIu’au  chagrin  de  les  partager  avec  Sylla.  On  venoit  de  l’élever 
lerie.  une  fécondé  fois  à la  dignité  de  Conful,  quoiqu’abfent.  Le 

commandement  des  armées  lui  avoit  été  continué  : il  voyoit  le 
Peuple  romain  mettre  en  lui  feul  toute  fa  confiance , au  milieu 
de  l’effroi  qu’infpiroit  l’approche  des  Barbares  du  Nord  “.  Tant 
de  faveurs  auroient  dû  fuffire  à fon  ambition , ou  du  moins 
fatisfaire  fon  cœur.  Cependant  cet  homme  jaloux  de  toute 
efpece  de  mérite , & toujours  envieux  des  plus  petites  diftinc- 
rions , tandis  qu’il  jouiffoit  des  plus  grandes , ne  pouvoit , au 
milieu  de  fes  triomphes , entendre , fans  un  dépit  mortel , les 
louanges  qu’on  donnoit  à fon  Lieutenant.  Il  étoit  outré  de  douleur , 

a Tucit.  Germon.  37. 
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de  voir  que  celui  - ci  lui  eût  enlevé  l’honneur  de  finir  cette 
guerre,  comme  il  l’avoit  lui -même  auparavant  enlevé  à Metellus 
fbn  Général  & fon  bienfaiteur.  D’un  autre  côté,  Sylla,  loin  de 
chercher  à calmer  cette  ame  farouche,  affeftoit  au  contraire 
de  faire  trophée  de  tout  ce  qui  pouvoit  l’irriter  davantage  ; en 
même  temps  que  la  nobleffe  fe  faifoit  un  plaifir  de  l’exalter 
aux  dépens  de  Marius , que  la  dureté  de  fon  carafiere , jointe 
à l’exceffive  faveur  du  Peuple,  rendoit  de  jour  en  jour  plus 
redoutable.  Telle  fut  la  première  occafion  qui  produifit  entre 
ces  deux  rivaux  cette  cruelle  animofité,  dont  les  femences  fe 
trouvoient  naturellement  dans  leurs  cœurs.  Marius,  élevé  de 
l’obfcurité  où  il  étoit  né , au  comble  des  dignités , haïfToit  les 
Grands,  parce  qu’ils  avoient  fur  lui  l’avantage  de  la  naiffance, 
dont  il  n’avoit  pu  les  dépouiller,  comme  des  autres;  & les 
Grands  ne  juftifioient  que  trop  fa  haine  par  l’indignité  de  leur 
conduite  journalière.  Sylla , iffu  d’un  fang  illuftre , avoit  puifé 
dans  fon  éducation  ces  fentimens  de  dédain , dont  la  nobleffe 
ne  fe  dépouille  jamais  bien  pour  le  mérite  dépourvu  de  naiffance. 
Il  ne  tenoit  aucun  compte  de  tout  ce  qui  n’étoit  pas  du  premier 
ordre  de  la  République.  De  plus,  il  vouloit,  à quelque  prix 
que  ce  fût,  relever  la  gloire  de  fa  maifon  tombée  dans  l’oubli 
depuis  plufieurs  générations.  Plus  l’occafion  avoit  d’éclat,  plus 
elle  étoit  capable  de  le  tenter.  Marius , foutenu  de  toute  la 
faveur  du  Peuple,  & vainqueur  du  parti  des  Grands,  lui  parut 
un  adverfaire  digne  d’être  combattu.  Il  entreprit  de  rendre  à fa 
propre  faftion  fon  ancienne  fupériorité,  en  triomphant  à fon 
tour  du  Peuple  & de  fes  Tribuns. 

La  méfintelligence  ne  fit  que  croître  entr’eux  pendant  toute 
la  guerre  des  Cimbres.  Marius  n’avoit  pu  s’empêcher  de  le 
prendre  pour  un  de  fes  Lieutcnans.  Sylla  fe  diftingua  dans  cette 
Place.  Il  prit  prifonnier  un  des  Généraux  Gaulois,  Copil,  Chef 
des  Teflofages,  & fit  avec  les  Maries , nation  puiffante  d’Italie, 
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un  traité  d’alliance  extrêmement  avantageux  à la  République. 
Ceci  ne  fit  qu’augmenter  la  jaloufie  de  Marius , qui  depuis , 
loin  de  le  charger  de  commiflions  honorables , ne  chercha  qu’à 
lui  donner  tant  de  dégoûts , qu’il  le  contraignit  à quitter  enfin 
Ton  camp , & à fe  retirer  vers  Catulus,  Commandant  de  l’autre 
armée.  Ce  Général  connoiffant  la  bravoure  & les  talens  de 
Sylla,  lui  offrit  le  même  rang  qu’il  avoit  à l’armée  de  Marius; 
l’employa  dans  toutes  les  occafions  importantes;  & comme  il 
n’étoit  pas  fort  intelligent  dans  l’art  militaire,  quoiqu homme  de 
grand  mérite  d'ailleurs  a,  il  fe  repofa  fur  lui  des  principales 
affaires  de  fa  Place.  Sylla  profita,  en  homme  habile , d’une  fi 
belle  occalion  d’augmenter  fa  réputation  & fon  crédit.  Il 
fubjugua  la  plupart  des  nations  Barbares  qui  habitent  les  Alpes 
intérieures.  Au  lieu  que  jufqu’alors  les  armées  avoient  beaucoup 
fouffert  de  la  difette  des  vivres , caufée  par  le  ravage  fait  dans 
les  campagnes  , il  eut  le  talent  de  ramener  au  camp  de  Catulus 
une  fi  grande  abondance,  que  fes  foldats  en  offroient  libérale- 
ment à leurs  camarades  du  camp  de  Marius,  qui  depuis  long- 
temps manquoient  de  tout.  Ce  fut  ceci  fur-tout , à ce  qu’écrit 
Sylla  dans  fes  Mémoires , qui  acheva  d’irriter  la  jaloufe  de  Marius 
contre  lui  b.  Peu  s’en  fallut  qu’à  leur  retour  à Rome , ils  n’en 
vinffent  aux  mains  à l’occafion  d’une  offrande  que  Bocchus  fit 
préfenter  au  Capitole , de  ffatues  de  la  viftoire , portant  des 
trophées,  avec  un  bas -relief  en  or,  repréfentant  en  vingt  figures 
rhiftoire  de  Jugurtha  livré  par  le  Roi  Maure  aux  mains  de 
Sylla.  Marius  ne  fe  pofféda  plus  à la  vue  d’un  monument  qui 
alloit  affurer  à fon  rival , dans  la  mémoire  des  hommes , la  gloire 
d’avoir  mis  à fin  cette  fameufe  entreprife.  Outré  de  colere , il 
protefta  qu’il  irait  dans  peu  venger  cet  affront  de  fa  propre 
main,  & brifer,à  force  ouverte,  ces  monumens,  jufques  dans 
le  Capitole.  Les  amis  de  Sylla  fe  mirent  en  devoir  de  l’cn 
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empêcher.  Celui-ci,  comme  pour  mieux  le  braver,  fit  aufli-tôt 
graver  le  bas-relief  en  cachet,  fur  un  anneau  dont  il  fe  fervit 
toujours  depuis  pour  fceller  fes  lettres.  On  alloit  infailliblement , 
des  deux  côtés,  courir  aux  armes,  fi  la  guerre  fociale , qui 
éclata  dans  ces  circonftances , n’eût  fait  perdre  de  vue  cette 
querelle  particulière  a. 

La  dignité  de  ConfuI  avoit  été  continuée  à Marius , aulfi  vn.  Tribunal 
long-temps  qu’on  avoit  craint  l’invafion  des  Cimbres  : chofc  Satuminus.' 
jufqu’alors  fans  exemple.  A l’expiration  de  fon  cinquième  Con. 
lulat,  il  brigua  le  fixieme  avec  plus  d’ardeur  que  perfonne  n’en  font  bannir 
avoit  jamais  mis  a lolliciter  le  premier;  contraignant  la  rudeiie  lévcmcm dans 
naturelle,  & compofant  fa  phifionomie  rebutante,  jufqu’à  fe  Xribm'dP 
montrer  accueillant  & populaire.  Il  eft  vrai  que  cet  homme,  maffacré. 
fi  dur  & fi  abfolu  à l’armée,  étoit , à ce  qu’on  prétend  , de  la 
derniere  timidité  aux  affemblées  du  Peuple.  L’excès  de  fon 
ambition  le  tenant  toujours  en  crainte  de  ne  pas  réufiir , l’audace 
& l’intrépidité  qu’il  avoit  à la  guerre , l’abandonnoit  au  milieu 
des  Comices  , oii  le  moindre  ligne  de  blâme  ou  de  louange  le 
troubloit,  au  point  de  le  mettre  tout-à-fait  hors  de  lui -même. 

A force  d'argent  difribué  dans  Us  Tribus,  dit  Rutilius,  Hiftorien 
fidele  & vrai,  il  réujftt  encore  cette  fois,  non-feuUment  à obtenir 
la  Place  pour  lui- même , mais  à en  faire  exclure  Metellus  le 
Numidique , un  des  prétendons  , dont  il  étoit  bien  éloigné  de  vouloir 
pour  collègue , & à fe  faire  donner  VaUrius  - Flaccus , moins  pour 
compagnon  que  pour  complaifant  4.  Sa  manœuvre  offenfa  vivement 
la  haute  noblelfe,  à laquelle  il  lailïavoir,  de  fon  côté,  combien 
il  fe  foucioit  peu  déformais  de  la  ménager,  après  avoir  fi  bien, 
à ce  qu’il  croyoit,  alluré  fa  grandeur  & fon  crédit.  Il  fe  mit 
en  liaifon  avec  Glaucias  & Satuminus , deux  Chefs  de  féditieux , 

& les  plus  infolens  perfonnages  de  Rome.  Satuminus  fongeoit 
à fe  rendre  maître  du  Tribunat,  comme  fon  protefteur  l’étoit 

* Plut,  in  Mar.  6*  in  Syll.  * Rltliiu  kiflvriar.  fragm.  ap.  Plut,  in  Mar. 
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du  Confulat.  II  publia  d’abord  une  ordonnance,  tendante  à faire 
diftribuer  cent  arpens  de  terre  en  Afrique  à chacun  des  foldats 
de  Marius , comme  s’ils  euffent  été  vétérans.  Sur  l’oppofition 
qu’y  forma  Bæbius,  un  de  fes  collègues,  il  déclara  qu’il  enten- 
doit  remettre  en  vigueur  les  loix  des  Gracques  : exigeant  de 
chaque  membre  du  Sénat  un  ferment  public  de  les  y maintenir, 
fous  peine  d’être  interdit  de  l’eau  & du  feu.  C’étoit  un  piege 
que  Marius  & lui  tendoient  de  concert  à Metellus  : bien  certains 
que  ce  grand  homme  ne  s’aviliroit  pas  jufqu’à  prêter  un  tel 
ferment.  Il  fut  en  effet  le  feul  des  Sénateurs  qui  osât  le  refufer, 
& qui  préférât  l’exil  au  déshonneur.  En  conféquence  fes  ennemis 
le  chafferent  de  Rome  Le  Tribun  produifit  enfuite  au  Peuple 
un  jeune  inconnu,  dont  il  vouloit  faire  fon  collègue,  fous  le 
nom  fuppofé  d’un  fils  de  Tiberius-Gracchus,  forcé,  par  le 
défaftre  de  fon  pere,  à fe  tenir  caché  jufqua  ce  moment.  Il 
eut  l’eflfonterie  de  mander  fur  la  Tribune  Sempronia,  fœur  des 
Gracques , pour  avoir  à rendre  un  témoignage  public  de  fa 
naiffance.  Mais  il  n’y  eut  follicitations , ni  menaces  capables 
d’engager  cette  Dame  à fouiller  le  fang  illuftre  de  fa  race  , en 
reconnoiflant  le  fils  d’un  affranchi  pour  fon  neveu.  Obligé  de 
laiffer  ce  fantôme  à l’écart,  le  Tribun  prit  une  voie  plus  courte 
pour  conferver  fa  Place , en  tuant  Nonnius , qui  la  lui  difputoit. 
Il  fut  donc  nommé  pour  l’année  fuivante , durant  laquelle  il 
s’avifa  de  vouloir  répartir  entre  les  pauvres  Citoyens  diflribués 
en  colonies , les  terres  de  l’Achaie,  de  la  Macédoine,  & même 
aufïi  celles  de  la  Sicile.  Au  moyen  d’une  offre  fi  magnifique  ,. 
il  fe  fit  continuer  encore  pour  une  troifieme  année.  Le  Sénat 
ne  favoit  comment  lui  réfifter,  ne  pouvant  compter  fur  Marius, 
qui  favorifoit  fous  main  un  fcélérat  apoflé  par  lui -même. 
Quelques  nobles,  pendant  la  tenue  des  Comices,  coururent 
au  lieu  de  l’affemblée,  dans  l’efpérance  de  la  rompre  , en 

4 Voy.  MJI.  précédait»,  n°.  43.  àux  nota, 

annonçant 
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annonçant  qu’il  vcnoit  de  tonner.  A ce  propos,  le  Tribun  ramafla 
des  cailloux,  criant  : que  fi  on  ne  fe  taifoit , il  alloit  grêler  tout  à 
l'heure.  Les  mêmes  gens  fe  rendirent  fur  le  foir  a chez  Marius , 
où  ils  lui  repréfenterent , avec  force , l’indifpenfable  néceflité  de 
réprimer  une  infolence  qui  finiroit  par  ruiner  tout-à-fait  le 
Gouvernement.  Le  Conful  parut  les  écouter  volontiers.  Mais 
pendant  qu’ils  parloient,  il  envoya  chercher  le  Tribun,  qu’il 
fit  entrer,  à leur  infçu,  dans  une  autre  falle:  & feignant  d’avoir 
pris  un  remede  qui  l'obligeoit  de  fortir  à tout  moment  1 , il  alla 
& revint,  à diverfes  reprifcs,  des  autres  à celui-ci,  jufqu’à  ce 
qu’il  les  eût  aigris  fans  retour.  Alluré  de  ce  côté,  le  Tribun 
ne  s’occupa  plus  qu’à  faire  nommer  un  Conful  à fa  dévotion. 
Son  choix  ne  pouvoit  mieux  tomber  que  fur  fon  ami  Glaucias, 
qui  fortoit  de  la  Préture.  Tous  deux,  fuivis  d’une  foule  de 
brigands  armés , fe  rendent  au  champ  de  Mars , où , rencontrant 
Memmius  qui  follicitoit  les  fuffrages  pour  cette  Place , ils  le 
maflacrent  fans  formalité:  & du  milieu  de  fes  fatellitcs,  Satur- 
ninus  entend,  avec  complaifance,  s’élever  plus  d’une  voix  qui 
lui  donne  le  titre  de  Roi. 

Au  bruit  de  ce  dernier  excès , le  Sénat  aflemblé  perd  enfin 
toute  patience.  Chacun,  d’un  mouvement  unanime,  & fans 
délibérer,  fe  leve,  en  criant  : A nous  Citoyens!  court  aux  armes 
& au  champ  de  Mars.  Marius  entraîné , eft  obligé  de  fe  mettre 
à leur  tête.  Les  Chevaliers  le  joignent  à eux.  Une  partie  du 
Peuple  les  luit.  Les  féditieux  furpris , fe  réfugient  dans  le  Capitole. 
On  les  y invertit  ; on  coupe  les  canaux  qui  y portent  l’eau. 
Bientôt  ils  furent  contraints  de  capituler;  ce  qu’ils  firent  fur  la 
parole  1 que  leur  donna  Marius  ; mais  en  vain  ; foit  qu’il  lui  ait 

* Sallust .fragm.  467.  * Sallust.  fragm.  66  f. 

1 J’ai  rapporté  ce  fait  avec  plus  de  détail  * Mtm.  de  l' Acad,  des  B.  L.  tom,  XXIV , 

dans  la  vie  de  Scaurus,  Prince  Uq  Sénat  *,  p.  a/a, 

Tom.  I.  M m 
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été  réellement  impoflible  de  les  fauver,  ou  qu’il  en  ait  eu  peu 
de  fouci , les  regardant  comme  inftrumens  devenus  inutiles.  Ils 
n’eurent  pas  plutôt  mis  le  pied  hors  de  leur  fort,  que  les  afliftans 
tombèrent  fur  eux,  & cafferent  la  tête  à Glaucias.  Saturninus 
fe  jeta  dans  la  Curie  voifine , où  il  fe  barricada.  La  populace 
monta  fur  le  toit,  le  découvrit,  & d’en  haut  affomma  le  Tribun 
à coups  de  tuiles.  Rabirius  lui  coupa  la  tcte , & la  mit  au  bout 
d’une  pique  a.  Leur  mort  rendit  pour  quelque  temps  le  calme 
à la  Ville. 

VIH.  Rappel  Mais  cette  cataftrophe  fit  terriblement  décheoir  le  crédit  de 

Marins  fc're-  Mari  us  parmi  le  Peuple.  Metellus  fut  rappelle  d’exil.  Son  per- 
Cour^dè^Mi-  fécuteur  ne  pouvant  foutenir  fa  préfence  à Rome , après  tant  de 
thndatc.  vains  efforts  pour  l’empêcher  d’y  rentrer , prit , de  fon  propre 
mouvement , le  parti  de  s’éloigner , & d’aller  voyager  en  Afie  ; 
fous  prétexte  d’un  vœu  qu’il  difoit  avoir  fait  à la  Grand’Mere 
des  Dieux.  Son  véritable  motif  étoit  le  dépit  de  fe  voir  laiffé 
à l’écart  en  temps  de  paix  -,  étant  de  fa  nature  aulli  peu  propre 
aux  affaires  civiles,  que  profond  dans  l’art  militaire.  On  me 
regarde,  difoit-il,  comme  une  vieille  épée  rouillée,  qui  ne  peut  fervir 
quen  temps  de  guerre.  Il  fe  rendit  à la  Cour  de  Mithridate,  qui 
le  reçut  avec  tous  les  honneurs , toutes  les  marques  de  confidé- 
ration  dues  à fon  rang  & à fa  renommée.  Marius , au  lieu  d’y 
répondre , ne  rabattit  rien  avec  ce  Prince  de  fa  rufficité , ni  de 
fon  humeur  farouche.  Il  lui  parla  toujours  d’une  maniéré  hau- 
taine & fi  dure,  qu’on  tient  que  cette  audacieufe  grofliéreté  ne 
fût  pas  une  des  moindres  caufes  de  l’averfion  que  Mithridate 
conçut  contre  les  Romains.  On  jugea  aulli  que  telle  avoit  été 
l’intention  de  Marius  : que  le  véritable  but  de  fa  conduite  étoit 
d’animer  le  Roi  de  Pont , de  fufeiter  aux  Romains  de  nouvelles 
affaires , qui  le  remiffent  à la  tête  des  armées  -,  à portée  de  fe 


• Flor.  Aurtl,  Kift. 
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couvrir  de  nouveaux  lauriers,  en  même  temps  qu’il  s’enrichiroit 
de  la  dépouille  d’un  puiflant  Empire  a. 

La  révolte  prefque  générale  des  Peuples  alliés,  éclata  dans  IX.ConÆdé- 
le  fein  de  l'Italie  peu  après  fon  retour.  Dès  long-temps  ce  feu 
interne  couvoit  dans  les  Villes  Latines,  irritées  de  l’obftination  Ri" 

avec  laquelle  on  leur  refufoit  le  droit  de  bourgeoifie  romaine,  pu^eftfoc|£' 
mérité  par  tant  de  fervices.  Fulvius-Flaccus,  les  Gracques,  & gideieurac- 
après  eux  Livius-Drulus,  avoient  ouvertement  favorifé  leur 
prétention.  Que  ce  fut  par  efprit  d’intrigue , ou  par  efprit  de  ®c  > & ,lc  les 
juftice , il  efl  du  moins  certain  que  les  gens  fages , les  gens  dam  les  Tri- 
honnêtes,  regardoient  leur  demande  comme  jufte  au  fond.  Ils  bus‘ 
ne  trouvoient  pas  étrange  que  ces  Peuples  qui , dans  toutes  les 
guerres , avoient  fourni  un  contingent  de  troupes  Latines  double 
de  celui  des  troupes  Romaines*,  après  avoir,  par  tant  de  fang 
& de  travaux , fondé  la  gloire  & la  puilîance  de  Rome  ‘ , 
fouffriffent  avec  impatience  d’être  traités  moins  en  alliés  qu’en 
fujets,  & afpiraffent  même  à partager  chez  elle,  avec  feshabi- 
tans , le  titre  de  Citoyen  quelles  avoient  rendu  fi  honorable. 

Telle  avoit  aujji  été  la  façon  de  penfer  de  nos  ancêtres  pour  les 
nations  Italiques , pleine  d'équité , d'égards  & de  bienfaifance  d.  Ce 
n’étoit  plus  en  général  celle  du  Sénat,  fondée,  il  efl  vrai,  fur 
des  motifs  d’inconvéniens  fans  nombre  : car  on  ne  peut  nier  qu’il 
n’y  en  eût  d’infinis  à multiplier  à ce  point  le  nombre  déjà  fi  grand 
des  Citoyens  & des  fuffrages.  Mais  au  lieu  d’adoucir  l’amertume 
d’un  refus  trop  reffemblant  à l’ingratitude , le  Sénat  y joignit 
la  dureté  & le  ton  abfolu  qui  achevé  de  rendre  l’injuftice 
infupportable  *.  Enfin,  le  meurtre  du  Tribun  Livius  , aflaffiné 
dans  le  moment  qu’il  employoit  tout  fon  pouvoir  à féconder 
les  vues  des  Villes  Latines , leur  prouva  quelles  n’av oient  plus 

" Plut,  in  Mar.  ■ ^ SALLUST.  frapn.  ifj. 

b Vell.  Pat.  II.  f.  I * Appian,  b cil.  ctv.  I . 

* Cic.  ad  Hcrenn.  III,  pl 
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rien  à ménager.  L’Italie  prefqu’entiere , tous  les  Peuples  Latins, 
depuis  les  bords  du  Liris  jufqu’au-delà  de  l’Ombrie  *,  conju- 
rèrent la  perte  d’une  Ville  qui  leur  devoit  des  fuccès  dont  elle 
refùfoit  le  prix.  La  confpiration  commença  fur  la  montagne 
d’Albe,  où,  fans  le  hafard  d’un  contre-temps,  les  deux  Confuls, 
Céfar  & Philippe , auroient  été  maffacrés  le  jour  des  fêtes 
Latines.  On  renvoya  l’exécution  du  complot  à Afculum,  où  les 
députés  de  Rome  furent  en  effet  afïaflinés  au  milieu  des  Jeux 
publics.  Tout  courut  aux  armes.  Les  premières  Villes  qui  levè- 
rent l’étendard,  s’étoient  ménagé  du  fecours  de  la  part  de 
leurs  voifins , dans  l’attente  d’avoir  bientôt  fur  les  bras  les  forces 
romaines.  La  confédération  s’engagea  de  la  forte  peu  à peu.  Les 
Villes,  en  fe  fecourant  ainji  de  proche  en  proche  , furent  fuccef- 
fivement  toutes  entraînées  à la  guerre  a. 

Popedius  - Silo  commanda  les  Marfes , qui , les  premiers , 
s’étoient  déclarés  ; Affranius  , les  Latins  , Ponce  Telefin  , les 
Samnites  & les  Lucaniens.  Celui  - ci , un  des  plus  habiles  mili- 
taires * de  fon  temps  , nourrifloit  dans  le  cœur  la  plus  violente 
averfion  contre  les  Romains  c.  Popedius,  non  moins  propre 
aux  négociations  qu’à  la  guerre , étoit  l’ame  de  la  ligue.  Il 
établit  fa  place  d’armes  à Corfinium.  Il  courut  de  Ville  en  Ville 
donner  le  fignal  du  foulévement.  Les  alliés,  fur  le  modèle  du. 


* SAU.vtrr.fhgm.  jif. 

4 SALLUST.  frjgm.  j04- 

' On  voit  par-li  que  ceux  qui  préten- 
doient  au  droit  de  bourgeoifie , étoient  tous 
les  anciens  Peuples  indigènes  du  centre  de 
ritalie,  qui  étoient  véritablement  d'origine 
latine,  ou  Italique,  compris  entre  les  Co- 
lonies étrangères.  Grecques  d’un  côté,  & 
Gauloifcs  de  l'autre;  mais  néanmoins  dés 
long -temps  fort  mélées  avec  ces  Etrangers. 
Ces  nations  fe  regardoient  comme  ayant 


• Vtll.  Pat.  II.  37. 

mérité  d’être  dirtinguées  des  autres , non- 
fculcmcnt  par  leurs  fervices , mais  auffi 
par  leur  origine.  Mais  lorfque  la  fuite  des 
événement  eut  forcé  le  Peuple  romain  à 
leur  accorder  le  droit , on  le  donna  fans 
diftinétion  aux  unes  comme  aux  autres,  & 
fur-tout  b grand  nombre  de  Villes  Grec- 
ques de  l'Italie. 
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gouvernement  de  la  Capitale , choifirent  parmi  leurs  Citoyens 
des  Confuls  ou  autres  Magiftrats  de  même  titre  que  les  nôtres. 
Tel  fut  le  début  d’une  guerre  très  - variée  dans  fes  événemens , 
& la  plus  fanglante  qu’il  y ait  peut-être  jamais  eu  dans  fon  peu 
de  durée.  On  doute  fi  elle  ne  coûta  pas  plus  de  monde  que  la 
guerre  civile  entre  les  deux  faftions  Car  on  tient  qu’elle 
emporta  plus  de  trois  cents  mille  hommes.  Il  eft  confiant  qu’elle 
a tellement  épuifé  la  jeunefle  de  l’Italie,  que  depuis  on  a été 
obligé  d’enrôler  des  affranchis  au  défaut  d’hommes  libres.  Pour 
arrêter  le  progrès  de  la  révolte , il  fallut  fe  hâter  d’accorder  les 
droits  fi  long -temps  difputés  aux  Villes  qui  nous  reftoient 
fidelles.  Succeflivement  on  en  détacha  quelques  - unes  de  la 
ligue  au  même  prix.  Toutes  l’obtinrent  à la  fin  '.  Il  ne  fut 
queftion  que  de  régler  la  maniéré  dont  cette  immenfe  quantité 
de  nouveaux  Citoyens  donneroient  leurs  fuffrages.  Le  nombre 
total,  fort  accru  de  ce  qu’il  étoit  dans  le  dernier  dénombrement, 
fe  trouva  monter  à quatre  cents  foixante  trois  mille , lors  de  la 
revue  qui  en  fut  faite,  fous  le  Conlulat  de  Mari  us  & de  Cinna, 
par  le  Cenfeur  Philippe , le  feul  homme  qui  ait  eu  la  hardiefle 
de  leur  réfifter  en  face,  fans  s’en  être  mal  trouvé  *.  Il  étoit 
vifible  que  par  une  répartition  égale  de  nouveaux  venus  clans 
les  trente-cinq  Tribus,  leur  nombre  prépondérant  dans  chacune, 
les  rendroit  maîtres  des  éleftions.  On  prit  le  parti  de  les  tous 


* Plin. 

1 Une  loi  propofée  par  le  Conful  Lu- 
cius -Céfar,  l’accorda  premièrement  aux 
Villes  du  Latium  , de  la  Tofcane  & de 
rOmbrie,  qui  reftoient  encore  fidelles, 
mais  qui  menaçoient  de  ftiivre  le  torrent; 
puis  aux  Villes  confédérées  qu’on  en  put 
détacher  4 ce  prix.  Mais  la  conccftîon  qui 
finit  par  être  générale,  n’eut  d’cfict  que 
jufqu’au  temps  de  la  Diâarure  de  Sy. la. 


* CU.  ad  Att.  VIH.  3. 

De  fa  pleine  pui fiance,  il  priva  la  plupart 
des  Villes  du  droit  qu’elles  avoient  obtenu. 
On  peut  remarquer  ici , comme  une  chofe 
fmgulicre , que  les  Villes  d Herculane  & 
de  Naples  avoient  fait  difficulté  de  l’ac- 
cepter , dilatât  qu’elles  préféroient  les  droits 
de  Citoyen  de  leur  propre  Ville,  4 ceux 
de  Citoyen  d’une  Ville  étrangère 

* C/c.  ad  Htrtn. 


X.  Sylla  cft 
nomme  Con- 
ful  & Général 
contre  Mithri- 
dare.  Colère  & 
mauvaife  am- 
bition tle  Ma- 
rins. Il  fe  lieue 
contre  StiTpi- 
tius, & ch<me 
Sylh  de  la 
Ville. 
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jeter  dans  les  huit  Tribus  de  la  Ville,  fans  en  mettre  aucun 
dans  les  autres  Tribus  : précaution  fage  qui  confervoit  la  dignité 
des  anciens  Citoyens,  & cmpêchoit  que  ceux  qui  recevoient 
le  bienfait,  11’euffent  plus  de  pouvoir  que  ceux  qui  l’accor- 
doient  a. 

La  plupart  de  nos  Généraux  avoient  été  employés  à repouffer 
cette  terrible  attaque.  Marius  n’y  répondit  pas  à l’attente  qu’on 
avoit  de  lui.  On  ne  le  vit  prefque  jamais  agir  qu’avec  lenteur 
& irréfolution  ; fe  tenant  fur  la  défenfive , en  homme  qui  craint 
de  hafarder  fa  gloire  paffée.  L’âge  l’avoit  rendu  lourd  & replet, 
& fes  infirmités  l’obligerent  même  à quitter  le  commandement 
avant  la  fin  de  la  guerre.  Sylla  y acquit  au  contraire  beaucoup 
de  réputation  dans  les  deux  armées.  Il  a foin  de  nous  apprendre 
dans  fes  Mémoires  que  les  augures  & la  fortune  l’avoient  heu- 
reufement  fervi  dans  plus  d’une  circonftance  de  cette  expédition. 
Il  raconte  , que  faifant  un  facrifice  au  devant  de  fon  quartier 
général  dans  la  campagne  de  Noie,  où  fes  troupes , fort  refferrées 
par  les  Samnites  fupér'teurs  en  nombre , fe  voy oient  en  danger 
d'étre  enlevées  dans  leur  quartier  , un  ferpent  vint  à fortir  de  terre 
au  dejfous  de  l’autel.  L’augure  parut  fî  favorable  au  Sacrificateur 
Poflhumius,  que  celui-ci  le  preffa  de  marcher  fur  le  champ  à 
l’ennemi  : ce  qu’il fit  aujfi-tôt,  profitant  d’un  fi  heureux  préfage. 
Il  tira  fes  troupes  de  leurs  quartiers,  marcha  droit  aux  Samnites  , 
& força  leur  camp  fous  les  murs  de  Noie  *.  Cette  aventure  lui 
plaifoit  fi  fort,  qu’il  en  a fait  peindre  toute  l’hiftoire  dans  une 
des  falles  de  fa  maifon  de  Tufculum  e.  On  y remarque  entre 
autres  chofes  le  tableau  où  fes  foldats  lui  pofent  fur  la  tête 
une  couronne  de  gramen  ; car  il  nous  apprend  encore  dans  le 
même  écrit  que  les  troupes  qu’il  avoit  fauvées  près  de  Noie  par 
cette  action  de  vigueur,  dans  le  temps  qu’il  étoit  Lieutenant  de  la 

* Ve  II.  Pat.  I de  Divinat.  I. 
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guerre  des  Marfes , lui  avoieru  décerné  la  Couronne  objidionale  a : 
récompenfe  infiniment  honorable,  que  les  foldats , en  leur  qualité 
de  Citoyens , ont  le  droit  d’accorder  à leur  Chef,  quand  il  les  a 
fauvés  d’un  grand  danger.  On  peut  néanmoins  trouver  extraor- 
dinaire que  l’homme  qui  a fait  périr  tant  de  Citoyens , ait  eu 
l’audace  de  fe  faire  repréfenter  avec  la  marque  glorieufe  de 
leur  Sauveur  h.  Quoi  qu’il  en  foit,  de  la  foi  totale  que  Sylla 
donne  par-tout,  ou  paroît  donner  aux  préfages  de  toute  efpcce, 
il  eft  certain  que  fa  renommée  reçut  encore  un  grand  accroif- 
fement  dans  cette  guerre.  Ses  ennemis  convenoient  de  fou 
bonheur  : fes  amis  exaltoient  fon  habileté  comme  fort  au  deffus 
de  tout  autre  ; & les  perfonnes  impartiales  lui  rendoient  juftice 
en  parlant  de  lui  comme  d’un  grand  Général  c.  Il  obtint  fans  An.  66 f. 
peine  le  Confulat  dû  à fa  naiffance  & à fon  mérite;  &prefque  L.Comé--\ 
aulïi-tôt  après  le  commandement  de  l’expédition  réfolue  contre  Q.'pôm 
Mithridate.  C’étoit  le  grand  objet  de  l’ambition  de  Marius  J.  j(£gP  j ' 
Un  tel  choix  porta  le  défelpoir  dans  fon  cœur.  Quoique  rempli 
d’antipathie  pour  tous  les  nobles , il  auroit  plus  volontiers  fup- 
porté  d’être  effacé  par  tout  autre  que  par  celui-ci.  Il  s’accolla 
donc  du  Tribun  Sulpitius , célébré  Orateur , homme  d’un 
efprit  & d’un  caraéiere  élevé , mais  d’ailleurs  un  monitre  com- 
pofé  de  tous  les  vices  imaginables  ; le  plus  furieux , le  plus 
déterminé  qu’il  y ait  peut  - être  jamais  eu , & qui  s’étant 
propofé  Saturninus  pour  modèle,  ne  trouvoit  à redire  en  celui-ci 
que  d’avoir  trop  gardé  de  mefures  *.  Ils  concertèrent  entr’eux 
doter  le  commandement  à Sylla.  Cependant  Marius  affeftoit 
de  defeendre  tous  les  jours  au  champ  de  Mars , où  il  fe  mêloit 
aux  exercices  publics,  pour  faire  voir  au  Peuple  combien  à 


A Fragment.  Comment.  Syll.  ap.  Plia. 
XXII.  6. 
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lage  de  foixante-dix  ans  il  étoit  encore  adroit  aux  armes  & à 
cheval.  Sa  préfence  y attirait  la  foule.  Les  uns  applaudiffoienr 
de  bonne  foi  aux  efforts  qu’il  faifoit  pour  furpaffer  la  jeuftefTe  ; 
les  autres  ne  pouvoient  s’empêcher  de  regarder  en  pitié  un 
homme  en  qui  les  pallions  ne  vieilliffoient  point  ; qui , devenu 
fi  puiffant , fi  illuflre , de  fi  petit  qu’il  étoit , ne  favoit  pas  mettre 
de  borne  à fa  fortune,  &,  par  une  mauvaife  ambition,  venoit 
dans  un  Gymnafc  donner  en  fpe&acle  un  corps  appefanti  par 
l’âge  & perclus  de  rhumatifmcs  a.  Le  Tribun  & lui  prirent 
le  moment  où  Sylla  étoit  allé  affembler  les  milices  en  Campanie , 
pour  mettre  en  avant  une  propofition  qui  les  auroit  rendus 
maîtres  de  toutes  les  Charges  de  l’Etat  : favoir , de  changer 
la  diftribution  depuis  peu  faite  des  nouveaux  Citoyens , en  les 
faifant  repaffer , des  huit  Tribus  où  on  les  avoit  tous  placés, 
également  dans  toutes.  Le  nombre  en  étoit  plus  grand  que 
jamais  ; Sulpirius  ayant  eu  l’audace  de  vendre  publiquement  la 
bourgeoise  romaine  aux  étrangers  & aux  affranchis,  & d’établir 
au  Forum  un  comptoir  exprès.  Tant  de  gens  intéreffés  au  projet 
d’ordonnance  du  Tribun,  en  affuroient  le  fuccès.  Le  Conful 
Pompeius-Rufus  y réfîftoit  de  toute  fa  force.  Il  rappella  Sylla 
fon  collègue  à fon  aide  : ils  convoquèrent  le  Sénat  dans  le  Temple 
de  Caftor , où  l’on  crut  avoir  trouvé  le  remede  au  mal  preffant, 
en  ordonnant  une  ceffation  générale  de  la  Juftice;  pour  empêcher 
que  l’affemblée  du  Peuple , qu’on  ne  peut  tenir  en  temps  de 
fériés,  n’eût  lieu  au  jour  indiqué.  Le  Tribun,  informé  du  décret , 
courut  au  Temple  fuivi  de  trois  mille  Satellites,  dont  il  fe  faifoit 
accompagner  par  - tout , & d’un  parti  de  fix  cents  Chevaliers 
armés  qu’il  avoit  à fes  ordres  ,&  qu’il  appelloit  le  Contre-Senat. 
Chacun  prit  la  fuite.  Plufieurs  perfonnes  furent  maffacrécs , 
entr’autres  le  fils  du  Conful  Rufus.  On  a raconté  que  Sylla 
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vivement  pourfuivi  comme  il  pafloit  devant  la  maifon  de 
Marius , fut  obligé  de  s’y  jeter , & que  Marius  ne  voulant  pas 
violer  chez  lui  les  loix  de  l’hofpitalité , l’avoit  fait  échapper  par 
une  porte  de  derrière.  Sylla  dément  ce  fait  en  ces  mémoires. 

Il  cfl  bien  vrai,  dit -il,  que  j’entrai  che{  Marius:  mais  ce  fut 
malgré  moi,  y ayant  été  mené  par  ces  furieux  qui  m’avoient  faifi 
& qui  me  poujfoient  l'épée  dans  les  reins.  Delà  ils  me  ramenèrent 
au  Forum  par  fon  ordre,  pour  annuller,  en  préfence  du  Peuple, 
le  décret  portant  ceffation  de  la  juflice.  Après  quoi,  étant  venu  à 
bout  de  me  tirer  de  leurs  mains,  je  fonts  de  Rome  au  plus  vite  , 

& j’allai  rejoindre  mon  armée  *>. 

Sulpitius,  refté  maître  du  champ  de  bataille,  ne  s’occupa  plus  k 
de  la  loi  propofée  au  fujet  des  nouveaux  Citoyens.  Il  vint  fans  ment  à Syiu , 
détour  à fon  but , en  faifant  voter  les  Tribus  pour  révoquer  le  àMarfus.Syiia 
Conful , & faire  paflfer  à Marius  le  commandement  contre  ™rct]' 
Mithridate:  ce  qui  fut  fait  fans  difficulté.  Marius  envoya  deux  d’emblée  .met 
Commandans  des  légions,  porteurs  d’ordre,  pour  fe  faire  remettre  dePMarius,  & 
l’armée.  Au  premier  mot  qu’ils  en  voulurent  dire , les  foldats 
les  lapidèrent.  Par  repréfailles,  Marius  fit  maflacrer  à Rome 
plufieurs  créatures  de  fon  rival.  Les  autres  fe  fauverent  au 
camp.  Sylla  leva  les  enfeignes , & tourna  fa  marche  du  côté 
de  Rome  ; fans  ofer  néanmoins  annoncer  à fes  troupes  où  il  les 
conduifoit  : très-agité  lui-même  fur  les  conféquences  de  fa  marche. 

C’étoit  pour  la  première  fois  qu’on  voyoit  les  aigles  romaines 
marcher  contre  Rome , à la  fuite  d’un  Conful.  Auflî  dès  qu’on 
eut  pénétré  fon  deflëin,  tous  fes  Officiers  généraux  l’aban- 
donnerent,  à l’exception  dç  fon  Quefteur.  Mais,  d’autre  part , 
Pompéius-Rufus,  fon  collègue,  vint  le  joindre:  événement  fur 
lequel  il  ne  comptoit  pas,  & qu’il  met,  dans  fes  mémoires,  au 
nombre  des  plus  grands  coups  de  fortune  qui  lui  foient  jamais 
arrivés  *.  Voyant  ainfi  la  puiflance  du  Confulat  réunie,  il  ne 


* Syll.  frjgm.  Comment,  ap.  Plut . * SuII.  Comment,  fragm . ibid. 
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balança  plus , & fuivit  fon  chemin.  Marius  & le  Tribun  fe 
trouvèrent  fort  embarrafles;  bien  qu’ils  euffent  à leur  difpofition 
le  Sénat  qu’ils  tenoient  captif,  & qui  étoit  obligé  de  céder  au 
mouvement  que  la  violence  lui  imprimoit.  Deux  Préteurs  vinrent 
de  fa  part  lui  intimer  la  défenfe  d’avancer  & de  retenir  déformais 
un  commandement  que  le  Peuple  lui  avoit  ôté  : & il  eft  vrai 
que  la  révocation  de  Sylla , quoiqu’injufte , étoit  dans  les  formes. 
Peu  s’en  fallut  que  le  foldat  ne  traitât  les  Préteurs , comme  il 
avpit  traité  les  deux  Tribuns  légionnaires.  Ils  revinrent  annoncer 
à quelle  extrémité  on  étoit  réduit.  La  conftemation  fut  générale. 
Marius  voulut  armer  les  efclaves , fous  promeffe  de  la  liberté  : 
ils  ne  fe  préfenterent  qu’en  très-petit  nombre.  Il  fit  quelques 
autres  préparatifs  de  défenfe.  Mais  de  quel  effet  pouvoient  - ils 
être  contre  fix  légions  complettes,  & cinq  mille  hommes  de 
cavalerie  ? On  renvoya  de  nouveaux  députés  parler  d’un  ton 
plus  doux;  prier  Sylla  de  ne  pas  aller  plus  avant  ; de  s’expliquer 
de  fes  demandes , auxquelles  le  Sénat  cnttndoit  foufcrire  en  tout 
ce  qu’elles  auroicnt  de  jufte  & de  raifonnable.  Le  Conful  reçut 
très -bien  ceux-ci.  Il  les  fit  repartir  avec  fa  réponfe,  donnant 
ordre  en  leur  préfencc  à fes  Officiers  de  faire  arrêter  & camper 
l’armée.  Mais  fi -tôt  qu’ils  furent  partis,  il  envoya  un  déta- 
chement fe  faifir  de  la  porte  Efquiline.  Il  fuivit  lui  - même  en 
diligence,  & fe  rendit  ainfi  d’emblée  maître  de  Rome,  donnant 
néanmoins  à fon  entrée,  pour  préferver  la  Ville  du  pillage, 
les  ordres  les  plus  précis  qu’il  fit  exécuter  avec  exaftitude. 
Sulpitius , trahi  par  un  de  fes  efclaves  • , fut  mis  à mort.  Marius 
prit  la  fuite  : on  mit  fa  tête  à prix  : tous  fes  biens  furent  con- 
fifqués  au  profit  du  public , & les  Quefteurs  en  furent  envoyés 
en  poffelfion  par  ordonnance  expreffe  b.  Après  des  aventures 
& des  périls  incroyables,  il  eut  le  bonheur  de  fe  réfugier  en 


* Frapn.  Joan.  Antiochen.  aj>.  Valet,  f.  793.  * Die  dur.  fia pu.  f.  4M. 
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Afrique  avec  fon  fils  ; mendiant  un  afyle  chez  ces  mêmes  Numides 
qu’il  avoit  vaincus. 

Le  Peuple,  dont  il  étoit  encore  l’idole,  éclata  en  murmures 
fur  la  rigueur  avec  laquelle  on  pourfuivoit  fes  jours.  Le  Sénat 
même  ne  put  retenir  fon  indignation , quand  on  lui  propofa 
d’autorifer , par  un  décret , l’affiche  qui  mettoit  fa  tête  à prix. 
La  crainte,  plus  forte,  y fit  néanmoins  foufcrire  Mais  les 
plus  courageux  réfiflerent  en  face  au  vainqueur.  De  ce  nombre 
fut  Mucius  - Scevola.  Tu  peux  difpofer  de  ma  vie , lui  dit  ce 
vertueux  vieillard  ; c’efl  un  léger  facrifice  à mon  âge.  Mais  ne 
crois  pas  que  ta  puiffance , ni  les  foldats  dont  tu  m’environnes , 
me  fajfent  jamais  donner  mon  fuffragc  pour  la  mort  d’un  homme 
à qui  la  République  a dû  fon  falut  *.  Sylla  ne  parut  s’offenfer , ni 
de  fa  réfiftance,  ni  de  l’humeur  que  le  Peuple  lui  montroit  en 
refufant  quelques-unes  de  fes  créatures  pour  la  promotion  def- 
quelles  il  briguoit:  très  - content , difoit-il  au  contraire,  devoir 
que  le  public  fît  ufage  de  la  liberté  qu’il  lui  avoit  rendue.  Il 
confentit  même  que  Comélius-Gnna , l’un  des  plus  zélés  de  la 
faftion  contraire,  lui  fut  donné  pour  fucceffeur  au  Confulat.  Il 
fe  contenta  de  lui  faire  jurer  au  Capitole , avec  des  imprécations 
terribles,  de  ne  rien  entreprendre  contre  lui  pendant  fon  abfence: 
après  quoi , ayant  caffé  tout  ce  que  Sulpitius  avoit  fait  depuis 
l’indiftion  des  fériés  ; ordonné  qu’aucune  propofition  ne  pourroit 
être  portée  au  Peuple  fans  une  délibération  préalable  au  Sénat; 
& que  les  comices  feroient  tenus  déformais , non  plus  par 
Tribus,  mais  par  Centuries,  ce  qui  remettoit  la  prépondérance 
des  fuffirages  entre  les  mains  des  Citoyens  aifés  ; il  partit  pour 
la  Grece  avec  fon  armée. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  que  Cinna  eût  l’intention  de  tenir 
fon  ferment.  Un  parjure  étoit  pour  lui  la  moindre  des  chofes. 
Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fon  pouvoir,  fut  de  mettre  Sylla 
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en  juftice,  ayant  incité  le  Tribun  Virginius  à fe  porter  pour 
accufateur.  Il  reprit  la  propofition,  mife  en  avant  par  Sulpitius, 
de  répartir  également  les  nouveaux  Citoyens  dans  les  Tribus  : 
promefle  qui  attira  près  de  lui  une  foule  d’habitans  des  Villes 
Latines , flattés  de  l’efpoir  d’un  grand  crédit.  Les  partifans  de 
Marius , parmi  lefquels  il  y avoit  des  perfonnes  très-riches , lui 
remirent  des  fommcs  confidérables , deftinées  à faire  ordonner  le 
rappel  du  Chef  de  la  faftion  & des  autres  exilés  J.  Toute  cette 
conduite  du  Conful  démafquoit  pleinement  fes  vues.  La  terreur 
faiflt  autant  que  jamais  les  el'prits.  On  reconnut  qu’on  étoit  retombé 
fous  le  joug  d’un  nouveau  tyran  K Chacun  fongeoit  à fe  précau- 
tionner  contre  l’orage.  Pompéïus-Rufùs  fe  retira  dans  le  Pice- 
num , dont  le  Gouvernement  lui  étoit  échu  comme  Proconful  ; 
comptant  d’y  trouver  fa  fureté  à la  tête  des  légions.  Pompée- 
Strabon,  à qui  il  fuccédoit,  lui  remit  en  effet  le  commandement, 
& le  retira  fans  difficulté  ; comme  étant  au  terme  de  l’expiration 
de  fort  pouvoir.  Mais  cet  homme,  dont  toute  la  conduite  n’a 
été  qu’un  tiflu  de  noirceurs  & de  faufletés , avoit  tramé  fous 
main  l’horrible  manœuvre  qui,  dès  le  jour  fuivant,  le  défit  d’un 
fuccefleur  importun.  Rufus  fut  tué  par  fes  foldats,  au  milieu 
d’une  fédition  fimulée.  J’obferverai , comme  je  l’ai  fait  ci-deflus, 
que  c’eft  aufli  la  première  fois  que  le  fbldat  romain  fe  foit 
fouillé  du  fang  de  fon  Général.  Strabon  revint  au  camp,rranf- 
porté  de  colcre,  proteftant  d’en  tirer  une  vengeance  éclatante. 
Mais  dès  qu’il  eut  repris  le  commandement , il  n’en  fit  plus  la 
moindre  recherche.  Quels  temps  affreux  que  ceux  auxquels  il 
étoit  réfervé  de  faire  éclore  des  crimes  inconnus  jufqu’à  eux  ! 
Et  ce  qui  n’eft  pas  moins  inoui , le  Sénat , par  impuiflance , 
laifla  de  telles  horreurs  impunies e.  L’opinion  publique  fuppléa 
néanmoins  à l’inaftion  des  loix  : car  on  ne  pourroit  citer  perfonne 

* App.  tell.  Civ.  L.  1.  | e Lrv.  Epitom. . • . Val.  Max.  fX.  7. 
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dans  le  fiecle  où  nous  vivons , contre  qui  la  haine  ait  été  aufii 
générale  & aufli  ouvertement  déclarée  quelle  l’a  été  contre 
Strabon  dans  tout  le  cours  de  fa  vie , & même  après  fa  mort. 

A Rome,  la  noblefle  avoit  à fa  tête  l’autre  Conful  Cn.  Ocla- 
vius,  foutenu  des  anciens  Citoyens  , & d’une  partie  des  Tribuns 
oppofans  à la  loi  propoiée  pour  incorporer  les  nouveaux 
Chaque  parti  fe  tenoit  prêt  à faire  valoir  fes  prétentions  à force 
ouverte  : de  forte  qu’au  jour  indiqué,  ce  ne  furent  pas  les  Tribus, 
mais  deux  armées  qui  s’afl’emblerent  au  Forum.  La  place 
régorgea  du  fang  des  Citoyens  4.  Un  combat  opiniâtre,  où  plus 
de  dix  mille  hommes  perdirent  la  vie,  décida  pour  un  moment 
la  difpute  c.  Cinna , vaincu , fut  chaffé  de  Rome  avec  fîx  des 
Tribuns  du  Peuple  d.  Oèlavius  le  fit  dépouiller  de  fa  Charge; 
châtiment  mérité , mais  dont  il  étoit  dangereux  d’introduire 
l’exemple  ‘.  Comélius-Mérula  fut  fubrogé  Conful  en  fa  place. 

L’avantage  de  la  noblefle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Cinna 
s ’étoit  fauve  à Noie , où  la  révolte  encore  fubfiilante  d’une  partie 
des  Peuples  alliés,  obligcoit  à tenir  fur  pied  de  gros  corps  de 
troupes,  ainfi  qu’en  plufieurs  autres  endroits  de  l’Italie.  Il 
corrompit  par  argent  les  Officiers  de  l’armée  de  Campanie  ; 
gagna  les  foldats  par  de  feintes  larmes;  reprit  les  omemens  de 
la  dignité;  parcourut  les  Villes  Latines,  à la  caufe  defquelles  il 
fe  difoit  facrifié;  arma  les  efclaves,  & fe  revit  ainfi  bientôt  à la 
tête  de  trois  cents  cohortes.  Marius , inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit , 
s’étoit  approché  du  port  de  Télamon  en  Etrurie,  fur  des  vaifleaux 
chargés  de  quelque  cavalerie  Maure,  à laquelle,  dès  qu’il  eut 
pris  terre,  une  foule  d’aventuriers  vint  fe  joindre  à l’abri  d’un 
fi  grand  nom.  Ses  malheurs  & fa  fuite  fembloient  encore  en 
relever  la  célébrité;  & comme  il  avoit  été  chafle  par  violence, 
fon  rappel  pouvoit  paroître  julle  aux  yeux  de  beaucoup  de 

* Cic.  Phihpp.  VIII.  | A Cic.  divinat.  I.  2.  Philipp.  XIV.  8. 

* Cic  pro  Sext.  6»  Catil.  lit.  14.  I • Vcll.  Pat.  II.  20. 

* Plut,  in  Scrtor . 
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gens  “.  Cinna  l’envoya  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  En 
même  temps  il  lui  fit  remettre  les  faifceaux  & autres  marques 
de  la  dignité  de  Proconful.  Marius  répliqua  qu’il  alloit  fe  rendre 
aux  ordres  de  fon  Chef,  pour  fervir  fous  lui , mais  que  le  titre 
& les  omemens  qu’on  lui  offroit,  n’étoient  pas  faits  pour  un  exilé. 
Sur  le  champ  il  fe  mit  en  route,  fans  couper  fa  barbe,  ni  changer 
de  robe,  dans  le  lugubre  équipage  d’un  banni. 

Le  Sénat  avoit  d’abord  eu  recours  à Strabon , fe  confiant  fur 
fon  expérience  dans  l’art  militaire  *.  Celui-ci  auroit  pu  de  bonne 
heure  prévenir  le  mal,  fi,  par  une  infigne  méchanceté,  il  n’eût 
fecrétement  favorifé  les  deux  partis  à la  fois , pour  fe  rendre  plus 
long  - temps  néceflaire.  Ce  ne  fut  que  lorfqu’il  vit  la  noblerte 
aux  abois  , qu’enfin  il  fe  réfolut  à lui  porter  fecours.  On 
avoit  eu  bientôt  lieu  de  connoître  à Rome  qu’une  main  plus 
habile  que  celle  de  Cinna  dirigeoit  les  opérations  militaires. 
Marius,  maître  de  la  campagne  & du  cours  du  Tibre,  occupoit 
les  portes,  arrêtoit  les  convois,  faifoit  pied  à pied  fes  approches; 
employant  la  rufe  oh  la  force  auroit  été  douteufe.  Oftavius 
étoit  peu  propre  à lutter  contre  un  tel  adverfaire  ; moins  par 
incapacité  que  par  un  attachement  rigide  aux  réglés , devenues 
de  peu  d’ufage  en  de  pareilles  circonftanccs.  On  le  prefla  d’armer 
les  efclaves  pour  la  défenfe  de  la  Ville.  A Dieu  ne  plaife , 
repliqua-t-il,  que  le  Conful  accorde  aux  efclaves  ce  que  la  loi 
refitfe  à Marius.  O&avius  étoit  un  homme  d’une  décence  exafte, 
incorruptible,  qui  repréfentoit  avec  beaucoup  de  majefté  le 
Chef  de  l’Etat;  mais  qui  ne  perdoit  jamais  de  vue  fon  formu- 
laire de  loix  & d’ufages,  & qui  auroit  voulu  faire  la  guerre 
civile  félon  le  rite  des  Augures.  Strabon  arriva  enfin , quand  il 
fut  la  Ville  au  moment  d’être  invertie.  Son  fecours  tardif  eut 
peu  d’ertet.  Une  bataille  qu’il  livra  près  des  portes  de  Rome  1 , 

* Flor.  III.  11.  I » SaLLUST.  fragm.  JO*. 

* Tite  - Live  * rapporte  un  exemple  J terrible  de»  malheurs  de  ces  guerres  civile*. 

* Epitom.  7p.  | Dans  h bataille  que  Strabon  livra  aux 
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ne  décida  rien.  Les  maladies  détruifirent  fes  troupes  : lui-même 
fut  tué  dans  fa  tente  d’un  coup  de  tonnerre. 

Déjà  l’ennemi  s’étoit  porté  fur  le  Mont  Janicule , près  des 
murs.  On  les  avoit  réparés  à la  hâte,  & difpofé  les  machines 
fur  les  remparts.  Mais  on  manquoit  de  troupes.  Le  Sénat  n’avoit 
prefque  plus  à fes  ordres  que  le  corps  commandé  par  Metellus- 
Pius,  en  Apulie.  Oftavius  l’avoit  rappellé  en  diligence.  Mais 
Metellus  étant  éloigné , l'efpérance  du  fecours  l'étoit  aujji  Il 
achevoit  en  cette  Province  d’abattre  les  Samnites,  les  derniers 
engagés  dans  la  guerre  fociale.  Le  Sénat  lui  écrivit  de  finir  cette 
guerre  à toutes  conditions  qu’il  en  pourroit  tirer  *,  & de  revenir 
en  hâte.  Mctellus  offroit  aux  Samnites  les  mêmes  droits  accordés 
aux  nations  fidelles.  Ils  les  exigèrent,  non-feulement  pour  eux, 
mais  pour  tous  ceux  qu’ils  voudroient  nommer  : ils  prétendirent 
garder  tout  le  butin  qu’ils  avoient  pillé j ravoir  leurs  déferteurs  , 
& retenir  ceux  des  Romains.  Metellus  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à fouferire  un  traité  fi  déshonorant.  Pendant  qu’il  héfite , Marius 
arrive  vers  les  Samnites , leur  promet  tout  fans  fcrupule,  & les 
attire  dans  fon  parti  c.  Oftavius  fe  tenoit  campé  fous  les  murs, 
avec  ce  qu’il  avoit  pu  raflfembler  de  foldats.  Mais  ils  manquoient 
de  confiance  en  lui.  Ils  s’échappoient  par  bandes  pour  aller 
trouver  Metellus  qui  venoit  de  s’approcher.  Celui  - ci  leur  fit 
une  vive  réprimande,  & les  renvoya  à leur  Général.  Au  lieu 
d’y  retourner , ils  allèrent  fe  rendre  à l’ennemi.  Metellus  voyant 
qu’il  lui  étoit  impoffible  de  fauver  la  Ville , fit  fa  retraite  du 
côté  de  la  Ligurie. 

On  parla  d’accommodement.  Pour  première  queftion,  Cinna 
demanda  aux  députés , fi  le  Sénat  le  reconnoiflbit  en  qualité 


* SALLUST. ]o6. 

* SALLUST.  fragnu  140. 

(adieux , un  foldat  en  ayant  tué  un  autre, 
reconnut,  en  le  dépouillant,  que  c’étoit 
fon  frere,  U fondit  en  larmes , lui  drcüa 


e App . Bell.  Civ.  p.  391. 

un  bûcher,  & y mettant  le  feu,  fe  perça 
lui-m&ne  de  fon  épée  fur  le  bûcher,  où 
ils  furent  tous  deux  confumés. 


XIV.  Prifc 
& lac  de  Ro- 
me. MaHacre 
des  principaux 
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de  Conful.  On  lui  répondit  que  Merula  venoit  d’abdiquer 
volontairement  une  dignité  à laquelle  il  n’avoit  été  fubrogé 
qu’en  fon  abfence  Alors  il  monta  fur  Ton  Tribunal.  Marius, 
debout  derrière  lui,  dans  l’humble  attitude  d’un  proferit,  mon- 
troit  un  air  fombre,  plus  effrayant  que  pitoyable.  Cinna  déclara 
qu’il  entendoit  être  continué  dans  fa  place  pendant  l’année 
fuivante , 8e  avoir  Marius  pour  collègue.  Il  fallut , fur  tout  le 
relie,  fe  contenter  de  quelques  paroles  vagues , telles  qu’il  leur 
plut  de  les  donner.  Après  quoi  ils  s’acheminèrent  vers  la  Ville. 
A la  porte,  Marius  s’arrêta  tout  court;  comme  fàifant  réflexion 
que  le  décret  de  fon  banniffement  lui  en  interdifoit  l’entrée.  On 
courut  aux  fuffrages  pour  ordonner  fon  rappel.  Mais  à peine 
les  Tribus  commençoient-elles  d’entrer  dans  le  parc,  que  las  de 
garder  le  mafque , il  entra , la  fureur  dans  les  yeux , & ne 
refpirant  que  vengeance.  On  ferma  les  portes  : le  lignai  du 
maffacre  fut  donné.  Rome  fut  traitée  comme  auroit  pu  l’être 
une  ville  Punique , ou  le  camp  des  Cimbres  *.  Craffus,  les  deux 
Céfar,  le  célébré  Marc-Antoine , furent  égorgés,  & leurs  têtes 
expofées  fur  la  Tribune  où  leur  éloquence  avoit  fauvé  tant  de 
Citoyens  e.  Je  ne  cite  que  les  plus  grands  noms , paffant  avec 
rapidité  fur  tant  d’horreurs.  Merula , réfugié  dans  le  Temple  de 
Jupiter,  dont  il  étoit  le  Prêtre,  s’ouvrit  les  veines  fur  l’autel 
même , dévouant  fes  ennemis  aux  furies  infernales.  Oélavius 
reçut  la  mort  avec  intrépidité  fur  le  Mont  Janicule,  où  il  s’étoit 
retiré , fans  avoir  voulu  fe  fauver,  ni  même  fe  lever  de  fa  Chaire 
Curule , lorfqu’il  vit  de  loin  arriver  les  meurtriers.  Catulus , 
collègue  de  Marius  à la  guerre  des  Cimbres,  compagnon  de  fes 
victoires  & de  fon  triomphe , lui  fit  dire  que  de  lui  - même  il 
alloit  s’exiler  : à quoi  Marius  répondit  aigrement  ; il  faut  qu’il 
meure.  Les  cadavres,  privés  de  fépulture,  refloient  dans  les  rues 

• DioJor.  frrtgm.  L.  jj.  p.  40/.  I ' Çic.  de  oral.  ///.  tQ, 

* Fier.  Il/,  i,  | 
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foulés  aux  pieds.  La  compaflion  fembloit  éteinte  en  tous  les 
coeurs.  Chacun  tremblant  pour  foi , devenoit  infenfible  au  fort 
d’autrui.  Où  mettre  à l’abri  fes  jours,  quand  les  affranchis  dénon- 
çoient  leurs  maîtres , les  cliens  leurs  patrons , les  parens  leurs 
proches  ; quand  on  fouilloit  de  meurtres  les  lieux  les  plus  facris  & 
les  autels  même  des  Dieux  a ? Marius  monta  fur  la  Tribune , où 
il  fit  une  longue  harangue,  tendante  à autorifer  fon  acharnement 
contre  fes  ennemis,  par  le  fouvenir  des  maux  qu’ils  lui  avoient 
faits.  Qu’on  fe  rappelle , crioit  - il , Us  calamités  que  j’ai  ejfuyées  , 
lorfque  je  me  fuis  vu  chaffé  de  cette  Ville  que  j’avois  fauvée  de 
fa  ruine  : lorfque  tous  mes  biens  ont  été  pillés  & faifis  : lorfque  mon 
jeune  fis  a été  ajjocié  à mes  malheurs  , fans  aucune  compajfion  pour 
la  foibleffe  de  fon  âge  : lorfque  j’ai  failli  de  perdre  la  vie  dans  les 
marais  de  Mintume , où  je  n’ai  dû  ma  confervation  qu’à  la  pitié 
des  habitons  : lorfque  j’ai  été  forcé  de  pajfer  en  Afrique  dans  une 
frêle  barque , & d'aller  chercher  un  afyU  che{  ceux  à qui  j’avois 
autrefois  dijlribué  des  couronnes . Mais  puifque  j’ai  le  bonheur  de 
me  rétablir  dans  ma  dignité  & dans  la  pojfejfion  de  tout  ce  que 
j’ai  perdu,  je  me  garderai  bien  de  laijfer  rallentir  ici  le  courage  & 
la  vigueur  que  j’ai  fu  conferver  au  comble  de  mes  infortunes  *. 

Le  carnage  dura  cinq  jours  & cinq  nuits  au  dedans  de  la 
Ville  c , tel  que  les  Barbares  du  Nord  l’auroient  pu  faire  , fi 
Marius  ne  les  eût  repouffés  d.  Ceux  qui  purent  échapper, 
allèrent  en  Grece  avec  la  femme  & les  enfans  de  Sylla , le  ^n. 
conjurer  d’abandonner  une  conquête  étrangère,  pour  courir  au  Cn. 
fecours  de  fes  amis  & de  fa  Patrie.  jL^Corn!  r *§* 

A Rome,  où  l’on  avoit  des  nouvelles  récentes  que  les  Lieu-  c,m“-u ■ ’ 
tenans  de  Mithridatc  n’avoient  pu  tenir  devant  lui , on  s’attendoit  Confubt'1''de 
qu’il  repafferoit  inceffamment  la  mer  : idée  qui  jetoit  un  trouble  ^nna 
cruel  dans  l’ame  de  Marius,  au  milieu  des  honneurs  d’un  feptieme  aflocic Orbon 

r à U tyrannie. 

* Sàllust .frjgm.214.  I * Fragm.  P 'ifon.  ap.  Plut.  Retour  de  Syl* 

* Epitom,  orat.  Marti  ad  Quirit.  ap , Cic.  I d Fragm.  Pïfon,  ap.  Plut . 1*  en  Epire. 

pop  redit.  8. 
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Confulat , dont  il  avoit  pris  pofleflion  aux  Calendes  de  Janvier. 
La  perfpe&ive  de  ce  prochain  retour , fans  celle  préfente  à fes 
yeux,  ne  lui  laiflbit  pas  un  inftant  de  fommeil.  Sa  grande 
expérience , jointe  à la  connoillance  qu’il  avoit  du  caraftere , 
ainfi  que  des  talens  de  fon  antagonifle,  lui  en  faifoit  fentir  tout 
le  danger.  C’étoit  ce  même  Sylla  qui  l’avoit  déjà  chaffé  de 
l’Italie,  & qui  revenoit  triomphant  du  plus  puillant  fouverain 
de  l’Orient.  Il  faudroit  donc  lutter  de  nouveau  contre  lui , avec 
un  corps  ufé  par  les  travaux , un  efprit  affaiffé  fous  le  poids  des 
inquiétudes.  Son  exil , fa  fuite , tant  de  périls  courus  fur  terre 
& fur  mer , fe  retraçoient  vivement  à fa  mémoire , & lui  laif- 
foient  une  profonde  impreffion  de  trifteffe,  qu’il  cherchoit  à 
diffiper  en  buvant  avec  excès.  Toute  fa  vie  il  avoit  été  fort 
fobre.  Dans  l’accablement  où  le  plongeoient  fes  chagrins  aftuels 
& fes  agitations  fur  l’avenir,  le  moindre  dérangement  étoit 
capable  de  le  conduire  au  tombeau.  J’ai  oui  raconter  à Pifon 
que  fe  promenant  un  foir  avec  lui  & quelques  autres  perlonnes, 
il  avoit  long -temps  tenu  la  converfation  fur  les  aventures  dé  fa 
vie,  fur  les  alternatives  de  profpérités  & de  dilgraces  que  la 
fortune  lui  avoit  fait  éprouver  ; après  quoi  il  avoit  fini  par  dire  : 
il  n’y  aurait  pas  de  bon  fens  à fe  fier  davantage  à cette  infidelle. 
Il  ajouta  qu’il  fe  fentoit  fort  incommodé  : il  fe  fépara  d’eux  en 
les  embraffant,  & leur  difant:  adieu , mes  amis,  je  vous  dis  adieu; 
ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois  d.  En  rentrant  chez  lui,  il  fe  mit 
au  lit,  avec  une  fievre  ardente  qui  fe  déclara  en  pleuréfie  * , 
dont  il  mourut 1 le  feptieme  jour  de  fa  maladie,  & le  dix-feptieme 
de  fon  Confulat.  Dans  le  déclin  de  fa  fievre , il  ne  rêvoit  que 


* Fragm.  Pifon.  ap.  Plut. 

• Jugement  de  Plutarque  fur  Marius , 
dans  fes  comparai  fon  s.  (Traduâ.  de  Dacier). 

Les  différences  en  fi  grand  nombre  qui 
fe  préfentent  entre  Pin-hus  & Marins, 
fcmbl croient  d'abord  devoir  exclure  toute 


* Fragm.  Pifon.  ap.  Plut. 

comparaifon  entre  eux  deux.  Du  côté  de 
la  naiffance,  comment  comparer  à un 
Prince  né  fur  le  trône,  un  homme  iflu  de 
parens  inconnus,  pauvres , & obligés  de 
gagner  leur  vie  à 1a  fueur  de  leur  front  j 
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guerre  & que  batailles  contre  Mithridate;  faifant  des  geftes  d’un 
Général  qui  donne  fes  ordres  ; tant  il  avoit , dans  fes  dernières 
années , la  tête  occupée  de  cette  folle  vanité  de  commander  en 


né  dans  un  méchant  petit  Bourg  du  Pays 
des  Arpinates , & qui  n’a  eu  d’autre  édu- 
cation qu’une  éducation  ruftique  6c  grof- 
fierc  ? Mais  cette  différence  fi  grande  6c  fi 
fenfiblc  que  la  nature  a mife  entr’eux,  on 
peut  dire  que  la  fortune  l’a  effacée , en 
accumulant  fur  la  tête  de  Mari  us  plus 
d’honneurs  8c  de  puiffance  qu’elle  n’en 
avoit  jamais  accordé  à aucun  Romain  avant 
lui  ; 8c  cela  même  n’eft  pas  un  médiocre 
avantage  pour  Mari  us.  Il  n’eft  pas  furpre- 
nant  qu’un  Roi , fi  grand  par  tant  de  titres , 
ait  reconquis  fes  Etats,  8c  qu’il  ait  ajouté 
de  nouvelles  grandeurs  à celle  que  la 
naiffance  lui  a donnée.  Mais  qu’un  homme 
du  Peuple  parvienne  de  commencemens 
fi  miférables  8c  fi  foibles  à ce  faite  de 
grandeurs  où  Mari  us  s’eft  élevé  ; qu’il  ait 
mérité  tant  de  charges  fi  honorables , tant 
de  commandemcrts  d’armées  fi  glorieux, 
c'eft  ce  qui  eft  admirable.  U faut  que  la 
fortune  ait  trouvé  dans  un  homme  de 
grandes  qualités  8c  de  grands  talens,  pour 
en  faire  jufqu’à  fa  mort  l’objet  de  fes  faveurs 
8c  de  fes  caprices. 

La  nature  n’y  avoit  pas  moins  mis  du 
fien  que  la  fortune,  comme  fi  elle  avoit 
voulu  réparer  le  tort  qu’elle  lui  avoit  fait 
du  côté  de  la  naiffance.  Mari  us  étoit  né 
vif,  frugal,  laborieux,  confiant,  patient, 
infatigable,  8c  d’un  efprit  aufii  préfent» 
aufii  net  8c  aufii  tranquille  dans  l’aâion , au 
milieu  des  dangers,  que  dans  le  repos.  U 
avoit,  comme  Pirrhus,  un  air  de  majefté , 
mais  encore  plus  rude  6c  plus  terribl 
Tous  deux  également  nés  pour  la  guerre , 
ne  pou  voient  fupporter  la  paix , non  pas 


même  dans  le  fein  de  la  profpérité,  8c  au 
faîte  des  honneurs,  lorfquc  leur  ambition 
devoit  être  le  plus  fatisbite.  Or,  û c’eft 
un  défaut  à un  Roi  de  haïr  la  paix,  qu’on 
peut  appcller  la  plus  belle  chofe  du  monde  ê 
c’en  eft  un  encore  plus  grand  à un  parti- 
culier. Quelle  horreur  de  vouloir  toujours 
s’élever,  par  les  malheurs  publics,  2t  un 
plus  haut  degré  de  réputation  8c  de  gloire  1 
Mari  us  ne  fut  nullement  inférieur  au  Roi 
cTEpire  dans  la  fcieace  militaire.  Dans 
toutes  les  batailles  qu'il  donna,  on  voit 
éclater  fon  habileté  8c  fa  grande  prudence , 
foit  pour  la  difpofirion  des  troupes , foit 
pour  le  choix  du  terrein,  foit  enfin  pour 
prendre  en  tout  fes  avantages,  8c  pour 
aftoiblir  8c  diminuer  ceux  de  l’ennemi.  Et 
s’il  n'a  rien  écrit,  s'il  n'a  pas  laifte,  comme 
le  Roi , des  traités  de  l’art  de  la  guerre,  3 
a biffé  un  grand  monument  de  fa  capacité 
8c  de  fa  prudence,  dans  ce  qu’il  fit  à 
l’embouchure  du  Rhône  pour  faciliter  fes 
convois. 

Marius  a encore , à mon  avis , un  grand 
avantage , c’eft  que  dans  toutes  les  guerres 
où  il  commanda,  on  ne  trouve  point  qu'il 
ait  bit  une  feule  bute , bien  loin  d’en 
avoir  fait  une  pareille  à celle  que  fit  Pirrhus 
devant  Lacédémone.  Pour  ce  qui  eft  de 
leurs  exploits,  8c  des  batailles  qu'ils  ont 
données,  il  fini  droit  être  grand  Capitaine 
pour  les  bienpefcr,  8c  pour  décider  qu’eUes 
ont  été  les  plus  difficiles , les  plus  accom- 
pagnées de  grands  dangers,  8c  par  confis- 
quent les  plus  glorieufes.  Mais  fi  l’on  con- 
fidere  la  prudence  8c  la  valeur  que  Marius 
fit  voir  lors  de  l'invafion  des  Barbares  'f 
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Afie.  Il  laifla  d’immenfes  richeffes , qui  auroient  fuffi  à la  fortune 
de  plufieurs  Souverains  a.  Valerius-Flaccus  fut  fubrogé  Conl'ul 
en  fa  place. 


J Plut,  in  Mar . 


occafton  dangereufc  où  le  falut  de  tout 
l'Etat  fut  uniquement  dû  à fa  bonne  con- 
duite & à Ton  courage , on  avouera  qu'il 
n'y  a point  tfa&ion  où  toutes  les  parties 
d'un  grand  Capitaine  paroiflent  dans  un 
plus  grand  jour.  U cft  véritable  auül  qu'il 
eut  la  fortune  favorable  dans  toutes  fes 
expéditions , comme  fi  elle  eût  pris  à tâche 
de  fe  faire  honneur  des  grands  iuccès  qu'il 
s'afTuroit  par  fon  grand  fens  & par  fa 
bonne  conduite. 

Quand  Pirrhus  auroit  reufii  dans  tous  fes 
deffeins,  quels  honneurs  auroit  - on  pu  lui 
rendre,  qui  cufTcnt  égalé  le  glorieux  titre 
qui  fut  donné  à Marius , de  troificmc  Fon- 
dateur de  Rome  ? Et  ce  n'efl  pas  encore 
là  le  faite  de  la  gloire  où  Marius  fe  vit 
élevé;  ce  fentiment  intérieur  de  recoa- 
noiffancc  , qui  obligeoit  les  Romains  , 
quand  ils  étoient  retirés  dans  leurs  maifons 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , à l’af- 
focier  à leurs  Dieux  dans  leurs  repas  do- 
meftiques,  à lui  offrir, comme  à eux,  les 
prémices  de  leur  table , & à lui  faire  les 
mêmes  libations, eft,  fans  contredit,  l'hon- 
neur le  plus  grand  & le  plus  flatteur  où  un 
mortel  puiffe  parvenir. 

Mais  fi,  pour  bien  juger  des  plus  belles 
aâions  des  hommes,  il  faut  ne  les  confi- 
dérer  ni  par  elles -mêmes  ni  par  la  fin 
qu’elles  ont  eu,  ni  par  les  honneurs  qu’elles 
ont  attirés  à leurs  Auteurs , mais  feulement 
.par  les  motifs  qui  les  ont  produites,  il  eft 
certain  que  ni  les  exploits  de  Pirrhus , ni 
.ceux  de  Marius,  ne  méritent  de  grandes 
louanges,  ddlitués  de  ce  qui  doit  fcul  les 


faire  louer,  je  veux  dire  d*un  motif  jurte 
& honnête , qui  eft  l’ame  des  grandes  cho- 
ies. Il  n’y  a que  les  travaux  entrepris  pour 
la  juftice  & pour  le  bien  des  hommes, 
qui  foient  véritablement  louables.  Or,  ce 
n'a  jamais  été  le  but  de  Pirrhus  ni  de 
Marius.  L'un  & l’autre  n’ont  jamais  rien 
fait  que  pour  fàtisfàirc  leur  ambition  par- 
ticulière, & pour  remplir  ce  defir  infatiahle 
de  gloire  qui  les  dévoroit.  Pirrhus , cou- 
rant après  tout  ce  qui  flattoit  fa  paffion , 
rouloit  cfpérances  fur  efpérances , toujours 
prêt  à perdre  ce  qu'il  avoit , pour  courir 
après  ce  qu’il  n'avoit  pas,  toujours  inca- 
pable de  fouffrir  le  repos;  & quand  la 
fortune  lui  offroit  en  même  temps  deux 
occafions  de  faire  de  grandes  chofcs,  tou- 
jours plus  affligé  de  perdre  l’une  , que 
content  de  profiter  de  l'autre. 

L’ambition  de  Marius  n'étoit  ni  moins 
exceffive,  ni  moins  blâmable.  Né  pauvre 
& de  bas  lieu,  ni  les  immenfes  richefTes 
qu’il  avoit  acquifcs  & qui  auroient  fuffi  à 
des  Rois , ni  tant  de  batailles  gagnées , ni 
deux  triomphes,  ni  fept  Confulats,  que 
personne  n'avoit  jamais  eu  avant  lui , ni 
enfin  les  honneurs  divins  qu'on  lui  rendoit 
en  particulier,  & qui  dévoient  être  d’au- 
tant plus  flatteurs,  qu’ils  étoient  éloignés  de 
Toftentation , & par  confequcnt  de  la 
flatterie,  ne  pouvoient  le  raflàfier;  il  fe 
fentoit  aufli  vnide  que  s’il  n'avoit  encore 
rien  obtenu  de  tout  ce  qu'il  avoit  defiré. 
A l’âge  de  foixantc  - dix  ans,  il  ne  pou- 
voit  fe  confoler  qu’un  autre  fût  nomme 
pour  aller  faire  la  guerre  contre  Mithridate 
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Sa  mort  donna  quelqu’efpérance  d’un  traitement  plus  fuppor- 
table.  Au  fac  de  Rome , Cinna  avoit  été  lé  premier  raflafié  de 
carnage  : au  lieu  que  rien  n’avoit  pu  affouvir  l’humeur  fangui- 


il  vouloit  aller  traîner  fa  vieillefTe  en  Àfie, 
& la  commettre  avec  les  Satrapes  de  ce 
Roi.  Et  il  avoit  l’cfprit  fi  rempli  de  cette 
penféc , que  dans  les  rêveries  de  fa  der- 
nière maladie  il  en  étoit  travaillé,  & qu’il 
mourut  cffe&iveinent  en  fc  battant  en 
fonge  contre  Mithridatc. 

On  pourroit  dire  peut-être,  pour  le  ju£ 
tifier,  qu’ayant  encore  gagné,  à l’âge  de 
foixante  - cinq  ans,  une  grande  bataille 
contre  les  alliés , 8c  fait  voir  dans  cette 
guerre  que  la  foiblefic  du  corps , dont  il 
fe  plaignoit , n’avoit  pas  diminué  la  vigueur 
de  fon  efprit , il  ne  doit  pas  paroitre  étrange 
que  peu  d'années  après  il  fe  crût  encore 
capable  de  fervir  fon  Pays , & en  état 
de  marcher  contre  Mithridate , fur  - tout 
puifqu’à  cet  âge  il  foutenoit  encore  les 
fatigues  du  Champ  de  Mars,  & qu’il mon- 
troit  un  corps  agile  & propre  aux  armes. 
Combien  de  Capitaines  ont  fervi  utile- 
ment leur  patrie , 8c  fait  des  aâions  glo- 
rieufes  dans  un  âge  plus  avancé  ! Mais 
cette  exeufe  fer  oit  inutile  ; car  fi  Mar i us 
n’avoit  eu  d'autre  vue  que  de  confàcrcr  fa 
vicillcflc  à fa  patrie,  il  devoit  attendre 
que  le  Peuple  le  nommât,  6c  ne  point 
faire  de  brigues,  moins  encore  fe  fervir 
d'un  Tribun  hardi  8c  féditieiut , 8c  aller 
heurter  Sylla,  ce  qui  penfa  perdre  Rome. 

Cette  ambition  fi  outrée , qui  fut  le  fon- 
dement de  toute  la  conduite  de  Marius , 
comme  de  celle  de  Pirrhus,  fait  aiTczcon- 
uoitre  que  les  vertus  morales  n'èroient  le 
fort  ni  de  l’un  ni  de  l'autre.  Cependant 
on  peut  dire  que  de  ce  côté  - là  Marius 
étoit  infiniment  au  defious  de  Pirrhus.  Ce 


Prince  avoit  des  qualités  aimables.  Il  croît 
doux , fpirituel , ferviablc  8c  rcconnoilTant. 
Marius  étoit  très-violent  8c  ne  pardonnoit 
jamais.  Jamais  il  ne  donna  aucune  marque 
de  reconnoifiance.  Ce  qu’il  fit  contre  Hs* 
rennius  fon  patron,  qui,  pour  le  fervir, 
refufoit  de  porter  témoignage  contre  lui  , 
comme  contre  fon  client;  & la  conduite 
qu’il  eut  contre  Mctcllus,  des  le  lende- 
main que  Mctcllus  eut  jeté  les  fondemens 
de  fa  fortune , en  le  prenant  pour  fon 
Lieutenant , en  cfl  une  preuve  fenfible., 
On  le  vit  toujours  prêt  à faire  périr,  non- 
feulement  fes  ennemis  8c  fes  concurrcns*’ 
mais  les  plus  inconnus  & les  plus  innocens 
même.  Lutatius  • Catulus  avoit  été  fon 
collègue  au  Confulat,  il  avoit  commandé 
avec  lui  l’armée , 8c  il  avoit  triomphe  avec 
lui;  c’ctoit  d’ailleurs  un  homme  de  bien 
8c  qui  avoit  l'acrifié  fa  propre  gloire  à celle 
de  fon  Pays;  Marius  ne  lui  pardonna  point 
le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  contribuer 
plus  que  lui  à la  défaite  des  Cimbres  ; il 
rélolut  fa  mort , 8c  il  fallut  que  CaruluS 
fe  fit  mourir  lui-même.  Ce  qu’il  fit  contre 
Turpilius,  accuft  d’avoir  livre  a Jugurdia 
la  Ville  de  Vacca,  où  il  ccmmandoir,  cft 
encore  plus  horrible;  il  fut  de  fes  Juges, 
8c  il  le  fit  condamner  à mort , 6c  fon  inno- 
cence ayant  été  reconnue  enfuite,  tous 
fes  Juges  furent  au  défcfpoir  d’avoir  fait 
mourir  un  innocent;  Marius  feul  en  fut 
ravi , il  s'en  vantoit  comme  d’une  belle 
aâion , 8c  alloit  difant  par- tout  que  c étoit 
lui  qui,  en  forçant  le  Conlul  Mctcllus  à 
prononcer  cet  arrêt  injuflc,  avoit  attaché 
à iâ  confidence  une  furie  vengerefle  qui 
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naire  de  Marius.  En  effet,  la  République,  jufqu’au  retour  de 
Sylla,  jouit  d'une  efpece  de  calme;  fi  l’on  peut  appeller  de  ce 
nom  la  tyrannie  d’une  faôion  qui  fe  rallentit,  parce  qu’elle  régné 

le  puniroit  4 tous  momens  ; infenfè  de  Mufes  impunément.  Il  fut  comme  les  terres 
croire  une  furie  vengerefle  pour  Metcllus , fortes,  qui,  demeurant  fans  culture , pro- 
qui,  comme  Conful,  n’avoit  fait  que  pro-  duifent  plus  de  méchantes  herbes  que  de 
nonccr  un  arrêt  paiTè  contre  fon  avis  , & bonnes.  Cette  rudefie , cette  férocité,  cette 
de  n’en  pas  craindre  une  plus  terrible  pour  ignorance  du  bien,  qui  l'accompagnèrent 

lui -meme, qui  en  avoit  été  l'auteur.  toute  fa  vie,  furent  le  fruit  de  cette  mal- 

Bientôt  après  cette  aâion  fi  atroce,  il  heureufe  averfion.  C*efl  ce  qui  lui  caufà 
en  fit  une  toute  contraire  qu’on  ne  peut  cette  audace  effrénée  dans  l’autorité,  cette 

s'empêcher  de  louer  & d’admirer.  Trc-  jâcheté  & cette  timidité  dans  les  afiemblécs 

bonius  avoit  tué  fon  neveu.  B n’y  avoit  du  Peuple,  oii  il  facrifioit  toujours  la  vertu 

perfonne  qui  ne  crût  que  d’avoir  tué  , à la  fortune,  pour  plaire  4 celui  qui  pou- 

même  avec  grande  raifon,  le  neveu  d’un  voit  l’élever  & l’abaiffer,  & tous  ces  autres 

Général  comme  Marius,  fi  emporté,  fi  vices  qui  le  rendirent  fi  malheureux  au  faite 

vindicatif  & fi  injufre,  ne  fut,  de  tous  les  même  de  la  grandeur, 
crimes,  lc  crime  le' plus  capital:  cependant  Le  menfonge  étoit  fa  qualité  favorite. 

Marius  ne  fe  contenta  pas  d’abfoudre  U foi  foi  t conlillcr  dans  lc  menfonge  U plus 

Trcbonius,  il  le  couronna  de  fa  main.  grande  partie  de  l’habileté  & de  la  vertu. 

Heureux  s’il  avoit  facrifié  fon  propre  fang  & il  lc  porta  jufqucs  dans  lc  fanâuaire  de 

à la  vertu  & a la  fagefle,  & non  à fa  laJufticc.  Ce  qu’il  fit  en  plein  Sénat,  pour 
propre  ambition  & 4 fes  vues  d’intérêt.  furprendre  Metellus,  eft  une  aftion  qui 
Que  s’il  faut  rechercher  la  caufe  de  la  fufïiroit  feule  pour  flétrir  la  vie  d’un  homme 
différence  infinie  qui  fe  trouve  entre  deux  fage  d’ailleurs , fi  la  fagefie  pouvoit  jamais 
grands  hommes , dont  l’un  prifoit  tant  la  être  fans  la  jufiiee. 
noblefic  des  fentimens  du  cœur,  & l'autre  De  toutes  les  méchantes  a&ions  de  Ma- 
cn  faifoit  fi  peu  de  cas,  il  ne  fera  pas  difir  ri  us,  la  plus  odieufe  & la  plus  criminelle, 

cilc  de  la  trouver,  elle  [fc  préfentc  d’elle-  c’efl  d’ètre  allé  en  Afie  pour  exciter  les 

même  ; c’efl  l’éducation.  Pirrhus  avoit  été  Rois  contre  Rome , & pour  lui  attirer  de 

bien  élevé,  il  avoit  été  à Athènes;  on  nouvelles  guerres , afin  que  dam  ce  prefiant 

voit  qu’il  avoit  l’efprit  fort  cultivé  , & on  danger , elle  fût  forcée  de  l’clire  encore 

ne  peut  pas  douter  que  la  philofophie,  qui  pour  fon  Général.  Tous  les  crimes  font 

avoit  éclairé  le  monde,  ne  lui  eût  prêté  renfermés  dans  ce  feul  crime.  Quelle  raal- 

fon  fccours.  Au  lieu  que  Marius  avoit  paffé  heureufe  foif  de  gloire,  & quelle  rage , 

la  première  jeuneffe  à la  campagne , fans  d'immoler  fa  patrie  4 fon  ambition  ! 

aucune  éducation  ; ce  qui  lui  donna  une  fi  U ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu'un 
grande  averfion  pour  les  Lettres  grecques , homme  fi  emporté , fi  féroce  & fi  unique- 

qu’il  ne  put  jamais  les  firaffrir.  Or , c’efi  ment  pofiêdé  du  defir  de  dominer , ait 

une  réglé  furc  qu’on  ne  liait  point  les  plongé  fa  vieillotte  dans  toutes  fortes  d'in- 
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feule,  & qu’on  n’ofe  plus  rien  lui  difputer.  Les  meurtres  ceflerent 
à la  vérité;  mais  les  ufurpations,  les  exils  continuèrent  en  lï 
grand  nombre,  que  le  camp  de  Sylla,  aljle  ordinaire  des 


juftices  & de  cruautés.  Ces  naturels  atro- 
ces, dès  qu’ils  ont  une  fois  franchi  les 
bornes  de  la  juftice,  ne  trouvent  plus  rien 
qui  foit  capable  de  les  arrêter.  Les  plus 
grands  excès  «Tiniquiré  leur  deviennent 
néceffaires;  car  ils  ne  peuvent  s’aflurer  de 
l'impunité  de  leurs  premiers  crimes,  que 
par  les  derniers.  Delà  vint  ce  déluge  de 
fangqui  inonda  Rome  pendant  les  derniers 
jours  de  la  vie  de  Marius;  & de  quel 
fâng!  Les  principaux  du  Sénat,  & les  plus 
gens  de  bien,  furent  les  viftiines  de  ccttc 
rage  effrénée;  le  fer  des  Cimbrcs  n’auroit 
pas  été  fi  cruel. 

On  peut  dire  que  tous  les  hommes  font 
entêtés  des  préfages,  des  fonges,  en  un 
mot,  de  la  divination.  Ccfr  un  fentiment 
qui  naît  du  fond  de  leur  nature,  toujours 
curieufe  & avide  de  connoitre  l’avenir  ; 
mais  cet  entêtement  paroit  encore  plus 
dans  les  grands  perfonnages,  & dam  ceux 
qui  jouent  les  premiers  rôles,  foit  qu’ils 
aient  véritablement  ce  foible  comme  les 
autres,  ou  qu'ils  en  fàffcnt  fcmblant  par 
politique , pour  faire  fervir  cet  art  à leurs 
deffdns.  Pyrrhusétoit  fort  entêté  des  fon- 
ges & des  pronoflics.  Marius  ne  fit  pas 
paroître  moins  de  crédulité.  Il  menoit  par- 
tout, avec  lui , une  Prophetcffe  Syrienne, 
pour  laquelle  il  témoignoit  beaucoup  d’ad- 
miration & de  vénération.  Les  deux  vau- 
tours, qui  fe  faifoicnr  voir  à fon  camp 
toutes  les  fois  qu’il  devoit  remporter  quel- 
que viCtoire , le  flattoient  agréablement. 
Pour  fc  raffurer  dam  fes  malheurs  les  plus 
extrêmes,  il  rappclloit  l’explication  que  les 
Devins  a voient  donnée  au  prodige  qui  lui 


étoit  arrivé  dans  fon  enfance,  lorfqu'une 
aigle  laifla  tomber  fur  fa  robe  fon  aire, 
où  il  y avoit  fept  petits  aiglons  ; figne  , à 
ce  qu'il  prétendoit , de  fes  fept  Confulats. 
Cet  air  terrible  que  la  Nature  leur  avoit 
donné,  parut  fur- tout  dans  des  conjectures 
prcfque  feinblables  , mais  avec  _un  effet 
bien  différent.  Le  foldat  Gaulois,  envoyé 
pour  tuer  Marius  dans  fa  chambre  k Mir- 
turae , vit  des  éclairs  fortir  de  fes  yeux , 
jeta  fon  épée,  & renonçai  fon  entreprife. 

Pyrrhus  revenant  de  la  défaillance  caufoe 
par  le  coup  de  tuile  qu'il  avoit  reçu , & 
ouvrant  les  yeux,  effraya  tellement, d’un 
feul  regard,  le  foldat  qui , dans  ce  moment, 
levoit  l’épée  pour  lui  couper  la  tête,  qu’il 
ne  put  affener  fon  coup , & qu’il  ne  l’a- 
cheva qu'en  tremblant , & avec  beaucoup 
de  peine. 

Leur  mort  fut  fort  différente.  Pyrrhus 
périt  malheureufement  dans  un  combat , 
au  milieu  de  la  Ville  d’Argos , blcffc  par 
une  femme,  & achevé  par  un  foldat  qui 
lui  coupa  la  tête.  Et  Marius , après  toutes 
les  cruautés  qu’il  avoit  exercées , & avide 
encore  de  fang,  mourut  dans  fon  lit.  Mais 
cette  mort,  qui  paraît  tranqui’.le  , fut  plus 
tragique  que  celle  de  Pyrrhus  ; car  les 
derniers  jours  de  fa  vie»  il  les  paffa  dans 
des  inquiétudes  & dans  des  frayeurs  qui 
ne  le  lai/Ibient  repofer  ni  nuit  ni  jour,  & 
il  mourut  également  tourmenté  par  le  fou- 
venir  du  paffe , par  la  vue  du  préfent , & 
par  la  crainte  de  l’avenir.  La  furie  ven- 
gereffe,  à laquelle  il  avoit  voulu  livrer 
Metellus,  commença  à le  punir  de  fes 
forfaits  dés  ccttc  vie , 8c  à faire  la  Yen- 
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bannis,  fc  trouva  rempli  de  plus  de  Sénateurs  qu’il  n’en  demeura 
dans  la  Capitale.  Le  Peuple  même  reftoit  fans  pouvoir.  Ce 
titre  de  parti  du  Peuple , vulgairement  donné  à la  faftion  domi- 
nante , n’eft  qu’une  pure  dénomination  : les  Chefs  profïtoient 
An.  66 8.  Culs  de  ces  avantages  communs.  Cinna  fe  fit  continuer  une 
L.  Com.  v troifîeme  fois  le  Confulat , auquel  il  s’afTocia  pour  collègue 
Cnnp.ipiî:[|»  Papirius-  Carbon  plus  méchant,  plus  fcélérat  qu’aucun  de 

Carbo.  J 


gcance  de  tout  le  fang  qu'il  avoit  répandu. 
Tant  il  c(t  vrai , comme  dit  Platon  , que 
les  fcélérats  & les  impies , quand  ils  appro- 
chent de  la  mort , commencent  à craindre 
tout  ce  dont  ils  s'ètoient  le  plus  moqués 
pendant  leur  vie.  Alors  les  frayeurs  & les 
loupçons  les  faillirent,  les  remords  les  tour- 
mentent , 8c  ils  n'ont  pour  compagnon, 
foi t qu'ils  veillent  ou  qu’ils  dorment,  que 
le  défcfpoir.  Au  lieu  que  celui  qui  n’a 
rien  à fc  reprocher,  Sc  dont  la  vie  efl 
innocente , efl  toujours  accompagné  de  la 
douce  cfpérancc , que  Pindart  appelle  la 
tonne  nourrice  des  vieillards.  Car  cefl  une 
vérité  confiante,  que  l'heureufe  vieilleffe 
eft  une  couronne  de  gloire  8c  de  confiance 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  fentiers  de 
la  jullice. 

» £n.  Papirius  - Carbo , de  qui  l’on  a dit 
qu'il  auroit  été  le  plus  méchant  homme  de 
fon  ftecle,  s'il  n’eût  eu  Cinna  pour  con- 
temporain. 11  ctoit  de  l’ancienne  8c  illuflre 
maifon  Papiria , 8c  du  nombre  de  celles 
parmi  lefquclles  Tarquin  l’ancien  choifit 
les  Sénateurs  qu'on  appelloit , de  la  fécondé 
création  ( minorum  gentium  ).  U y a beau- 
coup d'apparence  que  dans  chaque  famille 
auxquelles  les  Rois  de  Rome  donnèrent 
l’entrée  au  Sénat , il  n'y  eut  que  les  def- 
cendans  de  ceux  qui  avoient  été  Sénateurs 
qui  formèrent  les  branches  Patriciennes, 
6c  que  les  autres  branches , quoique  de 


meme  nom  8c  de  même  origine  première, 
continuèrent  d'être  regardées  comme  Plé- 
béiennes; rnifon  pour  laquelle  on  trouve 
tant  de  maifons  romaines  mi-parties  de 
Patriciens  8c  de  Plébéiens.  La  maifon  Pa- 
piria cil  dans  ce  cas.  Les  branches  Patri- 
ciennes des  Mttgilans , des  Curfor  8c  des 
Maffo,  furent  célèbres  8c  fouvent  illuftrées 
par  les  Magillratures  enrôles,  dans  les 
premiers  ficelés  de  la  République.  Après 
l'expulfion  des  Rois,  Papirius -Mugillanus 
frit  nommé  Pontife  8c  chargé  de  remplacer 
les  fonélions  royales  dans  l’exercice  des 
rites  Ctcrés.Papirius-Curfor,  contemporain 
d'Alexandre , fut  l’un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines que  Rome  ait  produit  Tito -Lève 
aolè,  par  une  vanité  nationale,  le  mettre 
en  parallèle  avec  Alexandre,  8c  dire  que 
fi  le  Prince  Macédonien  eût  voulu  tourner 
fes  armes  du  côté  de  l’Occident , les  Ro- 
mains avoient  1 lui  oppofer  dans  Papirius- 
Curfor  un  guerrier  capable  de  faire  avorter 
fes  projets  de  conquête.  Tite-Lrve  alîu re- 
nient n’a  pas  voulu  faire  attention  à l'ex- 
trême différence  qui  devoit  être  Élite  entre 
l'importante  entreprife  de  détruire  le  puif 
fant  Empire  des  Perfes,  formée  par  la 
nation  la  plus  favante  qu’il  y eût  alors 
dans  l'art  militaire , fous  le  commandement 
des  plus  habiles  Capitaines  qu'elle  ait  jamais 
eu  , 8c  les  petites  guerres  momentanées 
que  la  petite  Ville  de  Rome  fàifoit  dans 
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Tes  prédécefleurs , fans  aucun  de  leurs  talens.  Il  fembloit  qu’on 
difputoit  alors  à qui  l’emporteroit  en  fcclératefle,  autant  que  nos 
ancêtres  s’étoient  piqués  d’éminence  en  vertus  «.  Tous  deux  An.  669. 
gardèrent  encore  leur  dignité  l’année  fuivante.  Ainfi  les  hautes  L.  Com.-\ 
magiftratures , d’annuelles  quelles  avoient  été,  tendoient  à c'n'^Pap  f^ 
devenir  perpétuelles.  Cirbo.lLJ 

Malgré  les  vives  follicitations  de  fes  partifans,  Sylla  ne 
voulut  pas  lâcher  prife  qu’il  n’eût  châtie  Mithridate  de  l’Afie  ; 
difant  qu’il  falloit  venger  les  querelles  de  l’Etat  avant  celles  des 
Particuliers.  Ayant  glorieufement  terminé  fon  entreprife,  il  fit 
voile  d’Ephefe , repaffa  par  Athènes , prit  la  route  de  terre 


* Vtll.  Pat.  II.  24. 


l'intérieur  de  l’Italie  à d'autres  Cités  voi- 
fines  un  peu  plus  foibles  qu’elles.  Ce  ne 
fut  qu'après  la  mort  d’Alexandre , quoi- 
qu’encore  du  vivant  de  Papirius  - Curfor  , 
que  les  Romains,  en  combattant  contre 
Pyrrhus  , commencèrent  à prendre  des 
Grecs  les  véritables  leçons  de  Part  militaire. 

Si  les  branches  Patriciennes  de  la  mai- 
fon  Papiria  ont  fait  un  honneur  infini  à 
leur  Patrie , il  n’en  cft  pas  de  même  des 
branches  Plébéiennes.  Les  membres  de 
celle-ci  n'ont  été  fameux  que  par  leurs 
vices,  fur -tout  celles  des  Carbons , parmi 
lefquellcs,  au  jugement  de  Cicéron , il  n’y 
a quafi  eu  que  de  malhonnêtes  gens , jufqu’à 
notre  Carbon,  qui  fût,  dit- il, le  plus  mal- 
honnête de  toute  fa  race;  pire  encore  que 
fon  perc  & que  fes  trois  freres,  l’un  def- 
quels  fut  foupçonné  d'avoir  été  l’Auteur 
de  la  mort  violente  de  Scipion- l’Africain. 
Carbon  étoit  fils  de  C.  Papirius  - Carbo  & 
de  ftubria.  La  généalogie  des  Carbons  efl 
fort  bien  déduite  dans  une  lettre  de  Cicéron 
à Papit  ius-Pætus  * , & je  ne  fais  pourquoi 

* Epip.  ad  farnil.  IX.  21, 

Tome  /. 


Glandorpe  s’y  eft  fi  lourdement  trompé. 
Carbon  le  pere,  mis  en  jufiiee  pour  fis 
crimes  par  Marc -Antoine , prévint  fa  con- 
damnation, en  s'empoifonnant  avec  de  la 
calcante  ou  couperofe.  Son  fils , après 
avoir  pafTé  par  toutes  les  charges  inférieures 
au  Confulat,  y fut  nommé  , en  668 , avec 
Cinna,  dans  le  temps  de  la  plus  grande 
fureur  des  guerres  civiles.  Ils  fe  conti- 
nuèrent tous  deux , de  leur  propre  auto- 
rité, dans  cette  Magiftrature , l’année  fui- 
vante , où  Carbon  prit  pour  lui  le  Gou- 
vernement de  la  Gaule  Cifalpine,  emme- 
nant Verres  pour  fon  Quefteur.  Nous  avons 
une  médaille  de  fon  Confulat,  où  l’on  voit, 
d'un  côté,  le  nom  & la  tète  de  Rome: 
de  l'autre,  la  fiatuc  equefire  de  Marius, 
élevée  depuis  peu  en  fon  honneur  par  un 
décret  du  Sénat,  avec  les  mots:  Cnzivs - 
Carbo.  Carbon  paroît  ainfi  avoir  voulu 
marquer  fon  attachement  à la  faélion  de 
Marius , pour  laquelle  il  avoit  dès  long- 
temps pris  parti  \ 

* Vaillant.  Numifmat. 
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jufqu’à  Dyrrachium,  où  il  affembla  des  vaiffeaux  pour  tranfporter 
fes  troupes  en  Italie.  Ses  forces  étoient  bien  inférieures  à celles 
qu’il  venoit  attaquer.  Il  nous  apprend  lui-même , en  fes  mémoires , 
qu  û n’avou  que  cinq  ligions  avec  quelques  auxiliaires  de  Macé- 
doine & d’Achaie , & fix  mille  chevaux,  à oppofer  à quatre  cents 
cinquante  cohortes  commandées  par  quinze  Officiers  généraux. 
Qu  il  craignait  encore  plus  qu’en  débarquant  en  Italie,  fes  foldats , 
éloignés  de  che[  eux  depuis  tant  d'années,  ne  vouluffent  s’y  retirer  : 
mais  qu’ils  étoient  venus  d’eux -mêmes  s’offrir  à renouveller  leur 
ferment.  Que  de  plus , fichant  qu’il manquoit  d'argent , ils  s’étoient 
cotifés  , félon  leurs  facultés  , pour  lui  préfenter  une  fomme  affe^ 
confidérable , dont  il  les  avoit  affeclueufement  remerciés  , fans  vouloir 
l accepter;  exigeant  feulement  d’eux  la  promeffe  de  ne  commettre 
aucune  efpece  de  defordre  dans  leur  marche  en  Italie,  a.  Il  reçut 
allez  bien  la  députation  du  Sénat , lorfqu’elle  vint  à Apollonie 
lui  offrir  toute  fureté.  Valerius-Flaccus,  Prince  du  Sénat,  s’em- 
ployoit  à réconcilier  les  partis,  fécondé  de  tous  ceux  qu’animoient 
les  motifs  de  crainte  ou  de  liaifon.  Sylla  demandoit  le  rappel 
rie  tous  les  amis;  &,  tant  pour  lui  que  pour  eux,  le  rétabliffe- 
tnent  dans  leurs  biens  pillés  ou  confifqués , avec  un  dédomma- 
gement proportionné  aux  pertes  immenfes  qu’ils  avoient  fouffertes. 
Ces  conditions  parurent  juftes  aux  gens  bien  intentionnés  pour 
la  paix.  Mais  les  intrigues  de  Carbon  l’emporterent,  & déci- 
dèrent la  guerre.  Il  diflribua  les  affranchis  dans  les  Tribus.  Il 
courut  la  Gaule  Cifalpine,  dont  le  Gouvernement  lui  étoit 
échu,  follicitant  les  Villes  & les  plus  riches  Citoyens  Latins 
de  fe  déclarer  pour  un  parti  qui  ne  s’étoit  armé  que  pour  leur 
querelle;  voulant  même  les  contraindre  à donner  des  otages 
pour  fureté:  ce  que  le  Sénat,  à fon  tour,  ne  voulut  pas  per- 
mettre On  équipa  une  flotte  pour  la  défenfe  des  côtes.  Cinna 
réfolut  de  prévenir  foft  ennemi  avant  qu’il  ne  pafsât  la  mer,  & 

m Sulla.  fragm.  Comment,  ap.  Plut.  * 77/.  Uv.  Epitom.  79.  O fuev. 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  I.  i99 
d’aller  le  combattre  en  Dalmatie.  C’étoit  fans  doute  le  meilleur 
parti.  Déjà  la  première  divifion  de  fes  troupes  avoit  fait  la 
traverfée.  Il  preffoit  le  fécond  embarquement  au  port  d’Ancône, 
lorfqu’un  incident  le  perdit  lui -même. 

Le  jeune  Pompée,  fils  de  Strabon,  fervoit  alors  à cette  armée,  xvi.  Révolte 
Il  avoit  d’abord  fervi  fous  fon  pere  dans  le  parti  contraire  : il  ta 

s’étoit  même  trouvé  au  combat  livré  fous  les  murs  de  Rome. 

Mais  après  la  mort  de  Strabon , fes  troupes  s’étant  difperfécs , Conful 
il  fallut  fuivre  le  torrent,  & fe  rendre,  comme  les  autres,  vers 
Cinna , devenu  trop  puiffant.  Quoique  fimple  Officier , fon 
extérieur  agréable , les  belles  qualités  qui  brilloient  en  lui  dès 
fes  plus  tendres  années,  le  rendoient  dès -lors  l’idole  du  foldat; 
comme  il  le  fut  enfuite  du  Peuple  romain.  C’étoit  même  lui 
qui  feul  les  avoit  retenus  par  fes  larmes,  lorfque  pendant  le 
fiege  de  Rome , ils  avoient  fait  le  complot  d’abandonner  fon 
pere , leur  Général , qu’ils  haiffoient  à mort , pour  déferter  à 
l’ennemi.  Pompée  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  tout  à craindre  de 
Cinna,  fur -tout  s’il  avoit  une  fois  mis  le  pied  hors  de  l’Italie. 

Il  ne  put  fe  réfoudre  à palier  la  mer,  & fe  déroba  fecrétement 
d’Ancône.  Quand  il  fallut  s’embarquer,  les  foldats,  inquiets  de 
ne  le  pas  voir,  refuferent  obftinément  de  monter  fur  les  vaiffeaux. 

Il  fe  répandit  un  bruit  que  le  Conful  l’avoit  fait  tuer.  Auffi-tôt 
le  foulevement  éclata  M.  Les  mutins  coururent  à Cinna  pour  le 
malfacrer.  Il  fe  jeta  à genoux  devant  un  Centurion , en  lui  pré- 
fentant  un  cachet  de  fort  grand  prix  qu’il  portoit  en  bague  : à 
quoi  l’Officier  répondit  ; je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  fceller  un 
aSe  , mais  pour  défaire  le  monde  d'un  tyran.  A ces  mots  il  lui 
pafla  fon  épée  au  travers  du  corps  *.  Ainfi  périt  cet  homme  plus 
digne  d’être  facrifié,  au  milieu  des  fupplices,  à la  vengeance  des 
Citoyens,  que  de  fervir  de  viftime  à la  défobéiffance  du  foldat. 

On  peut  dire  de  lui  qu’il  mit  au  moins  du  courage  à remplir 


* Zonar.  annal,  L,  X • 


* Plut,  in  Pomp. 
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des  projets  de  la  plus  audacieufe  témérité.  Nul  homme  de  bien 
n’auroit  formé  de  telles  entreprifes  : mais  il  falloir  de  la  force 
d’efprit  pour  les  exécuter 

A cette  nouvelle , Carbon  rappella  au  plus  vite  les  cohortes 
embarquées  pour  la  Dalmatie.  Quoique  mandé  par  les  Tribuns 
à Rome,  où  fa  préfence  devenoit  néceffaire  à la  tenue  des 
Comices  pour  la  fubrogation  d’un  Conful,  il  n’ofoit  ni  ne  vouloir 
y entrer.  A la  fin,  menacé  par  eux  d’être  deftitué  de  fa  place, 
il  revint.  Mais  divers  prodiges  & quelques  autres  défauts  de 
formalité  ayant  fait  différer  l’éleéHon,  il  repartit  & trouva  moyen 
Com.»  de  garder  feul  le  Confulat  pendant  le  relie  de  l’année.  Norbanus 
CPNor->^  & Scipion,  tous  deux  ennemis  de  Sylla,  remplirent  cette  place 
banus.  } l’année  fuivante. 

An  670  Tant  de  maux  éprouvés  faifoient  ardemment  foupirer  après 
xvn  Syiia  retout  de  Sylla,  plutôt  par  le  delir  de  fortir  de  la  fituation 
iie^dè&tN”  Pr^ente  > ^ue  Par  aucune  efpérance  d’en  retrouver  une  meilleure, 
banus.  inccn-  On  le  fouhaitoit  & on  le  craignoit.  Mais  on  regardoit  en  ce 
toie.du  Cipi  moment  comme  un  bien  le  changement  de  domination, quel  qu’il 
fût  ; n’imaginant  pas  qu’il  y en  pût  avoir  de  pire  que  celle  de 
• Carbon,  auffi  lâche  que  cruel.  On  afpiroit,  non  pas  tant  à la 
liberté , qu’à  porter  des  chaînes  moins  dures  *.  Enfin , Sylla  prit 
terre  au  port  de  Tarente.  On  eût  dit,  au  début,  qu’il  venoit 
plutôt  comme  miniftre  de  paix , qu’en  vainqueur  irrité  : tant  fes 
troupes  obfervoient  une  exaéle  difcipline  c.  Arrivé  aux  bords 
du  Vultume,  où  le  Conful  Norbanus  étoit  campé  fous  Canufium, 
il  envoya  lui  parler  d’accommodement.  Les  députés  revinrent 
fort  maltraités:  ce  qui  indigna  tellement  les  foldats,  que,  fans 
en  avoir  reçu  d’ordre , ils  fe  jeterent  fur  le  camp  du  Conful , 
qu’ils  chafferent  jufqu’à  Capoue,  avec  groffe  perte  des  liens  d. 
Ce  coup  de  main , peu  décifif  en  apparence , le  fut  pourtant  en 

• VtU.  Pat.  II.  24  I «■  Jul.  Exfuftrant.  f.  Vcll.  Pat.  II.  2j. 

* Plut,  in  Pomp.p.  I * Flor.  III,  *•, 
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réalité,  au  jugement  de  Sylla  lui -même.  Rien , dit-il , n’a  plus 
contribué  à retenir  mes  foldats  auprès  de  moi , & à leur  donner  du 
mépris  d’un  ennemi  fi  fupérieur  en  nombre  & fi  facilement  mis  en 
fuite.  De  plus , les  torts  évidens  du  Conful  mirent  contre  lui 
beaucoup  de  gens  neutres,  jufques-là  portés  à le  regarder,  en 
fa  qualité  de  Chef  de  la  République,  comme  armé  pour  la 
défendre  de  l’invafion  aftuelle.  Sylla  rapporte,  au  même  endroit, 
diverfes  prédirions  qui  lui  furent  faites  alors:  article  fur  lequel 
il  s’étend  à tout  propos  dans  fes  mémoires , où  l’on  voit  que  la 
trempe  fi  forte  de  fon  ame  n’avoit  cependant  pu  le  garantir 
de  ce  crédule  entêtement  pour  l’art  divinatoire.  Il  raconte, 
entr’autres  chofes  , qu’un  homme  de  bas  étage  de  la  bourgade 
de  Silvium , vint  à fon  camp  lui  prédire  une  partie  de  ce  qui 
arriva  depuis , en  l’avertijfant  de  hâter  fa  marche  à Rome , s’il 
vouloit  prévenir  l’incendie  du  Capitole.  “.  Réellement  ce  fut 
alors  qu’il  fut  brûlé.  Les  foupçons  & les  bruits  publics  varièrent 
beaucoup  à ce  fujet.  Chacune  des  faéHons  en  accufa  l’autre. 

Dans  le  vrai , on  n’a  pu  favoir  d’où  ce  malheur  étoit  provenu. 

Il  y a plus  d’apparence  que  ce  fut  par  accident  *.  Le  jeune 
Marius  s’empara  de  tout  ce  qu’on  put  fauver  ou  retirer  d’or  ou 
d’argent , montant  à vingt  mille  marcs  d’or , & onze  mille  marcs 
d’argent  qu’il  fit  porter  à Prenefte.  Les  originaux  des  livres 
Sybyllins,  mis  en  dépôt  au  Capitole  par  Tarquin  l’ancien,  & 
qu’on  avoit  coutume  de  confulter  fur  les  deftins  de  la  République 
dans  les  grandes  occafions,  ont  péri  dans  cet  incendie  c. 

Scipion,  l’autre  Conful,  étoit  porté  à Théane  1 , avec  moins  XVTTl.Treve. 
d’emprefTement  de  fe  battre  que  de  fe  retirer.  Sylla  n’ignoroit 
pas  que  de  tous  les  Chefs  du  parti  contraire,  c’étoit  celui  que  5 r~ 

fon  caraêlere  éloignoit  le  plus  des  opérations  militaires.  Il  pion, 
marcha  de  ce  côté;  & fentant  de  quelle  importance  il  étoit 


* Fragm.  Comment.  Sylt.  ibid.  I * Tacit.  annal.  V.  i a.  kij!.  IU.  yx. 
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pour  lui  de  continuer  à jouer  le  rôle  de  conciliateur,  tant  qu’il 
refteroit  environné  de  forces  fupérieures,  il  lui  envoya,  comme 
il  avoit  fait  à fon  collègue , porter  des  paroles  de  paix  : non 
qu’il  l’efpérât,  ni  même  qu’il  la  délirât;  mais  en  vue  de  réfroidir 
encore  par  des  propofitions  des  gens  à demi  rebutés.  On  con- 
vint d’une  entrevue  où  trois  perfonnes  de  chaque  parti  fe  ren- 
droient  au  lieu  fixé  entre  Cales  & Théane.  On  publia  une 
fufpenfion  d’armes  durant  les  conférences.  Les  otages  lurent 
livrés  de  part  & d’autre.  Scipion  envoya  Sertorius , l’un  des 
principaux  Chefs  du  parti  contraire,  faire  part  de  la  treve  à 
Norbanus , & prendre  fon  avis  fur  les  conditions.  Si  dans  ce 
colloque  il  n’y  eut  pas  de  fidélité,  du  moins  fe  pafla-t-il  fans 
violence  a.  On  auroit  encore  pu,  en  s’accordant,  remettre  la 
République  en  un  état  fupportable  *.  Mais  au  fond,  ce  riétoit 
qu’un  leurre.  Des  gens  d’une  avidité  fans  borne  & d’un  cœur 
fi  méchant,  pouvoient-il  avoir  une  ame  pacifique  c ? Dès  le 
furlendemain , on  eut  avis  que  Sertorius , chemin  faifant , s’étoit 
rendu  maître  de  la  Ville  de  Suefle , qui  tenoit  le  parti  de  Sylla. 
Ce  dernier  fe  plaignit  hautement  à Scipion  de  cette  infraftion  de 
la  treve.  Celui-ci,  troublé  ou  complice,  s’excufa  & rendit  les 
otages.  Mais  fes  troupes , courroucées  de  ce  manque  de  foi , 
commencèrent  à murmurer  contre  les  Chefs.  On  tient  même 
que,  de  ce  moment,  elles  s’étoient  mifes  à traiter  fourdement 
avec  Sylla.  Les  conférences  furent  néanmoins  reprifes.  On  mit 
en  avant  des  conditions  allez  modérées,  dont  le  Conful  ne 
parut  pas  fort  éloigné.  Sylla  s’étant  appcrçu  du  penchant  qu’il 
avoit  à Us  écouter , permit  à fes  foldats  toute  liberté  de  fe  méUr  & 
de  conférer  avec  ceux  du  Conful.  Dis  que  quelques-uns  eurent  été 
gagnés  y les  autres  fuivirent , & bientôt  après  tous  allèrent  fe  rendre 
à Sylla  d.  Pendant  la  conférence,  il  avoit  toujours  adroitement 

« tic.  Philipp.  XU.  2.  I ' V'U.  Ptr.  II.  if. 
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trouvé  quelque  prétexte  pour  la  prolonger}  tandis  que  fes  gens 
drettes  au  manege  artificieux  d’un  fi  bon  maître,  s’empreffoient, 
dans  le  camp  ennemi,  à profiter  de  la  treve  pour  converfer  avec 
leurs  anciens  camarades  Ils  en  féduifirent  quelques  - uns  par 
flatterie  , quelques  autres  par  argent  ou  par  promettes  *.  Ils 
employèrent  les  repréfentations  & les  belles  paroles  vers  les 
gens  indécis,  mais  ébranlés,  qui  n'étaru,  à vrai  dire,  ni  obflinés 
ni  gagnée  , nenvifageoient  pas  fans  horreur  les  événement  prochains 
d'une  guerre  fi  meurtrière c.  Quand  la  trame  fut  ourdie,  Sylla 
s’approcha  un  jour  tout  près  du  camp  avec  vingt  cohortes.  Les 
légions  en  fortirent  & paflerent  de  fon  côté,  en  le  faluant  comme 
leur  Général  d.  Scipion,  fans  avoir  feulement  eu  vent  d’une 
défertion  tramée  par  une  armée  entière,  fe  trouva  tout  d’u* 


coup  feul  dans  fon  camp , où  il  n’étoit  refté  perfonne  autre  que 
fon  fils.  Tous  deux  furent  pris  & amenés  à Sylla,  qui  n’ayant 
pu  les  engager  dans  fon  parti,  les  remit  en  liberté  '.  Ce  fut  à ce 
fujet  que  Carbon  s’écria  : nous  avons  à combattre  un  lion  & un 
renard  dans  le  même  homme  : j’ai  toujours  dit  que  le  renard  étoit 
le  plus  à craindre  f *. 

Cependant  Carbon,  furieux  d’entendre  qu’on  traitoit  de  la  An.  671. 
paix,fe  faifit  une  troifieme  fois  du  Confulat}  s’aflociant  pour 
collègue  le  jeune  Marius,  âgé  de  vingt -fix  ans  feulement,  aufli 
brave,  auffi  méchant  que  fon  pere}  moins  fourbe,  mais  plus 
violent.  Julie  fa  mere  fondit  en  larmes,  quand  elle  apprit  que 


L.  Papi- 
rius  Car- 

bo.ni. 
C.  Ma- 


m Vid.  fragm.  ioj. 

* Eutmp.  L.  V.  Fier.  III.  a». 
f Sallust.  fragm.  119.  . 

' Plutarque  dit  auffi  qu’il  fit  comme  les 
oifeleurs , qui  expoferu  des  oifeaux  privés 
pour  en  attirer  d'autres.  Lorfque  Scipion 
eut  été  abandonné  feul  dans  fon  camp , 
Sylla  lui  envoya  une  efeorte  de  cavalerie , 
avec  commiffion  de  le  conduire  où  il 
voudrait  aller.  Scipion  quitta  pour  ce 


d Tit.  liv.  Epitom.  8 j, 

* VtU.  Pat.  ib.  Appïan.  ib. 

I Plut,  in  Syll.  p.  8p8. 

mamentlcs  marques  de  fa  dignité,  8cfcvctir 
d’un  habit  ordinaire.  Mais  il  les  reprit  dés 
qu’il  fe  vit  en  liberté,  & remit  fur  pied 
un  aflei  gros  corps  de  troupes  \ 

* Dioi.  fragm.  L.  XXXVII.  ap.  Val. 
P ■ -PO. 


XIX.  Carbon 
8c  Marius  le 
fils.  Commen- 
cemcns  de 
Pompée.  Il 
rend  de  grands 
fervices  1 Syl- 
la, qui  lui  rend 
de  grandi  hon- 
neurs, 
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fon  fils  avoit  ufurpé  cet  honneur  dangereux  avant  l’âge  fixé 
par  les  loix  pour  les  Magiftratures  même  inférieures  a.  Les 
meurtres  recommencèrent.  Il  fembloit  que  ces  deux  forcenés , 
défefpérant  déjà  de  leur  làlut , ne  fongealfent  qu’à  venger  d’avance 
leur  mort.  Ils  laifïerent  pour  commander  dans  la  Ville , en  leur 
abfence,  le  Préteur  Damafippe,  digne  miniftre  de  leur  rage  ». 
Les  principaux  perfonnages  s’écouloicnt,  autant  qu’il  leur  étoit 
poffible , au  camp  de  Sylla.  Il  fut  joint  par  Metellus  « , par 
Craflus,  revenus,  l’un  d’Afrique,  l’autre  d’Efpagne,  oii  un  ami 
de  fon  pere  l’avoit  tenu  caché  pendant  huit  mois  de  fuite  dans 
une  caverne  J -,  par  M.  Lucullus  & par  plufieurs  autres  gens  de 
grand  nom;  parmi  lefquels  perfonne  ne  fe  diftingua  plus  que 
Pompée  •.  Il  s’étoit  retiré  dans  le  Picenum , où  il  poffédoit  de 


* Aurel.  Vift.  de  vir.  illujlr. 

* Ce  fur.  orat.  ap.  Saüufl.  Catil.  ji, 

1 II  y avoit  à Rome  deux  familles  du 
nom  de  Pompéi'a.  L’une  d’une  noblefie 
a fiez  ancienne,  de  laquelle  étoit  la  femme 
de  Jules -Céfar  (fille  de  Pompéîus-Rufus , 
qui  fut  Conful  avec  Sylla  );  c’efi  celle  dont 
l'aventure  galante  avec  Claudius  fit  tant  de 
bruit  : l'autre  , très  - récente , de  laquelle 
étoit  le  grand  Pompée.  Il  étoit  fils  de  Pom- 
pée -Strabon  , l’un  des  plus  habiles  Capi- 
taines de  fon  temps,  & de  Lucilia , Dame 
de  Maifon  Sénatoriale  *.  Jamais  homme 
ne  fut  fi  haï  du  Peuple  romain  que  Strabon. 
On  peut  dire  que  la  haine  qu’il  lui  porta 
n’eut  rien  tTégal  que  l’afTeâion  qu'il  eut 
pour  fon  fils.  Elle  fut  poufiêe  au  point 
que  Srrabon  ayant  été  tué  d’un  coup  de 
tonnerre , accident  qui , pour  l’ordinaire , 
excite  la  commisération,  la  populace  fe 
jeta  fur  le  corps  lors  des  obfoqucs , & lui 
fit  les  derniers  outrages.  Après  fa  mort, 
fon  fils  eut  de  grands  procès  à foutenir 

? nu.  Pat.  L.  //. 


9 Die-Cajf.  fragm.  p.  6fJ. 
d Plut,  in  Craff. 

pour  fa  fucceflion , contre  ceux  qui  en 
revendiquoient  une  bonne  partie , comme 
n’ayant  été  amafTée  qu’à  force  d’extorfions 
& de  péculats:  ce  qui  étoit  fort  vraifem- 
blable,  Strabon  étant  l’homme  du  monde 
le  plus  avare  & le  plus  pillard.  On  accufoit 
même  le  fils  d’y  avoir  participé.  Mais  fur 
ce  dernier  point,  le  bruit  qu’on  en  fàifoit 
fe  réduifit  par  les  preuves,  à quelques  li- 
vres & à des  filets  de  cliaffe , que  le  pere 
avoit  pris  à Afculum , & qu’il  avoit  donnés 
à fon  fils.  Dans  le  cours  de  ces  procès , le 
jeune  Pompée  fit  voir  un  efprit  fi  folide, 
& une  fermeté  fi  fort  au  defTus  de  fon 
âge  , que  le  Préteur  Antiftius , Préfidcnt 
du  Tribunal,  fe  prit  de  la  plus  grande  in- 
clination pour  lui.  Il  lui  fit,  fous  main, 
propofer  Antifiia  fa  fille  en  mariage  : ces 
que  Pompée  accepta  fort  volontiers.  L’af- 
faire fut  conclue  trés-fccrctement;  mais 
elle  ne  put  relier  fi  cachée,  qu’il  n’en 
tranfpirât  quelque  chpfç  dans  le  public. 
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grandes  terres.  Apprenant  dans  fa  retraite  que  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  quittoient  Rome  & cherchoient  un  afyle  vers 
Sylla  , il  prit  la  réfolution  de  s’y  rendre  aufli , non  en  fugitif,  mais 
en  homme  qui  fait  s’attirer  de  la  confidération  ».  Il  fonda  les 


Quand  on  entendit  le  Préteur  prononcer  le 
jugement  par  lequel  Pompée , contre  toute 
apparence, avoitgain  decaufc  pour  l’héritage 
de  Ton  pere,  les  affiftans  fo  mirent  à crier, 
en  éclatant  de  rire  : à la  noce , à la  noce. 

1 ullnc  trouva  pas  digne  de  lui  d’y  aller 
les  mains  vu  ides  & comme  un  fugitif  qui 
avoit  befoin  de  fecours  ; mais  il  voulut 
commencer  par  obliger  Sylla,  8c  lui  ren- 
dre le  premier  un  grand  fervice  en  arri- 
vant honorablement  dans  Ton  camp  à la 
tête  d’une  armée.  Pour  cet  effet,  il  fe  mit 
à tâter  les  Piccnicns,  & à les  folliciter  de 
prendre  les  armes  & de  le  fuivre.  Les 
Piceniens  prêtèrent  volontiers  les  oreilles 
à fes  difeours,  8c  refuferent  d’écouter  les 
émiffaires  de  Carbon  , fur  quoi  l’un  d’eux 
nommé  Vindius,  leur  ayant  dit:  Oh  que 
cela  ejl  beau!  Pompée  forti  fraîchement  fie 
l’école , ejl  devenu  tout  d'un  coup  votre 
Orateur  & votre  Capitaine  ; ils  entrèrent 
dans  une  fi  furieufe  colere , qu’ils  fe  jeterent 
fur  lui  & le  nicrent  fur  le  champ. 

Peu  de  jours  après,  Pompée,  qui  n’avoit 
que  vingt -trois  ans , fans  attendre  que 
perfonne  lui  donnât  le  pouvoir  de  com- 
mander une  armée,  mais  s’attribuant  de 
lui -même  cette  autorité,  fit  dreffer  un 
Tribunal  au  milieu  de  la  place  cTAuximum 
( Qfimo},  grande  & puiffame  Ville  des 
Piccnicns,  & là  il  fit  commandement  aux 
Vcntidius,  qui  étoient  deux  freres,  les 
premiers  & les  plus  confidérables du  Pays, 
& qui  tenoient  le  parti  de  Carbon , de 
fortir  inceffamment  de  la  Ville, & fe  mit 
à lever  des  gens  de  guerre  & à établir 

Tome  I, 


des  Capitaines , des  fergens  de  bandes 
& des  Centurions,  & à régler  & ordon- 
ner tous  les  differens  états  de  la  milice. 
Il  en  fit  autant  dans  toutes  les  autres 
Villes  qu’il  parcourut  \ Pompée  s’etant, 
dés  fa  première  jeuneffe , adonne  aux 
travaux  militaires,  dont  il  fuivoit  conf- 
tamment  les  exercices , acquit  de  fort 
bonne  heure  une  grande  connoiffance  de 
l’art.  Nuit  & jour  il  occupoit  fon  efprit 
aefif  8c  ennemi  de  l’oifiveté,  à faire  quel- 
ques découvertes  utiles  à la  guerre.  U 
mangeoit  peu , & feulement  des  mets  com- 
muns ; prenoit  fon  repas  afïis,  fans  être 
couché  fur  le  lit  de  table,  & fans  fuivre 
l'ufage  ordinaire  de  fe  baigner  avant  fou- 
per.  Il  ne  dormoit  qu’une  partie  de  la 
nuir,  donnant  l’autre  partie  à prévoir  ce 
qu’il  auroit  à régler  le  jour  fuivant  pour 
l’entreprife  qu’il  venoit  de  former.  La  ré- 
putation que  ce  grand  Général  acquit  fi 
promptement,  fut  le  fruit  de  ce  genre 
de  vie  & de  fes  réflexions.  Il  mit  fur 
pied  uns  armée  toute  prête  à combat- 
tre , en  moins  de  temps  qu’il  n'en  auroit 
fallu  à un  autre  pour  s’y  préparer.  Lorf- 
que  la  nouvelle  en  vint  à Rome , la  plu- 
part des  gens  confidérant  fon  âge  plutôt 
que  fes  talens,  la  traitèrent  de  fable  ou 
de  bruit  exagéré  ; mais  on  fut  bientôt 
que  rien  n’étoit  plus  vrai.  Le  Sénat  en- 
voya ordre  à Brutus  de  marcher  contre 
Pompée  qui  le  battit  f ». 

* Plut,  in  Pomp.  Voy.  aujfilet  fragm.  de 
Dion  Cajfiut.  ap.  Valet,  p.  6fj. 
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habitaas  du  Picenum,  qu’il  trouva  difpofés  à le  fuivre.  Il  fe  mit 
à leur  tête  ; & fans  avoir  jamais  reçu  d’autorité  pour  commander, 
il  fe  trouva,  dès  fa  première  jeuneffe,  revêtu  du  commandement 
en  Chef,  qu’il  s’étoit  attribué  lui -même,  & qu’il  n’a  jamais 
quitté  depuis.  Tous  les  partifans  de  Carbon,  dans  cette  contrée, 
fe  retirèrent  devant  lui , ou  pafferent  fous  fes  enfeignes.  En  fort 
peu  de  temps  il  eût  mis  fur  pied  trois  légions,  affemblé  les 
vivres,  les  bagages,  les  voitures  néceffaires  à la  fuite  d’une 
armée  •.  Les  Lieutenans  de  Carbon,  Brutus  6 , Cælius  & 
Carinas,  fe  partagèrent  en  trois  pour  l’envelopper,  croyant  de 
l’enlever  fans  peine.  Il  vint  hardiment  attaquer  l’un  des  corps, 
prefque  tout  compofé  de  Gaulois , dont  il  tua  le  Chef  de  fa 
main.  Scipion  y accourut;  mais  il  lui  arriva  comme  à Théane. 
Quand  les  cohortes  furent  en  préfence  à portée  du  javelot , 
les  foldats  de  Scipion  faluerent  ceux  de  Pompée , & pafferent 
de  leur  côté.  Carbon  détacha  fa  cavalerie  pour  l’arrêter.  Pompée 
làifit  le  moment  de  l’attaquer  dans  un  terrein  étroit,  où  elle  étoit 
gênée  dans  fes  évolutions,  & la  mit  en  déroute. 

Aux  premiers  bruits  de  ce  qui  fe  paffoit  en  ce  canton,  Sylla 
s’étoit  hâté  de  marcher  au  fecours  de  Pompée,  qu’il  favoit  engagé 
parmi  tant  d’ennemis.  Quand  Pompée  fut  qu’il  approchoit , il 
fit  mettre  fes  troupes  en  ordre  de  bataille,  bien  parées , elles  & 
leurs  chevaux  e , voulant  que  le  Général  les  trouvât  leftes  & 
brillantes.  Il  vint  à fa  rencontre  à leur  tête , mit  pied  à terre , 
& le  falua  Imperator.  Auffi-tôt  Sylla  defeendit  de  cheval , & 
lui  rendit  le  même  falut  avec  le  titre  d’ Imperator  ,•  au  grand 
étonnement  des  afliftans , qui  ne  s’attendoient  pas  que  le  fier 
Sylla  communiqueroit  à un  jeune  homme,  qui  n’étoit  pas  même 
Sénateur , ce  grand  titre  pour  lequel  il  étoit  en  guerre  avec  les 
Marius  & les  Scipions.  Les  honneurs  qu’il  continua  de  lui  rendre, 

• yitl.fiagm.  Ht-  I SALtCST./'jgm.  m- 

* Diod.  frsgm.  in  txctrpt.  Volts,  p.  40p.  | 
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répondirent  à ce  premier  accueil.  Il  ne  crut  jamais  depuis  avoir 
pu  payer  de  tels  fervices  par  trop  de  diftinftions  perfonnelles  : 
raifon  pour  laquelle  on  a vu  ce  même  Sylla , tout  Dictateur  & 
victorieux  qu’il  étoit , defcendre  habituellement  de  cheval.  Je  lever 
de  fon  jiege  , Ù fe  découvrir  à fon  approche  : traitement  qu’il  ne 
faifo'u  qu’à  lui  feul  “ l,  quoique  fans  cédé  abordé  par  beaucoup 
d’Officiers , égaux  en  valeur  & fupérieurs  en  naiflance.  Il  lui 
prodigua  les  richefles  dont  il  combloit  fcs  partifans.  L’eflime 
que  de  ce  moment  il  conçut  pour  lui  fut  fi  forte,  que  voulant, 
à quelque  prix  que  ce  fut , s’allier  à lui , il  lui  fit  époufer  Emilie  * , 
fa  belle  - fille  *.  On  doit  dire  à la  louange  de  Pompée  , que 
des  préférences  fi  marquées  ne  lui  infpirerent  ni  orgueil  ni  airs 
de  hauteur  avec  les  autres  Officiers  c. 

Ne  voulant  donner  ici  qu’un  tableau  fuccinft  de  nos  dclaflres  XX.  Bataille 
dans  ces  malheureufes  années , comme  introduction  au  récit  plus  i^tedcMa- 
étendu  que  j’ai  pour  objet,  je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur 
un  grand  nombre  d’aétions  militaires , entre  les  Chefs  ou  leurs  crei  » Romc- 
Officiers  Généraux  répandus  & entremêlés  dans  toutes  les 
contrées  de  l’Italie.  C’eft  allez  de  faire  mention  des  plus  remar- 
quables. Des  deux  armées  Confulaires , celle  que  Carbon  com- 


* SallUST.  fragm.  /p* 

* Zonar . annal.  Uv.  X. 

1 La  fnçon  ordinaire  de  rendre  des  ref- 
pcAs  à Ton  fupérieur  quand  on  le  rcncon- 
troir,  ou  de  marquer  des  égards  à celui 
qu’on  vouloit  honorer,  étoit  de  fe  lever , 
fi  on  étoit  afiis  ; de  fe  découvrir  ; de  mettre 
pied  à terre  fi  on  étoit  en  route , & de 
s'écarter  du  pafiage  *.  Les  Liâeurs  qui 
marchoient  devant  les  MagiArats , aver- 
tifïoicnt  tout  haut  les  pafians  d’en  ufer 
ainfi  f. 

* Cétoit  la  fille  que  Meteila  fa  femme 

* Scneq.  Epifl.  64.  Arnob.  ad  Gent.  Liv.  7. 

f Strvius.  in  Æntid. 


* Plut,  in  Pomp. 

avoit  eue  d’Æmilius-Scaurus  fon  premier 
mari.  Elle  étoit  mariée  à Glahrion,  à qui 
le  Di&atcur  Tcnlcva;  &.  il  força  Pompée 
de  répudier  AntiAia  fa  femme  : a&ion 
inique , à laquelle  on  ne  peut  trop  blâmer 
Pompée  d’avoir  fouferit;  puifqu’elle  étoit 
fille  de  ce  même  AntiAius,  à qui  il  devoit 
fon  propre  bien  de  patrimoine,  & qui 
n’avoit  été  proferit  & tué  dans  le  Sénat 
par  la  fâôion  du  tyran , que  parce  qu'il 
étoit  fon  beau-perc.  La  mere  d’ AntiAia 
mourut  de  chagrin  de  l'affront  fait  à ù 
fille. 

Qq  2 
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mandoit  étoit  poftée  vers  Rimini.  Marius,  plus  voifm  de  R.ome, 
à la  tête  de  l’autre,  avoit  fort  quartier  général  à Prenefle  “ , où 
Sylla  s’avançoit.  Ils  fe  rencontrèrent  près  de  Sacriport.  Quel- 
qu’envie  qu’eût  le  dernier  d’attaquer  à l’heure  même,  une  groffe 
pluie  & l’extrême  fatigue  de  lès  gens  l’obligerent  de  différer 
au  lendemain.  Ceux  - ci  dreffoicnt  leurs  tentes  pour  s’y  mettre 
à couvert,  lorfqu’un  détachement  ennemi  vint  les  infulter,  foit 
par  bravade , foit  à deffein  de  les  charger  ainfi  difperfés.  A 
l’inftant  ils  jettent  leurs  piquets  & leurs  paliffades  fur  le  bord 
du  foffé , font  une  charge  vigoureufe  l’épée  à la  main , ren- 
verfent  les  cohortes,  les  mènent  en  déroute  jufques  fous  les  murs 
de  Prenefte , où  la  preffe  rendit  le  carnage  affreux.  Sylla  pré- 
tend , dans  fes  mémoires , que  ce  choc  ne  lui  coûta  que  vingt-trois 
de  fes  légionnaires  * ; fait  difficile  à croire , vu  la  perte  effroyable 
de  l’ennemi.  Sylla,  paffionné  du  defir  d’être  jugé  heureux  , efl 
fujet  à ces  fortes  d’exagérations , en  parlant  de  fes  viftoires. 
Ne  nous  dit -il  pas  auffi,  dans  le  même  livre,  qu’il  n' avait 
perdu  que  fei\c  hommes  à la  bataille  de  Cheronée , laquelle  , à ce 
qu’on  prétend , coûta  près  de  cent  mille  hommes  à Mithridate. 
Encore,  ajoute-t-il,  que  des  fei^e  qu’on  croyoit  avoir  perdus  , il 
en  revint  le  lendemain  deux  à fon  camp  e.  Il  ne  faut  pas  ajouter 
foi  non  plus  à ce  qu’on  lit  dans  quelques  Ecrits  de  ce  temps  -, 
que  Marius  ne  s’étoit  pas  trouvé  à cette  échaujfourée , dont  il 
n avoit  pas  même  entendu  le  bruit  y la  fatigue  & les  veilles  l’ayant 
endormi  fi  profondément  au  pied  d’un  arbre , qu'il  n’ avoit  été 
éveillé  que  par  la  fuite  de  fes  gens  d.  Ce  qu’il  y a de  vrai  , c’eft 

qu’il  fe  retira  le  dernier , & que  les  Preneftins  ayant  fermé  leurs 

portes , dans  la  crainte  que  les  vainqueurs  n’entraffent  pêle-mêle 
avec  les  fuyards , il  refta  en  dehors.  On  lui  jeta  une  corde , 
dont  il  fe  ceignit  le  milieu  du  corps , & fut  guindé  au  dedans 

• SaLIUST.  fragm.  6fO.  1 • Ibid. 

* Fragm.  Comment.  Sylt.  ibid.  I d Fragn ».  Fenefltll.  ap.  Plat. 
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de  la  Ville  Dès  la  nuit  fuivante , Sylla  invertit  Prenefte  «. 
Jugeant  inutile  de  tenter  l’affaut  d’une  place  dont  chacun  connoît 
allez  la  fituation  avantageufe,  il  ordonna  de  l’attaquer  en  forme 
par  des  ouvrages  commencés  à une  certaine  diftance  de  l’en- 
ceinte. Il  commit  la  conduite  du  fiege  à Lucretius  - Ofella , & 
fe  réferva  l’armée  d’obfervation  qui  couvrirait  le  fiege  & garde- 
rait les  portes. 

La  malheureufe  rencontre  de  Sacriport  rendit  Rome  le 
théâtre  d’une  fcene  horrible.  Marius , au  premier  inrtant  de  fa 
déroute , envoya  l’ordre  à Damafippe  de  faire  main  baffe  fur 
tous  les  partifans  du  vainqueur.  Ce  fcélérat  convoqua  prompte- 
ment l’affemblée  du  Sénat.  Ses  fatellites  l’entourerent.  On  fit 
fortir  de  la  Curie,  comme  d’une  prifon,  les  Sénateurs  l’un  après 
l’autre , pour  être  égorgés.  D’abord  An tiftius  1,  beau-pere  de 

m Vid.  fragm.  422. 


' Prenefte,  aujourd'hui  Paleftrine,  Ville 
très -ancienne  dans  le  voifinagede  Rome  , 
eft  encore  célébré  par  fon  antiquité,  par  Tes 
monumens  & par  Ton  fameux  Temple 
de  la  fortune,  dont  le  pavé,  aftez  bien 
confervé,  repréfente  en  mofaïque  les  di- 
verses fingularités  de  l’Egypte.  Le  nom  de 
Prenefte  lui  fot  donné,  à caufe  du  grand 
nombre  de  chênes  verds  que  produit  fon 
territoire.  cL7ro  T&ï  ttçivuv.  Elle  portoit 
plus  anciennement  celui  de  PoliJUphanic , 
qu’on  pourrait  traduire  en  françois  par 
MilUfleur.  On  attribue  fa  fondation  à 
C*  cul  us,  prétendu  fils  de  Vulcain,  c’eft- 
à-dirc  Forgeron  de  fon  métier,  probable- 
ment le  même  dont  la  maifon  Caeciiia  des 
Metcllus  vouloit  tirer  fon  origine.  Cet 
homme,  apres  avoir  fiait  quelque  temps  le 
métier  de  brigand  , fe  retira  dans  ce  lieu 
avec  fa  troupe,  & s’y  fixa.  Les  fables  qu’on 
raconte  fur  fia  naiflàncc  & fur  les  circonf- 


tances  de  fon  établiftement,  ne  font  pas 
de  mon  fujet.  Je  dirai  feulemeut  qu’on 
l'appelloit  le  petit  aveugle , Caculus  ; parce 
que  le  feu  & la  fomée  de  la  forge  lui 
avoient  prefque  fait  perdre  les  yeux  *.  Le 
voifinage  de  Rome , la  fituation  avantageufe 
de  Prenefte  fur  une  montagne  ifoléc  & 
féparée  d’une  autre  par  une  gorge  étroite 
& efearpée  de  deux  ftades  perpendicu- 
laires, lui  devint  fouvent  fatale,  ainfi  que 
les  ouvrages  qu’on  y avoit  fait  autrefois 
par  des  conduits  fouterreins , fervant  les 
uns  à amener  des  eaux , les  autres  à pra- 
tiquer des  routes  fecretes  jufques  dans  la 
campagne.  Les  fëditieux  qui  fe  retiraient 
& fe  fortifioient  fouvent  dans  cette  riche 
Ville  , l’ont  plus  d’une  fois  rendue  la 
viôime  des  difeordes  civiles  f. 

* L’autre  Andftius,  frere  de  celui-ci,' 

• Servius.  Æneïd.  663. 

f Strabon.  Lv.  V. 
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Pompée;  Carbon,  freredu  Conful,  devenu  fufpeft  d’intelligence 
avec  le  parti  contraire  «;  Domitius.;  le  grand  Pontife  Scevola, 
cet  homme  fi  célébré  & fi  refpe&able;  puis  beaucoup  d’autres*. 
Ce  n’étoit  que  meurtres  dans  le  Forum , dans  le  Cirque  , dans 
les  Temples  ouverts  c.  Scevola  prenant  la  fuite  le  long  de  la 
rue  qui  defcend  à la  riviere , fut  atteint  & tué  fous  le  portique 
du  Temple  de  Vert  a.  Il  auroit  pu  de  bonne  heure  fe  retirer 
vers  Sylla , dont  il  trouvoit  la  caufe  jufte  : il  ne  voulut  jamais  le 
faire,  difant  qu’il  aimoit  mieux  s’expofer  à tout,  que  de  revenir 
le  fer  en  main  forcer  les  portes  de  fa  patrie  d.  Les  cadavres 
firent  traînés  par  les  rues  avec  des  crochets,  & jetés  dans  le 
Tibre  Celui  du  Préteur  Carbon  fut  attaché  comme  traître  à 
un  gibet , après  l’avoir  féparé  de  la  tête  f. 

XXI.  Siégé  II  étoit  de  la  derniere  importance  de  fauver  Prenefte.  De 
Les  Samnites tous  les  Points  on  le  mit  en  mouvement  pour  apporter  ou  pour 
feouw  & pav  reP0u^er  ^es  fccours.  Dolabella  rejoignit  Sylla.  Metellus  le 
Cem  furprcn-  dégagea  de  Carinas , après  un  combat  fur  les  bords  de  l’Æfis 
«medd»poî-  .(ilfiumefino),  qui  dura  depuis  le  matin  jufqua  midi,  avec 
te  Colline.  grande  perte  des  deux  côtés.  Mais  il  continuoit  d’être  tenu  en 
échec  par  Carbon , ferré  lui -même  de  près  par  Pompée.  Carbon 
détacha  Martius , avec  quelques  légions , pour  faire  lever  le 
fiege.  Pompée  les  chargea  dans  un  défilé  ; les  obligea  de  fe 
retirer  fur  une  hauteur  où  ils  fe  mutinèrent  ; imputant  leur 

- VM.  Pat.  II. 

* Cic.  ad  famxl.  IX.  21. 

‘ t'ior.  III.  21. 

fai  tué  en  même  temps.  Calpurnie , fa 
femme,  fille  du  Conful  Beftca,  Comman- 
dant en  Numidie,  dont  il  a été  parlé  dans 
l’iiiftoire  précédente,  fe  perça  d'un  coup 
de  couteau , en  apprenant  la  mort  de  fon 
mari  *.  Diodare  (ait  la  réflexion  fuivante 
dans  un  fragment  du  Livre  XXXVII.  où 

* Vtll.  Pat.  II.  16. 


• Tit,  Liv.  Epïtom.  86. 
r Cic.  ad  att.  VIII.  3, 

I Val.  Max.  IX.  *.  3 • 

il  parle  de  la  mort  de  Scevola.  u Telle  fut 
» la  fin  de  ce  grand  Pontife  fi  rcfpc&able 
» par  fes  emplois  & parfes  vertus.  Encore 
» fut -ce  une  efpecc  de  bonheur  que  ce 
n meurtre  n’eut  pas  fouillé  le  faint  Temple 
n de  Vefta.  Il  ne  tint  pas  à la  cruauté  des 
» aflafiîns  que  le  fang  du  Pontife  n’éteignît 
n le  feu  facré  ». 
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défavantagc  aux  fautes  de  leur  Chef.  Les  unes  reprirent  en 
défordre  le  chemin  de  Rimini  : d’autres  fe  retirèrent  tout  droit 
chez  elles  : tellement  que  Martius  n’étoit  plus  fuivi  que  de  fept 
cohortes,  lorfqu’il  rejoignit  fon  Général.  Carbon  fit  partir  deux 
autres  légions  fous  la  conduite  de  Damafippe  ; mais  elles  trou- 
vèrent les  avenues  trop  bien  gardées  par  Sylla.  Carinas  ne 
put  aller  au  - delà  de  Spolette , où  Craflùs  le  bloqua.  Carbon 
voulut  le  dégager  à la  tête  de  la  cavalerie  Celtibérienne,  dont 
les  Préteurs  d’Efpagne  lui  avoient  envoyé  un  renfort.  Sylla  y 
courut  en  perfonne,  & le  repouffa  vers  les  bords  du  Clanis, 
près  de  Clufium.  Il  attira  même  à lui  quelques  efeadrons  de 
Celtibériens  : dont  Carbon  fut  tellement  irrité,  qu’il  fit  maffacrer 
le  relie  de  ces  étrangers  Il  fit  fa  retraite  du  côté  de  Faventia, 
où  il  rejoignit  Norbanus.  Par  leur  réunion,  ils  fe  crurent  allez 
forts  pour  attaquer  Metellus.  Mais  ayant  embarrafle  leurs  troupes 
dans  un  terrein  rempli  de  vignobles , ils  lurent  au  contraire  mis 
dans  une  entière  déroute.  Un  de  leurs  principaux  Officiers , 
Albinovanus,  Commandant  de  la  légion  Lucanienne , voyant 
la  décadence  de  fon  parti,  réfolut  de  mériter  fa  grâce  du  vain- 
queur par  un  coup  d 'éclat.  Il  invita  chez  lui  à un  feftin  les 
principaux  perfonnages  de  l’armée.  Il  les  y fit  égorger , & déferta 
vers  Sylla  avec  fa  légion.  Telles  étoient  les  horreurs  journalières 
de  ces  temps  affreux.  Au  bruit  de  cette  trahifon , le  Proconful 
Norbanus  fe  fauva  déguifé  au  port  de  Rimini;  fe  jeta  dans  un 
petit  vaiffeau , & fit  voile  à Rhodes.  Il  n’y  trouva  pas  plus  de 
lùreté.  Sylla  le  fit  redemander;  & pendant  que  les  Rhodiens 
intimidés  délibéroient  s’ils  ne  le  livrcroient  pas  à fon  ennemi , 
le  Proconful , s’abandonnant  enfin  à fon  défefpoir , fe  perça  de 
fon  épée  au  milieu  de  leur  place  publique  b. 

Mais  bientôt  on  reçut  la  nouvelle,  plus  férieufe  encore , que 
les  Samnites,  en  conféquence  de  leur  accord  avec  Marius  le 

4 App.  tell.  Civ.  p.  404.  b App.  Ibid.  p.  406. 
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pcre , avoient  repris  les  armes  ; que  trois  des  Chefs  de  la  guerre 
fociale,  Telefm  le  Samnite,  Lamponius  de  Lucanie,  & Gutta 
de  Capoue , étoient  en  pleine  marche  à la  tête  de  foixante-dix 
mille  hommes , pour  fecourir  Prenefte.  Ainfi  la  victoire  remportée 
fur  (le  jeune)  Marias,  fembloit  n’avoir  eu  d’autre  effet  que  celui 
de  mettre  fur  les  bras  deux  guerres  au  lieu  d’une  Sylla  fe  garda 
de  rifquer  une  aftion  au  milieu  de  tant  d’ennemis.  Il  fe  tint 
conftamment  dans  fon  pofte,  de  maniéré  à barrer  tout  accès 
aux  Samnites.  Ils  rebroufferent  chemin , ne  pouvant  forcer  les 
gorges:  & Telefin  informé  que  Pompée  étoit  derrière  lui,  prit 
fur  le  champ  fa  réfolution  en  habile  homme , de  changer  de 
route , de  prendre  à droite  par  la  defeente  d’Albe  , & d’aller  à 
Rome  y donner  l’affaut.  Il  déroba  fa  marche  pendant  la  nuit , 
& n’étoit  plus  qu’à  un  mille  & demi  de  la  porte  Colline,  quand 
pn  apprit  le  lendemain  matin  fon  arrivée. 

Rome  ne  fut  jamais  plus  près  de  fa  perte  qu’en  cette  journée. 
Le  danger  avoit  été  moindre , quand  Hannibal  fut  à trois  milles 
de  fes  murs.  La  Ville  étoit  fans  défenfe.  Le  trouble  & l’effroi 
y régnoient  feuls.  Les  rues  fe  remplirent  de  femmes  éplorées  , 
courant  çà  & là  avec  de  lamentables  hurle  mens  comme  fi  le 

rempart  eut  été  déjà  pris  d'affaut.  Telefin  couroit  de  rang  en 
rang  parmi  les  fiens  ; criant  que  la  derniere  journée  de  Rome 
étoit  enfin  arrivée  : qu’il  falloir  rafer  par  le  pied  ce  féjour  de 
tyrans  : que  ces  loups  raviffans  ne  cefferoient  de  dévorer  l’Italie, 
que  quand  on  auroit  mis  leur  repaire  au  niveau  de  l'herbe. 
Appius-Claudius,  jeune  homme  de  grande  efpérance,  monta  à 
cheval  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  jeuneffe  en  état  de  porter 
les  armes,  & fortit  pour  défendre  l’approche.  Il  y fut  tué;  mais 
fa  réfiltance  donna  le  temps  à Cornélius  -Balbus  d’arriver  avec 
fept  cents  chevaux  que  Sylla  envoyoit  à toute  bride;  fuivant 
lui ~ même , en -grande  diligence,  avec  le  gros  de  l’armée.  Le 

* SALLUJT.  fragm.  ,37.  * V,i.  fragm.  ,Sf . 
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jour  étoit  fort  avancé  quand  il  arriva  fous  les  murs  du  Temple 
de  Vénus.  C’étoit  aux  Calendes  de  Novembre.  Ses  Lieutenans 
le  conjurèrent  de  remettre  la  bataille  au  lendemain , & de  ne 
pas  rifquer  en  un  moment  la  perte  irrémédiable  de  lEtat,  avec 
des  troupes  fi  haraffées.  Sans  leur  répondre,  il  fit  fonner  la 
charge.  Son  aile  droite,  commandée  par  Craffus,  eut  l’avantage: 
mais  la  gauche  fut  battue  & très-mal  menée.  Il  y courut.  Deux 
Samnites , le  reconnoiffant  à fon  cheval  blanc , lui  lancèrent  à la 
fois  leurs  javelots.  Un  de  fes  Aides  de  Camp  qui  vit  venir  le 
coup,  appliqua  au  cheval  un  coup  de  fouet  fi  vigoureux , qua 
le  cheval  fit  un  faut  prodigieux  en  avant.  Les  deux  traits  raferent 
la  croupe  & pafferent  au-delà.  Dans  les  efforts  qu’il  fit  pour 
ramener  les  fiens  à la  charge , il  fe  vit  plus  d’une  fois  au  moment 
de  tout  perdre,  & de  fuccomber  lui -même.  On  prétend  qu’il 
tira  de  fon  fein  une  médaille  d’or  d’Apollon , en  s’écriant  : 
O Dieux  ! après  avoir  ilevi  l'heureux  Sylla  au  faite  de  la  gloire  ; 
après  l'avoir  tiré  des  périls  de  tant  de  guerres  éloignées,  le  laijfcreç- 
vous  périr  à la  porte  de  fa  Ville  ? On  croyoit  la  bataille  perdue. 
D’un  grand  nombre  de  fpeôateurs  oififs  fortis  de  la  Ville  par 
curiofité , les  uns  avoient  été  tués  ou  foulés  aux  pieds  dans  la 
mêlée , les  autres  avoient  rapporté  dans  l’intérieur  l’effroi  dont 
ils  étoient  faifis.  Les  premiers  venus  baifferent  précipitamment 
derrière  eux  la  herfe  de  la  porte , qui  écrafa  ceux  qui  fuivoient , 
entr’autres  plufieurs  Sénateurs.  Déjà  l’on  débitoit  pour  nouvelle 
au  camp  de  Prenefte , que  Sylla  étoit  tué , & Rome  prife.  Les 
Officiers  preffoient  Ofella  de  lever  le  fiege ; lorfqu’à  nuit  noire, 
un  domeftique  de  Craffus  vint  demander  au  camp  quelque 
chofe  à manger  pour  fon  maître,  qui  étoit  épuifé  de  faim  & 
de  fatigue;  ayant  pouffé  les  ennemis  jufques  vers  Antemne , 
où  ils  étoient  refferrés.  Il  étoit  plus  d’une  heure  de  nuit  avant 
que  les  Romains  euffent  pu  commencer  à refpirer  fur  le  champ 
de  bataille.  Telefin  y fut  trouvé  le  lendemain  mortellement 
Tome  I,  Rr 
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bleffé;  mais  portant  fur  le  vifage  l’air  d’un  vainqueur  plutôt  que 
d’un  mourant  On  lui  coupa  la  tête,  qui  fût  plantée  au  bout 

d’une  pique,  & portée  à Prenefle,  pour  la  faire  voir  aux 
ameges. 

Sylla  vint  à Antemne  au  point  du  jour.  La  fuite  & la  nuit  y 
avoient  raffemblé  une  grofle  troupe  de  vaincus  mélangée  de 
différens  Peuples  ligués  qui  lui  envoyèrent  demander  quartier. 
Il  leur  fit,  à chacun  en  particulier,  la  barbare  propofition  de 
racheter  leur  vie  aux  dépens  les  uns  des  autres.  Dans  cet  efpoir, 
ils  fe  ponerent  eux -mimes  à cette  horreur , plutôt  qu’ils  n’y  furent 
forcis  «.  Plus  criminels  encore  que  malheureux , ils  fe  jetèrent  les 
uns  fur  les  autres,  & fe  mirent  à s’entr’égorger  K Tout  le  refte 
fut  fait  prifonnier;  défarmé  & conduit  dans  le  grand  Cirque, 
où  on  les  tint  entourés  & gardés  à vue  par  l’armée  viélorieufe. 
En  ce  même  temps  Sylla , arrivé  au  fauxbourg  de  Rome , 
venoit  de  convoquer  le  Sénat  dans  le  Temple  de  Bellone.  On 
delibéroit,  lorlquc  les  oreilles  furent  tout  à coup  frappées  des 
plus  horribles  cris.  Chacun  fe  leva , faifi  de  furprife  & de 
terreur.  C étoit  les  malheureux  captifs  qu’on  égorgeoit  de  fang 
froid,  en  fi  grand  nombre,  dans  ce  lieu  étroit.  Mais  Sylla,  fans 
montrer  la  moindre  altération  fur  fon  vifage,  dit  froidement: 
Songeons,  Seigneurs , à ce  qui  nous  occupe.  Ce  nef  rien:  ce 
font  quelques  méchant  qu’on  châtie  par  mon  ordre  c.  Il  n’y  eut 
perlônne  qui  ne  friffonnât  à l’entendre  parler  ainfi , & qui . ne 
fentît  que  ce  libérateur  tant  defiré  alloit  être  un  tyran  pire 
que  ceux  qu’il  venoit  de  chaffer  j.  On  n’avoit  pas  été  furpris 
de  Marius , connu  de  tout  temps  pour  une  ame  féroce.  On 
relia  confondu  de  celui  - ci , à qui  plufieurs  circonftances  de 
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la  vie  avoient  donné  la  réputation  d’avoir  l’efprit  gai , & le 
cœur  compatiffant.  Mais  outre  l’extrême  inégalité  de  fes  mœurs. 

Tes  plus  familiers  s’étoient  apperçus  que  du  jour  de  la  viftoire 
de  Sacriport , fe  jugeant  au  deflus  de  fes  affaires , il  avoit 
commencé  à lever  le  mafque , & à découvrir  le  fond  de  fon 
caraôere  d. 

Marius  reflerré  dans  Prénefte,  où  il  n’avoit  plus  guere  de  XXTT.Red- 
reffource  à efpérer  qu’en  lui -même  , s’étoit  d’abord  retranché  ndteüionÎJ 
dans  un  efpace  affez  large , entre  les  murs  & les  ouvrages  des 
afliégeans.  Il  fe  jugeoit  dans  ce  porte  plus  à portée  de  percer  SylU. 
à travers  l’ennemi , s’il  falloit  faire  retraite.  Mais  après  bien 
des  travaux  & des  fatigues  inutiles,  Sylla  s’approchant  de  lui , 
l’avoit  forcé  à rentrer  dans  la  Ville.  Enfin  les  Préneftins,  con- 
vaincus du  défaftre  de  leur  faélion  à la  vue  des  têtes  de  Telefin, 
de  Cannas,  de  Martius  - Cenforinus,  le  même  qui  avoit  tenté 
d’arrêter  le  Diftateur  au  moment  de  fon  départ  pour  l’Afie, 
par  une  accufation  de  péculat,  de  Damafippe  & autres  Chefs  , 
fucceflivement  expofées  fur  des  piques  au  devant  de  leurs 
murailles , fe  rendirent  à Ofella.  Marius  tenta  de  s’échapper 
avec  le  frere  de  Telefin , par  les  anciens  conduits  fouterreins  *, 
dont  plufieurs  aboutiffent  au  loin  dans  la  campagne.  Se  voyant 
enveloppés , ils  fe  percerent  mutuellement  de  leurs  épées. 

Marius , légèrement  bleffé , donna  ordre  à un  de  fes  efclaves 
de  l’achever.  On  porta  fa  tête  à Sylla , qui  la  fit  expofer  fur 
la  Tribune;  ajoutant  avec  un  fourire  amer  : ce  jeune  homme  a 
voulu  trop  tôt  monter  au  premier  rang.  Il  faut  avoir  manie’  la 
rame  , avant  de  fe  mettre  au  gouvernail.  Il  s’en  falloit  néanmoins 
beaucoup  que  le  jeune  Marius  fût  un  homme  fans  talens.  Les 
Sénateurs  pris  dans  Prénefte,  furent  retenus  prifonniers  jufqu’à 
l’arrivée  de  Sylla.  Il  ne  tarda  guere  ; & pour  premier  ordre , il 
commanda  de  mettre  à mort  ceux  qui  avoient  rempli  quelque 
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emploi  dans  la  magiflrature  ou  à l’armée.  Céthégus  conduifit 
en  pleine  campagne  la  troupe  nombreufe  qui  s ’étoit  rendue.  On 
en  fit  trois  divifions  de  Romains,  de  Samnites  & de  Préneftins. 
Sylla  fit  dire  aux  Romains  que,  bien  qu’ils  eufient  tous  mérité 
la  mort,  il  leur  en  faifoit  grâce  en  faveur  de  la  commune  patrie. 
Il  fit  maffacrer  tous  les  Samnites.  Je  connois,  dit-il,  U caraclere 
de  cette  Nation.  La  République  n’aura  jamais  de  repos , tant  qu’il 
y aura  un  Samnite  vivant.  Quant  aux  Préneftins , il  ordonna  de 
les  conduire  devant  fon  Tribunal,  où  l’on  fauroit  ce  que  chacun 
avoit  à dire  pour  fa  juftification.  Mais  les  voyant  en  fi  grand 
nombre , il  s’écria  qu’il  n’ avoit  pas  le  loifir  d'écouter  tant  de  gens  : 
qu’il  faudroit  un  temps  infini  pour  dif cerner  quelques  innocent  parmi 
tant  de  coupables  : que  le  plus  court  étoit  de  les  condamner  tous. 
Ils  furent  ainfi  mis  à mort  au  nombre  de  plus  de  cinq  mille  , à 
ce  qu’on  prétend.  Le  barbare  en  voulut  excepter  un  qui  avoit 
été  fon  hôte.  Cet  homme  généreux  refufa  hautement  d’être 
diftingué  de  fes  Concitoyens.  Il  déclara  que  la  vie  lui  feroit 
en  horreur,  s’il  la  tenoit  du  bourreau  de  fon  Pays:  & fe  rejetant 
dans  la  foule , il  fubit  le  même  fort  que  les  autres.  On  épargna 
les  femmes  & les  enfans , qui  n’en  relièrent  pas  moins  réduits 
à la  demiere  mifere,  par  le  pillage  de  leur  Ville,  une  des  plus 
riches  de  l’Italie , & par  la  confifcation  de  leur  territoire , qui 
fut  vendu  à l’encan. 

Telle  fut  l’annonce  du  fort  que  la  République  alloit  fubir.  Elle 
étoit  perdue  fans  doute , lorfque  le  vainqueur  vint  la  recouvrer. 
Mais  il  fe  difpofoit  à retenir  en  maître  ce  qu’il  avoit  fauvé  comme 
Citoyen  a.  Ce  guerrier , modéré  dans  un  temps  où  l’on  jugeoit 
allez  naturellement  qu’il  alloit  les  armes  à la  main  prendre  une 
cruelle  vengeance  de  fes  perfécuteurs , devint  lânguinaire 
lorfqu’on  ne  lui  difputa  plus  rien  t.  Comme  ce  n’étoit  ni  la 
faction  du  Peuple,  ni  le  crédit  du  Sénat,  mais  la  force  majeure 
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qui  venoit  de  l’élever,  les  deux  partis  également  dépouillés 
de  leur  autorité,  ne  confervoient  aucun  pouvoir  dans  le  Gou- 
vernement} pas  même  celui  de  tenir  des  affemblécs  légales. 
Audi  fut-on  content  de  conferver  une  apparence  de  forme , 
lorfqu’il  déclara  que  les  défordres  introduits  par  tes  faflions 
depuis  le  temps  des  Gracques , & le  renverfefnent  continuel  des 
loix  exigeant  un  prompt  remede , il  étoit  néceffaire  de  nommer 
un  Entre-Roi  qui  affemblât  les  Comices,  pour  revêtir,  de  l’au- 
torité abfolue,  une  perfonne  chargée  d’extirper  le  mal  dans  fa 
racine,  & de  rendre  à la  République  fon  ancienne  & primitive 
conftitution.  Le  Sénat , privé  même  du  pouvoir  de  prendre  aucun 
parti  »,  faifit  avidement  cette  proportion  d’un  fimulacre  de 
Comices,  lequel  fembloit  montrer  encore  une  ombre  de  liberté. 
On  renouvella  pour  le  vainqueur  un  titre  tombé  en  non  ufage  , 
depuis  qu’Hannibal  étoit  forti  de  l’Italie  : titre  dont  on  avoit 
toujours  plus  craint  les  abus,  qu’eftimé  les  avantages.  On  le 
créa  Diftateur,  de  nom,  comme  prépofé  pour  régler  le  Gou- 
vernement; mais  de  fait,  defpote  abfolu  4,  puifqu’on  lui  con- 
féroit  cette  haute  dignité  fans  aucun  temps  limité;  feule  circonf- 
tance  qui , parmi  nous,  mette  une  différence  entre  la  Dictature 
& la  tyrannie.  L’Entre-Roi  Valerius-Flaçcus , crut  y donner 
un  nom  plus  honnête,  en  inférant  dans  la  publication,  pour  le 
temps  nécejfaire  à régler  le  Gouvernement , avec  faculté  de  publier 
telles  loix  , & d’établir  telle  forme  qu’il  voudra  dans  la  République. 
Ainfi  après  avoir  jadis  fecoué  le  joug  de  la  royauté,  nous  y 
retombâmes  une  fécondé  fois:  & c’eft  avec  raifon  que  quelques- 
uns  ont  appellé  cette  adminiftration  une  royauté  négative  ; puif- 
qu’on lui  donna  tout,  excepté  le  titre  c;  & que  par  une  entreprife 
infolite,  il  fe  fit  conférer  encore  la  magiftrature  ordinaire  du 
Confulat,  quoique  toujours  revêtu  d’un  titre  extraordinaire  & 


* SALLUST.  fragm. 

* Cie.  Vtrrin.  jr. 


‘ Afpuui, 


3 1 8 HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

fupéricur.  Il  nomma  pour  Général  de  la  cavalerie  Valerius- 
Flaccus , qui  l’avoit  fi  bien  fervi 

La  vengeance  & la  tyrannie  furent  les  deux  bafes  fur  lefquelles 
il  fit  porter  fon  plan  de  réforme.  Réfolu  d’abattre  fans  retour  la 
faftion  populaire,  d’écarter  pour  jamais  des  places  les  hommes 
nouveaux,  de  concentrer  dans  le  Sénat  toute  la  puiffance  du 
Gouvernement  ( bien  entendu  qu’il  y feroit  feul  le  maître  ) , il 
commença  par  abolir  prefqu’en  entier  les  droits  du  Tribunal , 
qu’il  regardoit  comme  l’étemel  aliment  de  la  difcorde  ; ne 
laiffant  aux  Tribuns  que  le  droit  d’appellation,  & encore  en 
certains  cas  rares  & limités. 

Pour  réduire  le  nombre  des  Citoyens,  il  enleva  aux  Villes 
Latines  le  droit  de  bourgeoifie  romaine , qu’elles  s’étoient  fait 
accorder  par  la  guenc  fociale,  & qui  leur  donnoit  trop  d’in- 
fluence dans  les  aflemblées  du  Peuple.  Mais  il  le  profana  bien 
davantage,  en  l’accordant  à tant  d’efclaves  des  profcrits , qu’il 
affranchit  jufqu’au  nombre  de  près  de  dix  mille.  Il  les  répartit 
dans  les  différentes  Tribus , tous  fous  le  nom  de  fa  maifon 
Comelia  : tellement  que  ce  nom  illuftre , aujourd’hui  devenu  fort 
commun  parmi  nous , fe  trouve  communiqué  à une  infinité  de 
gens  du  plus  bas  étage. 

Il  publia  une  quantité  de  loix , parmi  lefquelles  il  y en  avoit 
véritablement  de  bonnes  & utiles,  qui  continuent  d’être  en 
vigueur  » : car  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fût  auffi  habile  que 
méchant. 

Les  meurtres  & les  troubles  civils  avoient  beaucoup  diminué 
le  nombre  des  Sénateurs.  II  y fuppléa  par  trois  cents  perfonnes 
des  principales  de  l’Ordre  Equeftre,  dont  il  fit  faire  le  choix  , 
l’une  après  l’autre,  aux  Comices  aflemblées  en  Tribus  *. 

* Fajl.  Capitolin . i * Cic.  ad  Au.  L , /. 
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L’étendue  de  la  domination  romaine,  augmentée  par  de  nou- 
velles conquêtes,  exigeant  de  plus  grands  foins  dans  l’adminif- 
tration,  il  porta  le  nombre  des  Queftcurs  à vingt  a,  pour 
lefquels  on  créa  de  nouveaux  départemens  en  Sardaigne,  dans 
la  Ville  d’Aleria , où  le  Di&ateur  envoya  une  Colonie  à 
Hadrumette  en  Lybie,  & ailleurs. 

Celui  des  Préteurs  fut  porté  de  fix  à huit  *,  dont  les  deux 
premiers  auroient  les  départemens , l’un  de  Rome , l’autre  des 
étrangers  : les  fix  autres  préfideroient  dans  les  Tribunaux  aux 
affaires  d’accufation  publique , de  crimes  d’Etat , de  meurtres , 
de  violences  publiques,  de  faux,  de  poifon  & d’outrages.  Il 
ordonna  que  les  Tribunaux  fuffent  continuellement  ouverts  & 
tenus  fur  ces  queftions , ainfi  que  fur  celle  de  péculat , dont  il 
abrégea  les  délais  & augmenta  les  peines,  en  les  étendant 
jufques  fur  les  Chefs  des  Décuries,  qui  auroient  reçu  de  l’argent, 
& fur  les  entremetteurs  de  cette  efpece  de  commerce.  La  loi 
fur  le  faux  regardoit  feulement  le  faux  commis  dans  l’exercice 
des  fondions  publiques  c-,  dans  la  fuppreflion  ou  la  confection 
des  teftamens  dans  l’altération  des  mefures  f ou  des  monnoies  ; 
dans  la  fabrication  de  faux  Edits.  Celle  fur  le  meurtre  féviffoit 
contre  les  affafüns , les  incendiaires , ceux  qui  auroient  mutilé  la 
virilité  des  jeunes  gens,  violé  ou  fait  avorter  des  femmes  C Mais 
il  eut  foin  d’excepter  de  la  loi  les  meurtriers  des  ptofcrits. 

Il  prohiba  l’interverfion  de  l’ordre  ordinaire  des  magiftratures, 
& les  brigues  anticipées;  en  telle  forte,  qu’il  ne  fut  plus  permis 
de  parvenir  aux  dignités  fupérieures,  autrement  que  de  charge 
en  charge , en  paffant  de  l’une  à l’autre , félon  leurs  grades. 
Mais  il  abolit  l’interflice  qu’on  avoit  coutume  de  mettre  en 
fortant  d’une  place , avant  que  de  paffer  à une  autre  plus 


- Tarit,  annal.  II. 
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éminente  D’autre  part , il  fit  défenfe  de  briguer  un  fécond 
Confulat , s’il  ne  s’étoit  écoulé  dix  années  depuis  l’exercice  du 
premier.  C’étoit  rétablir  l’ordre  & l’ancienne  forme  ; quoiqu’on 
vît  allez  qu’il  s’y  portoit  fur-tout,  en  haine  des  Chefs  de  la 
faftion  contraire  ; Marius , Cinna , Carbon , qui  s’étoient  eux- 
mêmes  prorogés  dans  la  dignité  confulaire, pendant  tant  d’années 
de  fuite.  Mais  il  ne  mit  pas  lui -même  moins  d’impudence  à 
violer  fa  propre  loi,  prefqu’aufli  - tôt  après  qu’elle  fut  faite,  en 
fe  failant  une  fécondé  fois  conférer  cette  magiftrature  avant 
l’intervalle  prefcrit. 

Défenfes  forent  faites  aux  Gouverneurs  des  Provinces  d’armer, 
d’entreprendre  quelque  guerre  , d’entrer  dans  un  Royaume 
étranger , ou  de  fortir  de  leur  Gouvernement , fans  l’ordre  exprès 
du  Sénat  & du  Peuple  romain  de  vendre  à leur  profit  les  cap- 
tifs faits  à la  guerre  ; d’accorder  la  grâce  aux  Chefs  des  Pirates  ; 
de  fe  départir  des  droits  de  leur  place , à peine  d’interdiftion 
de  l’eau  & du  feu.  Avant  lui , lorfqu’on  vouloit  les  continuer 
dans  leurs  Gouvememens  au  - delà  du  temps  ordinaire , l’ufage 
étoit  de  faire  ordonner  la  prorogation  par  le  Peuple  aflemblé 
en  Curies.  Le  Diftateur  régla  qu’un  fimple  Sénatus-Confulte  y 
fulfiroit  c j mais  qu’aucun  des  Gouverneurs  rappellés  ne  pourroit 
féjourner  dans  la  Province  plus  d’un  mois  après  l’arrivée  de  fon 
fuccefleur  d,  ni  recevoir,  pour  les  frais  de  fon  féjour,  rien  du 
tout  au-delà  de  ce  qui  étoit  fixé  par  les  réglemens. 

U ôta  de  même  au  Peuple  le  droit  de  nommer  les  Prêtres  & 
Pontifes,  que  la  loi  Domitia  lui  attribuoit,  & le  transféra  aux 
Colleges  facerdotaux.  Le  nombre  des  Pontifes,  des  Augures  & 
des  Décemvirs , fot  augmenté  jufqu’à  quinze 

Il  fit  agrandir  l’enceinte  des  murs  de  Rome  : honneur  rare 
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qu’on  n’accordoit  qu’à  ceux  qui  avoient , comme  lui , étendu  ü 
domination  par  d’importantes  conquêtes  •. 

Par  fes  loix  fomptuaires,  il  reftreignit  aux  jours  des  Calendes, 
des  Ides,  des  Nones,  & à ceux  des  Jeux  publics  ou  des  Fériés 
folemnelles,  les  feftins  domeftiques,  dont  la  dépenfe  ne  pourroit 
même  excéder  300  HS-  Il  reftreignit  de  même  celle  des  frais 
funéraires  & de  repas  d’obfeques  K 
Par  Tes  loix  agraires , il  partagea  entre  fes  favoris  & les  foldats 
des  légions,  les  terres  & les  biens  des  profcrits  : & de  plus,  une 
bonne  partie  du  territoire  des  Samnites,  de  la  Campanie , de 
l’Ombrie,  de  la  Gaule  Cifalpine.  En  Tofcane,  les  habitans  de 
Volterre  & de  Féfule  fe  virent  prefqu’entiérement  dépouillés  de 
leurs  pofleffions  e.  C’eft  ce  qui  dans  la  fuite  les  fit  donner  avec 
tant  d’avidité  dans  les  projets  de  Catilina  d. 

Je  pafle  légèrement  ici  fur  deux  de  fes  loix  les  plus  impor- 
tantes, & dont  on  s’eft  après  lui  le  plus  occupé;  celle  de  l’abo- 
lition prefque  totale  de  la  puifTance  Tribunitienne , qu’il  ne 
rendit  acceffible  qu’aux  feuls  membres  du  Sénat , afin  que  l’efprit 
de  corps  balançât  du  moins  l’efprit  populaire  que  cette  charge 
manque  rarement  d’infpirer;  & celle  qui  rendoit  au  Sénat  le 
droit  de  Judicature,  transféré  par  les  Gracques  aux  Chevaliers; 

Téduifant  à trois  perfonnes  le  nombre  des  Juges  tirés  au  fort , 
que  chacune  des  parties  pourroit  récufer  ».  Les  événemens 
poftérieurs  ne  me  fourniront  que  trop  d’occafions  d’y  revenir. 

Mais  comment  fe  réfoudre  à parler , ou  pouvoir  fe  taire  de  la  XXIV.  Af- 
maniere  inouie  qu’il  inventa  de  faire  infailliblement  prédominer  Sla"- 
un  parti,  en  exterminant  l’autre  de  fang  froid;  de  l’ordonnance  t'™^Profcr,p' 
execrable  qui,  fans  forme,  fans  conviétion,  fans  défenfe,  pro- 
nonçoit  l’arrêt  de  mort  contre  une  fa&ion;  & autorifoit  tous 

* Tarit,  annal.  23.  Senec.  de  benef. 

* Aulugell  Macrob . Saturn.  IIL 
r Cic,  pro  Scxt.  Rofc.  6*  le  g.  agrar , 

Tome  I.  S s 


^ S ail ufl.  in  CatiL 
* Cic . Venin.  IV. 
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ceux  de  l’autre  à la  mettre  en  exécution.  Quoi  de  plus  horrible 
qu’un  tel  abus  du  pouvoir  de  juger  les  Citoyens!  Eh!  où  eft-il 
jamais  arrivé  que  la  licence  de  maffacrer  en  public  ait  été  donnée 
comme  méthode  de  réformer  un  Etat  ? Au  moins  les  meurtres 
précédens  avoient  été  l’effet  de  la  violence.  Ils  forent  ici  l’effet 
de  la  loi.  Il  annonça  qu’il  ne  feroit  grâce  à perfonne  de  ceux 
qui  lui  étoient  reftés  contraires  depuis  le  congrès  de  Théane. 
Tous  les  cœurs  forent  glacés  d’effroi.  Catulus  s’écria:  avec  qui 
vivrons -nous  donc  déformais  , f on  tue  durant  la  guerre  ceux  qui 
ont  les  armes  à la  main}  & pendant  la  paix , ceux  qui  ne  les  ont 
plus*?  Nous  ne  vous  demandons  pas , lui  dit  C.Metellus,  de 
fauver  ceux  que  vous  voule{  perdre  : mais  au  moins  tire[  Us  autres 
<r inquiétude.  A quoi  ayant  répliqué  qu’il  n’étoit  pas  décidé  for 
ceux  qu’il  épargneroit  ; nomme{  donc , répartit  Metellus  , ceux 
que  vous  vouU{  faire  mourir.  Aufft  ferai -je,  reprit -il  brufquement  i. 
Ce  fot  dans  cette  même  converfation  qu’il  débita  ce  cruel  & 
fanglant  apologue  1 , qui  eft  devenu  vulgaire  c.  Peu  de  jours 
après  il  fit  afficher  un  tableau , contenant  la  lifte  de  ceux  dont 
il  ordonnoit  la  mort  : raifon  pour  laquelle  cette  lifte  fot  appeHée 
profcription  ; nom  deftiné  à devenir  à jamais  l’horreur  des  races 
futures.  Le  lendemain  il  y ajouta  une  nouvelle  Kfte , & enfoite  une 
troifieme.  Ces  placards  forent  le  lignai  du  maffacre.  Les  gens  qui 
s’y  attendoient  le  moins-,  forent  tués  dans  leurs  maifons , dans 
les  Temples , dans  les  rues  où  ils  paffoient  d.  D’autres  forent 
enlevés , conduits  devant  le  tyran  & foulés  aux  pieds.  Marius- 
Gratidianus  ayant  été  découvert  caché  dans  une  étable  de 


‘ Oror.  V.  il.  Fbr.  III.  31. 

* Plut,  in  Syll . 

* Le  fujcr  de  cette  fable , dont  l'énergie 
eft  fi  terrible,  eft  trop  bas  pour  avoir  pu 
rinferer  dans  le  texte.  Un  Villageois,  leur 
dit  - il , étoit  cruellement  tourmenté  de  la 
vermine  dont  ia  robe  étoit  remplie.  Il 


e Appt  an. 

* Diodof. 

eflaya  plu$  d’une  fois  de  la  nettoyer  : mais 
voyant  que  cela  étoit  impoftible,  & que  les 
infcâes  rcpnlluloient  toujours,  pour  s’en 
défaire  une  bonne  fois,  il  jeta  fa  robe  au 
feu. 
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chèvres,  il  le  fit  amener  chargé  de  chaînes,  ravi  de  joie  d’avoir 
une  viftime  de  ce  nom  à immoler  aux  mânes  de  Catulus , & à 
ceux  de  Céfar  l’Orateur,  égorgé  fur  le  tombeau  de  Varius.  On 
le  chafla  à grands  coups  au-delà  du  Tibre,  jufqu’au  tombeau 
des  Lutatiens  *,  où  on  le  fit,  pour  ainfi  dire,  expirer  membre  à 
membre,  apris  lui  avoir  brifé  les  jambes  t,  arraché  les  yeux, 
coupé  les  oreilles  c,  les  mains,  & enfin  la  tête,  que  Catilina 
porta  lui  - même  au  Dictateur  1 , ruiffelante  de  fang  à travers  fes 
doigts,  le  long  des  rues  d-,  fans  qu’à  la  vue  de  ce  fpettacle 


* Orof. 

* Sàllust.  fiagm.  6 fl. 


9 Ttte-Lrv.  Epitom.  88. 
* Senti . de  ira  III.  18. 


1 « S y lia  quoque  immenjîs  accejfit  éta- 
it dibus  autor , &c.  * Sylla  qui  voulut 
» nous  venger , mit  le  comble  à nos  pertes 
m immenfes  : il  épuifa  le  .peu  de  fang  qui 
» reftoit  à la  patrie.  En  coupant  des  mera- 
*»  bres  corrompus , il  fuivit  trop  loin  les 
» progrès  du  mal.  Il  ne  périt  que  des 
t>  coupables,  mais  dans  un  temps  où  il 
» n*y  avoit  que  des  coupables  à fauver. 

>i  Sous  lui  les  haines  font  déchainées , 
» la  colere  fe  livre  à fes  emportemens , 
rt  dégagée  du  frein  des  loix.  On  ne  fâcri- 
» fioir  pas  tout  à Sylla  ; chaçun  s’immoloit 
» fes  vi&imes.  On  vit  l’efclave  afTafliner 
» le  maître,  le  frere  vendre  le  fang  du 
» frere , les  fils  dégouttans  du  meurtre  de 
rt  leur  pere,  fe  difputcr  fa  tète  qu’ils  ve- 
i»  noient  de  trancher.  Les  tombeaux  font 
rt  remplis  de  fugitifs  ; les  vivans  y font 
» confondus  avec  les  morts  ; les  antres  des 
» bêtes  féroces  ne  peuvent  contenir  la 
» foule  des  transfuges;  les  uns  pour  dé- 
» rober  leur  mort  au  vainqueur,  ont  re- 
» cours  au  lien  fatal  ; les  autres  fe  préci- 
v pitent  du  haut  d'un  rocher  ; celui  • ci 
* Luc  an.  Pharfal . L.  II.  traduction  de 
ftiamontel. 


» éleve  fon  bûcher  lui-même,  il  fe  donne 
» le  coup  mortel,  & fe  jete  dans  les 
n flammes , avant  que  la  force  l’ait  aban- 
n donné.  Rome  conftemée  & tremblante, 

» reconnott  les  têtes  de  fes  plus  illufires 
n Citoyens , portées  au  bout  des  lances , 
n & entaffées  dans  la  place  publique  : là 
n fe  révèlent  tous  les  crimes  cachés. 

» Les  per  es  vont  dérober  d’une  main 
» tremblante  les  corps  livides  & fanglans 
n de  leurs  fils , que  leurs  yeux  feuls  recon- 
» noifient  encore.  Moi  - même  il  me  fou- 
n vient  qu’impatient  de  rendre  aux  mânes 
i»  de  mon  frere  les  devoirs  de  la  fépul- 
» ture  , dont  le  tyran  nous  faifoit  un 
n crime , il  me  fouvient  qu’avant  de  porter 
» fa  tête  fur  le  bûcher,  je  parcourus  ce 
n champ  de  carnage , digne  monument  de 
n la  paix  de  Sylla,  pour  tacher  de  décou- 
n vrir  parmi  tant  de  corps  mutilés , celui 
n auquel  s’adapteroit  cette  tète  défigurée* 
n O Dieux!  par  quelles  cruautés  la  mort 
n de  Catulus  fut  vengée  fur  le  frere  de 
» Mari  us  ! Et  quels  maux  foufirit , avant 
w d’expirer,  cette  malheureufe  vi&ime! 
n Mânes  qu’on  voulut  appaifer,  vous  en 
» fûtes  effrayés  vous-mêmes.  Nous  l’avons 

Ss  i 
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horrible,  perfonne  osât  proférer  un  feulmot.  Mais  la  populace, 
toujours  ingrate  & infenfée , n’avoit  pas  attendu  ce  moment 
pour  renverfer  les  ftatues  qu’elle  avoit  elle-même  élevées  dans 
tous  les  quartiers  à Gratidianus,  lorfqu’il  eut  public  là  loi  contre 


» vu  cc  corps  déngurc  , dont  chaque 
u membre  croit  une  plaie;  percé  de  coups , 
■ dépouillé  par  lambeaux,  il  n’avoit  pas 
» encore  reçu  le  coup  mortel , & par  un 
» excès  inoui  de  cruauté , l’on  prenait  foin 
» de  ménager  fa  vie.  Ses  mains  tombent 
» fous  le  tranchant  du  glaive , fa  langue 
n arrachée  palpite  encore , il  ne  refpire , 
» il  n'entend  plus  que  par  des  organes 
» mutilés.  Un  ongle  meurtrier  extirpe  fes 
» yeux,  qui  ont  vu  difperfer  tons  fes 
» membres.  On  ne  croira  jamais  qu’une 
» feule  tête  ait  pu  fuffire  à tant  de  rour- 
n mens.  Les  débris  de  ce  cadavre  ne 
» forment  plus  qu’un  horrible  monceau 
» de  chair  meurtrie  St  doffemens  brifes: 
» les  corps  des  malheureux  qui  ont  pér; 
» dans  un  naufrage , St  que  la  vague  a 
* éctafés  contre  les  écueils , arrivent  moins 
» déchirés  furie  table.  Et  quel  foin  prenez- 
» vous,  cruels,  de  rendre  Mari  us  raécon- 
» noi fiable  aux  yeux  de  Sylla?  Pour  fe 
» repaître  de  ton  fupplice,  il  eût  fallu  qu’il 
» reconnût  fes  traits.  Prenefte  voit  tous 
» fes  habitant  moiffonnés  par  le  glaive , 
» tout  un  Peuple  tombe  comme  d’un  feul 
» coup.  Alors  la  fleur  de  l'Italie , la  feule 
» jeunefTe  qui  lui  refloit,  fut  maflàcrée 
» dans  le  champ  de  Mars , au  fein  de  cette 
» malheureufc  Rome  qu’elle  inonda  de 
n fon  fang.  Que  tant  de  viftimes  périment 
» i la  fois  par  la  famine , par  un  naufrage , 
» fous  les  ruines  d’une  Ville  fubitement 
n écraféc,  dans  les  horreurs  de  la  pefte 
» ou  de  la  guerre,  il  y en  eut  des  cxcra- 


b pies;  mais  d'une  exécution  fi  fanglante, 
b il  n’y  en  eut  jamais.  A peine  à travers 
u les  flots  de  ce  Peuple  qu’on  égorge , les 
b mains  parricides  peuvent  fe  mouvoir;  h 
u peine  ceux  qui  reçoivent  le  coup  mortel 
b peuvent  tomber  : leurs  corps  prédis  fe 
b foutiennent  l'un  l'autre,  & dans  leur 
b chûte,  ils  deviennent  eux -mêmes  les 
b inflrumens  du  carnage:  les  mortsétouffent 
b les  vivans. 

B Sylla , du  haut  du  Capitole,  tranquille 
b fpeébteur  de  cette  horrible  feene , n'a 
B pas  même  le  remords  d’avoir  proferit 
b tant  de  milliers  de  Citoyens.  Cependant 
b le  lit  du  Tibre  ne  peut  contenir  les 
B cadavres  qu’on  y entade.  Les  premiers 
b tombent  dans  le  fleuve,  les  derniers 
b s’élèvent  au  dédits  des  eaux  ; les  barques 
b rapides  s’y  arrêtent;  le  fleuve  coupé  par 
b cette  digue  affreufe,  d’un  côté  s'écoule 
b dans  b mer,  de  l’autre  il  s'enfle  & refie 
b fufpcndu.  Les  flots  de  fang  que  l'on 
n verfe  de  toutes  parts  fe  font  un  padage 
b à travers  b campagne , & viennent  en 
b longs  ruifTeaux  groflir  les  ondes  amon- 
n celées.  Déjà  le  fleuve  furmonte  fes  bords 
b & y rejette  les  cadavres.  Enfin , fe 
b précipitant  avec  violence  dans  b mer  de 
n Tyrrhene,  il  fend  les  eaux  par  un  torrent 
b de  fang. 

b Ceft  ainfi  que  Sylb  a mérité  d’être 
b appellé  le  £tlut  de  b Patrie,  & l’heureux 
b Sylb  * b. 

* Voyt\_  Us  Nous  Ju  Ctsilino. 
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l’altération  des  monnoies  *.  D’un  autre  côté , le  Sénat  ne  regar- 
doit  plus  qu’en  tremblant  fon  défenfeur  impitoyable.  Les  biens 
de  ceux  qui  s’enfuirent,  furent  confifqués,  vendus  à cri  public , 
& leurs  perfonnes  pourfuivies  ; tous  ceux  qui  leur  prêteroient 
quelque  fecours,  déclarés  fujets  à la  même  peine  de  mort;  avec 
récompenfe  à ceux  qui  les  livreroient  h.  On  ne  vit  plus  dans 
toute  l’Italie  que  fuite , pillage  & confifcation  fur  les  Citoyens 
qui  avoient  fervi  fous  Marius , Norbanus , Carbon  & leurs 
Lieutenans.  Avoir  porté  les  armes,  fourni  de  l’argent,  agi  ou 
donné  confeil  contre  Sylla,  autant  de  crimes  irrémifliblcs.  On 
y enveloppoit  quelquefois  les  hôtes  ou  les  amis , les  créanciers 
& les  débiteurs , même  ceux  qui  n’avoient  fait  que  de  fîmples 
démarches  de  civilité,  pour  s’être  trouvés  dans  l’occafion  d’en 
ufer  ainfi  avec  un  accufé  c.  La  récompenfe  ouvrit  la  porte  aux 
délations  : elle  devint  plus  forte  pour  un  Citoyen  aflaflmé , 
qu’elle  ne  l’étoit  pour  un  ennemi  tué  dans  le  combat.  Les 
aflaffins  à gage,  Gaulois  pour  la  plupart  J,  marchoient  en 
troupes  conduites  par  des  fcélérats  avides  de  s’emparer  du  bien 
d’autrui  '.  Ceux  des  proferits  forent  donnés  ou  vendus  à vil 
prix  ; leurs  enfans  dépouillés  de  la  fucceffion  paternelle , & 
déclarés  incapables  de  parvenir  aux  charges  /:  ce  qui  a duré 
jufqu’au  temps  oh  Jules-Céfar  les  a rétablis  dans  leurs  droits  *. 
Les  fils  des  Sénateurs  perdirent  les  avantages  de  leur  naiflance , 
quoiqu’obligés  en  quelque  façon  d’en  foutenir  l’éclat.  Non- 
feulement  les  ennemis  du  Diftateur  forent  enveloppés  dans 
cette  affreufe  ordonnance  ; mais  beaucoup  d’autres  en  furent  les 
viétimes  fans  caufe  ni  prétexte  *.  On  mefura  les  fautes  for  la 

* Plin.  XXXJll.  J.  fi.  XXXIV.  f. 

* Cic.  pro  Rûfc.  Amcrin. 

* A p pian. 

* Qu.  Cic.  de  petit.  Conful. 

1 « U remplit  Rome  de  meurtres  fans  fin 
& fuis  mefurc  ; il  y eut  même  une  infinité 


* Cic.  pro  Rofc.  Amcrin. 
f Sallufi.  in  Catil. 

f Dio.  Cajf.  fiagm.  ap.  Valet,  p.  6f6. 
fi*  fcqu. 

de  gens  qui , nayant  jamais  rien  eu  à dé- 
mêler avec  lui,  forent  les  viâimes  des 
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fortune  des  coupables.  Plus  ils  furent  riches , plus  on  les  trouva 
criminels.  Chacun  d’eux,  pour  fon  malheur,  eut  dans  fon 
opulence  le  prix , ainfi  que  la  caufe  de  fa  mort  : & les  chofes 
en  vinrent  à ce  comble  d’indignité , de  n’en  plus  trouver  aucune 


haines  particulières: Sy lia , pour  gratifier 
Tes  amis  & Tes  domeftiqucs , leur  aban- 
donnant ceux  qu’ils  haîffoient.  D’abord 
Sylla  fit  une  profeription  de  quatre  • vingt 
Citoyens,  fans  la  communiquer  à aucun 
des  Magiftrats.De  quoi  chacun  étant  irrité, 
il  laifTa  paffer  un  jour,  & dès  le  lende- 
main, il  en  proferivit  deux  cents  vingt 
autres,  8c  autant  encore  dans  une  troifieme 
profeription.  Et  haranguant  enfuitc  fur  cela 
le  Peuple , il  dit  publiquement  qu  il  avoit 
proferit  tous  ceux  dont  il  avoit  pu  fe  Jou- 
ve nir,  & que  ceux  qu'il  avoit  oubliés , il  les 
proferiroit  à me  fur e qu'ils  lui  reviendraient 
dans  la  mémoire.  Et  pour  ceux  qui  auraient 
reçu  chez  eux , ou  fauvé  un  proferit , la 
mort  ctoit  le  falaire  de  cette  humanité  fi 
naturelle  à l’homme , fans  excepter  même 
celui  qui  aurait  fàuvé  un  frere  , un  fils , 
un  pere.  Au  contraire,  pour  ceux  qui  au- 
raient tué,  le  loyer  de  chaque  homicide 
ctoit  de  deux  talens,  fut-ce  un  efclave 
qui  eût  tué  fon  maître , ou  un  fils  qui  eut 
tué  fon  propre  pere. 

Mais  ce  qpi  parut  le  comble  de  11  n- 
juftice,c’eft  qu’il  déclara  infâmes  les  fils 
& les  petits  - fils  des  proferits , & qu’il  con- 
fifqua  leurs  biens.  Et  ces  placards  de  prof- 
criptipns  n’étoient  pas  feulement  affichés 
dans  Rome,  mais  encore  dans  toutes  les 
Villes  de  1 Italie.  Il  n’y  avoit  ni  Temple 
des  Dieux , ni  maifon  paternelle , ni  foyer 
domeftique  confacré  à l'hofpitalité,  qui  mit 
à couvert  du  fer  homicide.  Tout  étoit 
fouillé  de  fang.  On  tuoit  les  maris  dans  le 
fein  de  leurs  femmes , & les  cnfâns  entre 


les  bras  de  leurs  meres.  Et  ceux  qui  étoicne 
facrifiés,ou  à la  colere,  ou  à la  haine, 
n’égaloient  point  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  égorgés  pour  leurs  richefïes.  Le» 
meurtriers  pouvoient  fort  bien  dire,  celui * 
ci,  c'ejl  fa  belle  & grande  maifon  qui  l'a  fait 
mourir ; celui  -là,  ce  font  fes  beaux  jardins; 
cet  autre , ce  Jont  fes  magnifiques  bains 
chauds . 

On  raconte  qu’un  certain  Citoyen 
romain , nommé  Quintus-Aurclius , homme 
qui  ne  feméloit  d'aucune  affaire,  & qui 
croyoit  n’avoir  d’autre  part  à ces  miferes 
publiques , que  celle  qu’il  y prenoit  natu- 
rellement par  la  compalfion  qu'il  avoit  de 
ceux  qui  les  fouffroient,  étant  allé  un  jour 
à la  place  romaine , s’arrêta  par  curiofitc  à 
lire  dans  l’affiche  les  noms  des  proferits  y 
qu’y  ayant  trouvé  le  fien , il  s’écria  : Ah  ! 
malheureux  que  je  fuis,  c'eft  ma  maifon 
d'Albe  qui  me  proferit  l & qu’ayant  con- 
tinué fon  chemin,  il  avoit  fait  à peine 
quelques  pas , qu’il  fut  maflacré  par  quel- 
qu’un qui  le  cherchoit  * ».  Diodort  rapporte 
auffi  dans  un  fragment  du  Livre  XXXVII. 
qu’un  certain  homme  infolent  & méchant, 
s’étant  arrêté  à lire  le  tableau  des  proferip* 
fions,  infulroit  avec  raillerie  au  malheur 
de  ceux  dont  il  lifoit  les  noms.  U fut  bien 
furpiis  8c  effrayé  d’y  trouver  le  fien  fur  la 
fin  de  U lifte.  Il  prit  aufti-tôt  la  fuite, 
cachant  fon  vifâge  dans  fâ  robe  ; mais  à 
l’inftant  même  il  fut  reconnu  8c  mis  à mort, 
â la  grande  fiuisfâ&ion  des  affiftans.  Les 
fragmens  des  trente-quatre  premiers  Livre* 

? Plut,  in  Syll  .Trad,  de  D acier , 
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atroce , dès  quelle  apportoit  du  profit  *.  On  vendit  à l’encan 
des  Villes  municipales  entières,  Spolette,  Terni,  Prenefle, 
Florence.  Sulmone,  Volterre,  Noie  & Norba,  furent  en  totalité 
condamnées  & détruites  *.  Celle-ci  n’avoit  été  réduite  que  la 
derniere , & ne  fut  forcée  que  lorfque  fes  habitans  défefpérés 
eurent  mis  le  feu  à leurs  maifons , & s’y  furent , dans  l’excès  de 
leur  rage , confumés  eux  - mêmes  avec  leurs  richefies  qu’ils 
dérobèrent  ainfi  à l’avidité  du  foldat  e.  Enfin,  aucun  Citoyen 
n’eut  plus  droit  à fon  bien , à fa  patrie , à fa  vie  même,  qu’autant 
qu’il  plut  au  tyran  de  l’en  laifler  jouir  : jufques  - là  qu’il  eut 
l’audace  de  dire  un  jour  en  public,  qu’en  vendant  à l’encan  les 
biens  des  Romains,  il  ne  faifoit  que  difpofer  d’un  butin  acquis 
par  fes  viftoires  J.  Si  les  malheurs  publics  prirent  fin,  c’eft  que 
fes  flatteurs  mêmes  lui  repréfenterent  qu’il  devoit  laifler  vivre 
quelques  gens,  s’il  vouloit  qu’il  en  reftât  de  fournis  à fes  ordres c. 
Mais  ce  qu’il  y eut,  à mon  fens,  en  tout  ceci  de  plus  lâche  & de 
plus  odieux,  ce  fut  la  loi  de  l’Entre-Roi  L.  Flaccus,  qui 
ratifia  tout  ce  que  Sylla  venoit  de  faire.  On  a vu  quelquefois 
dans  les  Républiques  les  loix  détruites  par  la  tyrannie  1 : ici  on 
établit  la  tyrannie  par  légiflation  expreffe  f\  & le  détail  des 


* Ve U.  Pat.  II.  39; 

* Flor.  III,  ai. 

' App.  B.  Civ . p.  408. 

de  Dion  Cajftus,  recueillis  par  Conflantin 
Porphy rogenete , contiennent  aufli  de  longs 
détails  fur  les  proferiptions.  On  peut  les 
confu!ter,  ainfi  que  ceux  de  Jean  d'An- 
tioche *,  qui  cite  Sallufte,  dont  il  paroit 
avoir  fait  un  extrait  en  cet  endroit. 

1 U fe  fit  donner  une  abolition  générale 
de  tout  le  paifë , & un  plein  pouvoir  pour 
l'avenir  de  faire  mourir  à fa  volonté,  de 
confifquer  les  biens,  de  diAribuer  les  terres, 

* In  excerpt.  Voles,  p.  792  > 


* Cic.  de  Arufp.  refp. 

• Val.  Max.  IX.  I.  a. 

f Cic.  Le  g.  agrar.  III.  6*  de  Legib.  L.  I. 

de  bâtir  des  Villes,  d'en  ruiner  & faccager 
d'autres , d’ôter  les  Royaumes  & de  les 
donner  à qui  il  voudroit.  11  faifoit  faire  des 
encans  des  biens  qu’il  avoit  confifqués , & 
y prèfidoit  lui -même  avec  tant  de  fierté 
& d'infolence  , aflis  fur  fon  Tribunal , que 
les  adjudications  qu'il  en  faifoit  paroifioient 
plus  infupportables  que  les  confifcations 
mêmes.  Car  il  donnoit  fou  vent  à des  femmes 
débauchées,  à des  Muficiens,  à des  far- 
ceurs & à des  cfdayes  qui  avoient  gagné 


Îi8  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
profcriptions  fut  configné  dans  les  regiftres  publics,  comme  afte 
de  juftice. 

xxv.  Fuite  Tullius  & Dolabella  venoient  d’être  élus  Confuls.  Cependant 
eft  nm^moî!  Metellus  & Carbon  fe  dilputoient  encore  le  terrein  dans  la 
en  Sicile.  Gauie  Cifpadane.  Le  Diftateur  trouvant  que  le  caraftcre  lent 
An.  671.  & mefuré  de  Metellus  n’accéléroit  point  affez  les  affaires,  voulut 
Kr- y envoyer  Pompée  qui,  plus  modefte  qu’U  ne  fut  depuis, 
lins  De  ) s’exeufa  d’enlever  le  commandement  à fon  fupérieur  en  âge  & 
Cna  CorY*Sen  expérience;  s’offrant  néanmoins  d’aller  à fon  aide,  s’il  le 
trouvoit  bon  : ce  que  Metellus  agréa  En  ce  même  temps 
Carbon  apprit  que  Ven-cs,  fon  Quefteur  dans  la  Province,  en 
étoit  parti  pour  aller  dévoiler  au  Diftateur  les  concuflions  qu’ils 
avoient  faites  enfemble;  emportant  les  regiftres  dont  il  étoit  le 
maître,  & qu’il  avoit  tournés  comme  il  avoit  voulu  * : que  des 
deux  corps  commandés  par  fes  Lieutenans , l’un  avoit  été  battu 
par  Metellus,  l’autre  par  M.  Lucullus,  près  de  Plaifance:  que 
cinq  de  fes  cohortes  avoient  paffé  du  côté  de  Metellus  pendant 
l’aftion  : & que  la  Gaule  Cifalpine  s’étoit  déclarée  contre  lui. 
A ces  nouvelles , Carbon , faifi  d une  lâche  frayeur,  prit  tout  à 
coup  le  parti  de  déferler  l'Italie  & fon  armée  « : regardant  fes 
affaires  comme  défefpérées,  malgré  les  forces  confidérables  qui 
lui  reftoient}  trente  mille  hommes  qu’il  avoit  à l’affaire  de 
Clufium,  les  deux  légions  de  Damafippe,  les  deux  autres  corps 
que  Martius  & Carinas  avoient  commandés;  fans  parler  d’une 
troupe  de  Samnites  affez  nombreufe,  qui  n’avoit  pas  encore 
pofé  les  armes.  Il  gagna  Rimini , d’où  il  prit  le  large  fur  fes 
vaiffeaux , abandonnant  l’Italie  à la  diferétion  de  fon  adverfaire. 


* Plut,  in  Pomp. 

* Cic,  in  Venin.  1.  & 2. 

la  liberté  par  leurs  crimes;  il  leurdonnoit 
des  Provinces,  ou  les  revenus  de  Villes 
entières.  Il  y en  avoit  à qui  il  donnoit  des 


f SàLLUST.  fragm.  2 12. 


femmes  malgré  elles,  6c  les  leur  fâi/bit 
époufer  *. 

• Plut,  in  5 y U. 
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Ses  Lieutenans  fuivirent  bientôt  fon  exemple  : à l’exception  de 
Sertorius,  qui,  plus  habile  que  les  autres,  & fans  attendre  un 
événement  facile  à prévoir , avoit  de  bonne  heure  fait  fa  retraite 
en  Efpagne , dont  le  Gouvernement  lui  étoit  échu  dans  le  temps 
que  fon  parti  difpofoit  des  places.  Brutus  fe  retira  près  du 
Proconful  : Perpema  en  Sicile  : Domitius  en  Afrique  , oit 
Hiarbas , l’un  des  Rois  Numides  de  la  race  de  MaflinifTe , vint 
le  joindre  avec  les  forces  dont  il  s’ étoit  fervi  pour  dépouiller 
de  fes  Etats  Hiempfal , Souverain  d’une  autre  partie  de  la 
Numidie  \ Pompée  reçut  l’ordre  de  les  fuivre  en  Sicile , avec 
une  puifTante  armée.  A fon  arrivée,  Perpema  s’enfuit,  ou  fe 
tint  caché  : Carbon  étoit  à l’ancre  fous  la  petite  Ifle  de 
Collyre  1 , avec  le  projet  de  prendre  terre  en  Sicile , s’il  étoit 
poflible  ; finon , de  fuir  en  Egypte  *.  Brutus  & lui  rifquerent  de 
s’approcher  du  Cap  Lylybée,  fur  une  barque  de  pêcheur,  pour 
favoir  fi  Pompée  y avoit  débarqué.  Ils  furent  furpris  par  les 
vaiffeaux  de  ce  dernier.  Brutus  fe  voyant  entouré , appuya  un 
poignard  fur  le  banc  des  rameurs , contre  lequel  il  fit  femblant 
de  fe  bailler , & fe  perça  c.  Carbon  fe  laifla  prendre  & mener 
chargé  de  chaînes  à Pompée,  aux  pieds  de  qui  il  fe  jeta  à 
genoux.  Pompée , après  l’avoir  accablé  des  plus  fanglans 
reproches , l’envoya  à la  mort.  Comme  on  l’y  conduifoit , il 
demanda  en  pleurant  à fes  gardes , de  lui  permettre  de  fe  retirer 
un  moment  à l’écart,  feignant  d’être  prejfé  de  quelques  befoins 
naturels  d ».  Il  n’eut  pas  honte  d’employer  ce  petit  prétexte 


* Vt<L  SàlLUST.  frjgm.  J*. 

* Orof.  P".  ,0.  Eutrop.  L.  K 

' Coflyre  crt  une  petite  Ule  entre  1» 
pointe  de  Lylybie  & la  côte  d’Afrique  ; 
un  peu  plus  voifine  de  celle-ci  * : aujour- 
d’hui Pcnularia. 

* « La  vie  & la  mort  de  Carbon  fouil- 

* Scyhx.  in  Sirsb.  L.  VI. 

Tome  /, 


9 Tit.  Liv.  Epltom.  89. 
d SALLUST.  fragm.  201. 

» lent  également  les  annales  de  notre  hit- 
n toire.  Conduit  à la  mort  par  ordre  de 
» Pompée,  cet  homme,  trois  fois  Conful, 
n demanda  en  pleurant,  à Tes  gardes,  de 
» lui  permettre  de  fe  foulagcr , avant  l’exé- 
n cution,  de  fes  néccÆtés  naturelles.  Ilfot 

Tt 
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fi  bas,  pour  prolonger  fes  jours  un  moment  de  plus.  Sa  tête 
fut  envoyée  à Sylla  a.  C’eft  à tort  qu’on  a depuis  fi  vivement 
reproché  à Pompée  d’avoir  fait  mourir  Carbon , de  qui  il  avoit 
perfonnellement  reçu  des  fervices  effentiels  dans  les  affaires  qu’on 
lui  avoit  fufcitées  après  la  mort  de  fon  pere  ; & qu’Helvius- 
Mancia  lui  a fait  publiquement  à ce  fujet  une  fi  cruelle  infulte  i. 
On  ne  peut  nier  que  dans  cette  circonftance  Pompée  n’ait 
montré  plus  de  difpofition  à faire  fa  cour  au  Diftateur , qu’à 
foire  preuve  de  l’honnêteté  de  fon  ame  c.  Mais  il  eft  véritable 
aufli  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  conferver  un  homme  fi  dan- 
gereux pour  l’Etat , ni  de  lui  laiffer  une  vie  fouillée  de  tant  de 
crimes  d.  Tout  ce  qu’il  y a de  blâmable  dans  la  conduite  de 
Pompée,  eft  de  ne  l’avoir  pas  fait  tuer  dans  la  chaleur  du 
premier  mouvement  * au  lieu  de  lui  prononcer  lui  - même  fon 

* Pal-Max.  V.  3.  f. 

* CU.  tpifl.  fam.  IX.  21, 

» de  l’ombre  d’un  efclavc  revenu  des  en- 
» fers  pour  intenter  de  pareilles  accufa- 
» rions  ?»  Oui,  reprit  Hclvius,<«  je  reviens 
» des  enfers,  où  j’ai  vu  Brutus, la  poitrine 
» fanglantc  , fe  plaindre  de  la  cruauté  & de 
» la  perfidie  avec  laquelle  tu  le  fis  égorger 
» contre  la  foi  d'un  traité:  ( Voy.  ci-après 
n n°.  LIV.)  où  j’ai  oui  Carbon  raconter 
» de  quelle  maniéré,  pour  prix  des  fer- 
» vices  qu’il  t’avoit  rendus  dans  ta  jeu- 
» nèfle,  & des  foins  ardens  qu’il  avoit 
t»  pris  pour  te  conferver  le  bien  de  ton 
n pere , ni  l’as  chargé  de  chaînes  & d'op- 
9 probres:  tu  as  méprife  fes  fupplicarions: 
n tu  t’es , (impie  Chevalier  romain,  conf- 
» tituè  Juge,  contre  tout  droit  & raifon, 
n du  chef  de  la  République , revêtu  d’un 
» troifieme  Confulat  : ru  lui  as  (ait  indi- 
» gnement  donner  la  mort  * ». 

* Helv.  Manc.  ap.  Val- Max,  VI.  2.  8. 


* jippian. 

* Fragm.  Helv.  Manc.  ap.  Val  - Max. 
VI.  2.  8. 

» décapité  dans  cette  attitude.  Un  Hiflo- 
» rien  fc  trouve  embarrafTé  d’avoir  à foire 
n mention  de  telles  circonflanccs  défa- 
» gréables  à rapporter , mais  qui , marquant 
t»  le  caraflere  de  l’homme , ne  doivent  pas 
» être  omifes  * ». 

On  a vivement  reproché  â Pompée  la 
mort  de  Carbon,  de  qui  il  avoit  en  fa 
jeunefle  reçu  d’importans  fervices,  fur- 
tout  à l’occaflon  du  procès  qu’il  eut  à fou- 
tenir  au  fujet  de  la  fucceflion  de  fon  pere. 
Ces  reproches  lui  furent  faits  publique- 
ment, & de  la  façon  la  plus  amere,  dans 
l'affaire  de  Libon,  accule  par  Helvius- 
Mancia , vieillard  fort  cafTé , & fils  d’un 
affranchi.  Pompée , qui  s’intérefloit  à Li- 
bon, fe  répandit  en  propos  méprifans  fur 
l’âge  & fur  la  baffe  nai  fiance  cTHclviuS. 
« Qu’cft-ce,  dit -il,  que  cette  apparition 
1 '+  Val.  Max.  IX.  n.  a. 
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arrêt;  au  lieu  d’infulter  à la  malheureufe  fituation  d’un  homme 
de  fi  haute  naiflance , trois  fois  Conful  ",  & à qui  il  avoit 
d’aflez  grandes  obligations , pour  lui  épargner  les  reproches  & 
l’opprobre  dont  fa  mort  fut  accompagnée. 

Pendant  le  peu  de  féjour  que  Pompée  fit  en  Sicile , il  remit  xxvi.  Dé- 
fous l’obéiffance  du  Sénat  quelques  Villes  qui  s’étoient  déclarées  riùs'&'diîiar- 
pour  la  faftion  contraire , & fit  quelques  réglemens  peu  favo-  en  Afrique. 

* ....  ’ . ‘ ° \ , Pompéeremet 

râbles  aux  Infulaires  ».  Ce  rut  a cette  occafion  qu  il  fit  aux  Hiempfal  fur 

Mammertins  de  Mefline , qui  lui  citoient  leurs  loix  & leurs  le  trûne' 
anciens  privilèges,  ce  propos  répété  en  tant  d’autres:  alléguerez- 
vous  toujours  Us  loix  à un  homme  qui  porte  une  épie  *.  Delà 
laiflant  dans  l’Ifle  Memmius  fon  beau-frere,  pour  la  gouverner 
en  qualité  de  Quefteur , il  fit  voile  en  Afrique  avec  deux  cents 
bâtimens.  II  vint  prendre  terre  à Curubis  1 c,  petit  Port  non 
loin  de  Carthage , à côté  du  Promontoire  de  Mercure  ; & 
marcha  vers  Urique , où  Domitius  avoit  des  forces  nombreufes 
y compris  celles  du  Roi  Hiarbas  d.  Les  deux  armées , quoiqu’en 
préfence , fe  trouvoient  féparées  par  un  ravin  en  fondrière. 

Domitius  jugea  l’attaque  impoflible  ; d’autant  plus  qu’il  faifoit 


* Plut . in  Pomp * 

* Jd.  ibid. 


c SALLUST.  frapn.  ff6. 
* Zonar.  ann.  I.  X. 


• Ceci  s'accorde  mal  avec  un  fragment 
de  Diodore , où  U dit  que  lorfquc  Pompée 
vint  en  Sicile,  il  y avoit  eu  depuis  quel- 
que temps  une  totale  ceflation  de  JuAice 
en  cette  Me  ; qu’il  en  rétablit  l’exercice , la 
rendit  lui -même  ; & régla  les  affaires  gé- 
nérales & particulières  à la  grande  fatis- 
faéhon  du  public,  avec  autant  de  fciencc 
& d’intégrité  que  perfonne  n’eut  jamais 
fait  ; qu’on  s’étonnoit  dç  trouver  tant  de 
retenue  & d'application  dans  un  jeune 
homme  que  fon  âge  de  vingt  - deux  ans 
devoit  porter  au  goût  des  plaifirs ; & qu’il 


partit  de  Sicile , laiflant  les  Infulaires  pleins 
d’admiration  pour  lui 

* Curubis,  petit  port  de  la  Côte  d’A- 
frique , entre  Neapolis  & Clypea  * \ L’iti- 
néraire la  place  entre  Putput  & Neapolis, 
à a 6 milles  de  l’un  , à 1 2 de  l’autre , & à 
32  de  Clypea.  Cétoit  une  Ville  libre  f. 
On  dit  que  c’cA  aujourd'hui  Guerby,  fur 
la  Côte  d’Afrique , dont  le  nom  moderne 
paroit  mieux  fe  rapporter  à l’ancien  que 
la  pofition. 

* Diodor,  ap.  Valts.  p.  413, 

**  Ptolom.  f P lin,  F.  * 

Tt  » 
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en  ce  moment  un  orage  épouvantable  : il  fe  retira  vers  fon 
camp.  Pompée,  mieux  avifé,  pafla  le  ravin;  chargea  l’armée 
ennemie  dans  fa  retraite , tirant  avantage  du  vent  & de  la  pluie 
<ju  elle  avoit  en  face , & la  mit  dans  une  entière  déroute.  Ses 
foldats  voulurent  lui  déférer  fur  le  champ  de  bataille  le  titre 
d 'Imperator.  Mais  Pompée  leur  ayant  déclaré  qu’il  n’accepteroit 
cet  honneur  qu’après  la  prife  du  camp  ennemi,  ils  marchèrent 
à l’inftartt  & le  forcèrent.  Domitius  y fut  tué.  Hiarbas  prit  la 
fuite,  abandonnant  fes  éléphans,  que  le  vainqueur  voulut  enfuite 
à Rome  atteler  à fon  char  de  triomphe  ; & fut  contraint  de  fe 
jeter  dans  la  Ville  de  Bulle,  fans  avoir  pu  regagner  la  Numidie, 
ayant  été  croifé  par  un  renfort  de  Maures  auxiliaires,  que 
Gauda , fils  de  Bocchus  ",  envoyoit  à l’armée  de  Sylla.  Ce 
Prince , dans  fa  route , diffipa  fans  peine  quelques  troupes 
barbares  de  Peuples  Africains,  lefquels  venoient  de  prendre 
tumultuairement  les  armes , effrayés  de  la  marche  de  Pompée , qui 
s’avançoit,  après  fa  victoire , pour  remettre  le  Roi  Hiempfal  fur  le 
trône  *.  Il  le  rétablit  en  effet  dans  fes  Etats , qu’Hiarbas  1 lui 


. ' ' i , - 

* Orof.  L V. 

• Hiarbas,  autrement  nommé  Hierta 
(c’cft  peut-être  le  même  nom  Africain 
qu'Hiugurtha,  contrarié  par  la  pronon- 
ciation ),  étoit  fils  du  Prince  Gauda,  dont 
il  a cté  parlé  dans  l’hiftoirc  précédente  , 
& petit-fils  de  Manaftabal  *.  Après  la  dé- 
faite de  Jugurtha,  il  fut  Souverain  (Tune 
petite  partie  de  la  Numidie.  Il  traita  avec 
les  parti  fans  de  Mari  us,  lorfqu’un  des  chefs 
de  cette  fâétion  pafla  en  Afrique , & il  fe 
joignit  à eux,  fous  condition  qu’ils  lui 
aideroient  à conquérir  la  partie  de  la 
Numidie,  où  régnoit  Hiempfal,  le  même 
qui  avoit  chafiê  de  chez  lui  le  jeune  Ma- 
rius,  quand  il  ÿ vint  chercher  une  retraite  i 

.*  -Reiner.  Reinnc.  Syntagm.  heroU% 
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lors  du  défafire  de  fon  perc.  On  croit 
qu’Hicmpfal  étoit  fils  de  Gulufla,  & par 
conféquent  petit  - fils  de  MaflinifTe.  Je 
pancherois  à le  croire  de  la  race  des  Rois 
Maures,  plutôt  que  de  celle  des  Rois 
Numides  : & peut  - ctrd  l’un  des  fils  de 
Bocchus  ou  Bogud,  l’ami  de  Sylla.  Il  efl 
du  moins  certain  qu’Hicmpfal  fut  pere  de 
Juba  ou  Hioub,  qui  fe  joignit  au  parti  de 
Pompée  avec  Caton  & Petrei  us,  & fut  tué 
à la  bataille  de  Thapfe,  & grand-pere  du 
célébré  & favant  Roi  Juba , lequel , par 
une  conceflion  des  Romains , réunit  toute 
l’Afrique  occidentale  fous  le  nom  de 
Royaume  de  Mauritanie.  Il  paroît  ici  que 
la  race  Numide  avoi  t pris  parti  pour  M ari  us , 
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avoit  enlevés  Ce  dernier  fut  forcé  dans  Bulle  & mis  à 
mort  *. 

De  retour  à Urique , Pompée  fut  extrêmement  furpris  d’y  trou- 
ver des  lettres  de  Sylla,  portant  ordre  de  licentier  fon  armée  e , 
& de  ne  garder  qu’une  légion,  pour  la  remettre  à fon  fucceffeur 
dans  le  commandement.  Piqué  jufqu’au  vif  de  cette  efpece 
d’affront , il  prit  néanmoins  le  parti  d’exécuter  l’ordre.  En  effet, 
ce  traitement  avoit  l’air  de  la  malhonnêteté  , quoiqu’il  ne  fût 
peut-être  qu’un  effet  de  la  rigoureufe  exaftitude  du  Diftateur, 
à faire  obferver  les  loix  qui  ne  permettent  pas  que  le  même 
emploi  relie  fans  néceffité  plus  d’une  année  dans  les  mêmes  mains. 
Mais  les  troupes,  à la  notification  de  l’ordre,  font  hautement 
éclater  leur  indignation.  Elles  fe  répandent  en  injures  contre  le 
Diélateur  : proteflant  qu’elles  n’abandonneront  leur  Chef , ni 
ne  fouffriront  qu’il  aille  fe  mettre  à la  merci  du  tyran.  Pompée 
fait  de  vains  efforts  pour  les  ramener  à l’obéiffance.  N’y  pouvant 
réuflir,  il  defcend  de  fon  Tribunal,  & fe  retire  dans  fa  tente, 
accablé  de  douleur.  Les  foldats  le  fuivent , l’enlevent  , le 

f Zonar.  Ibid.  t 

au  mot,  que  les  noms  des  Souverains  en 
Orient  font  moins  des  appellatifs  person- 
nels, que  des  titres  de  dignité  & des  epi- 
thetes  honorifiques  : ufage  conflanimcnt 
confervé  de  nos  jours  en  Afic  , depuis  1^ 
Turquie  jufqu’aux  Moluqucs.  Le  nom  Go- 
des me  paroît  tout -à -fait  fcmblable  au 
nom  de  la  langue  Barbare- Européenne  Go  J 
( Dieu  ) , en  y ajoutant  la  terminaifon  es  , 
habituelle  à la  langue  Egyptienne,  pour 
marquer  le  genre  mafeulin,  comme  Vos  des 
Grecs,  & Vus  des  Latins;  toutes  également 
provenues  de  la  racine  orientale  ish  (v/r). 


rlut.  m romp.  Lie.  le  g.  ograr.  /. 

* Oro/1  ibid. 

& la  race  Maure  pour  Sylla.  Gauda  , 
l‘un  des  Souverains  Maures,  conduisit <à 
cavalerie  au  fccours  de  Pompée.  Je  me 
fers  de  l’orthographe  de  Sallufte,  pour 
écrire  le  nom  de  ce  Prince.  Orofe  le 
nomme  plus  régulièrement  V- Go  des.  Ceft 
le  meme  nom  Africain  que  Gauda,  en 
faifant  précéder  l’article;  ainfi  qu’il  cft 
d'uiâge  dans  un  grand  nombre  de  noms 
orientaux  ou  puniques  : comme  dans  O- 
Siris , que  les  Egyptiens  écri voient  Y-Ser  9 
& les  Etrufqucs  E-Sar ; c’cft-à-dire,  te 
Roi,  le  Suprême , le  Dieu.  L’article  Ce 
trouve  d'autant  plus  naturellement  joint 


XXVII.  Le 

Diéhteur  ré- 
voque Pom- 
pée. Mécon- 
tentement d« 
fes  troupes. 
Pompée  re- 
vient en  Italie, 
& triomphe 
malgré  le  Die* 
tatcur. 
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An.  673.  reportent  fur  fon  Tribunal,  où  le  refte  du  jour  fe  pafle , de 
leur  part,  à le  prefler  de  garder  le  commandement,  de  la  Tienne 
à les  conjurer  d’obéir.  Les  voyant  enfin  prefque  réfolus  à lui 
faire  violence,  il  tire  fon  épée,  jurant  de  fe  percer  s’ils  infiltent 
davantage. 

La  première  nouvelle  de  ce  tumulte  portée  à Rome , où  le 
Diftateur  venoit  de  joindre  à fon  titre  celui  de  Conful , pre- 
nant Metellus  pour  collègue,  fut  que  Pompée  s’étoit  révolté. 
Sur  quoi  le  Diftateur  s’écria  : Faudra  - t-il  donc , à mon  âge  , 
combattre  toujours  contre  des  en  fans?  faifant  allufion  au  jeune 
Marius  & à celui-ci.  La  nouvelle  étoit  d’autant  plus  vraifèm- 
blable,  que  lorfqut  Sylla,  eh  fa  qualité  de  Conful , avoit  rapporté 
à l’ajf emblée  du  Peuple  le  décret  concernant  le  rappel , le  Tribun 
C.  Herennius  * y avoit  formé  oppofuion  : ce  qui  faifoit  juger  que 
ceci  étoit  une  partie  faite  d'avance  a.  Mais  bientôt  on  apprit  que 
Pompée  étoit  paifiblement  revenu  en  Italie  ; & que  par  - tout 
où  il  pafloit,  le  Peuple  couroit  au  devant  de  lui.  Le  Diftateur, 
aufii  content  qu’il  avoit  été  fâché,  voulut  faire  comme  les 
autres,  & même  enchérir  fur  eux.  Il  vint  à fa  rencontre,  lui 
donna  les  témoignages  d’affeftion  les  plus  marqués  , l’appella 

* SALtUST.  fmgm.  jf. 


* Quoique  la  famille  Herennia  ne  Toit 
pas  fans  illuftration , elle  n’étoit  pas  confi- 
dérable,  étant  peu  nombreufe.  M.  Heren- 
nius avoit  été  Conful  en  660.  Celui  dont 
H eft  ici  parlé  fut  Quefteur  en  668  ; Tri- 
bun en  673  , & enfui  te  condamné  pour 
péculat  \ Je  ne  puis  dire  s’il  étoit  fils  du 
Conful } car  il  y a eu  alors  plufleurs  per- 
fonnes  du  même  nom  & prénom  : ni  s'il 
eft  le  même , comme  je  le  crois,  qui , 
après  avoir  été  banni , fc  retira  vers  Scr- 
torius  en  Efpagne , dont  il  devint  un  des 

• Çic.  Verrin.  /.  ij  x 


principaux  Officiers  généraux.  71  fut  défait 
par  Pompée  près  de  Valence,  & tué  dans 
l'aâion  *.  Dans  le  temps  qu’il  forma  fon 
oppofition  à la  loi , Sylla  étoit  Conful  avec 
Metellus  - Pius.  En  cette  qualité , Sylla 
avoit  fait  rapport  de  l’afTairc  au  Sénat  ; & 
après  que  le  décret  du  Sénat  eut  été  drcfïé, 
il  en  alloit  faire  le  rapport  au  Peuple,  pour 
lui  donner  le  fceau  de  la  ratification:  ainfi 
qu’il  étoit  d’ufage,  chaque  fois  qu'il  falloit 
nommer  ou  rappeller  un  Général  d’armée. 

• Pomp.  Epifi . ad  Sénat.  5AL  LU  ST, 
fngm.  j. 
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du  fumom  de  Grand,  que  le  Peuple  lui  avoit  déjà  précédemment 
donné  ; demandant  même  à ceux  qui  l’accompagnoient  de  le 
faluer  aufli  par  ce  nom.  C’eft  de  ce  moment , & fur  cette 
autorité,  que  nous  avons  pris  lufage  de  nommer  Pompee  par 
cette  épithete  honorable.  Lui-même  ria  commencé  de  l’em- 
ployer & de  la  mettre  à la  fufcription  de  fes  lettres,  que  long- 
temps après,  pendant  qu’il  étoit  Général  en  Efpagne  , dans  un 
temps  où  tout  le  monde  y étoit  accoutumé. 

Mais  lorfque,  de  retour  à Rome,  il  demanda  l’honneur  du 
triomphe  “,  le  Diftateur  fut,  ainfi  que  la  plupart  des  Grands, 
très -choqué  de  fa  prétention.  11  déclara  qu’il  ne  fouffriroit 
jamais  une  chofe  fi  contraire  à la  loi,  qui  n’accordoit  cet 
honneur  infigne  qu’aux  perfonnes  déjà  revêtues  des  grandes 
Magiftratures  : qu’après  que  le  triomphe  avoit  été  par  cette 
raifon  refufé  à Scipion,  il  n’étoit  pas  croyable  qu’un  jeune 
homme,  qui  n’étoit  pas  encore  Sénateur,  s’avisât  d’y  prétendre; 
& qu’il  fauroit  bien  réprimer  cette  vanité  déplacée.  Pompée 
ne  s’épouvanta  ni  de  fes  difcours , ni  de  fes  menaces.  Il  alla 
même  jufqu’à  lui  dire  qu’on  adoroit  plutôt  le  foleil  levant  que 
le  foleil  couchant.  Un  tel  propos  fit  pâlir  les  afliflans.  Le 
Diftateur  ne  l’avoit  pas  oui  : mais  remarquant  au  vifage  & 
aux  geftes  des  perfonnes  préfentes , qu’il  s’étoit  paffé  quelque 
chofe  d’extraordinaire  , & l’ayant  voulu  favoir,  il  s’écria,  fort 
étonné  dp  l’audace  de  ce  jeune  homme  : Eh  bien  ! qu  il 
triomphe , quil  triomphe!  & fe  retira.  Cette  aventure  le  refroidit 
beaucoup  fur  le  compte  de  Pompée.  Il  le  regarda  comme  un 
jeune  ambitieux  qui  vouloit,  à fort  âge,  fe  mettre  en  rivalité 
avec  lui,  & fe  croyoit  au  niveau  de  ceux  qui  avoient  vieilli 
fous  les  armes  *.  Dès -lors  il  ne  lui  voulut  plus  aucun  bien. 
D’autre  part , Pompée  qui , à fon  retour  d’Afrique , auroit  été 
facilement  admis  au  Sénat  & aux  Charges , s’il  l’eût  voulu , 


- Fuji,  triumph.  Zoaar.  l.X.  p*g-  4P}’  * Dio-Caff.  fragm.  ptg.  ff}. 
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n’en  témoigna  nul  empreffcment , par  un  rafinement  d’ambitions 
trouvant  que  ce  ne  ferait  pas  une  chofe  fort  finguliere  que 
d’entrer  au  Sénat  avant  l’âge  ; mais  qu’il  l’étoit  beaucoup  de 
triompher,  avant  que  d’y  être  entré  -.  Sa  conduite,  à l’occafion 
de  fon  triomphe,  en  releva  néanmoins  la  gloire.  Ses  foldats 
mécontens  de  la  libéralité , trop  modique  à leur  gré , qu’il  leur 
fàifoit  pour  cette  fête,  menaçoient  de  fe  mutiner,  & refiifoient 
de  le  fuivre , s’il  ne  leur  donnoit  davantage.  Il  répondit  qu'il 
renonceroU  plutôt  à l’honneur  qu’on  lui  accordait , que  de  corrompre 
la  difeipline  militaire , & de  fe  laiffer  commander  par  ceux  qfti 
itoitnt  faits  pour  lui  obéir.  Sur  quoi  Servilius  s’écria  : c’efl  à 
cette  heure  qu’il  mérite  le  nom  de  Grand , & qu’il  fe  montre  digne 
de  triompher . 


An.  674. 

P.  Servi- 
lius- Va- 
ria - Ilau- 
ricus. 

Appius- 
Claudius- 
Pulcher. 
XXVIII.  Lé- 
pidc  s’élève  au 
Confulat  mal- 


S Y LL  a,  défigné  Conful,  nomma  en  fa  place  Servilius  &. 
Claudius,  refüfant  pour  lui -même  cette  dignité,  que  le  Peuple, 
auffi  naturellement  enclin  à flatter  les  tyrans  qu’à  détefler  la 
tyrannie,  s’étoit  empreffé  de  lui  offrir  pour  une  troifieme  fois. 
Dès  - lors  il  commença  de  fe  répandre  fourdement  quelque  bruit 
à Rome , que  le  Diftateur , las  de  vengeance  & de  pouvoir , 
raffafié  de  fang  & de  commandement , ne  voyant  plus  autour 


gré  le  Difta-  de  lui  d’amis  qui  füffent  reliés  fans  récompenfe,  ou  d’ennemis 
qu’il  eût  laiffés  fans  punition  , s’occupoit  du  projet  d’abdiquer 
fa  dignité , & de  remettre  la  République  entre  les  mains  de  fes 
Magiftrats  ordinaires  *.  Ces  bruits , quelqu’incertains  & peu 
probables  qu’ils  füffent , relevèrent  un  peu  les  elpérances  de  la 
faêlion  terraffée,  & en  donnèrent  de  nouvelles  aux  perfonnes 
dont  Sylla  traverfoit  les  vues. 

Du  nombre  de  ces  derniers  étoit  Marcus- Æmilius-Lepidus, 
homme  de  grande  naiffance , mais  vain , léger,  féditieux  par 
tempérament  , ambitieux  fans  talent  militaire  , & plutôt 


* Plut,  in  Pomp.  * SAU.VÎT.  in  or  ut.  LtpiJ.  frogm.  t. 

fourbe 
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fourbe  que  politique  Il  montra  quelqu’attachement  pour  la 
faftion  du  Peuple,  lorfqu’elle  fe  releva  par  le  retour  de  Marius,  An.  667. 
fous  le  dernier  Confulat  de  qui  il  fut  fait  Edile -Curule.  Mais 
après  la  déroute  des  partifans  de  celui-ci,  il  ne  fut  pas  moins 
ardent  à favorifer , autant  qu’il  le  put , la  faélion  qui  venoit  de 
reprendre  la  fupériorité,  qu’avide  à donner  des  premiers 
l’exemple  d’acheter  à vil  prix  les  biens  des  profcrits  i.  Par  ces 
voies  il  obtint  la  Préture  fous  le  Confulat  de  Tullius  & de  An.  671, 
Dolabella , au  fortir  de  laquelle  le  Gouvernement  de  Sicile  lui 
échut  par  le  fort.  Jamais  les  Peuples  de  cette  Province  n’avoient 
été  fi  maltraités  qu’ils  le  furent  fous  fa  Magiftrature.  11  les 
réduifit  à la  demiere  mifere  par  fes  concuffions,  & au  défefpoir 
par  fon  peu  d’humanité.  A fon  retour  il  fut  mis  en  jjiftice,  & 
pourfuivi  criminellement  par  les  deux  Metellus,  Celer  & 

Népos,  protefteurs  de  la  nation  Sicilienne.  Cette  aftion  n’eut 
pas  de  fuite.  Les  accufateurs  s’en  different  même  avant  que  de 
l’avoir  mife  en  forme  c,  cédant  en  cela  aux  inflances  du  Peuple 
que  Lépide  avoit  trouvé  le  fecret  de  mettre  dans  fes  intérêts. 

Ainfi  cet  homme,  aidé  de  la  faveur  de  la  multitude  & de 
l’argent  des  Siciliens , fe  vit  en  état  de  briguer  le  Confulat  d. 

Mais  quoiqu’il  n’eût  pas  omis  de  faire  baflement  fa  cour  à 
Sylla,  celui-ci,  qui  le  connoiffoit  aflez  pour  n’en  faire  aucun 
cas , ne  voulut  pas  lui  permettre  de  fe  mettre  au  nombre  des 
prétendans.  Alors  Lépide  rechercha  le  crédit  de  Pompée , & 
féduifit  fans  peine,  par  un  feint  attachement,  ce  jeune  homme, 
dont  la  vanité  naturelle  fe  trouva  flattée  de  voir  qu’on  efpéroit 
d’obtenir,  par  fon  moyen,  ce  que  le  Diftateur  même  ne  vouloit 
pas  qu’on  obtint  Pompée  faifit  cette  occafion  de  faire  montre 
de  fon  pouvoir  aux  aflemblées  du  Peuple:  & peut-être  cette 


* Voy.  Vtrtot.  rivol.  Rem.  Ljv.  //. 

* Vid,  Sali,  us  T.  in  ans,  Philipp, 
fragm.  x. 

1 SaLLUST.  fregm.  4S8. 

Tome  I. 


* Cic.  Verrïn.  Vil.  3 & Afc . Ped.  in 
divinat.  O de  Jurifprud,  & Pretur.  SiciÜan. 

9 Plutarch.  in  SylU.  846.  Joan.  Aniioch^ 
fragm.  ap.  Valet,  pag.  734. 
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hardiefle  qu’il  eut  plus  d’une  fois,  d’oferréjîjler  aux  volontés  absolues 
de  Syüa  a,  ne  fut  pas  une  des  moindres  caufes  qui  accrut  fi  vite  à 
fon  égard  la  faveur  populaire.  Il  réunit  fi  bien  les  fuffirages  pour 
An.  675.  Lépide  qu’aux  prochains  Comices,  il  le  fit  élire  le  premier, 
par  préférence  à Catulus,  l’un  de  fes  concurrens,  qui  ne  fut 

4 SàLLUST.  fragm  126. 

1 • Marcus -Æmilius -Lépi dus.  Pai  parle  fut  Préteur  en  67»,  Gouverneur  de  Sicile 

ailleurs  delà  maifon Patricienne  Æmilia  *.  en  673  , puis  il  revint  en  674  briguer  le 
Lépide  étoit  fils  de  Q.  Æmilius,  qui  vécut  Confulat,  qu’il  obtint  pour  675.  Il  faut 
fans  emploi  , petit-fils  de  M.  Æmilius-  qu’il  ait  cruellement  pillé  les  Siciliens, 
Lépidus,  Conful  en  616.  Il  comptoit  pour  puifque  Cicéron , en  parlant  de  l'affaire  des 
feptieme  aïeul  M.  Æmilius , qui  vivoit  bleds , croit  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus 
vers  le  commencement  du  cinquième  fieele,  fort  à Verrès,  finon  qu’il  avoir  fait  des 
dont  les  defeendans  ne  ceffcrem  pas  exa&ions  que  Lépide  même  n’avoit  pas 
d’occuper  les  grandes  Magiflratures  * *.  faites  avant  lui.  Lépide  avoit  fait  bâtir  la 
Lépide  étoit  marié  avec  Apuléia.  Une  telle  plus  belle  maifon  qu’il  y eût  alors  dam  la 
alliance  marque  affez  fon  inclination  pour  Ville  de  Rome.  On  b nommoit,  par  excel- 
la faélion  du  Peuple  8c  pour  le  parti  de  lence,bbafilique.  Touty  étoit  d’une  magni- 
Marius.  Car  Apuléia  étoit  fille  ou  petite-  ficenco  fi  recherchée , que  les  chambranles 
fille  du  Tribun  fêditicux  Apuléius-Satur-  des  portes  étoient  de  marbre  de  Numidic  % 
ninus.  Il  en  avoit  deux  fils,  Lépide,  de-  couleur  d’orange  * \ Ceft  la  première  fois 
puis  Triumvir  avec  Antoine  8c  Augurte,  qu’on  ait  fait  venir  de  ce  marbre  à Rome, 
8c  Æmilius  - Pau  lus  , Cenfeur  en  731  , 8c  b première  fois  aufii  qu’on  y ait  em- 
dont  b poflérité  s'allia  à b famille  (fAu-  ployé  le  marbre  autrement  qu’en  colonnes 
gufte  , dans  le  temps  des  Empereurs.  8c  en  incruftanon.  Entr’autres  ornemens 
Orofe  f lui  donne  encore  un  fils,  qu’il  dit  de  ce  fuperbe  hôtel , Lépide  avoit  hit 
avoir  été  tué  au  fiege  «fAlbe , durant  1a  fufpendrc  fous  le  portique  tous  les  portraits 
guerre  civile,  dont  on  va  lire  l’hiAoirc.  de  fes  ancêtres , frappés  en  boffe  fur  des 
Mais  Orofe  a bit  une  faute , en  nommant  boucliers  de  bronze  f . Cependant  Pline 
ce  fils  Scipion  ; ou  plutôt  il  y a erreur  remarque  ^ que  quoique  cette  Maifon  fût 
dam  le  texte  «TOrofc , où  il  faut  lire  ^ b plus  typerbe  de  Rome  en  676 , trente- 
Scipio  8*  Lepidi  filUu , au  lieu  de  Seipio  cinq  ans  feulement  après , on  y en  com- 
Lepidi  films.  Au  fortir  de  b Préture,  Lé-  ptoit  au-dcb  de  cent  autres  plus  belles 
pide  eut  le  Gouvernement  de  Sicile,  qu’il  que  celle- U ; d’où  il  biffe  à juger  de  b 
ne  garda  qu'un  an  feulement,  8c  non  pas  rapidité  des  progrès  que  le  luxe  fàifoitdans 
deux , comme  l’a  penfé  Pigfù  Car  il  cette  Capitale. 

* Vie  de  S courus.  Mém.  de  V Acad.  * P lin.  36.  8. 
tom.  XXIV.  *•  Glandorp  & Streinn.  ” Ifidor.  ,6.  /.  f Pline.  XXXV.  3. 

f V.  JU,  ^ Pigài.  Ad  ann.  673.  f 3^-  24.  §.  4* 
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nommé  que  le  fécond,  malgré  fon  mérite  éminent,  & la 
puiffance  du  Di&ateur  qui  favorifoit  fa  pourfuite  “. 

Sylla  ne  parut  pas  fort  fenfible  à l’efpece  de  dégoût  qu’il 
venoit  de  recevoir.  Il  commençoit  en  effet  d’être  las  d’une 
autorité  dont  il  avoit  pouffé  l’ufage  au  dernier  excès.  Il  fe 
contenta  d’appeller  Pompée , qui , tout  enorgueilli  de  fon 
avantage,  revenoit  du  Champ  de  Mars,  entouré  de  la  foule 
du  Peuple.  Jeune  homme,  lui  dit-il  froidement,  je  vous  vois  tien 
fier  de  votre  victoire.  En  effet , vous  ave{  fait  une  belle  aSion  ! 
Nave^-vous  pas  honte  de  ne  favoir  employer  votre  crédit  quà 
pouffer  cette  populace  aveugle,  à faire  plus  d'honneur  à un  méchant 
homme,  qu'au  plus  vertueux  de  nos  Citoyens  ? Eh  bien,  c’efi  à 
vous  maintenant  à veiller  aux  affaires,  & à ne  pas  vous  endormir , 
après  avoir  armé  contre  vous-même  un  dangereux  rival  *. 

Lépide  ne  tarda  pas  à juftifier  cette  prédiftion.  Mille  idées 
chimériques  lui  remplirent  l’cfprit;  & prenant  pour  impuiffance, 
ce  qui  n’étoit  que  laflitude  dans  le  Diftateur , il  fe  figura  qu’il 
étoit  aufli  aifé  de  s’emparer  de  la  place  de  Sylla , que  de  le 
contrarier  ; & crut  pouvoir  à fon  tour  fe  rendre  maître  du 
Gouvernement  : fans  réfléchir  qu’il  n’avoit  ni  le  crédit  ni  les 
forces  fufEfàntes  pour  l’exécution  d’un  fi  vafte  deffein , & qu’il 
ne  reffembloit  que  par  l’ambition  à celui  dont  il  vouloit  fuivre 
les  traces.  Ce  qui  avoit  peut-être  été  capable  d’effrayer  le 
grand  génie  de  Sylla , parut  facile  à cet  homme  d’un  efprit 
médiocre,  après  que  l’exemple  l’eut  enhardi.  Il  fe  mit  à cabaler 
fourdement;  à murmurer  contre  l’état  préfent  des  chofes;  à 
mettre  en  avant  des  projets  de  loix  nouvelles.  On  prétend 
que  ces  idées  lui  vinrent  en  tête,  dès  qu’il  fe  vit  recherché  fur 
les  affaires  de  Sicile  ; comptant  de  produire  une  diverfion  aux 
recherches  qu’on  faifoit  contre  lui e.  Ses  mouvemens  tendirent 

* Plut,  ii i Pomp.  1044.  I c Ampil.  Lit.  mémorial. 

* JJ.  in  Syll.  fi-  ut  Pomp.  1 

Vvt 
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projette  de  re- 
lever la  faôio» 
de  Mariuj  & 
de  ruiner  celle 
des  Grands. 
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à raffembler  les  débris  du  parti  vaincu  ; à relever  les  relies  des 
familles  profcrites  •.  Il  s’efforça  de  réchauffer  par  les  difcours  leurs 
cœurs  glacés  de  crainte,  ou  accablés  fous  le  poids  du  joug.  Il 
aborde  chacun,  lui  parle  en  particulier:  il  remontre  aux  uns  leurs 
propres  pertes;  aux  autres  le  meurtre  de  leurs  parens;  à tous 
l’état  affreux  oü  la  République  ell  réduite , & l’horreur  générale 
qu’on  a du  tyran.  Il  les  entretient  de  l’avantage  qu’il  vient  de 
remporter  fur  lui , en  s’élevant , malgré  fes  oppolitions , à la 
dignité  de  Conful;  du  nouvel  affront  qu’il  lui  prépare  en 
faifant  refufer  cette  place  à deux  de  fes  créatures , Brutus  & 
Livianus,  qui  la  briguoient  pour  l’année  fuivante.  Il  vante  fbn 
crédit  parmi  le  Peuple  & fur  l’efprit  de  Pompée  4.  Il  les  allure 
qu’ils  n’ont  rien  à craindre  des  foldats  de  Sylla , parmi  lefquels 
il  ménage  des  intelligences  ; ajoutant  qu’il  a de  même  formé 
un  parti  confidérable  en  Etrurie , & que  la  Gaule  Cifalpine 
ell  prête  à fe  déclarer  pour  lui.  Il  groflit  les  objets  pour  enfler 
leurs  efpérances. 

Tels  étoient  les  difcours  qu’il  tenoit  à chacun  d’eux  en  par- 
ticulier. Mais  cette  intrigue  étoit  trop  lente  à fon  gré.  D’ailleurs 
elle  ne  fuffifoit  pas  pour  déterminer  des  efprits  rebutés  des 
difficultés  de  l’entreprife , & déjà  prefque  habitués  au  joug  de 
l’efclavage,  ou  qui  fe  flattotent  fur  les  bruits  dès -lors  répandus 
de  la  prochaine  abdication  de  Sylla.  Lépide  crut  qu’il  viendroit 
mieux  à bout  de  les  animer,  en  les  raffemblant  & leur  faifant 
connoître  leurs  propres  forces.  Les  ayant  donc  fait  venir  dans 
un  lieu  fecret , en  aufli  grand  nombre  qu’il  fut  poflible , fans 
faire  trop  d’éclat,  il  leur  parla  de  la  forte: 

XXX.  DIT-  « Citoyens  , leur  dit-il  >,  la  clémence  Ù la  probité  font  les 
pide  4 fes  par-  » venus  qui  élevent  le  Peuple  romain  au  dejfus  de  tous  les  Peuples 

tifaas. 

4 Plut,  in  Pomp.  i04f.  I * SALLUST.  in  orat.  Ltpid.  fragm.  K 

' H me  paraît  évident  que  les  Hî/lo-  I trompés  fur  la  date  de  ce  difcours  de  Lé- 
riens  & les  critiques  modernes  fc  font  | pide , en  croyant  - qu’il  ne  l’avoit  tenu 
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V>  de  la  terre . Mais  ce  font  elles  aujji  qui  me  font  trembler  pour 
h vous  y dans  l'état  actuel  où  nous  a jeté  la  tyrannie  de  Sylla. 
» J'appréhende  y d'un  côté , que  trop  honnêtes  gens , pour  préfumer 
» d'autrui  ce  que  vous  aurie { horreur  de  faire , vous  ne  vous  laijjie [ 
» juf qu'au  bout  tromper  par  un  fcélérat , à ÿwi  il  ne  refie  ni  ej'pé- 
» rance  que  dans  fa  perfidie , ni  fureté  que  dans  l'énormité  de  fes 
» crimes , Ù qui  fe  voit  perdu  s'il  n'aggrave  le  poids  de  vos 
» chaînes  y juf  qu'au  point  de  vous  ôter  la  force  même  de  fonger  â 
» la  liberté . D'autre  part , fi  vous  y met  te  ^ ordre  , votre  clémence 
» me  fait  craindre  que , fat  is fait  s d'avoir  éloigné  le  mal  y vous  ne 
» négligiez  d'en  punir  les  auteurs . Les  Satellites  de  Sylla  fe  font 
» faits  fes  efclaves  pour  être  vos  tyrans.  C'efi  à cette  vile  condition 
» que  gens  d'un  nom  illufire  , ayant  fous  les  yeux  les  exemples 
» refpedables  de  leurs  ancêtres , ont  préféré  le  droit  de  vous  faire 


qu’en  l'annce  67$,  pendant  l'exercice  de 
fa  Magiftrarure  confulaire;  c’eft  - à - dire  , 
depuis  le  décès  de  Sylla,  qui  mourut  fort 
peu  de  temps  avant  que  Lépidc  n’entrât 
en  charge.  Ils  n'ont  pas  jugé  que  Lépidc 
eût  eu  la  hardi  elfe  de  parler  ainfi  de  cet 
homme  terrible , s’il  eût  encore  été  vivant. 
Mais  on  voit  clairement , par  la  façon  dont 
il  s'exprime,  que  Sylla  n’étoit  pas  mort.  Il 
eil  plus  que  probable , à la  vérité , que 
Lépide  tint  ce  difeours  dans  une  aflemblée 
particulière  de  fes  partifans,  8c  non  fur  la 
Tribune,  au  Peuple  aflemblé,  fur  la  place, 
comme  les  critiques  l’ont  cru  mal-à-propos  j 
peut-être  trompes  par  l’exprcflion  Quirites , 
dont  il  fe  fort,  à laquelle  ils  ont  donné 
trop  d'étendue,  8c  fur  - tout  par  l'intitulé 
Oratio  ad  Populum  romanum.  Mais  ce 
titre , ainfi  que  tous  les  autres  qu'on  lit 
clans  le  recueil  des  harangues  de  Sallufle  , 
fait  par  Pomponius-Laetus,  n’dl  pas  dans 
le  texte  original  Ce  difeours  a certaine- 


ment été  tenu  dans  le  cours  de  l'année 
674,  au fli  - tôt  après  que  Lépide  eut  été 
défigné  Conful.  Ceux  qui  follicitoient  le 
Confulat  pour  l’année  676,  tous  attachés 
à la  fââion  des  Grands , étoient  déjà  fur 
les  rangs  alors,  félon  l’ufage  ordinaire,  de 
briguer  deux  ans  d’avance.  Ainfi  ce  n’efl 
pas  une  raifon  de  croire  que  Lépidc  ait 
tenu  ce  difeours  plus  tard,  parce  qu’il  y 
parle,  non -feulement  de  Catulus  fon  col- 
lègue, mais  aufli  des  Candidats  de  l’année 
fuivante , comme  d’autant  de  lâches  par- 
tifans du  Diâateur.  On  dira  peut-être  que 
cette  harangue  eft  purement  de  l’invention 
de  SalluAe;  ce  que  je  crois  volontiers  de 
cette  piece  - ci  (non  de  beaucoup  d'autres), 
car  elle  n’étoit  pas  faite  pour  être  rendue 
publique.  Mais,  en  pareil  cas,  Sallurte  a 
l’attention  de  ne  rien  inventer  qui  ne  foit 
conforme  aux  convenances  du  temps , des 
lieux  8c  des  perfonnes. 
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x injure  , au  bonheur  de  vivre  avec  vous  en  hommes  libres.  Quel 
» emploi  pour  la  race  des  Emiles , des  B rutus  & des  Lutatiens , 
» que  de  détruire  le  fruit  des  exploits  de  leurs  aïeux?  Qu  efl  - ce 
x en  effet  que  ces  grands  hommes  des  Jîecles  paffés  ont  défendu 
» contre  Pyrrhus , contre  Hannibal , contre  Philippe  ou  Antiochus  , 
y,  f ce  ne  fl  la  libené  publique  & les  foyers  des  Particuliers  ? 
x Qu'ont  - ils  prétendu  , fi  ce  n efl  que  nous  n’euffions  point  d’autre 
» maure  que  la  loi?  Voilà  pourtant  ce  qui  nous  efl  enlevé  par  le 
x Romulus  de  nos  jours  : voilà  ce  qu’il  tient  dans  fa  main  , comme 
» s’il  Ceût  conquis  fur  l’ennemi:  non  content  du  maffacre  de  tant 
x d’armées , vidimes  des  guerres  civiles  ; mal  affouvi  par  le  fang 
x d’un  Conful;  plus  cruel  au  comble  des  profpérités , qui  d’ordi~ 
x naire  font  paffer  les  âmes  les  plus  farouches  de  la  fureur  à la 
x pitié.  Que  dis  - je  ! Il  efl  le  premier , depuis  qu’il  y a des 
x hommes  , qui  ait  imaginé  des  fupplices  contre  ceux  qui  ne  font 
x pas  nés  encore.  Avec  lui  on  efl  plus  affuré  de  fouffrir  que  de 
x venir  au  monde.  Et  il  trouverait , à force  de  crimes  , le  fecret 
» d’en  braver  le  châtiment , par  la  crainte  où  vous  êtes  d'appefantir 
x votre  joug  en  voulant  le  fecouer  ! Non , Romains , il  faut  agir; 
x il  faut  le  prévenir,  fans  attendre  qu’il  achevé  de  nous  dépouiller 
x des  moyens  de  le  faire.  Il  n’efl  plus  temps  de  différer,  ni  de  fi 
x borner  aux  fouhaits  d’un  meilleur  fort. 

x Mais  il  en  efl  parmi  vous  qui  veulent  fi  flatter  que  le  dégoût 
ou  les  remords  lui  feront  abandonner  fa  place , quoique  plus 
x dangereufe  encore  à quitter,  quelle  n’a  été  criminelle  à faifir. 
x De  bonne  foi  , ces  bruits  font  - ils  croyables  ? Ne  voye{  - vous 
x pas  qu’au  point  où  il  efl  venu,  il  n’y  a plus  rien  d'honnête  pour 
x lui  que  ce  qui  fera  fur,  ni  plus  rien  de  fur,  que  ce  qui  le  main - 
x tiendra  dans  fa  tyrannie  ? Autrefois  les  gens  de  bien  avoient  le 
x choix  de  préférer  le  repos  joint  à la  liberté , au  travail  joint 
x aux  honneurs.  Aujourd’hui  cela  n’efl  plus  poffible  : il  faut  firvir 
x ou  dominer  ; craindre  ou  fi  faire  craindre.  Car  enfin,  que  peut -il 
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V!  arriver  de  pis  ? Quels  droits  divins  ou  humains  n’a  - e -on  pas 
» foulé  aux  pieds  i Lt  Peuple  romain  , ci  - devant  fouverain  des 
» nations,  aujourd’hui  dépouillé  de  fon  Empire  , de  fa  gloire , de 
» fes  droits,  réduit  <i  l' extrémité , miférable  & miprifé , n’a  pas 
» même  les  alimens  que  l’on  donne  aux  efclaves  ».  Les  Peuples 
» Latins,  l’une  des  grandes  forces  de  l’Etat , après  avoir  obtenu 
» de  vous  le  droit  de  bourgeoifie  au  prix  de,  tant  de  fervices 
» importons , en  font  privés  par  la  volonté  d’un  feul  homme.  Le 
» C 'upyen  de  la  campagne , fans  avoir  eu  de  part  aux  troubles  , 
» voit  l’héritage  de  fes  peres  devenir  le  prix  des  crimes  du  foldat 
» infolent.  Les  Loix , les  Tribunaux,  le  tréfor , les  Provinces , les 
» Rois  , tout  enfin  efi  au  pouvoir  d’un  feul  homme , juj, qu’à  la  vie 
» des  Citoyens,  & à 1‘ impunité  de  tout  ofer.  N’ave^ ■ vous  pas 
» vu  offrir  aux  mânes  des  victimes  humaines , & fouiller  les  fépul- 
» cres  du  fang  des  Citoyens  ? Héfitere^  - vous  donc  , fi  vous  êtes 

. t * . ’ J 

1 On  donnoit  aux  Efclaves  cinq  boif- 
féaux  de  bled  par  mois  pour  leur  nour- 
riture. On  faifoit  auflî  fouvent  des  difiri- 
butions  de  bled  au  petit  Peuple  à Rome, 
cc  qui  fervoit  beaucoup  à entretenir  la 
iainéanrife  parmi  la  bafic  populace,  & à la 
gagner  en  faveur  dune  faétion.  Apparem- 
ment que  Sylla  avoir  défendu  ces  fortes 
de  libéralités.  Nous  verrons  plus  bas , par 
le  difeours  du  Tribun  Licinius-Maccr , 
que  Tufage  en  fut  rétabli , & que  l’Etat 
donnoit  cinq  boifteaux  par  tête  à chaque 
pauvre  Citoyen,  de  même  qu’on  les  don- 
noit à chaque  Efclave  dans  les  maifons 
particulières.  Ccfi  de  même  un  ufage1, 
en  quelques  grandes  Villes  de  Francp  , de 
difiribuer  une  certaine  quantité  de  pain 
par  femaine  aux  pauvres  habirans.  Cette 
aumône , introduite  à bonne  fin , & qui 
ferait  véritablement  utile,  fi  elle  étoit 
rçfircime  k ceux  de  qui  lé  travail  ne  peut 


ftiffirc  à nourrir  leur  famille,  a beaucoup 
d'abus  & beaucoup  d’inconvéniero.  En- 
tr’autres  celui  iTatrtrer  dans  les  Villes,  il 
la  faveur  de  cette  difiribution , quantité 
de  faincans  des  Campagnes.  Les  perfonnes 
qui  font  à la  tctc  des  adinlnifi  rations  de 
charité,  reconnoiflcnt  qu’elle  efi  plus  nui- 
fjble  que  profitable.  Les  dots  fondées  pour 
les  filles  en  Italie,  les  diftributions  jour- 
nalières de  pain  Si  d'autres  alimens  à la 
porte  des  grands  Monafieres,  produifent 
le  même  mauvais  effet.  Elles  ne  font  qu'en- 
tretenir la  fainéantife  & la  mendicité.  Les 
meilleures  inftitutions  dégénèrent  bien  vite 
en  abus,  fi  l’cxerc  cc  n'en  èfi  réglé  avec 
une  vigilance  affidue.  Mais  il  efi  facile 
d’avoir  une  idée  utile  au  public,  & très- 
rare  d'y  mettre  la  confiance  qui  erf  main- 
tiendrait I’eiéçution,  telle  qu'on  l’avoic 
conçue. 
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» hommes , à mourir  ou  à vous  venger  ? puifqu enfin  la  nature  tt 
» prefcrit  à tous  Us  mortels  un  terme  inévitable  ; & qu’à  moins 
>*  d'avoir  le  coeur  plus  timide  qu’une  femme , on  n’endure  pas  les 
» derniers  affronts  fans  rien  entreprendre. 

» ' Mais  , à entendre  Sylla  , je  fuis  un  féditieux  qui  ne  cherche 
» que  mon  avancement  perfonnel  dans  U renouvellement  des  trou- 
*>  blés  ; qui  ne  veut  qu’exciter  la  guerre  , en  réclamant  les  droits 
» de  là  paix.  C'ejl  donc  à dire  qu’on  ne  peut  être  à couvert  de  la 
» calomnie  ',  ni  en  fureté  fous  fon  Empire,  à moins  de  convenir 
» qu’un  Vettius  - Picens  «,  qu’un  feribe  Cornélius  »,  dijjipent  à 

1 Vettius  ertle  nom  cTunc  famille  où  n pagne,  & qui  n’ert  pas  plus  au  fait  de 
l’on  trouve  des  Chevaliers  romains.  Elle  » nos  mœurs  que  de  nos  formes , fe  figure 
ert  aflez  fouvent  nommée  dans  les  Ecrits  n fans  doute  qull  fuffit  que  les  chofcs  aient 
de  Cicéron . Mais  on  ne  peut  dire  fi  celui-  w été  faites  par  ordre  de  Sylla,  pour  être 
ci  cft  un  de  ceux  dont  il  a parlé.  On  voit  » conformes  aux  ufages,  aux  loix  & au 

n droit  des  gens  n.  Sous  la  Diâature  de 
Céfar,  ce  vil  perfonnage  fut  élevé  à la 
dignité  de  Quefteur  de  Rome , place  qui 
le  mettoit  au  rang  des  Sénateurs.  Je  m’é- 
tonne que  Pighi  l'ait  oublié  dans  le  cata- 
logue des  Magirtrats  de  ce  temps.  Voici 
le  tableau  que  fait  Cicéron  * de  la  con- 
duite de  cct  homme,  fous  les  deux  Dic- 
tateurs ; des  vexations  publiques  que  l'on 
commettoit  alors  ; & de  l’état  de  corruption 
où  le  Gouvernement  étoit  tombé  fur  la  fin 
de  ce  ftcclc.  u Tant  que  la  domination  du 
n Peuple  romain  s’eft  maintenue  par  les 
n bienfaits,  plutôt  que  par  la  violence  & 
» l'inju/licc,  on  a fait  la  guerre#  ou  pour 
u foutenir  nos  alliés , ou  pour  la  gloire 
» de  commander  aux  autres  nations.  Audi 
n la  terminoit*on  d’une  maniéré  modérée 
» pour  les  vaincus  même,  & l’on  n’en 
n venoit  jamais  à des  traitemens  durs , à 
» moins  qu’on  y fut  forcé  par  quelque 
» néceffité  indifpcnfable.  Le  Sénat  étoit 
9 Offic.  II.  8 . 
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feulement  que  c’étoit  un  des  rainiftres  des 
, rapines  de  Sylla;  qu’il  s’étoit  beaucoup 
enrichi  à ce  métier;  & que,  comme  tant 
d’autres  gens  d'affaires , il  choquoit  les  yeux 
du  public  par  fon  farte.  U y a beaucoup 
«Tqpparence  que  c’crt  le  même  Vettius  qui 
étoit  à la  tête  des  Fermes  générales  de 
. la  Sicile  * ; le  même  aufli  qui  avoit  eu , 
. j>our  fon  argent,  les  bonnes  grâces  de 
Clodia  M,  maitrefTe  dç  Çselius,  de  Car 
tulle  & de  tant  d’autres. 

1 L,  Cornélius  fut  un  des  principaux 
miniflres  des  rapines  & des  injuflices  de 
Sylla.  Le  nom  de  fon  maitre,  qu’il  portoit, 
dénote  qull  étoit  un  de  fes  affranchis.  Il 
s’appclloit  Chryfogonus.  Il  fit  le  métier 
de  Scribe  ou  Greffier  aux  encans  des  biens 
des  proferits , & amarta  de  grandes  richefTes 
à ce  métier,  « Cct  homme  qui  n’ert , dit 
p Cicéron  f , qu’un  pay  fan  élevé  à la  cam- 

* Cic . Ferri  n.  III.  71, 

* * Cic.  pr.  Cal.  30. 
t Pr.  Rofcio. 
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» jtijle  titre  le  bien  d'autrui  ; à moins  quon  n approuve  les  horreurs 
» exercées  contre  tant  de  têtes  illujlres  9 & les  profcriptions  de 


n alors  le  recours  8c  l’afyle  des  Rois,  des 
» Peuples  8c  des  nations.  Nos  MagiArats 
» 8c  nos  Généraux  faifoicnr  confiAer  leur 
» plus  grande  gloire  à défendre  les  Pro- 
» vinces,  8c  à foutenir  les  alliés  avec 
n juAice  8c  fidélité  : ainfi  nous  étions  les 
» protc&curs,  plutôt  que  les  maîtres  du 
» monde.  Mais  cette  coutume  8c  cette 
» conduite  fi  noble,  après  s’ètre  peu  à peu 
» affoiblic,  s’eA  entièrement  perdue  dc- 
t*  puis  les  viâoires  de  Sylla.  Après  de  ft 
» horribles  cruautés,  exercées  contre  les 
. » Citoyens  même,  on  s’efi  accoutumé  à 
» ne  trouver  plus  rien  efinjufte  contre  les 
» alliés.  Une  guerre  très-juAe  8c  très- 
w légitime  dans  fon  principe,  fe  termina f 
» fous  un  tel  Général,  par  une  viâoire 
» pleine  <Tinfrmie  ; jufqucs- là  que,  faifrnt 
* » vendre  à l’encan,  en  plein  marché,  les 
n biens  de  plusieurs  perfonnes  de  confi- 
» dération  8c  de  probité,  qu’il  ne  pouvoit 
i»  au  moins  s'empêcher  de  reconnoitre  pour 
t»  Citoyens,  il  eut  bien  le  front  de  dire, 
» que  c’étoit  fon  butin  qu’il  foifoit  vendre. 
»»  Celui-là  a été  fuivi  d’un  autre,  qui  a 
» terminé  par  une  vi&oire  encore  plus 
» infâme  & plus  cruelle , une  guerre  aufii 
* » exécrable  que  celle  ,où  Sylla étoit  entré, 
» pouvoit  être  juAe;  8c  qui,  après  avoir 
” envahi , par  fes  coniifcations , les  biens 
” des  Particuliers  8c  des  Citoyens, a traité 
» de  la  meme  manière,  8c  enveloppé  dans 
n les  mêmes  calamites  toutes  les  Provinces 
» 8c  tous  les  Pays  qui  étoient  fous  l’obéif- 
» fonce  de  la  République.  Delà  il  eA 
» arrivé  qu’après  la  ruine  8c  la  défolation 
i»  des  étrangers,  nous  avons  vu,  pour 
n dernicre  marque  de  l’cxtin&ion  de  notre 

Tome  /. 


n République  , porter  en  triomphe  l’image 
» de  la  Ville  de  Marfcille:  on  n’a  pas  eu 
» honte  de  triompher  de  la  ruine  d’une 
» Ville,  fans  le  fcc  ours  de  laquelle  nos 
» Généraux  n’auroient  jamais  triomphé  des 
» Peuples  d’au-delà  des  Alpes.  Je  pourrois 
n ajouter  beaucoup  d’autres  traitement 
n atroces  faits  à nos  alliés,  fi  celui-ci 
n n’étoit  le  plus  odieux  8c  le  plus  infâme 
» que  le  foleil  ait  jamais  vu.  Nous  n’avons 
» donc  que  ce  que  nous  méritons , 8c 
» celui  dont  nous  parlons  ( Cifar  ) , 8c  qui 
n a biffé  autant  d’héritiers  de  fon  avidité, 
n qu’il  en  a eu  peu  de  fes  biens , ne  feroit 
n jamais  venu  à un  tel  point  de  licence 
n 8c  d’infolence,  fi  les  crimes  de  tant 
» d’autres  n'étoient  demeurés  impunis.  Car 
n tant  que  les  fcélérats  pourront  confervcr 
» la  mémoire  de  ces  encans  teints  de  fang, 
» que  Publius -Sylla  fit  faire  fous  la  Dic- 
» tature  de  fon  parent,  8c  dont  il  s'étoit 
» affez  bien  trouvé  pour  vouloir , encore 
» trente -fix  ans  après,  tremper  en  d’autres 
» plus  criminels  que  les  premiers  ; tant 
n qu’on  aura  l’efpérancc  d’en  pouvoir  frire 
n de  femblablcs,  ce  fera  une  femence  pér- 
il péntcllc  de  calamités  6c  de  guerres 
n civiles.  Celui  qui  n’avoit  été  que  Greffier 
yy  de  ces  encans  dans  le  temps  de  la  pre- 
» miere  Diâature,  parvint,  fous  la  fc- 
w conde , à la  charge  de  Tréforier  - général 
» de  b Ville.  Or,  quelle  fin  pouvons- 
n nous  cfpércr  aux  guerres  inteAines  qui 
n nous  déchirent,  tant  que  l’on  pourra  fe 
» promettre  de  telles  récompenfcs  pour 
n de  telles  a&ions  ? Il  n’y  a donc  plus  que 
n les  murs  de  la  Ville  qui  fuhfiAent  : cn- 
» core  font -ils  tous  les  jours  menacés  des 
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y>  tant  <T inno  cens,  qui  n’av  oient  d’autres  crimes  que  leurs  riche (fes: 
» à moins  qu’on  ne  fe  plaife  à voir  Rome  dépeuplée  par  l’exil  & par 
» le  maffacre  ,■  & les  biens  des  malheureux  Citoyens  donnés  ou 
» vendus  comme  le  butin  pris  fur  les  Cimbres.  Mais  Sylla  m’objecte 
» que  je  pojfede  moi- même  des  biens  des  profcrits.  N’ejl  - ce  pas 
» là,  Romains , le  comble  de  fes  crimes,  qu’il  n’y  ait  eu  de  fûreti 
» pour  moi,  ni  pour  perfonne,  à fe  conduire  en  homme  de  bien  ? 
» Mais  fi  la  crainte  m’a  forcé  d'acheter  ces  biens , je  fuis  tout 
» prêt  à les  rendre  à leurs  anciens  maîtres , quoiqu  après  les  avoir 
» payés , je  puiffe  m’en  dire poffeffeur  à jufle  titre.  Je  déclare  que 
» je  ne  foujfrirai  pas  que  perfonne  s’enrichiffe  de  la  dépouille  des 
» Citoyens.  C’cjl  bien  affe ^ que  la  fureur  nous  ait  portés  à nous 
» entredétruire , en  tournant  contre  nous -mêmes  des  armes  qu’il 
» falloit  employer  contre  nos  ennemis.  Il  efl  temps  déformais  de 
» mettre  fin  à tant  de  forfaits  & d'injuflices  dont  Sylla  efl  fi 
» éloigné  de  fe  repentir  s qu’il  les  compte  au  nombre  de  fes 


» derniers  attentats.  Pour  la  République , 
» elle  eff  anéantie.  Nous  ne  fommes 
» tombés  dans  cet  abîme  de  malheurs , 
» que  parce  que  nous  avons  mieux  aimé 
» nous  faire  craindre  que  de  nous  faire 
» aimer  ». 

Quant  à l'emploi  de  feribe , c’efl , dit 
Feflus , ce  que  nous  appelions  teneur  de 
livres  ou  de  regirtres.  Ce  font  des  Commis 
chargés  cTcnrcgirtrer  au  Greffe  public  les 
affaires  ou  les  comptes  de  l'Etat.  Ils  écri- 
yoient  auffi  fur  des  tableaux  les  loix  & 
les  a&es  du  Gouvernement.  Ce  métier, 
après  avoir  d'abord  été  regardé  comme 
bas,  devint  enfuite  un  emploi  honnête,  & 
s’éleva  affez,  pour  que  les  Greffiers  fulTent 
inferits  & ranges  en  Décurie,  aün  de  con- 
ferver  entr'eux  l’ordre  6c  le  rang,  félon 
leurs  bureaux  & leurs  fondions,  dans  une 


Ville  remplie  d’un  fi  grand  nombre  de  pou- 
voirs adminiftratif»  de  toute  cfpece  *.  Les 
Greffiers,  dit  Cornélius  - Nepos  * * , ne  font 
pas  regardés  chez  nous  fur  le  même  pied 
que  chez  les  Grecs , où  leur  emploi  étoit 
fort  honorable  : au  lieu  qu’à  Rome  on  le* 
regarde  comme  des  mercenaires.  Les  Grecs 
n’admettoient  perfonne  à ces  fondions,  qui 
ne  fut  d’une  famille  honnête  6c  d’une  pro- 
bité reconnue;  puifqu’il  faut  de  néceffité 
qu’ils  entrent  dans  le  fecret  de  tous  les 
Confcils  f-  C’efl , dit  Cicéron , une  pro- 
feffion  très -honnête  en  foi , puifqu’on  lui 
confie  les  regiflres  de  l'Etat  & les  delibe- 
rations fecretes  des  Magiflrats. 

* Pollet.  de  foro  Romano. 

**  Vit.Eumen. 

f Venin.  III.  jp. 
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* exploits  , & qu’il  nous  trait eroit  plus  mal  encore  , s’il  le 
» pouvoit. 

» Que  fert  d’infifier  là  - deffus  i D ois  - je  être  en  doute  de  ce 
**  que  vous  penfe ^ de  lui  î Je  le  fuis  feulement  de  ce  que  vous 
» ofere{  contre  lui.  Je  crains  fort  que  vous  regardant  Us  uns 
» les  autres  dans  l’attente  de  celui  qui  commencera,  vous  ne  fuc- 
» combie^  à la  fin  , non  fous  fes  forces  qui  ne  font  plus  ce  qu'eUes 
» étoient,  mais  fous  votre  propre  découragement , qui  chaque  jour 
>*  vous  ajfoiblit  davantage , & qui  a contribué , plus  que  fon 
» audace  , ci  lui  valoir  ce  nom  d’heureux  qu’il  s’attribue.  Refie-t-il 
>*  quelqu’un  à Rome  dans  fes  fentimens  , fi  ce  n’efi  fes  fatellites 
» fouillés  des  mêmes  crimes  ! Y a-t-il  quelqu’un  qui  ne  defirât 
» que  les  événement  pajfés  euffent  eu  un  tout  autre  fuccès  ? ( J’en 
» excepte  la  victoire  qu’on  nous  fouhaiteroit  telle  qu’il  l’a  eue  ). 
» Sont  - ce  les  foldats  qui  voient  de  vils  efclaves , un  Tarrula  , 
» un  Scyrthus  , jouir  du  prix  de  leur  fang ? Sont-ce  les  Grands 
» qui  fe  voient  exclus  des  Magifiratures  , pour  y faire  place  à 
» un  Fufidius  1 , mépri fable  valet  ,•  non  - feulement  méprifable , mais 
» infâme , & qui  ne  déshonore  pas  moins  fon  maure  que  fon 
» emploi ? Ce  n’efi  donc  pis  fans  rai  fon  que  j’efpere  dans  l’in- 
» d’gnation  d’une  armée  vtclorieufe  qui  , par  tant  de  travaux  Cf 
**  de  blejfures , n’a  rien  acquis , Cf  n’a  fait  autre  chofe  que  fe 
» donner  un  tyran.  Elle  fe  laffe  d’employer  fes  armes  à la  ruine 


* Fufidius  (hoir  prcmierCapitaine  d’une 
légion.  C’ctoit  un  des  flâneurs  de  Sylla: 
ce  fut  lui  qui  donna  au  Diâatcur  le  çon- 
feil  abominable  de  faire  le  rôle  de  prof- 
cription  *.  Il  parvint  aux  Magiftratures 
malgré  la  baflefle  de  fa  naiflance  & l’in- 
famie de  fa  conduite , 8c  fcit  Quefteur  en 
673  " *.  Mais  Sylla  étant  mort  peu  après, 

* Oroft.  y.  Ip. 

* * Pigh.  annal. 


il  y a apparence  qu’il  ne  s'éleva  pas  plus 
haut.  Sallufle  l'appelle, non  pas  feulement 
comme  j'ai  traduit,  miprïjablt  valet,  mais 
anctlla  turpis , ce  qui  paroit  avoir  rapport 
à fes  mœurs  infâmes.  Fai  rapporté,  dans 
mes  Notes  latines,  plufieurs  exemples  de 
cene  méthode  allez  familière  aux  Ro- 
mains, de  donner  des  noms  féminins  aux 
hommes  qui  fe  deshonoroient  par  une  con- 
duite , ou  lâche  ou  dépravée. 

Xx  1 


348  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

» de  la  puiffance  Tribunitienne , ouvrage  de  fes  ancêtres.  Elle  ne  veut 
**  pas  s'enlever  à elle -même  fes  droits  & fes  Magiflrats.  Et  encore  , 
» à quel  prix  ? Pour  fe  voir  reléguée  * dans  des  bois  & des  marais, 
» déteflie  par  une  des  faclions  , méprifée  par  l'autre  ,•  tandis  que 
h Us  récompenfes  tombent  toutes  en  d’autres  mains. 

n Pourquoi  donc,  me  dira-t-on , U tyran  marche-t-il  environné 
yi  d’une  fi  nombreufe  fouU  de  courtifans / C’ejl,  Romains , que  la 
» profpérité  jette  un  grand  voilt : fur  Us  vices.  Mais  nous  l’allons 
» voir  bientôt  auffi  méprifé  dans  fa  dif grâce , qu’il  efl  redoutable 
» aujourd’hui  : à moins  que  quelques  gens  ne  fe  laiffent  encore 
»>  éblouir  au  nom  de  paix  & de  rétabliffement  des  loix , qu’il  veut 
» donner  à fon  parricide.  Chaffer  U Peuple  romain  de  fes  foyers, 
» mettre  la  Ville  au  pillage , fe  rendre  maure  des  jugement , s’attri- 
» buer  à lui  feul  tous  Us  droits  de  la  République,  voilà  ce  qu’il 
» appelle  mettre  fin  à la  guerre  : voilà  ce  qu’il  nomme  paix  & 
» concorde.  Si  vous  donne ^ aufji  ce  nom  à de  telUs  prétentions, 
» approuve ^ donc  en  même  temps  le  renverfcment  & la  deflruclion 
»!  de  l’Etat  ; recevez  la  loi  du  vainqueur  ; joigne { la  lâcheté  à la 
» fervitude  j & montre { à la  poflérité  de  quelle  maniéré  on  peut 
>i  éteindre  U nom  romain  dans  U fang  des  Citoyens. 

y>  Pour  moi , bien  que  par  U haut  rang  où  je  viens  de  m’élever, 
» j’aie  fatisfait  à ce  que  je  dey  ois  à ma  propre  fureté , à mon 
» honneur,  à ma  gloire,  à Céclat  de  ma  naiffance , mon  deffein 
» ne  fl  pas  de  profiter  feul  de  mes  avantages.  Je  préféré  une  liberté 
» périlUufe  à un  tranquille  efclavage.  Romains , que  ceux  d’entre 
» vous  * qui  penfent  comme  moi,  me  fuivent , ils  trouveront , avec 


* Le  Di£breur  a voit  diftribué  des  terres 
à Tes  troupes  dans  le  Picenum  & dans  la 
Gaule  Cifpadane.  Lépide , qui  vouloit 
attirer  ces  vieux  foldats  dans  fon  parti , 
dit  que  le  Diâateur  les  avoit  relégués 
dans  des  lieux  écartés,  comme  pour  faire 
entendre  qu’ils  étoient  fort  mécontents  de 


Te  voir  éloignés  de  Rome , où  ils  auroient 
vécu  dans  roifivcté,  & joui  des  agrémens 
qu’on  trouve  dans  une  grande  Ville. 

* 11  y a grande  apparence  que  ccs  cx- 
prcfïions  par  Icfquelles  Lépide  termine  fon 
difeours,  font  celles  de  la  formule  évo- 
catoire ufucc , quand  un  Magiftrat,  dans 
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» le  fecours  des  Dieux , dans  le  Chef  de  la  République , l auteur 
» de  la  liberté  a ». 

Ce  difeours , auquel  l’autorité  dont  Lépide  étoit  revêtu , XXXI. 

, . . , n - , ..  . j.  Abdication  de 

donnoit  un  poids  que  la  perfonne  ne  lui  auroit  pas  donne , ne  sylia. 
laiffa  pas  de  faire  fur  les  efprits  une  impreflion  1 qui,  bientôt 


- SALLUST.  frjgm.  I. 


quelques  occafions  danger  eufes  & impré- 
vues , appelloit  les  Citoyens  ou  les  fotdats 
vétérans;  les  invitant  à fe  joindre  à lui. 
Les  termes  du  texte,  un  peu  différens  de 
ma  verfion,  ont  plus  de  rapport  à cette 
formule.  A moi , Citoyens  ; que  celui  qui 
veut  le  fa  lut  de  l'Etat , marche  6»  futvd 
l'auteur  & le  confeil  de  Ventreprife.  On  peut 
voir  là-deflus  ce  qu’a  écrit  Scrvius  , qui 
avoit  certainement  ce  paffage  de  Salluftc 
en  vue  dansfes  Notes  latines , fur  l’Enéide , 
liv.  6.  vers  614.  & ce  que  j'en  dis  plus 
au  long  dans  mes  Notes  latines,  fur  le  texte 
original.  On  prétend  qu’on  ne  s’eft  jamais 
fervi  que  trois  fois  de  cette  formule  dans 
les  affaires  publiques  ; dans  celles  de  Va- 
ler i us- P ubli cola,  contre  Appius;de  Vale- 
rius-Flaccus,  contre  le  fêditieux  Sarur- 
ninus;  de  Pifon , contre  le  Tribun  Cor- 
nélius, dont  il  fera  parlé  ci-après,  livre  5, 
& une  feule  fois  dans  l’affaire  d’un  Parti- 
culier; favoir,  lorfquc  Metelius  Ht  ordon- 
ner, par  acclamation  publique,  le  rappel 
de  Cicéron  exilé.  Ce  que  Cicéron  regarde, 
avec  grande  raifon , comme  une  des  plus 
glorieufcs  circonstances  de  fon  retour. 

* On  ne  fait  que  penfer  d’un  fait  im- 
portant , qui  fe  trouve  dans  les  fragmens  de 
l’hiffoire  écrite  par  Jean  d'Anriochc,  que 
Conftantin  Porphyrogénète  a recueilli , 
finon  que  c’cft  une  fable  racontée  par  un 
Ecrivain  ignorant  & mal  inftruit,  qui  a 
brouillé  les  événemens;  yoici  le  fragment: 
a La  prcdifi'on  de  Sylia  avoit  été  jufre , 


» lorfqu’il  avoit  annoncé  à Pompée  qu’en 
» portant,  comme  il  frifoit,  Lépide  au 
n Confulat,  il  armoit  contre  lui-même  un 
n méchant  homme.  En  effet,  Lépide,  de- 
» venu  plus  infolcnr  par  fa  place , ne  tarda 
» pas  d’opprimer  Pompée.  Les  difeordes 
n inteftincs  s’étant  ainfi  renouvcllées,  le 
n Sénat  conféra  la  Diâarure  à Sylia.  D’un 
» autre  côté,  les  Chevaliers  romains  s’at- 
» trouperent,  comme  fi  c’eût  été  une  conf- 
n piration;  ce  que  le  Sénat  ne  put  fouffrir. 
n Sylia , revêtu  du  pouvoir  fupréme  , 
» manda  fccrétcment  aux  Citoyens  des 
» Villes  d’Italie  qui  a voient  droit  de  bour- 
n geoifie  il  Rome,  de  s’y  rendre  armés 
» de  poignards  fous  leurs  robes , le  jour 
« de  la  fête  de  la  Mcrc  des  Dieux.  Ceux- 
” ci , de  longue  main  animés  contre  la  fol- 
» datefquc,  y vinrent  en  foule  au  jour 
n préfix  ; & s’étant  joints  à la  populace 
» de  la  Ville,  ils  maffacrercnt  grand  nom- 
w bre  de  Chevaliers.  Cela  frit , Sylia , 
» pour  frire  ccffcr  le  tumulte,  apofta  des 
n couriers  comme  venans  des  Provinces, 
n annoncer  une  invafion  des  Barbares.  11 
» fit  aufli-tôt  publier  des  cnrôlemens, 
n forma  des  légions,  nomma  des  Géné- 
» raux,  6c  tira  ainfi  de  Rome  cette  mul- 
»»  titude  effrénée  n.  On  ne  fait  d’où  Jean 
d’Anriochc  peut  avoir  tiré  les  details  d’un 
récit  plus  que  fufpcft,  & qui  n’ert  rapporté 
par  aucun  Hifloticn  contemporain  ou  voifin 
du  temps. 
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après , fut  fortifiée  par  un  événement  fi  étrange , & auquel  on 
avoir  fi  peu  lieu  de  s’attendre,  malgré  les  bruits  qui  en  avoient 
couru,  qu’à  peine  encore  aujourd’hui  paroit-il  croyable.  Sylla 
fe  démit  de  la  Diftature , dans  un  temps  où  il  n’y  avoit  per- 
fonne  dans  l’univers  qui  ne  crût  que  la  Diftature  étoit  fon 
feul  alyle.  Après  avoir  tout  immolé  à fon  ambition  ; après  être 
parvenu,  à force  de  travaux,  de  crimes  & de  dangers,  à la 
plus  haute  fortune  qu’aucun  mortel  eût  jamais  poffédée  avant 
lui,  il  y renonça  volontairement  quand  il  en  fut  paifible 
poffeffeur,  & fe  réduifit  de  lui -même  à cette  condition  bornée 
dont  tant  d’hommes  s’efforcent  de  lortir  Ce  déteftable  tyran, 
après  avoir  fait  périr  cent  mille  hommes  dans  les  guerres  civiles , 
maffacré  quatre-vingt-dix  Sénateurs,  dont  quinze  Confelaires, 
tué  ou  exilé  deux  mille  fix  cents  Chevaliers,  déterré  le  cadavre 
d’un  Conful , fait  vendre  à l'encan , ou  donné  à fes  favoris  les 
biens  des  proferas  ruiné  les  privilèges  des  Colonies , détruit 
les  Villes , rafé  les  Citadelles , ofa  paroître  Citoyen  au  milieu  de 
fes  Citoyens  c.  Il  eut  la  hardieffe  de  remettre  la  puiffance 
fiiprême , non  entre  les  mains  d’un  fils  ou  d’un  fucce  fleur  , 
comme  on  l’a  vu  pratiquer  à d’autres,  mais  entre  celles  de 
la  République  même  qu’il  avoit  fi  outrageufement  traitée  d.  Il 
arriva  dans  la  place  publique , entouré  de  l’appareil  ordinaire 
de  fa  puiffance;  monta  fiir  la  Tribune  aux  harangues;  & là, 
il  déclara  au  Peuple  affemblé  qu’il  abdiquoit  la  Diélature  : 
ajoutant  même  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  compte  de  fa  conduite 
à quiconque  voudroit  le  demander.  A l’inftant  il  congédia  fes 
Lifteurs , liccntia  fes  fatcllites  ; & après  être  defeendu  de  la 
Tribune,  vint  tranquillement  fe  promener  dans  la  place  publique 
avec  quelques-uns  de  fes  amis,  à la  vue  de  toute  la  foule  du 

* AppUn.btll.  Civil,  pag.  41p.  Flor.  III.  21.  Plut,  in  Syll.  864.  86p. 

* SàLLUST.  fragm.  608.  6 Pim,  sbtd.  866 . 

' Vtll.  Pat.  II.  28.  Val.  Max , IX.  2.  1. 
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Peuple , qui  le  regardant  avec  faififfement , s’écartoit  pour  le 
lai  fier  palier.  Il  retourna  le  foir  à fa  maifon  feul  & à pied, 
fans  craindre  le  reffcntiment  de  tant  d’ennemis  qu’il  s’étoit  faits; 
ni  que  dans  un  fi  grand  nombre , perfonne  osât  lui  manquer 
de  refpefi.  Tant  la  fuprife  de  fe  voir  libre  occupoit  les  efprits  1 
Tant  l’afiion  qu’il  venoit  de  faire , paffoit  pour  l’effort  d’une 
ame  aufli  grande  que  haute  ! Il  n’y  eut  qu’un  jeune  homme  qui 
fe  mit  à courir  après  lui  en  l’injuriant , & qui  n’étant  réprimé 
par  perfonne , le  pourfuivit  jufqu’à  la  porte  de  fa  maifon  *.  Sur 
quoi  Sylla,  fans  daigner  le  faire  taire,  fe  contenta  de  dire, 

« l’infolence  de  cet  infenfé  peut  détourner  quelqu’un  de  fuivre 
» mon  exemple  à l’avenir  “ ». 

Tel  fut  le  dénouement  des  fanglantes  tragédies  dont  Rome  „ JOCXIt. 

o , r b ° -rr  Réflexions  fur 

avoit  ete  le  theatre:  & quelque  lurprenante  que  paroille  cette  c«  événement 
abdication  de  Sylla , il  n’eft  peut  - être  pas  impoflible  d’en  vk^dTüio 
démêler  le  principe  dans  fon  propre  caraftere.  Cet  homme  ““ur. 
raffembloit  en  foi  des  inclinations  tellement  différentes  ou  oppo- 
fées , que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  quelques  gens  ont  dit 
qu’il  y avoit  deux  Sylla  dans  un  même  homme  *.  A bien 
examiner  le  cours  de  fa  vie,  on  le  trouve  rempli  d’inconfé- 
quenccs.  Cet  homme  fi  rempli  de  foi  pour  les  oracles , fi  crédule 
pour  les  fonges,  qu’il  regardoit  comme  autant  d’avertiffemens 
di refis  donnés  par  les  Dieux;  fi  religieux,  qu’il  portoit  toujours 
une  image  d’Apollon  pendue  à fon  col , pilla  fans  fcrupule  les 
Temples  de  Delphes  & d’Epidaure,  ajoutant  d’un  ton  railleur 


a App.  tell.  Civ.  Liv.  i. 

' Appicn  regarde  le  propos  tenu  par 
Sylla , à l’occafion  du  jeune  homme  qui 
finfultoit,  comme  une  prédi&on  de  ce  que 
Céfar  devoit  faire  un  jour.  Mais  elle  cft 
mal  appliquée.  Une  pareille  bagatelle  n’é- 
toir  pas  capable  de  faire  impreflion  fiir 
rcfprit  d'un  homme  qui  n'auroit  jamais 


* Plut,  in  Syll.  S 31. 

imité  l'abdication  de  Sylla,  dont  il  fe  mo- 
qua par  un  jeu  de  mots,  en  dUànt  que 
Sylla  n’étoit  pas  grand  homme  de  Lctrrcs , 
puisqu'il  avoit  quitté  la  Didaturc.  Sultam 
ncfcijft  literas  qui  Diftaturam  abdicavijjet. 
Il  jouoit  fur  le  mot  lettres  & fur  le  mot 
dirfer. 
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que  les  Dieux  ne  pouvoient  mieux  montrer  combien  ils  s’inté- 
refloient  au  fuccès  de  fes  entreprifes,  qu’en  y facrifiant  leurs 
tréfors  a.  Il  aimoit  autant  le  plailîr  que  la  gloire,  & le  travail 
que  les  voluptés  4.  Ses  defirs  étoient  trop  valles  & trop  variés, 
pour  que  rien  fut  capable  de  les  contenir  ou  de  les  fatisfaire  c. 
Chez  lui  l’homme  privé  voulut  ravir  le  pouvoir  fuprcme,  & 
l’ufurpateur  afpira  à la  vie  privée  J.  Tant  que  Ion  ambition  fut 
irritée  par  le  péril  & par  la  difficulté,  elle  vainquit  fa  pareffe 
naturelle,  qui  reprit  le  deflus  lorfqu’il  n’eut  plus  de  grandes 
choies  à faire,  & qu’il  fe  fut  mis  hors  d’état  déformais  de  rendre 
fcs  ennemis  plus  miférables,  ou  d’élever  plus  haut  fes  partifans  '. 
Quel  moyen  lui  reftoit-il,  en  effet,  d’exercer  à l’avenir  de 
plus  cruelles  vengeances?  Car  c’étoit  fur- tout  par  cette  paffion 
que  fon  cœur  étoit  dominé.  Il  avoit  puifé  dans  fon  éducation 
une  haine  naturelle  pour  les  hommes  nouveaux.  Les  grands 
honneurs  où  ils  parvinrent  de  Ion  temps,  portèrent  cette  haine 
au  dernier  période.  Il  ne  put  regarder  leurs  heureux  fuccès , 
que  comme  profanation  marquée  des  dignités  qu’il  croyoit 
n’appartenir  qu’aux  Grands.  Ce  fentiment  fut  toujours  la  bafe 
de  toutes  fes  aftions.  Son  orgueil  avoit  moins  pour  objet  fa 
propre  pcrlbnne,  que  la  grandeur  de  fon  parti.  Il  vouloit  encore 
plus  faire  régner  la  faftion  des  nobles,  que  régner  lui -même;  & 
il  fut  moins  fenfible  au  plaifir  de  gouverner  arbitrairement, 
qu’à  celui  de  faire  fouverainement  refpcfter  des  loix  qu’il  avoit 
établies,  & qu’il  fe  figuroit  être  les  vraies  loix  fondamentales  de 
l’Etat. 

On  vante  fur  - tout  dans  fon  abdication  le  courage  qu’il  eut 
de  1b  mettre,  pour  ainlî  dire,  à la  merci  de  fes  ennemis.  Mais, 
à tout  confidérer,  peut -être  le  danger  n’étoit-il  pas  auffi  grand 


A Fragai.  Diod.  ap.  Vales . 
h Vell.  Pat.  II.  2S.  Val  Max.  VL  g.  6. 
* Saliujl.  in  Juçurth.  Plut.  ibid.  S26. 


* A p pian,  p a g.  416. 

* Crevier.  fiifl.  Ram.  XXX HL 
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qu'il  le  femble.  Son  nom  feul  fuffifoit  pour  arrêter  les  entrc- 
prifes.  Il  avoit  étonné  les  Romains,  & c’étoit  beaucoup.  Le 
fouvenir  de  fa  vie  p allée  les  rcmpliiToit  d’épouvante,  en  même 
temps  que  par  fa  demiere  aftion,  il  les  laifloit  pénétrés  d’ad- 
miration; & peut-être  même  de  plus  de  rcconnoiflance,  pour 
avoir  rétabli  la  liberté,  que  s’il  ne  l’eût  jamais  ruinée.  Il  avoit 
pour  fa  fureté  le  Sénat,  fes  loix  & fes  partifans,  comme  fes 
partifans  avoient  pour  eux  fon  génie , fa  fortune  & fa  gloire 
Après  fa  retraite,  Sylla  palfa  la  plus  grande  partie  de  fon 
temps  dans  le  luxe  & dans  les  fêtes , ayant  toujours  fa  maifon 
remplie  de  chanteurs  & de  comédiens.  Il  confiera  folem- 
nellement  à Hercule  la  dîme  de  fon  bien;  & à l’occafion  de 
cette  cérémonie Lil  donna  à tout  le  Peuple,  pendant  plulieurs 
jours , des  fcltins  dont  la  profufion  & la  délicatefle  furpaflerent 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu’alors  en  ce  genre  *.  Peu  de  temps 
après,  fentant  que  fa  fanté  s’affoiblifloit  de  plus  en  plus,  ce 
qui  n’avoit  peut-être  pas  été  l’Un  des  moindres  motifs  de  fon 
abdication,  il  fe  retira  à fa  maifon  de  campagne,  dans  le  terri- 
toire de  Cumes,  fur  le  bord  de  la  mer,  où  il  amufa  fon  loifir, 
foit  hors  de  chez  lui,  à la  pêche  & à la  promenade;  foit 
dans  fon  cabinet,  à écrire  des  Mémoires  de  fa  vie , ou  à 
dicter  aux  habitans  de  Pouzzol , fes  voifins , des  loix  fort  fages , 
fuivant  lefquelles  il  leur  ordonna  defpotiquement  de  gouverner 


leur  République  à l’avenir  e. 

L’un  des  avantages  que  retira  Lépide  de  l’éloignement  de 
Sylla,  fut  de  voir  diminuer  les  craintes  que  fa  préfence  infpiroit  ptuaircs  faites 
à ceux  du  parti  contraire.  Le  Conful  cherchoit  à entretenir  les  lur 
efprits  dans  cette  difpofition,  en  mettant  en  avant  tout  ce  qui 
étoit  propre  à jeter  du  blâme  fur  la  conduite  privée  du  Dicta- 
teur, ou  à infpirer  du  mépris  de  fa  perfonne.  Entr’autres  chofes, 


A Appian.  pag.  416.  Montefquiou  ,diabg.  I h Appian.  ibid. 

flf  SylU  O d'Eucrjtt.  J * Plut,  in  Syll,  867. 
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celui-ci  avoit  fait  des  loix  fomptuaires  »,  par  lefquelles , au 
lieu  de  diminuer  le  luxe,  il  s’étoit  contenté  de  diminuer  le 
prix  des  alimens  recherchés,  & avoit  fixé  les  différentes  fommes 
qu’il  feroit  permis  de  dépenfer  à certains  repas.  Mais  comme 
il  avoit  été  lui -même  le  premier  à violer  fes  loix,  foit  par  le 
faite  exceffif  des  fêtes  qu’il  avoit  données  au  Peuple , lors  de 
la  confécration  de  fon  bien  à Hercule,  & à l’occafion  des 
obfeques  de  Metella  fa  femme  • , foit  par  lenorme  dépenfe  qu’il 
faifoit  journellement  avec  des  farceurs,  & d’infames  débauchés, 
An.  638.  Lépide  renouvella  une  loi  faite  par  Scaurus  quarante  ans  aupa- 
ravant, laquelle  défendoitde  fervirdans  les  repas,  ni  coquillages, 
ni  oifeaux  étrangers  ; & il  fixa  les  efpeces  des  chofes  qu’il  feroit 
permis  de  manger , aufli  bien  que  la  maniéré  de  les  apprêter  t. 


* Plutarq.  in  Syll.  831. 

* Pim.  H.  N.  VIU.  27.  4.  GM.  noH. 

■ u Les  anciennes  loix  fomptuaires 
» étoient  fi  vieilles  & fi  oubliées,  dit 
” Aulug'lU  • , qu’on  voyoit  des  gens  en- 
» gloutir  de  riches  patrimoines,  & ruiner 
» leur  famille  par  leur  folle  prodigalité  en 
» repas.  Tellement  que  le  DiélateurSylla 
» fut  obligé  de  porter  à Faflêrablée  du 
» Peuple  une  loi  qui  droit  i jooHS' 
« ( neuf  onces  d’argent  & }),  la  dépenfe 
w qu’on  pouvoit  faire  à fa  table  les  jours 
» des  Calendes , des  I des  & des  Noncs , 
w ou  à certains  jours  de  fîtes  folcmnelles, 
» reftreignant  à 3HSp  ( je  lis  joHS‘  une 
» once  d’argent  moins  -G.)  celle  des  jours 
n ordinaires  ».  Macrobe  * * parle  bien  diffé- 
remment de  cette  loi.  a La  loi  Corniüa , 
v fur  les  vivres , que  publia  le  Diéhtcur 
n Sylla,  ne  paroi  r faite,  dit -il,  ni  pour 
t>  corriger  la  gourmandife,  ni  pdur  ré- 
v primer  le  luxe  des  repas;  elle  ne  fait 
tt  que  mettre  les  denrées  à un  taux  plus 
• Ctll.U.24.  **  Satura.  Liy,  3. 


att.  U.24.  Macrob . Satura.  111.  27. 

» bas , 6c  quelles  denrées , bons  Dieux  f 
» Que  de  délicatefTe,  que  de  noms  re- 
» cherchés  on  trouve  dans  cette  taxe  des 
» vivres?  Combien  cTefpeces  de  portions, 
» combien  de  fortes  de  ragoûts?  Difons 
w les  chofes  comme  elles  font  On  diroir 
n que  cette  taxe  n’eft  faite  que  pour  en- 
» gager  les  gens , par  la  modicité  du  prix , 
n à donner  dans  tant  de  rafi  ne  mens,  & 
» pour  que  ceux  qui  n’étoienr  pas  riches 
» puflent  être  aufli  gourmands  que  les 
w autres.  Il  faut  être  bien  fou  ou  bien  pro- 
n digue , pour  mettre  tant  de  peine  & d’ar- 
» gent  à une  chofe  aufli  facile  qu’il  l’efl 
» de  raflafier  fon  appétit  Je  ne  peux 
» m’empêcher  de  croire  que  le  debor- 
» dément  des  moeurs  étoit  extrême  dans 
n ce  ficelé  - là , en  voyant  mille  mets 
n différens,  dont  la  loi  Comélia  parle, 
n comme  étant  tous  ordinaires,  & que 
n dans  notre  fiecle  on  ne  connoit  pas  feu- 
n lcmuit  de  nom  », 
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L’une  des  premières  affaires  dont  les  Confuls  s’occupèrent , 
après  être  entrés  en  charge,  fut  la  ratification,  ou  plutôt  la  üancc  entre  u 
conclufion  du  traité  d’alliance  avec  la  République  de  Gades  romaineq<& 
{Cadix).  L’affaire  fouffrit  des  difficultés.  Dans  le  temps  des ccUedeCldil' 
guerres  puniques,  après  la  mort  des  deux  Scipions  en  Efpagne, 

& la  difperfion  de  leur  armée",  L.  Marcius-Septimius  «, 

0 CU.  Ntt.  Dior.  L.  III. 


9 u Tout  étoit  perdu  pour  les  Romains 
en  Efpagne , .par  l'entiere  défaite  & la 
mort  des  deux  Scipions,  fi  un  feul  homme 
n'eût  rétabli  les  affaires.  Il  y avoit  à l’ar- 
mée un  Chevalier  romain  nommé  L.  Mar- 
cius,  jeune  homme  aélif  & d'un  cfprit 
fort  au  deflùs  de  la  place  pour  laquelle  il 
fembloit  né.  Son  naturel  excellent  s’étoit 
pcrfeâionné  dans  la  fcience  militaire,  à 
l'école  de  Cn.  Scipion  , fous  lequel  il 
fervoit  depuis  pluAcurs  années.  Ce  (impie 
Officier  raffembla  les  foldats  difperfcs  par 
la  fuite;  en  forma  un  corps  qui  n'étoit  pas 
mépribble,  avec  lequel  il  joignit  Fon- 
tétus  , Lieutenant  de  Scipion  : mais  les 
foldats  faifoient  un  tout  autre  cas  du  Che- 
valier romain,  que  de  l'Officier  général. 
Ils  s'aviferent  de  tenir  une  façon  de  Co- 
mices militaires  dans  leur  camp.  Quelques- 
uns  d’eux  ayant  été  prendre  8c  ralîcmblcr 
les  fuffrages  dans  toutes  les  chambrées  6c 
dans  tous  les  poffes , ils  élurent  Marcius 
pour  leur  Général.  Celui  - ci  cn  remplit 
très -bien  toutes  les  fondions,  8c  le  foldat 
lui  obéiffoit  avec  la  plus  grande  ardeur. 
Fort  peu  de  temps  après,  on  apprit 
qu’Àdrusbal , fils  de  Gifcon,paffbit  l’Ebre 
à la  tête  de  fon  année , pour  venir  éteindre 
les  reïtes  de  la  guerre  dans  ccs  contrées. 
Ce  ne  fut  auffi-tôt  que  défolation  & que 
gémi  démens  dans  le  camp  romain , peu 


diffant  de  l'Ebre.  Les  foldats  légionnaires 
tomboient  dans  le  défcfpoir,  en  comparant 
b foiblefle  de  leur  état  préfem  avec  leurs 
forces  anciennes , commandées  par  deux 
Généraux  A fameux.  Les  uns  pleuroient 
& frappoient  de  b térc  contre  terre;  les 
autres  fe  tenoient  couches  tout  à plat, 
fansvouloir  fe  lever,  comme  gens  tombés 
dans  le  dernier  découragement.  Marcius 
vint  à eux:  il  leur  repréfenta,  d’un  air 
affligé  & carcffant,  qu'ils  tenoient  une  con- 
duite de  petites  femmes,  & leur  demanda 
fi  c'étoit  ainfi  qu’ils  fongeoient  à fervir 
leur  patrie,  & à venger  le  fang  de  1cm 
Généraux.  U les  ranima  peu  à peu  par  de 
tels  difeours:  il  parloit  encore,  lorfqu’on 
entendit  le  fon  des  trompettes  8c  le  bruit 
de  l’armée  ennemie , ram  elle  étoit  déjà 
voifme.  A ce  bruit,  le  découragement  Ce 
tourne  cn  fureur  : ils  faiAlTent  leurs  armes  : 
ils  tombent  avec  une  cfpecc  de  rage  fur 
l’ennemi,  qui  marchoit  négligemment  fans 
beaucoup  d’ordre.  Une  attaque  fi  peu 
attendue,  jeta  l’épouvante  parmi  les  Car- 
thaginois, qui  n’avoient  pas  oui  donner  le 
moindre  Agnal  pour  le  combat.  Ils  furent 
fort  émerveillés  de  voir  une  année  dé- 
truite reflbrtir  de  terre  tout  à coup  ; ils 
ne  pou  voient  comprendre  d’où  venoir  tant 
de  hardiclTc  à des  vaincus,  ni  comment 
on  avoit  pu  remplacer  les  deux  Scipions 
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Chevalier  romain , ancien  Capitaine  dans  une  légion,  & né  avec 
des  talens  fort  fupérieurs  à fon  grade,  trouva  moyen  de  raffem- 
bler  les  débris  de  nos  troupes , avec  lefquels  il  fit  d’admirables 
a étions  de  valeur.  Les  foldats  s’étant  avifé , de  leur  autorité 
privée,  de  l’élire  pour  leur  Général  a,  quoiqu’ils  euflent  parmi 
eux  T.  Fontéius,  Lieutenant  de  Scipion,  il  foutint  un  fiege  dans 

* Tit.  Ltv,  Epltom . XXV. 


Ils  s’arrétereat  tout  court , inquiets  de 
l'événement  : le  moment  d’après  la  peur 
les  fiiifit;  ils  tournèrent  le  dos.  On  en  eut 
peut-être  fait  un  grand  carnage:  mais, 
d’autre  part,  tout  étoit  perdu  s’ils  vcnoient 
à fe  rcconnoîtrc,  & à s’appercevoir  avec 
quel  détordre  les  Romains  vcnoient  de 
faire  leur  attaque  en  forcenés.  Marcius  fc 
jeta  au  devant  de  fa  troupe,  qu'il  ramena 
dans  le  camp;  mais  plus  que  jamais  animée 
à la  vengeance.  Les  Carthaginois  ne  fc 
voyant  fuivis  de  perfonne , jugèrent  qu’ils 
avoient  pris  une  terreur  panique  : ils  re- 
vinrent au  petit  pas  palier  la  nuit  qui 
s’approchoit  dans  le  Village  où  ils  étoient 
portés.  Ils  y firent  la  garde  avec  d’autant 
plus  de  négligence,  qu’ils  fc  moquoient 
eux  • mêmes  de  la  ridicule  frayeur  qu'une 
poignée  de  gens  méprifables  leur  avoir 
eau  fée.  Cependant  Marcins  les  obfervoit. 
Sur  le  champ  il  prit  la  réfolution  , à dire 
vrai,  plutôt  téméraire  que  hardie,  d’atta- 
quer lui -meme  le  Village  avec  fa  petite 
troupe.  Voyant  fa  perte  inévitable  , à 
moins  d’un  heureux  hafard  & d’un  coup 
de  main,  il  fît  réflexion  qu’il  pourroit  bien 
moins  l'éviter,  s'il  donnoit  le  temps  aux 
deux  autres  armées  Africaines  de  rejoindre 
celle  d’Asdrubal  ; & que  s'il  nc^vcnoit  pas 
à bout  de  l’une,  il  viendront  bien  moins  à 
bout  de  toutes  les  trois.  Plus  ccttc  propo- 


rtion étoit  défefpérée,  plus  clic  fut  reçue 
des  fiens  avec  avidité.  Les  Romains  for- 
tirent  de  leur  camp  au  milieu  de  la  nuit. 
Les  Carthaginois  occupoicnt  deux  portes  , 
l’un  voifin,  & l'autre  à fix  mille  de  dif- 
tance  du  premier,  dont  il  étoit  féparé  par 
un  vallon  couvert  de  bois.  Marcius  en- 
voya une  cohorte  s’y  placer  en  embufeade, 
pour  intercepter  les  ennemis , s'ils  vouloient 
palier  d’un  camp  à l’autre.  L’attaque  da 
Village  eut  le  fuccés  le  plus  grand  & le 
plus  rapide.  Les  cris,  le  carnage , le  fea 
mis  aux  toits  couverts  de  paille,  ôterent 
tout  fentiment  de  défenfe  à des  gens  furpris 
& endormis.  Ceux  qui  curent  la  force  de 
fauter  pardertùs  les  retranchent ens , tom- 
bèrent dans  l'embufcade,  & furent  tués 
fans  exception  , jufqu'au  dernier.  Mais  les 
Romains,  après  avoir  ainfi  force  en  un 
moment  le  premier  porte , marchèrent  an 
fécond  avec  une  telle  rapidiré,  qu’ils  y 
auraient  prévenu  la  nouvelle  de  l’évé- 
nement. Ils  y trouvèrent  l’ennemi  dans  la 
plus  grande  fecurité.  Ils  fe  portèrent  à 
cette  fécondé  attaque,  avec  toute  la  cha- 
leur que  leur  donnoit  le  fuccés  de  h» 
première  : ils  forcèrent  les  portes  du  camp, 
& commencèrent  dans  l’intérieur  un  com- 
bat qui  aurait  été  long  & douteux  conrrc 
un  ennemi  fi  fupérieur  en  force , quoique 
furpris,  fi  le  jour  qui  paroifloit  déjà  n’cùt 
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fon  camp,  contre  toutes  les  forces  d’Asdrubal,  força  à fon  tour 
le  camp  des  Carthaginois  ; leur  tua  en  diverfes  rencontres  plus 
de  37000  hommes;  en  un  mot,  il  rétablit  fi  bien  nos  affaires 
prefqu’enticrement  défefpérées  ",  qu’il  fe  crut  en  droit  de 
conclure,  de  fon  chef,  un  traité  d’alliance  entre  la  République 
romaine  & la  Cité  de  Gades , dont  il  avoit  tiré  de  grands 
l'ecours  en  cette  occafion  l.  Il  envoya  à Rome  une  copie  de 
cette  confédération,  où  il  fe  donnoit  la  qualité  de  Propréteur c. 


m Acil'ù  annal.  Val  - Antias.  ap.  Liv. 
Calpurn  - Pif.  fragm.  hijlor.  Rom. 

offert  aux  yeux  des  Carthaginois  les  bou- 
cliers Romains , tout  couverts  tic  fâng;  par 
ou  ils  connurent  que  l’autre  porte  venoit 
d’etre  forcé  & détruit.  Ils  perdirent  cou- 
rage & prirent  la  fuite.  Ainrt  les  deux 
armées  furent  défaites,  & les  deux  camps 
pris  par  Marcius  dans  le  court  intervalle 
d’une  nuit  & d’une  matinée.  Gaudius , 
qui  a traduit  du  Grec  en  latin  les  annales 
d'Acilius,  fait  monter  la  perte  des  ennemis 
à trente -fept  mille  hommes  tués,  & dix- 
huit  cents  prifonniers , outre  un  butin 
immenfe  , parmi  lequel  étoit  ce  grand 
bouclier  d’argent  de  cent  trente  - huit  livres 
( fàifant  207  marcs),  fur  lequel  l'image 
d'Asdrubal-Darcas  eff  cifelée,  & qu’on  a 
placé  au  Capitole. 

Selon  Valérius- Antias,  on  ne  força  que 
le  camp  de  Magon , où  il  y eut  fept  mille 
hommes  tués , & dix  mille  dans  l’aâion 
contre  Asdrubal , qui  nous  attaquoit  ; outre 
quatre  mille  trois  cents  prifonniers.  Pifon 
rapporte  que  la  troupe  romaine  ayant  fein; 
de  prendre  la  fuite,  Magon  tomba  dans 
l’cmbufcade,  où  il  perdit  cinq  mille  hom- 
mes. 

On  prétend  que  pendant  que  Marcius 


* Cic . pro  B al  b.  if, 

‘ Tit.  Liv:  L.  XXVI. 

fâifbit  aux  fiens  la  propofirion  d’aller  atta- 
quer le  Village,  & leur  donnoit  toutes  les 
inrtru&ions  capables  de  prévenir  le  dé- 
fordre  de  la  nuit,  qui  pouyoit  faire  man- 
quer l’entreprife  ( Tite  - Livt  rapporte  fa 
harangue  à fes  fo!dats),on  vit  tout  d’un 
coup  fortir  de  fa  tete  une  flamme  qu’il  ne 
fentir  pas , & qui  remplit  d’admiration  ceux 
qui  l’écoutoient.  Ccrt  ainrt  que  nos  affaires 
fe  relevèrent  en  Efpagne  * ». 

Ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  Tite  - Lire  rap- 
porte ce  prodige  vrai  ou  faux , d’une  flamme 
ou  efpece  de  feu  élcéîrique  forti  de  la  tête  & 
des  cheveux  de  Marcius,  dans  la  chaleur  de 
fa  harangue.  Le  vulgaire  étoit  tellement 
perfuadé  du  fait,  que  Philippus, qui  ctoit 
de  la  meme  maifon,  Ta  pris  pour  fujet  de 
la  médaille  qu’il  fit  frapper,  où  l’on  voit 
le  nom  8c  la  tête  de  Marcius  coeffé  en 
foldat,  de  laquelle  forcent  deux  rayons  de 
flamme  en  forme  de  cornes,  avec  le  mo- 
nogramme Mar.  De  l’autre  côté  , un 
homme  à cheval , tenant  une  branche  de 
laurier.  L.  Philippus.  Voye ç U médaille 
n° 

• Tite- Livt.  XXV.  J 7.  & fuivans. 
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Sa  conduite  en  tout  ceci  n’étoit  rien  moins  que  régulière;  mais 
l’importance  de  Tes  (ervices,  & le  nombre  d’affaires  plus  lerieufes 
encore  ( car  Hannibal  étoit  alors  en  Italie  ) , furent  caufe  que 
le  Sénat , après  quelques  murmures , ne  voulut  rien  ftatuer 
pour  ni  contre.  On  fc  contenta  de  dédier  en  fon  nom  & de 
fa  part,  fous  le  titre  de  bouclier  Marcien , un  bouclier  d’argent, 
du  poids  de  cent  trente  livres,  pris  fur  l’ennemi , & repré- 
fentant  l’image  en  boffe  d’Asdrubal,  fils  de  Barcas  ce  qui 
étoit  une  efpece  d’approbation  publique  donnée  à la  conduite 
de  Septimius.  Ce  monument  de  fes  vi&oires  eft  refté  fous 
les  yeux  de  tout  le  monde,  jufqu’à  l’incendie  du  Capitole, oit 
il  périt  il  y a quelques  années  t.  Le  traité  eut  donc  une  efpece 
d’exécution  provifionnelle  jufqu’à  cette  année-ci , que  les  Gaditains 
envoyèrent  leurs  députés , pour  en  avoir  la  ratification  en 
forme  c.  Les  Confuls  rapportèrent  l’affaire  au  Sénat , où  elle 
trouva  des  oppofitions.  On  y foutint  « que  ce  n’étoit  pas  le  cas 
» d’employer  le  terme  de  ratification  fur  un  point  qui  n’avoit  été 
>♦  ni  conclu  ni  pu  l’être  dans  la  forme  où  on  le  préfentoit.  Que 
» Marcius-Septimius  n’avoit  eu  aucun  droit  de  propofer  un  pareil 
» traité  ; à plus  forte  raifon  de  le  conclure.  Que  l’éle&ion  que 
» les  foldats  avoient  faite  de  fa  perfonne , étoit  une  chofe  de 
» très -mauvais  exemple.  Que  Septimius  n’avoit  pas  été  plus 
» mefuré  dans  fes  paroles  que  dans  fa  conduite  d } en  ofant , tout 
» fimple  Chevalier  qu’il  étoit,  fc  donner,  dans  un  traité  envoyé 
» au  Sénat,  le  titre  de  Propréteur  : ufurpation  qui  offenfoit , 
» d’une  maniéré  direfte , la  majefté  du  Gouvernement.  Que 
» l’exécution  provifoire  qu’il  paroiffoit  avoir  eu , n’étoit  pas  un 
» argument  fuflifant  en  faveur  de  ce  traité,  dès- lors  qu’il  man- 
» quoit  des  formalités  facrées , néceffaires  pour  le  valider  dans 

* Frapn.  annal.  Ac'tlït.  | f Cic.  ibid. 

* Tu.  Lûv.  L.  XXV.  2ç.  | * S al  LU  ST.  frjpn.  106. 
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h fon  principe , & pour  lier  par  la  religion  la  foi  du  Peuple 
>#  romain  Qu’il  feroit  inoui , en  effet , de  prétendre  qu’un 
» homme  fans  titre , fans  charge  & fans  pouvoir , pût  nous 
» engager  envers  une  nation  étrangère.  Qu’enfin , en  confirmant 
» ce  traité , ce  feroit  en  quelque  façon  confirmer  l’éleftion  de 
» Septimius  : chofe  d’une  conféquence  infiniment  dangereufe , 
» par  laquelle  le  droit  de  conférer  les  dignités , fe  trouveroit 
» transféré  des  Magiftrats  aux  foldats;  & de  la  folemnité  facrée 
» des  Comices , à la  licence  tumultuairc  d’un  camp  h ».  Catulus 
au  contraire  fut  d’avis , « que  la  grande  équité  devoit  faire 
» paffer  fur  l’irrégularité  de  la  forme,  en  faveur  du  fond: 
» irrégularité  d’ailleurs  bien  couverte , depuis  fi  long  - temps 
» que  la  Cité  de  Gades  étoit  en  poffeflion  de  la  prérogative 
» dont  il  s’agiffoit.  Qu’une  confédération  fi  ancienne  étoit  en 
» quelque  maniéré  devenue  facrée.  Que  fonger  à la  fupprimer, 
» ou  même  à la  contefter,  ce  feroit  bien  mal  reconnoître  les 
» fervices  de  la  Ville  de  Gades,  & charger  le  nom  romain 
» d’une  honteufe  tache  d’ingratitude.  Qu’on  devoit  fe  reffou- 
» venir  que  les  Gaditains  avoient  recherché  l’alliance  de  Rome 
» dans  des  circonftances  où  notre  amitié  étoit  plus  honorable 
» qu’utile;  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  la  République, 
» où  Carthage , toute  puiffante  par  terre  & par  mer , nous 
y preffoit  de  tout  côté;  où  Cnéïus  & Publius-Scipion , ces 
y deux  foudres  de  guerre,  ces  deux  foutiens  de  notre  Empire  , 
» venoient  de  périr  avec  leur  armée  c;  où  Hannibal , à nos 
» portes,  mettoit  l’Etat  à deux  doigts  de  fa  perte.  Qu’alors 
» les  deux  Efpagnes  ayant  pris  parti  contre  nous , les  Gaditains 
» n’avoient  pu  être  détournés , par  l’exemple  de  tous  leurs 
» voifins,  d’une  rélolution  qu’ils  avoient  enfuitc  foutenue  avec 


* Cic.  ibid. 

* TU.  Liv.  L.  XXVI.  in  prine . 
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» une  fidélité  à toute  épreuve , & par  les  marques  réelles  du 
» plus  grand  attachement.  Qu’ils  nous  avoient  fourni  des 
» fecours  & des  vivres.  Qu’ils  avoient  empêché  les  Carthaginois 
» d’entrer  dans  leur  territoire;  armé  contr’eux  une  flotte;  ruiné 
» leurs  forces  & leurs  reffources.  Que  depuis  les  guerres  puni- 
» ques , perfonne  n’avoit  plus  contribué  qu’eux  aux  heureux 
» fuccès  de  Brutus  » contre  les  Peuples  de  Galice  “ , & aux 
» triomphes  remportés  par  Craflus  fur  les  Lufitaniens  l.  Qu’il 
» falloir  mettre  au  nombre  des  fervices  les  plus  eflentiels , celui 
» qu’ils  avoient  rendu  à notre  commerce , en  conduifant  Craflus 
f,  aux  Mes  Caflitéridcs  *,  dont  les  Carthaginois  tiroient  l’étain , 


* Plut,  in  Gracch.  Eutrop. 

• Dccimus  - Junius  - Brutus  - Gallaîcus , 
fit  de  grandes  conquêtes  en  Lufitanie 
(Portugal),  prit  & châtia  la  Ville  de 
Talabriga  (Talavera-la-Reyna,  Ville  de 
la  Caftillc  neuve,  fur  le  Tage  ),  porta  les 
armes  romaines  au  nord  de  l’Efpagne , où 
elles  n’avoient  jamais  pénétré,  & fournit 
les  Galliciens.  11  triompha  de  tous  ces 
Peuples  en  62 1 ( Coff.  Popilius-Lcnas  & 
& Rupilius),  & fut  furnonuné  Gallaîcus. 
P.  Licinius* Craflus,  pere  du  Triumvir, 
triompha  aufli  des  Lufitaniens  le  12  Juin 
660  ( Coff.  Valerius  & Herennius  ). 

Voy.  l'hift.  de  Brutus  , in  Appian. 
Jberic.  Strab.  geogr.  Patercul.  Eutrop.  Plut, 
in  Gracch.  Cic.  in  Brut.  6*  pr.  arch.  Poet. 
bal-Max.  VIII.  14.  Pigh.  annal.  Lrv.  13. 

Voy.  celle  de  Craflus.  Plut  in  Craff 
Cic.  in  Pifon.  & Afc  - Pcd.  ibid.  Tabul. 
Capitol.  Strabon  Liv.  3.  in  fine.  Sigon. 
ad  an,  660.  Pigh.  ad  annal.  636, 

1 Les  lfles  Caflitérides  font  les  lfles 
Britanniques,  où  tes  Colonies  Phéniciennes 
alloient  faire  autrefois  le  commerce  de 
l’étain , métal  oui  n’étoit  connu  que  par 


* Fafl.  Capitol.  Afc  - Ped.  in  Pifonian. 

elles,  des  autres  Peuples  à qui  elles  le 
débitoient.  On  ignorait  le  Pays  d’où  elles 
le  tiraient,  qu’elles  cachoient  avec  grand 
foin  aux  autres  Navigateurs;  c’eft-à-dirc, 
qu’elles  fe  gouvernoient , k l’égard  du 
commerce  de  l’étain  ( métal  alors  aflez 
précieux  par  fa  rareté  ) & du  Pays  qui  le 
produit,  de  la  même  manière  que  les 
Hollandois  fc  gouvernent  à l’égard  du 
commerce  des  épiceries , & des  Ifles  Mo- 
luques  les  plus  reculées.  On  ne  fera  pas 
fâché  de  trouver  ici  Ifiiftoire  abrégée  du 
commerce  de  l'étain , & de  la  première 
découverte  de  la  partie  de  l’Angleterre  % 
appellée  Cote  de  Cornouaille.  Himilcon  , 
(Ham-Melech)  Capitaine  de  la  flotte 
punique  de  Carthage,  fut  envoyé  à la 
decouverte  des  terres  dans  l’océan  fepten- 
trional.  Ce  Navigateur,  s’il  crt  le  même, 
comme  je  n’en  doute  pas,  que  Pline  * 
nomme  mal- à- propos  Médiocrité  OU  Me- 
d ac rit  ( au  lieu  de  Melech  - Carth . i.  c. 
Rex  Urbis ) , découvrit,  au  bout  de  quatre 
mois  de  route  *•  des  Lies  vers  le  Nord, 

* VU.  #*  Avien  Fejl. 
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» & dont  ils  avoient  jufqu’alors  fi  foigneufement  dérobé  la 
» connoiffance  aux  autres  nations  Que  d’ailleurs  les  Gaditains 
» marquoient  en  tout  un  grand  amour  pour  le  Peuple  romain, 
» une  grande  envie  d’adopter  nos  ufages  ; faifant  leurs  efforts 
» pour  les  introduire  dans  le  fein  de  leur  Ville,  pour  polir  leurs 

- Strab.  Liv.  III. 


où  il  trouva  du  plomb  , métal  alors  peu 
commun , 8c  un  autre  métal  tirant  fur  le 
plomb  , mais  plus  blanc  , plus  fin,  8c  juf- 
qu’alors inconnu  : c’eft  l’étain.  Selon  l’ap- 
parence, il  nomma  le  Pays  Barat-Anac 
i.  e.  terra  plumbi.  On  fe  fervoit  du  mot 
Anac  ( plomb  ) , pour  défîgner  un  métal 
qui  en  approchoit,  mais  qui  n’étant  pas 
connu  dans  la  langue  punique,  n’y  avoit 
point  de  nom.  Cependant  le  terme  Anac 
eil  demeuré  plus  particuliérement  figni- 
ficatif  de  l'étain  *.  Les  Grecs  traduisirent 
en  leur  langue  le  nom  de  ces  Ifles  par 
celui  de  Caffitérides,  qui  fignific  la  même 
chofe  **.  Mais  les  Latins  ont  retenu  le 
nom  punique  qu’ils  nous  ont  tranfmis , & 
les  ont  appellées  Britannica;  IJles  Bri- 
tanniquej.  Himilcon  ou  Médiocrité  chargea 
fur  cette  Côte  du  plomb,  des  cuirs  6c 
quantité  d'étain  qu’il  a le  premier  apporté 
dans  les  Pays  policés.  U donna  aux  habi- 
tans , en  concr’échange  , du  fel,  de  la 
poterie  de  terre,  des  clinquaillcries;  c’cft- 
à-dire  les  mêmes  chofes  précisément  que 
nous  donnons  aux  Barbares  d’Afrique  8c 
d’Amérique,  dans  le  commerce  que  nous 
faifons  avec  eux.  D tint  (a  découverte  fort 
fccrete  f,  de  peur  que  fa  nation  ne  fut 
Croifée  par  quclqu’autre  dans  ce  riche 

* Bochart.  Chan.  I.  99. 

* * Mêla.  III.  6.  P/in.  IV.  2*1 

| VU.  Strab.  L.  III. 
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commerce  ; comme  font  aujourd'hui  quel- 
quefois les  Hollandois,  pour  leurs  décou- 
vertes dans  le  voifinage  des  Moluques  8c 
ailleurs.  De  forte  que  les  Phéniciens  en 
demeurèrent  feuls  en  pofleflion  durant 
pluftcurs  fiecles.  Les  Grecs  ne  connoiftoient 
de  ce  Pays  que  le  nom.  Hérodote , posté- 
rieur au  voyage  des  Carthaginois,  avoue 
qu’il  ne  fait  où  font  fituées  les  IJles  Ca(Ji- 
tèrides  t dont  on  tire  l’étain.  Mais  au  temps 
des  Romains,  un  vaifleau  Carthaginois 
qui  fe  vit  fuivi  par  des  vaiffeaux  romains, 
qui  épioient  fa  route  dans  ces  mers,  aima 
mieux  fe  faire  échouer  fur  les  Côtes  de 
la  Gaule,  que  de  la  découvrir.  Le  Pilote 
qui  avoit  fait  cette  manœuvre , fut  large- 
ment récompenfé  à fon  retour.  Ce  ne  fut 
que  des  Gaditains  leurs  alliés,  que  les 
Romains  apprirent  enfin  que  ce  Pays  fi 
caché  étoit  l’Angleterre.  Polybe»  qui  avoit 
beaucoup  voyagé , convient  qu’il  ne  fait 
où  font  ces  Mes,  6c  répété  ce  que  difent 
fur  leur  étendue  les  vieux  Géographes 
Py théas , Dicéarque  6c  Eratoflhéne.  Il  n’eft 
pas  douteux  que  la  Côte  où  Himilcon 
aborda , ne  foit  celle  des  Sorlingues  8c  de 
Cornouaille , la  première  qui  s’offroit  fur  fa 
route , 8c  l’endroit  de  l’Angleterre  où  fe 
trouvent  les  plus  abondantes  mines  du  plus 
bel  étain  que  l’on  connoiffe  au  monde. 
Divers  autres  cantons  de  l’Ifle  produifem 
auJfi  beaucoup  de  plomb.  On  en  trouvq 

Zi 


jgi  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
n mœurs,  & fe  conformer,  autant  qu’ils  pouvoient,  à notre 
» maniéré  de  vivre.  Qu’à  l’égard  du  traité  même,  la  Ville  de 

* Gades  le  regardoit  comme  le  plus  ferme  rempart  de  fon 

# Etat;  comme  le  gage  le  plus  fur  de  fa  tranquillité.  Qu’elle 

• étoit  dans  l’ufage  d’envoyer  au  fervice  de  Rome,  ou  dans 
» nos  cohortes  Prétoriennes,  ce  quelle  avoit  de  plus  belle 
» jeuneffe.  Qu’il  feroit  fort  imprudent  de  la  mécontenter  dans 
» une  conjoncture  où  Sertorius , réfugié  en  Efpagne , avoit 
*>  rallumé  les  relies  de  la  guerre  civile.  Que  quand  même  les 
» fervices  des  Gaditains  lèroient  moins  importans , & le  nom 
v>  de  leur  Ville  moins  célébré , il  étoit  convenable  à la  dignité 
» de  Rome  de  payer  des  bienfaits  médiocres  par  de  grandes 
*>  récompenfes.  Mais  que  fi  cette  alliance  étoit  tout  - à - fait 


auflï,  dit  u Pline , en  Efpagne  & dam  les 
» Gaules,  mais  le  travail  en  eft  plus  péni- 
» blc;  au  lieu  que  dans  les  mines  de  la 
» Britannique,  à peine  a-t-on  befoin  de 
» creufcr  la  mine,  pour  en  tirer  autant 
w que  Ton  en  veut  ».  Les  Phéniciens,  tant 
de  Carthage  que  de  Gaddir,  faifoient  ce 
commerce;  non -feulement  par  mer,  mais 
nuÆ  fnr  des  voimres  qui  traverfoient  les 
Gaules,  & venoient  en  trente  jours  de 
Vannes  en  Bretagne,  où  étoit  l'entrepôt 
( d'autres  difent  dans  un  port  de  la  Manche  ) , 
à Narbonne  * & à Marfeille.  Les  Phéni- 
ciens établirent  dans  leurs  Colonies  des 
Sorlingucs , à la  pointe  du  Lézard  ou  Cor- 
nouaille ( Cornu  - JVallia , pointe  ou  Cap 
de  Galles), le  culte  des  Dieux  Cabires, 
félon  le  rite  de  Samothrace  * *.  Leurs  def- 
ccndam  ét oient  rcconnoiflables  à leuj  teint 
brun  & à leurs  cheveux  crêpés  ; ce  qui , 
joint  à la  pofttion  de  cette  Côte,  fit  juger 
* Diod.  L.  V. 

* Artcmidor.  ap.  S irai.  L.  IV. 


à Agricole  qu’ils  étoient  venus  tTEfpagne 
s’établir  en  cette  contrée  *.  On  les  nom- 
moient  Silures  & Silènes  **,  peut-être  à 
caufc  des  hauts  de  chaudes  qui  fàifoient 
partie  de  leur  habillement  f , du  mor$/ew/. 
i.  c.  Bracca.  Les  Anglois  appellent  ces 
Iflcs  Silly,  & les  autres  nations , Sorlingucs . 
On  a retrouve,  dans  les  annales  puniques, 
la  relation  originale  d'Himiicon,  que  les 
Carthaginois  avoient  foigneufement  cachée. 
A vie  nus  - Feflus  l’a  lue,  & déclare  qu’il 
en  a copié  pluficurs  chofes  dans  fa  Géo- 
graphie. Quelques  favans  di/linguent  le 
voyage  de  Melech-Carth  de  celui  d’Hi- 
milcon.  Le  premier,  à ce  qu’ils  croient , 
étoit  un  Tyrien , qui  fit  la  première  dé- 
couverte des  Ifles  de  l’étain,  vers  le  temps 
de  Jofuc.  Le  fccond  ctoit  de  Carthage , 8c 
à peu  près  contemporain  d’Agathocîc 

* Taeit.Agric. 

* * Sol  in.  Sulpit  -Sever. 

f V.  Martial.  XI.  22. 

^ Melot.  AI:‘tn.  de  l'Acad.  ton,  XVI, 
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» honorable  pour  la  Ville  de  Gades , elle  n’étoit  nullement  à 
» dédaigner  pour  celle  de  Rome  même.  Que  perforine  n’ignoroit 
» que  la  plus  ancienne  & la  plus  fameufe  Ville  d'Ef pagne  itoit 
» Tartejfus , dont  Us  Phéniciens  avoient  autrefois  changé  U nom 
» en  celui  de  Gadir  1 ",  lorfqu’ils  y tranfporterent  une  Colonie. 

* SALLUST.  fiagm . p7. 


• L’opinion  de  Sallufte  paraît  être  que 
Tartefle  eft  la  même  Ville  que  Gades , 
aujourd'hui  Cadix.  Ceft  aufli  celle  de 
Pline,  quoique  cela  ne  Toit  nullement 
certain.  Les  plus  favans  Ecrivains  de  l’an- 
tiquité placent  cette  fâmeufe  Ville  de 
Tartefle  en  trois  différera  endroits  de  la 
même  Côte  ; les  uns  , tels  qu 'Ariflote , 
Strabon  * , Etienne  le  Géographe  & Pau- 
finias  * * , à l’embouchure  du  Guadalquivir, 
dans  une  ifle  formée  par  deux  bras  de  ce 
fleuve.  Les  autres  difent  que  c’eft  la  même 
que  Cartéia,  fur  le  détroit,  vis-à-vis 
Calpé.  Ceft  l’opinion  d'Eruroflhlne,  qui 
en  eft  repris  par  Artémidore.  Cétoit  ce- 
pendant l’opinion  vulgairefur le  lieu  même , 
rapportée  par  Pompon  - Mêla , excellent 
Géographe  né  dans  le  Pays,  à Mcllaria. 
Les  autres,  enfin,  la  placent  au  dehors 
du  détroit  de  la  petite  ifle  de  l’océan , où 
eft  Cadix  f.  He^ychius  eft  formel  fur  ce 
point.  Tartefle,  dit -il,  u eft  une  fort  grande 
«Ville  fur  l’océan , au  - delà  du  détroit 
» d’Hercule  ; la  même  où  régna  le  Roi 
n Arganthon  » : c’eft-à-dire,  en  langue 
punique , le  vieillard  : car  il  mourut  à l’âge 
de  cent  vingt  ans,  après  quatre-vingt  ara 
de  règne.  Mais  cette  difficulté  fcmble  facile 
à lever;  Tartefle  parodiant  être  plutôt  le 

* L.  III.  & V. 

*♦  In  Eliac. 

J Bochart.  P haie  g.  III,  7, 


nom  de  tout  ce  canton  de  TAndaloufie 
alhiclle,  ou  Bctique  ancienne  ,(  dans  la 
partie  habitée  par  les  anciens  Turdules  ), 
que  celui  d’une  Ville.  Il  eft  à remarquer 
que  Salluftc  ne  dit  pas  que  Tartefle  foit 
une  Ville,  mais  une  cité  tTEfpagne,  c’eft- 
à-dire  une  contrée  , Tartejfum  Hifpaniee 
Civifatem.  Les  anciens  ont  aflez  indiffé- 
remment donné  à plufieurs  Villes  de  U 
Côte  le  nom  de  la  Province , & de  meme 
au  grand  fleuve  Bétis  ou  Guadalquivir  qui 
la  traverfe.  Ils  ont  nommé  la  riviere  Tar- 
tejfe , ainfi  que  la  Ville  fituée  à fon  em- 
bouchure, & la  Province  B étique;  con- 
fondant ainfi  les  diverfes  dénominations. 
Le  nom  véritable  eft  Tarjis , dont  Tartejfe 
n’cft  qu’une  variété  de  prononciation.  Ceft 
fous  ce  nom  que  cette  riche  Côte  de  l’Ef- 
pagne , fi  fréquentée  des  Commerçans , dés 
le  temps  des  premières  découvertes , eft 
connue  dans  la  Bible  par  le  moyen  des 
Navigateurs  Phéniciens.  La  langue  punique 
l’appclloit  ainfi  : car  dans  le  traité  fait  entre 
les  Romains  & les  Carthaginois,  une  Ville 
de  ce  Pays  eft  appellée  Tarfeium;  & dans 
le  catalogue  dreflê  par  Hannibal , les  Peu- 
ples font  nommés  Terfites  *.  Saumaife  , 
dans  fes  notes  fur  Solin,  convient  que 
ceux  qui  prennent  Tartefle  pour  Cadix  , 
font  dans  Terreur.  Mais  il  veut  en  difculper 
Sallufte,en  difânt  qu’il  a pris  Tarteflq 
♦ Pelyb, 
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» Qu’elle  n’étoit  pas  aujourd’hui  moins  renommée  par  l’étendue 
» de  fon  commerce,  la  richefle  de  fes  mines,  la  beauté  de  fes 


peur  Gaddir,  & non  pour  Gades  : ce  qui 
n’eft  pas  la  môme  chofc.  Cette  diftinftion 
crt  peu  fondée.  Salluftc  a fuivi  une  opinion 
reçue;  & û c’efl  une  faute,  elle  lui  cft 
commune  avec  beaucoup  d’autres  Ecri- 
vains. Pour  moi,  je  croirois  volontiers 
que  les  trois  noms  qui  ont  jeté  de  l’incer- 
titude fur  la  pofition  de  cette  ancienne 
Ville,  font  ceux  du  même  lieu,endiverfes 
lignifications.  TartisouTarteffc  eft  celui  du 
Pays , du  fleuve , de  b Ville  même.  Cartéia 
& Gaddir  font  deux  mots  génériques  de 
la  langue  Phénicienne,  dont  le  premier 
lignifie  Ville ; le  fécond  enclos , enceinte. 

La  Ville  dont  il  s’agit  ici , fous  ce  nom  de 
Tarteffe,  cft  certainement  Cadix,  encore 
à préfent  fi  fameufe  par  fon  commerce.  Ca- 
dix, autrefois  fondée  par  un  des  Hercules 
navigateurs Tyriens,eft  aujourd'hui  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  Villes  du  monde, 
parmi  celles  qui  fubfiAent  encore  dans  un 
état  de  fplendeur.  Strabon  raconte  au  long  • 
les  trois  voyages  que  les  Phéniciens  , inf- 
tru  i ts  par  un  oracle , firent  à deflei  n de  décou- 
vrir au-delà  du  détroit  de  Gibraltar,  qu'on 
croyoit  alors  être  la  derniere  extrémité  de 
la  terre.  Ce  fut , dit-on , Archélatis  ( i.  e. 
un  Chef  du  Peuple.  Remarquez  cette  parité 
frappante  des  deux  noms  Archilaos , Her- 
cules ) , fils  de  Phéntce  , qui  bâtit  b 
Ville  à laquelle  il  donna  cc  nom  de  Ga- 
des, tiré  de  fa  langue  M,  fur  la  rive  occi- 
dentale d’une  petite  ifle  de  l’océan,  & le 
Temple  d'Hercule  fur  l'orientale , dans 
un  endroit  où  l’on  croyoit  devoir,  félon 
les  termes  de  l’oracle,  trouver  les  colonnes 
* L.  lll 

**  Claud-Jul.  Ht  fl.  Phenic . in  etymol, 
mapi. 


de  l’ancien  Hercule.  Mais  l’oracle  n’en- 
tendoit  par  ces  colonnes  que  les  montagnes 
du  détroit,  à l’entrce  de  l’océan  , où  ce 
fameux  Navigateur  avoit  terminé  fa  courte. 
D’autres  difent  cependant  qu’on  avoit 
réellement  élevé  des  colonnes  de  bronze 
pour  marquer  que  c’étoit  là  l’extrémité  du 
monde.  Strabon  a fait  une  grande  differ- 
tadon  fur  ce  que  c’étoit  que  le's  colonnes 
d’Hercule.  Cc  favant  Géographe  rapporte, 
à fon  ordinaire , ce  qu’en  ont  écrit  Di - 
ciarque  , Eratoflhcne , & autres  anciens 
Hiftoriens  que  nous  n’avons  plus.  La  Ville 
fut  bâtie  au  plus  tard  au  temps  de  Jofué  , 
& peut-être  plus  tôt.  Elle  a donc  plus  de 
quarante-deux  ficelés  d’ancienneté  ; date  à 
laquelle  nulle  autre  Ville  ne  pourroit  re- 
monter, depuis  que  Ninive,  Babylone  , 
Sidon  ,Tyr  ,Thebes , Mnoph  ou  Memphis , 
Scc.  n’exiflent  plus  que  dans  leurs  ruines. 
Car,  félon  Velltius , fa  fondation  cft  anté- 
rieure de  quelques  années  à celle  cPUtique, 
que  j’ai  fait  voir  être  environ  de  l’an  1519 
avant  J.  C.  ainfi  Velléius  fe  trompe  fort* 
quand  il  b met  au  temps  de  Medon , pre- 
mier Archonte  d* Athènes  , fils  de  Co- 
drus * , ainfi  que  Pomp- Mêla, qui  b pbcc 
après  le  fiege  de  Troye. 

Comme  elle  étoit  toute  entourée  d’eau  * 
on  la  nomma  en  Phénicien  Gaddir;  ce 
mot  lignifiant  un  endroit  entouré , un  enclos m 
u Gades  , dit  Avienus  - Feflus  * * , efi  la 
» première  Ville  qu’on  trouve  du  côté  du 
n grand  océan  Atlantique.  Le  plus  ancien 
» nom  qu’elle  sut  porté,  eft  Cotinufc.  Une 
n Colonie  Tyrienne  lui  donna  celui  de 
» Tartejfé.  Les  Barbares  (les  Etrangers) 

» l’ont  appellée  Gades  ; c’cfl  - à - dire , à 

* Ve  U- Pat.  I,  a.  ’ * Jn  ora  maritim . 
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» édifices,  & fur -tout  par  fon  Temple  d’Hercule,  fi  fréquenté 
» de  toutes  les  nations  a.  Quelle  étoit  pareillement  remarquable 

a Stephan.  By Marina,  heraclcot. 


1 » proprement  parler,  Ville  mûrit  ou  Ville 
n entourée  : car  Gaddir  , en  langue  punique , 
n veut  dire  lieu  fermé  ou  enceinte.  Nous 
n n’y  avons  rien  vu  aujourd’hui  de  remar- 
» quablc  , que  les  folcmnités  de  fon 
» Temple  d’Hcrcule.  Mais  au  temps  qu’elle 
n portoir  le  nom  de  Tarteffc , & même 
» depuis,  c’étoit  une  Ville  fi  riche  & fi 
n puiffante,  que  le  favant  Juba,  Roi  de 
» Mauritanie , le  môme  qu’AuguAc  a tant 
» chéri , ne  dédaigna  pas  d'ôtre  Magifirat 
>»  municipal  de  cette  Ville  ».  Après  lui 
Ptoloméc,  fon  fils,  voulut  bien  prendre 
aufli  la  même  charge 

Le  nom  de  Cotinufe  cA  un  très-ancien 
nom  de  la  Ville  de  Cadix  ; car  l’HiAorien 
Timte  l'appelle  ainfi  * \ Ce  nom , qui  paroit 
être  celui  que  les  barbares  Efpagnols  lui 
donnoient  en  leur  langue,  devient  fort 
remarquable  p-r  fon  rapport  vifible  avec 
les  mots  de  la  langue  fauvage  Européenne, 
Got - Houfe  & Gottin-  Houfe ; c’cA-à-dire , 
Mai] on  ■ Dieu , Temple,  que  Cadix  fcmble 
avoir  reçu  de  fon  fameux  Temple  «l'Her- 
cule, fi  fréquenté  des  Pèlerins,  où  les 
cérémonies  étoient  folemnelles,  & fc  fai- 
foient  toutes  félon  le  rite  Phénicien  f. 
Cependant  d'autres  expliquent  le  nom 
Cotinufe  par  plantation  d'oliviers.  Ce  A en 
efict  une  des  principales  produâions  du 
Pays.  Les  Phéniciens  appellerent  Tendrait 
du  nom  de  Gaddir  , fort  commun  en 
Chanaan  pour  les  lieux  clos  & enceints 
de  murs.  On  prétend  qu’en  mémoire  de 
ce  que  la  flotte  abordée  en  Efpagne  étoit 

* Vtd.  Havercamp.  numïfm. 

* * Tim.  ap.  Plia . IV.  36, 

f Diod.  L.  JV Aman, 


fortie  d'un  port  de  la  mer  rouge  ou  mer 
Erythrée,  ils  nommèrent  aufiî  la  Ville 
par  eux  fondée  en  Efpagne , Erythie  ou 
Erythrée  *.  Ce  point  ferait  de  la  plus 
grande  importance , en  ce  qu’il  prouverait 
démonfirativement  un  fait  très  - probable 
«Tailleurs;  (avoir,  «pie  les  vaiffeaux  de 
Phénicie  connoiffoient  & fâ’.foient  la  route 
par  le  tour  de  l’Afrique , en  doublant  le 
Cap  de  Bonne  - Efpérance  ; route  perdue 
depuis,  & inconnue  aux  Navigateurs  jus- 
qu’aux temps  modernes,  où  elle  a été 
retrouvée  par  les  Portugais,  après  de  lon- 
gues tentatives.  Pherecyde  appelle  la  Ville 
Erythée  **.  D’autres  difent  que  c’cA  le 
nom  de  Tille,  qui  n’cA  diAantc  du  con- 
tinent que  d'un  Aade. 

Les  Phéniciens  y faifoient  un  commerce 
prodigieux,  fur -tout  en  métaux,  en  huiles 
& en  bcAiaux.  u Tarfis  , dit  E{échiel  9 
n dans  fa  defeription  fie  Tyr , eA  la  plus 
n riche  Colonie  de  commerce.  Ses  Négo- 
» cians  fournirent  les  foires,  d’argent,  de 
» fer,  d’étain  & de  plomb  » f.  Les  pre- 
miers Navigateurs  y trouvèrent  une  fi 
grande  quantité  «Targent,  «pie  ne  fachant 
plus  comment  le  charger,  ils  s’aviferent 
d’en  faire  les  ancres  de  leurs  vaiffeaux  ff. 
Parmi  les  Grecs,  ceux  de  Samos  firent  les 
premiers  le  commerce  à Tartcffe  Les 
Phocéens  y conduisent  enfuite  une  Co- 
lonie. Le  Roi  Arcanthon  fit  marché  avec 
eux  pour  conftruire  en  greffes  pierres  de 
* Plin.  IV.  36.  Ifidor.  XIV.  6. 

**  Pherecyd.  ap.  Strab.  L.  III.  p.  16p. 
f E[éck.  XXVII.  /a. 
f f Antigpn.  ou  Arijlot.  de  mirai,  audit . 
1 Uerod,  IV.  /a. 
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» par  la  fingularité  de  fa  fituation , & par  le  féjour  que  ce  héros 
» fameux  y avoit  fait.  Que  c’étoit  là  l’extrémité  du  monde  : 
» que  c’étoit  là  qu’Hercule  avoit  borné  fa  courfe } & qu’il 
» étoit  jufte  que  la  proteftion  romaine  s’étendît , ainfi  que  le 
» nom  d’Alcide,  jufqu’aux  derniers  confins  delà  terre.  Qu’enfin, 
* quoiqu’il  ne  fût  guère  à propos  de  rechercher  après  cent 
» trente  ans  la  mémoire  & les  a étions  d’un  aufli  grand  homme 
» que  Marcius-Septimius,  fi  néanmoins  on  craignoit  d’autorifer 
>*  ce  qui  s’étoit  pâlie  à fon  égard,  il  étoit  aifé  de  parer  à cet 
» inconvénient , en  dreffant  un  nouveau  traité  d’alliance,  fans 
» faire  aucune  mention  du  précédent,  ni  parler  de  ce  qui 
» s’étoit  fait  alors  ». 

Ce  fut  à cet  expédient  que  le  Sénat  s’arrêta.  On  ajouta 
même  au  traité,  pour  plus  de  précaution,  une  demiere  claufe 

taille  les  murs  de  la  Ville  *.  Dans  le  temps  ridante , & le  lait  des  troupeaux  fi  gras , 
des  Romains,  c’eA-à-dire  au  temps  de  qu’il  faut  y mêler  de  l'eau  pour  pouvoir 
SalluAc  8c  du  Roi  Juba , Cadix  pafibit , le  faire  cailler  en  fromages.  Céroit-lâ, 
après  Rome,  pour  la  fécondé  Ville  de  tout  dit  Pherecyde , qu’étoient  les  boeufs  de 
l’Empire  romain.  Cornélius  - Balbus,  ce  Geryon,  dont  Hercule,  félon  l'hiAoirc 
riche  Citoyen  de  Cadix,  dont  il  cfl  parlé  Mythologique,  apporta  la  race  en  Italie  8c 
plus  d’une  fois  dans  cette  HiAoire,  avoit  en  Grece  \ 

fait  élever  une  Ville  neuve,  8c  conAruire  U faut  que  la  mer  ait  beaucoup  empiété 
une  darce  navale  fur  le  continent,  vis-à-  fur  le  terrein  de  l’ifle;  car  j’ai  oui  raconter 
vis.  Il  y avoit  alors  plus  de  cinq  cents  à des  Négocions  de  cette  Ville,  qu’il  y a 
Chevaliers  romains  domiciliés  à Cadix.  Ce  quelques  années,  la  mer  s'étant  tout-à-coup 
neA  pas  que  la  Ville  fut  bien  grande,  ni  retirée  d’une  manière  fort  extraordinaire  , 
qu’on  y fut  logé  fort  à l’étroit  : mais  il  y avoit  laifle  à découvert  les  ruines  d’un 
avoit  toujours  une  bonne  partie  des  habi-  grand  édifice , qu’on  crut  être  le  Temple 
tans  en  mer,  8c  une  autre  domiciliée  dans  tfHerculc.  Cette  curicufc  découverte  mê- 
les campagnes  autour  de  la  Ville,  foit  ritoit  bien  qu’on  profitât  du  moment  pour 
dans  lifie,  foit  fur  le  continent,  où  le  l’examiner  mieux  qu’on  ne  le  fit.  Si  elle 
Pays  eA  admirable  8c  fertile.  Les  pânirages  a été  vue  à l’orient  de  l’ifle , c’eA  le  Tcm- 
y font  fi  bons,  que  les  bœufs  qu’on  y met  pic  d’Herculc  : fi  c’cA  à l’occident,  prés 
en  engrais,  étoufferoient  de  graille  en  fix  de  l'ancienne  Ville,  c’eA  celui  dç  Sa- 
fc  mai  nés , fi  on  n’avoit  l’attention  de  les  turne  * \ 
faigner.  L’herbe  cA  fechc,  mais  trçs-nour-  * Strab.  L.  ///.  i6ç. 

9 Herod.  I 6 **  Voy.  Strab.  ibid. 
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qui  n’étoît  pas  ordinaire  dans  ce  fortes  d’aftes  : il  ne  contient 
que  ce  peu  d’articles. 

I.  Il  y aura  une  amitié  folide  & inaltérable , une  confédé- 
ration facrée,  & une  paix  étemelle  entre  la  République  romaine 
& celle  de  Gades. 

II.  Les  alliés  de  l’une  feront  les  alliés  de  l’autre;  & de  même 
les  ennemis  de  l’une , les  ennemis  de  l’autre. 

III.  Elles  fe  prêteront  un  fecours  mutuel,  tant  en  attaquant 
qu’en  défendant. 

IV.  Rome  fera  jouir  les  habitans  de  Gades  des  prérogatives 
attachées  au  titre  de  fes  alliés. 

V.  Les  Gaditains  obferveront,  avec  bienféance,  les  égards 
dus  à la  majefté  de  la  République  romaine  & de  fon  Gouver- 
nement 1 a. 

C’eft  ainfi  que  cette  Ville  fe  trouve  jointe  à la  nôtre  par  les 
noeuds  d’une  confédération  perpétuelle  i. 


* Cic.  pro  Balb.  //.  17.  ip. 

’■  Ce  traité  ne  fut  pas  porté  pardevant 
le  Peuple  pour  y être  ratifié  : ce  qui  donna 
lieu»  vingt-deux  ans  après,  à un  procès 
confidérable  qu’eut  L.  Cornélius- Bal  bus , 
l'un  des  premiers  & des  plus  riches  Ci- 
toyens de  Gades.  Pompée  1 avoit  fait  Ci- 
toyen romain,  à la  priere  de  Lentulus  & 
de  Céfar.  Mais  les  Gaditains  envoyèrent 
à Rome  le  revendiquer  ; prétendant  que 
b confédération  étant  facrée , on  ne  pou- 
voit  y rien  altérer  ou  innover,  fans  aller 
contre  le  traité  d’alliance  : que  Gades  n’é- 
toit  pas  du  fond  de  la  République , & 
qu’elle  avoit  traité  avec  Rome  , de  nation 
à nation  : qu'on  ne  pou  voit , fans  fon  con- 
fentement , lui  enlever  un  de  fes  prin- 
cipaux Citoyens,  6c  que  la  queftion  avoit 
été  ainfi  décidée  pour  b nation  Germa- 
nique , avec  laquelle  Rome  avoit  un  pareil 
traité  d’alliance.  CraHus,  Pompée  & Ci- 


* Sallust.  fragau  48. 

céron  plaidèrent  pour  Balbus,  contre  la 
Ville  de  Gades.  Ils  répondirent,  1®.  qu’une 
Ville  étoit  cenféc  du  fond  de  la  Répu- 
blique, dès  que  les  loix  romaines  y étoient 
reçues;  a®,  que  dans  le  traité  avec  les 
Germains  , il  y avoit  un  article  exprès , 
portant  que  Rome  ne  pourroit  s’approprier 
aucun  de  leurs  Citoyens;  d’où  il  fui  volt 
que  le  défaut  d’une  pareille  elaufe  fonnoit 
une  preuve  contre  ceux  de  Gades;  30. 
que  la  confédération  n’ayant  point  été 
portée  pardevant  l’alTcmbièe  du  Peuple» 
mais  feulement  conclue  au  Sénat,  elle  ne 
pouvoit  palier  pour  facrée;  le  principal  & 
plus  grand  degré  de  folemnité  & de  fanc- 
tion  légale  ne  s’y  trouvant  pas.  L’affaire 
fut  décidée  en  faveur  de  Balbus  *.  L'évé- 
nement de  ce  procès  fut  très  • heureux  pour 

• ViJ,  Manui,  & Ernefl,  argum.  in  or#* 
Citer . 
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Après  l’affaire  des  Gaditains , Catulus  rendit  compte  an 
Sénat  de  celle  de  quelques  familles  des  Villes  maritimes  de 
l’Afie , telles  que  Milet , Clazomene  & autres  ; lefquelles  venoient 
de  rendre  à l’Etat  d’importans  fervices  ; propofant  de  les 
récompenfer  par  un  monument  public  d’amitié , dans  lequel 
on  leur  accorderoit  des  privilèges  confidérables  & une  totale 
exemption.  Ces  familles,  à la  tête  defquelles  étoit  Afdépiade 
le  Clazoménien,  avoient,  dans  le  temps  de  la  guerre  fociale, 
où  nous  manquions  de  vaiffeaux , volontairement  armé  à leurs 
propres  frais  une  efeadre , qu’ils  étoient  venu  offrir  aux  Romains. 
Ils  nous  avoient  été  de  la  plus  grande  utilité  dans  tout  le  cours 
de  cette  guerre,  & depuis  ils  étoient  toujours  demeuré  au 
fervice  de  l’Etat  jufqu’à  cette  année,  où  ils  demandèrent  congé 
de  retourner  dans  leur  patrie.  Ils  portèrent  leur  demande  au 
Tribunal  du  Préteur  Sifenna , chargé  du  département  des 
étrangers.  Sur  le  rapport  que  Catulus  en  fit  au  Sénat,  cette 
compagnie  rendit  le  décret  daté  du  mois  de  Mai,  précédé  d'un 
préambule  honorable , où  les  motifs  du  prononcé  étoient  déduits  & 
détaillés  Il  eft  gravé  fur  une  table  de  bronze,  au  Capitole, 
& porte  en  fubffance  : « Qu’en  confidération  des  bons  & 
« fidèles  fervices  qu’Afclépiade,  fils  de  Philène,  &c.  ont  rendus , 
» avec  leur  flotte,  dans  le  cours  de  la  guerre  Italique , & des 
» belles  aftions  qu’ils  ont  faites  jufqu’au  temps  où  ils  ont 
» demandé  congé  de  retourner  chez  eux  j le  Sénat  voulant 

* Sallust.  frJgm.  >8 j. 


cet  Efpagnol:  eu  il  parvint  au  Confulat 
en  71}  , & (on  fils  obtint  l'honneur  du 
triomphe.  Cefl  le  (cul  exemple  d’une 
famille  étrangère , qui  fc  foit  élevée  avec 
tant  de  rapidité  au  comble  des  honneurs, 
fialbus  étoit  un  grand  homme  d’Etat:  il  fut 
mêlé  fort  avant  dans  toutes  les  intrigues 
politiques  enne  Pompée  StCèfar.  Il  mourut 
fi  riche,  qu’il  fut  en  état  de  larder  vingt- 


cinq  deniers  ( trois  onces  d'argent  & i ) 
par  tète  à chaque  Citoyen  romain.  J’aurai 
encore  occafion  de  parler  de  lui  dans  le 
récit  de  la  guerre  de  Scrtorius,  où  il  fervit 
avec  diftinftion  dans  l’armée  de  Metellus 
St  de  Pompée.  L’Empereur  Balbinus  pré- 
tendoit  defeendre  de  Balbus  *, 

* Jul.  Cjfiuiïn, 

■ leur 
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» leur  en  témoigner  fa  reconnoiffance , a rendu  ordonnance 
» au  rapport  de  Catulus,  portant  qu’Afdépiade , &c.  étoient 
» reconnus  pour  bons  & fideles  amis  du  Peuple  romain:  qu’eux, 

» leurs  enfans  & leur  poftérité , jouiroient  d’une  pleine  liberté 
» & d’une  entière  exemption  de  toutes  charges  : que  tous  impôts 
» ou  tributs  qu’on  pourroit  avoir  exige  de  leurs  familles  depuis 
» leur  départ,  leur  feroient  rendus  par  les  fermiers  à leur  arrivée: 

» qu’ils  feroient  remis  en  poffeffion  des  fonds,  terres  ou  maifons 
» qu’on  auroit  fait  vendre  à leur  préjudice  : qu’ils  feroient 
» rellitués , ainfi  que  leurs  femmes  & leurs  enfans,  contre  toute 
» prefcription , diminution  ou  défertion  d’aCtions  qu’ils  pourroient 
» avoir  foufferte  en  leur  abfence,  foit  en  demandant,  foit  en 
» défendant:  qu’à  cet  effet  ils  auroient  le  choix  de  porter  les 
» conteftations  nées  ou  à naître  à ce  fujet , foit  devant  leurs 
» propres  Magiflrats , & félon  les  loix  de  leurs  Villes,  foit 
» devant  les  Magiflrats  romains,  ou  pardevant  les  Juges  d’Italie, 

» ou  pardevant  ceux  de  toute  autre  Ville  libre  qui  feroit 
» conftamment  demeurée  dans  l’alliance  de  la  République: 

>*  qu’ils  feroient  pareillement  reçus  à fe  pourvoir  par  oppofition 
» pour  être  rellitués  en  entier , fi  le  cas  y étoit , contre  tout 
» jugement  rendu  en  leur  abfence:  qu’ils  jouiroient,  ainfi  que 
» leur  poftérité,  du  droit  d’offrir  des  facrificcs;  de  participer 
» aux  dons  publics  ; d’avoir  place  aux  IpeCtacles  & dans  les 
» bains  ; d’envoyer  directement  leurs  députés  au  Sénat  pour 
» leurs  propres  affaires , ou  d’y  venir  eux  - mêmes , s’ils  le  jugeoient 
» à propos  : avec  détenfe  à tout  Magiftrat  romain  ou  Receveur 
» des  deniers  publics  en  Afie  ou  dans  l’Eubée , de  les  com- 
>*  prendre , non  plus  que  leurs  biens , dans  le  rôle  des  taxes 
» publiques  mifes  fur  les  Villes  ou  les  Provinces  ; avec  injonction 
» aux  deux  Confuls  Catulus  & Lépide,  de  faire  dépofer  au 
» Capitole  le  préfent  décret  gravé  fur  une  table  d’airain , & 
» d’en  envoyer  extrait  en  forme,  tant  aux  Gouverneurs  romains. 

Tome  I.  A a a 
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» des  Provinces  d’Afie  ou  de  Macédoine,  qu’aux  Officiers 
» municipaux  des  Villes  de  Milet , Clazomene , &c.  1 • ». 
xxxvi.  Cependant  on  apprit  à Rome  que  Sylla  venoit  de  mourir  à 

v£«d&vër-  maifon  de  campagne.  La  vie  déréglée  qu’il  avoit  menée , 

lcufdU  D âa  av0^1  te^ement  corrompu  la  malle  du  fang , qu’il  s’étoit  ' 
engendre  fur  fa  peau  une  horrible  quantité  de  vermine , qui 
ne  ceffoit  de  fe  reproduire,  malgré  l’ufage  continuel  du  bain, 
& toutes  les  autres  précautions  poffibles.  Sentant  approcher  fa 
fin,  il  mit  la  derniere  main  à fes  mémoires,  qui  ne  furent 
achevés  que  la  veille  de  fa  mort.  Il  les  finit  d’une  maniéré 
remarquable,  en  racontant  qu’r/ a vu  en  fonge , la  nuit  précédente , 
un  de  fes  enfins  mort  depuis  peu , qui  lui  tendoit  la  main  , & lui 
montrant  Metella  fa  mere , l’exhortoit  à laiffer  les  affaires  , & à 
venir  auprès  d’eux  jouir  du  repos  dans  le  fein  de  l’étemelle  tran- 
quillité. Ainfi , ajoute-t-il , je  termine  mes  jours,  comme  me  l’ont 
prédit  les  Chaldéens , en  m annonçant  qu  après  avoir  furmonté 
V envie  par  ma  gloire,  j’aurois  le  bonheur  de  mourir  dans  toute  la 
fleur  de  ma  profpéritè  *.  On  n’ignore  pas  à quel  point  Sylla , 
malgré  toute  fa  force  d’efprit,  ajoutoit  foi  aux  fonges  & aux 
prédiftions.  Une  bonne  partie  de  ce  qui  a rapport  à l’art  divi- 
natoire, étant  fondé  fur  nos  anciens  ufages , fur  nos  rites 
religieux,  fur  la  conftitution  légale  de  notre  Gouvernement,  il 
faut  moins  s’étonner  que  les  préjugés  de  l’éducation , & l’ha- 
bitude y entretiennent  la  foi  parmi  nous  à cet  égard.  De  plus , 
les  perfonnes  qui  font  un  métier  où  le  hafard  a beaucoup  d’in- 
fluence : les  joueurs , les  navigateurs , les  conquérans  même , 


* y.  Infir.  J/;/,  ap.  Grut.f.  yo  4.  t'ulv.  Urf. 

' Ceux  qui  voudront  ne  rien  omettre 
des  affaires  publiques  de  cette  année  67  y, 
pourront  confulter  les  annales  de  Pifki, 
au  fujet  des  accufations  intentées  à Auré- 
Jius-Cotta,  par  les  deux  Lucullus,  de  à 


* Plut,  in  Syll.  Appian.  pag.  416. 

Dolabella , par  le  jeune  Scaurus.  Je  n'en 
fais  aucune  mention  ici , ne  trouvant  point 
d’indice  que  Sallufte  en  eût  parlé  dans  Ion 
liiûoirc. 
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deviennent  par -là  plus  enclins  que  nuis  autres,  vers  les  fuper- 
ftitions.  Ses  mémoires  font  adreflcs  à Lucullus , qu’il  nommoit 
par  fon  teftament  tuteur  de  fon  fils  Ce  même  jour  ayant 
appris  que  Granius , Magiftrat  de  Pouzzol , dans  l’efpérance 
de  fa  mort  prochaine , différait  de  payer , en  exécution  de  fes 
loix,  une  fomme  à laquelle  cette  Ville  avoit  été  taxée  pour  le 
bâtiment  du  Capitole,  il  le  manda  dans  fa  chambre,  & le  fit 
étrangler  en  fa  préfence  *.  L’agitation  où  il  fe  mit  à cette 
occafion,  fit  crever  un  abcès  qu’il  avoit  dans  le  corps.  Il  jeta 
par  la  bouche  une  grande  quantité  de  fang.  Sur  U foir  ‘ , il 
prit  un  violent  accès  de  fievre,  & il  expira  le  lendemain  matin, 
à l’âge  de  foixante  ans  J. 

Ainfi  cet  homme  fanguinaire  jufqu’au  dernier  inftant  de  fa 
vie,  mourut  tranquillement  dans  fon  lit,  comme  leut  pu  elpérer 
le  plus  paifible  des  Citoyens.  Il  eft  jufqu’à  préfent  le  feul  entre 
les  mortels  qui  ait  ofé  s’attribuer  le  nom  d’heureux  ',  fi  peu 


* Plutarch.  in  Lucull. 

* Val-Max.  IX.  3.  8 . 

■ On  a déjà  lu  quelques  traire  tirés  des 
mémoires  de  Sylla,  fur  PaflFeélation  qu’il 
avoit  de  fe  vanter  de  fon  bonheur.  Voici 
quelques  autres  fragmens  de  fes  mémoires 
furie  meme  fujet,  lefquels  trouvent  natu- 
rellement ici  leur  place,  u J'ai,  dit- il,  plus 
n d’une  fois  éprouve  que  les  chofes  que 
» j’avois  fubitement  entreprifes  fans  déli- 
» bération,  m’avoient  mieux  réufli  que 

n celles  oii  j'avois  mûrement  réfléchi 

» Je  ne  me  fais  aucune  peine  de  dire  que 
n j’étois  né  plus  encore  pour  la  fortune 
» que  pour  la  guerre. . . . Bien  des  chofes 
1»  font  l’ouvrage  de  cette  DédTe.  Je  mets 
>»  de  ce  nombre  l’union  & la  bonne  in- 
» telligcnccqui  fubfifta  entre  mon  collègue 
w & moi , pendant  que  nous  exercions  b 
n même  charge.  11  faut  que  le  Ciel  s’en 


f SàLLUST.  frapn.  467. 

A Plutarch . & A p pian.  ibid. 

n foit  mêle.  Car  je  ne  trouvai  qu’un  Con- 
» fui  doux  & facile;  au  lieu  que  nous 
n nous  attendions  à être  fans  ccfTc  en  que- 

» relie Croyez -moi,  Lucullus:  il 

» n’y  a rien  de  plus  a/Turé  que  les  ordres 
» ou  les  avertiflemens  que  le  Ciel  nous 

n donne  en  fonge Un  jour  que  je 

n conduifois  l’armée  dans  le  temps  de  b 
» guerre  fociale,  1a  terre  fe  fendit  tout 
u d’un  coup  dans  un  endroit  qu’on  appelle 
» Laverne.  Il  fortit  du  trou  un  grand  feu  f 
» dont  b flamme  fort  claire  s’éleva  trés- 
» haut.  À b vue  de  ce  phénomène,  les 
11  Devins  annoncèrent,  quun  homme  dont 
11  la  valeur  égalait  la  beauté , prendroit  en 
n main,  le  pouvoir  fuprime , 6*  délivrerait 
n la  Ville  des  tempêtes  a&uelles.  Je  fuis 
» cet  homme  dont  les  Devins  parloicnt, 

Aaa  2 
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convenable  à la  condition  humaine  a.  On  voit  dans  Tes  mémoires 
la  haute  opinion  qu’il  avoit  de  fon  bonheur , & combien  il 
aimoit  à fe  vanter  d’être  naturellement  né  heureux;  jufqu’au 
point  d’attribuer  plus  volontiers  Tes  fuccès  à cet  avantage  du 
hafard,  qu’à  fa  propre  capacité,  & de  fc  trouver  plus  flatté  de 
fa  fortune  que  de  fon  mérite  t.  Heureux , à la  vérité , fi  c'eft 
l’être,  que  pouvoir  impunément  tout  ce  que  l’on  veut.  Il  l’eût 
été  en  effet,  fi,  après  avoir  juftement  combattu,  il  fut  mon  le 
lendemain  de  fa  viftoire.  Mais  quel  bonheur!  qrfel  titre  odieux 
que  celui  qui  n’eft  acheté  qu’aux  prix  du  fang  des  Citoyens, 
& que  par  l’oppreffion  de  la  Patrie  c ! Pour  avoir  guéri  les  plaies 


0 Appt  an.  pag.  417. 

* Sylla.  Comment,  ap.  Plut. 

» Pavois  alors  de  giands  cheveux  blonds, 
» & je  puis  dire  que  j'etois  d'une  belle 
*»  figure.  Quant  à la  valeur,  apres  avoir 
» fait  tant  de  grandes  chofes,  je  ne  rougis 
w pas  de  me  l’attribuer  aufli  w.  Pai  rap- 
porté plus  haut , dans  le  texte , un  autre 
fragment  des  fes  mémoires,  relatif  aux 
préfages  qu’il  eut  dans  le  cours  de  cette 
expédition.  Lorfqu’après  fon  triomphe  il 
rendit  compte  au  public  de  la  geftion  des 
affaires,  il  infifta  plus  encore  fur  les  évé- 
nemens  incfpérés,  que  fur  les  fuccès  dus  à 
fa  bonne  conduite  ; & finit  par  demander 
qu’on  lui  donnât  le  furnom  d 'heureux.  En 
écrivant  aux  Grecs , il  prenoit  celui  d*£- 
paphrodite  ( favori  de  Vénus  ).  C’eft  celui 
qu’il  a fait  mettre  dans  les  inferiptions  de 
fes  trophées  en  Grece.  Ayant  eu  de  Me- 
tella  fa  femme  deux  gémeaux  des  deux 
fexes,  il  fit  appeller  le  fils  fortuné , & b 
fille  fortunée.  On  a retrouvé , il  y a cin- 
quante ans,  près  d'Arpinum  , une  pierre 
qu’il  avoit  fait  confacrcr  à Jupiter  , en 
aftion  de  grâce  d'un  malheur  qu’il  avoit 


* Pl'm.  VII.  4b 

1 évité , avec  cette  infeription  ; JovL  Quoi 
periculum  féliciter  evaferit  L.  Su! la.  V.  St 
Plutarque  dit  qu  il  ne  fait  fi  le  Dicta- 
teur fe  plaifoit  à parler  ainfi,  par  perfua- 
fion  réelle  de  l'cxiftence  d’un  tel  pou- 
voir fumaturel , ou  par  jaflance  d’en  avoir 
un  qui  veillât  particuliérement  fur  lui, 
u Mais , remarque  Seneque  à ce  fujet , il 
» avoit  mal  pris  fon  temps  pour  fe  taire 
» donner  le  titre  d’heureux,  dans  un  mo- 
» ment  où  il  venoit  de  perdre  fon  fils;  où 
» fes  fuccès  n'étoient  que  trop  conftatés 
» par  la  jufte  haine  qu'on  lui  portoit;  où 
» fon  étonnante  profpérité  pou  voit  paffer 
» pour  un  crime  des  Dieux  * ».  Salluftc 
a dit  plus  funplcment  que  Seneque  : Prortùs 
fortuna  in  omni  re  dominatur  ; ce  qui  eft 
une  chofe  fi  vraie  dans  les  plus  grandes  & 
dans  les  plus  petites  affaires,  que  l'ex- 
périence journalière  doit  taire  paffer  en 
axiome  ce  mot  excellent , applicable  i 
prefquc  tout  ce  qui  arrive , & à la  maniéré 
dont  il  arrive. 

* Confiât.  IX, 
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de -la  République,  il  n’en  fera  pas  moins  regardé  comme  un 
très-mauvais  Citoyen  ; puifque  ce  fut  par  des  remedes  plus 
cruels  que  les  maux  même  Audi  doux,  auffi  modéré  avant 
que  de  vaincre,  qu’il  fut  après  cruel  & vindicatif*,  il  fit  détefter 
la  juftice  de  fa  caufe,  par  l’inhumanité  de  fa  victoire:  car  on  ne 
peut  nier  qu’il  n’eût  eu  raifon  de  prendre  les  armes ; & l’on 
diroit , avec  la  même  vérité , qu’il  fut  auflf  les  pofer  quand  il 
le  falloit , s’il  n’eût  cnfuite  horriblement  abufé  de  fes  avantages  c. 
Il  fût,  dit  Cicéron  d,  un  maître  confommé  dans  trois  vices 
pernicieux,  la  débauche,  l’avidité  & la  cruauté.  Ni  l’indigence 
dans  fa  jeuneffe  , ni  le  déclin  de  l’âge,  ne  purent  mettre  de  frein 
à fes  déréglemens.  Il  viola  fans  ménagement  fes  propres  loix  1 , 
qu’il  faifoit  obferver  aux  autres  par  le  fer  & par  le  feu  f.  En 
même  temps  qu’il  pubhoit  des  ordonnances  fur  la  continence  & fur 
la  frugalité,  il  fe  plongeoit  publiquement  dans  l’adultere  & dans  la 
diffolution  g.  Cependant  il  a ce  bonheur  au-delà  du  tombeau , 
detre  le  feul  des  méchans  hommes  de  fon  temps,  en  qui  l’éclat 
des  grandes  aérions  ait  furpaffé  la  haine  de  fes  affreufes  cruautés. 
Il  faut  convenir  en  effet  qu’il  fût  feul  l’artifan  de  fa  propre 
grandeur.  Né  dans  le  fein  de  la  pauvreté  , il  ne  tint  pas 
fa  fortune  de  l’illuftre  nom  qu’il  portoit  * : il  dut  tout  à fes 
talens.  Nul  ne  l’a  furpafTé  dans  la  gloire  des  armes,  puifqu’il 
vainquit  le  plus  fameux  guerrier  de  Rome , & le  plus  redoutable 
des  ennemis  étrangers.  Grand  homme  de  guerre,  grand  homme 
d’Etat;  terrible  dans  fes  menaces,  mais  fidele  dans  fes  promefTes 
& d’autant  plus  impitoyable,  qu’il  étoit  toujours  fans  colere 


" Sente, 

* Plut.  ibid. 

* Sente.  C on  fol . ad  Mare.  Chap.  XII. 

A Cic.  de  finïb.  III,  22 , Val- Max.  VI. 
9 • *• 


• SàLLUST.  fiagm.  26. 
f Plut.  ibid. 

if  Sallust.  ibid. 
k Plutarch.  ibid.  82p. 

• Plut.  6*  A f pian,  p 41  j. 
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comme  fans  pitié , il  facrifia  tout , jufqu’à  fes  amis 1 , à la  dignité 
des  loix,  & il  força  fes  Concitoyens  à être  meilleurs  que  lui. 
En  un  mot , Sylla  fut  extrême  dans  fes  vices  comme  dans  fes 
vertus.  On  ne  peut  trop  le  louer,  ni  a fiez  l’abhorrer  <*.  Il 
ordonna  en  mourant  qu’on  écrivît  fur  fon  tombeau  que  jamais 
perfonne  ne  l’avoit  égalé  à faire  du  bien  à fes  amis  & du  mal 
à fes  ennemis  *.  On  peut  juger,  par  fes  dernieres  paroles , du 
genre  des  pallions  qui  l’agitoient,  & de  l’efpece  de  gloire  à 


« Val-Max.  IX.  ai.  Vtl-Pat.  IJ.  28. 
Orof.  V.  20. 

1 De  ce  nombre  étoit  Lucrétius-Ofclla, 
l'un  des  Licutcnans  Généraux  de  l'armée 
du  Diûareur  : celui  de  tous  dont  il  prifoit 
le  plus  les  talens  militaires,  8c  à qui  il  avoit 
confié  la  conduite  du  fiege  de  Prcneftc. 
Ofella  Te  crut  autorité , par  fa  naifTance  & 
par  Tes  fuccès,  à fe  déclarer  publiquement 
dans  le  nombre  des  prête  ndans  au  Con- 
fulat  Le  Diftateur  l'avertit  plus  d’une  fois 
de  Ce  défiAcr  d'une  prétention  contraire 
aux  loix , p 11  i (qu'il  n’avoit  pas  encore  paifë 
par  les  magistratures  inferieures  à cette 
première  dignité;  lui  déclarant  qu’il  ne  le 
fouffriroit  pas.  Ofella,  fier  de  fes  fervices , 
ou  fe  confiant  trop  en  fes  liaifons  avec  le 
Di&atcur , ne  tint  aucun  compte  de  l'avis, 
8c  ne  difcondnua  pas  fes  démarches.  Sylla 
le  fit  tuer  par  un  Centurion,  fur  la  place 
même  où  il  briguoitles  fuftragcsdu  Peuple. 
J’ai  dit  qu'Ofella  fe  croyoitautorifé,par  (à 
liai  fiance,  à demander  le  Confulat;  fon 
nom  (Lucrétius) étant  celui  d’une  des  plus 
ancicnnesmaifons romaines.  Mais  peut-être 
aufii  n’étoir-il  pas  de  cette  maifon;  car  il 
ny  a guere  de  doute  que  ce  ne  foit  de 
lui  dont  il  efl  parlé  dans  un  fragment  de 
Dion-  Cajfius , en  ces  termes:  u Quoique 
» Sylla  eût  dans  fon  armée  des  perfonnages 


* Plut.  Ibid.  870. 

»»  confidérablcs  & célébrés,  qui , dés  le 
» commencement  des  troubles  s’éroient 
n conflamment  attachés  à fon  parti , fans 
” l’abandonner  dans  fa  plus  grande  détrefie , 
n il  confia  le  principal  commandement  des 
»»  troupes  à un  homme  obfcur  & fans 
n naifTance.  Le  Diâateur,  avant  fa  vie- 
»»  toire , fâifoir  la  cour  aux  gens  de  nom  6c 
» de  mérite , 6c  fc  fervoit  d’eux  volontiers: 
» mais  quand  il  fc  crut  au  dcfiùs  de  fes 
» affaires,  il  n’en  ufa  plus  de  même,  pré- 
n féram  d'employer  des  gens  dont  le  nom , 
y*  les  talens  ni  la  renommée  ne  lui  pufient 
» faire  ombrage;  dont  les  fuccès  ne  fe 
” rapporteroient  qu’à  lui  ; dont  l’aveugle 
» dévouement  à toutes  fes  volontés , bon- 
» nés  ou  mauvaifes,  n’exigeroit  pas  de 
” trop  grandes  récompenfes.  Il  jugea  qu’il 
n trouverait  les  hommes  illufircs  ou  hon- 
» nétes  plus  difpofés  à lui  reprocher  fes 
n projets  qu’à  s’y  prêter:  qu’en  tout  cas 
» iis  voudraient  mefurer  le  prix  à la  gran- 
» deur  du  fcrvicc  ; qu'aprés  l’avoir  reçu  ils 
» fe  croiraient  encore  peu  payés,  6c  no 
» manqueraient  pas  de  s'attribuer  toute  la 
» gloire  de  la  réiifiite  * ». 

* Fragm.  Dion  - Cajf.  p.  6 f4. 
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laquelle  il  afpiroit  principalement.  Ce  ne  fut  qu’après  les  avoir 
pleinement  affouvies,  qu’il  fut  enfin  raffaffié , juf qu’au  dégoût , 
du  pouvoir  & de  la  domination  On  voit  de  même  , par  la 
maniéré  dont  il  finit  fes  mémoires , combien  , malgré  toutes  les 
horreurs  de  fa  vie  pafiee , il  étoit  fatisfait,  en  terminant  fa 
carrière,  du  rôle  qu’il  venoit  de  jouer  dans  le  monde.  On  ne 
doit  pas  au  rcfte  être  fi  furpris  qu’il  l’ait  tranquillement  terminée 
en  fon  lit  par  une  mort  naturelle , pendant  que  d’autres  ont 
trouvé  une  fin  malheureufe  & violente.  Ces  fortes  de  coups 
prémédités  ne  viennent  pas  ordinairement  du  Peuple  qu’il  avoit 
écrafé,  & qui  n’agit  que  dans  fes  momens  de  fougue;  mais  des 
Grands  & du  Sénat  qu’il  avoit  fi  bien  foutenus  * *. 

Sa  mort  devint  la  première  occafion  de  difpute  entre  les  deux  xxxvn. 
Confuls , déjà  mal  difpofés  l’un  envers  l’autre  c.  Catulus  affembla  nc£rTd^  fa 
le  Sénat , pour  délibérer  fur  les  honneurs  funèbres  qu’il  propofoit  «bfeques. 
de  rendre  à Sylla,  & fut  d’avis  de  faire  folemnellement  fes 
obfeques  dans  le  champ  de  Mars,  aux  frais  du  public.  La 
plupart  des  Sénateurs  reçurent  avec  acclamation  cette  propo- 
fition  de  Catulus,  qui  fut  au  contraire  vivement  contredite  par 
Lépide,  & par  ceux  de  la  faftion  oppofée.  Ceux-ci  alloient  jul- 
qu’à  vouloir  même  priver  Sylla  de  la  fépulture.  Mais  le  parti 
contraire  prévalut , étant  appuyé  de  l’autorité  de  Pompée , qui 
oublia  généreufement , en  cette  occafion,  les  fujets  de  plainte 
qne  lui  avoit  donné  Sylla  fur  la  fin  de  fes  jours,  en  lui  marquant 


* Sallust . fragm.  12 /. 

* Voy.  Mur  mont.  Prèf.  de  la  Pharfal. 

* Ccci  a rapport  au  meurtre  de  Jules- 
Céûr  1 tué  dans  le  Sénat  à peu  prés  dans 
le  meme  temps  que  Salluilc  écrivoir  cette 


€ Flor.  III.  23.  j4ppian.  pag.  416. 


hirtoire , & explique  allez  bien  la  différence 
du  fort  de  ccs  deux  grands  hommes , fie 
pourquoi 


L’un  cruel  fie  barbare  cil  mort  aimé,  tranquille. 
Comme  un  bon  Citoyen  au  milieu  de  fa  Ville, 
L'autre  tout  débonnaire,  au  milieu  du  Sénat, 

A vu  trancher  Tes  jours  par  un  allaillnac. 
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du  refroidiflement,  & en  ne  faifant  aucune  mention  de  lui 
dans  Ton  teftament , où  il  rappeiloit  tous  Tes  amis e.  Pompée 
ramena , par  fon  crédit  ou  par  fes  prières , une  partie  des 
oppofans  ; fit  taire  les  autres  par  fes  menaces , & mit  tout  en 
œuvre  pour  que  la  pompe  fùnebre  fe  fit  avec  autant  de  lùreté 
que  de  magnificence  *. 

Le  corps  fut  apporté , de  la  Campanie  à Rome , dans  une 
fuperbe  litiere  découverte.  Vingt -quatre  Liéteurs  précédoient, 
portant  les  haches,  les  faifceaux  & les  autres  marques  de  la 
Dictature.  Les  trompettes  fonnoient  au  devant.  Un  gros  con- 
fidérable  de  cavalerie  efcortoit  la  litiere,  & étoit  fuivi  des 
foldats  de  Sylla  en  fi  grand  nombre,  qu’on  eût  dit  que  c’étoit 
une  armée  qui  marchoit  à la  fuite  de  fon  Général.  Tous  les 
Lieutcnàns  Généraux,  les  Tribuns  & autres  Officiers  qui  avoient 
fervi  fous  lui,  s’y  étoient  rendus  : chacun  occupoit  fon  porte  & 
fon  rang.  Le  convoi  traverfa  dans  cet  ordre  les  Villes  d’Italie, 
fuivi  de  la  plus  nombreufe  foule  de  Peuple , qu’aucun  fpeélacle 
ait  jamais  attirée.  Arrivé  aux  portes  de  Rome , le  Sénat  & le 
Peuple  romain  l’allerent  recevoir.  Tous  les  Magiftrats  en  place 
s’y  trouvèrent;  tous  ceux  qui  avoient  exercé  des  magiftratures, 
chacun  revêtu  des  ornemens  de  fa  dignité , accompagné  de  fes 
Licteurs,  & porté  dans  fa  chaire  Curule.  Le  Sénat  marchoit  le 
premier,  enfuite  les  Chevaliers  romains  : puis  toutes  les  troupes, 
avec  leurs  aigles  dorées,  & leurs  boucliers  couverts  de  lames 
d’argent.  Il  n’y  avoir  point  de  foldat  qui  ne  le  fût  piqué  de 
faire  de  la  dépenfe  pour  paroitre  avec  éclat  à cette  efpece 
de  triomphe.  Ceux  qui  avoient  obtenu  des  couronnes  ou  autres 
récompenfcs  militaires,  s’étoient  parés  de  ces  marques  hono- 
rables de  leur  valeur.  Après  les  foldats  marchoient  deux  mille 
perfonnes,  chacune  portant  en  main  une  couronne  d’or,  que  les 
Villes , les  légions  & les  amis  du  Diftateur  avoient  fait  fabriquer 

* Plut,  in  Pomp,  1044.  * Plut,  in  Sylla.  S6p. 

avec 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  I.  yn 

avec  une  incroyable  promptitude  , pour  lui  être  offertes.  Les 
Dames , de  leur  côté , y firent  porter  deux  cents  dix  brancards 
chargés  de  parfums.  Puis  venoient  les  images  de  l’illuftre  maifon 
Comélia;  celle  de  Sylla  lui -même  étant  toute  faite  d’encens 
précieux  & d’écorce  de  Cinnamome , de  même  que  celle  d’un 
Lifteur  placé  au  devant  fle  lui  Enfin  venoient  les  colleges 
des  Prêtres  & la  litiere  du  corps  environnée  par  les  Veftalcs, 
dont  la  préfence  avoit  été  jugée  néceffaire , tant  pour  faire 
refpeéler  le  convoi,  que  pour  raffurer  le  Peuple  contre  cette 
étonnante  multitude  de  gens  armes.  Pendant  la  marche , 
d’intervalle  en  intervalle,  les  trompettes  faifoient  retentir  l’air 
de  fons  funèbres.  Le  Sénat  répondoit  aux  trompettes  par  des 
acclamations  » lugubres  : les  Chevaliers  répondoient  au  Sénat  : 
l’armée  aux  Chevaliers  : toute  la  populace  à l’armée.  Amis  & 
ennemis,  tous  crioient,  tous  étoient  triftes.  Les  uns  regrettoient 
réellement  le  Diéfateur;  les  autres  craignoient  fes  foldats.  Ils 
trouvoient  le  tyran  non  moins  formidable  après  fa  mort  que 
durant  fa  vie,  & n’avoient  befoin,  pour  s’affliger,  que  de  voir 
le  prél'ent , & de  fe  fouvenir  du  paffé.  Tout  le  cortege  parvint 
en  cet  appareil  de  la  porte  d’Oftie  à la  place  romaine.  C'étoit 
à l’entrée  de  la  nuit  * : elle  redoubloit  encore  l’horreur  majeftueufe 
de  cette  cérémonie.  Une  innombrable  quantité  de  flambeaux 
illuminoient  la  place  e.  Jamais  on  ne  vit  de  fpeftade  plus  augufte, 
ni  de  coup  d’œil  fi  magnifique.  Le  corps  du  Diélateur  fut 
pofé  fur  un  catafalque.  Fauftus-Syllafon  fils  annonça  au  Peuple 
qu’il  étoit  chargé,  par  le  teftament  de  fon  pere,  de  donner  le 
fpe&acle  d’un  combat  de  Gladiateurs  d:  & comme  il  n’étoit 


- IJ.  ibid.  869. 
k SàLlVST.  fragm.  467. 

1 Les  acclamations  publiques  étoient 
«Tillage  à Rome  dans  certaines  folemnités, 
relies  que  les  triomphes,  les  félicitations  à 

Tome  1, 


e SALLUST .fragm.  377. 
d Cic.  pro  Syll.  36. 

quelque  perfonne  chérie  , les  fpeéhclei 
fcéniques,  &c.  La  flatterie  les  introduifit 
en  faveur  des  Empereurs,  jufques  dam 
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pas  en  âge  de  prononcer  fon  éloge,  Lucius- Philippus,  le  plus 
âgé  & le  plus  éloquent  homme  du  Sénat  * , monta  fur  la  Tribune 
aux  harangues,  où  il  fit  l’oraifon  funèbre.  Le  lendemain  quel- 
ques jeunes  Sénateurs  portèrent  fur  leurs  épaules  la  liticre  de 
parade  au  champ  de  Mars,  où  l’on  n’avoit  jamais  inhumé  que 
les  Rois.  Là , après  avoir  fait  un  bûcher  de  tous  les  aromates , 
au  milieu  duquel  on  mit  le  corps , & au  deflus  la  ftatue , 
toute  l’armée  en  fit  le  tour  au  fon  des  trompettes , & l’on  y 
mit  le  feu  4.  Car  Sylla  craignant  pour  lui  - même  un  traitement 
pareil  à celui  qu’il  avoit  fait  à Marius , voulut  qu’on  brûlât  fon 
corps,  contre  la  coutume  de  la  maifon  Comélia,  où  il  étoit 
d’ufage  d’enterrer  les  morts  c La  crainte  d’un  orage  dont  on 
étoit  menacé  , penfa  troubler  la  cérémonie  des  funérailles , & 
en  fit  d’abord  différer  le  moment.  Quand  elles  fe  firent,  il  étoit 
la  troifleme  heure  du  jour.  Un  nuage  élevé  qui  ohfcurciffoit  le 


* SaLLUJT.  fragm.  279. 

* A p pian,  Btll.  civil,  pag.  417.  418. 

l’aflcmblée  du  Sénat.  On  faifoit  les  accla- 
mations avec  méthode,  en  y obfervant 
des  règles  d'ordre,  de  paufe  & de  reprife, 
guidées  par  un  maître  de  cérémonie.  Quel- 
quefois les  Coryphées  les  commandoient. 
D’après  eux , elles  étoient  reprifes  par 
différentes  troupes  alternativement  ou  en- 
femble;  puis  par  les  compagnies,  fit  enfin , 
par  le  Peuple , & par  toute  raficmblcc  en 
corps. 

1 « La  plus  ancienne  manière  cTinhumer 
les  corps,  cfr  de  les  enterrer:  nous  lifons 
dans  Xcnophon  qu’on  le  pratiquoit  ainfi 
du  temps  de  Cyrus.  Il  cft  naturel  de 
rendre  à la  terre  les  corps  terrefrres  : ce 
(ont  des  enfans  qui  retournent  au  fein  de 
leur  mere.  Notre  Roi  Numa  lut  aiufi  mis 
en  terre  vers  l'autel  de  la  Fontaine  : & 


e Cic.  dt  Itg.  aa.  P lin.  VII.  74.  & 
Val-Max.  IX.  a.  #. 

c'étoit  encore  jufqu’à  nos  jours  une  cou- 
tume ufitée  dans  la  maifon  Cornélienne. 
Le  corps  de  Scipion  l'Africain  fut  enterré, 
comme  le  défignent  ces  mots  cTEnnius,  en 
parlant  de  lui , ci  - gît  : car  cela  ne  fe  peut 
dire  que  de  ceux  qui  font  enterrés  • ». 

u Le  corps  de  Marius  avoit  éré  mis  en 
terre.  Sylla  le  fit  exhumer  & jeter  dans 
la  rivicre  d’Anio  : afrion  non  moins  impru- 
dente qu’odieufe , à laquelle  il  ne  fc  fut 
jamais  porté , s’il  n'eût  eu  bien  plus  de 
colcre  que  de  prévoyance.  Ccft , à ce  que 
je  crois,  dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  en 
fit  autant , que  fon  corps  fut  confumé  fur 
un  bûcher.  Il  cft  confiant  que  cette  cou- 
tume de  brûler  les  cadavres , n’eft  pas 
ancienne  à Rome:  on  les  mettoit  en  terre. 

* Cic . dt  Lcg.  lib.  II.  22. 
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Ciel  •,  fe  tint  fufpendu  fur  le  bûcher , jufqu’à  ce  qu’il  fût 
entièrement  confumé.  Alors  la  pluie  tombant  en  abondance, 
vint  refroidir  les  cendres  : ce  que  le  menu  Peuple  regarda 
comme  une  nouvelle  preuve  de  la  confiance  du  fort,  à favorifer 
Sylla  jufqu’au  dernier  moment  de  fon  exiftence  *. 

Tant  qu’il  vécut , la  terreur  de  fa  puiffance  tint  comme  XXXVIII. 
étouffées  les  femences  des  anciennes  difcordes.  Dès  qu’il  fut  mort,  u dans 
elles  reprirent  toute  leur  force.  Les  efprits  libres  de  contrainte  [” 
revinrent  à leur  caraétere  turbulent  & faétieux  c.  Le  Sénat  ne  dc  Mlrms  & 

fongea  qu’aux  moyens  de  maintenir  le  pouvoir  exceffif  que  le  dc  S> 

Diftateur  lui  avoit  attribué  par  fes  loix:  le  Peuple,  qu’à  ceux  de 
réparer  fes  pertes,  en  regagnant  ce  que  ces  mêmes  loix  Cor- 
néliennes  lui  avoient  enlevé.  L’un  & l’autre  n’avoit  pas 
moins  à cœur  de  nuire  à fes  adverfaires,  que  de  fe  procurer  fes 
propres  avantages.  Mais  outre  ces  vues  générales  qu’infpiroit 
l’elprit  de  parti,  il  fe  trouvoit  dans  chaque  faftion  des  gens 
qui  les  faifoient  habilement  fervir  à couvrir  les  mouvemens 

qu’ils  fe  donnoient  pour  une  autre  fin,  & qui  ne  cherchoient 

que  leur  élévation  perfonnelle  dans  celle  de  leur  parti.  Car  ce 
fut  alors  que  fe  firent,  dans  la  façon  de  penfer  & d’agir,  les 
changemens  dignes  de  remarque  dont  je  parlois  en  débutant. 

Les  faéhons  continuoient , à la  vérité , de  porter  les  noms  du 
Peuple  & du  Sénat.  Mais  à mefure  que  la  domination  de 
Rome  s’étoit  accrue,  la  difiance  étoit  aufli  devenue  plus  grande 
entre  fes  Citoyens,  par  l’énorme  difproportion  des  fortunes  & 


* SàLLUST.  fragm.  412 , 
b Plutarch.  ibid. 

Mais  on  changea  de  méthode,  quand  on 
eut  vu  la  fureur  des  guerres  civiles  aller 
quelquefois  jufqu’à  déterrer  les  morts.  Ce- 
pendant pluficurs  de  nos  grandes  maifons 
conferverent  l’ancien  ufage.  Sylla  cfl  le 
premier  de  la  raaifon  Cornélienne,  dont 


e jipplan.  p.  419. 

le  corps  ait  été  brûlé.  On  prétend  qu’il 
l'ordonna  ainli  , craignant  la  peine  du 
talion  , après  cc  qu’il  avoit  fait  à Ma- 
rius  * ». 

♦ Pline.  VII.  J4. 
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des  états:  fur -tout  depuis  qu’après  la  guerre  fociale,  on  eut 
incorporé  dans  les  Tribus  de  la  Ville  cette  foule  d’Habitans  des 
Villes  Latines,  à qui  le  droit  de  bourgeoifie  avoit  été  accordé. 
Ce  ne  font  plus  aujourd’hui,  comme  autrefois , les  Patriciens  & 
les  Plébéiens:  ce  font  les  grands  Seigneurs  & la  populace. 
Quant  à ces  noms  toujours  ufités,  de  parti  du  Peuple  & de 
parti  du  Sénat,  ils  ne  peuvent  en  impofer  qu’à  ceux  de  qui 
nos  mœurs  feroient  ignorées;  qui  ne  fauroient  pas  que  les  Grands 
ont  parmi  le  Peuple  un  nombre  infini  de  fuffrages  dans  leur 
dépendance,  à leur  dévotion  ou  à leur  folde  : & que  récipro- 
quement , parmi  les  membres  du  Sénat , il  y a beaucoup  de 
perfonnes  du  plus  grand  nom  toujours  déterminées  à fatisfaire 
les  caprices  du  Peuple , à charge  de  retour.  Ainfi  de  quelqu’état 
qu’on  (bit , affefter  la  faveur  populaire , c’eft  être  du  parti  du 
Peuple  : s’attacher  aux  Grands , c’eft  tenir  celui  du  Sénat  “• 
Ajoutons  que  l’une  & l’autre  conduite  n’ont  plus  à préfent  pour 
objet  les  prérogatives  de  l’un  ou  de  l’autre  des  deux  ordres  ; 
mais  feulement  l’intérêt  a&uel  de  la  perfonne  qui  agit , ou  pour 
qui  l’on  agit.  Aufli  ne  craindrai  - je  pas  d’aflurer  que  l’orgueil 
& la  dureté  du  Sénat,  que  la  jaloufie  même  entre  les  Chefs  de 
parti,  n’ont  pas  contribué  à la  ruine  aftuelle  du  Gouvernement 
républicain , autant  encore  que  l’avidité  du  gain  qui  habitue  les 
petits  à fe  faire  ferviteurs  des  Grands  *;  que  ce  lâche  empref- 
fement  que  le  Peuple  montre  depuis  le  temps  des  Gracques, 
à fe  livrer  au  premier  d’entre  les  gens  puiffans  qui  veut  le 
foudoyer , & le  prendre  fous  fa  proteftion.  Avant  ce  temps , 
les  querelles  inteftines  avoient  pour  but  principal  l’agrandiflement 
du  Peuple  ou  celui  de  la  noblefle.  Mais  quand  on  eut  reconnu, 
par  le  fuccès  des  événemens  pâlies , qu’un  feul  homme  pouvoir 
tirer  à foi  tout  le  profit  des  entreprifes  communes , chacun  fe 
mit  à fonger  à fes  propres  intérêts,  plutôt  qu’à  ceux  de  fa 

* CU.  pro  Stxt.  * Thucydidt, 
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Faftion  : maxime  que  nous  avons  vu  conftamment  pratiquée  dans 
ces  derniers  temps,  par  les  gens  accrédités  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  parti.  Plufieurs  d’entr’eux  furent  prompts  à fe  flatter 
d’être  aflez  habiles  pour  mouvoir  toute  la  machine , & aflez 
heureux  pour  en  recueillir  toute  l’utilité.  Marius  & Sylla  leur 
avoient  malheureufement  découvert  toute  la  foibleffe  de  la 
République,  & montré  le  chemin  qu’il  faut  tenir  pour  arriver 
à la  tyrannie.  Ce  qu’il  y a de  pis,  ce  dernier  leur  avoit  appris 
qu’il  y a une  voie  fùre  pour  la  garder  fans  péril.  Il  avoit 
divulgué  ce  fatal  fecret,  & détruit  ce  qui  faifoit  prcfque  l'eul 
alors  les  bons  Citoyens,  le  préjugé  que  la  République  ne  pou- 
voit  être  opprimée  -.  Le  plan  pour  l’affujettir  étoit  tout  drefle  , 
& même  par  cent  moyens  différens  ; quelques  - uns  bas , à la 
vérité,  mais  faciles,  & qui,  par  cette  raifon,  nauroient  été 
dédaignés  que  de  ceux  qui  fe  femoient  des  talens  fupérieurs  , & un 
vrai  génie  pour  le  Gouvernement  *.  Je  veux  parler  de  cette  lâche 
coutume  d’ameuter,  pour  troubler  les  Comices  & extorquer  les 
fuffrages , ces  Chefs  de  féditieux  de  profeflion , qui  réduifent 
l’autorité  du  Peuple  à l’anarchie , & font  dégénérer  fes  affem- 
blées  en  de  véritables  conjurations  : de  l’indigne  pratique 
inconnue  aux  Gracques,  tout  populaires  qu’ils  étoient,  & même 
à Satuminus,  d’acheter  les  fufirages  à prix  d’argent,  & d’avoir 
des  Comices  à gage  ; en  telle  forte,  que  les  Tribus  arrivent 
dans  l’enclos , non  pour  ouir  ce  qu’elles  défirent  être  propofé , 
mais  payées  d’avance,  pour  trouver  que  ce  qu’on  propofe  eft 
ce  qu’elles  défirent  c-,  non  pour  délibérer  en  effet,  mais  pour 
vendre  la  forme  légale  à la  cupidité  : de  cette  maniéré  de  fe 
rendre  maître  des  réfolutions,  en  attroupant  tout  d’un  coup  dans 
le  Forum,  des  Villes  entières  de  l’Italie,  en  vertu  de  leur  droit 
de  fuflrage  : de  ce  barbare  ufage  des  profcriptions , qui  ne 
permet  pas  aux  Citoyens  vertueux  de  refter  attachés  à la 

* Moruefquieu,  Diabg.  de  Sylla  & d'Eu-  1 * SàLLUST.  fragm.  jtp, 
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République,  ni  à la  liberté,  & qui  les  met  dans  la  néceffité  de 
fe  déclarer  pour  l’une  ou  pour  l’autre  faftion,  à peine  d’être 
la  vi&ime  de  toutes  les  deux  : du  mauvais  choix  des  foldats , 
dont  les  levées  ne  fe  faifoient  plus,  comme  autrefois,  parmi  les 
Citoyens  aifés  & attachés  par  leur  fortune  à la  confervation  de 
l’Etat , mais  parmi  la  plus  vile  populace  a : enfin , des  libéralités 
que  les  Généraux  faifoient  aux  foldats,  fans  aucune  dépenfe  , 
en  leur  diftribuant  les  terres  des  Citoyens.  Par -là  les  troupes 
furent  pour  jamais  corrompues.  En  temps  de  paix , l’homme 
de  guerre  n’attendit  plus  qu’une  occafion  qui  pût  mettre  entre 
fes  mains  les  biens  de  fes  Concitoyens;  & en  temps  de  guerre, 
les  foldats,  fans  attachement  pour  la  patrie , ne  connurent  que 
leur  Général  *.  Ib  cefferent  d’être  les  foldats  de  la  République, 
pour  devenir  ceux  de  Marius , de  Sylla  & de  leurs  fucceffeurs. 
Rome  même  eut  fouvent  peine  à diftinguer  fi  celui  qui  étoit 
à la  tête  d’une  armée  dans  une  Province,  étoit  fon  Général 
ou  fon  ennemi  c. 

XXXIX.  Le  C’eft  ce  qui  arriva  à l’occafion  de  Lépide , au  temps  même 
dont  j’écris  l’hiftoire  : & » fans  aucun  doute , Rome  alloit 

«ni  du  Sénat,  être  replongée  dans  toutes  les  hon-eurs  dont  elle  ne  faifoit 

oc.  le  met  3 ls  « y»  _ » $ 

tête  de  l'aj  irto-  que  de  lomr , 11  Lépide  neut  ete  encore  plus  mal -habile 

dec eCtœfT  que  méchant;  & s’il  n’eût  partagé  l’autorité  dont  il  étoit 
revêtu , avec  le  Conful  Catulus , homme  d’un  caractère  bien 
remarquable  en  un  pareil  fiecle , puifqu’il  avoit  aj[e{  de  fermeté 
pour  infpirer  de  la  crainte  aux  mal-  intentionnés , & de 

modération  pour  n en  donner  aucune  aux  bons  Citoyens  Il  étoit 
de  la  maifon  Lutatia,  fils  du  célébré  Quintus  - Catulus , vain- 
queur des  Cimbres , le  même  que  la  baffe  jaloufie  de  Marius 
avoit  contraint  à fe  donner  la  mort.  Ainfi  notre  Conful  s’étoit 
néceffairement  trouvé  lié  au  parti  contraire , par  fon  intérêt 

m SJluJJ.  in  Jugurth.  86.  I * Monrefjuiou.  Gr.  des  Ram.  ch.  9.  6*  11, 

* SàLLUST.  çrat.  Philip  g,  fragm.  S.  J * SàLLUST.  fragm.  176. 
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perfonnel  & par  celui  de  fa  maifon.  Néanmoins  s'il  fui  l’un 
des  difcnfeurs  de  la  domination  de  Sylla , ce  fut  fins  s’écarter  des 
bornes  de  la  modération  • : & , de  quelque  refl'entiment  qu’il  dût 
être  animé,  il  fut  s’acquérir,  au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre 
civile , la  réputation  d'homme  jufle  & de  bon  Citoyen  i.  Une 
qualité  fi  rare  lui  concilia  les  cœurs  de  tous  les  honnêtes  gens, 
qui  le  regardèrent  comme  un  homme  précieux  pour  la  Répu- 
blique c-,  comme  celui  qui,  dans  l’opinion  publique,  fuccédoit, 
après  la  mort  de  Metellus-Numidicus,  a la  réputation  qu’il 
avoit  eue  du  plus  honnête  homme  de  l’Etat.  On  répétoit 
fouvent  à fon  fujet  ce  que  l’on  avoit  dit  de  fon  pere  ; qu’il  y 
avoit  dans  Çatulus  de  quoi  faire  plufeurs  grands  hommes  d.  Son 
crédit  & fes  honneurs  allèrent  toujours  en  augmentant  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie.  Il  parvint  à égaler  en  autorité  Pompée, 
& ne  fut  pas  regardé  comme  moins  utile  dans  Rome,  au 
Gouvernement  intérieur  de  l’Etat , que  Pompée  l’étoit  au  dehors 
à la  gloire  de  fes  armes  '.  Il  eut  l’honneur  d'être  choifi  pour 
dédier  le  Capitole , & de  mettre  fon  nom  fur  le  frontifpice  : 
honneur  que  Sylla  protelloit , en  mourant , être  le  feul  qui  eût 
manqué  au  bonheur  de  fa  vie  4 Quoiqu’il  ne  fut  pas  natu- 
rellement grand  Orateur , il  ne  laifloit  pas  que  d’être  propre  à 
perfuader  le  Peuple,  qui  fe  plaifoit  toujours  à venir  l’entendre; 
tant  par  le  cas  que  l’on  faifoit  de  fa  douceur  & de  fa  mode  (lie, 
que  parce  que  fa  maniéré  de  s’exprimer  avoit  quelque  chofe  de 
fort  noble  dans  l’élocution , & de  fort  féduifant  dans  le  fon  de 
la  voix  S.  Incapable  d’être  écarté  du  droit  chemin , ni  par  la 
crainte  du  péril , ni  par  l’efpérance  de  la  faveur , il  parloit 
hautement  devant  le  Peuple  comme  au  Sénat,  blâmant  fans 


* SALUIST -fragm.  HJ. 

* SAUUST .fragm.  <8. 

* Val- Max.  VI.  g.  j. 

d Cie.  Vcrrin.  II.  O pro  Stxt. 
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détour  la  témérité  de  l’un,  comme  les  imprudences  de  l’autre 
Son  attachement  pour  la  République  ne  s’efl  démenti  en  aucune 
occafion , & il  eft  prefque  le  feul  homme  de  fon  temps  que  l’on 
puifle  citer  pour  exemple  d’une  pareille  confiance  b.  Tels  étoient 
les  Confuls  qui  reparurent  les  premiers  à la  tête  de  la  Répu- 
blique, lorfqu’elle  fut  rendue  à elle -même 


* Cic.  in  Brut.  Plut,  in  Pomp. 

' J’ajouterai  ici  tout  ce  qui  peut  faire 
entièrement  connoitrc  cc  grand  personnage. 
Sa  maifon,dont  le  nom  doit  s’écrire  Lu - 
tatia,  & non  comme  on  écrit  ordinaire- 
ment, Lu  fl  jtia  * , étoit  Plébéienne,  divifée 
en  deux  branches  principales,  du  furnom 
de  Catulus  & de  Cerco.  Le  premier  Ma- 
giflratque  l’on  connoific  de  ce  nom  ,cftC 
Lutatius- Catulus,  Queficur militaire,  ou, 
comme  nous  dirions , Intendant  d’armée  en 
436  lï  kiffa  un  fils  du  même  nom  que 
lui  f,  dont  les  deux  enfans,  Catulus  8t  Cer- 
co , formèrent  deux  branches.  Ils  furent  tous 
deux  Confuls  : famé , à qui  Rome  fut  re- 
devable d’avoir  mis  fin  à la  première  guerre 
punique,  en  5x1.  & le  cadet,  l’année 
fui  vante  çiî:  le  fils  de  l’ainé  fut  aufïi 
Conful  en  33  3.  Après  que  cette  branche 
fut  éteinte,  les  Çerco  reprirent  le  nom  de 
Catulus , que  portoit  le  premier  auteur  de 
la  branche  aînée.  Ce  furnom  ou  fobriquet, 
diminutif  du  latin  Catus  , pourrai  t être 
rendu  familièrement , en  notre  langue,  par 
celui  de  finet  ou  de  petit  rufe , félon  l’ex- 
plication que  Varron  en  a donnée  5-  Ceft 
de  cette  fécondé  branche  que  les  deux 
Catulus  , perc  & fils , dont  je  parle  ici , 

* Fafl.  Capitolin.  Man  ut.  de  ortkogrjph. 
îr  Pigh.  ad  ar.n.  fit, 

* * Pigh.  ad  ann.  Citât. 

f Streinius.  de  Fam.  Ram. 

^ Varr.  Lin  g.  lat.  L.  IV. 


* Cic.  Epi  fl.  ad  famil.  IX.  if. 
étoient  defeendus ; tous  deux  Confuls,  l’un 
pendant  les  troubles  de  Marius;  l’autre 
pendant  ceux  de  Lépide.  Il  y a eu  cinq 
Confulats  dans  cette  maifon.  Le  pere  eut 
deux  enfhns,  Luratia,  mariée  à l’Orateur 
Horrcnfc,  & Catulus,  qui  fait  le  fujfct 
de  cet  article.  Il  étoit  petit-fils  de 
Popilia  *♦  Le  nom  de  fa  mere,  ni  celui 
de  fa  femme  , ne  font  pas  connus.  U 
y a quelqu’apparence  qu’il  ne  lai  fia  que 
des  filles  : car  le  nom  de  Catulus  ne  fe 
trouve  plus  après  lui  parmi  ceux  des  Ma- 
gifirats  romains.  Cependant  Galtÿus  rap- 
porte une  médaille  de  Catulus,  Edile- 
Curule  en  681.  qui  ne  pourrait  avoir  été 
qu’un  fils  de  celui-ci;  comme  Vaillant 
l’a  préfumé  • *.  Mais  cette  médaille  porte 
plufieurs  caraâcrcs  de  fâufieté , ainfi  que 
tant  d’autres  aflez  fufpe&cs , rapportées  par 
Golt[ius  f.  Une  des  filles  du  Conful  Ga- 
rnit» fut  marié  à Mummius,  petit-fils  de 
L.  Mummius,  qui  brûla  Corinthe,  dont 
elle  eut  Mummia,  femme  de  Sulpicius-. 
Galba,  & mere  de  l’Empereur  Galba 
Cet  Empereur  fe  tenoit  fi  honoré  de  cette 
dofeendance,  que  dans  les  inscriptions 
gravées  au  bas  de  fes  fiâmes , il  prenoit 

* Çic.  de  orator.  2. 

* * Vaill.  Fam.  Lutat.  p.  76. 

f Havercamp.  de  Numm.  incerta  fidsi . 

^ Sueton.  & Çlandorp. 
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Immédiatement  après  les  funérailles  de  Sylla,  Lépide  ne 
différa  plus  à lever  le  mafque  a.  Il  porta  au  Peuple  tme  loi  Loger  i«ioix 
nouvelle,  dans  laquelle  il  propo'foit  de  caffer  toutes  celles  de 

partifans, 

- Plut,  in  Syll.  866 . 


toujours  le  titre  cT arriéré  - petit  - fils  de  Ca- 
tulus  le  Capitolin  *. 

Catulus  fut  Quefteur  de  Province  en 
659,  Tribun  du  Peuple  en  664,  Edile  du 
Peuple  en  667,  Préteur  ou  Préfident  des 
Tribunaux  criminels  en  670 , 8c  enfuite 
Gouverneur  de  Province  jufqu’en  673  * *. 

Durant  fon  Confukt,  il  fit  la  dédicace 
du  nouveau  bâtiment  du  Capitole.  La  pierre 
jlors  pofee  fubfifte  encore  au  Capitole , 
avec  l’infcription , en  ces  termes  : Q.  Lu- 
tariu f Q.  F.  Q.  N.  Catulus.  Cof.  fubjlruc- 
tionem  : & tabularium.  Ex.  S.  C.  faciundum. 
Curavit  f,  ainfi  que  la  rtatpe  qu’on  y plaça 
le  même  jour.  Nous  la  voyons  à Rome 
au  fond  de  la  cour  du  Capitole , aflife  contre 
U façade  du  bâtiment , le  cafquc  en  tête  8c 
une  lance  à b main. 

Dans  le  nombre  des  omemens  deAinés 
aux  cmbeüiflemens  intérieurs  de  l’édifice , 
étoit  un  grand  candélabre  merveilleufcmcnt 
cizclc,  enrichi  des  plus  belles  pierreries  de 
l’orient,  que  le  jeune  Antiocjms,  Roi  de 
Syrie,  venant  à Rome,  avoit  apporté , 8c 
dont  il  avoit  defiein  de  faire  préfent  au 
Capitole,  en  le  confâcrant  dans  le  Temple 
8c  devant  b Aatue  de  Jupiter  très -bon 
très- grand.  Le  Temple  n'étant  pas  encore 
achevé,  ni  la  Aatue  pofee  lors  de  fon  dé- 
part , il  remporta  fon  préfent , 8c  remit  à 
l’envoyer  par  un  Ambaffadcur  exprès,  fans 

* Suit.  Fit.  G ait. 

**  Pigh.  annal. 

f Panvin . O Sigon.  in  Fafi.  Conful.  ad 

§n.  67j. 

Tome  I, 


l'avoir  fait  voir  à perforine,  pour  que  ce 
don  eût  toute  la  grâce  de  la  nouveauté , 
quand  il  feroit  offert.  Au  retour , il  pafia 
par  Syracufe,  où  le  Préteur  Verrès  lui 
fit  tant  d’in  flan  ce  pour  voir  ce  riche  mor- 
ceau d’orfèvrerie,  qu’Antiochus  le  fit  dé- 
baller, 8c  confemit  même  que  Verrès  Je 
gardât  chez  lui  un  jour  pour  examiner 
l’ouvrage.  Mais  V erres , nanti  de  b piece , 
refufa  de  la  rendre , 8c  quand  le  Roi  voulut 
infifier , il  le  mit  dehors  de  fon  Gouver- 
nement. Ce  vol  efl  un  des  chefs  «faccu- 
fadon  fur  lequel  Cicéron  appuie  avec  le 
plus  de  force,  parlant  en  ces  termes  aux 
Juges,  du  nombre  defquels  étoit  Catu'us: 
u Cefl  vous,  Catulus,  que  j’appelle  ici 
» à mon  aide,  ayant  à parler  du  plus 
» glorieux  8c  du  plus  magnifique  raonu- 
n ment  de  l’univers,  qui  efi  en  même 
» temps  le  vôtre.  Le  crime  de  Verrès  ne 
« doit  pas  feulement  trouver  en  vous  la 
» fèvérité  d’un  Juge , mais  b force  d'un 
» accufareur  8c  d'une  partie.  La  faveur 
» du  Peuple  romain  vient  d'attacher  votre 
» gloire  à celle  de  ce  Temple  auguAe  ; 
» de  confacrer , avec  le  nom  du  Capitole  ( 
» celui  de  Catulus,  dont  la  mémoire  fera 
n étemelle  comme  l’édifice.  Orner  de  nou- 
» veaux  embellifTemens  ce  Capitole  que 
» vous  yericz  de  rebâtir  avec  plus  de 
n magnificence , c’eA  un  foin  qui  vous  de- 
» vient  perfonnel  ; c’cfl  un  ouvrage  qui 
n vous  regarde.  Il  faut  qu’on  puiffe  dire 
n que  b flamme  qui  l’a  dévoré  n'efi  pas 
u un  effet  du  malheur , mais  un  coup  dit 
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Sylla  • : de  rappeller  les  profcrits  : de  les  rétablir  dans  leurs 
biens  : de  leur  rouvrir  l’accès  aux  charges  : de  rendre  au 
Peuple  le  droit  de  nommer  les  Pontifes , & d’avoir  part  aux 

* T jc u.  annal.  III. 


v Ciel,  qui  a voulu,  non  détruire  le  Tem- 
>»  pie  de  Jupiter  très  - bon  très  - grand  , 
« mais  en  demander  un  autre  plus  fuperbe 
» 6c  plus  riche.  Vous  venei  d’entendre 
» ce  qui  s’efi  paffé  à l’égard  du  préfent 
» qu’Antiochus  lui  deftinoit.  Si  vous  ne- 
» tiez  pas  ici  comme  Juge , au  foui  récit 
» du  fait,  vous  vous  lèveriez  comme  de- 
» mandeur  & comme  infiigam.  Ainfi  je 
» ne  peux  plus  douter  du  fentiment  de 
» mon  Juge  iur  un  vol  dont  il  pourAiivroit 
» lui*  même  à tout  autre  Tribunal  l’accu - 
*>  fanon  & la  vengeance  avec  plus  d’aâi- 
» vité  que  je  n’en  mets  ici.  Peut-on  rien 
» de  plus  impudent  6c  de  plus  intolérable  ! 
» AiTurcmem  ce  beau  meuble  d'or  & de 
m pierres  précieufes,  defiiné  à porter  fa 
» lumière  fur  la  fiarue-du  fouverain  des 
n Dieux , ne  fera  pas  laiilê  dans  la  maifon 
» de  Verrès,  pour  éclairer  fa  perfonne  & 
» fes  parties  de  débauche.  Ai  Au  cm  en  t les 
n ornemens  du  Capitole  ne  font  pas  faits 
n pour  figurer  avec  ceux  de  Chelidone*  ». 
( c’étoit  une  fille  entretenue  par  Verrès, 
qu’on  appclloit  X Hirondelle  ). 

Camlus  aimoit  beaucoup  les  fiâmes.  J’ai 
parlé  dans  le  texte  des  deux  fiâmes  tra- 
vaillées par  le  célébré  Phidias , qu’il  plaça 
dans  le  Temple  de  la  fortune  du  jour , l’une 
defquclles  étoit  vêtue  d’une  longue  dra- 
perie (circonfiance  rare  dans  les  Aatues 
grecques  **),  Quand  il  fit  couvrir  de 
tuiles  de  brouze  doré  le  nouveau  bâtiment 
v * Cic.  Ven . IV.  31. 

* * Plin.  ibid.  6»  Harduin.  hic. 


du  Capitole , quelques  gens  regardèrent 
ceci  comme  un  luxe  cxcefilf , même  dans 
un  bâtiment  public.  A préfent,  dit  Pline, 
les  plafonds  des  nuifons  particulières  font 
tout  dorés  \ 

Lors  de  la  dédicace  du  Capitole,  Camlus 
eut,  au  rapport  de  Suétone  M , pendant 
deux  nuits  eonfëcutives , un  fonge  fort 
remarquable.  Il  rêva  que  pluficurs  enfans 
de  U Ville,  vêtus  de  la  robe  prétexte, 
s’amufoient  autour  de  l’autel  de  Jupiter 
très -bon  très -grand:  que  le  Dieu  en  avoit 
tiré  un  de  la  foule  & lui  avoit  pofé  dans 
le  fein  1a  petite  Aatue  de  Rome  qu'il  tient 
fur  la  main.  La  nuit  fuivante  il  revit  ce 
même  enfant  couché  fur  le  giron  de  Jupiter 
même.  Il  voulut  le  faire  ôter:  le  Dieu  l’cn 
empêcha , l’avcrtlflant  qu’il  tenoit  là  cet 
enfant  pour  l’infiruire  à devenir  un  jour 
le  proteâeur  du  Peuple  romain.  Le  len- 
demain matin  Camlus  fut  fort  furpris  de 
rencontrer  en  fon  chemin  un  enfant  qui! 
reconnut  pour  être  le  même  qu’il  avoit  vu 
en  fonge.  Il  s’arrêta  pour  le  confidérer , & 
lui  demanda  fon  nom.  C’étoit  le  jeune 
Oâave,  petit  neveu  de  Jules -Céfar,  de- 
puis l’Empereur  Augurte.  D’autres  racon- 
tent le  premier  rêve  d’une  manière  un 
peu  différente.  Ils  difent  que  ces  enfàns 
affemblés  autour  de  l’autel , demandoient 
à Jupiter  de  leur  donner  un  tuteur:  que 
le  Dieu  leur  montra  celui-là;  leur  difant 
de  tourner  toutes  leurs  vues  de  fon  côté  : 

* Pim.  XXXIII.  18. 

••Vit.  Augufl.  94. 
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éleftions,  lorfqu’on  tireroit  au  fort  les  Juges  des  Tribunaux:  de 
rendre  aux  Tribuns  Celui  de  parvenir  aux  grandes  irtagiftratures  : 
de  rétablir  le  pouvoir  qu’ib  aVoient  ci  - devant  de  porter 


qu’à  CM  mots  il  avoit  baifè  le  bout  de  fes 
doigts,  & les  avoit  portés  1 la  bouche  de 
l’enfant. 

En  688  il  fut  nommé  Cenfeur  avec 
CraiTus.  Il  eut  dans  cette  place  une  efpece 
d’altercation  alTea  défagréable  avec  Caton, 
beaucoup  plus  jeune  tpie  lui , & qui  rem- 
pliffoit  alors  celle  de  Qucfteur.  Caton 
étoit  ex aft  jufqu'i  la  févérité , pour  les 
Greffiers  de  fon  Tribunal.  Ceux-ci  dont 
les  fondions  étoient  perpétuelles , & qui 
avoient  l'habitude  des  affaires,  ayant  tou- 
jours en  main  1m  regiftres  publics,  étoient 
de  peu  à peu  devenus  arrogant  & préfom- 
ptueux,  par  le  befoin  que  les  Queiteurs 
avoient  de  confulter  leur  expérience  : car 
en  entrant  dans  cette  charge,  ob  ils  ne 
foifbient  que  palier,  ils  ne  pouvoient  en- 
core être  inftruits  des  ufagM  ni  du  détail 
dM  affairM.  Ils  étoient  le  plus  fouvent 
dans  le  cas  de  fe  laiffer  guider  par  1m 
Greffiers  qui  en  avoient  la  routine  : de 
forte  que  l’autorité  réelle  étoit  entre  les 
mains  de  ces  derniers,  8c  qu’à  vrai  dire, 
c’étoient  eux  qui  foifoienr  la  charge.  Caton 
he  l'entendit  pas  ainfi , 8c  voulut  remettre 
1m  Greffiers  dans  leur  véritable  place  de 
Secrétaires  ferrant  fous  lui.  Il  fit  diverfes 
réformes  parmi  eux , 8c  en  voulut  chaffer 
un  qu’on  acculent  d'avoir  folfifié  un  r fila- 
ment. Cet  homme  étoit  fort  protégé  par  lé 
Cenfeur  Catulus,  dont  les  follicitarions 
étoient  d’un  grand  poids  dans  le  procès, 
non-feulement  à caufe  de  fes  dignités, 
mais  par  le  grand  refpeâ  8c  le  haut  degré 
d’eflimc  qu'on  portoit  à fa  perfonne  8c  à 
fus  vertus.  Caton  ne  céda  point,  quoiqu’il 


flüt  d’ailleurs  fon  ami , 6c  qu’il  penfât  comme 
tout  le  monde  cfun  homme  qui , de  fou 
côté,  l’admiroit,  6c  l’avoit  reçu  dans  fà 
familiarité.  Catulus  voyant  que  les  preuvM 
étoient  fortes  contre  fon  protégé , alla  juf- 
qu  a demander  ouvertement  qu’à  là  con- 
fidération  on  voulût  bien  faire  grâce  à cet 
homme  : fur  quoi  Caton  lui  dit  publique- 
ment : « vous  devriez  mourir  de  honte , 
» Catulus,  de  tenir  un  pareil  propos  : vous 
» qui,  par  votre  charge,  êtes  prépofé  à 
» veiller  fur  l’honnêteté  de  nus  vies  6c  de 
» nos  moeurs  j c’ell  vous  qui  vous  dégra- 
» dez , jufqu’à  vouloir  autorifer  en  public 
» la  malverfation  d’un  de  Dits  miniflres  ». 
Catulus,  affez  piqué,  le  regarda  en  face, 
comme  allant  lui  répondre  : il  n’ofo  pour- 
tant dire  un  feul  mot,  6c  fe  retira  plein 
de  honte  ou  de  dépit.  Mais  il  alla  chercher 
M.  Lollius,  un  autre  dM  Quefleurs,  qui , 
étant  fort  malade , n’avoit  pu  fe  trouver  à 
la  fiance  : il  le  fit  apporter  en  litière  : 8c 
quoiqu'à  fon  arrivée  le  Greffier  eût  déjà 
perdu  fon  procès  d'une  voix  feulement, 
la  fiance  n'étant  pas  encore  levée,  Lollius 
donna  là  voix  pour  l’abfoudrc  : tellement 
que  1m  fuffragM  fe  trouvant  égaux,  le 
Greffier  fut  renvoyé , félon  l’avis  le  plus 
doux.  Mais  Caton  n'en  tint  compte , 8c  ne 
lui  fit  depuis  ni  foire  aucun  fervice  ni  payer 
fM  gages  *. 

Les  Cenfeurs  Catulus  8c  Crafius  eurent 
suffi  enfemble , durant  leur  magirt rature , 
tf affez  vives  difputM , fur  ce  que  Craffus 
vouloir  affujettir  l’Egypte  à payer  un  tribut 
à la  République  ; ce  que  Catulus  crotrvoit 

' Plutarch.  in  Ctt.  14  of. 
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pardevant  le  Peuple  l’appel  des  décrets  du  Sénat  : de  fupprimer 
l’intervalle  de  dix  années  que  Sylla  avoit  établi  entre  l’exercice 
d’un  premier  Confulat,  & la  faculté  d’en  obtenir  un  fécond:  de 


înjuile  *.  Ils  fe  trouvoient  de  plus  divifôs 
de  fcntimens  , fur  fa  queftion  de  favoir  fi 
Ton  accorderait  les  droits  de  Citoyens  aux 
Peuples  de  la  Gaule Tranfpada ne:  de  forte 
que  Catulus  voyant  que  cette  défunion 
cmpcchoit  le  cours  des  affaires,  & qu'il 
n'étoit  lui -même  d’aucune  utilité  à l'Etat 
dans  fa  place,  il  s'en  démit  volontairement  f • 
Dès  - lors  il  étoit  Prince  dil  Sénat , ayant  été 
élevé, en  683 , à ce  grade  qui  étoit  le  comble 
des  marques  dediflinâion  • *,  par  les  Ccn- 
fcurs  précédens , Gcllius  & Lentulus.  Il 
s'oppofa  pendant  long -temps  au  pouvoir 
exorbitant  que  les  loix  Gabinia  6c  Manilia 
vouloient  attribuer  à Pompée.  On  verra 
( Liv.  V.  ) fa  harangue  , à ce  fujet,  contre 
Cicéron  6c  contre  Gabinius,  tirée  du  36'. 
Livre  de  Dion-  Cajjùu.  Ce  fut  dans  cette 
occafion  qu’il  reçut  ce  témoignage  éclatant 
de  l’eftime  qu’on  faifoit  de  lui  ; lorfqu’ayant 
repréfenté  qu’il  n’étoit  pas  même  prudent 
d*cxpofcr , par  tant  d’emplois,  une  tète  aufli 
précieufe  que  celle  de  Pompée,  à de  fi 
frequens  dangers , 6c  demandé  au  Peuple , 
En  qui  la  République  mettrait  toutes  fes 
efpérances  , û elle  venoit  à le  perdre  : En 
toi,  Catulus , lui  cria  le  Peuple,  d’une 
voht  unanime.  VelUius  ^ remarque  fur  cét 
événement  qu’il  ne  fait  lequel  mérite  plus 
d’éloge,  ou  de  la  modération  de  Catulus, 
qui  ne  voulut  pas  ufer  de  tout  fon  pouvoir 
pour  empêcher  une  loi  fi  agréable  au  Peu- 
ple, ou  de  l’équité  du  Peuple,  qui , malgré 

* Plut,  in  Craffi 

t Dio  - Cajf.  L.  36.  Plut,  in  Çraffl 

**  Citer . in  Pifon. 

1 VeU,  Paterç,  Il  3, 


la  contradiéfion  qu'il  éprouvoit  de  la  part 
du  Prince  du  Sénar,  ne  le  priva  pas  des 
jufies  louanges  qu’il  méritoit.  Il  efi  certain 
que  Catulus  avoit  allez  de  pouvoir  6c  de 
gens  réfolus  à fuivre  fon  avis,  pour  em- 
pêcher la  loi  Manilia , s’il  l’eût  voulu. 

J’ai  rapporté  fuccin&ement  dans  le  texte 
le  jugement  qu’on  portoit  à Rome  de  fa 
façon  de  parler  en  public.  « Nous  ne  com- 
» ptons  pas  Catulus  au  nombre  des  grands 
» Orateurs,  dit  Cicéron  à ce  fujet.  Néan- 
» moins  lorfqu’il  difoit  fon  avis  au  Sénat, 
« fes  difeours  étoient  fort  fages  , d’une 
» tournure  élégante  6c  polie  *.  Pour  fe 
n faire  écouter  agréablement,  il  faut  que 
» la  voix  foit  nette  6c  douce.  Ces  deux 
n qualités  viennent  de  la  nature  : on  peut 
n cependant  les  cultiver  par  l’exercice  , 
» par  l’habitude  de  ne  prefTer  ni  ne  traîner 
» fes  paroles.  Ce  qu’il  y avoit  de  mieux 
n dans  les  deux  Catulus,  c’efi  qu’à  les 
n entendre,  on  aurait  jugé  qu’ils  avoient 
n fait  choix  des  mots  6c  des  fyllabes  faites 
n pour  aller  enfcmble.  Auffi  parloient-ils 
n très -purement  notre  langue.  Leur  fon 
» de  voix  étoit  doux  : les  articulations 
y*  n’étoient  ni  faillantcs  ni  étouffées  : rien 
n qui  blefsât  l’oreille  , ni  qui  la  tint  en 
n contention  : rien  de  rude  ni  de  lan- 
n guiffant,  ou  de  chargé  dans  la  pronon- 
» dation.  Craffus  avoit  plus  d’abondance 
n 6c  de  facilité;  mais  on  eflimoit  bien 
» autant  la  maniéré  de  parler  de  Catulus  f ». 

On  voit  que  c’eft  en  ceci  que  Cicéron 
6c  les  gens  de  fon  fiecle , qui  avoient  les 
* Cic.  in  Brut . 33, 
f Cic.  Ojjic.  1.  37 . 
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révoquer  la  défenfe  faite  aux  Gouverneurs  des  Provinces , d’y 
Téjoumer  plus  de  trente  jours  après  l’arrivée  de  leur  fucceffeur  tf: 

* App'ian.  p . 4U-  ann • J* 


oreilles  fort  délicates  , faifoient  conAfter 
l’urbanité  romaine;  c’eft-  à -dire,  dans  la 
pureté  du  terme,  jointe  à la  douceur  & 
à l'agrément  de  la  prononciation.  « Ce 
» qui  me  charme  en  vous,  difoit-il  à 
« Catulus,  c’efl  le  Ton  de  votre  voix,  & 
n b fuavitc  de  votre  expreflion.  Je  ne  dis 
» pas  de  vos  termes,  quoique  ce  foit  Par- 
n ticle  principal  ; mais  de  cette  expreflion 
» qui  frappe  nos  oreilles  en  Portant  de 
>»  votre  bouche.  Voyez  aufli  Lælia  ; le 
» Ton  de  fa  voix  eft  fi  pur , A Ample , 
» qu'il  n’y  a rien  du  tout  qui  fe  reflente 
n de  l'aflcébtion  ni  du  terroir.  11  y a donc 
» un  parler  réellement  propre  aux  Romains 
» de  naiflance,  qui  les  diflingue  de  tous 
» les  autres  Latins;  & ce  parler  conflfle 
t>  à n'avoir  rien  qui  puifle  choquer  ou 
n déplaire , ou  fc  faire  trop  remarquer , 
n ou  fentir  le  provincial  ou  l'étranger. 
» Attachons- nous- y, & n’évitons  pas  feu- 
n lement  la  grofliéreté,*mais  tout  ce  qui 
v pourroit  femblcr  tant  foit  peu  étrange  * w. 

Catulus  étoit  homme  de  lettres  & fort 
inftruit  de  la  philofophie  grecque.  Lorfque 
Cicéron  publia  la  première  édition  de  fes 
qu  eft  ions  académiques,  en  deux  livres,  il 
intitub  le  premier,  que  nous  n’avons  plus, 
du  nom  de  Catulus , & le  fécond , qui 
nous  refte,  de  celui  de  Lucullus.  U re- 
fondit & étendit  depuis  cet  ouvrage  dans 
une  fécondé  édition  qu’il  intitula  du  nom 
de  Varron.  Il  ne  nous  refte  de  celle-ci 
que  le  commencement  du  premier  livre. 
U a introduit  aufli  Catulus  le  pere , pour 
f Ctc.  de  oral.  Il, 


l'un  des  interlocuteurs  de  fes  dialogues  de 
l'Orateur.  Nous  avons  de  Catulus  un  qua- 
train très -flatteur  pour  le  célébré  Comédien 
Rofcius. 

Jallois  dès  le  matin  pour  faluer  l’aurore, 
Lorfque  vers  le  couchant  j’apperçus  Rof- 
cius , 

Plus  beau , plus  radieux  & plus  vermeil 
encore. 

Déefle,  pardonnez  A je  ne  vous  vis  plus 
Ce  quatrain  a fervi  d’original  aux  deux 
fonnets  A connus  de  Voiture  & de  Malle- 
ville  , fur  b belle  Matincufe. 

Catulus  eft  le  dernier  qu’on  ait  honoré 
du  titre  de  Prince  du  Sénat.  Le  pouvoir 
républicain , déjà  fort  altéré  de  fon  temps, 
& que  fa  fagefle  avoit  un  peu  relevé , ne 
tarda  pas  à dcchcoir  tout- à - bit  après  fa 
mort.  Les  Triumvirs , le  Didatcur  , & 
enfui  te  les  Empereurs,  qui  réunirent  fur 
leur  tête  toutes  les  charges  & toutes  les 
fondions , eurent  en  main  l’entierc  puif- 
fance.  Le  Peuple  le  premier  perdit  tout- 
à-fâit  b Aenne  : & A le  Sénat  conferva 
quelque  temps  encore  l’ombre  de  fon 
autorité  & l’apparence  de  fon  ancienne 
forme , la  prérogative  honorable  d’y  don- 
ner le  premier  fon  fuffrage  en  qualité  de 
Prince  du  Sénat,  devint  abfolumcnt  né- 
gligée* 

11  mourut  en  692 , âgé  de  plus  de  60 
ans  •*  ; car  il  n’en  pouvoit  avoir  moins  de 
27  en  659,  lorfqu’il  fut  fait  Quefteur 

• Catul.  ap.  Cic.  Nat.  deor.  /.  à8. 

* * Dio-  Cajf.  L.  36. 

1 U L 37. 
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enfin,  divers  autres  changement,  dont  plufieurs  n’étoient  pas 
fans  une  apparence  de  jufticc,  s’il  eût  été  poflible  de  les 
établir , fans  replonger  dans  de  nouveaux  défordres  un  Etat  à 
peine  remis  des  horreurs  de  la  guerre  civile  Le  Diftateur  avoit 

* SàLLUST.  fragm.  482. 


u Ce  fut  4 dit  Cicéron  * , le  plus  fagc  & 
» l’un  des  plus  grands  hommes  de  Ton 
>»  temps.  Il  n’y  en  a point  eu  qui  ait  autant 
» aimé  fa  patrie  pour  elle  - même , d’une 
» affedion  fi  pure,  & dégagée  de  toute 
1»  vue  particulière.  Quel  homme  rare 
» parmi  nous,  acté  celui  que  ni  les  dangers 
» des  orages , ni  l’appas  des  honneurs , 
» n’ont  jamais  détourné  un  infiant  de  Ton 
>»  chemin,  par  aucun  motif  de  crainte  ou 
» d’cfpoir!  Il  blàmoitaufti  franchement  le. 
» Peuple  de  fes  légéretés,  que  le  Sénat 
» de  fes  fautes.  C'étoit  l’homme  de  tout 
n le  monde  M.  On  n’en  a pas  vu  de  plus 
y*  prudent , de  plus  humain  , de  plus  in- 
» tcgrc  f . Comme  il  a vécu  dans  un  temps 
*»  où  la  République  fubfifioit  encore,  nous 
» l'avons  vu  n'étre  pas  au  délions  de  Pom- 
n pée.  Car  à quoi  ferviroient  les  conquêtes 
w au  dehors , fi  l’intérieur  n’étoit  régi  par 
» de  bonnes  têtes  f f ! Et  celui  • ci  étoit  tel , 
» qu’il  n’y  avoit  point  d'affaire  fi  impor- 
» tante  ou  fi  difficile  qu’il  ne  fut  capable 
» de  conduire  par  fon  bon  efprit,  de 
» maintenir  par  fon  intégrité,  de  pcrfcc- 
» tionner  par  fes  talens  1-  Quand  on  me 
» parle  d’un  homme  tel  que  Catulus,  de 
y»  fa  confiance  à ne  jamais  quitter  de  vue 
» la  chofe  publique,  il  faudrait  aufii  me 
» parler  de  ce  temps  - là.  J’y  étois  j ; étois 

* Cic.  in  Vtrr.  a.  Itg.  Man.  17, 

* * IJ.  pr.  Scxt.  47. 

■f  JJ.  pr.  Muren . <7. 

tr  u.  of  /.  22. 

q IJ.  Itg.  Manil. 


» affis  à la  poupe  : je  tenois  le  gouvernail. 
» A préfent  j’ai  beaucoup  de  peine  d’avoir 
» place  à fond  de  cale  * *».  L’on  peut  voir 
fon  éloge  plus  étendu  dans  Vclltiut-Pattr- 
eu/*/,  dans  Valtre-Maximt  & DionCaJput  , 
aux  endroits  que  j’ai  cités. 

Il  avoit  l’efprir  agréable,  & ne  haïfioit 
pas  la  raillerie.  Quelqu’un  furpris  de  voir 
que  les  juges  de  l'affaire  criminelle  de 
ClodiUs  s’etoient  faits  donner  des  gardes, 
en  ayant  demandé  la  raifon , c’efi , dit  Ca- 
tulus, de  peur  qu’on  ne  leur  vole  l’argent 
que  Clodius  leur  a donné  Sa  maifon 
paternelle  étoit  fur  le  Mont  Palatin,  atte- 
nant à celle  de  Mctcllus- Celer  f.  C’étoit 
un  des  plus  beaux  hôtels  de  Rome,  plus 
magnifique  encore  que  celui  de  CrafTus  f f. 
On  y remarquoit  un  fâllon  à dôme,  de 
forme  ronde,  ouvert  de  toute  part,  fermé 
par  un  pcrifiile  ou  pourtour  de  colonnes 
de  marbre , au  lieu  d'une  eilceinte  de  mu- 
railles q ; au  milieu  duquel  on  avoit  placé, 
en  guife  de  trophée,  le  taureau  d’airain, 
pris  par  fon  pere  fur  les  Cimbres.  C’étoit 
le  monument  facré  de  ces  Barbares,  fur  le- 
quel ils  avoiem  coutume  de  venir  jurer  qq. 

J’aurai  encore  plufieurs  autres  occafions 
de  parler  de  Cdtulos  dans  la  fuite  de  cette 
hifioire  8c  dans  celle  de  la  confpiration. 

* IJ.  aJfamil.  IX.  ij. 

M Dio-Coff.L.37. 
t Cic.  pr.  Cal.  2 4, 
tf  P Un.  4-  XVII 
q Varr.  R.  R.  III.  f. 

11  Plut,  in  Mar.  ' 
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infolemment  abufé  de  fa  viêloire  , en  profcrivant  fes  ennemis  ; 
mais  il  n’y  avoit  nul  doute  que  les  rappeller  à Rome,  ce  ne 
fut  les  rappeller  aux  armes.  Et  comment  dépouiller  ceux  qui 
pofledoicnt,  quoiqu’injuftement , les  biens  des  profcrits , fans 
renverfer  l’état  aéluel  de  toutes  les  fortunes?  Tout  ce  qui  eft 
jufte,  n’efl  pas  toujours  convenable.  Nos  blefïutes,  trop  pro- 
fondes & trop  invétérées , ne  demandoient  que  du  repos  ; il 
valoit  mieux  s’abflenir  d’y  porter  la  main , que  d’y  toucher, 
même  en  vue  de  les  guérir 

Cependant  les  proportions  de  Lépide  flattoient  un  trop  grand 
nombre  de  gens , pour  ne  pas  trouver  beaucoup  d’approbateurs. 

Elles  en  euffent  encore  eu  davantage,  fi , par  fon  imprudence 
ordinaire,  il  n’eût  accumulé  tant  d’articles  de  demandes,  dont 
les  unes  ou  les  autres  choquoient  foutes  les  perfonnes  puiflantes. 

Au  relie,  il  étoit  afluré  d’avoir  pour  lui,  non -feulement  les 
Tribuns  que  la  loi  favorifoit  principalement,  & le  menu  Peuple  . Tribun» 

. , n . , , . , <toienren67î. 

qui , n ayant  nen  à perdre , ne  pouvoir  que  gagner  au  détordre  ; M.  Pupius- 
mais  aufli  quantité  de  jeunes  gens  d’illutlre  nailïance , perdus  P‘ p'  putilills_ 
de  dettes  & de  débauches , qui  ne  cherchoient  que  l’occafion  Rup'Am|iu5 
d’avoir  de  l’argent  à quelque  prix  que  ce  fut , ou  d’éviter  de  Nuits, 
payer  celui  qu’ils  dévoient.  Le  plus  confidérable  d’entr’eux 
étoit  Céthégus,  de  lamaifon  Cornilia,  jeune  téméraire,  capable 
de  tout  entreprendre,  comme  l’a  fait  voir  la  derniers  aélion  de 
fa  vie  0 qui,  dès  fa  première  jeuneffe , avoit  ofé  faire  infulte 
à plufieurs  perfonnes  d'un  rang  confidérable  c.  Son  caraftere 
emporté  avoit  fur -tout  éclaté  dans  une  querelle  particulière  avec 
Metellus-Pius,  qu’il  eut  l’infolence  de  frapper  d’un  coup  d’épée  i. 

Il  avoit  fuivi  le  jeune  Marius,  lors  de  fa  retraite  en  Numidie:- 
.ce  qui  ne  l’empêcha  pas,  après  la  mort  de  celui-ci,  de  fe 

* Flor.  III.  a j.  I ’ Sallust .fragm.  g<S. 

* Salin/}.  Catilin.  IJ.  I ' n Cic.  pro  Syll. 
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mettre  au  nombre  des  fatellites  de  Sy lia,  & de  rentrer  enfuite 
avec  Lépide  dans  un  parti  qu’il  avoit  abandonné  : toujours  prêt 
à s’offrir  au  premier  fa&ieux  qui  voudrait  troubler  la  tranquillité 
publique  Lépide  comptoit  fe  fervir  de  lui  pour  donner  le 
lignai  du  loulévement,  & pour  engager,  quand  il  ferait  temps, 
les  plus  audacieux  à prendre  les  armes. 

Tous  les  gens  de  cette  efpece  fe  trouvèrent  dans  la  Place 
romaine  le  jour  que  Lépide  y apporta  fa  loi , à deflein  de 
l’appuyer.  Mais  le  Conful  Catulus  furvenant  s’y  oppofa  avec 
fermeté.  La  difpute  fut  pouffée  fi  loin,  que  les  Confuls  en  vinrent 
publiquement  aux  inveftives.  Toute  la  multitude  qui  en  étoit 
témoin , fe  partagea  pour  l’un  ou  pour  l’autre  * : le  bruit  devint 
exceflif:  il  ne  fut  plus  poffible  à perfonne  de  fe  faire  entendre  : 
il  fallut  fe  retirer  fans  avoir  rien  décidé. 

Catulus,  bien  réfolu  de  ne  pas  fouffrir  la  publication  de  la 
loi , & craignant  d’être  contraint  de  repouffer  la  violence  par 
la  force,  rappella  dans  Rome,  à tout  événement,  une  partie  des 
anciens  foldats  de  Sylla , qu’on  avoit  diftribués  dans  les  Colonies. 

Tant  de  mouvemens  de  part  & d’autre  jetoient  le  Sénat 
dans  les  allarmes,  de  voir  Rome  à la  veille  de  fervir  encore 
de  théâtre  à une  nouvelle  guerre  civile  c.  Il  s’aflembla  pour  y 
chercher  du  remede.  Catulus  jugeoit  que  le  meilleur  moyen 
de  n’être  pas  obligé  d’en  venir  à des  extrémités  plus  fâcheufes, 
étoit  d’agir  dès  - lors  avec  févérité  i.  Mais  peu  de  gens  fuivirent 
fon  avis.  La  cruelle  épreuve  qu’on  avoit  faite  des  moyens  de 
rigueur,  en  dégoûtoit  au  dernier  point.  Le  Sénat  commençoit 
d’ailleurs  à préfumer  allez  de  fon  autorité , pour  la  juger  capable 
d’appaifer  cette  fermentation  naiflante  : il  exigea  des  Confuls 
un  ferment  réciproque  de  ne  point  prendre  les  armes  l’un 

A SàLLUST.  orat.  Phil.frjgm.  z.App.  Z,  /.  ] ' Appian.  pag.  416. 

t Flçr,  ibiîL  A p plan.  p.  418,  | •*  Vid,  orat . Philipp.  ap.  SALLUST. 
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contre  l’autre  a.  Après  cette  première  précaution , on  ne  crut 
pas  en  pouvoir  prendre  de  meilleure,  que  de  féparer  les  Confuls, 
& de  les  éloigner  du  centre  des  mouvemens  populaires , en 
les  éloignant  de  Rome.  On  leur  fit  tirer  au  fort  les  Gouver- 
nemens.  La  Gaule  Cifalpine  étant  échue  à Lépide  , & l’Italie 
à Catulus  *,  le  Sénat  rendit  incontinent  un  décret  ponant  ordre 
à l’un  & à l’autre  de  fe  rendre  fans  délai  dans  leurs  Dépanemens , 
pour  y prendre  le  commandement  des  troupes  ‘ : ordonnance  par 
laquelle  le  Sénat  fe  montroit  plus  occupé  d’éloigner  de  lui  le 
mal,  que  de  l’empêcher. 

Sur  cet  ordre , Lépide  partit  de  Rome  après  avoir , fous 
divers  prétextes , tiré  une  fomme  confidérable  du  tréfor  public. 
Mais  au  lieu  de  fe  rendre  en  droiture  dans  fa  Province , il 
parcourut  les  Villes  de  l’Etrurie  d & de  la  Gaule  Cifalpine , 
qui  avoient  le  plus  fouffert  de  l’événement  des  guerres  civiles. 
Il  annonça  aux  uns  qu’il  étoit  dans  le  deflein  de  les  faire  rentrer 
dans  les  trente-cinq  Tribus , & de  les  mettre  en  poffelfion  par-là 
du  droit  de  bourgeoifie  dont  Sylla  les  avoit  privés;  aux  autres , 
qu’il  leur  feroit  rellituer  les  terres  que  les  foldats  de  ce  Général 
leur  avoient  enlevées  '.  Il  fit  fur -tout  un  allez  long  féjour  à 
Volaterra,  place  forte  en  Tofcane,  où  les  relies  du  parti  de 
Marius  s’étoient  principalement  confervés  par  un  traité  parti- 
culier , après  s’y  être  vigoureufement  défendus  pendant  un  fiege 
de  deux  ans  f.  Ce  fut  là  qu’il  fut  accueilli  par  une  multitude  de 
gens  chaffés  de  Rome , ou  dépoffédés  de  leurs  terres  au  temps  des 
troubles  g.  Tous  les  proferits  que  la  fuite  avoit  pu  dérober  à la 
mort , & qui  depuis  étoient  refiés  vagabonds  , fans  avoir  aucun 
lieu  d'exil  déterminé  * ; tous  les  enfans  des  proferits  fe  rendirent 

0 Appian.  pag.  418. 

* Ibid. 

9 SALLUST.  fragm.  461. 

* Flor.  ibid.  & III,  21 . 

J’orne  I, 


* SALLUST.  oral.  Phitipp.  Appian.  ibid, 
f Tit-Liv.  tpitom.  üv.  XXXIX. 

* SALLUST.  fragm.  48e. 

* SAUUST.  fragm.  166. 
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aufli  près  de  lui,  dans  l’efpérance  de  recouvrer  bientôt  leur 
patrimoine  par  la  protection  d’un  homme  que  les  libéralités 
avoient  rendu  cher  du  Peuple,  & qui  s’annonçoit  pour  le 
reftaurateur  de  la  liberté  a.  Les  plus  illullrcs  de  ceux-ci  furent 
Perperna,  ci-devant  Préteur  4,  & Cornélius -Cinna,  dont  le 
pere  avoit  joué  un  fi  grand  rôle  dans  les  demieres  guerres 
civiles.  Céfar  avoit  époufé  la  fille  de  ce  dernier.  Il  fut  fortement 
follicité  de  fe  joindre  à eux;  & lui -même  avoit  déjà  eu  la 
penfée  de  s’engager  dans  cette  cabale.  Dans  ce  deffein,  il  étoit 
revenu  de  Cilicie  à la  nouvelle  de  la  mort  de  Sylla  fon  perfé- 
cuteur,  & des  nouveaux  mouvemens  de  Lépide.  Tout  jeune 
qu’il  étoit  alors,  ayant  à peine  vingt-deux  ans  , il  donnoit  déjà 
de  fi  grandes  marques  d'un  génie  élevé  & propre  aux  affaires, 
que  Lépide , dès  qu’il  fut  fon  retour  & fes  intentions , lui  fit 
faire  par  fon  beau-frere  les  offres  les  plus  capables  d’achever 
de  le  déterminer.  Mais  Céfar,  mieux  à portée  de  juger  des 
objets  lorfqu’il  les  vit  de  plus  près,  changea  au  contraire  de 
réfolution.  L’affaire  ne  lui  parut  pas  répondre  au  bruit  quelle 
faifoit  en  Afie.  Il  conçut  encore  moins  d’opinion  de  celui  qui 
étoit  à la  tête  du  parti  ; ainfi  que  de  la  pofition  où  il  le  trouvoit 
à fon  arrivée  : & il  ne  jugea  pas  que  le  projet , ni  fon  auteur , 
méritaffent  qu’il  fît  un  éclat  c. 

Catulus  étoit  encore  retenu  à Rome  pour  y faire  la  dédicace 
du  nouveau  bâtiment  du  Capitole  ; cérémonie  pour  laquelle 
il  avoit  été  choifi  par  le  Peuple.  L’ancien  Capitole  ayant  été 
brûlé  fous  le  Confulat  de  Scipion  & de  Norbanus , le  Dictateur 
l’avoit  fait  rebâtir  avec  la  magnificence  qu’on  lui  voit  aujour- 
d’hui d.  Il  s’étoit  réfervé  l’honneur  de  le  confacrer  lui  - même , 
& d’y  mettre  fon  nom:  mais  étant  mort  un  peu  avant  que 

* Jul.  Exfuptrant.  §.  6.  | f Sueton.  in  Julio. 

* Vcll  - Pat.  II.  je.  1 d Tarif,  hijlor.  IU.  72. 
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l’édifice  ne  fut  entièrement  fini , cet  honneur  fut  unanimement 
déféré  à Catulus  C’eft  lui  qui  a fait  couvrir  le  nouvel  édifice 
de  tuiles  de  bronze  doré  *,  & pofer  au  bas  de  la  façade  la 
flatue  aflife  de  Minerve  romaine , faite  par  le  Sculpteur  Euphranor, 
que  le  Peuple  a pris  l’habitude  de  nommer  la  Catulienne  c.  En 
même  temps  il  en  confacra  deux  autres  du  célébré  Phidias , 
l’une  drapée,  l’autre  coloffale  & nue,  dans  le  Temple  de  la 
Fortune  du  jour,  que  fon  pere  avoir  fait  bâtir  au  retour  de  la 
guerre  des  Cimbres  d.  Le  jour  de  la  dédicace,  le  Sénat,  par  un 
décret  exprès , fit  pofer  l’infcription , portant  le  nom  du  Conful 
Catulus,  qu’on  lit  fur  le  frontifpice  du  Capitole  On  arrangea 
dans  l’intérieur  du  bâtiment  les  monumens  précieux , les  curiofités 
de  toute  efpece  deflinées  à l’orner.  On  les  avoit  à ce  defTein 
préparés  d’avance,  pour  être  préfentés  le  jour  de  la  cérémonie 
devant  la  flatue  de  Jupiter  très -bon  très -grand,  & raffemblés 
de  toute  part  en  grand  nombre;  fur-tout  de  la  Grece  & de 
l’Orient , dont  les  nations  & les  fouverains  avoient , en  cette 
occafion , fignalé , par  de  riches  offrandes , leur  empreffement  à 
plaire  au  Peuple  romain , & à faire  leur  cour  au  Diélateur  f.  A 
la  fuite  de  cette  cérémonie , le  Conful  donna  pendant  plufieurs 
jours  au  Peuple  de  fuperbes  fpe&acles,  où  les  décorations  du 
théâtre  étoient  tout  en  ivoire.  Il  avoit  fait  couvrir  de  toiles , 
avec  beaucoup  d’indullrie  & de  dépenfe,  toute  l’étendue  de 
l’endroit  où  les  fpeélateurs  font  affis , pour  les  garantir  de 
l’ardeur  du  foleil.  C’efl  la  première  fois  qu’on  ait  pratiqué  cet 
ufage  qui,  dans  un  valle  efpace,  demande  beaucoup  d’induflrie 
& de  dépenfe.  Jufqu’alors  le  Peuple  avoit  affilié  aux  fpeêlacles 
en  plein  air,  expofé  à fes  injures  e. 


n Plut,  in  Pop  licol. 
b Plin.  XXXIII.  1 8. 

' Plin.  XXXIV.  ip. 

^ P lin.  ibid,  H.:  r Juin,  in  Plin, 


* Infcript.  ant.  apud  Panvin . Fajl.  Conf. 
ad  ann.  67  j. 

f CiC.  Verr.  IV. 

e Val -Max.  II.  46.  Plin.  IX.  6, 
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Dans  le  nombre  des  édifices  publics  conftruits  fous  ce  Con- 
fulat,  le  plus  utile  & le  plus  confidérablc,  après  le  Capitole , 
eft  le  Pont  Sublicien,  vis-à-vis  des  falines,  du  côté  de  la  Ville, 
& du  Temple  de  la  Forte-Fortune,  de  l’autre  côté  du  Tibre.  Le 
Quefteur  M.  Emilius  le  fit  rebâtir,  non  plus  en  bois , comme 
ci-devant,  mais  en  pierres  de  taille.  C’eft  le  plus  ancien , c’étoit 
même  le  feul  Pont  qu’il  y eût  autrefois  dans  la  Ville.  Le  Roi 
Ancus-Martius  l’avoit  fait  conifruire  en  piliers  de  bois,  poutres 
& madriers  pôles  en  travers , & cloués  de  chevilles  de  bronze. 
Il  fut  fondé  en  grande  cérémonie , dont  les  Prêtres  prefcrivirent 
le  rite  & y préfiderent  : ils  furent  même  chargés  de  l’entretien 
& des  réparations  : delà  vient  qu’on  leur  a donné  en  notre 
langue  le  nom  de  Pontifes  ou  faifeurs  de  ponts  Aufli  ce  pont 
étoit  alors  regardé  comme  facré,  & l’on  offrait  des  facrifices 
chaque  fois  qu’il  falloit  y faire  quelques  réparations  *.  Il  penfa 
néanmoins  devenir  fatal  au  falut  de  la  Ville , lorfqu’elle  fût 
affiégée  après  l’expulfion  des  Tarquins.  Les  troupes  Etrufques 
l’auraient  forcée  par  cet  endroit,  fi  Horatius  - Codés  n’eût  feul 
foutenu  leurs  efforts  pendant  qu’on  le  rompit  derrière  lui  : après 
quoi  fe  jetant  dans  le  Tibre  à la  nage , il  eut  le  bonheur  de 
regagner  la  rive  de  notre  côté,  à travers  une  grêle  de  traits. 
Mais  comme  on  avoir  alors  eu  beaucoup  de  peine  à le  rompre 
dans  une  occafion  fi  preffante , à caufe  des  clous  de  bronze  qui 
tenoient  les  planches  attachées,  afin  quen  pareille  circonflance 
il  ne  fallût  ni  temps  ni  travail  pour  défaire  le  Pont  Sublicien  1 , 


" Van.  L'wg.  Lat.  IV. 

* Ainfi  nommé  , dit  Fefltu»  quod  aqiia 
fubtus  litjueru  labitur.  Cette  étymologie  ne 
vaut  rien.  Le  mot  fubhces  vient  du  latin 
licia  (conncxio),  licio  (connc&o),  &. 
Ton  appelloit  en  ccrte  langue  fublices , 
fublitaria,  les  pièces  de  bob  de  charpente 


* Dion-Halic.  Liv.  III. 

qui  tenoient  cnfemble  par  aflemblage  de 
tenons  ou  chevilles,  &.  qui  étoient  éten- 
dus d’un  même  fens , comme  les  lices  d’un 
Tiflcrand.  Delà  vient  notre  mot  françois 
fxblicres.  Ccft  la  même  origine  qu’aux 
mots  de  notre  langue  l*J[<  > haute  lue. 
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en  le  rebâtit  tout  en  bois , fans  fer  ni  chevilles,  avec  des  foliveaux, 
fablieres  & madriers  affemblès  à tenons  & mortoifes , & pofés  fur 
les  poutres  & pilotis  On  prétend  qu’un  Oracle  avoit  ordonné 
d’en  faire  ainfi  ralfemblage  {impie  k.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  la  Ville  ne  pouvant  lé  palier  de  la  communication 
du  Mont  Aventin  avec  le  Mont  Janicule  au  delà  du  Tibre  j 
rifquant  d’autre  part  d’être  furprife  par  ce  partage,  on  fe  fit  un 
point  de  religion  de  le  tenir  conllruit  en  fimples  madriers,  fans 
fer  ni  bronze , pour  pouvoir  en  un  moment  démonter  ou  repofer 
les  pièces  de  bois  : ce  qu’on  faifoit  fouvent , & fans  y manquer 
en  temps  de  guerre  c.  La  coutume  de  l’entretenir  ainfi  a duré 
plufieurs  fieclcs.  Enfin,  la  domination  romaine  s’ell  fi  bien 


* SalluST.  frsgm.  3J4- 
b Plutarch . 

baffe  lue  ; qu’au  latin  allicere , attirer  à foi 
comme  avec  une  lefTe  , figurcmcnt  en 
françois  allécher , &C. 

Le  Pont  Sublicien  joignoit  la  Ville , au 
quartier  dès -lors  fort  fréquenté,  qu’on 
appelle  aujourd'hui  le  Tranjievere , à caufc 
de  fa  fituation  au-delà  du  Tibre.  Il  fut  une 
derniere  fois  rebâti  en  marbre  par  l’Em- 
pereur Antonin-Pic.  Il  cft  détruit,  & il 
n’en  refie  plus  que  les  quatre  piles  dans  le 
lit  de  la  riviere,  entre  les  falines  & la 
Dogana- Vccchia.  On  a négligé  de  le  re- 
faire, ainfi  que  le  Pont  Sénatorial  ( Ponte 
rotto),  placé  un  peu  au  deflus,  parce  que 
le  Pont  de  l’ifle  Saint -Barthelcmi,  voifm 
de  là,  fuffit  pour  la  defferte  de  ce  quar- 
tier, & que  la  partie  du  Tranflevere,  la 
plus  fréquentée  aujourd’hui,  efl  celle  du 
V atican  & de  Saint  - Pierre , où  l’on  arrive 
par  le  magnifique  Pont  Saint -Ange,  qu’A- 
dricn  fit  bâtir  près  de  fon  maufoléc , fer- 
rant aujourd’hui  de  forrcrcfïe  à la  Ville. 
Nous  avons  la  médaille  de  la  conllruéhon 


e P lin.  j 4.  & 36.  Dion  •Halle.  Liv . 
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de  ce  Pont  Sublicien  par  le  Qucfteur 
Emilius.  D’un  côté  , la  tète  de  Rome  ; 
Rom  a.  De  l’autre,  ce  Pont  à trois  arca- 
des, fur  lequel  pâlie  un  cavalier  armé 
d’une  pique  , que  quelques  antiquaires 
croient  être  une  flatuc  équeflrc  d’Ancus- 
Martius,  poicc  fur  le  Pont  *.  M.  Emuivs 

Lep.  Voyez  n°.  V 

Ce  fragment  de  Salluflc  efl  miférable- 
ment  délabré , quoiqu’on  y reconnoirte  en- 
core de  quoi  il  vouloit  parler:  je  l’ai 
rétabli  le  mieux  que  j’ai  pu.  On  peut  voir 
ici  quelle  étoit  l’cxaÛitude  d’un  Hiflorien 
qui  n’avoit  pas  omis  de  rapporter  les  conf- 
truélions  des  ouvrages  publics  faits  en  ce 
temps.  On  peut  juger,  par  ce  fragment, 
des  détails  & des  circonfianccs  dans  lcfquels 
il  étoit  entré  fur  tous  les  objets  de  curio- 
fité , & combien  nous  avons  perdu  , en 
perdant  un  ouvrage  û inflruflif  fur  les 
antiquités  romaines. 

* Ilavercamp, 
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étendue , non  - feulement  dans  toute  l’Italie  fubjuguée , mais 
encore  fort  au-delà  des  mers , que  la  Ville  n’ayant  plus  d’ennemis 
voifins  par  lcfquels  elle  rifquât  d’être  furprife  comme  autrefois, 
le  fcrupule  s’ell  évanoui j & de  nos  jours  on  a rebâti  le  Pont 
d’une  maniéré  plus  folide  a.  On  l’appelle  aujourd’hui  du  nom 
du  Quefteur,  Pont  Æmilien,  au  lieu  de  Pont  Sublicien,  vieux 
mot  de  la  langue  des  Volfques,  qui  nomme  futlices  ou  fubli - 
cieres  ( fablieres  ) , les  bois  pofés  en  travers  t-  D’autres  difent 
qu’on  diftinguoit  autrefois  par  cette  épithete,  de  fubhciens  ou 
fubliquides , les  ponts  fous  lefquels  paffe  toujours  une  eau 
courante. 

XLV.  Lé-  Lépide  voyant  fon.  parti  groffir  à mefure  qu’il  parcouroit 
préparatifs  de  l’Etruric , fongcoit  à fe  pourvoir  de  mille  chofes  qui  lui  feraient 
guerre.  bientôt  d’ufage.  Les  deniers  publics  qu’il  s’étoit  fait  donner , lui 
fervirent  utilement  dans  cette  occafion  De  plus,  il  tira  des 
Provinces  une  allez  grade  quantité  d’argent,  & il  en  fit  venir 
de  Rome  tout  autant  qu’il  en  put  trouver  à emprunter  d , fur  fon 
crédit  ou  fur  celui  de  fes  amis.  Ces  fiommes  jurent  employées  à 
lever  des  troupes  ‘ , à acheter  des  armes  & des  chevaux  , à 
fabriquer  des  machines,  à faire  des  marchés  avec  des  vivandiers , 
bouchers , pourvoyeurs , courtiers  & autre  efpece  de  gens , du 
minifiere  defquels  on  a journellement  befoin  dans  une  troupe  nom- 
breufe  /,•  enfin , à tous  les  préparatifs  d’une  guerre  vive  & 
férieufe.  Les  véritables  intentions  de  Lépide  n’étoient  pas 
difficiles  à pénétrer,  malgré  les  prétextes  fpécieux  fous  lefquels 
il  les  déguifoit  encore.  A la  vérité,  les  levées  ne  fe  faifoient  pas 
par -tout  avec  un  égal  fuccès.  Quelques-uns  peu  prévenus  en 
faveur  de  fon  habileté  & de  fon  courage , augurèrent  mal  de 


* Plut.  ibid.  A SalLVST.  fiapm.  624, 

* Ft fl.  X.  fublic.  * SaLLUST . frapn.  19. 

f Jul.  Exfuperant.  bell,  civil.  C.  f Sallust.  fra$m. 
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la  réuffite.  Ils  trouvèrent  qu'il  manquait  à cette  entreprife , non- 
feulement  un  Chef,  mais  même  un  homme  : pendant  que  les  autres, 
charmés  de  fe  voir  pour  Chef  le  Chef  même  du  Sénat,  s’excitoicnt 
à l'envi  à prendre  les  armes  Quant  aux  Généraux  & Officiers 
qui  avoient  fcrvi  fous  les  étendards  de  Marius  & de  Carbon , 
ce  projet,  bien  ou  mal  conçu,  devenoit  leur  unique  reffource  : 
bannis  comme  ils  étoient  de  Rome  & de  leur  patrie  *,  tic  fans 
efpérance  de  la  revoir  jamais  que  par  de  pareils  moyens.  Il 
s’étoit  affuré  des  Villes  de  Fefules  8c  de  Vola  terra;  tic  il  avoir 
de  plus  une  elpérance  allez  bien  fondée  que  l’Ombrie , la 
Campanie  tic  le  Pays  des  Samnites , dont  les  habitans  avoient 
été  les  plus  foulés  par  l’ufurpation  des  terres  c,  fe  dédareroient 
pour  lui  dès  qu’il  auroit  obtenu  quelqu’avantage.  Mais  le  parti 
de  Lépide  reçut  encore  un  renfort  non  moins  puiffant  par  l’ad- 
jonftion  du  Préteur  Brutus,  qui  commandoit  un  gros  corps  de 
troupes  le  long  du  Pô  d. 

Alt  nouvelle  de  tous  ces  mouvemens,  le  Sénat  commença  XLiv.  Le 
de  fe  reprocher  fa  modération  mal  - entendue , 8c  de  reconnoitre  „ri[c'à  Rome, 
que  fes  ménagemens  n’avoient  fervi  qu’à  laiffier  croître  le  mal;  ^m^end  lc5 
au  lieu  qu’un  peu  de  rigueur  l’auroit  pu  tout  d’un  coup  arrêter 
dans  fa  naiffiance.  Cependant  il  étoit  queftion  de  le  prévenir , 
fans  l’aigrir  tout -à-fait,  puifqu’il  n’avoit  pas  encore  entièrement 
éclaté.  On  délibéra  que,  fans  fe  plaindre  de  la  conduite  de 
Lépide,  on  fe  ferviroit  d’une  raifbn  fuffifante  pour  le  rappeller 
au  plutôt  à Rome,  favoir,  de  la  tenue  des  Comices  pour 
l’éleétion  des  Magiftrats.  Le  temps  en  étoit  effeftivement 
arrivé,  fans  que  le  Conful  parût  s’embarraffier  de  cette  importante 
affaire  ‘ , quoiqu’elle  exigeât  fa  préfence.  On  convint  {écrêtement 
en  même  temps  de  s'affiner  de  fa  perfonne,  dès  qu’il  feroit  de 


* SàILUST.  fragm. 

1 Sallust .fagm.  486. 

• Cic.  f-o  Srxt.  & conir.  Ruliun. 


* Plut,  in  Pomp . 114J, 

• Appian.  p.  41  S, 
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retour,  & de  lui  ôter  le  commandement  de  l’armée  qu’on  avoit 
eu  l’imprudence  de  lui  mettre  entre  les  mains.  Mais  Lépide , 
bien  inflruit  des  véritables  dfpofuions  du  Sénat  a , au  lieu  de 
revenir  direftement  à Rome  quand  il  en  reçut  l’ordre,  ceffa  de 
fe  contraindre:  il  quitta  fa  robe  longue,  pour  prendre  l'habit  de 
Général  d'armée  1 : fit  publier  par  un  héraut  la  réfolution  où  il 
étoit  de  venger  les  Tribuns  des  injuftices  du  Sénat;  & laiffant 
Brutus  campé  fous  Modene  c,  avec  un  corps  de  troupes  pour 
maintenir  la  Gaule  Cifalpine  dans  Tes  intérêts , il  s’avança  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  forces , du  côté  de  Rome  J,  où  il 
envoya  annoncer  qu’il  arrivoit  pour  rétablir  le  Peuple  dans  lès 
droits,  & demander  un  fécond  Confulat  '.  C’étoit  prendre 
pofitivement  les  mêmes  voies  que  Cinna. 

L’épouvante  y fut  extrême  au  bruit  de  fa  marche  ; d’autant 
mieux  qu’à  cette  nouvelle  fe  joignit  le  récit  de  certains  pro- 
diges 1 avidement  reçu  par  tous  les  el'prits  foibles,  qui  ne  le 
plaifent  à rien  tant  qu’à  s’effrayer , à prévoir  les  plus  grands 
malheurs.  Il  y avoit  des  gens  fi  confternés , même  parmi  les 
Sénateurs , que , quoique  pleins  de  bonnes  intentions  pour  la 
République,  ils  n’ofoient  les  faire  paroitre  f.  Vainement  Catulus, 
appuyé  de  quelques  autres,  perfifta-t-il  à remontrer  avec 
fermeté,  que  les  progrès  qu’on  avoit  laiffé  faire  à Lépide, 
ji’étoient  déjà  que  trop  à craindre , f on  nalloit  au  devant  du 
mal  avec  autant  de  promptitude  qu’il  en  venait  de  mettre  à le 
préparer  s j fi  on  ne  s’oppofoit  vivement  à fon  entreprife,  avant 


" SAILVST.  fragm.  48}. 

* SaLLUST.  fragm.  679. 

* SALLUST  .fragm.  643. 

* SaLLUST.  or.  Phil.  fragm.  2 , 

* « Dans  une  métairie  de  Galcrius,au 
» territoire  de  Rimini , un  coq  avoit  parlé 
» à voix  humaine.  Ce  prodige  , qu’on 
P n’a  jamais  oui  raconter  <juc  cette  feule 


• Plut,  in  Pomp.  1043. 
f Sallust.  Ibid. 

k Sallust.  fragm.  93. 

» fois  , parut  fi  étrange , qu’on  en  a fait 
» mention  exprefle  dans  les  annales  de 
» l’Etat  * ». 

* Pline.  X.  26. 
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que  fes  troupes  ramaflecs  à la  hâte , fuflent  plus  aguerries  ; avant 
que  Tes  forces,  qui  n’étoient  pas  encore  confidérables , puffent, 
lorfqu’il  approcheroit  de  Rome,  devenir  très  - dangereufes  à la 
faveur  du  vieux  levain  des  haines  civiles,  qui  fubfîftoit  au  fond 
de  tant  de  coeurs;  & qu’enfin,  puifqu’on  étoit  obligé  d’ufer  de 
rigueurs,  il  valoit  encore  mieux  les  exercer  de  bonne  heure 
contre  un  homme  méfeftimé,  que  detre  peut-être  un  jour 
contraint  d’en  venir  là,  contre  des  Citoyens  plus  dignes  de 
ménagement  & de  regret.  La  plus  grande  partie  du  Sénat 
inclina  vers  la  douceur  ou  plutôt  vers  la  crainte.  L’affaire  fût 
tournée  en  négociation.  On  envoya  des  députés  faire  à Lépide 
des  proportions  de  paix  a ; quoiqu’il  fut  très -évident  qu’au 
point  où  il  s’étoit  avancé,  il  ne  reculeroit  ni  ne  fe  repentiroit  * 
de  fa  démarche.  En  effet,  il  les  reçut  fort  mal.  En  vain  lui 
rappellerent  - ils  le  ferment  qu’il  avoit  fait  avec  fon  collègue,  de 
ne  point  prendre  les  armes  : il  répondit  qu'il  ri entendait  pas  s’y 
être  obligé c indéfiniment,  mais  feulement  durant  l’année  de  fon 
Confulat , qui  venoit  d’expirer  d : & fur  ce  qu’ils  lui  repréfen- 
terent  qu’il  alloit  fe  perdre  lui -même  fans  reffource , tandis 
qu’il  avoit  un  moyen  fur  de  conferver  fes  dignités  8c  fa  fortune, 
en  acceptant  l’amniflie  qui  lui  étoit  offerte  par  le  Sénat , s’il 
mettoit  bas  les  armes;  au  contraire , repliqua-t-il,  il  faut  que 
je  les  aie  toujours  à la  main,  fi  je  ne  veux  être  déclaré  efclave 
par  arrêt  du  Sénat  '. 

De  telles  réponfes  ne  laiffoient  aucune  efpérance  d’accom- 
modement : Catulus  renouvella  fur  le  champ  la  fameufe  loi 
Plautia,  contre  les  violences  publiques.  Elle  étoit  conçue  en 
ces  termes  : Il  fera  procédé  capitalement  contre  celui  qui  paroîtra 
s/2  public  avec  armes  ; qui  s’emparera  de  quelque  pofle  à deffein  de 

‘ SaiLUST.  itid, 

b SAiiusT./'.jpn.  ij. 

* SaLLUST.  frjgm.  ÿ8. 

Tome  I. 


d Appian.  psg.  418. 

• Saliust.  fragm.  88. 

Ece 


xLvra. 

On  renouvelle 
contre  lui  la 
loi  Piautia  des 
v:oltnctt  pu- 
bliques. Catu- 
1 lis  raflcmble 
des  troupes. 
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combattre  ou  de  faire  la  guerre ; qui  endommagera  le  s maifons  par 
le  fer,  le  feu , & à coups  de  pierres ; qui  aura  tenté  de  troubler 
r ordre  des  affociaùons  de  la  Curie , des  Comices  ou  des  Tribunaux 
mime  contre  celui  qui  aura  chaffé  à main  armée  un  Citoyen  de  fon 
propre  fonds  , ou  qui  l'aura  contraint  à s'enfuir  par  menaces  ù par 
violence.  L’agrejfeur  fera  interdit  de  l’eau  & du  feu,  & le  fonds 
ne  pourra  être  prefcrit  contre  le  propriétaire.  Catulus  ajouta  à la 
loi  deux  nouveaux  articles  qu’on  appella  de  fon  nom  les  articles 
Lutations  i. 

I.  Seront  déclarés  rebelles  ceux  qui  fe  lieront  par  ferment , ou 
qui  prendront  les  armes  contre  la  chofe  publique. 

IL  11  fera  procédé , même  les  jours  de  fêtes  folemnelles , contre 
les  coupables  de  violence  à main  armée , pardcvant  le  Préteur  du 
Tribunal  de  haute  trahifon 


* Sigonius  de  Judiciis  111.  33. 

* La  loi  Plautia  fut  faite  en  664,  fous 
le  Confular  de  Cn.  Pompcïus-Strabo , & 
de  M.  Porcius  Cato , par  M.  Plautius- 
Sylvanus,  alors  Tribun  du  Peuple.  Elle 
porte  le  nom  de  ce  Tribun,  félon  l'ufage 
d’intituler  toutes  les  loix  romaines  du  nom 
de  leur  auteur.  On  l’appelle  aufli  quel- 
quefois la  loi  Lutitia  de  vi,  à caufe  des 
articles  qu'y  ajouta  le  Conful  Lutatius- 
Catulus.  Cicéron  en  fait  un  grand  cîoge. 
«<  Ccft  une  loi  également  intéreffanre , 
» dit  - il , pour  la  fouveraincté  de  la  Ré- 
» publique,  la  majefté  de  l’Etat,  la  conf- 
» tirution  du  Gouvernement  & la  con- 
» fervation.de  chaque  Particulier  : loi  que 
r>  le  Conful  Catulus  publia  comme  un 
» remede  aflurc  dans  une  conjonâure  où 
n les  armes  des  Citoyens  avoient  prefque 
w réduit  la  République  aux  abois  : loi  qui 
v éteignit  les  reftes  fùmans  de  cet  embrâ- 
n fcincnt  terrible  quipenfaconfumcrRotnc 


* Cic.  pro  Ctzlio  23.  b Harufp.  refponf. 
» fous  mon  Confulat  • n.  En  effet,  ce  fur 
en  verni  de  çette  loi  que  l’on  procéda 
contre  Catilina,  quand  la  confpiration  fut 
découverte  ; en  confoquence  du  titre  d’ac- 
eufation  intentée  contre  lui , qui  étoit , de 
violences  contre  l’Etat.  Il  fera  encore  parle 
de  cetie  loi  dans  le  prétendu  difeours  de 
Sallufle  contre  Cicéron , & dans  la  vie  de 
Salluflc , à l’occafion  de  Miton , qui  la  tic 
valoir  contre  Clodius.  Elle  fubfirta  dans 
toute  fa  vigueur  auffi  long -temps  que 
l’Empire  romain.  Juftinicn  décide  que  la 
loi  Plautia,  contre  les  violences,  empêche 
qu’on  ne  puiffe  preferire  par  le  bps  de 
temps,  même  avec  une  pofleflion  de  bonne 
foi , les chofcs  dont  on  sert  originairement 
empare  par  violence  * *. 

* Cicer.  pro  Cetlio.  23.  Sigotùus  de  Ju- 
diciis. Liv.  3.  C.  33. 

M Injlit.  Il  6.  j. 
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En  même  temps , félon  l’ufage  pratiqué  dans  les  occafions 
preflantes , on  rappella  les  anciens  foldats  qui  avaient  fervi 
leur  temps.  Les  nouvelles  levées  furent  bientôt  prêtes,  par  le 
bon  ordre  que  la  prévoyance  de  Catulus  y avoit  mis.  C’étoit 
à lui  qu’appartenoit  le  commandement  de  l’armée;  mais  comme 
ce  Conful,  homme  excellent  d’ailleurs  , & d’un  efprit  folidea  , n’a- 
voit  pas  un  talent  aulïi  marqué  pour  la  guerre  , on  lui  donna  pour 
adjoint  Pompée,  qui,  bien  qu’il  eût  contribué  à élever  Lépide 
au  Confulat,  n’avoit  pas  balancé  à préférer  l’intérêt  public  à 
fes  liaifons  particulières  *.  Les  deux  Généraux  fe  campèrent  fur 
le  Janicule,  & occupèrent  le  polie  important  du  Pont  Milvius ', 
à l’entrée  du  fauxbourg  de  Rome  , fiir  la  route  d’Etrurie. 
Catulus,  avant  de  fortir  de  la  Ville,  harangua  le  Peuple:  il  le 
ralfura  contre  fes  craintes  : lui  montra  qu’on  devoir  tout  efpérer 
de  l’imprudence  de  Lépide  & des  bonnes  intentions  du  Sénat: 
il  fit  voir,  par  les  exemples  des  événemens  paffés,  que  la 
République  ne  pouvoit  jamais  être  en  danger,  qu’autant  que 
tous  fes  Chefs  travailleroient  unanimement  à fa  ruine.  « Il  efi 
» rare,  ajouta -t- il,  que  vous  ayez  à votre  tête  un  mauvais 
» Conful  ; mais  il  ell  fans  exemple  que  vous  en  ayez  eu  deux 
» à la  fois,  fi  l’on  excepte  ce  malheureux  temps  de  Cinna  & 
» de  Carbon  c.  En  un  mot , je  vous  réponds  de  votre  propre 
» tranquillité , fi  vous  ne  travaillez  vous  - même  à la  troubler 
» en  mon  abfence  ». 

Lépide , plus  emprejfé  que  jamais  de  hâter  fa  marche  d,  depuis 
qu’il  eut  appris  la  publication  de  la  loi , s’étoit  fi  fort  approché 
du  Pont  Milvius  y qu’il  avoit  penfé  s’en  faifir.  Se  voyant 
prévenu,  il  campa  dans  la  plaine,  entre  la  riviere  de  Cre- 
mera  1 , & le  Tibre.  Delà  il  fit  femer  des  billets  dans  Rome, 


* SALLUST.  frjgm.  4}g. 

* Plut,  in  Pomp.  104J. 

1 Aujourd’hui  Ponte-Mole. 


c Cic.  pro  Dôme. 

4 SaLLUST.  fiagm.  4)0. 

* Aujourd’hui  la  Varca. 

Eee  î 
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par  lefquels  il  invitoit  le  Peuple,  les  Tribuns  & les  partifans  de 
Marius  à le  venir  joindre.  On  dit  même  que  Céthégus  raflembla 
pendant  la  nuit  quelques  jeunes  gens  & une  troilpe  de  fcélérats, 
à la  tête  defquels  il  courut  à main  armée  divers  quartiers  de  la 
Ville , faifant  du  tumulte , & excitant  le  Peuple  à la  fédition 
Mais  comme  Nudus , Pifon,  Rufus,  & les  autres  Tribuns  de 
cette  année  *,  n’étoient,  ni  fort  accrédités,  ni  bien  entreprenans; 
& que  d’ailleurs  le  Peuple  ne  pouvoit  fouffrir  que  l’on  parlât 
d’incorporer  également  les  Peuples  d’Italie  dans  les  trente-cinq 
Tribus c,  perfonne  ne  remua  en  fa  faveur.  Lépide  en  fut  furpris, 
& commença,  de  ce  moment  à fe  repentir  du  parti  qu'il  avoit  pris 
de  s'engager  fi  avant  J.  Cependant  il  étoit  trop  avancé  pour 
reculer:  il  fallut  en  venir  aux  mains.  Catulus,  qui  gardoit  la 
tête  du  Pont,  fit  defcendre  Us  légions  qu'il  avoit  pofiées  la  veille 
fur  la  montagne  ‘ du  Janicule.  L’aftion  fc  paffa  à deux  milles  de 
Rome,  vis-à-vis  du  Champ  de  Mars/,  en  préfence  de  tout  le 
Peuple , qui  accourut  fur  la  rive  oppofée  du  Tibre,  pour  en  être 
fpeftateur.  L’événement  du  combat  ne  fut  pas  long -temps 
douteux.  Catulus  & Pompée , à la  tête  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  noblefle  dans  Rome , chargèrent  fi  brufquement , & les 
foldats  des  légions,  piqués  d'une  finguliere  émulation,  par  la 
préfence  de  leurs  familles,  de  leurs  Concitoyens  , du  Peuple  romain 
entiers,  y mirent  tant  d’ardeur,  que  l’armée  ennemie  fut 
rompue  du  premier  choc  h.  La  multitude  des  Ipeélateurs , 
témoins  de  notre  avantage , accourut  fur  le  champ  de  bataille 
& fe  mêla  aux  foldats.  Alors  les  rebelles , preffés  de  tout  côté  par 
le  grand  nombre  ‘,  ne  longèrent  qu’à  la  fuite.  Peu  d’entr’eux  y 
perdirent  la  vie  k.  Ce  fut  plutôt  une  déroute  qu’une  bataille  : 

* Appltin.  p.  418. 

* Sallust.  frjgm.  104. 

*■  Flor.  ibid. 

* Sallust.  fragm.  10 /. 

* Appian.  ibid. 
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&,  à vrai  dire,  cette  efpece  de  combat,  après  le  premier 
moment , reffembla  mieux  à une  émeute  populaire , qu’à  une 
aftion  militaire.  Lépide  fe  retira  en  Etrurie,  où  il  fut  rejoint 
par  les  débris  de  fon  armée. 

Céthégus  voyant  le  coup  manqué,  fe  fauva  en  Efpagne  **. 

Pompée  pourfuivit  fa  route  pour  aller  pacifier  la  Gaule  Cifalpine. 

Catulus , avec  le  refte  de  fes  troupes , rentra  dans  Rome  1 aux 
acclamations  des  Citoyens  , qui  le  fclicitoient  de  fa  victoire  c , 

& qui,  pour  la  première  fois,  voy oient  un  Chef  du  parti  vain- 
queur y rentrer  en  bon  & honnête  Citoyen  , fans  ambition  ni 
prétention  d. 

Sa  préfence  y étoit  tout -à- fait  néceflaire  aux  affaires  civiles  L.  Anarchie 
qui  fouffroient  beaucoup  de  ces  défordres  publics.  L’Etat  étoit  bfique"  Lepir- 
pour  ainfi  dire  fans  Chef  : il  n’y  avoit  point  de  Confuls  nommés  tUcpami  t'a- 
pour  l’année  courante.  A leur  défaut , on  avoit  fucceflivement 
nommé  plufieurs  Entre -Rois  1 qui  préiidoient  au  Sénat;  & 


a Cîc.  pr.  Syll.  2j. 

* Val- Max.  IL  8.  7. 

* La  charge  d' Entre  - Roi , dont  l’exer- 
cice n’étoit  pas  fréquent,  étoit  la  plus  an- 
cienne de  1 Etat.  Elle  fut  inilituée  dès  le 
lendemain  de  la  mort  de  Romulus , dans 
la  crainte  que  le  Gouvernement  ne  vint 
à tomber  pour  le  moment  dans  une  cfpccc 
d’anarchie.  Les  Cent  - Pères  confcrirs  s’af- 
fcmblerent,  fe  partagèrent  en  dix  Décu- 
rics,  dont  chacune  à fon  tour  devoit  avoir 
la  fuprème  adminiftration  pendant  cinq 
jours  feulement  ; & l'ancien  de  la  Décurie 
portoit  les  ornemens  royaux,  précédé  par 
des  Li&eurs.  Sous  le  Gouvernement  ré- 
publicain , on  avoit  recours  à cette  magif- 
trature , en  cas  de  mort  ou  d’empêchement 
des  Confuls  pour  caufe  d’abfcnce , de  guerre 
ou  de  fedition,  quand  on  ne  vouloir  pas 


e SàLLUST.  fragm.  92. 

VJ  Max.  IL  8.  7. 

nommer  un  Diâateur.  Alors  on  nommo't 
un  Entre -Roi,  dont  le  pouvoir  ne  durait 
que  cinq  jours,  au  bout  dcfqucls  on  lui 
donnoit  un  fuccetfeur.  Le  fécond  Entre-Roi 
pouvoit , f>  les  affaires  le  comportoicnt 
ainfi,  tenir,  par  ordre  du  Sénat , les  Co- 
mices pour  l’éleélion  des  nouveaux  Con- 
fuls;  fmon  il  tranfmettoit , au  bout  de  cinq 
jours,  à un  traifieme,  fa  place  & fon  pou- 
voir: car  il  eft  à remarquer  que  le  premier 
Entre-Roi  ne  pouvoit  pas  tenir  les  Comi- 
ces*; ce  qu’on  avoit  fans  doute  imagine, 
dans  la  crainte  de  donner  trop  d’autorité  à 
cette  magillrature  anomale,  dont  l’origine 
pouvoit  induire  le  premier  revêtu , à fe 
regarder  comme  un  vrai  fucccfTcur  de 
* Vid,  Tit-ldV . €•  Pt  ut  arc  h. 
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cependant  les  Candidats,  dont  les  principaux  étoient  Junius- 
Brutus,  Mamercus-Æmilius,  & Scribonius-Curio,  profitoient 
de  ce  délai  pour  fortifier  leur  brigue. 

Les  pcrfonnes  peu  inftruites  feront  fans  doute  étonnées  de  voir 
les  plus  importantes  affaires  demeurer  fufpendues  par  l’abfence 
d’un  Magiftrat  rebelle.  Mais  cela  n’aura  rien  de  furprenant  pour 
ceux  qui  connoiffent  à fond  l’intérieur  de  notre  Gouvernement. 
Ce  premier  Magiftrat , tout  armé  qu’il  paroiffoit  être  contre  fa 
patrie,  étoit  revêtu  d’un  pouvoir  légitime  dont  on  ne  l’avoit 
point  encore  dépouillé.  Perfonne  même  n’avoit  jufques-là  fait 
ufage  de  la  loi  Plautia,  pour  le  mettre  en  juftice.  N’étant  point 
encore  remplacé , il  continuoit  à jouir  du  titre  de  Chef  de 
l’Etat,  avec  pouvoir  d’agir  en  cette  qualité  ; fans  que,  dans  la 
réglé  étroite,  les  Magiftrats  qui  lui  étoient  fubordonnés,  foffent 
en  droit  d’empiéter  fur  fes  fondions.  Il  y a plus  : fi  le  Sénat  & 
fes  adhérens  s’accordoient  à traiter  l’entreprife  de  Lépide  de 
révolte  formelle  contre  les  loix,  tout  le  monde  ne  la  regardoit 
pas  du  même  oeil.  Quelques-uns  ne  penfoient  pas  que  ce  fût 
néceffairement  être  l’ennemi  de  l’Etat,  que  de  l’être  du  parti  des 
Grands.  D’autres  croyoient  que  puifque  les  Confuls  précédens 
avoient  eu  le  droit  d’abroger  les  loix  anciennes , & d’en  créer 
de  nouvelles , le  Conful  aftuel  avoit  au  moins  celui  de  propofer 
les  fiennes.  Parmi  ceux-ci,  le  plus  grand  nombre,  ennemi 
fecret  ou  déclaré  du  Gouvernement  prélent,  fouhaitoit  ardem- 
ment d’en  voir  changer  la  forme,  & regardoit  comme  une 


Romulus.  Même  dans  le  cas  de  vacance 
du  Confulat,  on  n’avoit  recours  à cette 
niagiftrature  qu’à  la  fin  du  mois  de  Janvier. 
LEntrc-Roi  rcndoit  la  juftice,  convoquoit 
le  Sénat,  tenoit  les  Comices,  gouvernent 
l'Etat  *;  en  un  mot,  avoit  tout  le  pouvoir 
qifauroicnt  eu  les  Rois  ou  les  Confuls. 

* Afcon-Ptd, 


Ce/l  la  feule  mngirtrature  qui  n’ait  jamais 
été  conférée  aux  familles  Plébéiennes.  Elle 
n’étoit  pas  nommée , comme  les  autres,  par 
les  fuffragans  des  Tribus  ou  des  Centuries, 
mais  par  les  Patriciens  eux -mêmes,  qui 
s'aiTembloicnt  à cet  effet  après  avoir  pris  les 
Aufpices  f* 

f Fragm.  A y pii  daudii.  *p,  Tit-Liv, 
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véritable  ufurpation , c.elle  que  les  Loix  Cornéliennes  lui  avoient 
nouvellement  donnée.  Ils  foutenoient  que  par  mille  bonnes 
raifons , le  projet  de  les  abroger  étoit  jufte  , & nullement  indigne 
d’un  bon  Citoyen.  Et  lorlqu’on  s’étonnoit  en  leur  préfence  que 
le  Conful  même  eût  fait  éclore  un  tel  projet,  qui  paroiiloit 
devoir  plutôt  venir  d’un  Tribun  du  Peuple;  & que  ce  fût  le 
Chef  du  Sénat  qui,  de  fon  propre  mouvement  , fans  y être 
incité  ni  forcé,  apportât  dans  l’admimllration  un  efprit  contraire 
à celui  du  Sénat , à celui  du  parti  à la  tête  duquel  il  fe  trouvoit 
placé,  aux  intérêts  de  la  haute  noblefle,  dont  il  étoit  par  fa 
naiflance  un  des  principaux  membres,  ils  tournoient  ces  réflexions 
même  à la  louange  de  Lépide , en  ce  qu’il  avoit  plus  d’égards 
dans  fa  place  aux  droits  du  Peuple,  qu’aux  avantages  de  fa 
dignité  ou  de  fa  maifon.  Ils  citoient  l’exemple  d'OSavius  & de 
Q.  Cccpion  qui  en  avoient  ufé  de  même,  lorf qu’on  s’y  attendait 


• Ce  fragment  eil  un  des  plus  obfcurs 
qu’il  y ait  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
rcflent  de  notre  Hiftorien,  foit  par  le  fait 
même  dont  il  s’agit,  vifiblement  antérieur 
aux  temps  de  fon  hiiloire,  foit  pour  l'ap- 
plication du  fait  aux  chofcs  dont  l’Hifloricn 
parloir.  Je  le  p.aee  ici,  par  conjeôure,  à 
l’endroit  qui  me  paroit  le  plus  vraifem- 
b labié.  Les  anciens  Hiftoricns  ont, à mon 
fuis,un  très -grand  defaut,  en  ce  qu'ils 
s’étendent  fort  au  long  fur  le  deuil  des 
guerres,  fouvent  faftidicux  8c  prelque 
toujours  inutile:  au  lieu  qu’ils  négligent 
de  rapporter  les  événemens  domdiiques, 
les  faits  particuliers  relatifs  à radimniflra- 
tion  intérieure  , qui  feroient  connoitre  le 
Gouvernement,  la  police,  les  mœurs,  les 
ufages,  la  vie  commune  8c  le  caraflcre 
d’une  nation.  Sallufle  étoit  bien  éloigné  de 
ce  défaut.  On  voit,  par  une  quantité  de 
Jrugmens  de  fon  lnftoirc,  qu’il  n’a  voit  pas 


oublié  cette  partie , la  plus  curieufe  8c  la 
plus  inftruâive,  8c  qu’en  décrivant  allez 
au  long  les  guerres  étrangères,  il  n’omettoit 
pas  de  rapporter  aufli  les  faits  qui  s’étoient 
p allés  au  dedans  de  la  Ville;  foit  qu’ils 
eufTem  rapport  au  détail  de  l’adminiAration , 
ou  aux  objets  de  la  curiofité  publique, ou 
aux  caraélcres  des  perfonnes  placées  à la 
tête  du  Gouvernement,  qu’il  s’attache  fur- 
tout  à faire  connoitre.  Je  me  fuis  apptiqué, 
autant  que  j’ai  pu , à prendre  fon  efprit 
8c  à fuivre  fa  méthode , en  rétabliflant  fon 
lûAoirc  perdue.  Ceft  la  raifon  pour  laquelle 
j’entre  allez  fouvent  dans  un  détail  dont 
il  me  paroit  avoir  fait  mention,  8c  qui 
quelquefois  allonge  peut-être  un  peu 
trop  ma  narration.  Celle  de  Sallufle  étoit 
fans  doute  tout  autrement  ferrée,  vive  8c 
rapide.  Cefl  fon  talent  ; & qui  que  ce  foit 
ne  l’a  jamais  égalé  dans  cette  partie.  A 
plus  forte  raifon  fuis-je  bien  éloigné  de 
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le  moins,  & que  pcrfonne  ne  le  demandoit  ; fans  être  pour  cela,  ni 
blâmé  de  qui  que  ce  foit , ni  taxé  de  mauvaife  ambition  Cæpion  , 
' Sallust.  fijgm.  244.  bis. 


penfer  que  mon  ftyle  puifle  jamais  appro- 
cher  de  celui  d'un  Ecrivain  qui , avec  le 
g.and  BolTuct,  tient  le  premier  rang  parmi 
tous  les  Hiftoricns  , de  quelque  nation  que 
ce  Toit.  Mais  je  dois  dire  aufli  que  je  pré- 
fume qu'il  avoit,  dans  cette  hiftoirc  longue 
& détaillée , tenu  fa  narration  plus  étendue 
& moins  ferrée,  que  dans  fes  autres  ou- 
vrages, où  il  ne  traitoit  qu’un  point  cfhif- 
toire  ifolé , dont  il  formoit  un  tableau 
particulier,  avec  une  unité  d’aâion  tout-à- 
f.tit  dramatique , comme  on  le  voit  dans  le 
Catilina.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette 
opinion  , c'eft  que  le  ftyle  du  Catilina 
eft  encore  beaucoup  plus  ferré  que  celui 
du  Jugurtha , dont  l'aftion  cft  plus  générale 
& plus  répandue.  D’où  l’on  peut  inférer 
que  Sallufte  avoit  eu  foin  de  proportionner 
fon  ftyle  à fa  matière  , & d’en  modérer  la 
brièveté  rigoureufe  dans  un  ouvrage  aftez 
long , où  la  continuité  de  cette  force  extrême 
ferait  devenue  fatiguante  pour  le  Lcâcur. 
Il  faut  même  obfervcr , avec  Sca/iger , que 
quoique  la  phrafe  de  Sallurte  foit  nervettfe 
& ferrée,  quoique  fon  expreffion  foit  tou- 
jours propre  & très -énergique  ,fa  narration 
cft  fouvent  mélangée  de  chofes  qu’il  aurait 
pu  fup primer , fans  tronquer  le  récit  prin- 
cipal. On  voit,  par  une  quantité  tf exem- 
ples, qu’il  fc  permet  fouvent  des  ercurfions , 
& qu'il  aime  fur- tout  les  digrefFons  poli- 
tiques & géographiques.  Il  les  regarde , 
avec  rai  Ion , non  comme  hors  d’œuvre, 
mais  comme  ferrant  à former  le  tahlcau 
des  affaires  & du  monde , & par  confé- 
quent  comme  une  partie  cflcntielle  des 
fondions  de  l'Hiftoricn. 


Venant  au  fait  particulier,  comme  tous 
les  corps  d'hiftoirc  font  perdus  dans  l'in- 
tervalle des  temps  que  j’ai  à rétablir , & 
qu’ils  ne  font  pas  d’ailleurs  fort  cxa&s  i 
rapporter  les  faits  domeftiques , on  ne  peut 
guere,  dam  ces  occafiom  , avoir  recours 
qu’à  Cicéron , l'homme  le  mieux  inftruit 
du  Gouvernement  de  fon  Pays,ainfi  que 
de  U forme  de  fon  adminiftration,  & dont 
les  écrits  font  par -tout  remplis  des  plus 
curieux  détails.  Il  parle  dans  un  même 
endroit , comme  le  fait  aufii  Sallufte , d’Oc- 
tavius  &.  de  Cæpion , quoique  fur  deux 
faits  diffère  ns  : ce  qui  m’a  fait  conjeéhirer 
que  les  deux  Ecrivains  avoient  eu  les 
memes  objets  en  vue;  & que  Sallufte  avoit 
nommé  ces  deux  hommes  à l’occafion  des 
propos  qu’on  tenoit  pour  & contre  dans 
Rome, fur  la  conduite  de  Lépide.  Voici 
ce  que  dit  Cicéron,  a M.  Oflavius , fils 
» de  Cnéïus,  eut  afl*ez  de  force  dans  le 
»»  difeours,  & aftez  d'autorité  fur  l'cfprit 
» des  Citoyens , pour  porter  le  Peuple  à 
” abolir , par  fon  propre  fuft'rage , la  loi 
» Seinpronia , fur  les  diftributions  de  bled. . . 
» Je  parlerais  aufli  deQ.  Cæpion,  fi,  trop 
» attaché  à l'ordre  des  Chevaliers,  il  n’a- 
» voit  abandonné  les  intérêts  du  Sénat  * ». 
Ailleurs  il  dit;  « Dans  le  nombre  des 
» grâces,  il  y en  a qui  font  faites  au 
» public,  & d’autres  au  particulier.  Celles- 
» ci  touchent  même  davantage  ceux  qui 
» les  reçoivent.  Il  faut  qu’un  homme  en 
» place  s’attache  à réunir  les  deux  objets, 
» & à foire  cnfortc  que  ce  qu’on  accorde 
» à certaine  pcrfonne,  puifle  aufli  profiter 
* 7/i  B rut.  62. 

lorfque , 
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lorfque,  malgré  fon  titre,  il  avoit  empêché  que  Livius  - Drufus 
ne  transférât  le  droit  de  juger , de  l’ordre  Equcftre  à celui  du 
Sénat  Oftavius , quand  il  demanda  lui-même,  quoique 
Tribun  du  Peuple,  l’abrogation  de  l’ordonnance  des  Gracques 
fur  les  diftributions  de  bled  au  menu  Peuple , fi  agréables  à la 
populace,  mais  ruineufes  pour  l’Etat  *,  où  elles  entrctenoient 
d’ailleurs  la  fainéantife  & l’elprit  de  fédition.  Enfin , les  fentimens 
infpirés,  aux  uns  par  une  certaine  idée  d’équité,  aux  autres  par 
l’envie  de  profiter  des  troubles,  fervoient  de  prétexte  à beaucoup 
de  perfonnes  intérieurement  dominées  par  la  peur.  Ainfi, 
quoique  le  parti  de  Lépide  eût  diminué  en  Italie  après  le 
défavantage  qu’il  avoit  eu  au  choc  du  Pont  Milvius,  il  fembloit 
en  quelque  façon  prendre  de  plus  grandes  forces  dans  Rome. 
Mille  gens  ne  fongeoient  pas , fans  épouvante , que  fon  armée 
avoit  prefque  été  jufqu’aux  pieds  des  murs  de  cette  Ville,  dont 
le  fort  n’avoit  dépendu  que  de  l’événement  incertain  d’une 


M Cic.  in  Brut.  62. 

» au  public,  ou  du  moins  n'ètre  pas  au 
m préjudice  de  l’Etat;  ce  qui  n’arrivc  que 
» trop  fouvent:  par  exemple,  cette  grande 
m largclîc  delà  loi  des  Gracques,  en  vertu 
» de  laquelle  on  diftribuoit  tant  de  bled 
n au  menu  Peuple , épuifoit  tout  - à - fait  les 
» finances  de  l’Etat , au  lieu  qu'Oâavius 
«*  a réglé  les  chofcs  d’une  maniéré  mode- 
w rée,  telle  qu’elle  eft  néceflaire  au  Pcu- 
» pie,  & fupportabte  à l’Etat,  par  où  il 
» a fait  à la  fois  le  bien  de  la  République 
»»  & celui  des  Citoyens  • ». 

Oétavius  étoit  d’une  famille  Plébéienne, 
originaire  de  la  Ville  de  Velitre.  L’Em- 
pereur Augurtc  fortoit  d’une  branche  ca- 
dette de  cette  famille  : par  lui  - meme , il 
n’étoit  pas  d’une  naiffance  confidérable  ; 
jnais  fa  grand -mere  maternelle  étoit  une 
# Offic.  IL  2t. 

Tome  I% 


* Cic . offic.  IL  2t. 

Julie,  foeur  de  Jules- Céfar,  dont  il  fut 
l’héritier. 

Quant  ï Cxpion,  de  la  maifon  Patri- 
cienne Servi  lia,  j’aurai  aflez  l’occafion  d’en 
parler  dans  les  notes  fur  les  difeours  de 
Salluflc , intitulés  : Du  Gouvernement  de 
l'Etat , où  il  traite  de  l'affaire  de  Livius- 
Drufus.  Caepion  mourut  jeune;  il  étoit 
Lieutenant  de  Rutilius  à la  guerre  Sociale. 
Un  avantage  confidérable , qu’il  eut  fur  les 
ennemis  qui  le  tenoient  afiiégé , le  couvrit 
de  tant  de  gloire , qu’on  partagea  le  com- 
mandement des  troupes  entre  Marius  8c 
lui.  Mais  cet  honneur  prématuré  le  perdit , 
en  lui  infpirant  une  confiance  prefom- 
ptueufe.  Il  tomba  dans  une  embufeade, 
où  il  périt  avec  toute  fa  troupe  *. 

* Tite-Live.  epitom.  73. 
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mêlée  qui  pourrait  bien  à l’avenir  avoir  un  fuccès  tout  différent, 
lorfque  Lépide  reviendrait  à la  charge  : car,  dans  le  vrai , 
il  avoit  été  plutôt  repouffé  que  défait. 

Lî.  Appius,  Auffi  lorfque  l 'Entre- Roi  Appius  affembla  le  Sénat  pour  lui 
fembie  le  Sé-  faire  part  dune  lettre  venue  dEtrune,  portant  en  fubltance 
che  ^renouer  Lipide  ayant  rajfemblé  fes  troupes  difperfées  , s'avancait  de 
U négociation,  nouveau  vers  Rome , toujours  dans  V intention  d’obtenir  un  fécond 
Confulat , mais  plus  difpofé  néanmoins , à ce  qu'il  fembloit , que  la 
première  fois  , -à  entrer  en  accommodement  ; les  premiers  avis  qui 
furent  ouverts  dans  cette  alTemblée,  fe  porteront  à accorder 
quelque  choie  à Lépide , plutôt  que  de  courir  plus  long  - temps 
le  rifque  d’une  nouvelle  guerre  civile.  On  y propofa  de  lui 
offrir  de  déf'armer  de  part  & d’autre;  & qu’en  même  temps 
on  lui  donnerait  des  furetés  pour  pouvoir  revenir  à Rome  y 
propofer  ce  qu’il  aurait  à dire  dans  la  forme  juridique  & ordi- 
naire; avec  promeffe  d’agréer  ce  qui  feroit  trouvé  jufte  & 
convenable  par  le  Sénat  & le  Peuple  romain.  On  ajouta  que 
la  République  n’avoit  jamais  d’ufurpation  à craindre  de  la 
mailon  Ærnilia,  dont  fbrtoit  Lépide.  Sur  quoi  l’on  citoit  les 
oracles  des  livres  Sibyllins  a : ils  faifoient  alors  à Rome  un  des 
principaux  fujets  d’entretien,  étant  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  depuis  qu’on  en  faifoit  avec  grand  foin  recueillir  & 
recopier  les  relies  échappés  à l’incendie  du  Capitole , pour  les 
y dépofer  de  nouveau.  Un  de  ccs  Oracles  portoit  que  C.  C.  C. 1 
régneraient  dans  Rome  : ce  que  l’on  entendoit  communément 

" Sallufl.  Catil.  3 7.  Plut,  in  Cie. 


■ Nous  avons  plus  d'un  exemple  que 
les  politiques  & les  fuperliirieux  , dans 
leur  avis  au  Sénat,  (e  fervoient  de  cet  Ora- 
cle & de  quelques  autres  des  Sibylles , 
pour  y faire  prévaloir  leurs  craintes  ou 
leurs  vues.  On  renouvella  dam  Rome , à 
I'occaûon  de  Catilina  & de  Céfar,  cette 


prétendue  prédiflion  que  CGC  régne- 
raient à Rome;  & en  même  temps,  à 
l’occafton  de  ce  dernier,  celle  qui  portoit 
que  les  Parthes  ne  feraient  vaincus  que 
par  un  Roi  : raifon  pour  laquelle  les  flatteurs 
de  Céfar  vouloient  lui  en  faire  donner  le 
titre,  lorsqu'il  fe  préparai!  à porter  la  guerre 
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de  trois  perfonnes  de  la  maifon  Comilia , dont  on  eomptoit 
Cinna  & Sylla  pour  les  deux  premiers  C’ell  par  de  telles 
rêveries  qu’un  des  Confulaires  même  cherchoit  à colorer  la- 
foiblefle  de  fon  cœur.  L’avis  d’entrer  en  de  nouveaux  pour- 
parlers alloit  donc  prévaloir,  moins  félon  l’inclination  véritable' 
de  ceux  qui  le  prenoient , que  parce  qu’ils  n’ofoient  s’expliquer , 
ou  vouloient  à tout  événement  fe  ménager  entre  les  deux 
faftions,  quand  Philippe  «,  zélé  défenfeur  des  loix  Cornéliennes, 


* Sallufl.  Catil. 

à cette  nation,  u II  faut  dône,  s’écrie  Ci- 
ty cérony  obfcrver,  dans  le  Gouvernement 
» de  notre  Etat , tout  ce  qui  eft  échappé  à 
» la  Sibylle  dans  fon  délire  prophétique. 
» Nous  nous  donnerons  à nous- memes  un 
» Roi , parce  qu’on  s’eft  avife  de  répandre 
» le  bruit  d’une  prédiction  , portant  que 
» nous  en  aurions  un  I Nous  réaliferons 
n l'c/Tct,  en  fuppofant  la  caufe!  Ceft  ce 
» qu’un  des  interprètes  de  ces  Oracles 
» prétendoit  en  dernier  lieu  nous  perfuader 
y*  au  Sénat  ».  ( il  veut  parler  de  L.  Cotta , 
l’un  des  Quinzevirs  prépofes  à la  garde 
des  livres  Sibyllins)  u Si  ces  livres  con- 
» tiennent  quelque  chofc  de  pareil , difent- 
» ils,  quel  homme  & en  quel  temps  ? Celui 
» qui  les  a compofés  n’cft  pas  mal -adroit 
» d’avoir  par- tout  fupprimé  ces  deux  cir- 
» confiances  eflentielles,  & fait  enfortc 
« qu’on  put  appliquer  la  prophétie  à tant 
d evénemens  qui  Te  préfentent.  En  s’en- 
» veloppant  ainfi  des  ténèbres  de  l’am- 
» biguité , il  a trouvé  le  fecret  de  rendre 
» les  vers  Sibyllins  applicables  à cent 
» occafîons  differentes.  Si  on  examine  ccs 
y*  vers,  quon  dit  avoir  été  produits  dans 
» l’accès  d’un  cnthoufiafine  divin,  on  fera 
» convaincu  qu’ils  ont  été  réfléchis  de  fàng 
» froid  6c  médités  h loifir.  On  y trouve 
*»  des  pièces  acrofliches  , oii  les  lettres 


7.  Plut,  in  Cic. 

» initiales  de  chaque  vers  forment  ellcs- 
» mêmes  un  fens  convenable  à la  picce. 

» Affurément  ceci  cft  un  ouvrage  de 
» l’attention,  6c  non  de  la  verve  poétique 
» ou  divine.  Nous  tenons  à part  les  Si- 
» byllins  dans  un  lieu  fecret.  Nos  ancè- 
» très  ont  prudemment  ordonné  qu’on  ne 
» pourroit  les  ouvrir  ni  les  confulter  fans 
n l’ordre  du  Sénat.  Ils  les  regardoient 
» comme  faits  plutôt  pour  calmer,  que 
» pour  exciter  les  craintes  religieufes;  & 

» nous  devons  confeiller  aux  Prêtres  d’y 
n trouver  plutôt  tout  autre  chofe  que  la 
» menace  ou  la  nécefltté  d’avoir  un  Roi  * ». 
Denis  d’Halycarnaflc  traite  fans  difficulté 
les  acrofliches  cfOracles  fuppoles. 

1 Ce  difeours  fut  tenu  à l'aftcmblée  du 
Sénat,  fur  la  fin  du  mois.de  Janvier  676, 
après  le  temps  où  les  Confuls  de  l’année  % 
précédente  étoient  fortis  de  charge,  & 
avant  qu’on  eût  nommé  ceux  de  la  pré. 
fente  année  : ce  fut  pendant  le  cours  de 
cet  intervalle,  6c  pendant  qu’Appius,  en 
qualité  & Entre-Roi  y éroit  à la  tête  de  l’Etat , 
à caufe  de  la  vacance  des  autres  magiftra- 
tures,  que  Lépidc  s’avança  de  nouveau 
pour  entrer  dans  Rome.  Il  cft  confiant 
que  ce  difeours  n’a  été  tenu  qu’après , & 

* Cic . divinat.  II.  74.  O Sue  ton.  in 

Jul. 
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homme  de  tête  & de  réfolution,  le  feul  qui,  pendant  les  troubles 
civils,  eût  été  affez  heureux  pour  rélifter  impunément  en  face 
à Cinna  opina  en  ces  termes  : 

LII.  Dlfconrs  « H feroit  à fouhaiter  pour  nous , Seigneurs,  que  fi  la  République 
PhUip^con-  * n tfl  tmtquÙle,  fût  du  moins  fecourue  avec  afin  d’aüiviti 
«re  cet  avis.  » dans  fon  prefiant  danger,  pour  efpérer  de  voir  Us  mauvais  defieins 
» retomber  fur  leurs  auteurs.  Mais,  au  contraire,  tout  n’efi  que 
» trouble.  Ce  font  ceux  qui  font  prépofés  pour  maintenir  l’ordre  , 
» de  qui  vient  U défordre:  & ce  qui  efi  encore  plus  déplorabU , les 
» honnêtes  gens,  les  gens  fages,  fie  voient  contraints  d’exécuter  ce 
» qu’ont  imaginé  des  méchans  ou  des  infenfés.  Vous  détefie[  la 
» guerre,  cependant  il  faut  la  faire,  parce  qu’il  plaît  à Lépide  : à 
» moins  qu’il  n’y  ait  encore  parmi  vous  quelqu’un  qui  veuille 
» foutenir  que  nous  fiommes  en  paix,  tandis  que  nous  refieruons 
» tous  Us  maux  de  la  guerre  civile. 

» Dieux  immortels  , qui  prene\  foin  de  cette  République , pen- 
» dont  que  Us  hommes  l’abandonnent  ! Lépide , le  plus  vil  des 
» mauvais  Citoyens,  de  qui  l’on  ne  [aurait  dire  s’il  efi  plus  lâche 
» ou  plus  méchant,  a une  armée  pour  opprimer  notre  liberté , & 
» à force  d’être  mêprifé,  trouve  U fecret  de  devenir  redoutable  ; 
» pendant  que  vous  vous  exhale^  en  murmures  inutiles , ou  que 
» vous  vous  retranche { fur  de  prétendus  Oracles.  Cela  s’appelle 
» vouloir  la  paix  fans  la  maintenir  ,•  & ne  pas  comprendre  que  par 
d U foîble fie  de  vos  décrets  vous  ne  faites  qu’anéantir  à la  fois 
» votre  dignité  & fa  crainte.  Lépide  a raifon.  Ses  rapines  lui  ont 
» valu  le  Confulat,  ù fes  mouvemens  féditieux  le  commandement 
» d’ une  armée , avec  le  Gouvernement  d'une  Province.  Quelles 

a Cic.  ad  Auie.  VIII.  i. 


non  avant  la  bataille  du  Pont  Milvius; 
qu  après,  & non  avant  le  commencement 
1 année  CyC  i puifcju’U  y çfl  parlé  de 


rînterregne  a&uel , & qu’on  y donne  à 
Catulus  le  titre  de  Proconiui. 
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v>  récompenfes  lui  réfervie^  - vous  donc  pour  de  bonnes  actions  , 
» puif qu'il  reçoit  de  vous  de  tels  bienfaits  pour  des  crimes ? Mais, 
» dites -moi,  je  vous  prie,  ceux  qui  jufqu’à  présent  ont  été  d’avis 
» de  lui  envoyer  des  députés,  de  lui  faire  des  fournirions  pour 
» avoir  la  paix,  ou  d'autres  démarches  pareilles,  comment  s’en 
y>  trouvent-ils?  Ne  les  a-t-il  pas  méprifés  d'une  maniéré  indigne , 
» & traités  en  hommes  qui  vouloient  baffement  recouvrer  la  paix  , 
» après  l’avoir  lâchement  laijfé  perdre  ? Dès  que  j’ai  vu  cabaler  en 
>*  Etrurie , faire  revenir  les  profcrits , épuifer  en  profufons  les 
» tréfors  de  l’Etat , j’ai  toujours  penfé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  temps 
>*  à perdre,  & j’ai  été  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  fuivi  l’avis 
» de  Catulus.  Quant  à ceux  qui  ne  ceffoient  de  nous  rappeller  les 
» grands  fervices  de  la  maifon  Æmilia,  & de  nous  dire  que  la 
» République  devoit  fa  principale  grandeur  aux  maximes  de  clémence 
» quelle  avoit  fuivies,  je  veux  croire  qu’ils  n’ont  pas  prévu jufqu’où 
» Lépide  en  vouloit  venir.  On  ne  peut  nier  néanmoins  que  dès  le 
» temps  où  cet  homme  forma  le  deffein  d’armer  pour  opprimer  la 
» liberté , mille  gens , à force  de  vouloir  fe  ménager  des  reffources, 
» ou  mendier  de  la  faveur,  n’aient  porté  la  corruption  dans  nos 
» confeils.  Cependant,  quétoit-ce  alors  que  Lépide?  Un  voleur, 
» fuivi  de  quelques  bandits , de  quelques  fcélérats,  toujours  prêts  à 
» vendre  leur  fang  & leur  vie  pour  avoir  du  pain.  Aujourd' hui 
» c’efl  un  Proconful  revêtu  L’un  commandement , non  pas  ufurpê, 
» mais  reçu  de  vous-mêmes  avec  des  Lieutenans  Généraux,  dont  il 
» efl  en  droit  de  fe  faire  obéir.  Il  voit  fon  parti  grojfi  d’une 
» foule  étonnante  de  Citoyens  de  tous  états , gens  fans  principe  , 
» perdus  de  débauches  , noyés  de  dettes , abîmés  dans  le  crime  ; qui 
» ne  trouvent  leur  paix  que  dans  la  révolte,  & qui  ne  rejfentent 
» que  leur  dérangement  domeflique  pendant  la  paix  publique;  gens 
» qui  fement  tumulte  fur  tumulte,  & guerre  fur  guerre  ; autrefois 
» fatellites  de  Satuminus , puis  de  Sulpicius,  enfuite  de  Marius  & 
» de  Damaftppe , aujourd’hui  de  Lépide.  Les  refies  mal  terraffés 
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» de  nos  demieres  guerres  fe  relevent  : l’Etrurie  reprend  feu  : 
» l’Efpagne  e/l  en  mouvement  : Mithndate  , l’épée  fuj pendue  fur 
» nos  Provinces  tributaires , defquelles  feules  nous  tirons  du 
» fecours , épie  l’infant  où  il  faudra  frapper.  En  un  mot , rien 
» ne  manque  ici  à la  ruine  de  l’Etat , qu’une  meilleure  tête  que 
» celle  de  Lépide.  Seigneurs , je  vous  en  fupplie , je  vous  en  con- 
» jure , faites  une  férieufe  attention  à tout  ceci.  L’efprit  de  révolte 
» efi  une  efpece  de  fureur  épidémique  qui,  à force  d'impunité,  gagne 
» ceux  qui  n’en  font  point  atteints.  Croyeq  - moi  : quand  les 
» récompenfes  font  pour  les  méchans , il  ne  refe  guère  de  gens  de 
v>  bien.  Attendez-vous  que  cet  homme  revenant  une  fécondé  fois 
» les  armes  à la  main , porte  dans  Rome  le  fer  & la  flamme  ? Et 
» il  n’y  a pas  fl  loin  de  notre  fltuation  à un  pareil  malheur,  qu’il 
» y avoit  loin  de  la  pleine  paix  dont  nous  jouiflions  précédemment 
» à la  guerre  civile  où  nous  voilà  plongés.  Lépide  efl  cependant 
» parvenu  à la  fufeiter  contre  toutes  raifons  divines  & humaines , 
» non  , comme  il  le  prétexte , pour  venger  fes  injures  ou  celles 
» de  fes  part  if  a ns,  mais  pour  renverfer  les  loix  & la  liberté.  Je  le 
» vois  dévoré  d’ambition , agité  de  frayeur , bourrelé  de  remords  i 
>*  irréfolu , fans  confeili  former  un  projet , puis  un  autre  ; craindre 
» la  guerre  , haïr  encore  plus  la  paix  qui  mettroit  un  terme  à fa 
» licence  & à fon  luxe  ,•  & cependant  profiter  toujours  de  votre 
» inaclion.  Pour  moi,  en  vérité , je  ne  fais  fl  je  dois  taxer  votre 
» conduite  d’ épouvante , de  lâcheté  ou  d’imbécillité.  Vous  voyez  la 
» foudre  fufpendue  fur  vos  têtes  ; chacun  craint  d’en  être  atteint  ; 
» & nul  ne  fe  détourne  pour  l’éviter.  Mais  confidéreq,  je  vous  prie, 
y>  où  nous  en  fommes  venus.  Autrefois  le  mal  public  fe  tramoit  en 
» fecret , & le  remede  fe  préparoit  publiquement.  Aufli  les  gens  de 
*t  bien  trouvoieru  alors  le  fecret  de  prévenir  les  méchans.  Aujourd’hui 
» la  tranquillité  de  l'Etat  fe  trouble  ouvertement , & l'on  fe  cache 
» pour  la  défendre.  Ce  font  les  criminels  qui  menacent , & leurs  juges 
» qui  tremblent.  Encore  un  coup,  Seigneurs , quel  fujet  aveq  - vous 
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» d'héfiter,  à moins  qu’il  ne  vous  rejle  ni  cœur  ni  courage  ? 

» Seriez-vous  touchés  des  ordonnances  de  Lipide ? Lui  qui  veut, 

**  dit-il,  que  chacun  recouvre  fon  bien,  tandis  qu’il perjijle  à retenir 
» celui  d’autrui}  qui  veut  abroger  des  loix  fondées  fur  le  droit  de 
» la  guerre , tandis  qu’il  prétend  nous  forcer  les  armes  à la  main 
» à recevoir  les  fcnnes  y qui  veut  rendre  aux  Villes  de  fon  parti  le 
» droit  de  bourgeoifie , fans  vouloir  convenir  qu'il  leur  ait  jamais 
» été  ôté}  qui , pour  le  maintien  de  la  paix,  veut  rétablir  la 
» puiffance  du  Tribunal , fource  de  toutes  les  difcordes. 

» Dis-moi,  ô le  plus  méchant  & le  plus  impudent  de  tous  les 
y>  hommes  l Es -tu  fi  touché  de  la  pauvreté  ou  de  la  mifere  des 
» Citoyens / Toi  qui,  dépourvu  de  patrimoine,  ne  poffede  rien 
» que  tu  n’aies  acquis  par  l’injuflicc  ou  par  la  violence.  Tu  demande 
» un  fécond  Confulat , T’es -tu  démis  du  premier  entre  les  mains 
» de  la  République  ? Tu  veux  maintenir  la  tranquillité,  Efl-ce  en 
» prenant  les  armes  lorfque  tout  efl  calme  ? Traître  envers  le 

Sénat,  ennemi  de  tous  les  gens  de  bien,  méprifé  même  dans  ton 
*>  parti , dis  plutôt  qu’il  ne  te  refie  de  fouci , ni  des  hommes , ni  des 
» Dieux  que  tu  as  également  indignés  par  ta  perfidie  & par  ton 
» parjure.  Vas , puifque  tel  efl  ton  caractère , refie  avec  tes 
» fatellites  } per  [fie  dans  ton  projet}  hâtes -en  l'exécution  : je  t’y 
» exhorte.  Un  plus  long  retardement  ne  feroit  bon  qu’à  prolonger 
» nos  inquiétudes  , & qu’à  porter  dans  nos  cœurs  le  trouble  qui 
» t’agite.  Pourfuis  ta  route  au  plutôt , pour  y trouver  plus 
» promptement  le  prix  qui  t’attend  : car  ni  les  loix , ni  les  Dieux , 
» ni  les  hommes  , ne  te  veulent  pour  Citoyen. 

>♦  Pour  vous  , Seigneurs  , je  le  répété,  laijferez  - vous  toujours  , 
» par  vos  délais  , la  République  dénuée  de  fecours  ? Ne  vous 
» laffe^-vous  point  de  n’oppofer  aux  armes  que  de  vaines  paroles  ? 
» On  a fait  des  levées  contre  vous  : on  a extorqué  l’argent  du 
» public  & celui  des  particuliers , ôté  & mis  des  gamifons.  Les 
» loix  ne  parlent  plus  que  par  la  voix  des  paffions.  Tandis  que 
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» vous  prépare $ des  décrets , Lépide  fait  exécuter  les  fiens.  Il 
» agit  à fa  volonté  pendant  que  vous  délibéré { de  lui  envoyer  faire 
» des  proposions.  Eh  ! ne  fiente^  - vous  pas  que  plus  vous  témoi- 
>*  gnere ^ de  defr  d’avoir  la  paix , plus  on  vous  fera  vivement  la 
„ guerre  y voyant  que  c’ejl  moins  la  clémence  que  la  frayeur  qui  vous 
» fait  agir. 

„ Quant  à ceux  d’entre  nous  qui , fous  prétexte  que  le  plus  grand 
» des  inconvéniens  efl  d'cxpofer  les  Citoyens  au  tumulte  & au 
» maffacre , femblent  vouloir  vous  tenir  déformés  quand  Lépide  ejl 
» en  armes , j’aimerois  autant  leur  entendre  dire  fans  détour,  qu’il 
» nous  faut  fubir  le  fort  des  vaincus  , tandis  que  nous  avons  la 
» vicloire  en  main.  Ce  n’efi  pas  là  vous  confeiller  la  paix  : c’ejl 
» confeiller  la  guerre  à Lépide.  Que  f ce  fentiment  vous  plaît  ; fi 
» l’ engourdi ffemcnt  vous  pojfede  au  point  de  vous  faire  perdre  de 
» vue  les  forfaits  de  Cinna  , dont  le  retour  dans  Rome  fut  la  perte 
y>  de  tous  les  ordres  & l’opprobre  de  l’Etat,  livre[  donc  vos 
» femmes,  vos  enfans , & vos  perfonnes  mêmes  à Lépide.  A quoi 
»>  bon  former  des  décrets  ? Que  vous  fervoit  le  fecours  que  vous 
» a donné  Catulus  ? C’efi  en  vain  qu’avec  les  autres  gens  de  cœur 
» il  veille  aux  bcfoins  de  l’Etat.  Faites  à votre  gré.  Vous  pouve[ 
» compter  fur  Céthégus  1 & fur  fies  compagnons.  Ils  feront 


1 Les  Céthégus  fbrmoient  une  branche 
confidcrablc  de  l’illuAre  maifon  Corné!  i a. 
Ils  tiroient  leur  furnom  de  leur  maniéré 
de  s'habiller,  en  tenant  leur  robe  relevée 
& rerrouflee  par  une  ceinture  * , & dé- 
gagée du  haut  du  corps,  de  maniéré  que 
l’épaule  droite  reAoit  découverte,  & le 
bras  libre  à tous  les  inouvemens  Il  y 
eut  en  ce  temps-ci  deux  perfonnes  de  ce 
nom  , P.  &.  C.  Toit  qu’ils  fuflent  freres,  ou 
le  pcrc  & le  fils,  qui  firent  beaucoup  de 

* Norat.  art.  poer . 

* * Lueur..  Pharfal,  SU  ital,  làv.  8. 


bruit  à Rome,  & que  Midleton  a con- 
fondus par  une  légère  erreur  dam  fâ  vie 
de  Cicéron.  Tous  deux  étoicnr  du  nombre 
des  Citoyens  les  plus  turbulens  & brouil- 
lons. Ils  avoient  l’un  & l’autre  pris  le 
parti  de  Mari  us,  & furent  çhafles  de  Rome 
en  meme  temps  que  lui.  L’un  deux fui  vit 
Marius  le  fils  en  Numidie,  lorfqu’il  fe 
réfugia  vers  le  Roi  Hiempfal , autrement 
MendreAal.  Apres  que  ccttc  faction  fut 
abattue,  il  vint  fe  rendre  à Sylla  qui  lui 
fit  grâce  *.  U acquit  depuis,  dans  Rome, 
* App.  beli,  civ. 

toujours 
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y,  toujours  prêts  à reprendre  Us  armes  contre  Uurs  Dieux  domef- 
» tiques  ; à commencer  au  fein  même  de  leur  patrie  U pillage  & 

» l'incendie.  Mais  fi  la  liberté , qui  ne  peut  fie  recouvrer  que  par 
» les  armes  , vous  plaît  davantage  , foutene{  , par  une  réfolution 
» digne  du  nom  de  Rome , U courage  que  vous  montrent  ici  Us  vrais 
» Romains.  Vous  avq , pour  former  votre  nouvelU  armée  , de 
„ vieux  foldats  des  Colonies,  tout  le  corps  de  la  noblejfe , des 
» Capitaines  expérimentés.  Les  fecours  font  tout  prêts.  Gardons- 
*>  nous  de  Us  laiffer  dijfiper  par  nonchalance.  La  fortune  efi  pour 
» ceux  qui  favent  U mieux  fe  conduire.  Ainfi  je  fuis  d’avis  que 
» puifque  Lépide  , à la  tête  d’une  armée  ramaffée  fans  ordre  , & 
„ compofée  de  gens  mal  intentionnés  , ofe  s’avancer  vers  Rome  , 
» pour  y attaquer  Us  droits  du  Sénat,  vous  deve{  confier  votre 
» autorité  à l’ Entre  - Roi  Appius , au  Proconful  Catulus , & aux 
» Commandons  de  l’armée  ; Us  charger  de  la  défenfe  de  la  Ville , 
» & Uur  donner  ordre  de  veiller  à ce  que  la  chofe  publique  ne 
» fouffre  aucun  dommage  * ». 

Ainfi  parle  Philippe.  A peine  a-t-il  cefle,  qu’un  murmure 
d’applaudilïement  s’élève  dans  l’affemblée.  On  loue  hautement 

* SALLUST.  fiaçm.  2. 


la  plus  grande  autorité  fur  l'efprit  du  Peu- 
ple , pendant  qu’il  en  fut  Tribun  ; & dam 
le  Sénat  meme , un  crédit  égal  à celui  des 
anciens  Confulaires  comme  nous  le 
verrons  ci  - après , à l’occafion  de  Lucullus , 
qui  briguoit  le  commandement  de  l'armce 
«fAfie.  Vautre  Céthégus,  plus  jeune  que 
celui-ci,  cft  celui  dont  parle  ici  Philippe. 
C’étoit  un  jeune  homme  querelleur , ardent , 
emporté,  d’un  naturel  fcrocc,  & propre 
aux  coups  de  main  **.  Il  eut  l'audace 
d’attaquèr  en  pleine  rue,  on  ne  Tait  à 
quelle  occafion,  Mctcllus-Pius, qu’il  blcfTa 
* Cie . in  Brut. 

»»  Sallufl.  in  CatiL 

Tome  I, 


d’un  coup  d'épée  *.  Il  s’engagea  dans  la 
première  confpiration , dont  Catilina  fit  le 
projet  avec  Pifon  Gouverneur  d'Efpagne, 
où  Céthégus  fit  exprès  un  voyage  M, 
pour  concerter  avec  lui  les  nouveaux 
arrangemens  de  cette  trame  f.  Les  chofe» 
étant  refiées  fans  exécution  par  la  mort 
du  Gouverneur  d’Efpagne , Céthégus  s’en- 
gagea de  même  dans  la  féconde  confpira- 
tion , dont  il  fut,  ainfi  qu’on  le  lira  ci- 
après  , un  des  principaux  membres, 

* CU.  pro  SyU.  2f. 

• * CU.  ibid. 

f Caton,  orat.  ap.  Sallufl. 

Ggg 


Lin.  On  fe 
détermine  i 1» 
guerre. 
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le  courage  & la  fermeté  qu’il  vient  de  montrer.  Chacun  fe 
reproche  fes  incertitudes  & fa  foibleffe.  Philippe  feul  fait  parler 
en  romain.  Les  Sénateurs  fe  lèvent  en  foule , & vont  fe  ranger 
de  fon  côté.  Le  décret  fe  fait  conformément  à fon  avis.  On 
fait  que  la  formule  folemnelle  dans  laquelle  il  étoit  conçu , 
n’eft  employée  que  dans  les  occasions  fort  preflantes.  Elle 
donne  aux  Magistrats  un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu  qu’à 
l’ordinaire  ".  Il  ne  différé  prefque  de  la  Diftature , qu’en  ce  qu’il 
ne  les  difpenfe  pas  de  rendre  compte  de  leur  conduite.  On 
ajouta  au  décret  que  Catulus , à la  tête  des  troupes , marcheroit 
à la  rencontre  de  Lépide  : que  fi  celui-ci  ofoit  pourfuivre  fa 
route,  il  feroit  dès- lors  même  cenfé  déchu  de  fes  titres  & de 
' fes  fondions:  qu’on  le  déclareroit  ennemi  de  l’Etat,  & qu’aufli- 
tôt  Appius-Pulcher  Entre-Roi  *,  tiendroit  les  Comices  pour 
leleétion  des  nouveaux  Confuls. 

Lrv.  Gmi-  Cependant  Lépide  ayant  côtoyé  le  Tibre  , s’avança  juf- 
màrchentcon-  qu’aux  environs  du  lac  de  Bolfene.  Delà  il  dirigea  fa  marche, 
&Ci«  battent  man‘ere  (îu’on  étoit  incertain  fi  fon  projet  étoit  de  fe  prè- 
le premier  en  fenter  une  fécondé  fois  devant  Rome  *,  ou  de  tourner  du  côté 
tond  dans  h ^es  Sabins  & des  Samnites  , en  vue  de  favorifer  par  fon 
^nele  aPProche  un  foulévement  de  cette  nation.  Mais  Catulus  fe 
campa  affez  avantageufement,  pour  pouvoir  fe  porter  de  l’un 


* Sallufl.  Catil.  2 p. 

1 Appius-Claudius-Pulcher,  Entre-Roi, 
le  même  probablement  qui  avoir  été  Con- 
ful  immédiatement  avant  Lcpide  en  674, 
& que  nous  verrons  bientôt  Commandant 
en  Macédoine.  Cette  maifon  , Appia- 
Claudia,  l’une  des  plus  illullres  maifons 
Patriciennes  de  Rome,  étoit  originaire  de 
Regillc,  Ville  des  Sabins.  Elle  vint  s’éta- 
blir à Rome,  fix  ans  feulement  après  l’cx- 
ptilfion  des  Rois.  On  y corrompit  fon  nom 
véritable  cTAcciu5-Claufus,en  celui  d'Ap- 


k Orof.  V.  21. 

pius  - Claudius.  Bientôt  elle  y acquit  un 
pouvoir  éminent,  fur -tout  par  la  grande 
charge  de  Décemvir  qui  fut  mife  entre 
fes  mains.  Notre  Appius  étoit , à ce  quvil 
femble , petit  - fils  d' Appius  - Claudius  , 
Conful  en  610;  pcrc  de  Claudius  le  Sédi- 
tieux , dont  il  fera  beaucoup  parlé  ci-après, 
& de  Claudia,  femme  de  Lucullus  ; & 
aïeul  de  Livie,  femme  d’Augufle , qui 
étoit  Claudia  de  fon  nom,  6c  n’étoit  Livic 
que  par  adoption. 
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ou  de  l’autre  de  ces  deux  côtés  : tellement  que  Lépide,  dans 
I’impoffibilité  de  rien  entreprendre , rebrouiïa  chemin  en  Etrurie, 
où  Catulus  le  fuivit  de  fort  près,  inquiétant  fans  ceffe  Ion 
arriere-garde.  La  plus  vive  de  ces  efcarmouches  engagea  une 
affaire  générale  où  les  troupes  du  Sénat  eurent  d’abord  un  grand 
défavantage  Mais,  à la  fin,  le  fang  froid  & la  bonne  conduite 
de  Catulus  firent  encore  déclarer  la  viftoire  en  fa  faveur. 
Lépide  voulut,  mais  en  vain,  regagner  Volaterra,  dont  la 
fituation  avantageufe  promettoit  une  longue  réfiftance.  L’avis 
qu’il  reçut  que  l’armée  de  Pompée , après  avoir  terminé  la 
guerre  dans  la  Gaule  Cifalpine , revenoit  de  ce  côté , l’obligea 
de  prendre  fa  marche  le  long  des  côtes  de  la  mer  inférieure. 

Pompée  n’avoit  trouvé  que  peu  de  difficultés  dans  fon  expé- 
dition. La  feule  Ville  de  Modene  1 b fit  quelque  réfiftance  c . 
Brutus  s’y  étoit  jeté  avec  le  corps  de  troupes  qu’il  avoit  à fes 
ordres.  Il  y foutint  un  fiege  affez  long,  & qui  auroit  pu  l’être 
davantage d.  Mais  foit  qu’il  efpérât  d’être  mieux  traité  , s’il 
n’attendoit  pas  la  demiere  extrémité  pour  capituler , foit  qu’il 
y fût  forcé  par  la  défertion  de  fes  troupes,  il  rendit  la  place , 
fans  autre  condition  que  de  pouvoir  fe  retirer  librement  à 
Rcggio.  Pompée  lui  donna  une  efeorte  de  cavalerie  pour  l’y 
conduire,  & écrivit  le  même  jour  au  Sénat  que  la  prompte 
foumiffion  de  Brutus  qui  s’etoit  rendu  volontairement , venoit 
de  mettre  fin  à la  guerre,  prefque  fans  coup  férir.  Néanmoins, 

4 Jul.  Exfuperant.  6. 

* SALLUST.  fragm.  64  3. 

* Modene,  Ville  affez  connue  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  Les  Romains  la  nom- 
moient  Mutine.  Cétoit  une  des  meilleures 
& des  plus  célébrés  Colonies  romaines  *. 

L‘an  568 , dit  Tite-Live,  on  conduifit  deux 
Colonies  des  Citoyens  romains , de  deux 

j * Çic.  P fuh pp . IV. 

Ggg  2 


* Tit-Liv.  epitom . 90. 

J Zonar.  annal.  L.  X.  pag.  474. 

mille  hommes  chacune, Tune  à Modene, 
l'autre  à ParmC.  On  venoit  d’enlever  aux 
Gaulois  Boïcns  ces  contrées  qui  avoient 
avant  eux  appartenu  aux  Tofcans.  On 
diftribua  huit  mille  arpens  de  terre  à ceux 
de  Parme,  6c  cinq  mille  à ceux  de  Mo* 
dene. 
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dès  le  lendemain,  il  envoya  Géminius  maflacrer  cet  Officier 
dans  le  lieu  de  fa  retraite  après  quoi,  changeant  de  ftyle,  il 
écrivit  au  Sénat  une  fécondé  lettre,  où  il  chargeoit  la  mémoire 
de  Brutus  de  quantité  d’imputations  auxquelles  fa  première 
lettre  ôtoit  toute  croyance  l.  Le  meurtre  d’un  homme  de  ce 
nom,  commis  contre  le  droit  de  la  guerre  & la  foi  d’un  traité, 
parut  odieux  à tout  le  monde  c.  On  ne  peut  imaginer  quelle 
raifon  pouffa  Pompée  à une  telle  inhumanité  ».  Peut-être 


* Zonar.  annal.  L X.  p.  474. 

* Plut,  in  Pomp.  1047. 

* M.  Junius-  Brutus.  Perfonnc  n’ignore 
l'ancienneté  de  la  maifon  Patricienne  Junia , 
fortic,  à ce  que  l’on  prétend , de  Junius , 
un  des  compagnons  d'Enéc  \ Brutus , au- 
teur de  l’expulfion  des  Rois  , & premier 
Conful  de  Rome,  étoit  de  cette  race:  mais 
comme  il  facrifia  fes  deux  fils  à la  liberté 
romaine,  il  efi  fort  douteux  que  les  Brutus 
des  derniers  temps  foient  de  la  même 
maifon,  Cicéron  tient  pour  l’affirmative  en 
mille  endroits  de  fes  Ecrits  •*.  Plutarque 
le  dit  de  même  : 6c  le  Philofophe  Pofli- 
donius  rapporte  que  l'ancien  Brutus,  qui 
fit  mourir  fes  deux  fils  aînés , en  avoit  un 
troifieme  en  bas  âge,  qui  continua  la 
maifon,  & que  ce  n’efi  que  par  la  haine 
qu'on  avoit  conçue  contre  les  Brutus  au 
temps  des  Céfars , qu’on  leur  contefioit  la 
noblefie  de  leur  origine.  Au  contraire , 
Denis  <f  Hdlicarnajpt  qui , à la  vérité , yi- 
voit  du  temps  cTAugufic , s'exprime  ainfi 
fur  ce  fujet  f.  ««Lucius -Junius,  l'un  des 
» Chefs  des  mécontcns , qui  portèrent  le 
» Peuple  à fc  feparer  du  Sénat,  au  temps 

* Denis  d' Halicarr.aJJ'.  Liv.  4. 

**  In  Brut.  Tufculan.  4.  Philip.  I.  &c. 

t Lrv.  j.  chap.  j.  ÿ.  t2,  6*  Liv.  6.  ch. 
7.  §• 


c Plut,  in  Brut.  Orof.  V.  21.  Val-Max. 
V.  6.  8. 

n de  l’établiflemcnt  des  Tribuns  , portoit 
» le  même  nom  que  celui  qui  avoit  chafiè 
n le  tyran  Tarquin.  Il  s’avifa  de  fe  faire 
n furnommer  Brutus , pour  fe  donner  un 
n aird'entiere  refiemblancc  avec  ce  fameux 
n libérateur  de  la  patrie  : chacun  fe  mo- 
n quoit  de  cette  affe&ation  ridicule,  6c 
»»  fouvent  par  rifëc  on  l’appelloit  tout  court 
» le  Brute  ».  D'autres  Hifioricns  font  de 
même  fentiment  que  Denis  ; 6c  c’ert  le 
plus  vraifemblable.  L'autorité  de  Cicé- 
ron ne  prouve  pas  beaucoup  ici , lorfqu’il 
cherche  à flatter  le  préjugé  de  fon  ami 
Brutus , dans  l'opinion  qu'il  avoit  fur  l'an- 
cienneté de  fa  maifon.  J’ai  peine  à me 
perfuader  que  fi  le  grand  Brutus  eût  laifTé 
un  fils,  tous  fes  defeendans  fijficnr  refiés 
fans  dignité  dans  l’Etat  pendant  deux 
fiecles  : de  plus,  n’eft -il  pas  évident  que  le 
Junius  -Brutus  de  famille  Plébéienne , qu'on 
nomma  premier  Tribun  du  Peuple  feixe 
ans  feulement  après  la  mort  du  grand  Bru- 
tus, ne  pouvoir  être  fon  fils,  ni  fon  petit- 
fils  , ni  de  fa  famille , qui  étoit  Patricienne  ? 
Cette  derniere  raifon  me  paroit  dernonf- 
trative;  du  moins  pour  prouver  que  le 
Tribun  ne  defeendoit  pas  du  defiruéleur 
de  la  royauté.  Car  lorfquc  les  Rois  firent 
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qu’élevé  dans  la  cruelle  politique  de  Sylla,  il  ne  crut  pas 
devoir  laiffer  vivre  aucun  Chef  du  parti  ennemi,  & qu’il 
craignit  que  celui-ci,  diftingué  par  fon  nom,  fes  alliances  & 


entrer  des  Citoyens  notables  dans  le  Sé- 
nat, comme  Peres  confcrits,  ce  qui  les 
rendit  Patriciens,  ceux-ci  pouvoient  avoir 
des  parens  du  même  nom,  qui  relièrent 
Plébéiens,  ainfi  que  leurs  defeendans. 

Cette  remarque,  que  j’ai  cru  me  pou- 
voir permettre  fur  un  point  de  critique 
allez  curieux,  n’empcche  pas,  fi  elle  cil 
pille , que  la  féconde  maifon  Junia  ne  foit 
des  plus  anciennes  & des  plus  illullres 
parmi  celles  du  Peuple.  Si  les  Brutus  Pa- 
triciens ont  donné  le  premier  Conful , les 
Brutus  Plébéiens  ont  eu  le  premier  Tri- 
bun du  Peuple  en  260.  Dccimus-Junius- 
Brutus  entra  dans  les  grandes  magillranircs 
quand  l’accès  en  fut  permis  aux  familles 
du  Peuple.  Il  fut  Conful  en  428  * , & fit 
une  branche.  C Brutus  - Bubulcus,  qui  fut 
trois  fois  Conful , la  première  en  436 , 
Général  de  la  cavalerie,  Diélateur  & Ccn- 
feur  • * en  fit  une  féconde  V B y a appa- 
rence que  c’ell  de  celle-ci  que  defeendoit 
les  Brutus  qui  donnent  lieu  à cet  article. 
Je  ne  puis  démêler  quel  étoit  fon  pere.  Il 
fut  Quelleur  en  668.  Deux  ans  après , il 
fe  jeta  fort  avant  dans  le  parti  de  Marius# 
quand  celui-ci  revint  à la  tète  des  aflaires 
un  peu  avant  fa  mort.  Quoique  jeune , il 
ne  fot  pas  inutile  au  parti , étant  homme 
d’un  efprit  fort  pénétrant , & habile  dans 
la  connoifiance  des  loix  & du  droit  pu- 
blic Il  ne  faut  pas  cependant  le  con- 
fondre, comme  fait  Pighi,  avec  un  autre 

* Diodor.  6*  Tit-Liv . Liv.  8, 

* * Pigh.  annal.  & Glandorp. 

f Streinn.  de  famil.  Roman . pag.  200. 

^ Cic.  in  Brut.  n°.  62, 


M.  Brunis  le  pere,  grand  Jurifconfulte^ 
dont  Cicéron  parle.  On  le  nomma  Tribun 
du  Peuple  ; car  il  le  fut  certainement  * , 
quoique  Pighi  l'ait  omis  dans  fes  annales. 

Il  remua  beaucoup  dans  le  cours  de  fon 
Tribunal:  il  fit  quantité  d’ordonnances  pour 
difiribuer  des  terres  au  Peuple,  5c  con- 
duire des  Colonies  en  divers  lieux , fur- 
tout  à Capoue.  Il  auroit  voulut,  dit  Ci- 
céron , tranfportcr  la  Ville  de  Rome  k 
Capoue.  Sylla , de  retour  k Rome , chafla 
de  Capoue  ces  nouvelles  Colonies  * * , mais 
il  ne  proferivit  pas  Brutus,  qui  fut  fait 
Edile  du  Peuple  en  672,  &.  enfin  Préteur 
en  675  f;  après  quoi  il  eut  le  Gouver- 
nement de  la  Gaule  Cifalpine.  Ce  fin  là 
que,  reprenant  fes  anciennes  idées  , il  en- 
tra dans  les  vues  de  Lépide , & périt 
mifèrablement , comme  on  le  vient  de 
voir , avant  l’âge  de  quarante  ans.  Sa  mort 
fut  amèrement  reprochée  en  public  à Pom- 
pée, par  le  vieillard  Mancia , comme  je 
l'ai  ci -déifias  rapporté.  Voy.  not.  p.  330. 

Midleton  croit  que  ce  fut  par  le  eonfeil 
de  Catulus  que  Pompée  fit  tuer  Brutus 
Mais  les  anciens  Hilloriens  ne  rapportent 
rien  de  pareil  : & je  ne  puis  comprendre 
pourquoi  Midleton  impute  une  telle  vio- 
lence à un  homme  dont  le  caraftere  en 
étoit  fi  éloigné.  Brunis  avoit  époufe  Ser- 
vilie , fœur  de  Caton , fi  connue  par  fon 

9 Voy.  Cic.  pro  Quint.  20.  pr.  Clucnc. 
& de  leg.  agrar.  2.  §.  33.  & 34. 

• * Turneb.  in  Cic.  pro  leg.  agrar . 2. 

f Pigh.  annal. 

^ M.dlct.  lift  of  Cic.  pag.  32. 
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Ion  autorité,  ne  pût  devenir  un  dangereux  adverfaire  de  l’arif- 
tocratie  De  Modene , Pompée  parcourut  rapidement  toute 
la  Gaule  Ciipadane , qu’il  pacifia  par  fa  feule  préfence  4.  Delà 
il  vint  invertir  Albe  Ville  du  Piémont,  fur  le  Tanaro,  au  deffus 
d’Afti,  où  Scipion  1 s’étoit  renfermé  avec  un  des  fils  de  Lépide. 
Tous  deux  y furent  pris  par  famine,  & mis  à mort  c.  Voyant 
la  Province  pacifiée,  il  fe  hâta  de  s’acheminer  en  Etrurie,  pour 
avoir  part  à la  gloire  de  l’entiere  défaite  de  Lépide  d , dont 
les  affaires  fe  trouvèrent  ainfi  réduites  à la  plus  trirte  fituation. 

LV.  Lépide  Une  armée  lui  barroit  le  chemin  des  Gaules  : une  autre , 
promontoire  celui  de  l’Italie.  Il  avoit  la  mer  derrière  lui,  & ne  droit  plus 
ol  b'oqùe  par  *cs  fubfirtances  qu’au  moyen  de  quelques  petits  vaiffeaux  qu’il 

Otuluï  P 


* M'idUton.  lif.  of.  Cic.  t.  t.  p.  JJ. 

* Lucan.  Pharf  L.  FUI. 

intrigue  avec  Jules- Ccfar.  D laifla  d’elle 
un  fils , M.  Battus , l’ami  & le  meurtrier 
de  Ccfar,  & trois  filles  , dont  l’ainée  fut 
mariée  à Lépide,  fils  de  celui  qui  fait  ici 
la  guerre  civile  ; & la  cadette  à Cafiius  , 
autre  Chef  de  la  conjuration  contre  Céfar. 
Cette  demiere , avant  (on  mariage , avoit 
été  au iïi  bonne  amie  de  Ccfar  que  Scrvilic 
fa  mere.  On  prétcndf  que  Servilie,  fur  le 
retour  de  lage,s’éroit  maintenue  en  faveur 
auprès  de  fon  amant,  aux  dépens  de  l’hon- 
neur de  fa  fille.  Ccfl  fur  clic  que  Cicéron 
fit  ce  jeu  de  mots  fi  plaifant  qu’on  peut 
voir  dans  Macrobc  où  l’on  lit  par  erreur 
femme  de  Crajfus , au  lieu  de  femme  de 
Cajfuis:  c’cft  une  pointe  qu’on  ne  peut 
traduire  en  une  autre  langue.  Son  frcrc 
Brurus,  né  en  671,  mort  en  71 1,  âgé  de 
quarante  ans , avoit  cinq  ans  lors  de  la 
mort  de  fon  pcrc.  Céfar,  né  en  653  , en 
avoir  dix -huit,  lors  de  la  naifiancc  de 
Brutus;  ainfi  il  n’eft  pas  impofliblc,  mal- 
* Macrob.  Satitfnal.  a.  a. 


* Orof  ibid.  Eutrop.  L.  F. 

Jul.  Exfupcrant. 

gré  l'opinion  de  quelques  gens  , que  Bat- 
tus fût  fils  de  Ccfer,  félon  le  bruit  qui  en 
couroit  alors. 

* Àlba  Pompéia , aujourd'hui  Albe  en 
Piémont,  fur  le  Tanaro,  au  dcflùs  cTAfii  , 
avoit  été  fondée  par  Scipion  l’Africain. 
Ole  fut  fort  maltraitée  lors  du  fiege  dont 
on  parle  ici.  Pompée  donna  des  ordres 
pour  la  rétablir,  il  y fit  conduire  une  Co- 
lonie , & lui  donna  fon  nom  ; en  mémoire 
de  quoi  les  hahitans  de  Cerialis,  Ville  du 
difirid  d’Albe,  éleverent  un  monument, 
avec  l’infcription  fui  vante.  P.  Cornelio , 
P.  F . L.  N.  A/ricano  & Cn.  Pompeio 
Mjgno  Cn.  F.  Sex.  N.  Albee  injlaurat. 
S.  P.  Q.  CERIALIS.  D.  Voyez  auffi  une 
autre  inferiprion  fur  le  même  fujet , rap- 
portée par  Allaûut  *. 

* Orofe  eft  le  feul  qui  nomme  Scipion 
parmi  les  Chefs  du  parti  de  Lépide.  Je  ne 
puis  dire  fi  c’çft  le  meme  qui  avoit  été 

* Spon,  Erudit,  ant.  pag.  idj.  CelUr. 

Ceorg.  antiy.  J . p.  • ( 
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avoit  ramafles  fur  la  côte.  Il  fe  jeta  fous  les  murs  de  Cofa  J , 
Ville  maritime  de  Tofcane,  près  de  laquelle  fes  troupes,  après 
quelques  légers  avantages,  furent  une  troifieme  fois  mifes  en 
déroute,  & fi  vivement  pourfuivies  jufques  dans  la  Ville  même 
où  elles  voulurent  fe  réfugier,  que  l’armée  viftoricufe  y entra 
avec  elles , & les  chafla  par  la  porte  oppofée  qui  donne  du  côté 
du  rivage. 

Près  de  cet  endroit,  une  étroite  langue  de  terre  joint  au 
continent  le  mont  Argentarius,  qui  s’avance  en  s’élargiflant  dans 
la  mer,  où  il  forme  un  promontoire  efcarpé,  rempli  de  falaifes, 
& d’un  difficile  accès  *.  Sur  la  plage , au  pied  de  la  montagne, 
eft  affife  une  bourgade  appellée  Port  - Hercule c,  où  l’on  trouve 
une  bonne  fource  d’eau  douce  ; & près  de  là , fur  la  hauteur , 
la  Ville  de  Cofa  ',  Colonie  des  Volciens  d -,  dans  le  bas,  le 
port  ouvert  du  côté  de  midi , & bien  fréquenté  fur  - tout  par 
les  vaiffeaux  marchands  qui  chargent  pour  l’Efpagne  Tout 
ce  terrein  forme  une  prefqu’ifle  de  quelques  milles  d’étendue  : 
on  pourroit  peut-être  même  dire  une  ijle  ; Us  vents  vio  Uns  de  CE  fl 
& du  Sud  jetant  quelquefois  Us  flots  d'un  bord  à l'autre  , & l’en- 
tourant de  tout  côté  des  eaux  de  la  mer  f.  Ce  fut  là  que  Lépide 
& Perpenna  retirèrent  les  débris  de  leurs  troupes,  & fe  retran- 
chèrent aflez  bien , à l’aide  d’un  foffé  qu’on  creufa  à la  hâte  dans 
l’endroit  de  l’ifthme  le  plus  étroit.-  Catulus  vint  affeoir  fon  camp 
fi  près  du  retranchement,  que  les  foldats  des  deux  partis  pou- 
voient  de  leurs  poftes  fe  voir  & fe  parler.  Les  nôtres  ne  ceffoient 


* SàLLUST.  fiagm.  2po. 

* Rutilius.  X.  31;. 

* Strab.  L.  V. 

Conful  avec  Norbanus , Si  qui , ayant 
échappé  aux  proferiptions  par  la  fuite, 
étoit  renrre  en  Italie  après  la  mort  du 
Diftatcur  , & fur  le  bruit  du  foulévcmcnt 
de  Lépide. 


A Vell  - Pat.  I.  14.  & P Un.  III.  3. 

• Tit-Liv.  XXX.  2p. 

f SàLLUST.  fragm.  41p. 

* Colonie  établie  en  480 , fous  le  Con- 
fular  de  Fabius  - Dodo  , & Claudius-C-a- 
nina  : aujourd’hui  Lanctdonia  & Porto- 
Hercolc , près  de  Monte  - A rgentaro. 
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de  défier  leurs  adverfaires,  & d’injurier  Lépide,  auquel  Us 
prodiguaient  les  noms  de  tyran  & de  Cinna  “ ; demandant  avec 
de  grandes  inftances  qu’on  ne  différât  pas  plus  long -temps  à 
donner  le  lignai  de  l’attaque.  Mais  Catulus,  plus  foigneux  de 
ménager  la  vie  de  fes  foldats,  que  d'acheter  au  prix  de  leur  fang 
l'honneur  d’une  victoire  brillante  k , ne  voulut  pas  le  prodiguer 
contre  un  ennemi  fi  avantageufement  pofté,  & que  la  dil'ette 
de  vivres  paroiffoit  d’ailleurs  devoir  bientôt  contraindre  à fe 
rendre,  bloqué  comme  il  étoit  jufques  dans  la  mer.  Il  prit 
même  pojle  en  un  lieu  plus  élevé  & plus  ajjuré  que  ce  ne  fembloit 
le  demander  la  Jîtuation  d'une  armée  vidorieufe  c , vis-à-vis  d’un 
ennemi  réduit  à cette  extrémité,  & s’y  tint  campé  pendant 
quelque  temps,  laiffant  Ton  adverfaire  fe  miner  de  lui-même. 
Dans  cette  pofition , il  écrivit  à Rome  qu’on  ne  devoit  plus  fe 
mettre  en  peine  de  l’armée  de  Lépide , & fe  tenir  alluré  quelle 
ne  rentreroit  pas  en  Italie.  On  ne  doit  pas  omettre  ici,  à la 
louange  de  Catulus , que  dans  toute  fa  marche  en  Etrurie , 
aufli  bien  que  durant  le  féjour  qu’il  fit  au  camp  de  Cofa , il 
traita  les  Peuples  de  ce  Pays  avec  une  extrême  modération. 
Quoiqu’en  droit  de  tout  exiger  d’eux,  comme  principaux  auteurs 
de  la  rébellion , il  fe  contenta  de  les  obliger  à fournir  des  bleds 
pour  la  fubfiffance  des  troupes,  & ne  voulut  prendre  pour 
lui -même,  ni  argent,  ni  contributions  d.  Je  ne  crains  pas  de 
dire  que  cette  conduite,  fi  différente  du  pillage  ordinaire  que 
font  nos  Généraux , même  fur  les  alliés  de  la  République  * , 
contribua , autant  que  tout  le  refte , au  peu  de  durée  de  la 
guerre  civile  en  ces  contrées. 

LVi.Comi-  Cependant  le  Sénat  déclara  Lépide  ennemi  public/,  & fit 

tenus parPEn-  incontinent  procéder  à l’éleétion  des  nouveaux  Confuls.  Parmj 
tre  - Roi  Ap- 

A Cic.  or.  V.  in  Verr, 

9 Salluft.  Catil.  12. 
f Flor . III.  2 

les 


pi  us.  Brunis  & 

Mmncrcusfont  SALLUST.  Jragm  167, 

nommés  Con-  * SALLViT.  frjgm.  304. 

*"uls-  ‘ SALLVST.frapn.i6S. 
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les  prétend  ans , Junius  *,  homme  confidéré  par  fa  fcience  «,  fut 
unanimement  nomme  le  premier.  Mais  il  y eut  de  vives  con- 
teftations  fur  leleélion  du  fécond.  Les  premières  Centuries 
avoient  accordé  leur  fuffrage  à Mamercus-Æmilius  ».  Celles 


* Cic.ii 

' Le  Conful  Junius  étoit  de  la  même 
maifon  que  Brurus  dont  je  viens  de  parler 
plus  haut  • , 8c  (Tune  branche  fumommée 
P ennui , qui  fortoit  de  celle  des  Brutus. 
Streinius  lui  donne  pour  pere  Junius- P en- 
nus  - Gjllaicus , Conful  en  6 1 ç , ce  que 
j’ai  peine  à croire  : l'intervalle  de  foixante- 
un  ans  entre  les  deux  Confulats  du  pere 
& du  fils , étant  peu  vraifcmblable.  Il  fut 
Tribun  du  Peuple  en  665,  Edile  du  Peu- 
ple en  668 , Prêteur  en  673  * *.  Cicéron 
en  parle  dans  fon  Dialogue  des  Orateurs, 
comme  d’un  homme  fort  verfé  dans  la 
littérature  grecque  & latine  f.  Pighi  croit 
qu’au  fortir  de  fon  Confulat  on  lui  donna  le 
Gouvernement  d’Italie.  Voy.  la  méd.  n°.  vu. 

* MamcrcusÆmilius-Lepidus-Livianus, 
né  dans  la  maifon  Ltvia , étoit  entré  par 
adoption  dans  la  maifon  Æmilia , où  il  prit 
le  fumom  de  Marnerais , fort  rare  chez 
les  Romains,  & affeâé  à la  feule  maifon 
Æmilia,  où  il  eft  porté,  tantôt  comme 
prénom , tantôt  comme  furnom.  Il  fut 
Queftcur,  c’cft-à-dire  Intendant  de  Rome, 
avec  l'Entre-Roi  Appuis.  Il  nous  refte 
une  médaille  d’or,  frappée  au  nom  de 
tous  les  deux.  Elle  repréfente  le  Temple 
de  Jupiter  viâorieux.  Il  y en  a une  autre 
d’argent,  fous  le  nom  de  Marnerais feul, 
reprêfentant  une  tête  d’Apollon,  & au 
revers  le  Temple  de  la  Viéfoirc.  Cette 

* Voy.  plus  haut  not.  pag.  420, 

**  Pigh.  annal, 

f Çic.  in  Brut.  47. 

Tome  I, 


Brut.  47 , 

DéefiTe  couronne  de  laurier  un  vainqueur 
afiis  fur  des  dépouilles  ennemies  *.  Il  fut 
auffi  Préteur  ou  Préfidcnt  d’un  des  Tri- 
bunaux d’affaires  publiques  en  671  : puis 
Gouverneur  de  Province  jufqu’en  674. 
Pighi  croit,  avec  raifon,  que  Junius  fon 
collègue  8c  lui fuccédercnt  conjointement, 
au  fortir  de  leur  Confulat,  à Catulus, 
dans  le  Gouvernement  d’Italie,  8c  que 
Mamercus  eut  en  particulier  le  comman- 
dement d’une  armée  ; en  effet , Cicéron 
parle  d’une  fedition  excitée  dans  fon  armée 
par  fon  Quefteur  Stalenus  • *• 

Mamercus  eut  à juger , dans  le  cours 
de  fon  Confulat,  une  caufe  allez  fingulicre. 
Un  Citoyen  romain,  nommé  Surdinus, 
plaidoit  au  Tribunal  d’Orefles,  Préteur  de 
la  Ville,  au  fujet  de  la  fucceflion  de  Le- 
vianus  fon  affranchi,  qu’il  prétendoit  lui 
être  dévolue  de  droit;  contre  un  nommé 
Genutius,  Prêtre -Galle  de  Cybelle.  Ce- 
lui-ci demandoit  d’être  envoyé  en  pofleflion 
de  l’hérédité,  félon  la  teneur  du  teftament 
de  Levianus , qui  l'avoit  inflitué  fon  héri- 
tier: ce  qu’il  obtint  en  efTet.  Surdinus  fe 
pourvut  par  appel  au  Tribunal  du  Conful, 
qui  infirma  la  Sentence  du  Préteur,  don- 
nant pour  motif  qu’un  Prêtre -Galle  n’a  voit 
aucun  droit  aux  biens  des  humains,  après 
s’être  volontairement  retranché  du  nombre 
des  hommes  , en  fc  fai  fan  t eunuque  : que 
* Brutus  . . . . D.  Jun.  D.  F.  Rom.  n #. 
ru.  Mm.  Aimil.  Lep.  Levinvs.  ri r///« 
**  In  Cluentiana. 
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qui  alloient  fuivre , au  contraire , même  avant  que  d’entrer  dans 
l’enclos,  fe  dédaroient  tout  haut  pour  Curion,  & donnoient 
l’exclufion  à Mamercus.  La  raifon  de  ce  refiis  étoit  allez  connue. 
Mamercus  s’étoit  des  long -temps  aliéné  le  cœur  du  Peuple,  en 
refufant  la  charge  d’Edile , pour  éviter  la  dépenfe  des  jeux  qu’il 
eft  d’ufage  de  donner  au  Peuple  dans  cette  place  *.  Ce  trait 
d’avarice,  d’autant  plus  mal  placé,  que  Mamercus  étoit  fort 
riche , lui  alloit  coûter  la  première  dignité  de  l’Etat , s’il  n’eût 
été  favorifé  par  V Entre-Roi  Appius,  qui  préfidoit  à lele&ion, 
& qui  étoit  lié  d’amitié  avec  Mamercus , avec  qui  il  avoit 
exercé  plusieurs  emplois.  Celui  - ci  vint  trouver  Curion , & le 
conjura , avec  les  plus  vives  inftances , de  remettre  fa  prétention 
à l’année  fuivante , & d’y  renoncer  pour  celle  - ci  en  faveur  de 
fon  compétiteur.  Il  lui  remontra  qu'il  pouvait  céder  fans  honte  , 
qu'il  étoit  le  plus  jeune ; que  les  fuff rages  nét oient  point  encore 
ouverts  en  fa  faveur.  Enfin,  il  le  follicita  fi  puiffamment  de  donner 
celte  marque  de  déférence  à J’ âge  de  Mamercus  b , que  Curion  fe 
laifla  perfuader , & fe  défilla  de  fa  pourfuite.  Mamercus , en 
cette  brigue,  fut  bien  fervi  par  Jules -Céfar,  qui,  quoique 
jeune  encore,  jouifloit  déjà  d’un  grand  crédit  parmi  le  Peuple. 
Celui-ci  fe  trouvoit  dans  le  cas  d’exercer  à la  fois  fa  vengeance 
& fa  reconnoiflance.  On  fait  alfez  combien  il  avoit  lieu  de  le 
plaindre  de  Curion , fon  ennemi  déclaré , qui  n’échappoit 
aucune  occafion  de  l’offenfer  par  des  difeours  piquans  e,  & qui, 
dans  la  fuite,  éleva  contre  lui  les  plus  fâcheux  foupçons  fur 
l’affaire  de  Catilina.  D’autre  part , il  n’avoit  pas  moins  à fe 
louer  de  Mamercus  fon  allié , qui , à force  d’inllances , étoit  venu 


* Cie.  ofic.  II.  27. 
t SALLUST.  fragm.  627. 

n'étant  plus  ainfi  ni  homme  ni  femme,  il 
ne  devoit  plus  être  compté  dans  l'cfpece 
humaine,  & qu’il  étoit  indécent  qu’un  tel 


c Fragm.  orat.  Curion.  & Dolabcll.  ap. 
Sueton. 

mon/lre  mutilé  vint  infefter  la  gravité 
des  Tribunaux  avec  fa  voie  grèîe  *. 

• Fai -Max.  VU.  7.6. 
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à bout  d’appaifer  Sylla  fur  fon  compte.  Le  mariage  de  Céfar, 
déjà  connu  pour  un  zélé  partifan  de  la  faftion  de  Marius 
mari  de  fa  tante,  avec  la  fille  de  Cinna,  avoit  irrité  contre  lui 
le  Diftateur  à tel  point , que  non  content  de  lui  avoir  ôté  la 
place  de  fouverain  Pontife,  & d’avoir  confifqué  fon  bien,  ainfi 
que  celui  de  fa  femme , il  avoit  fini  par  l’infcrire  fur  le  tableau 
des  profcrits.  Céfar , grièvement  malade  alors , fut  obligé  de  fe 
tenir  caché , de  changer  toutes  les  nuits  de  domicile , & de 
fe  tirer  plus  d’une  fois , à force  d’argent , des  mains  de  ceux 
qui  l’avoient  trouvé,  jufqu’à  ce  qu’enfin  Mamercus,  à l’aide  des 
Veftales  & de  Cotta , eût  obtenu  fa  grâce  du  Diftateur  «. 

Le  Proconful  Appius  fe  difpofoit  à paffer  la  mer,  dès  qu’il 
auroit  confommé  les  fon&ions  momentanées  de  l’interregne,  par 
l’éleftion  des  nouveaux  Magiftrats.  Dans  la  diftribution  des 
Provinces , le  fort  avoit  fait  tomber  le  Gouvernement  de 
Macédoine  à fon  lot.  Il  y fuccédoit  à Dolabella , qui  venoit 
d’obtenir  l’honneur  du  triomphe  pour  quelques  avantages  rem- 
portés fur  les  nations  barbares  du  voifinage.  Ce  commandement, 
l’un  de  ceux  qui  a le  plus  fouvent  fervi  d’occafion  aux  triomphes 
de  nos  Généraux  b , offroit  alors  une  jufte  revanche  à prendre, 
des  cruautés  que  les  barbares  habitans  des  montagnes  de 
l’Illyrie , jufqu’à  celles  de  Thrace , venoient  d’exercer  de 
nouveau  fur  les  habitans  des  pofTeffions  romaines.  Les  Scor- 
difques , tant  ceux  des  bords  de  la  Save , que  ceux  du  mont 
Scardus;  les  Dardaniens;  ceux-là  Gaulois,  les  autres  Illyriens 
d’origine  ‘ ; les  Dalmates , nation  malheureufement  trop  connue 
par  fon  naturel  féroce  d ; les  petits  Peuples  qui,  fous  différens 
noms,  fe  tiennent  dans  les  environs  du  mont  Rhodope,  après 
s’être  dévorés  les  uns  les  autres,  au  point  que  les  noms  de  la 
plupart  d’entr’eux  font  éteints  aujourd’hui , étoient  enfin  tombés, 

* Surton.  in  Jul.  #, 

* Çiç.  in  Pifon . 19. 


• Strab.  L.  VII. 
d Sa  L lu  st.  fragm.  4f. 
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LVI1.  Appius 
marche  en  Ma- 
cédoine con- 
tre les  Peuples 
fauvages  des 
montagnes. 
Horrible  féro- 
cité de  ces 
Peuples. 

An.  675. 
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& même  les  Thraces,  fous  le  joug  de  la  Macédoine,  qui  les 
avoit  rendus  tributaires;  puis  avec  elle,  fous  celui  des  Romains. 
Retirés  dans  les  bois  & dans  les  rochers , ils  y avoient  confervé 
leur  naturel  féroce,  & bientôt  repris  leurs  fentimens  d’indé- 
pendance. Ils  s’étoient  jetés  fur  la  Macédoine,  fur  la  Theffalie, 
for  la  Dalmatie  maritime,  où  ils  vinrent  jufqu’aux  bords  du 
Golfe  Adriatique , dans  lequel  ils  décochèrent  leurs  fléchés , 
comme  pour  fe  venger  de  la  nature , qui  mettoit  des  bornes  à 
leur  courfe  *.  Il  n’y  eut  forte  d’horreurs  qu’ils  ne  commiffent 
dans  ces  contrées , fur  les  captifs  qui  tombèrent  en  leurs 
mains.  Après  s’être  fait  un  jouet  de  ces  malheureux , en  faifant 
avorter  dans  les  tourmens  les  femmes  enceintes , en  tenant 
les  hommes  dans  le  feu  & dans  la  fomée,  ils  les  égorgeoient 
en  facrifice  à leurs  Dieux  Mars  & Bellone  i,  & buvoient  dans 
leurs  crânes  tout  fanglans , tout  garnis  de  cheveux , comme  ils 
étoient , s’en  fervant  comme  de  coupes , après  les  avoir  à peine 
& grofliérement  nettoyés  c.  Les  Scordifques  s’étoient  lîgnalés 
pardefliis  les  autres , joignant  la  rufe  à la  force , favorifés 
d’ailleurs  par  les  rochers  & par  les  forêts  qui  fecondoient  fi 
bien  leur  génie  militaire , qu’ils  y avoient  furpris  & détruit 
en  entier  une  armée  romaine  commandée  par  Caton.  Quelques 
autres  Proconfuls  furent  plus  heureux.  Didius,  envoyé  avec  de 
grandes  forces,  réprima  ces  vagabonds,  regardés  jufqu’alors 
comme  indomptables.  Drufos  les  força  de  fe  contenir  dans  leurs 
propres  bornes.  Minutius  les  chaffa  jufqu’au-delà  de  l’Ebre, 
après  une  grande  viéloire  remportée  for  le  lit  même  du  fleuve 
glacé  <*,  mais  non  fans  greffe  perte  du  côté  des  Romains,  dont 
quelques  cohortes  forent  abîmées  fous  la  glace,  à laquelle  elles 
s’étoient  fiées  trop  légèrement  ». 

* Fier.  III.  4.  4 Amm-Marc.  Stxt-Ruj. 

* Amm-Marc.  XXVII.  4,  * Fier,  ibid, 

' Oref.  VI.  ai. 
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Malgré  ces  avantages , l’hydre  ne  ceffoit  de  pulluler  de 
nouveau  a.  Ces  nations  venoient  de  former  contre  nous  une 
fécondé  ligue.  On  réfolut  de  porter  par  mer  de  ce  côté,  fous 
les  ordres  d’Appius  & de  Servilius,  deux  armées  Confulaires, 
tant  contre  les  Thraces  que  contre  les  Pirates  Ciliciens.  Elles 
eurent  leur  rendez-vous  en  Calabre,  où  les  flottes  de  tranfport 
étoient  préparées  dans  le  Golfe  de  Tarente.  Appius , à fon 
arrivée  dans  cette  Ville,  y tomba  malade1  ; ce  qui  retarda  fon 
départ.  Son  Collègue  , après  l’avoir  attendu  quelque  temps , 
s’embarqua  le  premier. 

Appius  mit  à la  voile  peu  après,  malgré  le  mauvais  état  de  f jjVIII.  1? 
fa  fanté  j prit  terre  en  Epire,  & vint  à l’orient  de  la  Macédoine  pagnes, fubju- 
pafler  le  fleuve  Strymon,  qui  la  fépare  de  la  Thrace.  Aux  g£l£^c$ 
environs  de  cette  rivicre , il  fe  rejoignit  à Oreftes  *,  Commandant 
de  la  flotte,  parti  d’avance  pour  fe  rendre  maître  des  côtes 
voifines  de  la  Cherfonefe  de  Thrace:  ce  qu’il  avoit  heureufement 
exécuté,  en  s’emparant  des  Villes  maritimes  de  la  Propontide 
& du  Bofphore  c , dans  cette  contrée  qui  porte  plus  fpécialement 


* 'Amm.  Marc.  L.  2p. 

* SALLUST.  fragm.  6jp. 

* Il  nous  rcfte  une  médaille  tPOreftes , 
qu 'Havcrcamp  croit  avoir  rapport  à Ton 
expédition  en  Illyrie,  à caufe  de  la  trirème 
& du  bouclier  qu’on  y voit,  repréfentant, 
à ce  qu'il  juge,  la  flotte  qu’il  y conduifit, 
& la  guerre  qu’il  y fit  *.  Cn.  Orestes. 

J’ai  parlé  de  la  famille  tTOreftes  à l’ar- 
ticle d’Oreflille  fa  fœur,  ou  plutôt  fa  fille, 
maîtreffe  de  Catilina.  U étoit  fils  de  L 
Aurelius  Oreftes,  Conful  cn  6ço,  & pafta 
dans  la  famille  d'Aufidia  dont  il  prit 
le  nom , ayant  été  adopté  par  Aufidius  , 
homme  fort  âgé  & fans  héritier.  Le  Pcu- 

* Havcrcamp.  in  numif,  Conful,  Voy.  la 

médaille,  n°.  IX. 

9 9 Cic.  pro  Dcrn. 


c Amm.  Marc.  & Scx.  Ruf.  ib. 


pie,  qui  ne  l’aimoit  pas,  le  rcfiifa  pour  la 
Charge  de  Tribun  *.  Pour  regagner  fa 
bienveillance,  il  feignit  d’avoir  fait  voeu 
de  confacrcr  au  public  la  dime  du  capital 
de  fon  bien  ; & remplit  fon  vœu , cn  don- 
nant dans  chaque  rue  un  repas  abondant  à 
tout  le  Peuple  romain  *\  On  le  nomma 
Préteur,  avec  le  département  de  Rome  en 
676.  ( Ce  fut  alors  qu’il  rendit,  en  faveur 
d’un  Prêtre  de  Cy belle,  ce  jugement  qui 
fut  cafte  par  le  Conful  Mamcrcus  : j’ai 
rapporté  le  fait  à l’article  de  Mamercust»  ) 
puis  Conful  en  682,  avec  Lentulus  Sura. 

* Cic.  pro  Plane.  21. 

• * Cic.  o fie.  II.  17. 
t A or.  p.  42/. 
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!e  nom  d’Europe  : nom  qu’elle  a reçu  des  Afiariques , fi  voifins 
d’elle , 6c  qui  delà  s’eft  peut-être  étendu  à toute  une  partie  du 

monde. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à décrire  la  fortune  diverfe  du  grand 
nombre  de  petits  combats  livrés  à différentes  nations  dans  le 
cours  de  ces  deux  campagnes.  Le  Proconful  attaqua,  fans 
beaucoup  de  fruit,  celles  du  mont  Rhodope  a.  Les  avantages 
qu’il  put  obtenir  ne  firent  que  les  irriter  de  plus  en  plus , & 
nos  pertes  devinrent  affreufes,  par  le  fpe&acle  des  cruautés 
exercées  fur  nos  foldats.  La  terreur  qu’elles  y répandirent  fut 
telle,  que  tout  armés  & difciplinés  qu’ils  étoient,  ils  n’ofoient 
plus  envifager  cette  troupe  de  fauvages  vagabonds  & demi 
nuds.  Appius  eut  plus  de  fuccès  contre  les  Thraces  *.  Delà  il 
s’avança  contre  une  troupe  d’origine  Sarmate  e,  qui  avoit  fait 
une  irruption  "de  notre  côté , contre  la  coutume  ordinaire  d'une 
nation  peu  fujette  jufqualors  à s’éloigner  de  fes  confins  d.  Ceux- 
ci,  à fon  approche,  firent  retraite  & repafferent  le  Danube.  Au 
retour,  il  vint  attaquer  les  Mædes,  l’une  des  nations  qui  a le 
plus  fouvent  infefté  la  Macédoine  ' , même  dès  le  temps  des 
Rois  Macédoniens,  qui,  après  avoir  ruiné  fes  places  d’armes, 
Janphoram  & Petra  /,  après  l’avoir  chaffée  des  plaines  qu’elle 
occupoit  entre  le  Strymon,  le  Neftus  & la  mer  f,  l’avoit 
repouffée  au-delà  des  monts  Pangées.  C’eft  du  haut  de  leurs 
montagnes , que  les  Mædes  continuoient  à tomber  fans  ceffe  fur 
le  Pays  de  la  domination  romaine.  Les  armes  du  Proconful , 
quoiqu’elles  n’euffent  pas  toujours  été  heureufes  *,  les  contrai- 
gnirent enfin  à fe  foumettre.  Ils  lui  envoyèrent  demander  la 
paix  à fon  camp,  alors  alïïs  fur  le  mont  Rhodope , où  de 

• Poiyb.  X.  38. 
f Tit-Liv.  XXVI.  3j'. 

* Plia.  IK  n. 
k Jul,  obftq.  de  prodig. 


* Sext-Rufus.  brevur . 

* Tit-Liv.  tpitom.  91. 

* Flor.  ibid. 

d Sallust.  fiagm.  s 19. 
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nouvelles  incursions  des  montagnards  de  ce  canton  l’avoient 
contraint  de  revenir.  Mais  il  n’eut  pas  la  fatisfaélion  d’être 
témoin  de  ce  fruit  de  fes  peines.  Sa  fanté  chancelante  depuis 
deux  ans,  n’avoit  pu  résilier  aux  fatigues  de  tant  de  marches 
pénibles , dans  un  Pays  St  rude  ; aux  foins  dont  il  étoit  accablé 
dans  cet  état  infirme;  aux  chagrins  des  échecs  qu’il  effuyoit 
fouvent,  & qui  infpiroient  le  plus  grand  effroi  à fes  troupes  , 
par  les  barbaries  dont  ils  étoient  fuivis  Il  prévoyoit  ce  qui 
arriva  réellement , qu’on  auroit  perdu  beaucoup  de  temps  & de 
monde  dans  une  contrée  fauvage , oîi  de  grands  travaux  & de 
légères  victoires  ne  feroient  prefque  d’aucune  utilité  pour 
l’avenir.  Il  n’y  a pas  en  effet  lieu  de  s’étonner  du  peu  de  fuccès 
qu’il  eut  dans  un  Pays  environné  de  tant  de  peuplades  barbares, 
toujours  prêtes  à difparoître , comme  à reparoitre  à l’improvifte. 
On  peut  dire  que  depuis  long  - temps  le  pouvoir  de  ceux  qu’on 
y envoyoit  commander , ne  s’étendoit  pas  plus  loin  que  la  pointe 
de  leur  épée  *. 

Orefres , revêtu  du  commandement  par  fa  mort , reçut  les 
foumifiions  des  Mædes , & leur  accorda  la  paix.  La  nouvelle  de 
leur  capitulation  fut  apportée  par  les  mejptgers  d'Orefles  au  Sénat, 
qui  ratifia  le  traité  e , & lui  renvoya  l’ordre  de  ramener  l’armée 
du  côté  de  l’Epire,  où  Curion,  défigné  pour  fucceffeur  d’Appius  J, 
en  iroit  prendre  le  commandement.  La  Macédoine  fut  la  feule 
Province  confulaire  qu’on  donna  cette  année-ci;  le  Conful  Cn. 
Oftavius,  toujours  tourmenté  de  la  goutte,  & hors  d’état  de 
fortir  de  Rome,  n’ayant  pu  fe  charger  d’aucun  Département. 
Les  légions  prirent  leur  route  le  long  de  la  mer , par  Ænos 


* Orof.  VI.  2». 

* Cïc.  in  Pifon.  >6. 

* Ænos,  Ville  (Eolienne  % ancienne 
Si.  confie! crible  dans  la  Thrace,  bâtie  par 

9 Hcr o dm. 


e SALLUST.  frjpn.  jgg. 

* Sext-Ruf.  brcv'ur. 

les  Cymécns  d'Afic,  à l'embouchure  de 
l’Ebre,  & Air  Ton  bord  oriental , vis-à-vis 
de  fifle  de  Samo  - thrace.  On  l'appella 
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d’abord  Abfynthe  \ Elle  étoit  la  réfidence 
des  Souverains  du  Pays,  au  temps  de  la 
guerre  dcTroyc,  8c  alliée  de  cette  Ville, 
à laquelle  elle  envoya  du  fccours  * *.  Ce 
fut  en  ce  lieu  que  Priam  crut  pouvoir  alors 
mettre  à couvert  Polydore  fon  jeune  fils, 
& fes  tréfors  entre  les  mains  de  Polym- 
neftor.  Roi  de  Thracc,  fon  allié  & fon 
gendre,  à qui  il  avoit  donné  fa  fille  Ilione 
en  mariage.  Mais  le  traître  mafiacra  cruelle- 
ment cet  enfant,  pour  s’emparer  de  fes 
richcfles  f.  On  voyoit  le  tombeau  de  Po- 
lydore prés  de  la  Ville  d’Ænos  ff.  Vir- 
gile ^ rapporte  que  ce  tombeau  lui  fut 
élevé  par  les  foins  d’Ence  : cette  côte  de  la 
Thrace  ayant  été  le  premier  endroit  où  il 
prit  terre,  au  fortir  du  port  d’Antandros, 
après  le  fac  de  Troye  ; 6c  que  dans  le 
defiein  qu’il  eut  d’abord  de  fe  fixer  en  ce 
lieu  , il  y bâtit  une  Ville,  qu'il  appcila 
Ænos  de  fon  propre  nom.  Cependant  Scr- 
vius  remarque,  avec  raifon,  que  le  nom 
8c  la  Ville  cTÆnos  font  plus  anciens  que 
la  guerre  de  Troye  , puifqu’clle  cft  ainfi 
nommée  par  Homert.  Il  réfute  aufii  par-là 
le  récit  de  PHiftoricn  Euphorion , qui  attri- 
bue la  fondation  de  la  Ville  à un  com- 
pagnon d’Ulyfle,  dans  ce  fragment  que 
Scrvius  nous  a confcrvé.  « La  Ville  d’Ænos 
»>  a reçu  fon  nom  d’Ænos , compagnon 
» (TUlyfie,  qui  mourut  6c  fut  inhumé  fur 
n ce  rivage,  où  on  l'avoir  envoyé  cher- 
i»  cher  du  bled  pour  la  flotte  ^ ».  Mais 
les  habitans  retendent  conftammont  la 
* Steph . By\ant. 

*•  Hom.IhaJ.fr.  j 20. 
f Servi  in  Æneid. 
ff  P lin.  IV.  n. 

5 Æneid.  L.  III. 

^ Frapn.  Euphor,  apud  Se  ni.  ibid. 


tradition  qui  fàifoit  Encc  fondateur  de  leur 
Ville,  qu'il  n’abandonna,  difoicnt-ils , que 
lorfque  les  Dieux  l’envoyerent  fous  de 
meilleurs  aufpices  s’établir  en  Italie  *.  Ils 
célébroient  tous  les  ans  une  fête  folemnelle 
en  fon  honneur,  où  l’on  fc  rendoit  de  fort 
loin  Nous  avons  une  curicufc  médaille 
de  cette  Ville,  fur  laquelle  l’on  voit  d’un 
côté  une  tête  barbare , repréfen tant  Enéc 
coeffé  à la  Phrygienne,  6c  de  l’autre, une 
efpece  de  prefloir , furmonté  d’une  autre 
tète  barbare,  avec  une  gerbe  d'épis,  6c 
l'infeription  AINIO.  marquant  les  produc- 
tions du  territoire,  fertile  en  vin  8c  en 
bled  f.  Cette  Ville  confervc  fon  ancien 
nom  d'Ænos , fur  les  côtes  de  la  Romanie. 
J’ajouterai  ici  un  fragment  de  l’ancien 
Hifloricn  Ephore , cité  par  Harpoc  ration  , 
au  fujet  de  cette  Ville,  à qui  il  donne 
une  origine  toute  différente,  u La  Ville 
» d’Ænos  fut  premièrement  habitée  par  les 
» Grecs  des  iflçs  VuJpinaires , 8c  en  der- 
» nier  lieu,  par  ceux  de  Mytilcne  & de 
» Cumcs , qui  y ont  conduitdcs  Colonies  ». 
On  voit  donc  que  l’origine  de  cette  Ville 
cft  attribuée  à des  Chefs  6c  à des  Peuples 
tout  diJfèrcns.  Et  s’il  faut  ici  dire  ce  que 
j’en  penfc,  6c  rifqucr  auffi  ma  conjcéhirc, 
je  regarderais  volontiers  tout  ce  qu’on  nous 
raconte  de  fon  nom  donné  par  Enée  ou 
autres,  comme  de  vieilles  fables,  fondées 
fur  une  reflcmblance  de  nom , 8c  autorifées 
par  les  habitans  dont  elle  flattoit  la  vanité, 
en  leur  donnant  une  ancienne  origine , 6c, 
félon  eux,  plus  illuflre.  On  trouve,  cerne 
femblc,  dans  les  produirions  d'un  Pays  fi 

• Amm- Marc.  XXVII.  4.  • 

**  Tù-Liv. 

f Havercamp.  in  Salluji.  /,  II,  p. 

Voy.  la  mêd,  n°.  X, 
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par  Maronée  « , de  là  par  le  grand  chemin  militaire  * , qui  palTe 
au  feptcntrion  de  ces  deux  Villes,  appellée  la  voie  Egnatia  * , 

a SàLLUsT.  fragm.  220 . 


fertile  en  vins,  b catifc  véritable  du  nom 
de  la  Ville;  & celle -ci  en  vaut  bien  une 
autre,  puisqu'elle  s’en  vantoit  même  dans 
la  médaille  que  je  viens  de  rapporter,  6c 
qui  m’a  donné  cette  idée.  Je  crois  donc 
qu’atïysç  n’e/l  qu'une  orthographe  fautive 
d’oTycç  ( vinum  ) , 6c  que  1a  Ville  a dû  fon 
nom  à fes  vignobles.  Les  étymologies  na- 
turelles 6c  phyfiques  font  les  bonnes  en 
géographie.  Celles  qu’on  tire  de  vieilles 
hi/loires  Tentent  fou  vent  la  légende. 

1 Autre  Ville  de  Thracc,  fur  la  même 
côte , entre  la  mer  6c  le  lac  Ifmare , appar- 
tenant autrefois  à la  nation  des  Ciconcs , 
qui  fàifoit  partie  de  Thraces-  Bidons.  Son 
territoire,  ainfi  que  celui  d'Ænos.;  dont 
elle  n’efl  pas  éloignée,  produifoit  des  vins 
d’une  couleur  très -foncée,  8c  qui  portoit 
l’eau  mieux  qu’aucun  autre  vin  connu. 
« On  pouvoit , dit  Pline , mettre  vingt  fois 
» plus  d’eau  que  de  vin , 8c  le  Conful 
» Mucianus  a fait  l’épreuve  fur  les  lieux, 
» que  quatre-vingt  fetiers  d'eau,  fur  un 
» fetier  de  vin  de  Maronée , n'eteignoient 
» pas  tout-à-fait  fa  force  * ».  Ce  vigno- 
ble étoit  fameux  dès  le  temps  de  la  haute 
antiquité.  Car  ce  fut  avec  ce  vin  qu’Ulyrtc 
enivra  Polyphème.  « Pavois,  dit-il,  un 
» outre  d’excellent  vin  noir,  fuave,  plein 
» de  feve,  8c  de  bonne  garde,  que  m’a- 
n voit  donné  un  Prctre  d’Apollon,  Ma- 
lt ron,  fils  (TEvanthée , qui  demeure  à 
» Ifmare  f ».  Ceft  peut-être  fur  ce 
paflage  d 'Homère  qu’on  a dit  que  la  Ville 
* Plin.  XIV.  4. 
t Hom.  OJyJf.  IX.  192, 

Tome  I, 


avoit  été  bâtie  par  Maron , Roi  de  Thrace  » 
fils  d'Evanthée,  8c  petit-fils  de  Bacchus. 
Au  rapport  de  Diodore , Ofiris  ( Scfoflris  ) 
ayant,  dans  le  cours  de  fon  expédition 
vers  la  mer  Noire, défait  8c  tué  Lycurgue, 
Roi  de  Thrace , donna  fes  Etats  à un 
vieillard  nommé  Maron,  qu’il  y établit 
pour  y maintenir  les  loix  8c  les  connoif- 
fances  de  l'Egypte,  qu’il  avoit  apportées 
dans  ces  régions.  Il  lui  enjoignit  même 
de  bâtir  une  Ville,  lui  permettant  de  l’ap- 
pcllcr  de  fon  propre  nom  Maronée  *.  Pline 
dit  que  les  vins  de  Maronée  fc  gardoiene 
long- temps,  mais  qu’ils  grailToient  en  de- 
venant vieux.  La  Ville  s’appelle  aujour- 
d’hui Marogna , en  Romanie.  Après  la 
défaite  du  Roi  Perfoc,  Attale,  frere  <TEu- 
menes.  Roi  de  Pcrgame,  demanda  au 
Peuple  romain  la  propriété  des  Villes 
cTÆnos  8c  de  Maronée , pour  récompenfe 
de  fes  ferviccs  : ce  qui  lui  fut  accordé  f. 

1 Le  nom  de  Via  Egnatia  nous  indique 
que  ce  grand  chemin  étoit  l’ouvrage  de 
quelque  perfonne  du  nom  Egnatius.  CefI 
l'une  des  plus  anciennes  8c  la  plus  belle 
des  grandes  routes  militaires  qui  aient  été 
faites  hors  de  l’Italie  du  temps  de  la  Ré- 
publique. Elle  étoit  pavée  8c  marquée  de 
colonnes  mitliaires  dans  un  efpacc  de 
DXXXV.  milles  (ou  de  4180  flades,  à 
huit  rtades  par  raille  ) , d’Apollonie  vers 
la  mer  Illyrienne , jufqu'à  Cypfele , 8c  à la 
rivière  d’Ebre  On  voit  par  l'itinéraire 

* Diodor . L.  I.  10. 

f Ttt-Liv.  Liv.  XIV.  20. 

1 Strab.  L.  VU. 

I ii 


Digitized  by  Google 


434  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 
tendant  à travers  la  Macédoine , du  côté  de  l’Hellefpont  “> 
j u (qu’à  Cypfele,  fur  l’Ebre  *.  Elles  fe  rendirent  vers  les  côtes 
de  l’Illyrie , où  elles  hivernèrent  aux  environs  de  Dyrrachium , 
en  attendant  l’arrivée  du  nouveau  Général. 


**  Cic.  de  Provint.  ConfuUr. 

1 ÜAntonin , où  clic  eA  décrite,  diAance 
par  diAance, qu’on  la  poufta  depuis  Cypfele 
jufqu'â  Byzance,  partagée  en  deux  bran- 
ches, l’une  au  nord  ,paflantpar  Olympiade , 
autrement  Andfinople  : l’autre  au  midi , 


* Strabon.  L.  Vil. 

paifant  par  Perinthc  &.  par  Selivrée.  L'au- 
tre extrémité  de  la  route , à l'occident  de 
la  Macédoine,  fe  partageoit  aufli  en  deux 
chemins  , l'un  tendant  vers  Apollonic , 
l'autre  h Dyrrachium, 


Fin  du  premier  Livre. 
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LIVRE  SECOND. 

Epuis  que  les  troupes  de  Lipide  eurent  été  chaffées  d'Italie , I.  Commen- 

les  affaires  qui  occupèrent  le  Sénat  furent  moins  prcffantes , [ori„s  la 

à la  vérité  t mais  en  plus  grand  nombre  & non  moins  importantes  guerre  d Ei'pa- 
r ° < • ene.  Scs  talons. 

En  effet,  F Italie  ravagée  par  le  pillage,  dépeuplée  par  la  fuite  Sesciunpagnes 
ou  le  maffacre  de  fes  habitons  * , demandent  des  foins  d’un  détail 
infini , pour  rendre  aux  campagnes  leur  première  fertilité , & 
aux  Villes  leur  ancienne  fplendeur.  Toute  l’Efpagne  citérieure 
avoit  pris  feu c : les  Pirates  de  Cilicie  croifoient  impunément 
dans  la  Méditerranée  : mais  fur-  tout  l’humeur  indomtable  de 
Mithridate  , toujours  prêt  à renouveller  la  guerre  d’Afc  à la 
première  occafion  d,  remplilToit  les  efprits  d’une  très  - férieufe 
inquiétude*.  L’affaire  d’Efpagne,  comme  la  plus  urgente,  fut 
celle  qu’on  agita  la  première.  Mais  avant  que  d’aller  plus 

* SaLLUST.  frdgm.  80. 

* SALLUST.  fragm.  266. 

* SaLLUST.  frjgm.  Si. 

I i i z 


d SALLUST.  frjgm.  128. 
’ Tit-L'rv.  Epitom.  go. 
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loin  fur  cette  derniere  branche  de  la  guerre  civile , je  dois 
reprendre  les  chofes  où  je  les  ai  laiflees  plus  haut  ; retracer  les 
démarches  & les  progrès  de  Sertorius  dans  cet  intervalle  ; & 
faire  connoître  à fond  la  perfonne  & le  caraftere  de  ce  Guerrier 
célébré. 

Sertorius  étoit  né  à Nurfia  “ , Ville  du  pays  des  Sabins , d’une 
famille  peu  diftinguée , mais  non  pas  tout  à fait  inconnue.  Il 
perdit  fon  pere  en  bas  âge,  & fut  élevé  avec  grand  foin  par 
fa  mere  Rhéa , pour  laquelle  il  conferva  toute  fa  vie  une 
extrême  tendrcfle.  Dans  fa  jeunefle,  il  s’adonna  à l’éloquence 
avec  fuccès , montrant , à la  vérité , plus  de  talent  naturel  que 
d’acquis  *.  Il  commençoit  même  à s’accréditer  par  cette  voie , 
& à faire  juger  qu’il  fe  diftingueroit  un  jour  fur  la  Tribune; 
fcene  où  tous  les  intérêts  de  l’Etat  font  dilcutés , & qui  devient 
parmi  nous  la  fource  des  efpérances  publiques , & des  fortunes 
particulières  ; lorfque  le  goût  & les  talens  qui  fe  développèrent 
en  lui  pour  l’an  militaire , lui  firent  abandonner  entièrement 

* P lut  arc  h,  in  Sert  or. 


• On  trouvera  dans  le  texte  prefque 
tout  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Serto- 
rius. Sa  famille  eft  inconnue , n’ayant  au- 
cune autre  illurtration  que  celle  qu’elle  tire 
de  cet  homme -ci , l’un  des  plus  grands 
perfonnages  qu’il  y ait  eu  dans  aucun 
fîecle  & chez  aucune  nation.  11  y a quel- 
que apparence  que  Sertorius  defeendoit 
d'une  famille  d'artifans  de  la  petite  Ville 
de  Nurfia , comme  fon  nom  Sertorius  ( le 
Tailleur)  lemble  le  défigner.  Quoiqu’il  ne 
fe  foitpas  livré  long- temps  aux  exercices 
du  Barreau , il  y acquit  allez  de  renom- 
mée, pour  que  Cicéron  ait  fait  mention 
de  lui  dans  fon  Dialogue  des  célébrés 
Orateurs.  Il  le  met  à la  tctc  de  ceux  qui , 


quoique  fans  art,  fans  fcience  & fans  ufage, 
n’ont  pas  laide  que  de  réullir  par  leur  fcul 
talent  naturel.  « Je  ne  parlerai  pas  ici, 
» dit-il  , de  ces  Orateurs  rufliques  qui 
« nont  eu  ni  étude , ni  élégance , ni  doc- 
» tri  ne  : cependant  je  diflinguerai  dans  le 
» nombre  de  ceux-ci  Q. Sertorius,  n’ayant 
» pas  connu  d'homme  qui  eût  le  jugement 
>*  plus  net,  ni  l’élocution  plus  facile*  ». 

Sertorius  , qui  n'avoit  ni  proteflion  ni 
naiflancc,  ne  s'avança  que  tard  aux  em- 
plois: il  étoit  déjà  d’un  certain  âge,  lorf- 
qu'il  fut  fait  Queflcur  de  la  Gaule  Cifpa- 
dane  en  662. 

* Cic.  in  Brut.  48. 
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cet  autre  exercice.  Il  porta  fes  premières  armes  fous  Cœpion  , 
lors  de  l’irruption  des  Cimbres  dans  les  Gaules.  Dans  une 
rencontre  où  les  Romains  furent  mis  en  fuite,  après  avoir  eu 
un  cheval  tué  fous  lui , il  eut  la  force , quoique  couvert  de 
bleffures , de  s’échapper , en  traverfant  le  Rhône  à la  nage , fa 
cuiraflc  fur  le  dos  & fon  bouclier  au  bras.  Depuis  cette  défaite , 
le  nom  des  Barbares  étoit  devenu  fi  redoutable  au  foldat 
Romain,  qu’à  peine  pouvoit-on  l’obliger  à garder  fon  rang 
vis-à-vis  d’eux.  Sertorius  feul  offrit  à Marius,  fon  nouveau 
Général , d’aller  reconnoître  les  forces  des  Cimbres.  Il  prit  un 
habit  de  Gaulois,  & à 'l’aide  des  termes  les  plus  familiers  de 
cette  langue  , qu’il  apprit  à la  hâte , il  perça  jufques  dans  le 
camp  ennemi,  en  examina  de  fes  propres  yeux  la  difpofition, 
& vint  faire  rapport  à Marius  de  tout  ce  qu’il  avoit  vu  & 
entendu.  Marius  charmé  de  fon  courage , le  combla  de  récom- 
penfes  militaires , & l’honora  d’une  confiance  particulière , dont 
il  fe  rendit  de  plus  en  plus  digne  dans  tout  le  cours  de  cette 
guerre  dangereufe  , où  il  ne  ceffa  de  fe  montrer  également 
propre  au  confeil  & à l’exécution.  Il  obtint  en  une  occafion  la 
couronne  de  Gramen,  qu’on  appelle  Objîdionah • , l’une  des  plus 
grandes  marques  de  diffinélion  qu’il  y ait  parmi  nous  pour  les 
Guerriers  J.  Il  fervit  enfuite  avec  grand  honneur  en  Efpagne  ' , 

• Plin,  XXll.  6. 


* Il  fut  envoyé  en  Efpagne , Capitaine 
de  mille  hommes  de  pied  , fous  Diditis , 
qui  y commandoit  l'armée , & alla  palTer 
Thiver  à Caftulon  , Ville  des  Celtibèriens. 
Comme  les  foldats  fe  trouvoient  là  dans 
un  pays  gras , où  ils  avoient  les  vivres  à 
foi  ion  , ils  ne  failbient  tous  les  jours  que 
boire,  s’enivrer  & commettre  mille  info- 
lcnccs.  Cela  donna  un  fi  grand  mépris 
pour  eux  aux  Barbares,  qu'une  nuit  iis 


envoyèrent  demander  du  fccours  à leurs 
plus  proches  voifins  les  Gyrifsiiiens  ; & 
entrant  dans  toutes  les  maifens,  ils  firent 
main  - baffe  fur  tous  ceux  qu’ils  y trou- 
vèrent. 

Pendant  ce  tumulte  , Scrtor’us  sécant 
fauve,  fortit  avec  un  petit  nombre  de  fes 
gens  , & ralliant  ceux  qui  fc  fa u voient 
après  lui,  il  fit  le  tour  de  la  Ville,  & 
trouvant  encore  ouverte  la  porte  par  où. 
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fous  Titus- Didius  1 , en  qualité  de  Tribun  militaire:  puis , avec 
plus  de  dijlinclion  encore , à la  guerre  des  Marfes , où  il  eut  la 
commiffion  de  raffembler  les  troupes , & de  les  armer.  On  dût 


les  Gyrifamiens  étoient  entrés  à la  four- 
dinc , il  ne  ht  pas  la  même  faute  qu’ils 
avoient  faite , car  il  y plaça  un  corps  de 
garde,  fe  rendit  maître  enfuite  de  tous  les 
quartiers  , &.  pnfTa  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes. Cette  execution  faite , il  commanda 
à fes  (o'.dats  de  quitter  leurs  armes  & leurs 
habits , & de  prendre  les  armes  & les  ha- 
bits des  Barbares  qu’ils  avoient  tués,  tant 
des  habita  ns  de  CaAulon  , que  de  ces 
Cyrifxniens , & de  le  fuivre  à la  Ville 
d'où  ces  derniers  étoient  fortis  pour  les 
afiâillir  la  nuit.  Les  Barbares  trompés  par 
la  vue  de  ces  habits  & de  ces  armes  , qu’ils 
connoiifoient , ouvrirent  leurs  portes,  & 
fouirent  en  foule  au  devant  d’eux , pour 
les  recevoir , croyant  que  c’étoient  leurs 
gens  & leurs  voifins  qui  venoient  fc  ré- 
jouir après  avoir  heureufement  exécuté 
leur  entreprife.  Les  Romains  en  tuèrent 
une  grande  partie  prés  des  portes , & les 
autres  s étant  rendus  à difcrction , furent 
vendus. 

Cette  aâion  rendit  le  nom  de  Sertorius 
célébré  dans  toute  FEfpagne , &.  à fon 
retour  il  fut  d’abord  nomme  Quefleur  de 
la  Gaule , qui  efl  autour  du  Pô.  Ce  qui  fut 
très- heureux  pour  Rome  , car  la  guerre 
des  Maries , qu’on  appelloit  la  guerre  des 
alliés  , guerre  très- dangereufe  & très- 
redoutable  , s'éleva  en  ce  temps  - là , & 
Sertorius  eut  ordre  de  lever  des  foldats  8c 
de  faire  forger  des  armes.  11  s'acquitta  de 
cette  commifTion  avec  tant  de  fein  & de 
diligence , au  prix  de  la  motldTc  & de  la 


lenteur  des  autres  jeunes  gens  , qu'il  fît 
juger  que  toute  fa  vie  il  feroit  aâif , dili- 
gent, & homme  d’exécution. 

Quand  il  eut  obtenu  le  grade  de  Capi- 
taine , il  ne  modéra  pas  davantage  fon 
audace  guerriere,  que  lorfqu’il  netoic  que 
funple  foldat  ; mais  il  Ht  des  coups  de 
mains  ac^ni râbles  , s’expofa  toujours  aux 
plus  grands  périls,  fans  fe  ménager.  En 
fc  hafardant  ainft  fans  aucune  retenue , il 
perdit  un  œil  dans  un  combat  ; &.  bien 
loin  davoir  honte  de  cette  difformité , il 
en  fit  gloire  toute  fa  vie  *. 

1 Tirus-Didius  avoir  été  Confui  en  j. 
On  l’envoya  commander  en  Efpagne  , où 
il  remporta  pluficurs  avantages  contre  les 
nationaux  * * , & en  particulier  contre 
les  peuples  de  la  Cciribérie  f.  Après  une 
bataille  extrêmement  fanglante  , où  la 
nuit  avoit  fcparé  les  combattans  , fans 
qu’on  fût  pour  quel  parti  la  vi&oire  s’étoit 
déclarée  , Didius  , pendant  I’obfcurité , 
fit  enlever  une  bonne  partie  de  fes  morts. 
Le  lendemain  matin  , lorfque  les  Efpa- 
gnols  vinrent  pour  donner  la  fcpulture 
aux  leurs,  faifis  de  frayeur  de  les  voir 
ainfi  couchés  en  fi  grand  nombre  fur*  la 
place , en  comparaifon  de  la  petite  quan- 
tité des  Romains  qu’ils  y voyoient , ils 
fe  crurent  perdus , & ils  prirent  le  parti 
de  fe  foumettre  Il  défit  les  Vaccéens 
dans  un  autre  combat,  où  ceux-ci  perr 
* Plutarch.  trad.  de  D acier . 

**  Jul-  Obfeq. 
f Tit-Liv.  epit.  70. 

^ Frontin  IJ.  10.  f. 
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à fa  bonne  conduite  une  grande  partie  des  fuccès  favorables  de 
ceue  guerre  : mais  parce  que  c'étoit  un  homme  fans  nom  > on 
ne  lui  en  fit  point  honneur  alors  ; & dans  la  fuite  > la  haine 
qu'on  port  oit  aux  profcrits  empêcha  quon  ne  lui  rendu  jufiice • 
Il  fut  criblé  de  bleffures  au  vifage , l'une  defquelles  lui  creva  un 
œil.  Mais  loin  de  fe  faire  une  peine  de  montrer  des  traits  ainfi 
défigurés  y il  faifoit  parade  au  contraire  d'une  difformité  qui 
annonçoit  tant  de  gloire  , & regrettoit  peu  ce  quil  avou  perdu , au 
prix  de  ce  qui  lui  en  revenoit  a.  Il  avoit  coutume  de  dire  que 

* SàLLUST.  frag.  J #. 


dirent  vingt  mille  hommes.  Il  Te  rendit 
maître  de  la  Ville  de  Thermife,  Place 
forte  au  deffus  d'un  rocher,  la  détruifit, 
& obligea  les  habitons  de  rebâtir  leur 
Ville  dam  la  plaine,  fans  enceinte  for- 
tifiée. Dans  le  cours  de  cette  guerre , 
Didius  ufa  de  grande  rigueur,  & quel- 
quefois d'une  horrible  perfidie.  Ayant 
pris  la  Ville  de  Colende , après  fept  mois 
de  fiege , il  vendit  tous  les  habitans 
comme  cfclaves , hommes  & femmes. 
De  là  il  s’achemina  vers  un  nouvel  éta- 
bli fiement  que  Marius,  quelques  années 
auparavant,  avoit,  du  confentcment  du 
Sénat,  concédé  à une  troupe  de  Celtibé- 
riens,  dont  il  avoit  reçu  des  fcrvices 
dans  le  cours  de  fon  expédition  en  Lufi- 
tanic.  Ces  gens  s’ctoicnr  établis  en  ce  lieu, 
où  n’ayant  guere  de  quoi  fubfifter,  iis 
vivoient  de  brigandages.  Didius  leur  fit 
croire  qu’il  croit  dans  l’intention  de  leur 
distribuer  le  territoire  de  Colende,  dont 
il  venoit  de  s’emparer.  Ceux  - ci  l’ayant 
fuivi  jufqu’à  fon  camp,  avec  toutes  leurs 
familles  , il  donna  ordre  à fes  foldats  de 
fortir  des  rctranchemcas , où  il  fit  entrer 


tous  les  Celtibériens.  Là,  ayant  fait  fépa. 
rcr  les  hommes  des  femmes , fous  prétexte 
de  faire  le  dénombrement  des  pctlonnes 
de  chaque  fexe  , & de  procéder  à la 
répartition  des  terres  , il  fit  tout  d’un 
coup  maflacrer  tous  les  hommes  ",  Cette 
aftion  eft  fi  atroce , qu’il  y a quelqu’ap- 
parence  que  le  récit  qu’en  fait  Appien, 
n’eft  pas  exaéfc;  foît  qu’il  ait  omis  de 
rapporter  les  faits  graves  de  méchanceté, 
de  rébellion  ou  de  brigandage  public  , 
qui  donnèrent  lieu  de  leur  infliger  un  tel 
châtiment  ; fuit  en  effet  que  Didius  ne 
les  ait  fait  punir  que  comme  cfclaves, 
& d'une  peine  beaucoup  moins  févere: 
c’crt  du  moins  ce  qu’on  pourroit  inférer 
d'une  médaille  qui  ne  peut  guère  être 
rapportée  qu’au  fait  dont  il  cft  queftion. 
On  y volt  un  Officier  Romain  levant  un 
grand  fouet  fur  un  Barbare  nud  , ayant 
en  main  un  bouclier,  de  l’autre  un  pieu , 
ou  autre  cfpccc  d'arme  barbare,  & dans 
i’attitude  de  fc  défendre,  avec  ces  mots: 
T.  Didius  : de  l'autre  part , la  tête  de 
Rome , avec  fon  monogramme,  Voyc^  U 
* A y pian.  Bell.  Ibtriç. 
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les  autres  Guerriers  n’avoient  pas  toujours  avec  eux  les  témoi- 
gnages de  leur  gloire  , & qu’ils  étoient  obligés  de  quitter 
fouvent  leurs  couronnes,  leurs  colliers,  ou  leurs  autres  marques 
d'honneurs  ; que  pour  lui,  il  portoit  par-tout  les  enfeignes  de 
fa  bravoure , & ne  pouvoit  avoir  de  témoin  de  fon  infortune 
qui  ne  le  fût  en  même  temps  de  fa  valeur. 
fi!rc^cTU'bu'  ^ k”1  retour  à Rome,  le  Peuple  le  reçut  avec  une  fingu- 
nir.  Il  re  jette  liere  diftinéiion.  Lorfqu’il  entra  au  Théâtre , toute  l’affemblée 
mSÏÏÏ  de  ^eva  & battit  des  mains  : mais  lorfqu’au  fortir  de  là , il  vint 

Ctiitia.  au  champ  de  Mars  folliciter  le  Tribunat  du  Peuple  pour  prix 
An.  666.  de  fes  fervices , la  faélion  de  Sylla  le  fit  refufer , n’étant  pas 
curieufe  de  voir  entre  les  mains  d’un  homme  de  tête  & de 
cœur,  une  place  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  déprimer.  Le  dépit 
qu’il  en  conçut  le  jeta  dans  le  parti  de  Marius  , quoique 
tout  le  défavantage  fût  alors  de  ce  côté.  Mais,  comme  on  l’a 
vu  plus  haut , ce  défavantage  ne  fut  pas  de  durée.  Dès  que 
Sylla  fut  forti  d’Italie , pour  aller  faire  la  guerre  à Mithridate , 


médaille , n*.  i.  Cette  médaille  eft  fameufe 
chez  les  Antiquaires,  peu  tTaccord  entre 
eux  fur  la  maniéré  de  l’appliquer  aux 
fats  historiques  de  ce  temps.  L’application 
que  je  lui  donne  ici  cft  nouvelle  ; mais , 
;c  l'avoue,  fort  conjcfturalc.  Elle  paroit 
néanmoins  plus  aifëmcnt  admiftiblc  que 
les  deux  meilleures  qu’il  y ait  dans  le 
grand  nombre  de  celles  qu’on  a jufqua 
péfent  données.  On  ne  peut  croire,  en 
effet , que  ce  foit  un  monument  du  réta- 
bliffcment  de  la  difeipline  militaire  k 
l’armée  d’Efpagnc,  représenté  par  l’image 
d’un  Centurion  qui  châtie  de  verges  un 
foldat  ; car  l'homme  puni  cft  dans  l’atri- 
rude  , non  d’un  coupable , mais  d’un 
homme  qui  fe  défend  : outre  que  ce 
prétendu  rctabliffement  de  la  difeipline , 


par  Didius,  cft  une  hypothefe  fur  un  fait 
dont  IHiftoire  ne  fait  aucune  mention. 
Le  type  de  la  médaille  , tel  qu’il  eft  , 
conviendroit  parfaitement  à la  guerre 
contre  les  efclaves  révoltés  en  Sicile,  à 
laquelle  on  voudrait  l’appliquer,  & au 
châtiment  qui  leur  fut  infligé.  Le  temps 
s’y  rapporte  bien , mais  non  la  perfonne  ; 
puifque  Didius  ne  fut  pas  employé  dans 
cette  expédition.  Quoi  qu’il  en  foit , Scr- 
torius  fervit  en  Efpagne  , avec  grande 
diftin&ion,  fous  fes  ordres.  La  renommée 
qu’il  acquit  pou r-lors  parmi  les  nationaux, 
contribua  fur-tout  à leur  donner  dans  la 
fuite  ce  grand  empreffement  qu’ils  mon- 
trèrent de  l’avoir  à leur  tête,  lorfqu’Ü  fi;t 
chaffé  de  Rome  *. 

* Plut,  in  Sertor . 
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le  Conful  Cinna  fe  mit  à la  tête  des  amis  de  Marius.  Sertorius 
obtint  la  Charge  qu’il  demandoit,  & fe  joignit  à Cinna.  Ils  An.  667. 
partagèrent  entre  eux  deux  le  commandement , lors  du  combat 
qui  fe  donna  dans  le  Forum.  Malgré  leur  défaite  & leur  fuite  , 
ils  trouvèrent  le  fecret  de  réparer  fi  bien  leurs  forces,  qu’en 
peu  de  temps  ils  fe  trouvèrent  égaux  à leurs  adverfaires , & 
en  état  de  les  attaquer  de  nouveau  avec  avantage.  Dans  cet 
intervalle,  Marius,  à qui  un  envoyé  de  Cinna  avoit  appris 
la  nouvelle  forme  que  les  affaires  avoient  prife  à Rome , étoit 
revenu  d’Afrique  en  Etrurie,  d’où  il  envoya  offrir  fes  fervices 
à Cinna , comme  un  fimple  Citoyen  à fon  Conful.  Celui  - ci 
mit  en  délibération  s’il  le  recevroit , & tout  le  monde  en  fut 
d’avis  , à l’exception  de  Sertorius.  Soit  qu’il  redoutât  l’humeur 
farouche  & vindicative  de  Marius , foit  qu’il  craignît  de  n’avoir 
plus , après  l’arrivée  d’un  homme  fi  fameux , le  même  rang 
dans  l’armée , ni  le  même  pouvoir  auprès  du  Général  , il  fit 
envifager  à Cinna  que  fes  affaires  étoient  en  afTez  bonne  pof- 
ture , pour  triompher  feul  de  fes  ennemis  : qu’en  pareil  cas , 
ce  feroit  une  grande  imprudence  à lui  de  fe  donner  un  affocié 
dans  le  commandement}  fur -tout  un  affocié  jaloux  & peu 
fidele , qui  commencerait  par  rappeller  à lui  toute  l’autorité , 

& finirait  par  enlever , à l’abri  de  fa  vieille  réputation , toute 
la  gloire  des  heureux  fuccès.  A quoi  Cinna  ayant  répondu, 

« qu’il  ne  favoit  comment  refufer  honnêtement  un  homme 
» qu’il  avoit  lui-même  invité  à venir  s’unir  à lui  contre  leurs 
» ennemis  communs  ; Je  n’ai  pas  douté , reprit  alors  Sertorius , 

» qu'il  ne  fût  venu  de  fon  propre  mouvement , & ne  puis  com- 
» prendre  comment  vous  vous  êtes  déterminé  à le  rappeller , ni 
* comment  vous  héfue { à le  recevoir , après  l'avoir  fait  venir  ». 

Marius  fut  donc  reçu , & l’armée  divil'ée  entre  eux  trois , en 
autant  de  corps,  avec  lefquels  ils  allèrent  affiéger  Rome;  Ser- 
torius ayant  fon  attaque  du  côté  de  la  porte  Colline.  Parmi 
Tome  /.  K k k 
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les  affreufes  barbaries  qui  s’exercèrent , après  la  prife  de  la 
Ville , Sertorius  feul  n’abufa  point  de  la  viftoire  , & ne  fit 
maflacrer  perfonne  pour  caufe  d’inimitié  particulière.  Il  gémifloit 
des  cruautés  de  Marius  : il  exhortoit  fouvent  Cinna,  en  par- 
ticulier, à montrer  plus  de  modération.  Enfin,  ne  pouvant 
plus  fupporter  les  horribles  méchancetés  des  efclaves  , dont 
Marius  avoit  fait  fes  Satellites,  lefquels  fe  répandoient  par 
toute  la  Ville , égorgeant  leurs  anciens  maîtres  & violant  leurs 
maîtreiTes , il  les  attaqua  dans  un  camp  féparé , où  ils  fe  reti- 
roient , & les  fit  tous  palier  au  fil  de  l’épée , au  nombre  de 
plus  de  quatre  mille. 

Deux  ans  après  il  fut  fait  Préteur , & enfuite  Gouverneur 
d’Efpagne.  En  ce  temps  Sylla  revenoit  d’Afie  : il  étoit  queftion 
de  l’empêcher  de  remettre  le  pied  en  Italie.  Le  Conful  Scipion 
marchoit  en  Calabre  à ce  dcflein.  Mais  il  n’étoit  plus  temps  : 
Sylla  étoit  déjà  débarqué  à Tarente.  Peu  après  on  convint 
d’une  treve  , pendant  laquelle  Scipion  envoya  Sertorius  à 
Capoue , prendre  certaines  mefures  avec  le  Conful  Norbanus. 
Sertorius , chemin  faifant , fe  faifit  de  la  Ville  de  Suefle , qui 
tenoit  pour  Sylla.  On  fit  de  violentes  plaintes  de  cette  infrac- 
tion de  la  treve  : les  otages  furent  rendus  de  part  & d’autre , 
& la  guerre  alloit  recommencer.  Mais  on  a déjà  vu  “ comment 
Sylla  avoit  habilement  fu  profiter  du  temps  de  la  treve,  pour 
débaucher  1 armée  de  Scipion  *.  Sertorius  l’en  avoit  fbuvent 
averti  d avance , & fongeoit  dès  - lors  à fe  retirer  dans  fon 
Gouvernement  ; prévoyant  la  ruine  prochaine  d’un  parti  où 
ceux  qui  avoient  le  moins  de  fens  avoient  le  plus  de  pouvoir. 
Sur  ces  entrefaites,  1 événement  qu’il  avoit  prédit  arriva  c.  Il  y 
demeura  prifonnier , & fut  mené  devant  Sylla , qui , moins 

' SuPr-  P“g • 3°3-  ■ » Plut.  in  Sertor . 1042. 

h Jul.  Exfupcrant,  ibid. 
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cruel  avant  fa  viftoire,  qu’il  ne  le  fut  depuis,  le  renvoya 
làns  lui  faire  aucun  mal 

Il  fe  hâta  de  fe  retirer  dans  fon  gouvernement  d'Efpagne  1 ; ni.  n dt  fût 
relolu  de  s y cantonner  € , oc  a y ménager  une  retraite  pour  d’Efpagne.  Il 
ceux  de  fes  amis  qui  voudraient  s’y  réfugier.  Les  Montagnards  sy  rctire’ 
des  Pyrénées  l’arrêterent  dans  fà  marche , exigeant  une  efpece 
de  tribut  pour  falaire  du  paflage.  Ses  compagnons  vouloient 
qu’il  le  refufàt , trouvant  trop  honteux  à un  Proconful  > Romain 
de  payer  tribut  à des  Barbares.  Mais  Sertorius  fe  moqua  de 
cette  délicateffe  : il  dit  qu’il  achetoit  le  temps , qui  eft  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  précieux  au  monde  pour  ceux  qui  veulent 
faire  de  grandes  chofes.  De  cette  maniéré  il  pafia  les  mon- 
tagnes ; & par  fa  diligence  il  fe  trouva  maître  du  Pays  d. 

Il  trouva  l’Efpagne  peuplée  d’une  jeunefle  nombreufe , 
floriffante,  très -propre  au  métier  de  la  guerre,  & la  nation 
entière  indifpofée  contre  le  Gouvernement  Romain , par  l’info- 
lence  & l’avidité  des  Gouverneurs.  Son  premier  foin  fut  donc 
de  prendre  des  maniérés  tout  oppofées  à celles  de  fes  prédé- 
ceffeurs.  Il  regagna  le  cœur  des  Grands  par  fa  familiarité , & 
celui  du  Peuple  par  la  diminution  des  fublîdes.  Il  acheva  de  fe 
concilier  toute  la  nation , en  exemptant  les  Villes  du  logement 
des  gens  de  guerre , & en  ordonnant  à fes  troupes  de  fe  baraquer 
l’hy  ver , le  long  des  fauxbourgs.  Il  en  donna  lui-même  l’exemple 
aux  foldats,  en  y faifant  le  premier  tendre  fon  pavillon.  Là 
il  s’occupoit  à faire  fabriquer  des  machines  de  guerre  & conf- 
truire  des  vaifleaux  -,  à exercer  aux  armes  tout  ce  qu’il  trouvoit 
en  Efpagne  de  citoyens  Romains  en  âge  de  fervir  : montrant 
au  dehors  aux  Efpagnols  l’appareil  de  la  guerre,  tandis  qu’il 
leur  faifoit  éprouver,  dans  leur  domeftique , les  douceurs  de 

* Vdl-Pat.  II.  2f.  a * Eutrop.  L.  VI,  Tit-Uv.Epiiom.XC. 

* SAILUST.  frogm.  27.  I * SAIXVST.  fiogm.  toc.  citât. 

' Quelquefois  les  Prctcurs-Gouvemcurs  | de  Province,  avoiem  le  titre  deProconfuls. 
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la  paix.  En  tenant  ainfi  la  nation  en  bride , il  fe  précautionnoit 
en  même  temps  contre  l’orage  qu’il  prévoyoit  que  Sylla  ne 
tarderoit  pas  à faire  fondre  fur  lui. 

En  effet , bientôt  après  le  Diftateur  envoya  contre  lui  C. 
Annius 1 «.  De  fon  côté , Sertorius  fit  occuper  le  paffage  des 
Pyrénées,  par  fix  mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes,  fous 
le  commandement  de  Livius-Salinator  : tellement  qu’ Annius, 
dans  l’impoflibilité  où  il  fe  vit  de  forcer  les  défilés  , feroit 
demeuré  fort  embarraffé  au  milieu  des  montagnes , fi , fur  ces 
entrefaites,  Salinator  n’eût  été  tué  en  trahifon  par  un  certain 
Calpumius  - Lanarius.  Ses  troupes  fe  débandèrent  après  le 
meurtre  de  leur  Chef.  Annius  paffa  les  montagnes  à la  tête 
d’un  corps  nombreux,  & marcha  droit  au  camp  des  proferits, 
où  il  n’étoit  refté  que  trois  mille  hommes.  Sertorius,  hors  d’état 
de  lui  faire  tête  en  plaine  , ou  mime  d’échapper  avec  fi  peu  de 
troupes  , ne  fongea  qu’à  fe  retirer  au  plus  vite  fur  fes  vaiffeaux 1 T 
fans  attendre  Annius.  Il  s’embarqua  à Carthagene,  gagna  le 
large  & alla  mouiller  au  rivage  d’Afrique , où  fes  gens  étant 
defeendus  fans  précaution , pour  faire  de  l’eau , furent  furpris 
par  les  naturels  du  Pays,  qui  en  tuerent  un  grand  nombre. 


* Plut,  in  Scrtor.  1043. 

1 C.  Annius,  furnommé  le  Louche 
( lufeui ),  étoit  de  mai  fon  Plébéienne  , 
descendant  d’ Annius  , Tribun  du  Peuple 
en  517.  Il  fut  Préteur  en  672,  pendant 
la  Diâaturc  de  Sylla , & l’anncc  fuivantc , 
nommé  Gouverneur  des  deux  Efpagncs 
ultérieure  & citérieure  ; ayant  fous  lui 
deux  Quefieurs,  Lucius -Tarqui  ri  us,  & 
Fabius,  furnommé  YEJpagnof , qui  tous 
deux  allèrent  quelque  temps  après  prendre 
le  parti  de  Sertorius  ; devinrent  les  premiers 
de  fon  Sénat , & trempèrent  dans  b con- 
juration formée  contre  les  jours  de  ce 


* Sallust.  fragm.  aij.  d*  483. 

grand  homme.  Dans  le  cours  de  leur 
Quefiure , Us  firent  frapper  les  monnoies 
qui  nous  refient  en  très -grand  nombre; 
portant  d’un  côté  une  te te  de  Junon-Mo- 
néta, avec  le  caducée,  l’ancre  & la  balance, 

C.  Annius.  T.  F.  T.  N.  Pro.  Cos.  Ex. 
S.  C De  l’autre,  une  Viâoire  ailée,  te- 
nant la  palme  fur  un  char  à quatre  che- 
vaux. L.  Fabius.  L.  F.  Hispaniensis 
Questor.  ou  Q.  Tarquitius.  L.  F. 
QuestOR.  Sur  ces  dernieres,  le  char  n’efi 
attelé  que  de  deux  chevaux.  Voyt { Us 
médailles , n°.  il.  6*  lll. 
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Cet  accident  obligea  Sertorius  à regagner  promptement  les 
côtes  d’Efpagne  , où  il  tenta  de  faire  une  defcente , mais 
fans  fuccès.  De  là  faifant  voile  du  côté  des  Baléares , il  ren- 
contra quelques  brigantins  des  Pirates  de  Cilicie  , à l’aide 
defquels  il  furprit  la  garnifon  qu’Annius  tenoit  dans  rifle  de 
Pithiufe  ■.  La  flotte  romaine,  montée  de  cinq  mille  combattans, 
l’atteignit  comme  il  fe  retiroit.  Annius  préfenta  la  bataille  que 
Sertorius  ne  refufa  pas  , quoiqu’inférieur  en  tout  à fon  adver- 
faire , fi  ce  n’eft  en  grandeur  d’ame  : car  il  n’avoit  que  des 
bâtimens  légers , plus  propres  à la  courfe  qu’au  combat , 
auxquels  il  Je  contenta  de  joindre  les  meilleurs  voiliers , parmi  les 
vaiffeaux  corfaires  “ , & quelques  bâtimens  de  transport , qu’il 
avoit  trouvés  croilànt  dans  ces  parages.  Mais  à peine  les  deux 
flottes  fe  furent -elles  approchées,  qu’un  vent  violent  d’oueft 
fe  levant  fubitement  , troubla  l’ordre  des  lignes  & jeta  les 
vaifleaux  les  uns  contre  les  autres.  Quelque  dangereux  que 
fût  ce  choc  pour  la  flotte  d’ Annius , il  l’étoit  encore  plus 
pour  celle  de  Sertorius , dont  les  bâtimens  minces  & légers 
alloient  fe  fracafler  contre  les  vaifleaux  mafliis  de  fon  ennemi. 
Déjà  il  nétoit  plus  poffible  de  tenir  la  mer;  le  vent  fe  renforçant 
de  plus  en  plus  , & la  vague  groffiffant  terriblement  K II  fallut 
donc  abandonner  les  vaifleaux  au  gré  de  l’onde , qui  en  fit 
échouer  une  partie  fur  la  côte , ou  les  brifa  contre  les  rochers. 
Sertorius , battu  de  la  tempête , avec  le  refte  des  fiens , lutta 
pendant  dix  jours  en  haute  mer , contre  les  flots  & l’orage. 
Enfin  le  vent  étant  un  peu  tombé,  il  cingla  à droite , pafla  le 


* Sallust.  fragm.  426. 

’ Lille  d'Yvica.  Les  Pithiufcs,  ouillcs 
des  Pins,  font  deux  petites  ifles  de  la 
cite  d'£fpagnc , à fept  cents  ilades  de 
Dianium  * : l’une  eft  Pille  tTEbufc , au- 
jourd'hui Yvica,  fertile  en  grains  & en 
» Plin.  JII. 


* SALLUST .fragm.  3S7~ 

figues  * , ancienne  Colonie  punique  f : 
l'autre  déferle,  & plus  petite , cft  Ophiufe, 
c’dl-à-dire  la  Serpentaire,  laCouleuvrinc, 
aujourd'hui  mont  Colobre. 

• U.  XV  y 9. 

\ SU,  Jtal , III.  jda. 
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416  lieues,  16 
degrés  40  min. 
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détroit,  & vint  aborder  vis-à-vis  la  grande  mer,  un  peu  au 
deffous  de  l’embouchure  du  Boetis , à la  Ville  de  Tartcffe , 
autrement  nommée  par  Us  Ty riens , Cadix  a. 

Il  étoit  en  ce  lieu  penfif , inquiet  , incertain  de  ce  qu'il  devien- 
drait à F avenir  k,  lorfque  l’arrivée  d’un  vailTeau  marchand , venu 
de  la  grande  mer,  lui  fit  venir,  à ce  qu'on  prétend , la  penfiée  de 
fie  retirer  au  loin  à travers  l'Océan , jufiqu'à  deux  ifiUs  de  cette  mer , 
voifines  l’une  de  l’autre  , éloignées  de  Cadix  de  plus  de  dix  mille 
fiades.  Le  terrein  de  ces  ifiles , félon  ce  que  l’on  en  raconte , produit 
de  lui- même  tout  ce  qui  efl  nécejfiaire  aux  befoins  de  l'homme  c. 
Le  Ciel  y eft  toujours  pur  ; la  température  égale  & douce  ; les 
changemens  de  faifons  prefqu’infenfibles.  Jamais  on  n’y  relient 
les  frimats  de  l’hyver  : jamais  il  n’y  tombe  de  neige , ni  même 
de  pluies  d’orage * les  vents  de  terre  ayant  perdu  toute  leur 
force  dans  la  vafte  étendue  de  l’air,  avant  que  d’y  arriver,  & 
les  vents  de  mer  y apportant  fans  celle  une  douce  rofée. 
Elle  y tempéré  la  chaleur  naturelle  du  climat,  fertilife  la 
campagne  & couvre  en  tout  temps  la  terre  de  fleurs  & de 
fruits  d’un  goût  fi  admirable,  que  c’eft  avec  juftice  qu’on  a 
donné  à ces  ifles  le  nom  d'ifies  fortunées  J.  Tel  eft  le  récit  que 
les  Mariniers  du  vailTeau  nouvellement  mouillé  à la  rade  de 
Tarteffe,  faifoient  de  cet  heureux  féjour.  En  effet.  Us  Cartha- 
ginois racontent  qu’à  l’oppofite  de  la  côte  d’Afrique,  on  trouve 
en  tirant  au  midi  quelques  ifles  où  l’air  eft  d’une  température 
& le  fol  d’une  fertilité  merveilleufe.  Tant  que  Carthage  a 
fubfifté , on  y a tenu  pour  confiant  qu’autrefois  Hannon , l’un 
des  plus  célébrés  Navigateurs  de  cette  Ville  commerçante , 
étant  entré  dans  la  grande  mer  par  le  détroit  d’Hercule , avoir 
fuivi  les  côtes  d’Afrique  jufqu’en  Arabie  : qu’il  avoit  fait  de 

* SaLIUST.  fragm.  J SS.  * SaLLUST.  f'tlgm.  2J4* 

* SALLUST.  fragm.  48g.  • SaLLUST  frjgm.  12 1. 
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grandes  découvertes  le  long  de  ces  côtes  : qu’il  y avoit  fondé 
plufieurs  Villes , & laifie  des  colonies  puniques , dont  nous  ne 
voyons  néanmoins  pas  qu’il  refte  de  nos  jours  aucune  trace  2. 
Cependant  on  montroit  à Carthage  des  monumens  de  fon 
voyage.  Nous  avons  même  à Rome  une  relation  fous  le  nom 
de  ce  Capitaine  ; mélangée , à ce  qu'il  femble , de  fables 
& de  vérités  t.  Car  bien  qu’il  foit  naturel  de  penfer  qu’il  peut 
y avoir  de  l’exagération  dans  ce  qu’on  en  raconte , c’efl  aller 
trop  loin  que  de  traiter  de  fabuleux  tout  ce  que  l’on  en  dit, 
& que  de  nier,  comme  font  quelques  gens,  jufqu’à  l’exiftcnce 
même  de  ces  ifles.  Elles  n’ont  pas  été  inconnues  aux  anciens 
Navigateurs  , qui  paroiflent  en  avoir  parlé  fous  le  nom 
àl  Allant  is,  ifles  Atlantiques , ou  ifles  Hefpérides.  Les  Phéni- 
ciens les  firent  connoître  aux  Grecs  c.  Homere  les  a célébrées 
dans  fes  poé(îes  d , & y place  le  féjour  des  Bienheureux  : car 
on  croit  que  ce  font  ces  ifles  qu’il  a voulu  peindre  dans  fa 
defeription  des  champs  Elyfées  Je  puis  même  ajouter  ici  que 
le  jeune  Roi  Juba  a deux  chiens  d’une  très  - grande  taille , 
qu’il  dit  lui  avoir  été  envoyés  de  l’une  de  ces  ifles , où  l’on 
en  trouve  quantité  de  cette  efpece  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Canarie  , ou  ifle  des  chiens  /,  Je  fais  d’ailleurs  par 
moi -même  que  la  côte  occidentale  de  Mauritanie,  à l’exrrê- 
mité  du  mont  Atlas , eft  habitée  par  des  Peuples  appellés 
Canariens  «,  parce  qu’ils  fe  nourriflent  de  la  chair  de  certains 


* Plin.  11.  (7.  O VI. 

* Hannon.  Peripl.  Afric. 

* Strab.  L.  III.  p.  223. 

* u Au-delà  du  fleuve  Gtr , dont  les 
Peuples  Garamantcs  ont  tiré  leur  nom, 
il  y a de  vafles  déferts  de  fables  noirs  en 
monceau , qu'on  prendrait  de  loin  pour  des 
roches  brûlées.  Cette  plage  inhabitable  eft 
brûlante  même  dans  la  fâifon  de  l'hy  ver. 


A SalLUST.  frûgm.  Sfsf. 

• Homer.  OJyff.  IV.  56y. 
f Plin.  V.  #. 

Le  premier  Pays  habite  qu'on  trouve  en- 
fuite,  eft  plein  d’éléphans,  de  bêtes  féroces 
de  toutes  efpcccs,  & de  ferpens.  Les  Peu- 
ples s’appellent  Canariens , parce  qu’ils  fe 
nourriftent  habituellement  de  chair  de 
chiens  & d'ciuraiQes  de  toutes  fortes  de 
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chiens  d’une  grande  efpece  “ : d’où  l’on  peut  inférer  que  les 
ifles  en  queftion  ne  doivent  pas  être  fort  éloignées  de  cette 
côte  >.  Ce  même  Juba , qui  a fait  faire  à ce  fujet  des  recherches 

• Plia.  V.  i. 


bctcs  qu'ils  déchirent.  Près  d’eux  eft  une 
nation  Ethiopienne , qu’on  appelle  les 
Perorfes.  Nous  lifons  quelque  chofc  de 
pareil  à ceci  dans  ce  qui  nous  a été  rap- 
porté des  ha  b i uns  du  mont  Atlas,  par  le 
Roi  Juba,  le  premier  qui  ait  régné  furies 
deux  Mauritanics,  Prince  moins  célébré 
encore  par  fes  deux  Couronnes,  que  par 
la  varte  étendue  de  fes  connoirtances  * ». 
Il  y a toute  apparence  que  le  grand  défert 
crt  le  défert  de  Zaara , & que  les  Canariens 
font  les  Àflanaghis , habitans  vers  la  rive 
fcptentrionale  du  fleuve  Sénégal. 

• Sallurte  avoit  copié  cette  defeription 
d 'Homère.  11  le  cite  meme  un  peu  plus 
haut.  Plutarque,  à fon  tour,  l’a  copiée  d’a- 
près Sallufte.  Ainfi  je  me  fuis  fervi  de  ces 
deux  Auteurs  pour  réparer  le  texte.  J’a- 
jouterai ici  les  deux  partages  complets, 
pour  que  le  Leélcur  puifle  juger  lui  - même 
de  ce  que  pouvoir  avoir  écrit  Sallurte , 
& j’y  joindrai  les  notes  néccrtaires  inter- 
calées dans  le  texte  des  originaux. 

m Homere.  Les  immortels  vous  enver- 
» ront  dans  les  champs  Elyfées,  à Textrè- 
» mité  de  la  terre , où  le  fage  Rhadamanthc 
» donne  desloix,  où  les  hommes  partent 
» une  vie  douce  & tranquille,  où  l’on  ne 
» fent  ni  les  neiges,  ni  les  frimais  de 
» l’hyver,  ni  les  pluies:  mais  où  l’air  crt 
y*  toujours  rafraichi  par  les  douces  haleines 
» des  zephirs  que  l’ocçan  y envoie  conti- 
» nucllement  * • ». 

* Plut.  VL 

9 9 OW‘-  W* 


On  fait  que  les  anciens  plaçoient  leur 
Elyféc  dans  les  Mes  fortunées,  ce  qui  a 
fait  juger  qu’elles  tiraient  ce  nom  de 
l’heureitfe  température  de  l’air,  & de  la 
fécondité  du  terroir.  On  retrouve  dans  les 
exprelîions  cT Homere,  & dans  la  vieille 
opinion  qui  rartcmbloit  les  hommes  illuf- 
tres,  après  leur  mort , dans  les  champs 
Elyfées,  l'ancienne  croyance  de  l’Europe 
fauvage,  & de  tant  d’autres  nations  do 
même  efpece,  fur  le  Pays  des  âmes,  que 
les  défunts  vont  habiter  au  fortir  de  la 
vie  de  ce  mondc-ci  : opinion  très-différente 
de  celle  de  la  mctempfycofe  Indienne, 
qu’on  a mal -à -propos  attribuée  à nos 
peuples  Celtiques.  Quant  au  nom  de 
Fortunées  donné  aux  ifles,  d’autres  ont 
cru  que  dans  le  temps  qu’on  n’ofoit  encore 
s’éloigner  des  côtes , quelqu’ancien  Navi- 
gateur pourté  en  mer  par  le  vent , & fort 
heureux  de  rencontrer  ces  ifles , leur 
donna  le  nom  de  Fortunées,  parce  qu’il 
croyoit  leur  être  redevable  de  fon  faiur. 
Horace,  dans  une  de  fes  Odes  écrite  ai) 
temps  des  guerres  civiles,  propofe  aux 
Romains  d’exccutcr  le  projet  de  Sertorius* 
« Traverfons  les  mers,  leur  crie- 1- il , 
» allons  dans  ce  climat  fortune,  dans  ces 
» campagnes  heureufes,  dans  ces  riches 
» ifles,  où  la  terre,  fans  être  cultivée,  fe 
» couvre  tous  les  ans  de  riches  moiflons: 
» la  vigne  fleurit  fans  avoir  befoin  d’être 
» taillée  : l'olivier  ne  trompe  jamais  l’cf- 
» pérance  qu’ont  donné  fes  premiers 
» boutons  : & le  figuier  çfl  fans  ççfle  orné 
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plus  particulières  que  perfonne,  allure  quelles  font  au  nomble 
de  fix  j placées  prelque  tout  - à -fuit  au  midi  , du  côte  de 
l’occident  : que  l’une  de  ces  illes  a des  montagnes  perpé- 


» de  fruits  mûrs , dont  la  pourpre  charme 
» les  yeux.  Là , on  voit  le  miel  couler  du 
» creux  des  chênes , & du  haut  des  mon- 
it  tagnes  defeendent  en  cafcade,  avec  un» 

» agréable  murmure,  des  ruiffeaux  d’une 
» eau  claire  8c  abondante.  Là,  les  chèvres 
„ & les  brebis  viennent  elles-mêmes 
j>  préfenter  leurs  mamelles  pleines  de  lait. 

» Ni  les  ours  ne  rodent  le  foir  autour 
» des  bergeries , les  effrayant  de  leurs 
» cris;  ni  les  viperes  ne  foule  vent  la 
» terre, ens'y creuûntune  retraite. Quand 
» nous  habiterons  ce  charmant  féjour , 

» nous  y trouverons  encore  de  nouvelles 
» merveilles.  Nous  admirerons  comment 
» jamais  aucun  vent  n'y  amené  de  ces 
» pluie;  violentes  qui  entraînent  b bonne 
» terre  ; comment  jamais  les  chaleurs 
» exceffives  n'y  brûlent  le  grain  déjà 
n tout  formé.  Le  Roi  des  Cieux  veille 
» fur  cette  terre  chérie , pour  y maintenir 
n toujours  une  douce  température.  On 
n n’y  connoît  point  les  maladies  qui  em- 
jj  portent  tout  d’un  coup  les  troupeaux 
t»  entiers  : les  beftiaux  y font  à l'abri  des 
j»  influences  malignes  que  verfent  ailleurs 
jj  les  affres  brûlans.  Jupiter  a fcparé  ces 
» contrées  du  reffe  de  b terre , pour  en 
» Élire  l’af^lc  de  b vertu  * »j. 

Straben  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit 
par  les  relations  des  Phéniciens , qu’ Homère 
a eu  connoiffance  de  ces  ifles  , où  il 
a placé  les  champs  Elyfces , parce  que 
c’eft  en  effet  b plus  agréable  des  contrées 
ultérieures  de  l'occident , que  les  anciens 
regardoient,  ainff  qu'on  (ait,  comme  le 

* Horace.  Epod.  16. 

Tome  /. 


Pays  le  plus  bas  8c  comme  les  Enfers  *. 
Que  l'on  me  permette  aufli  une  autre 
conjecture  fur  la  raifon  qui  a pu  porteries 
anciens  à pbcer  en  ce  lieu  les  champs 
Elylëes.  Les  Peuples  orientaux,  8c  fur- 
tout  les  Perfcs,  étoient'aflez  généralement 
dans  cette  opinion , qu’il  y avoit  en  un 
certain  endroit  de  la  terre  un  Paradis 
terreffre,  ou  lieu  de  délices.  Les  Pertes  le 
plaçoient  tout  à l'extrémité  du  monde, 
au-delà  de  l'orient,  fous  le  point  dlnter- 
feôion  de  l’équateur  8c  du  zodiaque,  c’eft- 
à-dire , comme  on  le  peut  préfumer  ( car 
on  juge  ai  (émeut  qu’ils  n'avoient  pas  là- 
dc (Tus  des  idées  bien  nettes  ) , au  - delà  des 
Indes,  fous  le  grand  cercle  méridien , à 
cent  quatre-vingt  degrés  de  longitude. 
Les  Grecs,  imbus  des  opinions  orientales , 
qui  condiment  le  fond  de  leurs  connoif- 
fanccs , auront  de  même  placé  ce  lieu  de 
délices  de  leur  côté,  aux  dernicres  extré- 
mités du  monde  connu , fous  un  pareil 
point,  c’eff -à-dire  fous  le  premier  méri- 
dien, 8c  le  premier  degré  de  longitude,  à 
l'interfeâion  des  trois  grands  cercles , le 
zodiaque , l'équateur  8c  le  méridien  : car 
ils  croyoicnt  les  Ifles  fornmécs  beaucoup 
plus  méridionales  8c  plus  voifincs  de 
l'équateur , qu'elles  ne  le  font  en  effet  ; 8c 
comme  ils  ne  connoiffoient  pas  de  terre 
au-delà  de  celle-ci  vers  l’occident,  ils 
avoient  placé  le  premier  méridien  à l’Ifle 
de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries, 
de  bquellc  ils  commcnçoient, comme  nous 
le  faifons  encore,  à compter  le  premiet 
degré  de  longitude. 

* Scrabon.  Lir,  I.  (f  XV. 
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tueUement  couvertes  de  neige  : que  dans  une  autre  on  n’y  a 
point  d’autre  eau  que  celle  que  l’on  tire  d’une  certaine  plante  : 
qu’en  général  l’air  y eft  fain  & tempéré  par  les  vents  d’oueft  : 


« Plutarque.  Sertorius  rencontra  dans 
» ce  lieu  quelques  Patrons  de  vaiffeaux , 
n qui  revenoiem  tout  nouvellement  des 
» Mes  atlantiques.  Ce  font  des  ifles  fcparées 
n l'uae  de  l'autre  par  un  petit  bras  de 
n mer , fit  éloignées  de  TAinque  de  dix 
» mille  ftades.  On  les  appelle  Us  IJUs 
n des  Bienheureux  ; il  y pleut  rarement, 
» & les  pluies  qui  y tombent  font  des 
ty  pluies  douces.  H n'y  regne  que  des 
» vents  agréables,  qui  portent  toujours 
t>  une  bénigne  rofée  fur  leurs  ailes,  en- 
» graiflent  tellement  la  terre,  que  non- 
» feulement  elle  eft  toujours  en  état  de 
n répondre  aux  foins  & aux  voeux  de  ceux 
99  qui  voudroient  la  labourer  & la  planter , 
mais  qu'elle  produit  «Telle -même  toutes 
» fortes  «Texcellens  fruits,  fit  en  ft  grande 
99  abondance,  qu'ils  futüfem  à nourrir  fes 
n habitans  fans  le  moindre  travail , fans 
i*  qu’ils  fe  donnent  aucune  peine  ; de 
99  forte  cjue  toute  leur  vie  fe  pafte  dans 
» un  délicieux  repos  ».  Il  y vient  * un 
vent  qui  apporte  beaucoup  de  fraîcheur 
dans  b Ville;  c'eft  ordinairement  à midi 
qu'il  commence  , pour  durer  jufqu’à 
minuit,  quoicju'en  même  temps  il  fouille 
pleinement  fud-eft  fur  mer.  fendant  la 
nuit  fa  fraîcheur  eft  quelejuefois  cxceflive , 
à caufc  de  b rofee  qui  tombe  alors  en 
abonebnee.  « L’air  y eft  toujours  ferein , 
» & n'y  caufc  jamais  la  moindre  maladie  , 
99  à caufc  de  b douce  température  des 
99  faiforn , dont  les  changemens  ne  font 
n jamais  fubits,  mais  toujours  infenfibles. 
99  Car  les  vents  de  notre  continent,  comme 
* Hift.  des  Voy.  rom.  //,  pag.  aja. 


99  les  vents  du  nord  St  du  levant,  après 
n avoir  parcouru  cet  efpace  immenfe  de 
n notre  terre,  venant  à tomber,  à fe  ré- 
99  p an  dre  dam  cette  vafte  étendue  d’air  & 
» de  mer,  fe  partagent,  fe  rompent,  fe 
» diftipent  avant  que  d’y  arriver , ou  n’y 
» arrivent  que  bnguiftans  fit  foibles  : fit 
» les  vents  qui  y foufHent  du  côté  de  b 
» mer , comme  les  vents  du  midi  fit  du 
» ponant , venant  à pafter  fur  cette  grande 
99  pleine  «Teau,  fc  chargent  «Tune  pluie 
» douce  fit  menue,  dont  ils  les  arrofem 
» quelquefois , fit  dont  le  plus  fouvent  ils 
» ne  font  que  les  rafraîchir  par  une  moi- 
» tour  douce  fit  féconde , qui  nourrit  fit 
99  fait  croître  tout  ce  «jue  la  terre  y pro- 
» duit.  De  forte  que  c’eft  une  opinion 
n généralement  reçue,  même  parmi  les 
>»  Barbares,  fit  crue  comme  un  dogme 
» de  religion , que  là  font  les  champs 
99  Elyftes , 6c  b demeure  des  bienheureux 
99  qu 'Homere  a chantcc. 

» Sertorius,  entendant  toutes  ces  mer- 
» veilles , fentit  naître  en  lui  une  mer- 
» veiUcufe  paftion  «Tallcr  habiter  ces  ifles, 
99  fit  d’y  vivre  en  repos,  délivré  de  b 
» tyrannie  du  Gouvernement  fit  des  mal- 
» hcxirs  de  b guerre  civile  * ». 

Il  femblc  que  Sallufte , dqpt  Plutarque 
a tiré  ce  récit,  appelle  ces  iflfes  AtUnùdes . 
L'ifte  Àtbntide  eft  fameufe  dans  Platon. 
Quelques  gens  ont  bien  voulu  croire  que 
c’étoit  l’Amérique,  ce  qui  n'a  prefque 
aucune  apparence.  L’Atlantide  de  Platon 
paroît  être  un  Pays  imaginaire.  Cependant 
c’eft  une  chofe  digne  de  remarque  ( û le 

* Vie  de  Sertorius . 
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qu’on  y trouve  une  quantité  de  fruits  & d’oifeaux  de  toute 
efpece , des  palmiers , des  noix  de  cocos , du  miel  en  abon- 
dance , des  plantes  de  Papyrus , & d’excellens  poiflons  fur 


fc!r  eft  vrai  ),  qu’on  ait  trouve,  lors  de  la 
découverte  des  Canaries , une  rtatue  fur 
un  rocher,  le  bras  étendu,  8c  pointant  du 
doigt  vers  l'occident,  comme  pour  indi- 
quer ( à ce  qu'on  préfume  ) qu’il  y avoit 
une  grande  terre  au-delà  des  mers. 

J’efpere  qu'on  ne  me  blâmera  pas  d’a- 
voir dans  le  texte  mis  Sallufle  en  une 
efpece  de  confidence  avec  Juba,  Roi  de 
Mauritanie,  le  m ! ne  dont  j’ai  dijà  parlé 
dans  l'hifloire  de  fi:  ;r.id  e \ Le  nom  de 
ce  favant  Prince  A.r  cain  cfl  bien  propre 
à faire  henné. .r  à mon  hifloire.  Malgré  la 
barbarie  du  climat  où  il  croit  né,  il  fut, 
par  Fétcndue  de  fes  connoilTances,  un 
des  principaux  omemens  du  fiecle  même 
d’Auguflc.  D'ailleurs,  quoique  Juba  fui 
beaucoup  plus  jeune  que  Sallufle , 8c  n’eût , 
félon  les  apparences,  guère  plus  de  vingt 
ans  quand  celui-ci  mourut,  ils  ont  été 
l'un  & l'autre  tout -à -fait  à portée  de  fe 
connoître  8c  de  fe  voir  tous  les  jours. 
Sallufle  étoit  un  des  principaux  Officiers 
de  l’armée  à la  guerre  d'Afrique , où  le 
pere  de  Juba  , Pun  des  Chefs  du  parti 
oppofè,  fut  tué,  8c  Juba  lui -même  fait 
prifonnier,  étant  alors  très -jeune.  Après 
cette  guerre,  Sallufle  fut  établi  Gouver- 
neur du  royaume  de  Juba  ; ce  qui  a dû 
naturellement  former  une  liaifon  entr* eux, 
lorfqu’au  retour  de  Sallufle  à Rome,  ils 
vécurent  enfemble  à la  cour  de  Jules- 
Céfar,  où  Juba  étoit  élevé,  8c  enfuite  à 
celle  d’Augufle.  U cft  donc  tout  naturel 
de  penfer  que  Sallufle,  fi  foigneux  de  faire 
des  recherches  exa&cs  fur  la  géographie 
• Pim.  y.  I, 


des  lieux  doqt  il  fait  mention  dans  fes 
Ecrits,  n’a  pas  négligé  de  s’adrefler  à 
l'homme  du  monde  qui  en  étoit  le  mieux 
informé , & le  feul  des  anciens  qui  en  ait 
parlé  pertinemment.  Voici  ce  qu’il  en 
rapporte  ; à quoi  j’ajouterai  ce  qu’en  a dit 
un  vieux  Géographe  nommé  Starius-Se- 
bofus , & ce  que  Solin  a copié  dans  Pline 
d’après  ces  deux  Auteurs. 

u Juba.  * Selon  les  recherches  nouvel^ 
» lement  faites , les  Jfles  fortunées  fe  trou- 
» vent  dans  l'océan  méridional,  du  côté 
” de  l'occident.  Elles  font  disantes  de  72  5 
» milles  des  Ries  de  la  Pourpre  » ( Ma- 
dera  8c  Puerto  fanto  ) ; « en  telle  forte  , 
n qu’il  faut  naviger  vers  le  couchant  pen- 
» dant  I’efpace  de  ijo  milles,  puis  revenir 
» à l’orient  pendantyç  milles.  La  première 
» des  ces  ifles  fe  nomme  Ombrios  ou 
n Pluvieufe  »,  l’RlcdeFer.  Jehafarderai 
une  conjeéhire  fur  le  nom  de  PRle  de 
Fer  ; favoir,  que  par  la  raifon  que  rapporte 
ici  Juba , elle  peut  avoir  été  appclléc 
Infula  fenil*,  8c  par  abréviation  fur  les 
cartes  /.  Fer.  d’où  on  a fait  IfU  de  Fer , 
u On  n’y  trouve  aucun  veflige  d'habit!- 
» tion  j il  y a un  lac  au  milieu  des  mon- 
1»  tagnes,  8c  des  arbres  femblables  à la 
» plante  appellée  férule,  dcfquels  on  tire 
» une  eau  qui  cfl  amere  dans  les  arbres 
n noirs , 8c  fort  agréable  au  goût  dans  les 
» blancs  ».  On  lait  aujourd’hui  ce  qu’il 
y a de  vrai  dans  cette  narration , 8c  qu’au 
milieu  de  Ilfle  de  Fer  il  y a un  grand 
arbre  dont  1a  tête  branchue  a 120  pieds 
de  diamètre  , autour  duquel  les  nuages 
* Ap.  Plin,  Liv.  6.  fift.  37. 
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les  côtes  *.  On  a bâti  fur  ce  fondement  véritable  les  defcrip- 

tions  tout-à-fait  merveilleufes  de  la  félicité  dont  on  jouit, 

* Strab.  h /.  Ma.  ap.  Plin.  VI.  37.  Solin.  Polyb.  cap.  ult. 


& les  vapeurs  de  la  terre  s’amafîent  durant 
la  nuit,  6c  qui  diftille  de  fes  feuilles,  allez 
femblables  à celles  du  faule,  une  eau  douce 
que  les  habitans  ramaffent  pour  leur  ufage; 
l’illc  n’en  foumilTant  aucune  autre.  L’arbre 
en  donne  environ  vingt  tonneaux  par 
nuit,  que  Ton  ramaffe  dam  une  citerne 
frite  exprès:  l’eau,  dit  Linfchot , efl  claire, 
légère  & fort  belle.  On  peut  facilement 
obferver  en  France  que  dans  le  temps  des 
chaleur?  les  feuilles  du  faule  y diAilcnt 
une  quantité  d’eau  fufHfame  pour  pouvoir 
la  ramaflcr , fi  on  en  vouloit  prendre  le 
foin.  Ainfi  ce  que  pluficurs  témoins  ocu- 
laires ont  raconté  de  cet  arbre , n’a  rien 
d’incroyable  : quoiqu’on  puifle  avoir  beau- 
coup exagéré  la  quantité  d’eau  qu’il  fournit, 
& que  Jakfon  dit  fufüre  à huit  mille 
hommes  & à cent  mille  befliaux.  U y a 
meme  apparence  que  les  relations  n’ont 
parlé  que  du  plus  gros  arbre  de  Tille, 
mais  qu’il  y en  a plufieurs  , beaucoup 
moindres , qui  ont  la  même  propriété  , 6c 
dont  les  habitans  font  ufrgc  suffi , comme 
le  dit  le  Roi  Juba,  avec  qui  le  célébré 
voyageur  R.  Hawkins  cfl  d'accord  fur  ce 
point.  Cependant  quelques  relations  trai- 
tent tout  ceci  de  fable  : & Baudran  allure 
qu'il  a écrit  exprès  aux  Canaries,  pour 
s’informer  tfü  julte  de  ce  phénomène 
phyfique,  & qu'on  lui  a répondu  qu’il 
n’y  avoir  pas  un  mot  de  vrai  *.  a Une 
» autre  de  ces  ifles  fe  nomme  Hera  ou 
* Voy.  Niçois , rtUt.  des  Catiar.  La 
Martiniere  DiOion.  géogr,  HiJI.  des  Voyag. 
t.  II y p.  2 4 J.  & 246 , 


» Junonic  ».  L’ifie  Gomer,  félon  le  P. 
Hardouin;  ou  plutôt,  félon  de  Lijle,  Ville 
Fuerteventura.  a On  y voit  un  petit 
n Temple  de  pierre.  Près  de  celle-ci , il 
» y en  a une  plus  petite  de  même  nom  ». 
L’ifle  Incantata  ou  introuvable  , félon 
Hardouin  ; ou  plutôt  félon  de  Lijle , Tille 
Lancerotta.  Selon  ce  dernier,  l'Jncantata 
efl  Tille  Madere , en  quoi  je  crois  qu’il 
fe  trompe,  « La  quatrième  cfl  Tille  Ca- 
» praria,  toute  pleine  de  grands  lézards  ». 
L*i!le  de  Palme , félon  Hardouin , ifle  Go- 
mer félon  de  Lijle.  Ce  dernier  croit  que 
Gomer  efl  l’ancienne  Pinturia.  « On  ap- 
» perçoit  de  là  Tille  Nivaria,  ainfi  nommée 
» des  neiges  perpétuelles  qui  la  couvrent  ». 
Me  de  Ténériffe.  Edmond  * Scory  dit  que 
Tille  fut  nommée  Nivaria,  à caufc  de  la 
neige  qui  environne  le  Pic  de  Teithe 
comme  un  colier  : car  cette  montagne  efl 
du  petit  nombre  de  celles  qui  s’élèvent 
au  defius  de  la  bande  ncigée  de  notre 
globe.  Ténériffe  cft  un  nom  du  Pays  qui 
lui  a été  donné  en  la  langue  de  Tille  de 
Palme,  où  tener  fignifie  neige,  6c  iffe 
montagne.  « Proche  de  celle-ci,  cfl  Tille 
» Canari  c,  qui  a tiré  £bn  nom  de  la  quan- 
» tité  de  chiens  tfune  grandeur  étonnante, 
» qu’on  y trouve  ».  On  en  amena  deux 
de  cette  efpcce  au  Roi  Juba,  ajoute  Pline. 
La  plupart  des  Ecrivains  anciens  & mo- 
dernes s’accordent,  pour  attribuer  le  nom 
de  Canaries  au  grand  nombre  de  chiens 
qu’on  y trouva  d’abord.  Olfer  - Dapper  , 
dans  fa  defeription  de  l’Afrique , nous 
apprend  que  les  Maures  les  appelaient 
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non -feulement  dans  ces  ifles  , mais  encore  dans  des  régions 
plus  éloignés}  dont  néanmoins  on  n’a  probablement  aucune 

toutes  El  - Bard , qui  étoit  le  nom  parti-  cTifles  fituées  au  long  de  la  côte  occidentale 

culicr  du  Pic  de  Ténériffc.  Niçois  * apprit  d'Afrique  ; & l'on  ne  peut  s’imaginer  , 

de  quelqu'un  des  premiers  conquérons , avec  vroifcmblance  , qu’ils  connuflent  les 

que  les  ifles  Canari  es  ont  tiré  leur  nom  de  üles  du  Cap  VcTd,  fans  connoitre  les 

la  multitude  d'une  certaine  efpece  de  can-  Canaries:  ce  qu'il  faudrait  néanmoins  pen- 
nes qui  croiflent  en  grand  nombre  fur  fer,  dans  la  fuppofition  que  les  premières 

une  même  racine  : pour  peu  qu’on  les  fuflent  les  Ifles  fortunées,  puifque  les  Ca- 

prefle , elles  rendent  un  jus  couleur  de  naries  font  directement  dans  la  route  qui 

lait,  qui  parte  pour  un  poifon  fubtil,  & y conduit,  qu’elles  font  la  moitié  plus 

dont  quelques  Espagnols  éprouvèrent  mal-  proche  du  continent , & la  moitié  moins 

heureufement  le  danger  dans  le  temps  de  éloignées  du  détroit  de  Gibraltar.  D'ailleurs 

leur  première  découverte.  A l’égard  des  on  peut  fort  bien  douter , avec  quelques 

cannes  de  fucre,  il  efl  certain  qu’elles  y Auteurs,  fi  les  Grecs  avoient  étendu  leurs 

furent  plantées  par  les  Espagnols,  plufleurs  connoiflances  vers  le  fud,  aufli  loin  que 

années  après  la  conquête.  Ainfi  le  nom  les  ifles  du  Cap  VenL  Enfin  , ce  qui 

de  Canaric  ne  peut  être  venu  des  cannes  femble  décider  la  queflion,  c’efl  qu’une 

de  fucre.  Les  Infulaires  reçurent  de  leurs  des  Ifles  fortunées , efl  nommée  formelle- 

vainqueurs  le  nom  de  Canariens.  Us  ment  Canaric  par  Ptolomit  > à moins  qu’on 

iraient  vêtus  de  peaux  de  boucs,  larges  ne  veuille  fuppofer  que  ceux  qui  ont 

& pendantes,  fans  aucune  forme.  Ils  découvert  les  Canaries,  les  aient  ainfi 

habitoiem  entre  les  rochers , dans  des  nommées , à l’imitation  de  cet  Auteur, 

cavernes  où  ils  vivoient  avec  beaucoup  D'un  autre  côté,  il  efl  certain  que  les 

d'union  6c  d’amitié.  Leur  langage  étoit  le  Arabes,  fucceffeurs  des  Romains  dans  les 

même.  Ils  fe  nourrifloient  de  chair  de  fciences , comme  dans  l’étendue  de  l’Em- 

boucs  6c  de  chiens  , & de  lait  de  chevres.  pire,  6c  probablement  mieux  inftruits  de 

Ils  fàifoient  aufli  tremper  dans  le  meme  tout  ce  qui  appartenoit  à l’Afrique , ont 

lait  de  la  farine  d’orge  , dont  ils  compo-  appellé  les  Canaries  M-Khalcdat,  c’efl-à- 

foi cm  une  efpece  de  pain , appellé  goflia , dire  Ifles  fortunées  *.  « On  y trouve 

qui  efl  encore  en  ufage  parmi  leurs  def-  » beaucoup  de  vertiges  d’anciens  édifices, 

ccndans.  L’Auteur  en  a mangé  plufleurs  » Ces  ifles  abondent  en  excellons  fruits, 

fois  avec  goût,  & le  trouve  extrêmement  » 6c  en  oifeaux  de  toute  efpece.  Elles 

fâin.  On  ne  finirait  douter  que  ces  ifles  » produifent  des  palmiers  à noix  de  cocos, 

ne  flirtent  connues  des  Romains.  U y a » des  fruits,  figure  de  pommes  de  pin  n. 

bien  plus  d’apparence  que  ce  font  ici  les  Peut-être  entend- il  par-là  des  ananas  ou 

Ifles  fortunées,  plutôt  que  les  ifles  du  Cap  des  bananes  « du  miel  en  quantité,  des 

Verd,  comme  d’autres  fc  l’imaginent;  car  » plantes  de  Papyrus  dans  les  lieux  aqua- 

les  anciens  ne  parlent  que  d’une  rangée  » tiques,  6c  dans  les  ri  viere*  une  efpece  de 

• Hifl.  des  Voyais  ib.  p.  zij,  * 1b.  pag.  228 , 
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connoiflance , puifqu’eLIes  font  ultérieures  au  cours  du  Soleil 
vertical  , & aux  climats  que  l’exceffive  ardeur  de  cet  aftre 


» poiffon  nomme  Silurus.  Ce  poiffon  eft 
» fi  commun  fur  les  côtes,  qu’il  fait  l’ali - 
» ment  ordinaire  des  pauvres.  Le  maque- 
» reau  y eft  auffi  en  prodigieufe  abon- 
» dance.  Ces  mômes  ifles  ont  beaucoup 
n de  chevaux  & de  daims  ».  Selon  quel- 
ques Naturalises,  le  Silurus  eft  l’Eftur- 
geon.  Voyez  les  do&es  8c  vaftes  Com- 
mentaires de  Saumaife  fur  Solin , où  il 
recherche  ce  que  c’eft  que  le  Silurus,  6c 
s’efforce  de  prouver  que  la  plante  qui 
donnoit  de  l’eau  douce  dans  lifte  plu- 
vieufe,  eft  la  canne  de  fucre.  « Les  côtes 
» font  fouvent  infeftées  de  l’odeur  des 
» monftrcs  marins  que  1a  vague  jette  à 
v nuds  fur  le  rivage , 8c  qui  y pourriffent. 

u Pline  8c  Sebosus.  On  pré- 
a>  tend  que  près  du  mont  Atlas  il  y a 
» une  ifle  de  meme  nom.  A cinq  jours 
» de  navigation  de  là,  font  les  déferts 
» de  l’Ethiopie  occidentale,  8c  le  Pro- 
» montoire  appelle  pointe  ou  corne  des 
» Hefpèrides  ».  Cap  Verd  félon  VoJJîus , 
Cap  des  Palmes  félon  Saumaife  , Cap  de 
Sierra -liona  félon  Hardouin , Cap  Blanc 
félon  mon  opinion , que  je  crois  plus 
conforme  à la  defeription  qu’en  fait  Pline, 
u La  côte  tourne  8c  fait  face  tout  jufte  à 
u l’occident  8c  à la  mer  atlantique.  Vis- 
» à-vis  de  ce  Promontoire , on  place  les 
n ifles  Gorgadespoii  demeuraient  les  Gor- 
n gones , à deux  jours  de  navigation  du 
P continent , à ce  que  rapporte  Xénophon  de 
» Lampfaque  * ».  Argouin,  félon  Mariand , 
proche  du  Cap  Blanc.  Mariants  a certai- 
nement raifon , puifque  ce  lieu  conferve 
encore  le  môme  nom  qu’il  portoit  dans  la 
• Ibid.  g.  j6.  6»  j 7, 


plus  haute  antiquité.  Arguin  eft  pofttive- 
ment  le  même  mot  que  Gorgoun , en 
n’exprimant  pas  l’articulation  initiale  qu'on 
fupprime  fouvent  dans  les  noms  Efpagnols  , 
comme  Arragon  pour  Tarraconcnfis , An- 
daloufte  pour  Pays  des  V andales , Lisbonne 
poure/  Ifippo.  Sur -tout  le  G.  s'élide  fou- 
vent: las  Hermanas  pour  Germanas,  Va- 
dalcabir  pour  Guadelquivir,  Calahore  pour 
Calaguris  : Port  Mahon  pour  Portas- Ma- 
go m s , 8cc.  En  cet  endroit  le  terrein,  juf- 
qu’à  l’océan,  eft  couvert  d'un  fable  blanc 
fi  aride  8c  fi  uni  , que  le  Pays  étant 
d’ailleurs  fort  bas,  il  n’a  l'apparence  que 
d’une  plaine  jufqu’au  Cap  Blanc,  qui  tire 
Ion  nem  de  la  blancheur  du  fable.  On  n’y 
apperçoit  aucune  forte  d’arbres  ni  de 
plantes.  Cependant  rien  n’eft  fi  beau  que 
ce  Cap  : fa  forme  eft  triangulaire , 8c  les 
trois  pointes  qu’il  préfente , font  diftantes 
d'un  mille  l'une  de  l’autre.  On  trouve  fur 
cette  côte  une  prodigieufe  quantité  de 
poiffon  de  toute  efpece , 8c  les  meilleur» 
du  monde.  Le  golfe  d* Arguin  eft  fort  pro- 
fond dans  toute  fon  étendue  *. 

« Hannon , Général  des  Carthaginois, 
» qui  a pénétré  jufques-là , raconte  qu'il 
» les  trouva  habitées  par  des  femmes  ve- 
» lues  , fi  agiles  à la  courfe,  que  fes 
» gens  n’en  purent  attraper  que  deux  t 
» dont , au  retour  , on  fufpendit  les  peaux 
» dans  le  Temple  de  Junon,  où  on  les  a 
» vues  jufqu’à  la  deftrudion  de  Car-. 
» thage  ». 

Ceci  prouve  encore  ce  que  je  viens 
de  dire  plus  haut  , quç  le  Cap  Blanc 
eft  certainement  celui  que  les  anciens 

* Hifl.  des  Voy.  tom.  II.  pag. 
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tend  inhabitables,  fi  ce  n’eft  même  inaccdfibles.  Les  Maures , 
nation  vaine  & menteufe  * , comme  le  font  toutes  celles  de 

* SALLUST.  fiagm.  43. 


nommoient  la  Corne  des  Hefpérides.  Re- 
marquez auffi  que  l’on  trouve  ici  dans  le 
récit  dUannon  une  explication  hiftorique 
toute  flmple  de  la  fable  des  Gorgonnes  6c 
& de  Perfèe.  Ces  Gorgonnes , Médufe  & 
fes  affreufes  feeurs , font  les  laides  femmes 
fauvages  du  pays,  ou  plutôt  des  ourang- 
outang  ou  jocko  femelles , qu’on  appelle 
quelquefois  fmges  d’Angola  ; mais  dont  la 
forme  , tant  extérieure  qu'intérieure , eft 
en  tout  femblable  à la  forme  humaine, 
& bien  plus  qu’à  celle  du  finge  : ce  qui 
quadre  fort  bien  avec  la  relation  Cartha- 
ginoife  , lorfqu’elle  remarque  que  ces 
femmes  étoient  toutes  velues,  très-agiles 
à la  courfc  ; qu’elles  crioient  & mordoient 
bien  fort,  & s’obfti  noient  à ne  pas  vou- 
loir parler.  Perfée,  c’eft-à-dire  en  langue 
orientale  , un  Cavalier  ( Phars  equus  ) 
étoit  Hannon  lui- même  , qui  pourfuivoit 
à cheval  ces  femmes  prétendues , & qui 
en  ayant  tué  une , fit  de  fa  peau  velue 
une  couverture  à fon  bouclier.  Obfervons 
auffi  que  le  mot  punique  Phars , qui  figni- 
fieà  la  lettre  un  cheval , peut  lignifier  auffi 
par  allufion  , une  barque , un  vaifTcau.  11 
cft  certain  que  dans  la  haute  antiquité  , 
le  même  terme  fervoit  à nommer  un 
cheval  & une  barque.  Le  rapport  du  même 
fcrvice  entre  ces  deux  objets , fervant  tous 
deux  à tranfportcr  un  homme  qui  voyage, 
avoit  produit  cette  identité  de  dénomina- 
tions. Cefl  ce  qu’on  voit  clairement  par 
plufieurs  faire  connus,  fur- tout  par  le  pré- 
fent  que  Neptune  fît  à la  Ville  «TAthcnes, 
non  d'un  cheval  , comme  on  le  traduit 


communément  (ce  qui  feroit  abfurdc ) , 
mais  d’une  barque  ( ce  qui  convient  au 
Dieu  de  la  Mer  ).  Ainfi  le  titre  de  Perfee 
donné  au  Capitaine  Hannon , fera  mieux 
& plus  naturellement  rendu  par  celui  de 
Batelier  ou  de  Capitaine  de  vaifTeaux , 
que  par  celui  de  Cavalier:  d’autant  mieux 
que  le  prétendu  cheval  qu’on  lui  fait  mon- 
ter, s'appelle  Pégafe  , c’eft-à-dire,  aqua- 
tique ( irnyn  fins , aqua  Salie  ru  ) , 6c  qu’il 
a des  ailes  qui  font  les  voiles  du  navire. 
L’époque  importante  du  voyage  d'Hannon 
n’eft  pas  bien  connue.  Il  eft  certaine- 
ment antérieur  au  ç«.  fiede , avant  l’ere 
vulgaire,  dans  laquelle  vivoit  Scylax  le 
Géographe  : car  il  parle  des  colonies  qui 
furent  fondées  par  ce  Capitaine  \ « Les 
» ifles  Hefpérides  font  encore  au-delà 
» des  Gorgades  , à ce  que  l’on  prétend. 
» Mais  toutes  ces  pofitions  font  fi  incer- 
n tain  es,  que  Statius- Sehofus  met,  après 
n avoir  pafTé  l’Atlanris,  quarante  jours 
» de  navigation  des  ifles  Gorgones  aux 
1»  Hcfpérides , & de  là , un  jour  feu- 
» lement  jufqu’à  la  corne  Hefpêride.  On 
» n’eft  guère  mieux  inftruit  fur  ce  qui 
1»  regarde  les  ifles  des  côtes  de  Mauri - 
n tante.  On  n’eft  certain  que  de  ce  que 
» le  Roi  Juba  fait  vérifier  ; favoir»  qu’il 
n y avoit  quelques  ifles  en  petit  nombre 
» vis-à-vis  âLÂutololos  (aujourd’hui  7u- 
» rudant ),  où  l’on  trouvoit  de  ces  beaux 
» coquillages  pourprés  de  Gétulie , propres 
n à la  teinture.  Quelques  Auteurs  placent 
n au-delà  de  ces  dernières  les  ifles  fortu* 
* Ifac.  Vojf.  in  pretfat.  Scylac. 
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l'Afrique,  veulent  faire  croire  qu au-delà  de  l'Ethiopie 1 il  y a 
des  Peuples  antipodes  , jufles  & hienfaifans  , dont  les  moeurs  & 


» nées , 8c  quelques  autres  ides.  Sebofus 
n fait  mention  des  diftanccs.  Selon  fon 
» rapport,  rifle  Junonie  eft  éloignée  de 
» Cadix  de  730  milles.  A pareille  diftance 
» de  celle-ci,  fe  trouve  Capraria , 6c 
V»  rifle  Pluvieufe , où  l’on  n’a  d'autre  eau 
» que  celle  de  la  pluie.  A 250  milles  plus 
>»  loin , fe  trouvent  les  IJlcs  fortunées  , à 
» l’occident  de  la  Mauritanie  ; de  trois 
» heures  de  foleil  plus  occidentales  que 
r l’Italie.  L’une  s’appelle  Ylfle  montueufe  , 
» l’autre  Ylfle  plane  » ( à ce  que  je  crois 
llUe  de  Ténériffc  Si  llfle  de  Palme  ). 
u Elles  tirent  ces  dénominations  de  la 
» différence  de  leurs  afpeâs.  La  montueufe 
» a 300  milles  de  tour.  Les  arbres  s’y 
n élevent  jufqu’à  cent  quatorze  pieds  de 
n hauteur. 

» Solin.  Les  Mes  fortunées  font  fituées , 
* à ce  que  l’on  raconte,  à l’occident  de 
» la  Mauritanie.  Juba  les  place  fous  le 
» midi,  mais  fort  au  couchant.  Ce  nom 
w cTlllcs  Fortunées  feinble  promettre  de 
» grandes  merveilles.  Mais  la  réalité  eft 
» fort  au  deffous  de  leur  renommée:  il  n’y 
n a point  d’habitation  dans  la  première , 
» nommée  Norion  ( mal:  c'ejl  Ombrien  ), 
» Sc  il  n’y  en  a jamais  eu.  Les  vallées 
p font  arrolecs  par  des  étangs.  La  férule 
•»  s’y  élevé  à la  hauteur  d’un  arbre  ordi- 
» naire.  Celles  de  ces  plantes  qui  font 
n noires,  rendent  une  eau  fort  amcrc. 

» Mais  l’eau  des  blanches  eft  affez  bonne 
» à boire.  La  fécondé  ifle  fe  nomme  Ju- 
» nonia , 6c  n’a  rien  qui  vaille  la  peine 
n d’étre  remarqué , qu’un  petit  Temple 
» bâti  en  dôme,  d’une  fabrique  fort  cora- 
» mune.  La  troiflemc,de  même  nom  que  | 


» la  féconde,  eft  entièrement  déferte  * ». 

Je  fupprime  le  rerte  de  ce  paffage , qui 
n’efl  qu'une  copie  de  ce  que  l'on  a déjà 
lu.  On  peut  encore  confulter  Strabon , liv. 
3.  pag.  223.  au  fujet  de  ces  mêmes  ifles. 
Mais  il  ne  contient  rien  de  curieux. 

* Les  anciens  comprennent  fous  ce 
nom  toute  la  partie  du  monde  qui  forme 
la  zone  torride,  au-delà  du  Tropique,  ou 
qui  en  eft  voifinc,  non- feulement  dans 
l’Afrique , mais  aufii  dans  l’AAe.  Leur  plus 
ancienne  méthode  eft  de  divifer  la  terre 
en  trois  parties  : la  feptcntrionale,  l’orien- 
tale 6c  la  méridionale.  Us  tenoient  cette 
divifion  des  Orientaux,  qui  nous  l’ont 
fait  connoitre  fous  les  noms  de  Japhet  ou 
Javan , de  Sem  6c  de  Cham  ou  Chush . 
Conformément  à ceci , Homere  femblc 
rcconnoitre  trois  Peuples  illuftrcs  pardeffus 
toutes  les  autres  nations  de  la  terre;  favoir, 
les  Grecs,  les  Phrygiens  6c  les  Ethiopiens. 
Selon  l’ufâge  ordinaire, fur-tout  aux  Poètes, 
de  louer  beaucoup  les  chofes  éloignées, 
il  attribue  de  grandes  vertus,  non -feule- 
ment aux  Hyperboréens  vers  le  nord, 
mais  aufli  aux  Ethiopiens  vers  le  midi, 
qu’il  nomme  des  Peuples  irrépréhenfiblcs. 
Denys  le  Géographe  en  fait  le  même 
éloge  à l’endroit  où  il  raconte  que  ces 
Peuples  étoient  une  Colonie  venue  des 
Pays  feptentrionaux  à la  fuite  cTHercule. 
« Les  Ethiopiens , dit-il  • * , habitent  vers 
» l’Eiythie , le  long  du  mont  Atlas.  Ce  font 
n des  Peuples  qui  ont  le  cœur  trés-juftej,  6c 
» qui  vivent  long -temps.  Audi  les  Grecs 
» les  ont -ils  nommés  Macrobiens,  Cettq 

* Polyhifl.  ch.  $6. 
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tes  ufages  font  femblables  à ceux  des  Perfes  a *.  On  voit  affez 
que  cette  opinion  a pris  fa  fource  dans  ce  que  les  anciens 

4 SALLUST.  fragm.  636. 


» nation  eft  autrefois  venue  des  régions 
» hyperborées , après  que  le  grand  Hercule 
n eut  vaincu  8c  tué  Geryon  ». 

Denys  brouille  beaucoup  ici  les  objets. 
Le  mot  de  régions  hyperborées  eft  mal 
appliqué;  puifquc  la  Colonie  amenée  par 
Hercule  ne  venoit  avec  lui  que  de  l’Ef- 
pagne , comme  la  circonfiance  de  Geryon 
le  fait  allez  voir.  D'ailleurs  Salluftc  nous 
apprend,  d'après  les  livres  du  Roi  Hiem- 
pfal , que  tous  les  gens  de  fa  fuite  étoient 
Orientaux , Medes  8c  Perfes.  L’Erythicdont 
parle  Denys  doit  être , non  la  mer  rouge  ou 
Erythrée , mais  l’ifle  Erythic  de  Cadix  ( V. 
la  not.  fur  Geryon , n.  x.)  bien  plus  voifine 
du  mont  Atlas,  dont  la  pofition  cfl  vraiment 
convenable  aux  régions  dont  parle  ici 
Sallufte  ; 8c  qui  forme  fans  doute  cette 
partie  de  l'Ethiopie  que  les  anciens  nom- 
moient  Atlantia.  Mais  Denys  peut  avoir 
donné  le  nom  générique  d'Atlas  à toutes  les 
montagnes  de  l'Afrique  qui  la  traverfent 
dans  fa  largeur  d'une  mer  à l’autre.  L’A^ 
bylîinie  eft  réellement  le  Pays  qui  porte 
proprement  le  nom  d’Ethiopie.  Les  gens 
de  ce  Pays  l'appellent  eux-mème  Aitjopj* , 
nom  qui  paroit  venir  de  leur  langue  na- 
tionale , en  laquelle  il  peut  avoir  une 
fignification  ; mais  que  je  croirois  cependant 
plutôt  par  eux  emprunté  de  la  langue 
grecque,  où  le  mot  Ethiops  a un  fens 
très-jufte  8c  très -propre;  puifqu'il  lignifie 
vi/age  brûlé,  homme  noir  ( à, tùcç  oip  ufus 
vuhus).  Cette  explication  du  mot,  nous 
apprend  allez  bien  ce  que  c’étoit  que  cet 
fthiops  prétendu  fils  de  Vulcain  ou  du 

Tome  I, 


Dieu  du  feu;  qui  jvoit,  dit  Ciclron, 
donné  fon  nom  à l’Ethiopie  *.  Les  My- 
thologiftes  ont  toujours  un  Prince  ou  une 
généalogie  toute  prête , pour  rendre  raifon 
du  nom  de  chaque  Pays,  quand  ils  ne 
favent  pas  l'expliquer  autrement 

1 Le  fabuleux  de  la  narration  des  Mau* 
res,  confiftc  fur -tout  en  ce  qu’ils  attri- 
buoient  aux  nations  de  l’intérieur  ou  de 
l'extrémité  de  l’Afrique,  des  mœurs  dou- 
ces, 8c  un  culte  femb labié  à celui  des 
Perfes.  Car  les  termes  de  Sallufte  peuvent 
s'entendre  aufli  du  culte  religieux.  Il  n’ell 
même  point  du  tout  extraordinaire  qu’on 
ait  cru  que  les  Africains  adoraient,  comme 
les  Perfes , l’aftre  dont  la  puifTance  fc  fait 
fi  bien  fentir  dans  leur  climat.  Mais  fur- 
tout  il  n’y  a rien  de  fabuleux  dans  ce  que 
les  Maures  racontoient  de  l’exiflcncc  de 
ces  Peuples  8c  des  Antipodes.  Le  temps  a 
juftifié  là-deflùs  leur  récit.  Ce  que  nous 
connoiftons  aujourd'hui,  il  y a grande 
apparence  qu’on  le  favoit  suffi  dans  les 
ficelés  fort  reculés,  dont  la  mémoire  s’eft 
prefqu’entiérement  perdue  dans  l’inter- 
valle. Je  ne  doute  guete  que  les  anciens 
Navigateurs  n'aient  fait  le  tour  de  l'Afrique 
de  l’un  6c  de  l’autre  fens  ; foit  en  partant 
du  Pays  d’Efiongaber,  pour  venir  à Tharfis 
ou  TartcfTus;  foit  en  partant  de  Tyr  8c  de 
Carthage , pour  arriver  au  Golfe  d’Arabie  $ 
8c  que  cette  route  retrouvée  par  les  Portu- 
gais, après  avoir  été  long  - temps  perdue, 
ne  fut  connue  des  Phéniciens.  Je  ne  doute 
pas  non  plus  quç  la  relation  punique  du 
? Cicer.  nos.  Deor.  III.  37. 
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livres  du  Roi  Hiempfal,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  a,  rapportent 
de  letabliffement  des  Perfes  , compagnons  d’Hercule  , dans 

* Sallufi.  in  Jugurth . n°,  VIII, 


Capitaine  Hannon , dont  il  ne  nous  re/le 
peut-être  qu’un  extrait,  ne  foit  véritable, 
j’ai  même  peine  à comprendre  qu’on  ait 
pu  £ e figurer  qu’un  pièce  dont  le  ton  cfi 
fi  fimple  8c  fi  peu  orné,  ait  été  inventée 
à plaifir.  Un  Romancier  auroit  à coup  fur 
mis  plus  de  curiofité  fit  de  fingularitcs 
dam  un  ouvrage  d'invention.  Au  refie , la 
longueur,  les  travaux,  les  énormes  diffi- 
cultés de  ces  grandes  navigations,  les 
rendoient  fans  doute  aufii  rares,  que  les 
nôtres  à mer  ouverte  font  aujourd'hui 
faciles  & fiéquentes.  11  ne  faut  donc  pas 
être  furpris  que  la  route  ait  été  moins  fit 
plus  mal  connue  d’eux  - mêmes , fit  plus 
promptement  oubliée  pendant  les  longs 
fiecles  des  Grecs,  des  Romains  & des 
Goths , qui  n'étoient  pas  grands  naviga- 
teurs, fit  qui  n’entroient  prcfque  jamais 
dans  l’océan  : ni  s'étonner , amant  que 
Pline  9 de  ce  que  les  Colonies,  placées 
par  les  nations  puniques  fur  ces  côtes 
barbares , ont  été  perdues  8c  détruites 
bientôt  après  la  ruine  de  leurs  Métro- 
poles , Tyr  fie  Carthage , qui  ne  leur 
envoyoient  plus  aucun  fecours. 

Quant  à l’exifience  des  Antipodes  , 
Sallufic,  qui  en  parle  d’après  les  Maures, 
fcmblc  les  taxer  ici  de  menfonge  ou  de 
légèreté.  Cependant  les  gens  les  plus  fenfës 
parmi  les  anciens,  admettoient  cette  exif- 
tenccpar  le  raifonnement,  quoiqu’inconnue 
par  le  fait,  fit  même , félon  eux,  irapoffible 
à vérifier;  à caufc  qu’il  étoit  impofiible 
( à ce  qu’ils  croy oient  ) , de  faire  la  tra- 
verse, fans  être  brûlé  dans  la  zone  torride , 


fi  on  vouloit  aller  de  notre  zone  tempérée 
à l’autre  tropique.  Voici  ce  que  penfoient 
ceux  qui  tenoient  pour  l’affirmative  fur 
cette  quefiion  qu’ils  ne  jugeoient  pas  de 
nature  à pouvoir  jamais  être  éclaircie.  Ils 
jugeoient  que  puifque  notre  zone  tempérée 
étoit  habitée,  par  une  fuite  du  même  rai- 
fonnement, l’autre  zone,  pareille  de  l’autre 
côté  de  l’équateur,  étoit  habitable  , quoi- 
qu’ils n’en  pufTcnt  parler  que  par  conjec- 
ture, non  plus  que  des  habitam  d’une 
autre  planète.  Ce  font  les  Peuples  de  cet 
hémifphere  aufiral  qu’ils  nommèrent  An - 
tichtones , 8c  dont  ils  croyoient  les  terres 
féparées  de  notre  hémifphere  par  une  mer 
imperméable , parallèle  k l’équateur.  Cette 
opinion  fait  remarquer  à Pline  * que  l’on 
s’eft  long -temps  trompe,  en  croyant  la 
Taprobrane  une  partie  de  l’autre  monde, 
jufqu’au  ficelé  d'Alexandre,  où  l’on  re- 
connut que  c'étoit  une  iüe  du  nôtre.  De 
ce  que  l’on  y étoit  arrivé  pour-lors,  il  en 
conclut  que  c’efi  une  ifle  de  notre  monde, 
puifqu’on  n’auroit  pu  y parvenir,  fi  elle 
eût  été  du  monde  Antichton.  « Des  cinq 
» zones , dit  le  même  Auteur  * * , il  n’y 
» en  a que  deux  habitables  de  chaque 
» côté  de  l’équateur.  Mais  la  furie  du 
w folcil , qui  brûle  l’efpace  qui  les  fcpare  , 
n interdit  la  route  de  l’une  à l’autre.  Ainfi 
n le  Ciel  refùfe  aux  hommes  trois  parties 
» de  la  ten-e,  fans  que  l’on  puifTe  favoir 
n ce  que  l’océan  leur  dérobe  du  furplus». 
Tellement,  dit  Geminus  f,  que  lorfque 
* Liv.  VI.  ch.  22.  *•  Liv.  IL  ch.  68. 
j-  Ifagog.  in  Phènomen. 
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l’intérieur  de  l’Afrique , vers  l’océan  occidental.  Il  faut  qu’elle 
foit  bien  ancienne,  & même  autrefois  accréditée  chez  les  Grecs, 


nous  difons  que  la  zone  auftrale  eff  habi- 
tée, c’eff  par  conjcâure,  Tans  pouvoir 
l’affurer,  fans  que  le  fait  ait  jamais  pu  fc 
vérifier.  Au  rapport  de  Pomponius-Mcla  • , 
les  deux  hémifpheres  de  la  terre  font  fô- 
parés  par  un  océan.  L’aufiral  a les  faifons 
femblables  aux  nôtres , mais  non  pas  dans 
le  même  temps.  Nous  en  habitons  un,  & 
les  Antichtones  foutre , dont  nous  ne  pou- 
vons connoitre  au  vrai  la  fituation , à 
caufc  de  la  chaleur  impraticable  du  climat 
qui  la  fepare  de  nous.  Mac  robe  s’explique 
fc-deffus  d’une  maniéré  encore  plus  dé- 
taillée. u Quoique  les  Dieux,  dit-il,  dans 
» le  fonge  de  Scipion  •*,  aient  accordé 
n deux  des  cinq  zones  au  genre  humain 
» pour  fon  habitation , ils  n’ont  donné 
» aux  hommes  de  notre  efpece  que  la 
» feule  zone  fupérieure  de  ce  côté -ci. 
n Nous  voyons  celle-ci  peuptée  de  Grecs, 
» de  Romains  & de  nations  barbares. 
» Quant  à foutre , ce  n’eff  que  le  raifon- 
i>  nement  qui  nous  la  fait  juger  habitée, 
» comme  étant  d’une  température  pareille 
» à la  nôtre.  Car  on  ne  le  peut , ni  on  ne 
» le  pourra  jamais  favoir  par  l’expérience. 
» La  zone  torride,  placée  entre  deux,  cft 
*>  une  barrière  infurmontablc  pour  celui 
n des  deux  Peuples  qui  voudroit  aller  a 
n l'autre  ».  Cicéron  croyoit,  comme  Ma- 
crobe,  les  hommes  Antichtones  d’une  ori- 
gine toute  différente  de  la  nôtre,  a Des 
» deux  bandes  de  notre  globe  , il  n’y  en 
» a , dit -il , que  deux  affez  diffames  l’une 
» de  l’autre,  lefquclles  fuient  habitables 

» Liv.  I.  ch.  J. 

* * Macrob.  fçmn . Liv»  l» 


» & cultivées.  L'une  cft  celle  que  nous 
n habitons,  placée  du  côté  des  fept  étoiles , 

» que  nous  appelions  feptentrion  : l’autre 
n eff  auffrale,  à nous  inconnue,  nommée 
w par  les  Grecs  Antichton.  Les  autres 
» bandes  cnroidics  par  le  froid,  ou  brûlées 
n par  la  chaleur , refient  fans  produâion  *. 

» Les  Antipodes  font  ceux  qui  ont  les 
» pieds  oppofés  aux  nôtres  fur  la  fur  face 
» de  la  terre,  & l’autre  point  du  globe 
» terrefire  , au  bout  d’une  ligne  qu'on 
n fuppoferoit  le  traverfer  en  pafiant  par 
w le  centre  * *.  Voyez  les  régions  peuplées 
» de  ce  globe  ; elles  font  répandues  fur  Ci 
» furfiicc  en  petit  nombre,  comme  des 
» ifles  ou  des  efpeces  de  taches  au  milieu 
»»  d’une  vaffe  plage  de  terrein  défort  8c 
» inhabitable.  Elles  font  même  fi  bien 
» fé parces,  qu’il  n’cft  pas  pofllble  de  tra- 
» ver  fer  les  climats  intermédiaires,  ni 
» d’aller  aux  régions  de  l’autre  zone , foit 
» qu'elles  foient  placées  obliquement  de 
» notre  meme  côté , ou  au  point  diamo- 
» tralement  oppofé  f ».  Mac  robe  fait  la 
note  fuivante  fur  ce  pafiage.  u Pourquoi 
n ne  croirions  - nous  pas  qu’il  y a des 
» hommes  vivans  dans  le  point  oppofè  du 
» globe , comme  dans  le  nôtre , puifqu’il 
» doit  y avoir  les  memes  chofes  qu’ici , 
» le  meme  air,  le  même  degré  de  tein- 
» pérature , la  même  élévation  du  foie  il , 
» avec  cette  feule  différence  que,  quand 
» il  fc  couche  pour  nous  , il  fe  leve  pour 
n eux  ? Ils  marchent  comme  nous  fur  U 
* Tufculan.  I.  28. 

M QutJl.AcaJ.Liv.lv. 
t Somn.  Scip. 
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puifquc  le  même  Homere  a pris  le  foin  d’exalter  l’innocence  & 
la  grande  équité  des  Ethiopiens 

* Ho  mtr.  lit  ad.  J.  41J, 


» terre , Payant  fous  leurs  pieds,  & le  Ciel 
» fur  la  tête.  Il  ne  faut  pas  craindre  qu’ils 
» n'aient  1a  tête  en  bas , 8c  qu’ils  ne 
» tombent  dans  le  Ciel.  Tout  corps  a fa 
» direction  perpendiculaire  au  centre  vers 
» lequel  il  tend,  8c  ne  tombe  pas  en  haut. 
» Je  me  figure  que  chez  les  Antipodes , 
yy  les  ignorans  difent  de  nous  comme  nous 
» difons  d’eux,  que  notre  Pays  ne  peut 
» pas  être  habité , parce  que  les  hommes 
» y auroient  les  pieds  en  haut  contre  la 
» terre,  8c  la  tête  en  haut  contre  le  Ciel, 
» où  ils  tomberoient  * ». 

Mais  les  Pères  de  l’Eglifc  ne  croyoicnt 
pas , félon  leurs  principes  , en  pouvoir 
juger  ainf».  En  meme  temps  qu’ils  conve- 
noient  que  la  zone  auftralc  étoit  habitable 
par  fa  température , ils  nioient  qu’elle  fut 
habitée  en  effet.  Origine , à la  vérité, 
reconnoit , après  Clément  <T Alexandrie , 
que  les  Grecs  ont  admis  l’exi/lcncc  de 
certains  Peuples  Antichtones  , habitans  1 
l’autre  bout  de  la  terre , chez  qui  aucun 
de  nous  ne  peut  aller,  non  plus  qu'aucun 
d'eux  venir  à nous.  Mais  Laitance  8c  St. 
Augujlin  déclament  contre  cette  opinion 
de  l’cxiftcnce  des  Antipodes  8c  des  An- 
tichtones, comme  contre  une  de  ces  folies 
dans  lefquelles  I’efprit  humain  s’égare, 
quand  il  eft  abandonné  a fes  propres  for- 
ces. u Peut -on  rien  imaginer  de  plus 
» abfurde,  dit  ce  dernier  que  ce 
» que  les  anciens  fc  font  avifës  de  fou- 
it tenir , qu’il  pouvoit  y avoir  des  habitans 
* Macrob.  in  fomn.  Scipion.  Liv.  IJ, 

* 9 Civil.  Va.  L.  XVI,  Cap.  p. 


v dans  les  cantons  de  la  terre  oppofes  au 
» nôtre  ? Ceux  qui  l’om  ainfi  avancé  con- 
» viennent  qu’ils  n’en  ont  aucune  con- 
» noiffance  par  DiiAoire.  Ce  n’cft  qu’une 
» conjeâure  tirée  de  certaines  prétendues 
» conféquences  philofophiques.  Mais  à 
» fuppofer  vrais  les  principes  fur  lefqucls 
» ils  raifonnent , crt  - ce  à dire  que  ces 
n,  Pays  foient  en  effet  habités,  parce  qu’ils 
» font  habitables;  tandis  que  l’Ecriture 
n fai n te,  qui  eff  la  réglé  de  ce  que  nous 
» devons  croire  fur  les  chofes  paffées, 
» n’en  dit  mot?  Puifquc  l’on  tombe  efae- 
» cord que  les  defeendans  de  notre  premier 
» Pcrc  n’ont  pu  parvenir  en  de  telles  con- 
» trccs,  comment  peut-on  foutenir  qu’il 
» y ait  là  des  hommes  ? » 

Laitance  met  plus  de  chaleur  encore  à 
réfuter  la  même  opinion,  en  tirant  fes 
argumens  de  la  nature  même  des  chofes  , 
indépendamment  du  dogme  qui  contrarie 
ce  fentiment.  « Que  penfer, s’écrie- 1- il, 
» de  ceux  qui  fouriennent  qu’il  y a des 
» hommes  qui  marchent  fur  la  terre , 

» ayant  les  pieds  oppofés  aux  nôtres  ? 

» Cela  s’appelle  parler  pour  ne  rien  dire. 

» Y a-t-il  quelqu'un  affez  fot  pour  croire 
» qu’il  y a des  hommes  qui  ont  les  pieds 
» en  haut , & la  tète  en  bas  ? Remarquez 
» même  qu’il  fuit  de  cette  hypothefe  que 
» tout  ce  que  nous  voyons  ici  dans  fa 
» fituation  naturelle  fur  la  furfâcc  de  notre 
» terre,  Ce  trouve  en  cette  autre  partie 
» du  monde,  en  une  pofition  renverféc. 

» Voilà  comme  on  s’égare  de  conféquence 
» en  conféquencc ; 8t  comment,  lorfqu’on 
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Quoi  qu’il  en  foit , on  prétend  que  Sertorius , charmé  de 
tout  ce  qu’il  entendoit  raconter,  conçut  férieufement  le  deflein 
d’aller  y paffer  le  refte  de  fes  jours  Naturellement  modéré, 
ennemi  de  l’injuftice  & de  la  violence  , & n’ayant  point 

* Fier,  III.  22.  . ' 


» a une  fols  avancé  une  proportion  faufle, 
» on  veut,  à quelque  prix  que  ce  Toit, 
» foutenir  toutes  celles  qu’on  vous  dé- 
» montre  en  être  néceflaircmcnt  dérivées. 
» Voici  la  raifon  qui  a fait  imaginer  cette 
n abfurdité  des  Antipodes.  On  voyoitles 
**  affres  fe  coucher  d’un  côté  de  la  terre, 
» & Te  lever  de  l'autre  le  lendemain.  On 
» voyoit  le  Ciel  immenfc  étendu  fur  nos 
» têtes  en  forme  de  calotte.  Faute  de 
» connoître  par  quelle  caufe  les  êtres  re- 
» vendent  ainfi  chaque  jour  au  meme 
p point  de  l’orient , on  s’ert  imaginé  que 
r > l’univers  étoit  rond  comme  une  boule: 
» caufe  pour  laquelle  les  a/lrcs  tournant 
» circulaircment , fe  retrouvoient  au  meme 
p point  de  leurs  parcours.  On  a même 
p fabriqué  des  globes  de  cuivre,  fur  lef- 
» quels  on  a gravé  certaines  figures  ctran- 
» ges,  relatives  aux  étoiles,  qu’on  a nom- 
t>  mecs  conftellations.  De  ce  que  l’univers 
77  étoit  rond,  on  n’a  pas  tardé  d’en  con- 
» dure  que  la  terre  étoit  ronde  auffi , 
» qu’elle  élevoit  de  tous  côtés  fes  mon- 
» tagnes  vers  le  Ciel , qu’elle  étendoit  de 
p même  par -tout  la  furfoce  de  fes  plaines 
p & de  fes  mers;  qu’elle  étoit  habitable 
p en  toutes  fes  parties  pour  les  hommes 
p & pour  les  animaux.  Voilà  comment 
i»  cette  imagination  de  la  rondeur  du  Ciel 
p a produit  la  thefe  abfurde  des  hommes 
p Antipodes,  qui  pendent  fur  la  furfoce 
» de  la  terre  la  tête  en  bas.  Demandez  à 


» ceux  qui  affirment  ce  prodige , comment 
» toutes  chofes  en  ces  régions  ne  tombent 
» pas  dans  le  Ciel  ; ils  vous  répondront 
p qu’elles  ne  font  en  eda  que  fuivre  leur 
p propre  nature  & les  loix  de  b pefan- 
p teur , en  vertu  dcfqudlesles  corps  lourds 
» tendent  vers  leur  propre  centre.  Ceft 
p ainfi  que  quand  on  s’eft  une  fois  égaré, 
» on  cherche  à défendre  une  opinion  vaine, 
p par  des  argumens  encore  plus  vains.  Il 
» vaut  mieux  croire  que  les  Philofophes 
» qui  en  parlent  ainfi,  fe  font  un  jeu  de 
» leurs  paradoxes , que  de  juger  d'eux 
» qu’ils  ont  voulu , pour  foire  briller  leur 
n efprit,  perfuader  au  public  des  foits  dont 
p ils  connoilTcnt  eux  - mêmes  toute  la 
» foufTcré.  Il  me  feroit  aifè  de  les  en  con- 
» vaincre  par  un  grand  nombre  d’argumens  ; 
» fi  je  n’étois  appelle  ailleurs  par  tant  de 
» chofcs  qui  me  reftenr  à dire  fur  1a  fou/Te 
n fogefTe  de  ccs  Philofophes  * ». 

Telle  fur  la  penfée  des  Européens  fin- 
ies terres  Auftrales , jufqu’à  la  fin  du  XV*. 
ficclc.  Les  plus  hardis  foifeurs  de  conjec- 
tures , en  les  jugeant  habitées , n’alloient 
pas  jufqu’à  dire  qu’il  fut  poffihle  d’y  par- 
venir en  navigeant  au-delà  de  la  ligne 
& du  tropique  ultérieur.  Les  Arabes,  plus 
voifins  que  nous  de  ccs  climats , furent , 
il  eft  vrai,  plutôr  détrompés.  Les  golfes 
de  Perfe  & de  la  mer  rouge  leur  donnoient 
une  entrée  facile  dans  l’océan  Ethiopiqtie, 

* La  H once,  Injiitut.  III,  24, 
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encore  le  caraftere  aigri , comme  il  l’eut  depuis  par  fes  infor- 
tunes; mais  feulement  dégoûté  des  hommes,  & fatigué  de  fa 
fituation  préfente,  il  repaiffoit  fon  imagination  du  plaifir  de 
mener  une  vie  tranquille  dans  un  nouveau  monde , ignoré  du 
relie  des  mortels  ; loin  du  tumulte  des  guerres , loin  d’un 
gouvernement  tyrannique  qu’il  détclloit , & d’un  lieu  où  il 
falloir  fans  celle  faire  & fouffrir  des  chofes  peu  conformes  à fon 
inclination.  Il  s’ouvrit  de  ce  projet  à quelques  - uns  de  fes 
compagnons.  Mais  au  premier  bruit  qui  s'en  répandit  « , les 
Ciliciens , gens  accoutumés  au  pillage  , incapables  de  fcntir  le 
plaifir  qu’on  goûte  à mener  une  vie  paifible , fans  manquer  de 
rien , fe  féparerent  de  lui , & s’allerent  offrir  au  Roi  de  Mau- 
ritanie Afcalifiphta  1 , que  fes  fujcts  avoient  chalïe  de  fon 

* SàLLVST.  frjgm.  46 f. 


qui  les  conduifit  de  bonne  heure  à former  | 
de  grands  établiffemens  dans  I’Afie  équi- 
noxiale. Mais  ils  laifToient  à cet  égard  les 
Peuples  feptentrionaux  dans  l'ignorance. 
Elle  n’a  ceflê  que  lorfque  de  puiffans 
Princes,  fenfibles  à la  gloire  & aux  avan- 
tages du  commerce , prêtant  une  oreille 
favorable  à de  vaftes  6c  hardis  génies, ont 
enfin  ouvert  de  tout  côté  le  monde  in- 
connu , & tracé  la  plus  belle  carrière  à 
leurs  fucceffeurs, 

1 Ceft  ainfi  que  je  corrige  le  texte  du 
fragment  qui  porte  feulement  Liptafta , & 
paroi t être  mutilé  à l’endroit  de  ce  nom 
propre.  Piutarqut  nous  apprend  que  le 
Roi  de  Mauritanie,  à qui  Scrtorius  avoit 
à faire,  fe  nommoit  Alcalis,  fils  d'Iphta: 
ce  qui  me  fait  préfumer  que  Sallufidavoit 
npmmé  Afcalifiphta,  & que  les  premières 
lettres  de  ce  mot  barbare  ont  échappé  aux 
Copiftes,  qui  n’ont  pas  laiiïc  que  de  défi- 


gurer encore  les  autres , en  écrivant  Lep- 
taphtha  pour  Lifiphtha. 

Il  y avoit  alors  deux  Dynaflies  de 
Souverains  en  Mauritanie;  peut-être 
même  étoient-ilsde  deux  races  différentes. 
Bocchus,  dont  il  a été  parlé  dans  l’hifioire 
de  Numidie , & après  lui  fes  enfans  , tenoit 
la  partie  orientale,  le  long  du  fleuve  Mu- 
lucha,  & avoit  fa  Capitale  dans  la  Ville 
de  Jol.  Iphtha  régnoit  fur  la  partie  occi- 
dentale , à l'extrémité  de  l’Afrique , appcllée 
Mauritanie  Tingitanc,  du  noin  de  Tingis  , 
fa  Ville  principale.  Il  eut  pour  fils  Afcalis, 
de  qui  nous  ne  favons  rien  autre , que  ce 
qu’en  difent  ici  Salluflc  & Plutarque. 
Celui-ci  eut  pour  fucceffeur  Bocchus  , 
qui  réunit  fous  fa  domination  la  Mauri- 
tanie entière,  par  la  conquête  qu'il  fit  de 
l'autre  moitié  fur  Bogud,  fils  de  Bocchus, 
gendre  de  Jugurtha.  Après  fi  mort , le 
Royaume  de  Mauritanie  fut  donné  en 
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trône.  Le  projet  de  Sertorius  ne  réuflit  guere  mieux  auprès  de 
fes  propres  foldats.  Il  ne  put  leur  faire  goûter  une  efpérance 
fi  éloignée  & trop  incertaine  en  même  temps.  De  forte  que , 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  vinffent  à fe  débander,  il  faifit 
promptement  l’occafion  qui  s'offroit  de  les  employer , en  les 
menant  au  fecours  des  révoltés  de  Mauritanie.  Quand  Sylla 
eut  appris  que  Sertorius  y étoit , il  envoya  au  Roi  Maure 
une  armée  Romaine,  fous  le  commandement  de  Paccianus. 
Sertorius  le  défit , le  tua  & attira  à fon  fervice  une  partie  de 
fes  troupes.  Il  délivra  & rétablit  dans  fes  biens  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  du  pays , que  le  Roi  Afcaliftphta , fous  prétexte 
de  complicité  fecrete  avec  Us  rebelles , avoit  envoyé  prifonnier , 
de  Mauritanie  “ , au  camp  des  Romains.  Il  pourfuivit  le  Roi 
lui- même  jufque  dans  la  ville  de  Tingis , capitale  du  Pays  ; 
& termina  la  guerre  par  la  prife  de  cette  Place , qu’il  remit 
entre  les  mains  de  fes  propres  habitans , fans  rien  réferver 
pour  lui , de  fes  conquêtes , qu’une  certaine  quantité  de  vivres 
fuffifante  pour  faire  fubfifter  pendant  quelque  temps  le  petit 
corps  d’armée  qui  faifoit  toute  fa  reffource  h. 

La  maniéré  adroite  dont  il  s’y  prit  pour  fe  concilier  la 
bonne  volonté  des  Tingitains,  a quelque  chofe  de  fingulier. 


* Sallust .frsgm.  {96. 
entier  au  jeune  Roi  Juba,  par  l'Empereur 
Augufte,  qui  avoit  fait  élever  ce  favant 
Prince,  & qui  joignit  encore  à fa  Cou- 
ronne la  Numidie,  patrimoine  ancien  & 
héréditaire  du  Roi  Juba:  car  il  defeendoit 
d'Hicmpfal,  fils  de  GulufTa,  fils  de  Mafii- 
nilTe.  Ainfi  toute  la  côte  d’Afrique  fut 
alors  réunie  en  un  feul  Royaume.  Les 
noms  des  Rois  de  toutes  ces  DynaAies , 
tant  Mauresque  Numides , font  vifiblemcnt 
Phéniciens  & Orientaux.  Ce  que  je  rc- 


b Plut,  in  Sertor.  1037.  d*  1043. 

marque  ici , pour  appuyer  le  témoignage 
de  Sallufie , lorfqu’il  avance  que  le  Pays 
étoit  peuplé  de  Colonies  or  enraies , ve- 
nues à la  fuite  cTHcrcule;  & en  même 
temps  pour  juftifier  la  corre<  1 Ion  que  j’ai 
faite  au  texte  en  lifânt  J .iltfiphta , 8c 
réunifiant  ici , avec  l’autorit  Je  Plutarque , 
deux  non»  qu’on  voit  êir  cfe  la  langue 
Chananécnne , comme  ctam  les  memes 
qu'Afcalon , 6c  Jcphtè  ou  Japhet 


4 64  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
propre  à faire  connoître  fon  caraftere  & la  vanité  du  Peuple 
auquel  il  avoit  à faire.  La  tradition  du  lieu  porte  qu’Hercule 
_ , le  Tyrien  y étant  débarqué , fut  attaqué  par  un  géant  d’une 
force  & d’une  grandeur  prodigieufe,  nommé  Antée , l’un  des 
naturels  du  Pays  même , ou , pour  me  fervir  de  leur  propre 
expreiïion  , fils  de  la  Terre.  Hercule  le  vainquit  à plufieurs 
reprifes , & le  tua , quoiqu’il  reçût  toujours  de  nouveaux 
renforts  de  la  Terre  même  qui  lui  avoit  donné  naiflance;  & 
prit  pour  femme  fa  veuve  Tingée,  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Sophax,  qu’on  prétend  être  la  tige  de  la  race  aujourd’hui 
régnante  en  Mauritanie.  Il  fit  bâtir  en  l’honneur  & fous  le 
nom  de  cette  femme , la  Ville  de  Tingis 1 , où  le  corps 

* « Les  habitans  de  Tingis  racontent  8c  qui  n’cft  que  depuis  peu  déchue  de  (à 
» qu après  la  mort  d’Amcc,  fa  veuve,  fplcndeur.  Cctoic  encore  un  beau  port  & 
j»  appcllée  Tinga,  eut  d’Hcrculc  un  fils  une  place  très- forte  au  temps  des  Portugais 
» nommé  Sophax , qui  régna  dans  le  Pays,  8c  de  Charüc  IL  Roi  d’Angleterre,  à qui 
t*  8c  fonda  cette  Ville,  à qui  il  donna  le  ils  la  cédèrent.  Sous  les  Almora vides, elfe 
» nom  de  fa  merc  r que  de  ce  Sophax  étoit  fuperbe  en  bâtimens,  6c  fi  magnifique 
» naquit  Diq^orus,  qui  fournit  plufieurs  au  temps  des  anciens  Maures,  difent  les 
» nations  d’Afrique , avec  une  armée  de  Africains,  qu’elle  n’avoir  pas  fa  pareille 
» Grecs,  natifs  d’Olbie  6c  de  Myccnc,  au  monde,  8c  que  fes  murs  d’enceinte 
» qui  avoient  été  menés  dans  ces  quartiers  étoient  revêtus  de  cuivre.  Sous  les  Phé- 
»>  par  Hercule , 6c  qui  s’y  étoient  établis.  niciens.c’croit  un  lieu  de  grand  commerce. 
» Cela  foit  dit  en  pafiânt,  pour  faire  hon-  Delà,  non  d’une  prétendue  Tinga , femme 
» ncur  au  Roi  Juba,  le  plus  grand  Hifio-  du  Géant,  vient  fon  nom  de  Tingis,  équi- 
» rien  qui  ait  jamais  été  parmi  les  têtes  valent  en  langue  punique  à celui  d'Em- 
» couronnées.  Car  on  prétend  qu’il  défi  porium  (marché,  foire,  lieu  d’apport). 
» ccndoit  en  droite  ligne  de  ces  Princes  Antée,  Maure,  d’une  très -haute  fiaturc, 
i»  Diodorus  6c  Sophax  , fils  6c  petit-fils  qu’on  potirroit , en  exagérant  encore J)cau- 
*>  «THcrculc  * n.  Il  eft  aife  de  démêler  le  coup , réduire  de  foixantc  à fix  coudées  , 
vrai  du  faux  dans  toute  cette  hiftoire.  étoit  réellement  fils  de  la  Terre  : non  à U 
L’établi  fie  ment  cfHerculc  ou  d’un  Mar-  lettre,  comme  l’entend  la  fable,  né  du 
chanddc  Tyr  en  cette  contrée,  eft  prouvé  fein  de  la  terre,  ainfi  qu'un  champignon  i 
par  le  nom  meme  de  la  Ville  de  Tingis,  mais  comme  le  fignifie  cet  idiotifinc  , ou 
aujourd'hui  Tanger,  l’une  des  principales  exprefiion  vulgaire  8c  très  - ufitcc  chez  les 
Villes  des  Maures  anciens  6t  modernes,  anciens , ni  dans  cette  terre  mime  ; national 
* Plut , in  Sertor,  I naturel  du  Pays,  Les  anciennes  hiftoircs 
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d’Antée  fut  inhumé.  Le  fquélctte  du  géant , qu’on  y conferve 
encore , n’a  pas , fuivant  le  bruit  populaire , moins  de  foixante 
coudées  de  long.  Sertorius curieux  de  le  voir,  fit  ouvrir  le 
tombeau  ; y entra  feul , & fans  rien  dire  de  ce  qu’il  avoit  vu , 
en  fortit,  donnant  les  plus  grandes  marques  d’étonnement  & 
de  vénération  ; le  fit  religieufement  refermer , & offrit  des 
facrifices  fur  le  lieu  même  : ce  qui  augmenta  beaucoup  le 
rcfpeft  pour  le  fépulcre , ainfi  que  le  crédit  de  la  merveille  , 

& fit  un  plaifir  extrême  aux  habitans  *. 

Cette  expédition  terminée  le  rejetoit  dans  fes  premières  fiVIL  LesLu- 
incertitudes  ; lorfque  les  Peuples  de  Lufitanie  1 , fur  le  bruit  de  rappellent.  Il 
fa  réputation  & de  fes  fuccès,  l’envoyerent  fupplier,  par  une  "g”.6"  Ef' 

4 Plut , ibid. 


diAinguent  toujours  les  anciens  & les  pre- 
miers habitans  <fun  Pays , des  Colonies 
furvenues , par  ce  titre  d'Autochthoncs , 
indigènes  ou  fils  de  la  terre.  Cefl  d’ailleurs 
une  façon  de  parler  des  Chananéens,  des 
Arabes,  &c.  répandue  en  Orient  & en 
Afrique  ; Us  difent  toujours  Ben  * Anac  , 
Ben  - Ifrael , Ben-Merinï , fils  d’Anac,  &c. 
Sophax  ou  Syphax,  fils  düercule,  à qui 
la  vieille  Dynaflie  des  Rois  Maures  avoit 
la  vanité  de  rapporter  fon  origine , efl  un 
nom  porté  par  plufieurs  Souverains  de  cette 
race  ; ou  , pour  mieux  dire , un  titre 
d’honneur  dans  la  langue,  Phénicienne  de 
Chanaan  ( fuph  , judex , fapïens  ) , d’où 
vient  le  grec  e&Çsç,  équivalent  au  titre 
defophetim , judûes,q ue  portoient  les  Chefs 
Hébreux,  & à celui  de  Graaf,  judex , 
dans  la  langue  allemande.  Tout  ceci  prouve 
bien  que  l’Hercule  dont  Sallufle  a parlé 
tant  de  fois,  étoit  Phénicien*  & non  pas 
Grec , comme  le  dit  Plutarque  par  une 
çrreur  ; ou  plutôt  par  une  vanité  qui  lui 

Tome  I, 


c/l  commune  avec  tous  les  gens  de  fa 
nation,  lorfqu’ils  veulent  tout  rapporter  à 
leur  Hercule  Thébain,  perfonnage  beau- 
coup plus  moderne.  11  faut  porter  le  même 
jugement  de  ce  qu’il  dit  que  la  Colonie  de 
Tingis  venoit  de  Myccne , au  lieu  qu’elle 
étoit  vifiblcment  Tyrienne  ou  Punique. 

1 Aujourd’hui  le  Portugal.  Us  étoient 
au  nombre  des  principaux  & des  plus 
belliqueux  de  l’Efpagne.  Ils  avoient  déjà 
foutenu  contre  les  Romains,  fous  le  cé- 
lébré Viriate  leur  Chef,  des  guerres 
confidérables , qui  ne  font  pas  de  mon 
fujet.  Leur  Pays  comprenoit  à peu  prés 
ce  que  nous  nommons  aujourd’hui  le 
Royaume  de  Portugal.  Luz-ubo,  à l’em- 
bouchure du  Tage, aujourd’hui  Lisbonne, 
en  étoit  la  Ville  principale.  Varron  dit 
que  la  tradition  dérivoit  le  nom  de  Luzi- 
tanie  de  Liza,  l'une  des  Bacchantes  qui 
accompagnoient  Bacchus  lorfqu’il  vint  dans 
ce  Pays -là  *.  Cefl  une  fable  , comme 

9 Verra,  ap.  Plin . III.  •. 
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ambaflade  , de  venir  défendre  la  liberté  de  leur  nation  a , que 
l’armée  d’Annius  menaçoit  d’une  invafion  prochaine.  Sa  joie 
fut  extrême  d’apprendre  qu’il  alloit  fe  trouver  à la  tête  d'une 
nation  redoutable  par  Us  armes  , incapable  de  foujfrir  la  fervuude  b , 
& qui  lui  donnoit  pour  ennemi  la  faftion  oppofée  à la  Tienne. 
Laiffant  donc  une  gamifon  peu  nombreufe  à la  garde  de  fort 
camp  de  Mauritanie  , à la  faveur  d’une  nuit  obfcure  & de  la 
haute  marée , il  traverfa  le  détroit  à la  dérobée  , évita  un  combat  c 
défavantageux  , échappa,  par  fa  promptitude,  à toute  la  flotte 
de  Cotta  qui  l’attendoit  fur  la  côte  de  Mellaria  1 , pour  lui 
livrer  bataille , ou  lui  barrer  le  chemin , & fe  rendit  fain  & 
fauf , avec  toute  fa  troupe , fur  U mont  Bellona  , que  les  Lujî- 
taniens  avoieru  marqué  pour  U lieu  du  rendez-vous d.  Par  la 
revue  qu’il  y fit  de  fa  petite  armée , elle  fe  trouva  compofée 


a Orof.  V.  21. 

* SàLLUST .fiagm.  481'. 

Marti  anus  - Capella  en  convient  de  bonne 
foi  *.  U en  faut  dire  autant  de  tous  ces 
noms  géographiques  dérivés  de  certains 
perfonnages  imaginaires,  dont  l’exiftence 
n’efl  abfolument  connue  par  aucun  autre 
endroit  que  par  la  dérivation  qui  la  fup- 
pofe.  Mais  je  ne  regarde  pas  la  tradition 
comme  également  fabuleufe,  en  ce  qu'elle 
dit  du  voyage  de  fiacchus  en  Lufitanie. 
Bacchus  eft  un  nom  Phénicien.  On  fait 
allez  que  tous  les  Hercules  & les  Bacchus 
font  autant  de  Capitaines  Phéniciens  ou 
Egyptiens.  Leur  grand  commerce, & leurs 
établilTcmens  en  Efpagne , ne  font  pas 
moins  connus.  Il  cft  donc  très-vraifemblable 
qu'un  de  ces  Capitaines  donna  dans  fa 
propre  langue , à cette  côte  ci ‘Efpagne , un 
nom  convenable  & relatif  à Tune  des  plus 

♦ Mars.  Capella,  L'rv.  C. 


e Sallust.  fiagm.  408. 

A Sallust.  fiagm,  40 ç. 

grandes  productions  du  terroir,  en  Tappel- 
lant  Lufitanie  , c’cft-à-  dire  Pays  des  aman- 
diers , du  punique  Luz , Amygdala  *.  Quant 
à la  finale  unie,  elle  eft  bien  connue  pour 
être  le  terme  qui  défigne  en  tant  de  lieux , 
mais  fur -tout  en  Efpagne,  un  Pays,  une 
contrée,  une  région,  un  lieu  habité  comme 
Turdetanie,  Orétanie  , Car  pétante , Lacé- 
tanie , & de  l'autre  côté  des  monts  Pyré- 
nées , A qui  tanie.  De  même  le  fameux 
port  à l'embouchure  du  Tagc,  l’un  des 
plus  beaux  de  l'univers , fut  appellé  par 
les  Phéniciens  Al-Lu^-ubo , c'efl-à-dire 
la  Baie  des  amandiers.  Lu z(  Amygdala), 
ubo  ( Sinus  ) , en  latin  Olyfippo , en  fran- 
çois  Lisbonne. 

1 Mellaria  paroit  être  aujourd'hui  Be- 
gere  de  Mclenc , ou  Beiar  de  la  MieL 
* B oc  kart.  Chanaan.  I.  g y. 
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de  quatre  mille  fantaffins  de  Lufitanie , armés  de  ronda cires  « ; de 
fept  cents  chevaux  de  la  même  nation , & de  deux  mille  fix 
cents  hommes  venus  avec  lui , qu’il  appelloit  par  préférence  fes 
Romains , quoiqu’il  y eût  bien  un  quart  d’Africains  qui  l’avoient 
fuivi  de  bonne  volonté.  Avec  ce  peu  de  force , Sertorius  com- 
mença une  guerre  mémorable  , qu’il  foutint  pendant  plufieurs 
années  contre  quatre  Généraux  Romains , qui  avoient  à leurs 
ordres  cent  vingt  mille  hommes  de  pied , fix  mille  chevaux , deux 
mille  archers  & un  nombre  infini  de  Villes  fortes,  pendant  qu’il 
n’en  avoit  pas  vingt  qui  le  reconnuflent  encore  pour  chef.  Avec 
de  fi  foibles  commencemens , il  battit  nos  Proconfuls  prefque  en 
toute  rencontre  ; il  étendit  fa  domination  fur  la  plus  grande  partie 
de  l’Efpagne , tint  l’autre  en  échec",  & balança  long-temps,  à la 
tête  d’une  poignée  de  Barbares , toute  la  pui (Tance  de  Rome , toute 
la  fortune  de  Sylla  ». 

' Ampel.  lib.  mémorial. 

L'itinéraire  «TAntonin  place  Mellaria  i cin-  & l'épée.  Ils  mêlent  les  gens  de  pied  avec 
quante-deux  milles  deCordoue.  Jenem’éloi-  la  cavalerie.  Leurs  chevaux  font  dreflïs  k 
gnerois  pas  du  fentiment  de  Morales,  qui  juge  grimper  les  montagnes,  & à s’agenouiller 

3 uec'chOveitina.iquatoraeouquinzc  lieues  pour  fe  tapir  * ». 

e Cordoue.  Car  ce  nom  femble  une  traduc-  * Je  vais  joindre  à mes  notes  fur  cette 
tiondeMellaria(Mela,ovù:Mellaria, ovilt).  guerre,  plufieurs  partages  de  la  tragédie  de 
Il  eft  de  plus  très -convenable  aux  produc-  Sertorius.  Le  Lefteur,  en  même  temps  qu’il 
tions  de  l’E/pagnc , dom  les  brebis  (ont  une  lira  cette  hiftoire , fera  bien  aifc  de  trouver 
des  principales.  Mellaria  étoit  la  patrie  du  fous  fes  yeux  la  maniéré  dont  elle  eft  traitée 
célébré  Géographe  Pomponius-Mela.  Bellone  par  Corneille.  Ses  vers  feront  le  plus  grand 
eil  aujourd’hui  Tarifa,  fur  le  détroit,  à l’oc-  lortre  de  cette  partie  de  mon  ouvrage.  Per- 
cident  de  Gibraltar.  Plutarqut  * explique  le  fonne  ne  peut  aulli  dignement  fuppléer  1a 
nom  morts  B riions , par  Mont-royal  : ce  oui  perte  du  premier  des  Hirtoriens  latins , ni  le 
nous  montre  que  le  nom  étoit  impofé  par  les  faire  parler , que  le  premier  de  nos  Poètes 
Phéniciens,  & tiré  de  Bel,  Baal  (Prince,  tragiques;  cet  homme,  C parfaitement  imbu 
Seigneur  ).  de  l’efprit  des  Romains , qu’il  a rendu  dans 

Cotta , Commandant  de  la  flotte  vers  le  toutes  les  nuances  variées  de  couleur  & de 
détroit , eft  un  des  trois  frétés  dont  il  fera  caraâere  qu'ils  ont  eu  dans  chaque  Ceclc.  On 
fouvent  parlé  dans  notre  hiftoire.  Mais  le  a dit  avec  tuftefle,  que  Corneille  étoit  leTra- 
prénom  manquant  dans  le  texte  de  Plutarque,  giquedes  Romains,  & Racine  le  Tragique  des 
on  ne  peut  dire  lequel  des  trois.  Grecs.  Horace;  Flaminius  dans  Nicomede; 

• « Les  Efpagnols  s’arment  à la  légère,  Sertorius; Cinna;Othon; Félix dansPolieuâe, 
pour  être  plus  difpos  i faire  la  petite  guerre.  portent  chacun  l'empreinte  du  ficde  où  ils  ont 
Ils  portent  le  bouclier  appcllé  prit  a.  Leurs  vécu.  Ceft  un  des  points,  parmi  ont  d'autres, 
armes  offenfives  font  le  javelot , la  fronde  fur  lequel  on  ne  peut  trop  admirer  l'étendue , 

» U.  it  Fluv.  * Strobon. 
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la  variété , la  fécondité  de  ce  puiftam  génie.  | pefantir  fur  des  fautes  légères , en  grande 
Pénétré  de  toute  la  profondeur,  de  toutes  les  partie  imputables  au  temps  où  il  a vécu  , on 

branches,  de  toutes  les  convenances  de  fon  les exeufe tf autant  plus  volontiers,  qu’on  fait 

art,  chaque  fois  qu'il  met  la  main  à l'ouvrage,  que  ce  grand  homme  a été  non-feulement 

c’eft  avec  un  detfein  marqué  d’enrichir  Fart  le  créateur  de  fon  art  parmi  nous,  mais  en- 

tTun  tableau  nouveau  par  l’invention,  l’or-  core  obligé  de  créer  fa  langue  pour  écrire: 

donnance,  les  caraâeres,  le  ton  de  couleur  nul  autre  avant  lui  n’ayant  fait  de  vers  en 

& de  ftyle.  Ce  n’eft  pas  toujours  avec  un  bon  françois,  que  le  peu  que  Malherbe  nous 

fuccès  égal  ; mais  c’cft  prefque  par-tout  avec  a biffés  ; & perfonne  n’ayant  écrit  en  profe 
cette  force  d’invention , cette  féconde  variété  aue  d’un  ftyle  informe  oc  à demi-barbare, 
de  deftein  & de  difpofition  qui  aftùre,  fans  autant  l’intervalle  écoulé  depuis  que  notre 

exception,  le  premier  rang  à Ion  génie , peut  langue  avoit  quitte  la  forme  ancienne  & naïve 

inter  ignés  luna  minores  ; quand  même  on  ne  que  Cominès , Marot , Amyot , Montagne 
voudroit  pas  Faccordcr  ï fes  pièces.  Car  il  oc  Brantôme  lui  avoicm  donnée, 
cft  très-naturel  que  chacun  juge  d’une  piece  La  critique , qui  veut  éclairer  6c  non  pas 
de  théâtre,  félon  l’imprcftion  qu’il  en  reçoit:  déprimer,  s’applique  encore  plus  à relever 

qu’il  y ait  des  gens  plus  affeétés  de  la  dou-  les  beautés  que  les  défauts.  Plus  attachée  aux 

ceur  touchante  de  Racine,  de  fon  admirable  details  des cnofes qu’i  ceux  de  la  grammaire, 
élégance,  de  la  pureté  de  fon  ftyle,  de  la  clic  indique  en  ertaque  endroit,  avec  quel 

fabrique  de  fes  vers,  parfaite  & fans  égale,  art  l’Auteur  a fu  choiftr  ou  inventer  fon  fu- 

de  l’uniformité  des  carafteres  plus  rapprochés  jet,  le  combiner  & le  conftruire  : foutenîr 
des  nôtres , que  des  traits  marqués , des  belles  les  carafteres  & les  rendre  avec  vérité  : con- 
ordonnances  variées,  du  deftein  vigoureux , duire  le  fil  de  l’aétion  & la  préparer  de  feene 

des  grands  caraâeres,  & de  la  fublimité  de  en  feene  , de  maniéré  qu'on  ne  puiffe  rien 

Corneille.  Et  quoique  ces  deux  maîtres  con-  retrancher  fans  nuire  & ce  qui  fuit  ; y mettre 

tinuent  d'être  en  général  regardés  comme  le  naturel,  l’enfcmble  & la  clarté,  qui  font 

tenant  le  feeptre  du  tragique , nous  voyons  que  rien  n’arrétc , que  le  fpcâatcur  ne  fe 

aujourcFhui  des  gens , les  uns  peut-être  par  demande  pas  pourquoi  les  chofes  arrivent 

un  goût  réel,  les  autres  par  adulation  inté-  ainfi;  qu’il  difeerne  que  l’Auteur  a conçu  & 

reflêc  6c  à charge  de  revanche , préférer  ail-  difpofc  fon  plan  tout  à la  fois , non  par  parties, 

leurs  le  coloris  uri liant,  le  ton  harmonieux,  La  vraie  critique  ne  fe  bornera  pas  à des 

le  ftyle  épique  employé  dans  la  tragédie,  louanges  vagues,  qu’il  n’étoit  pas  poftibie  de 

la  pompe  6c  la  chaleur  heureufement  répan-  refufer  au  plus  grand  génie  dont  la  France 

dues  dans  l’aâion , les  beautés  de  details  ifo-  s’honore , pour  confacrer  chaque  note  parti- 

lces,  6c  qui  auroient  aufti-bien  leur  place  culierc,  à dire  qu’il  a mal  fiait  & mal  écrit, 

en  un  autre  endroit.  N’avons- nous  pas  vu  FJle  le  jugera  comme  il  fe  juge  lui-même, 

faire  les  plus  grands  efforts  pour  dérober  à avec  tant  d’impartialité , de  candeur  6c  de 

Corneille  l'admiration  publique  dont  il  jouit,  grandeur  d’ame.  Si  elle  parle  dcRodogune; 

par  une  critique,  fur  laquelle  la  réclamation  ce  ne  fera  pas  pour  répéter  avec  affeâariors, 

nationale  a prononcé  avec  un  cri  prefque  qu’il  y a dans  cette  piece  un  beau  cinquième 

général , & à laquelle  on  a jugé  fort  inutile  aéle  ; comme  A les  autres  n’étoient  pas  très- 

c répondre  ; tout  le  monde  fachant  affez  beaux  aufti.  Ce  fera  pour  obfervcr,  que  dans 

que  (Corneille  fc  défend  très-bien  lui  mcme,  cette  machine  prodigieufe,  que  Corneille 

fans  aucun  befoin  de  fecours  étranger.  Pren-  étoit  feul  capable  d’inventer  éc  de  monter, 

droit -on  la  peine  de  répondre  à celui  qui  tous  les  aélcs  enchériffcnt  dans  leur  ordre, 

s’aviferoit  d’écrire  , pour  nous  apprendre  que  en  beauté  les  uns  fur  les  autres  ; le  fécond 

Montagne,  dans  fes  incomparables  EJfais,  cft  fur  le  premier;  le  troifieme  fur  le  fécond; 

rempli  de  vieux  mots,  tFexprcftions  hafar-  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  fin,  par  une  grada- 

dées,  de  conftruâions  embarraffées  ? Per-  tion  non  moins  rare  qu’admirable.  Elle  remar- 

fonne  n’ignore  que  beaucoup  de  termes  ufités  quera  néanmoins  que  c’cft  dans  ce  cinquième 

au  temps  de  Corneille,  ont  vieilli,  & qu’il  aéfe , avec  raifon  A vanté,  que  fc  trouve  la 

a quelquefois  des  conftrudions  défeéhieufes ; plus  grande  firme  de  cette  piece,  pour  y 

mais  loin  de  rebatrre  fans  ccfte  de  petites  avoir  mis  un  feul  monofyliabe  de  trop  : qu’il 

chofes  A conflues  ; loin  de  chercher  i s’ap-  fuffifoit,  pour  l’embarras  du  dénouement , de 
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faire  dire  à Seleiicus  mourant; 

Une  main  qui  nous  fut  bien  chere , 

Venge  ainfà  le  refus  d’un  coup  trop  inhumain* 
Gardez<vous  de  la  mime  main. 

Sans  ajouter  cejl , parce  que  cette  pré- 

cision fi  ponChicllc,  qui  le  fait  expirer  au 
moment  où  il  n’avoit  plus  à prononcer  que 
le  mot  de  l’énigme,  montre  trop  l’Auteur 
conduifant  avec  le  doigt  le  refïbrt  de  fa 
machine. 

Si  elle  parle  cTHéraclius,  ce  ne  fera  pas 
pour  y joindre  une  déteftable  pièce  efpagnole 
faite  peu  après , qu’on  vou droit  bien  donner 
pour  antérieure,  à dcfTein  de  faire  foupçon- 
ner  Corneille  de  plagiat;  lui  qui  annonce 
par -tout  avec  tant  de  noblefle  & de  fran- 
chife , ce  qu’il  emprunte  d’ailleurs.  Ce  fera 
pour  montrer  avec  combien  d’adrefle,  dans 
un  fujet  fi  implexe , dont  l’expofition  étoit  fi 
difficile  & fi  chargée , il  a fu  la  répandre  de 
feene  en  feene,  dans  tout  le  cours  de  la 

Fiece , en  la  joignant  au  développement  de 
aftion  même  ; en  telle  forte  qu’on  n’apprenne 
dans  chaque  feene , que  ce  qui  eft  néceflaire 
à l’intelligence  de  1a  fuivante.  Ce  fera  pour 
faire  obfcrver  ce  grand  coup  de  maître  fur 
un  récit  néceflaire  au  dénouement,  qu’il  au- 
rait néanmoins  trop  embarraflê,  & que  l’Au- 
teur a trouvé  le  fecret  de  placer  avant  l’évé- 
nement, fans  que  perfonne  s’en  doute,  juf- 
qu’au  moment  où  u vient  d’arriver.  Mais  la 
critique  avouera  en  même  temps  que  Cor- 
neille ayant  voulu  eflayer  de  ne  pas  tenir  le 
ton  de  cette  piece  plus  élevé  que  celui  de 
la  convention  naturelle  8c  véritable  entre 
des  Princes , s’ert  un  peu  trompé  fur  la  dofe, 
trop  fbible  pour  le  théâtre. 

Elle  éclairera  de  même  les  Elèves  fur  la 
fabrique  des  pièces  (Impies , par  les  exemples 
&les  détails  de  Cinna;  de  Polieufle,  chef- 
d'œuvre  de  fon  Auteur,  piece  à côté  de  la- 

?uelle,  félon  la  jufle  cxprcflîon  de  M.  de 
ontenclle,  on  n’en  peut  placer  d’autre. 

Je  n’ai  fait  ici  cette  digreffion  fur  l’inéga- 
lité tant  reprochée  aux  comportions  de  Cor- 
neille , que  pour  en  indiquer  une  des  prin- 
cipales caufes.  Comme  il  n’y  a pas  de  meil- 
leure poétique  que  la  lefture  réfléchie  des 
ouvrages  des  grands  Poètes  6c  l’étude  appro- 
fondie de  leur  manière  de  faire  , la  diverfité 
deCorneille,cn  nuifant  peut-être  à fon  propre 
fitccès,  eft  un  vafle  champ  cTinftrufhon  pour 
les  Artifles.  La  variété  de  fes  comportions  , 
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de  fes  ordonnances,  eft  effective  8c  réclltf. 
Ce  ne  font  pas  les  mêmes  fujets  quatre  ou 
cinq  fois  répétés,  6c  fouvent  encore  avec  le 
noeud  puérile  d’un  terme  équivoque  dans 
une  lettre  , cherché  par  l’Auteur  , «.  auquel 
perfonne  autre  que  lui  ne  peut  ni  ne  doit 
fc  tromper. 

Pour  en  revenir  à la  tragédie  de  Serto- 
rius,  la  maniéré  dont  elle  eft  conftruite,' 
appartient  bien  autant  à l’hiftoirc  qu’au  théâ- 
tre. Il  étoit  aflez  naturel  d’adopter  la  forme 
hiflorique  , pour  une  piece  que  l’Auteur 
deftinoit  entièrement  au  genre  politique.  Cet 
eflai  d’une  telle  forme  dans  un  drame  , où 
non -feulement  l'aCtion  doit  être  une,  mais 
fon  unité  très-marquée  6c  fort  diftinCtc  , 
n’efl  pas  un  des  plus  heureux  que  Corneille 
ait  fait.  Mais  les  caraéteres  de  Sertorius,  de 
Pompée,  de  Viriate,  tfAriftie  (Anriftia), 
font  grands  6c  fideles  : fur -tout  les  deux 
derniers  font  neufs  au  théâtre,  6c  fièrement 
deflinés.  Le  ton  de  cette  piece  eft  mile , le 
ftyle  noble  8c  élevé,  quoiqu’avec  les  in-, 
corrections  auxquelles  tous  les  grands  génies 
font  fujets,  6c  ne  prennent  pas  garderies 
cfprits  fublimes  6c  inventeurs  nYérant  pas 
doués  de  la  patience  6c  du  fang- froid  qu'il 
faut  pour  polir.  Ceft  ce  qui  fait  que  les  plus 
grands  Poètes  de  notre  fiecle,  fur-tout  fi  leur 
talent  eft  très-marqué,  leur  efprit  ardent  6c 

f>eu  arrêté,  ont  laiflê  dans  leurs  vers  tant  de 
ocutions  reprchenfiblcs , un  fi  grand  nom- 
bre de  conftruCtions  inexactes  ou  vicieufes, 
qu’on  en  pourrait  faire  trois  tomes  de  re- 
marques critiques;  en  avertiflant  qu’on  ne 
dit  tout  ceci  que  pour  les  jeunes- gens  8c 
pour  les  étrangers.  Mais  ce  ferait  perdre  le 
temps  à un  travail  ingrat  fur  de  petites  chofes 
que  tout  le  monde  apperçoir,  & qui  n’ôtent 
pas  beaucoup  au  mérite  réel  des  productions 
du  génie  ou  du  talent.  Bofluet,  le  Corneille 
de  la  profe,  n’eft  pas  moins  incorrect  6c  iné- 
gal que  le  Poète.  Et  Moliere  ! Molière  qui 
fourmille  de  petites  inattentions  fur  le  lan- 
gage, en  eft-il  moins  le  premier  de  tous  nos 
Auteurs  ftançois  ? Ingcnium  miftra  auia  for • 
tunatius  arte.  11  faut  en  pareil  cas  s en  tenir 
à la  maxime  ubi  plura  nittnt  : fe  bien  per- 
fuader  qu’on  ne  changera  pas  l’opinion  pu- 
blique fur  les  grandes  réputations  dés  long- 
temps faites  : qu’Homcre  8c  Corneille  ne  fe- 
ront trouvés  au  deflous  de  celle  qu*Us  ont 
acquife  , que  par  ceux  qui  ne  les  auront  pas 
lus  ; 6c  que  la  goftérité  a tres-bienfu  mettre  fc 
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VIII.  Il  Pendant  que  Fufidius , Gouverneur  de  la  Bétique  * , furpris 
guoTe.'sc  de  l’arrivée  inattendue  de  Sertorius , raflembloit  fes  troupes  à 
a»S  paff^du  *a  hâte,  dans  le  deflein  de  l’arrêter  au  paflage  du  Bétis  » , Sertorius 
Blus.  parti  du  mont  Bellona , s’avança  dans  le  Pays , dérobant  fa  marche 
à l’ennemi,  & palïa  le  premier  la  riviere.  Mais  à peine  fut-il 
arrivé  fur  les  hauteurs  de  la  rive  oppofée  , qu’il  vit  toute  la 
cavalerie  Romaine  s’avancer  en  diligence  vers  l’autre  bord.  Il  n’y 
avoit  pas  d’apparence  qu’il  pût  éviter  d’en  être  atteint,  ni  lui  réfifter, 
quand  elle  auroit  traverfé  le  Bétis.  Sertorius  fe  réfolut  de  la  com- 
battre au  paflage,  où  l’avantage  du  terrein  pourroit  compenfer  la 
grande  inégalité  du  nombre;  la  fortie  de  la  riviere  étant  fort  efcarpée 
de  fon  côté.  Il  fit  faire  volte-face  à fes  fept  cents  chevaux , qu’il 
ramena  à toute  bride  fe  porter  fur  les  bords  du  fleuve  ; & comme 
les  bois  dont  la  colline  étoit  revêtue , laifloient  d’efpace  en  efpace 
de  petites  places  découvertes , il  y mit  fes  gens  de  pied  difpofés 
par  pelotons  dans  ces  intervalles , avec  allez  d’art , pour  donner 
lieu  de  croire  à ceux  qui  les  voyoient  de  loin,  que  toute  la  colline 
étoit  garnie  d’infanterie. 

Cependant  la  cavalerie  Romaine  étoit  déjà  entrée  dans  le  gué , 
avant  que  Sertorius  , revenu  fur  fes  pas  , eût  eu  le  temps  de 

* Aujourd'hui  l’Andaloulic, 


prix  au  clinquant  du  Taflc  & ï l’or  de  Virgile. 

Je  n’inférerai  ici  que  les  endroits  de  la  tra- 
gédie de  Sertorius,  qui  peuvent  appartenir  au 
récit  hiflorique , & que  Corneille  a fondus 
d ms  l’aâion  meme  de  fa  picce.  Viriate  dit  : 
J’ai  fait  venir  «rprès  Sertorius  d’Afrique , 

Pour  fauver  me*  Etats  d’un  pouvoir  tyrannique  , 
Et  mes  voUini  domtés  m’appre  noient  que  fana  lui , 
Nos  Rois  contre  Sylla  n’etoieiu  qu’un  vain  appui. 
Avec  un  feul  vailTeau  ce  grand  héros  prit  terre: 
Avec  mes  fujets  feuls  il  commença  la  guerre  j 
Je  mis  entre  fes  mains  mes  places  Ôc  mes  ports, 
Et  je  lui  confiai  mon  feeptre  6r  mes  trélors. 

Dès  l’abord  il  fut  vaincre,  &j’ai  vu  la  viéloire 
Enfler  de  jour  en  jour  fa  puiflance  & fa  gloire. 
Nos  Rois  laflTés  du  joug , èt  vos  perfécutés . 
Avec  tant  de  chaleur  l’ont  joint  de  tous  côtés, 
Qu’enfin  il  a pouffe  nos  armes  fortunées 
Jufques  i tous  réduite  aux  pieds  des  Pyrénées, 


1 Aujourd’hui  Guadalquivir  , l’une  des 
principales  rivicres  de  l’Eipagne.  Ce  dernier 
nom  lui  a été  donné  par  les  Arabes  : ( fi  ce 
n’cft  même  par  les  Pnéniciens)  dans  le  lan» 
gage  de  qui  Cabir  fignifie  magmu  ; Guad-al- 
Cabir  ( le  grand  fleuve  ).  Son  vrai  nom  cfpa- 
gnol,  félon  Tite-Liv* , efl  Circej:  en  langue 
africaine,  Kirkin , au  rapport  de  Niger.  Je 
croirois  qu’il  peut  y avoir  une  faute  de  co- 
piée dans  ces  deux  Auteurs,  & qu’il  faut 
peut-être  lire  le  nom  Perkes , comme  dans 
Et'unne  le  Géographe.  Car  nous  favons  d’ail- 
leurs que  Pcrk  efl  un  fynonyme  de  Phéni- 
cien Dag  ( vifeis  ),  & que  le  nom  de  Per- 
kes ( pücofus  ) a été  donné  auÆ  au  Taee, 
Voy.  Lrv.  IV,  n\  XXI fx 
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ranger  la  ficnne  en  bataille  II  ne  fit  donc  que  la  difpofer 
comme  il  put  le  long  du  bord  de  la  riviere.  La  cavalerie 
Romaine  acheva  de  la  traverfer,  & vint  commencer  contre  celle 
de  Lufitanie  un  combat , où  la  fituation  des  lieux  apportoit 
une  nouvelle  cfpece  de  danger.  Les  Barbares  chargeoient  avec 
avantage  du  haut  en  bas,  mais  d’un  rivage  efcarpé  & gülïant, 
où  les  chevaux  étoient  très  - difficiles  à manier.  Les  Romains 
beaucoup  plus  nombreux , combattoient  dans  l’eau  avec  un 
fi  grand  défavantage  du  terrein , que  la  mort  même  de  leurs 
ennemis  leur  devenoit  fùnefte , puifqu’ils  étoient  tués  ou  blejfés 
par  la  chute  de  ceux  qui  tomboient  dans  l'eau  t.  Fufidius  qui 
furvint  peu  après  avec  fes  légions , appercevant  fur  la  colline  ces 
longues  files  d'infanterie  , plus  nombreufes  qu'il  navoit  cru,  & 
voyant  la  fortie  de  la  riviere  prefqu  impraticable  pour  des  gens 
obligés  de  combattre , jugea  que  la  difpofition  naturelle  du  terrein  , 
entièrement  favorable  à fon  ennemi  c , rendoit  le  paffage  impof- 
fible  à forcer.  Il  envoya  ordre  à fa  cavalerie  de  fe  retirer; 
ce  qu’elle  fit  en  allez  grand  défordre.  Alors  Sertorius , après 
une  courte  exhortation  à fes  cavaliers  , leur  fie  paffer  la  riviere  d, 
ayant  un  fantaffin  en  croupe  , & envoya  charger  les  ennemis 
de  l’autre  côté.  Les  Romains  épouvantés  d’une  aftion  fi  hardie, 
fe  débandèrent,  rompirent  les  légions,  fur  lefquellcs  elles  fe 
jetèrent , & mirent  dans  l’armée  une  déroute  générale.  Les 
B&rbarcs  leur  tuèrent  deux  mille  hommes  dans  cette  pourfuitc  ; 
après  quoi  ils  vinrent  rejoindre  Sertorius , qui  continua  fa 
route  fans  obftacles , jufqu’à  l’Anas  * , autre  grande  riviere , 


' SALLUST .fngm.491. 

* SAU.UST.  fragm.  io 8. 

■ L 'Anus  ert  une  grande  riviere  d’Ef- 
pagne  , aujourd'hui  nommée  Guadiana  , 
mot  forme  de  fon  ancien  nom  Anai,  & 
du  mot  Gimd , que  les  Arabes  ont  ajouté 
4 la  plupart  des  rivières,  dans  le»  Pays 


r Salivât.  381. 

* SALLVST.frjgm.  492. 

cTEfpagne  qu’ils  ont  habirés,  comme  Gui- 
dalquïbir , Guadalette , Guadiamar , Gua- 
djjjra , & quantité  d'autres.  Ce  mot  Guud 
fignihc  en  leur  langue  rivurt  ou  puffjgc 
de  rmtrt.  Guad  cA  le  même  mot  que  le 


47î  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

fur  les  confins  de  la  Bétique , & arriva  à Ebora  ' , l'une  des 

principales  Villes  de  Lujîtanie  a. 

K.  Lcpidc  Cependant  Lépide , réduit  à l’extrémité , bloqué  comme  il 
fe'reme  en  l’étoit  fur  l’étroit  terrein  du  Promontoire  Argentarius , s’occupe 
Sardaigne;  & enc0re  de  projets  chimériques.  Forcé  d’abandonner  l’Italie , ou 
Lieu  tenant,  en  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  les  ennemis,  il  imagine  quen 
SlC1*'"  fe  jetant  dans  la  Sardaigne  , il  pourra  venir  à bout  de  la  faire 
déclarer  en  fa  faveur  ; de  recruter  fes  troupes  d’un  bon  nombre 
d’Infulaires , efpece  de  foldats  habitués  dès  l'enfance  au  brigan- 
dage de  fe  rendre  ainfi  maître  de  cette  ifle  & de  la  Sicile, 
toutes  deux  principaux  magafins  à bled  de  l’Italie.  Delà  il 
prétend  communiquer  avec  l’Efpagne , donner  la  main  à Ser- 
torius , tenir  la  mer , intercepter  les  convois  , affamer  Rome  : 
en  un  mot , fe  former  au  milieu  de  la  Méditerranée  une  efpece 


* SalTUST.  fragm.  317. 


* SaLLUST.  fragm.  4 87. 


françois  Gui , 8c  le  latin  vadum : proba- 
blement auffi  le  meme  que  le  mot  des 
langues  barbares  du  voifmage  de  fEfpagne, 
Car , Gau , Ga  , d clignant  une  riviçrej 
comme  dans  Ga  - rumna  : Gavaches  ( rive- 
rains, ripuarii );  Gave,  Goave  (rivière) 
en  Amérique,  où  les  EfpagnoU  ont  porté 
ce  mot.  Les  Arabes  prononçoient  du  bout 
des  levres  V.  l’articulation  gutturale  Gu. 
Us  difoient,  comme  les  Latins,  Vad.  Ils 
ne  difoiont  pas  Guadalcahir , mais  Vadal- 
qutvïr , c’eft- à-dire  le  grand  fleuve  (vad 
fiuvim  , cabir  magnus  ) *.  Anas  lignifie  la 
rïviere  qui  fe  cache , du  mot  Arabe  ou 
punique  Hana^a , fe  cacher  * * , parce 
qu'elle  Te  perd  fous  terre , & reparoît  plu- 
fieurs  fois  dans  la  Manche.  Delà  vient  le 
mot  latin  anas , oifeau  qui  fe  plonge  & 

* Vayrac.  état  if  E/pagne. 

f¥  Bochart . Canaan,  /.  jf. 


reparoît:  & A' anas  ^ par  une  prononciation 
gutturale,  le  françois  canard.  La  nation 
des  Turdulcs  habitoit  le  Pays,  depuis  le 
détroit  jufqu’à  la  rivière  Anas  *. 

1 II  y a plufieurs  Villes  de  l’ancienne 
Efpagne  du  nom  d’Epora , Evora.  J’entends 
ici  la  plus  connue  de  ce  nom , en  Portugal, 
entre  le  Tage  8c  l’Anas.  Epora,  dans  les 
langages  Celtiques,  fignifie  Ville  des  câe* 
vaux  : comme  nous  l’apprenons  de  Pline , 
qui  explique  le  nom  géographique  Eporcdia 
( YVrée  en  Piémont  ),  par  celui  d’Ecuyer , 
qui  drefle  des  chevaux  au  manège.  Quoi- 
que Pline  ne  rapporte  pas  les  mots  Celti- 
ques qui  compofcnt  celui-ci , on  rcconnoit 
aifément  dans  la  compofition  d’Eporedia, 
le  grec  ippos  ( cheval  ) , & Tanglois  ride 
( aller  à cheval  ) ; deux  mots  qui  nous  ref- 
tentdc  l’ancien  langage  Européen  - barbarCi 

* Pomp.  Melt 

d’empire , 
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d'empire,  qui  de  ce  côté  bloquerait  en  quelque  maniéré 
l’Italie  Il  communiqua  fon  plan  à Perpema.  Celui-ci  en 
fentit  toute  la  vanité  : mais  c’étoit  perdre  le  temps,  que  de 
s’arrêter  à réfuter  ou  examiner.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  prefle 
que  de  fortir  du  mauvais  pas  où  l’on  fe  trouvoit  engagé.  Tout 
étoit  bon , pourvu  que  l’on  commençât  par  s’en  tirer.  Ils  con- 
vinrent d’embarquer  en  fecret  l’élite  de  leurs  troupes,  fur  les 
bâtimens  de  transport  qu’ils  avoient  dans  l’anfe  de  Port-Hercule  : 
que  Perpema  ferait  voile  en  Sicile , & Lépide  en  Sardaigne  * : 
qu’au  moyen  de  cette  tentative  par  diverfes  routes , le  premier 
qui  auroit  réufli  à s’établir  dans  une  de  ces  ifles,  y rappellerait 
l’autre  , pour  réunir  leurs  forces  fur  un  même  centre.  Leurs 
mefures  ainfi  prifes,  dès  la  nuit  fuivante  ils  firent  allumer  de 
grands  feux  le  long  de  la  ligne;  ordonnèrent  aux  foldats  qui  y 
étoient  portés,  de  faire  beaucoup  de  bruit,  tant  que  la  nuit 
durcroit,  pour  attirer  de  ce  côté  toute  l’attention  de  l’ennemi  : 
au  moyen  de  quoi  l’embarquement  fe  fit  avec  fuccès;  & le 
vent  étant  favorable,  ils  échappèrent  plus  heureufement  qu’ils 
«'auraient  ofé  fe  le  promettre.  Le  lendemain  matin , le  refte 
des  troupes  abandonnées  de  leurs  Chefs , alla  le  rendre  à 
Pompée. 

Mais  puifque  mon  fujet  m’a  conduit  à parler  de  la  Sardaigne,  X-  Defcrip- 
âr  y-  , , r . . , L r ‘ion  de  la  Sar- 

peut-être  me  laura-t-on  gre  de  rapporter  ici  quelque  choie  daigne.  Scs 

de  la  fituation  & des  premières  antiquités  de  cette  ifle.  On 
me  pardonnera  d’autant  plus  volontiers  cette  digreflion , que  anciennes  Co- 
la proximité  de  la  Sardaigne  excite  naturellement  notre  curio- 
fité  fur  un  fujet  qu’aucun  de  nos  Ecrivains  n’a  encore  traité. 

Je  me  contenterai  de  rapporter,  parmi  les  diverfes  traditions, 
celles  qfli , par  leur  ancienneté , font  peu  connues  ; partant  fous 
filence  tout  ce  dont  il  eft  facile  d’être  inftruit  d’ailleurs. 

* J ul-Exfuptrant.  ibid.  * Plut,  in  Pomp.  jlpp'un.  ibief. 

Tome  I.  Ooo 
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L’ife  de  Sardaigne  1 , Jituie  dans  la  mer  d'Afrique , s’élargit 
davantage  à l’orient  qu’à  l’occident.  Les  côtés  du  feptentrion  Ù 
du  midi  font  à peu  prés  d’égale  étendue , ce  qui  lui  donne  la  forme 
de  la  plante  du  pied  d’un  homme.  Delà  vient  que  les  premiers 
Grecs  qui  y abordèrent  pour  leur  commerce  lui  donnèrent  le 
nom  d’Ichnujfa  * a.  C’eft  ainfi  que  l’appelle  Myrfil,  & par 

* SALLUST.  frapn.  Jf.  43. 


■ Ceft  un  ufage  a fiez  confiant  cher  les  • 
anciens  Géographes,  de  comparer  la  forme 
des  limites  ou  contours  de  chaque  contrée , 
à la  forme  de  quelque  petit  objet  connu , 
dont  l'oeil  peut  aifément  faifir  tout  le  tour. 
Ceft  ainfi  qu'ils  comparent  l’Abbruzzc  à 
une  feuille  de  chêne;  le  Pcloponefe  à 
une  feuille  de  platane; la  Méfopotamie  à 
une  galère.  Cette  méthode  dont  nous  ver- 
rons divers  exemples  dans  cette  hiftoire , 
cft  aiTcz  bonne  pour  donner  one  idée 
générale  de  la  figure  limitée  duo  Pays; 
mais  on  doit  s'attendre  que  la  comparaifon 
eft  toujours  aftez  imparfaite.  Salluftc  fuit 
ici  cet  ufage , en  aftimilant,  d'après  les  an- 
ciens Ecrivains,  la  Sardaigne  à la  plante 
du  pied  d’un  homme  : raifoo  pour  laquelle 
les  Grecs  la  nomment  Idin  - nufle  i.  e. 
rtfligü  infula  , , veflige  , plante 

du  pied ; & de  tqcrcÇ,  ifle:  & aufli  San- 
daliote , de  , femelle,  fandale. 

Bochart , avec  fa  fagacité  profonde,  a fait 
voir  que  le  nom  Sarde  n'étoit  qu'un  fyno- 
nyme  de  ceux-ci  : que  c’étoit  le  mot  Phé- 
nicien Saad  ( vejligium  grejfus  ) , prononcé 
Sarad , avec  l'intcrpofition  de  IV  épenthé- 
tique  , dont  il  rapporte  ccnt  exemples  à la 
file  , que  cette  origine  du  nom  eft 
naturelle,  & bien  préférable  à celle  qui 
le  tire  de  Sardis,  fils  d’Hcrculc  * , fur- 
* B 0 du  chan,  I.  ji. 


nommé  le  Terrible , & aux  antres  vieilles 
traditions  aftez  fufpeâes. 

Mais  le  Lcâeur  doit  faire  attention  que 
la  maniéré  dont  Sallufte  oriente  ici  la 
Sardaigne,  n'eft  nullement  exaâe.  Pour 
entrer  dans  fon  idée , il  faut  fe  figurer  une 
ligne  droite  tirée  à travers  cette  ifle,  de- 
puis Tiflc  Saint- Antioco  à Tlfola  Rofta. 
Alors  on  trouvera  que  la  Sardaigne  en 
effet  a quelque  rcflcmblaoce  imparfaite 
avec  le  veflige  du  pied  d'un  homme , en 
prenant  pour  l'endroit  du  talon  la  patrie 
méridionale  du  côté  de  Saint -Antioco. 
Sallufte  prend  ici  pour  foccidcnt  ccttc 
partie  méridionale , & de  même  pour  l'o- 
rient la  partie  oppofée,  qui  eft  la  plus 
voifine  de  l'Italie , & qui  fiait  face  au  rivage 
de  Tofcane  : en  quoi  il  ne  parle  pas  bien 
jufte  , ces  deux  côtés  faifânt  le  fud*oueft, 
& le  nord-  nord -eft.  Le  voifinage  de 
l'Italie,  qui  eft  à l'orient  de  l’ifle , l’a  induit 
en  erreur  , en  lui  fàifant  prendre  la  terre 
la  plus  voifine,  pour  b partie  orientale  de 
l'ifle  : ce  qui  lui  a bit  appcller  midi  & 
feptentrion  les  deux  longues  faces  de  Tiflc, 
qui  font  véritablement  l’occident  & l’orient. 
Cependant  Pomponiuj  - Mêla  a copié  cette 
faute  mot  pour  mot  d'après  notre  Auteur# 
comme  on  le  verra  dans  b note  fuivantc. 

* Myrfil  , Hiftoricn  grec  , natif  de 
Lesbos,  avoit  écrit  deux  livres  fur  l’ori- 
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la  même  raifon,  l’Hiftorien  Timée  la  nomme  Sandaliotis.  Il  ne 
m’eft  pas  poflible  de  découvrir  quel  nom  les  anciens  naturels 
du  Pays  lui  donnoient  en  leur  langue , ni  quels  étoient  fes 
habitans.  Les  vieilles  traditions  n’en  difent  rien , mais  feulement 
que  les  premiers  étrangers  qui  y abordèrent , trouvèrent  Tille 
habitée  : ce  que  je  ne  voudrois  pas  même  affûter  ; la  plupart 
des  illes  un  peu  éloignées  des  côtes , étant  demeurées  défertes 
jufqu’aux  environs  de  la  guerre  de  Troye  , temps  auquel  le 
dejîr  de  faire  des  conquêtes  & d’envahir  de  nouvelles  terres  , fit 
perfectionner  fart  de  la  navigation  « '.  Ceux  qui  jugent  au  con- 
traire que  Tille  étoit  peuplée  dès -lors,  & qui  fe  fondent  fur  ce 
qu’il  ell  en  effet  fans  exemple , en  aucun  fiecle , qu’on  ait 
abordé  à une  terre  de  l’étendue  de  celle-ci , fans  la  trouver 
habitée , croient  qu’alors  fes  habitans  étoient  Tyrrheniens  * : 
opinion  qui  n’ell  pas  fans  vraifemblance.  Sardis,  fils  d’ Hercule , 
fut  le  premier  qui  , à la  tête  dune  nomhreufe  colonie  de  Ly biens  , 
pajfa  d'Afrique  en  Sardaigne  , & lui  donna  fon  nom c.  Il  rien 
chafla  pas  les  Infulaires;  mais  ceux-ci  le  reçurent  parmi  eux 
plutôt  par  force  que  de  bonne  volonté.  Les  Lybiens  alors, 
non  plus  que  les  naturels  du  Pays  , n’avoient  pas  l’art  de 
bâtir  des  Villes.  Difperfés , vagabonds , ils  n’habitoient  que 


* Sallust.  fragm.  179.  & 18 /. 

* Strab.  t 

ginc  des  Tyrrhéniens  & des  autres  anciens 
Peuples  de  l’Italie.  Il  cft  du  nombre  de 
ceux  que  le  moine  Ànnius  de  Vitcrbc  a 
fuppofè.  Je  ne  parlerai  pas  ici  de  Timée. 
Il  eil  allez  connu  par  Polybc  6c  autres  qui 
en  font  fouvem  mention.  Timée  étoit  de 
Sicile;  c’eft  un  des  plus  célébrés  Hiftoricns 
grecs  , dans  le  nombre  de  ceux  que  nous 
avons  perdus. 

' Depuis  cette  époque  de  la  guerre  de 
Troye,  jufqua  notre  temps,  remarque 


‘ Sallust.  fragm.  670. 

A polio  dore,  on  trouve  beaucoup  de  con- 
fufion  dans  rhiiloire  des  Barbares , k caufe 
du  mélange  des  nations.  Il  y a des  Peuples 
qui  difparoilTcnt  tout  d’un  coup  à cette 
date.  On  en  voit  naître  de  tout  nouveaux. 
On  en  trouve  cTarrachés , pour  ainfi  dire  , 
de  leur  patrie,  6c  tranfportcs  au  loin: 
d’autres  qui,  de  plusieurs  nations  con- 
fondues , n’en  forment  plus  qu’une  *. 

• Fragm.  Apollodor . ap.  Strab.  L.  X IV% 
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dcs-cavemes , ou  quelques  mauvaifes  cabanes.  Chacun  fe  gîtoît 
où  le  hafard  l’avoit  placé  Certains  anciens  dômes,  ornés  de 
caraôeres,  & confacrés  à Sardis  4 , qu’on  voit  fur  le  rivage  de 
rifle , faifant  face  à l’Efpagne*,  parodient  avoir  été  bâtis  dans 
un  fiecle  plus  récent.  Leur  conllruftion  fe  reffent  de  la  manière 
grecque,  & peut  être  attribuée  aux  colonies  poftérieures,  qui 
les  éleverent  en  l’honneur  du  premier  auteur  de  la  nation , 
que  ces  Infulaires  adorent  fous  le  nom  de  Sardipiter  * d.  Cette 
émigration  de  Sardis  paroît  être  à peu  près  du  même  temps 
que  celle  de  Cadmus  en  Grece.  Dans  la  fuite , Arifiic  1 , fils 


* Paufan.  Phocic.  L.  10 . 

* Arijlot,  de  mirai,  audit . 

1 Le  nom  de  Sardis  eft  reffé  célébré 
chez  les  Peuples  de  Sardaigne,  qui  le 
regardoient  comme  le  premier  auteur  de 
leur  nation.  Par  cette  raifon , ils  en  avoient 
fait  leur  principale  divinité , félon  l’ufage 
des  anciens  Peuples.  Au  temps  de  Pto- 
lomée  le  Géographe , Sardis  avoit  encore 
des  Temples  en  Sardaigne  fous  le  nom  de 
Sardipiter,  c'eft-à-dire  notre  pere  Sardis. 
Comme  on  dit  Jupiter , pour  notre  pere 
Jou  ou  notre  pere  Jaoh.  Nous  avons  quel- 
ques médailles  confulaircs  qui  repréfentent 
la  Sardaigne,  avec  ces  mots  ; Sardus 
PATER  \ Voy.  la  médaille  y n°.  IV.  Gro - 
nervi u s , dans  le  premier  tome  de  fes  anti- 
quités, a fiait  graver  un  médaillon  de  Sardi- 
pater.  Ne  connoiflant  pas  l'original,  je  ne 
peux  dire  s’il  eff  vrai  ou  fuppoié.  Son 
principal  Temple  étoit  fur  une  pointe  de 
terre,  au  milieu  du  rivage  occidental  de 
Tille  * *.  Quand  Sallulle  le  dit  fils  d’Her- 
culc , cela  fignific  qu'il  étoit  fils  de  quelque 
voyageur  ou  commerçant  venu , foit  d'A- 

* Salmaf.  in  Solin.  Gedoyn.  in  Paufan. 

**  De  Life  9 tab.  Geogr. 


c Guill.  de  Lijle.  tabul.  Geogr. 

* Ptolom.  Geogr.  Salmas.  in  Solin • 

frique,foit  de  l’Orient  C’effprefque tou- 
jours en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  le  mot 
Hercule  ( HarokeJ  ) , terme  générique  qui , 
en  langue  Phénicienne,  fignific  marchand 
ou  navigateur  commerçant.  Tous  ces  Her- 
cules ou  Marchands  orientaux  font  fort 
differens  de  l'Hercule  grec  , à qui  les 
anciens  Mythologues  attribuent  la  plupart 
des  avantures  de  ceux-là.  Paufanias  dît 
que  Sardis  étoit  fils  de  Maceris  i.  e.  le 
Terrible.  Ceff  apparemment  un  furoom 
donne  à l’Hercule  Africain  ou  oriental 
( Macharid  terribilis  ) *. 

* Diodore  a donné  avec  plus  de  détail 
& avec  quelques  différences,  Thiffoire  des 
voyages  d’Arirtéc.  « Nous  allons  préfente- 
ment  raconter  Thiffoire  d’Ariffccc  : il  étoit 
fils  d'Apollon  & de  Cyrene , fille  dPY pfëe , 
& petite-fille  de  Pcnée.  Il  eft  rapporté 
dans  les  hiffoires  Mythologiques,  qu’A- 
pollon  devint  amoureux  de  Cyrene , qui 
étant  encore  fort  jeune,  étoit  élevée  fur 
le  mont  Pélion , & qu’il  la  tranfporta  dans 
cet  endroit  de  l’Afrique  , où  Ton  a depuis 

* B oc  hait,  Chan.  L Ji, 
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d’Apollon  & de  la  nymphe  Cyrene,  après  avoir  vu  fon  fils  AÜceon 
mifiérablement  déchiré  par  fies  chiens , quitta  Thebes  par  le  confieil 
de  fia  mere.  Il  pafifia  dans  l’ifile  de  Cea  1 , jufiqu  alors  inhabitée  , 

1 Aujourd’hui  Cô  dans  l'Archipel. 


bâti  la  ville  de  Cyrene  « : qu'Arirtœe  étant 
ne  dans  cet  endroit,  fon  pere  chargea  aufli- 
tôt  les  Nymphes  de  Ton  éducation  : quelles 
lui  donnèrent  trois  noms  ; (avoir,  Nomius, 
Arirtœc  8c  Agraec  ; 8c  qu'elles  lui  enfei- 
gnerent  la  maniéré  de  faire  cailler  le  lait , 
l'art  d'élever  les  abeilles,  & la  culture  des 
oliviers.  Arirtœe,  ajoute- 1 -on,  fit  bientôt 
part  aux  hommes  de  toutes  ces  connoif- 
fances  ; 8c  en  revanche , les  hommes  lui 
rendirent  les  honneurs  divins,&  le  regar- 
dèrent comme  un  fécond  Bacchus.  B alla 
enfuite  dans  la  Bœotie  , où  il  époufa 
Autonoé,  fille  de  Cadmus.  Il  fut  pere 
d'Aâéon,  de  qui  les  fables  difent  qu'il  fut 
dévoré  par  fes  propres  chiens.  La  caufe  de 
ce  malheur  fut,  félon  quelques-uns,  qu'é- 
tant dans  le  Temple  de  Diane,  il  dit  qu'il 
vouloir  faire  fon  fertin  de  noces  du  tribut 
de  la  chafle  qu'on  apportoit  â la  Décfle  ; 
&,  félon  d'autres , qu’il  s'étoit  vanté  d’étre 
plus  habile  chafleur  que  Diane  même. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  n’ert  pas  furprenant 
que  la  Décfle  fe  foit  irritée  de  l'un  ou  de 
l'autre  difeours  : & ce  fut  avec  jurtice 
qu'elle  fe  vengea  fi  rigoureufement  d’un 
homme  qui  venoit  jufque  dam  fon  Temple 
braver  lechoix  qu’elle  a fait  de  la  virginité; 
ou  qui  fc  vantoit  de  furparter  dans  l’art  de 
la  charte  une-Déerte  à qui  les  Dieux  cèdent 
à cet  égard.  Diane  l'ayant  méramorphofè 
lui -meme  en  bête  fauve,  il  fut  méconnu 
par  fes  propres  chiens,  qui  le  déchirèrent. 
Apres  la  mort  d*Aftéon , Arirtœe  alla  con- 
fulter  l'oracle  de  fon  pere.  Apollon  lui 


u ordonna  d’aller  dans  Mc  de  Cos,  8c  l’af- 
fura  qu’il  y recevrait  de  grands  honneurs. 
Pour  obéir  à ces  ordres,  Arirtœc  prit  la  route 
de  cette  ifle.  La  perte  défoloit  alors  toute 
la  Grece.  Arirtœc  offrit  aux  Dieux  un 
facrifice  au  nom  de  tous  les  Grecs , 8c  à 
peine  le  facrifice  fût-il  commencé,  que  la 
perte  céda.  Cétoit  alors  le  commencement 
de  la  canicule,  temps  auquel  les  vents 
Etéfiens  ont  coutume  de  s’élever.  On  ad- 
mirera là-dcffus  l’ordre  du  Dertin,  qui 
permit  que  le  même  homme  qui  avoit 
vu  déchirer  fon  fils  par  des  chiens,  fut  la 
caufe  du  falut  de  fa  patrie , en  détournant 
de  deffus  fes  Concitoyens  les  influences 
malignes  du  chien  célerte.  On  dit  qu'A- 
r il  tare  ayant  laiffé  fes  enfians  dans  Me  de 
Cos,  reparta  en  Afrique,  & que  de  là  il 
alla  en  Sardaigne , fur  une  flotte  que  la 
Nymphe  fa  mere  avoit  équipée.  Cette  ifle 
étoit  inculte  quand  il  y arriva.  Cependant 
elle  lui  fembla  fi  belle,  qu'il  y établit  fa 
demeure,  8c  qu'il  y planta  toutes  fortes 
d’arbres  fruitiers.  Il  y eut  deux  fils , Char- 
mus  ficCalccarpe.  Il  vifita  enfuite  phifieurs 
petites  ides,  8c  il  s'arrêta  quelque  temps 
dans  la  Sicile.  Il  fût  fi  charmé  de  l’abon- 
dance des  fruits , 8c  des  troupeaux  qu'il 
vit  dans  les  campagnes , qu'il  réfolut  de 
faire  part  aux  Siciliens  de  fes  inventions. 
Ccû  aurti  pour  cette  raifon  que  tous  les 
Siciliens  en  général , mais  plus  particulié- 
rement ceux  qui  cultivent  les  oliviers,  lui 
rendent  les  honneurs  divins.  Après  cela  il 
alla  rejoindre  Bacchus  dans  la  Tlirace , 8c 


473  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

& de  là  en  Sardaigne  , accompagné  , à ce  que  l'on  prétend , par 
Dédale  1 , qui  y vint  avec  lui  de  Sicile,  où  il  s’étoit  fauvé , fuyant 
la  colere  & la puijfance  du  Roi  Minos  Mais  cette  circonftance 

* SAU.UST.  frapn.  14J.  2fj.  63, 


il  Ha  avec  loi  une  amitié  parfaite.  Ce 
Dieu  même  l'initia  dans  fes  myftcres  , & 
lui  communiqua  fes  découvertes.  Enfin , 
ayant  demeuré  quelque  temps  fur  le  mont 
Haemus , Ariftœe  devint  invifible,  8c  fut 
regardé  comme  un  Dieu , non  • feulement 
par  les  Barbares  de  ce  canton,  mais  encore 
par  les  Grecs  * ». 

4 Minos  , Roi  de  Crete , fort  irrité 
contre  Dédale,  dont  l'adrefle  avoit  fâvorifé 
l’intrigue  de  Pafiphaé  fa  femme , avec 
Taurus , un  de  fes  courtifâns , 8c  qui  même , 
à ce  qu'on  rapporte , leur  prétoit  fit  maifon 
pour  fc  voir  M,  le  fit  mettre  en  prifon. 
La  groflefTe  de  b Reine,  8c  b naifTancc 
d’un  fils  nommé  ARcrion  , 8c  furnommé 
Minotaurc,  du  nom  compofc  de  ceux  du 
mari  3c  du  gabnt , parce  qu’on  croyoit 
qu'il  appartenoit  bien  autant  à l'un  qu’à 
l'autre,  ne  fit  qu'accroître  b colere  du 
Roi,  8c  Dédale  couroit  rifque  de  la  vie, 
fi  b Reine  n'eût  trouvé  moyen  de  le  faire 
échapper  lui  8c  fon  neveu  Icare,  fur  deux 
barques  auxquelles  Dédale , pour  aller 
plus  vite  , ajouta  des  voiles.  Icare  ne  fut 
pas  gouverner  b fienne,  8c  périt  dans 
l'Archipel.  Dédale  vint  aborder  aux  ifîes 
illc&ridcs,  dans  b mer  adrlatique,  où  il 
coula  en  fonte  deux  (lames  de  bronze  8c 
4‘étain , reprefentant  fon  neveu  8c  lui- 
même  f-  De  b il  fc  rendit  en  Sicile , vers 

* Diodor.  IV,  33. 

* * PaUphat.  & Hypn. 

f Ariftot,  de  mirai,  au  J.  & Sttph. 
B)’i.  V.  EUa . 


le  Roi  Cocalos,  qui  le  reçut  très -bien,  le 
prit  à fon  fervice , 8c  l’employa  à plufieurs 
grandes  confiru&ions,  telles  qu’un  grand 
chemin  foutenu  de  terraiTes,  dans  le  mont 
Eryx , propre  à faciliter  les  abords  du 
Temple  de  Vénus  Erycine , lieu  très- 
fréquente  des  Pèlerins  : des  bafiins  8c 
réfervoirs  pour  b conduite  des  eaux  : un 
château  dans  une  forterefle  imprenable , k 
b cime  d'un  rocher , vers  Agrigcnte  : des 
bains  de  vapeurs  fudorifiques , dans  une 
caverne  près  de  Selinunte,  où  il  avoit 
réuni  des  exhalaifons  chaudes,  très- falu- 
taires  aux  mabdes.  Il  fabriqua  suffi  une 
ruche  d'or  d’un  excellent  travail,  pouf 
offrande  au  Temple  de  Vénus  Erycine. 
Une  partie  de  fes  ouvrages  fubfdloit  en- 
core au  temps  de  Diodore  *.  La  vengeance 
de  Minos  le  pourfuivit  dans  fon  afyle.  Il 
vint  lui-même  le  redemander  â b tête 
d’une  flotte  redoutable.  Le  petit  Prince 
d’un  petit  canton  de  b Sicile,  n'etoit  | &s  en 
état  de  réfiRer  au  Souverain  des  mets. 
Cocal  us  feignit  de  ccdcr , 8c  reçut  Minos 
chex  lui.  Mais  pendant  qu'il  y prenoit  le 
bain,  les  filles  de  Cocalus,  de  qui  Dédale 
étoit  fort  aimé  pour  fon  adrdfe , fuffo- 
querent  Minos  dans  1a  chambre  du  bain, 
par  1a  vapeur  de  l'eau  chaude  ou  du  char- 
bon. Ce  malheur  palfa  pour  un  accident. 
Son  corps  fut  rendu  aux  Crétois.  Ceux-ci , 
avant  leur  départ,  ayant  pris  querelle 
entr'eux , les  Siciliens  profitèrent  de  cette 
difTention,  pour  brûler  une  partie  de  leur 
* D od,  L.  IV.  32.  b 33.  Paujan . 
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concernant  Dédale,  paroît  peu  vraifemblable , les  temps  ne  fe 
rapportant  pas.  Au  relie , s’il  en  faut  croire  ce  qu’on  lit  dans 
les  Ouvrages  d’Ariflote  , que  Sylla  nous  a nouvellement 
rapportés  d’ Athènes , Ariltée  fut  le  premier  qui  aborda  en 
Sardaigne  , qu’il  trouva  déferte , & feulement  remplie  d’une 
effroyable  quantité  de  gros  oifeaux  “.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Arillée  n’y  bâtit  point  de  Villes  -,  il  n’avoit  pas  affez  de  monde 
avec  lui  pour  une  pareille  entreprife.  La  première  qu’on  y 
conftruifit , fut  celle  de  Nora , dont  on  rapporte  la  fondation  à 
Norax , fils  de  Mercure  & d’Erythée,  fille  de  Geryon  t r,  Chef 
d’une  colonie  venue  d’Efpagne  c. 


* Arijlot.  ibid. 

b SALLUST.  fragm.  264. 

flotte  \ Une  partie  des  Cretois  refta  dans 
l’ifle , où  ils  birirertf  vers  l’ancienne  Ma- 
cara  une  Ville  appellée  Héradée-Minoa, 
à moitié  chemin  d’Agrigcnte  à Sclinunre. 
Cette  Ville  étoit  régie  par  les  loix  Cré- 
toifes 

On  rapporte  qu’Iolaus,  nouvellement 
arrivé  en  Sardaigne , ayant  appris  que 
Dédale  étoit  dans  le  voiftnage,  l’envoya 
prier  de  l'y  venir  joindre.  S'il  fit  en  effet 
le  voyage  de  Sardaigne,  ce  futpour-lors, 
plutôt  qu’au  temps  cfAriftée  ; car  P enfa- 
ntas remarque  fort  bien  que  le  temps  de 
h vie  de  Dédale,  contemporain  d’Œdipe, 
Ae  peut  quadrer  avec  celui  tTArirtée,  mari 
d’Autonoé,  fille  de  Cadmus  f*  On  dit  que 
Dédale  vint  de  Sardaigne  ou  de  Sicile  au 
rivage  de  Ctimes,  où  , félon  Virgile»  qui  a 
fuivi  les  mêmes  traditions  que  Sailufle,  on 
lui  attribuoit  la  conftru&ion  du  Temple 
d’Apollon 

* Diodor.  ib.  * • Heraclid.  in  polit. 

t P au  fan.  Pkocic. 

^ Virgil.  Æntid.  VI.'  14. 


e Solin.  Cap.  IV. 

1 Geryon  étoit  un  Efpagnol  de  la  Bé- 
tique , petit  Souverain  de  rifle  Erythie  , 
où  les  Phéniciens  ont  bâti  la  ville  de  Ca- 
dix. Le  fentimentdes  plus  anciens  Auteurs 
dont  il  nous  reftedes  fragmens , Pherecydc, 
Ephon , Philifiidc , 8c  c.  * eft  que  cette 
ifle,  trés-voiGnc  du  continent,  portoit  ce 
nom  d'Erythie , « qui  peut  néanmoins  , 
» ajoute  Pline , lui  avoir  été  donné  , à 
n caufe  des  Tyricns  qui  s'en  emparèrent, 
» 8c  qu’on  aura  appellés  Erythicns,  comme 
» voifins  de  la  mer  Erythrée  »,  ou  comme 
venus  par  cette  mer  (la  mer  rouge).  Ceci 
me  porte  à croire  que  les  grandes  mvi- 
gat:ons  dans  l'océan  atlantique  , attribuées 
aux  Erythicns , doivent  plus  naturellement 
être  mifes  fur  le  compte  des  commcrçans 
de  Cadix,  que  fur  celui  de  tous  autres 
marins.  L’ifle  Erythie  nourriffoit  dam  fes 
pâturages  une  belle  8c  grande  race  de 
boeufs  que  le  marchand  Tyrien  Hercule 
vola  au  Roi  Geryon  Ils  lui  furent  à 

* Ap.  Plin.  Strab.  & Avien-Fejl. 

4 * Htfçd,  Tktogon.  6*  Martien. 
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Olbia  tiit  la  fécondé.  Jolaos  la  fit  bâtir,  & la  peupla  d’une 
troupe  de  Thefpiades  , auxquels  s’étoient  jointes  quelques 
familles  de  l’Attique  a.  Les  Villes  de  Caralis*  & de  Sulchi, 
quoique  plus  fameufes  que  les  précédentes  , font  moins 
anciennes , leur  origine  étant  due  à une  colonie  de  Cartha- 
ginois e , dans  un  temps  poftérieur,  dont  je  n'ai  pas  deflein  de 
parler.  Il  y a cependant  des  gens  qui  rapportent  qu’Arifiée , qui 
régna  dans  fijle  bientôt  après  les  autres  ci  - dcjjus  , rajjembla  Us 
deux  Colonies  dans  la  Ville  de  Caralis . qu'il  avoit  nouvellement 
bâtie}  & que  ces  deux  nations,  quoique  fiparies  jufqu'à  lui , & peu 
accoutumées  au  commandement , n eurent  pas  de  peine  à adopter  une 
nouvelU  façon  de  vivre  d.  Enfin,  après  la  ruine  de  Troye,  ceux  des 
habitons  de  cette  Ville  célébré  qui  purent  échapper , fe  difperferent  de 
côté  & d'autre:  les  uns  pajferent  en  Campanie  ou  en  Macédoine , 
comme  Capys  & Helenus  ; d’autres  en  Sardaigne  * , où  ils  demeu- 
rèrent paifiblcment  avec  les  Grecs,  jufqu’à  ce  que,  long -temps 
après  , une  nouvelle  troupe  de  Lybiçns  venus  d’Afrique , 


* Diodor.  L.  V. 

* Strab.  L V.  SU.  Italie.  XII.  363. 

Claudîan.  Bell.  Sildonic. 

fon  tour  volés  à Ton  paiïagc  en  Italie , par 
un  brigand  du  mont  Aventin,  nommé 
Cacus,  Forgeron  de  Ton  métier.  La  fable 
donne  trois  corps  à Geryon;  Toit  qu’il  y 
<ût  trois  Chefs  ou  trois  corps  de  troupes 
nationales  dans  le  Pays , quand  les  Phé- 
niciens s'en  emparèrent;  Toit  pour  defigner 
qu’ils  lui  enlevèrent  trois  poflcflîons  , 
Tartçflc,  Gades  & Erythic:  carleterrcin 
de  Cadix  avoit  autrefois  deux  ifles  répa- 
rées par  un  petit  détroit.  Au  rerte , FHif- 
torien  Hicatle  nie  formellement  que  Gc- 
ryon  fut  un  Prince  Efpagnol  de  la  Bétique, 
Voici  le  fragment,  u Geryon,  ni  l’Hercule 
» Argicn,  envoyé  par  Euriflhée  pour  lui 


* SàLLUST.  frapn.  43.  bis. 

9 SALLUST.  frapn.  17p.  183. 

» enlever  fes  boeufs  & en  amen  er  !a  race 
» à Mycenes,  n’ont  rien  de  commun  avec 
n les  Ibères , ni  avec  certaine  Hic  Erythie 
» fituée  dans  l’océan.  Geryon  étoit  un 
n Souverain  de  la  contrée  cfAmbracie,  & 
» d’Amphiloque  dans  le  continent  ( en 
» Epirc  ) : & ce  fut  là  qu’Hcrcule  enleva 
n les  bœufs  * n.  L’erreur  d 'Htcaièe  pro- 
vient de  ce  qu’il  a voulu , comme  tant 
d’autres,  attribuer  à l’Hercule  Thébain, 
qui  en  effet  ne  mit  jamais  le  pied  en 
Efpagne,  une  aftion  faite  par  l’un  des 
Hercules  Tyriens,  dom  les  navigations  en 
Efpagne  ne  font  pas  douteufes. 

* Hccat.  fragw.  ap.  Arrian. 

détruifit 
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détruifit  prefqu’enriérement,  & Grecs,  & Troyens,  à l’excep- 
tion d’un  fort  petit  nombre  d’entr’eux  qui  fe  réfugièrent  avec 
leurs  troupeaux  dans  des  montagnes  inaccefîibles , où  ils  creu- 
ferent  des  retraites  fouterreines.  Ils  y ont  confervé  leur  liberté, 
comme  un  Oracle  l’avoit , à ce  qu’on  prétend , prédit  aux 
Thefpiades,  & n’ont  jamais  pu  être  afiervis,  ni  par  les  Car- 
thaginois , ni  par  les  Romains , dont  les  armées  nombreufes 
ont  fucceffivement  péri  dans  les  détours  des  cavernes  & des 
montagnes  •.  La  race  de  ces  Montagnards  porte  encore  le  nom 
d'Iliens  (foit  du  nom  à’ Ilium  1 , foit  de  celui  à'Ilaos,  l’un  de 
leurs  auteurs  ) au  lieu  que  le  Peuple  de  la  plaine  a tout-à-fait 
confervé  la  figure  & les  moeurs  des  Africains i.  Je  ne  dis  rien 
des  Corfes , qui  y paflerent  à l’occafion  d’une  fédition  qui 
s’éleva  dans  leur  Pays.  Cette  émigration  & les  fuivantes , font 
arrivées  dans  des  temps  allez  connus. 

Ces  Corfes  retiennent  aujourd’hui  leur  ancien  nom  ; ils  habitent 
la  partie  la  plus  voifine  de  leur  première  patrie.  Plus  bas  , ce 
font  les  Balares , ainfi  nommés  par  les  Corfes  d’un  mot  de 
leur  langue,  qui  lignifie  fugitifs , depuis  que  nous  les  eûmes 
chaffés  de  leurs  habitations,  au  temps  des  guerres  puniques. 

Ils  font  Efpagnols  d’origine.  La  partie  occidentale  eft  peuplée 
par  les  Sardes- Pellites , c’eft-à-dire , vêtus  de  certaines  peaux 
de  moutons  qu’ils  appellent  maflruquesc.  Ceux-ci  font  tous 
grands  voleurs.  Quant  aux  Iliens , ils  font,  comme  je  l’ai  dit, 
retirés  dans  les  contrées  les  plus  montueufes,  de  même  que  les 
Diabrigens , defeendus  aulli  de  la  colonie  d’Iolaos  d. 

L’ifle  de  Sardaigne  * a cent  quarante  milles  de  long,  fur  quarante  XI. Etendue, 

température  , 

■ Ilium,  Troye.  jjnjdu&omdc 

* D\od.  Liv.  P.  k P au  fan.  \n  Phocic.  fular.  Cic.proScauro.  Turntb.  adverf.XX.  p. 

* Tit-Lèv.  XIII.  40.  Cic.  de  prov.  Con - A P lin.  III.  13.  Cimier.  Irai.  ont.  II.  n. 

* Pour  rétablir  cet  endroit -ci  de  rhif-  defeription  de  l’Afrique,  que  notre  Auteur 
toirc  de  Sallttfte , j’ai  pris  pour  modèle  la  a faite  dans  Ton  /ugurtha.  A l’exception 
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milles  de  large  4.  Ceft  une  des  plus  vaftes  que  l’on  connoifle. 
Elle  ne  le  cede  guère  à la  Sicile  Tout  le  rivage  oriental 


4 SàLLUST.  fragm.  671. 

^ Htrodot.  L.  I,  6»  V Scyllax.  Geogr. 

du.  peu  q}£Ariflètc  a dit  de  b Sardaigne , 
Sallufte  cft  le  premier  qui  ait  écrit  fur  les 
antiquités  de  cette  ifle.  D a été  copié  , & 
félon  les  apparences  , prefque  de  mot  à 
mot , par  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi  ; tels 
que  P aufanias , Silius  - Italie  us , C lundi  en , 
Diodore , Pomponius  - Mêla , îfidore , Salin , 
& même  Strabon.  On  pourra  pleinement 
juger  de  la  maniéré  avec  laquelle  il  avoit 
traité  ce  fujet  par  les  Auteurs  même^  dont 
j'ai  donné  l’extrait  dans  le  texte,  & dont 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  tranferire 
ici  les  paflages  en  entier.  De  cette  ma- 
niéré les  anciens  Auteurs  originaux  diront 
eux -mêmes  au  Lcâeur  tout  ce  qu'avoit 
probablement  dit  Sallufte.  Je  l'avertis  que 
s’il  craint  .les  répétitions  faftidieufes  des 
memes  chofes  dont  il  vient  de  lire  la 
fubftance , il  doit  pafler  cette  longue  note. 
Pour  moi , qui  me  crois  comptable  de  la 
ftdéliré  de  mon  travail,  je  me  crois  de 
même  obligé  par -b  de  mettre  fous  les 
yeux  les  originaux  tels  qu'ils  font,  quand 
je  vois  qui  U ont  copié  ou  amplifié  l’Au- 
teur que  je  rétablis. 

Pausanias  1 La  Sardaigne  eft  une 
ifle  que  l'on  peut  mettre  au  nombre  des 
plus  confidérables  , foit  pour  fa  gran- 
deur, foit  pour  la  fertilité  de  fon  terroir. 
Je  n’ai  pu  découvrir  comment  elle  s'ap- 
pelait autrefois  dans  la  langue  du  Pays. 
Mais  je  fais  que  les  premiers  Grecs  qui 
allèrent  y trafiquer,  la  nommèrent  Ich- 

< # Lùv.  X 17.  tradufl.  de  Gedoyn, 
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nufie,  à caufe  de  fa  figure  allez  fem- 
blable  à celle  du  pied  d'un  homme.  Sa 
longueur  eft  de  1120  ftades,  & fa  largeur 
de  470.  On  dit  que  les  premiers  étrangers 
qui  foient  venus  s’établir  dans  cette  ifle , 
étoient  des  Ly biens,  conduits  par  Sardus, 
fils  de  Maceris  (ou  peut-être  Moer'u)  , 
qui , en  Egypte  & en  Lybic , avoit  le 
fur  nom  d’Hercule.  Maceris  fon  pere  n’eft 
guere  connu  que  par  un  voyage  qu’il  fit 
à Delphes.  Pour  lui*  il  mena  une  Colonie 
de  Lybiens  à Ichnufic.  Ccft  pourquoi 
l'ifle  quitta  fon  premier  nom , pour  prendre 
celui  de  cet  illuflre  étranger.  Les  anciens 
iofulaircs  ne  furent  néanmoins  pas  chafles. 
Ils  fe  virent  feulement  contraints  de  rece- 
voir ces  nouveaux  hâtes,  qui,  ne  s'en- 
tendant pas  mieux  qu'eux  4 bâtir  des  Villes, 
habitèrent  comme  eux  dans  des  cabanes  , 
ou  dans  les  premiers  antres  que  le  hafard 
leur  fit  trouver.  Quelque  temps  après , 
Ariftée  aborda  en  cette  ifle  avec  une  troupe 
de  Grecs  qui  avoient  fuivi  fa  fortune.  On 
dit  qu’il  étoit  fils  d’Apollon  & de  b Nym- 
phe Cyrenc,  & qulnconfolable  du  mal- 
heur arrivé  à Aâéon,  il  quitta  b Grece, 
renonça  à fa  patrie,  & alla  chercher  un 
établiflement  en  Sardaigne,  Quelques-uns 
prétendent  que  dans  le  même  temps  Dé- 
dale , qui  craignoit  b colere  & b puiflance 
de  Minos,  s’enfuit  de  Crete,  & qu’il  fe 
joignit  à Ariftée,  pour  lui  aider  à établir 
fa  Colonie.  Mais  on  ne  me  perfuadera 
point  qu’ Ariftée , qui  avoit  époutë  Au- 
tonoé,  fille  de  Cadmus,  ait  pu  être  aidé 
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qui  fait  face  à la  Tofcane,  eft  bordé  de  rochers  impraticables, 
dont  les  fommets  fe  touchent  prefque  en  fe  recourbant.  On 


dans  aucune  eatreprife  par  Dédale , qui 
vivoit  dans  le  temps  quXEdipe  régnoit  à 
Thebes. 

Quoi  qu’il  en  Toit , les  Grecs  qu’Ariftée 
mena  avec  lui , ne  bâtirent  non  plus  aucune 
Ville  en  Sardaigne  : apparemment  parce 
qu’ils  étoient  trop  foiblcs  & en  trop  petit 
nombre,  pour  pouvoir  venir  à bout  d’un 
pareil  deficiti.  Après  Ariftée  , vint  une 
peuplade  cf  Ibériens , conduite  par  Norax. 
Ceux-ci  bâtirent  une  Ville,  & du  nom 
de  leur  Chef , l’appcllerent  Non.  On 
tient  que  c’eft  la  première  qui  ait  été  bâtie 
en  cette  ifle,  & l’on  croit  que  Noraxétoit 
üls  de  Mercure  & d’Erythrée , fille  de 
Gcryon.  Cette  peuplade  fut  fuivie  d’une 
autre  commandée  par  Iolas,  & compofee 
de  Thefpiens , auxquels  s’étoient  joints 
quelques  Peuples  de  l’Attique.  Ils  fondèrent 
les  Villes  d’Olbie  & (TAgyle.  Cette  der- 
nière fut  ainfi  nommée  par  les  Athéniens, 
foit  du  nom  de  quelqu’une  de  leurs  Tri- 
bus , foit  du  nom  d’Agylcus , un  des  Chefs 
de  la  Colonie.  On  voit  encore  aujourd'hui 
en  Sardaigne  des  lieux  qui  portent  le  nom 
d*Iolées,&  dont  les  habitans  rendent  de 
grands  honneurs  à Iolas.  Après  la  prife 
deTroye,lesTroycns  qui  purent  échapper 
au  fac  de  cette  malheureufe  Ville,  s’étant 
difperfes  , pluficurs  fc  fauverent  avec 
Enéc.  De  ceux -U,  une  partie  fut  jetée 
par  les  vents  en  Sardaigne , où , reçue  favo- 
rablement des  Grecs  qui  y croient  établis , 
elle  ne  fit  plus  qu'un  Peuple  avec  eux. 
Les  barbares  ne  firent  la  guerre  ni  aux 
Grecs,  ni  aux  Troyens:  premièrement, 
parce  que  depuis  cette  jonÂion , la  force 
étoit  égale  entre  les  uns  & les  autres  ; & 


en  fécond  lieu , parce  que  le  fleuve  Thor- 
fus,  qui  traverfe  l'ifle,  feparoit  les  deux 
années , & qu’aucune  des  deux  ne  vouloit 
pafler  ce  fleuve  en  préfence  de  l’autre. 
Après  un  long  efpace  de  temps , les  Ly- 
biens  firent  une  fécondé  defeente  en  Sar- 
daigne : mais  avec  des  troupes  plus  nom- 
breufes  qu’auparavant  Ils  n’eurent  pas 
plutôt  débarqué , qu’ils  attaquèrent  les 
Grecs,  & les  ayant  vaincus,  ils  les  payè- 
rent tous  au  fil  de  l’épée , ou  du  moins  il 
en  échappa  bien  peu.  Ils  fe  réfugièrent 
dans  les  plus  hautes  montagnes , dont  les 
rochers  pointus  & les  précipices  leur  fer- 
virent  de  remparts  ; ils  s’y  maintinrent  fi 
bien , qu’ils  fubfifient  encore  à préfent  fous 
le  nom  d’Ilicns  ; mais  avec  le  temps , Us 
ont  pris  l’armure , l'habillement,  les  mœurs , 
& même  la  figure  des  Lybiens.  Prés  de  la 
Sardaigne  cfi  une  autre  ifle,  que  ces  mêmes 
Lybiens  nomment  Hile  de  Corfe,  & que 
les  Grecs  appellent  Cyrix».  Une  partie 
confidérable  des  habitans  de  cette  ifle  , 
chaflëe  par  l’autre  dans  une  (édition  qui  les 
divifoit , pafla  en  Sardaigne , alla  occuper 
les  montagnes,  & s’y  bâtit  quelques  Villes. 
Delà  vint  un  Peuple  que  dans  la  Sardaigne 
même  on  nomme  les  Corfes , du  nom  qu’il 
portoit  dans  fon  propre  Pays.  Dans  la  fuite 
les  Carthaginois  s’étant  rendus  fort  puiflans 
par  mer,  vinrent  s'emparer  de  la  Sardaigne, 
& en  fournirent  tous  les  Peuples,  à la 
réferve  des  Iliens  & des  Corfes , que  leurs 
montagnes  défendoi ent  contre  cette  inra- 
fion.  Ils  bâtirent  enfuite  deux  ViUes , 
Caralis  & Soulchcs.  Mais  lorfqu’U  fut 
queflion  de  partager  les  dépouilles  de  l'en- 
nemi, les  Ibériens  & les  Lybieos^  qui 
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les  appelle  les  montagnes  folles.  Il  vient  quelquefois  des  gorges 

de  ces  montagnes  des  coups  de  vents  furieux  j & la  mer  a 


avoicnt  eu  bonne  part  à cette  conquête , 
mécomens  du  partage , abandonnèrent  les 
Carthaginois,  gagnèrent  les  hauteurs,  & 
s'y  cantonnèrent  Les  Codes  leur  donnè- 
rent le  nom  de  Balares , qui , dans  la  langue 
du  Pays,  veut  dire  des  fugitifs.  Voilà 
quelles  font  & les  Nations  & les  Villes 
de  la  Sardaigne.  Cette  ifle  , du  côté  qui 
regarde  le  nord  8c  le  continent  de  l'Iialie, 
eft  fermée  par  des  montagnes  prefqu’inac- 
cefiiblcs , qui  fe  joignent  les  unes  aux 
autres,  8c  au  bas  desquelles  on  trouve  de 
bonnes  rades  pour  les  vaifTcaux.  Mais  du 
haut  de  ces  montagnes  s'élèvent  des  vents 
très-violens,  8c  qui  varient  fans  ccflc,  ce 
qui  rend  pour  l'ordinaire  la  mer  fort  grofle 
& fort  agitée.  Au  milieu  de  Tille,  il  y a 
des  montagnes  beaucoup  moins  hautes; 
«nais  Pair  renfermé  entre  celles-ci , cil 
fort  mal  fain , foit  à caufe  des  fels  épais 
qu’y  apporte  le  voifinage  de  la  mer,  foit 
parce  que  le  vent  du  midi  y règne  con- 
tinuellement. Car  ces  hautes  montagnes, 
qui  font  du  côté  de  l'Italie , empêchent 
que  dans  les  plus  grandes  chaleurs  le  vent 
du  nord  ne  vienne  rafraîchir  l'air  & la 
terre  de  cette  partie  de  la  Sardaigne.  Il  fe 
peut  faire  aulfi  que  Tille  de  Corfe,  qui 
n’en  cil  féparée  que  par  un  bras  de  mer 
de  la  largeur  de  huit  Hades , & qui  ell 
pleine  de  montagnes  fort  hautes,  ne  per- 
mette pas  au  vent  (Touefl  & au  vent  du 
nord  de  fe  faire  fentir  jufqu’cn  Sardaigne. 
On  ne  voit  ni  ferpens,  ni  bêtes  veni- 
meufes,  ni  loups  dans  cette  ifle.  Les  chè- 
vres n’y  font  pas  plus  grandes  qu'ailleurs  ; 
mais  elles  reflcmblent  à ce  bélier  de  terre 
Fuite,  fait  par  un  Potier  de  Tille  d’Eginc , 


avec  cette  différence  qu'elles  ont  de  plus 
grands  poils  fous  le  menton,  & que  leurs 
cornes,  au  lieu  d’être  toutes  droites  fur  la 
tête,  font  rabattues  8c  courbées  vers  l’o- 
reille; au  relie , ces  chèvres  palfcnt  tous  les 
autres  animaux  en  légéreté  & en  vitefle. 
Il  n'y  a dans,  route  Tille  qu’une  feule  herbe 
qui  foit  venimeufe  ; elle  eA  faite  comme 
de  lâche,  8c  Ton  dit  que  ceux  qui  en 
mangent  meurent  en  riant.  Cefl  pour- 
quoi Homtrt  & les  autres  après  lui , ont 
appellé  rire  Sardonien  cette  efpecc  de  rire 
qui  n’eft  eau  fée  par  aucune  joie , ni  par 
rien  d'agréable.  Cette  herbe  croit  auprès 
des  fontaines;  mais  elle  ne  communique 
point  à l'eau  fon  poilbn*  J’ai  cru  pouvoir 
inférer  cette  digreflion  dans  i’hifloire  de 
la  Phocrdc,  parce  que  la  Sardaigne  cft 
encore  fort  peu  connue  des  Grecs. 

StrabOn  *.  LaSarda:gnca  220  milles  de 
long,  8c  98  de  large.  Onditquefoncircuit 
cil  de  4000  mille  fades.  Toute  cette  con- 
trée ell  rude , inégale  &fujerteaux  orages;  le* 
terrein  produit  abondamment  toute  forte  de 
fruits.  Le  bled  fur -tout  y eA  admirable.  On 
y trouve  pfuficurs  Villes,  dont  les  plus  con- 
fidérahles  font  Caralis  & Sulcbes.  L’air  du 
Pays  n’cfl  nullement  femblable  au  fol.  IL 
cfl  fort  mal  fain  durant  Tété,  fur-tout  dans 
les  endroits  où  le  icrrcin  ell  le  plus  fertile. 
Elle  eA  en  partie  habitée  par  des  Peuples 
montagnards  , appcllés  aujourd’hui  Dia- 
gtbrej,  autrefois  lolaenfts , parce  que  Ton 
prétend  qu’Iolaos  y amena  les  fils  dHcr- 
cule,  lefquels  fe  mêlèrent  aux  Barbares 
infulaires  , qui  étoient  Tyrrhéniens  d’ori- 
gine. Les  Carthaginois  fc  rendirent  enfui  te 
* Liv-  K 
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le  long  de  cette  côte  plus  de  milles  brades  de  profondeur  a. 
Sans  cela  les  rochers  , par  leur  difpofition , formeroient  des 

a PoJJidon . ap.  Strab . L.  1.  Flor.  II.  26.  Claudian.  ibid.  JiJ. 


maîtres  de  rifle , 6c  furent  aidés  par  les 
naturels  du  Pays,  dans  leurs  guerres  contre 
les  Romains.  Les  uns  6c  les  autres  ont  fini 
par  tomber  au  pouvoir  de  Rome.  Il  y a 
quatre  Nations  montagnardes  qui  habitent 
dans  des  cavernes,  les  Tarâtes,  les  Sofli- 
nates,  les  Balarcs  6c  les  Aconites.  Quoi- 
qu’ils aient  des  terres  fort  propres  au  la- 
bourage, ils  en  négligent  la  culrure, aimant 
mieux  piller  celles  des  autres,  comme  ils 
font  fouvent  dans  leur  propre  Pays , ôt 
encore  plus  fréquemment  en  Italie , où  ils 
viennent  ravager  le  territoire  de  Pife.  Les 
Gouverneurs  romains  qu’on  envoie  dans 
l’iflc,  les  en  empêchent  quelquefois,  & 
d'autrefois  ne  peuvent  les  contenir,  n’étant 
pas  poflible  de  garder  toujours  des  troupes 
dans  un  climat  fi  mal  fain.  Il  faut  s’y 
prendre  avec  adrefle , 8c  épier  le  temps  où 
les  Barbares  célèbrent  leurs  fêtes  au  retour 
du  pillage.  Alors  on  réuflit  fouvêfit  à les 
furprendre  & à en  foire  un  grand  nombre 
d'cfclaves.  On  trouve  dam  ce  Pays  une 
efpece  de  moutons  qui , au  lieu  de  laine , 
* ont  du  poil  comme  les  chèvres.  On  les 

appelle  mufmons.  Les  lob i tans  fe  fervent 
de  leur  peau  pour  foire  une  efpece  de 
cuiraflc.  Ils  portent  aufli  un  petit  bouclier 
8c  une  épée  à lame  large  8c  courte.  Un 
Géographe  a écrit  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
trajet  de  300  milles  de  Sardaigne  en  Afri- 
que. 

Diodore  *.  Tout  auprès  de  fille  de 
Corfe,  efl  celle  de  Sardaigne:  cette  ifle  efl 

• Liv,  V,  du  ta.  trad.  de  Tcrrajfon. 


prcfqu’auflî  grande  que  la  Sicile  ;fcs  habitans 
s’appellent  lolecens.  On  croit  qu'ils  tirent 
leur  origine  de  la  Colonie  qu’lolaüs  & les 
Thcfpiades  conduifirent  en  Sardaigne  , & 
qui  furpafloit  en  nombre  d’hommes  les 
originaires  du  lieu  : car  dans  le  temps 
qu’Hcrcule  cxécutoit  fes  fameux  travaux, 
on  dit  qu’il  envoya  dans  cette  ifle,  félon 
l’ordre  d’un  Oracle,  les  enfons  qu’il  avoit 
eu  des  filles  de  Thefpius , & avec  eux  un 
grand  nombre  de  Grecs  6c  de  Barbares. 
Iolaüs,  neveu  d’Hercule,  qui  les  condui- 
foit,  s’etant  rendu  maître  du  Pays,  y bâtit 
plufieurs  belles  Villes,  6c  l’ayant  partagé 
entre  ceux  qu’il  avoit  amenés  , il  leur 
donna  le  nom  d'Iolœens.  U conflruifit  des 
lieux  d’exercice , des  Temples  des  Dieux , 
en  un  mot  tout  ce  qui  donne  l'idée  d'un 
Peuple  riche  6c  heureux.  Ces  monumens 
fubfiflent  encore  aujourd’hui , 6c  gardent 
même  le  nom  de  leur  fondateur,  que  por- 
tent aufli  les  plus  belles  campagnes  de  leur 
ifle.  L’Oracle  qui  avoit  ordonné  le  départ 
de  cette  Colonie , afïura  que  ceux  qui  s’y 
joindroient  confcrveroicnt  à jamais  leur 
liberté.  L'événement  juAifxc  encore  à pré- 
fem  cette  prédiékion.  En  effet,  quoique 
les  Carthaginois,  devenus  trés-puiflans , fe 
foient  rendus  maîtres  de  la  Sardaigne , ils 
n’ont  cependant  jamais  pu  réduire  ces 
Peuples  en  fervirude.  Car  les  Iolœcns 
s’enfuirent  avec  leurs  troupeaux  dans  les 
montagnes,  6c  y crcuferenr  des  retraites 
fou  ter  reines.  Ils  s’y  nourrifloient  de  lait, 
de  fromage  6c  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux, En  quittant  le  féjour  des  vallées , 
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havres  allez  commodes.  Les  autres  montagnes,  du  côté  du 
midi  & dans  l’intérieur  des  terres  , font  plus  acceflibles  : 


Us  fe  délivrèrent  en  même  temps  des  foins 
& des  fatigues  de  l'agriculture.  En  un 
mot,  la  hauteur  de  leurs  montagnes  & 
les  détours  de  leurs  cavernes,  les  ont  tou- 
jours préfervès  d'être  affervis  par  les  Car- 
thaginois , 8c  meme  depuis  par  les  Ro- 
mains , quelque  nombreufes  armées  que 
les  uns  8c  les  autres  aient  menées  contr  eux 
fuccefli ventent.  Au  refle,  Iolaüs  ayant  établi 
fâ  Colonie,  s’en  retourna  peu  de  temps 
après  dans  la  Grèce.  Quant  aux  Thef- 
piades , ils  régnèrent  dam  cette  iile  pen- 
dant plufieurs  générations  : mais  enfin  ils 
fe  retirèrent  en  Italie,  8c  ils  établirent 
leur  demeure  prés  de  Cumes.  Les  habitans 
de  l’ifle  redevenus  Barbares,  élurent  pour 
les  gouverner  les  plus  dlflingués  d’entre 
eux,  8c  ils  ont  confervé  jufqu’à  préfent 
leur  liberté. 

Pompon-Mel.  * L’ifle  de  Sardaigne, qui 
touche  àlamcrd*  Afrique,  form  croit  prefque 
un  quarre  long  parfait , fi  elle  n’étoit  un  peu 
plus  étroite  à l’occident  qu’à  l’orient.  Elle  efl 
prefque  par- tout  au  moins  auflî  large  qu’efl 
la  Corfe  dam  fa  plus  grande  largeur.  Le 
Pays  efl  fertile,  le  terrein  meilleur  que 
l’air.  L’un  efl  peftilentiel , autant  que  l’au- 
tre efl  de  grand  rapport  : les  plus  anciens 
Peuples  de  l*ifle  font  les  llieos:  les  plus 
anciennes  Villes,  Caralis  8c  Sulchi. 

SOLIN  f.  La  Sardaigne  efl  appellôe  par 
Timie  Sandaliotis , 8c  par  Sallufte  Jchnuffa. 
Sa  fituation  efl  affez  connue,  auffi  bien  que 
fes  anciens  habitans.  Ainfi  il  efl  inutile  de 
raconter  comment  Sardus,  fils  d*Herculc, 
8cNorax,fils  de  Mercure,  y vinrent, 

• De  fitu  orbis.  II.  y. 

j Polyhtf.  cap.  IV, 


l’un  de  Lybie , l’autre  de  Tartaffus  en 
Efpagne.  Le  premier  donna  fon  nom  à 
Tiflc;  le  fécond  à la  Ville  de  Nota.  Ariflée, 
qui  y régna  bientôt  après , raffembla  les  deux 
anciennes  Colonies  dam  la  Ville  de  Ca- 
ralis *,  qu’il  aroit  nouvellement  bâtie  : ccs 
deux  Nations, quoique feparées  jufqu’alors, 
8c  peu  accoutumées  au  commandement , 
n’eurent  pas  de  peine  d'adopter  une  même 
façon  de  vivre.  ( Mox  Arijiaum , regnando 
his  proxumun  , in  urbe  Caralis  quant  eon- 
didcrat  ipfe  , conjurtflo  populo  utriufque 
fanguinis , fe  juges  ufque  ad  fe  genres  ad 
unum  morem  conjugajfc  , imperium  ex  info- 
lentia  nihil  afpematas.  Je  rapporte  les  ter- 
mes mêmes  qu’on  lit  dam  Solirt , 8c  qui 
font  tellement  du  ton  de  Sallufle,  que  je 
ne  doute  pas  qu’il  ne  les  ait  à peu  près 
copiés, quoiqu’il  n’en  dife  rien  à l’égard  de 
ceux-ci  memes,  mais  feulement  en  général 
qu’il  parle  d’après  lui  dam  fa  description 
de  Sardaigne  ).  Mais  je  ne  parlerai  ni  de 
ceci , ni  (Tlolaiis,  qui  vint  au/fi  occuper 
un  canton  du  Pays,  ni  des  Colonies  pofté- 
rieures  des  îliens  8c  des  Locriem.  Il  n’y 
a point  de  ferpens  en  Sardaigne  : mais  la 
piquure  du  Solifuga  fait  en  cette  ifle  ce’ 
que  celle  du  ferpent  fait  ailleurs.  Le 
Solifuga  efl  un  fort  petit  animal  de  la 
figure  d’une  araignée , ainfi  nommé , parce 
qu’il  fuit  le  folcil.  On  le  trouve  dans 
les  mines  d’argent,  dont  il  y a beaucoup 
en  Sirdaigne  : il  rainpc  fans  qu’on  s’en 
apperçoive;  8c  fi  malheureuferaent  vous 
venez  à marcher  deffus , il  vous  rue.  A 
cette  incommodité  fe  joint  celle  de  l’herbe 
fardonique,  qui  croit  beaucoup  plus  abon- 
* Aujourd’hui  Cagliari , Capitale  de  l’ifle. 
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mais  l’air  y eft  peftilentiel,  fur-tout  pendant  l’été,  dans  les 
vallons  & dans  les  plaines}  tant  à caufe  des  vapeurs  qu’exhalent 


damment  qu’il  ne  feudroit  au  bord  des 
fontaines.  Si  on  en  mange , elle  contraâe 
les  nerfs , & retire  les  levres  : de  forte  que 
ceux  que  ce  poifon  tue , femblcnt  rire  en 
mourant.  Cependant  les  eaux  près  def- 
quelles  elle  croit,  font  de  très  - bon  ufage. 
On  ramaffe  toutes  les  eaux  de  ttiyvcr  dans 
de  grands  refervoirs  fort  poiflonneux , pour 
s’en  fervir  pendant  l’été,  où  les  eaux  de 
fource  tarifent.  La  grande  richcfle  dun 
Sarde  eft  d’avoir  beaucoup  de  ces  rèfer- 
voirs.  11  y a aufli  des  fontaines  chaudes 
& des  eaux  minérales,  fouveraines  pour 
les  fraéhires,  la  piquure  du  Solifuga  6c 
les  maux  d’yeux  : mais  celles  qui  guériflent 
les  yeux , ont aufli  le  pouvoir  de  convaincre 
les  voleurs.  Si  un  homme , après  avoir  nié 
par  ferment  le  vol  dont  on  l’accufe , fe 
frotte  les  yeux  de  cette  eau , elle  lui  éclaircit 
la  vue,  au  cas  qu’il  foit  innocent;  s’il  eft 
coupable  au  contraire , elle  l’aveugle  fur  le 
champ , en  punition  de  fon  parjure. 

Je  n'ai  pas  befoin  d’avertir  ici  que  Solin 
eft  un  pauvre  Auteur,  qui  ne  mérite  aucune 
foi  dans  les  points  où  il  n’eft  pas  d’accord 
avec  Sallufte.  Je  renvoie  le  Leâeur  à la 
note  latine  que  j’ai  écrite  fur  ces  fragmens, 
pour  y voir  les  trois  autres  paffages  iïlfi- 
dore  tSilius  6c  Claudicn.  Ces  deux  derniers 
perdroient  trop  à être  traduits.  Ce  font 
deux  fort  beaux  morceaux  de  poéfie.  J’ex- 
horte le  Leéteur  à ne  pas  négliger  d’y 
recourir.  Quant  à celui  ülfidort , il  ne 
contient  rien  de  plus  que  ce  que  j’ai  inféré 
ici  dans  le  texte  , comme  appartenant 
réellement  à Sallufte  : fi  ce  n’eft  cette  fable 
de  la  fontaine  des  voleurs.  Après  avoir 
rapporté  ici  les  Auteurs  qui  ont  copié 


Sallufte,  il  eft  jufte  d’y  mettre  aufli  ce 
que  Sallufte  peut  avoir  lui -même  tiré 

$ Art Jlotc. 

Aristot.  * J’ai  oui  dire  qu’il  y avoit  dans 
Tifle de  Sardaigne  de  vieux  bâtimens  conf- 
rruits  à l'ancienne  manière  des  Grecs  : entre 
autres  des  dômes  tons  remplis  d’une  quan- 
tité d’inferiptions  en  vers.  On  attribue  ces 
édifices  à Iolaos,  fils  dTphiclés  , qui  mena 
une  Colonie  de  Thefpiens  defeendans 
cTHercule  , pour  en  prendre  pofleflion 
comme  leur  appartenant  du  chef  d’Hcrcule 
leur  aïeul  » à qui  tout  l’occident  avoit  été 
fournis.  Ccnc  ifle  s’appclloit  autrefois  Ich- 
nuffa,  peut-être  à caufe  de  fa  reflemblance 
avec  le  pas  d’un  homme.  Elle  a été  extrê- 
mement fertile  & bien  cultivée  : car  Arif- 
tée,  qu’on  dit  s’en  être  emparé  le  premier, 
étoi t , de  l’aveu  de  tous  les  Ecrivains  , 
l’homme  le  plus  entendu  qu’il  y air  jamais 
eu  dans  l’agriculture.  Quand  il  y arriva , 
il  la  trouva  occupée  par  une  multitude 
effroyable  de  gros  oifeaux.  Aujourd’hui 
elle  n’eft  plus  d* aufli  grand  rapport  qu’au- 
trefois.  Les  Carthaginois,  qui  en  font  les 
martres,  ont  arraché  toutes  les  plantes  à 
fruit,  & défendu,  fous  peine  capitale, aux 
habirans  d’y  rien  femer. 

Sur  ce  que  Sallufte  dit  des  Colonies 
Troyennes  répandues  en  Sardaigne,  en 
Campanie,  6c  dans  les  Pays  voifins,  c’ctoit 
une  opinion  généralement  répandue,  que 
les  Troyens,  après  le  fac  de  leur  Ville 
par  les  Grecs  , s’étoiem  difperfcs  par  mer 
de  côté  & d’autre.  Thucydide  f donne  le 

* üip*  Ôcvjitaru ir  cvuhtacltuï. 
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les  fontaines  falées,  que  par  rapport  au  vent  étouffant  du 
Sud  qui  s’y  engouffre,  fans  que  celui  du  nord  s’y  faffe  jamais 
fentir,  étant  barré  par  la  hauteur  plus  éminente  de  la  Corfe. 
Le  terrein  y eft  d’une  extrême  fertilité.  On  y recuille  le 
meilleur  froment  qu’il  y ait  au  monde.  Mais  par  malheur  le 
Pays  n’eft  nulle  part  plus  mal  fain  que  dans  les  cantons  où  il 
eft  le  plus  fertile  *.  Les  pâturages  des  endroits  élevés , nourriffent 
une  efpece  de  chevre  qui  participe  beaucoup  de  la  nature  du 

* Strab.  L%  V.  p.  J4j.  Pompon  - Mêla.  L.  /. 


détail  des  peuplades  qu’ils  amenèrent  en 
Sicile,  où  ils  fe  logèrent  prés  des  Sicans , 
& bâtirent  les  villes  cfErix  8c  tTEgcfic. 
Ils  furent  fuivis  par  une  autre  troupe  que 
la  tempête  avoit  d'abord  jetée  fur  les  côtes 
de  Lybie.  On  connoit  l’émigration  cTEnéc 
d’abord  en  Lybie,  puis  en  Sicile,  enfin  en 
Italie  , fur  les  bords  du  Tibre.  J’avoue 
que  le  Tarant  B oc  kart  a foutenu,dans  une 
très -bonne  differrarion  , qu'Encc  n’avoit 
jamais  mis  le  pied  en  Italie.  Mais  je  ne 
Taurois  en  cela  fouferire  à Ton  avis,  contre 
l’opinion  générale  de  toute  l’antiquité  fur 
les  Colonies  Troyenncs,  & contre  le  fen- 
timent  de  toute  la  Nation  romaine,  qui 
rapportnit  confiant  ment  Ton  origine  aux 
Peuples  Troycns. 

Les  Auteurs  ont  fort  varie  fur  réten- 
due de  la  Sardaigne.  Les  mefures  que 
rapporte  ici  Sallurte,  ne  font  pas  exaltes. 
Scion  Pline,  elle  a 188  mille  pas  à l’orient, 
lia  au  Teptentrion,  170  à l’occident,  74 
au  midi , 560  de  tour.  Les  mefures  qu’a 
données  Martianus  - Capella , different  peu 
de  celles-ci.  Selon  St  raton , elle  a 120 
milles  de  long,  fur  98  de  large,  8c  500 
de  circuit.  Scion  Pau/jnias , 1120  fiades 
de  long,  fur  470  de  large  ( 140  milles  fur 


59  ).  Selon  Orofc , 130  milles  de  long. 
Selon  Mercator,  120  milles  de  long,  fur 
70  de  large  , & 300  de  circuit.  Selon 
Cluverius , 120  de  long,  fur  50  de  large, 
& 280  de  circuit.  Au  vrai,  elle  a 106  de 
longueur,  34  de  large  8c  300  de  tow. 
Toutes  ces  variations  fur  un  Pays  fi  voifin 
de  lltalie,  nous  prouvent  que  les  anciens 
Géographes  n’en  avoient  qu’une  connoif- 
fance  fort  inexalic.  Il  y a lieu  de  croire 
que  c’cfi  ce  qui  a porté  Sallufie  à s’étendre 
fur  la  defeription  de  cette  ifier  ufage  qu’il 
fuit  confiammcnt  en  pareil  cas  *. 

Le  vieux  Géographe  Scylax  nomme 
fept  grandes  ifles  dans  la  mèditerranée, 
dont  la  Sardaigne  efi , félon  lui , la  pre- 
mière. a La  plus  grande,  dit-il,  efi  la 
» Sardaigne;  1a  fécondé  la  Sicile;  puis 
» Crete , Chypre , Eubce , Corfe  8c  Lcs- 
» bos  **  ».  Un  fragment  8' Alexis,  Poète 
comique , les  met  avec  plus  de  vérité,  du 
moins  quant  aux  deux  premières , dans  cet 
ordre  : Sicile , Sardaigne,  Corfe,  Crete, 
Lu  bée , Chypre  & Lesbos  f. 

* Briett.  paralcll.  Gcog.  L.  III. 

* * Scylax.  in  peripl . 

f Fragm.  poet.  ap.  Euflhaih. 
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mouton  ».  C’eft  de  la  peau  de  ces  animaux  que  les  Infulaires 
font  leurs  majlruques  ou  habillemens  dont  j’ai  parlé  On  ri y 

* P au  fan.  6»  Sirab.  ibid. 


• Strabon  8c  P au  fa  ni  as  en  ont  déjà 
parlé.  Pline  nomme  comme  eux  ces  ani- 
maux mufmons.  Dans  l’ancienne  langue, 
on  les  appelloit  timbres  ( les  anciens  Peu- 
ples d’Italie  nommés  Umbres , & l’Ombric 
leur  Pays,  tiroient  leur  nom  de  la  même 
fource,  étant  métifs  ou  mélangés  des  deux 
nations  Gauloifes  & Italiques  OuGpta,  ou 
imbria  , ou  hybrida  , lignifie  métif)  , 
c’efl-à-dirc  mulets  *:  ou  plutôt  propre- 
ment les  umbres  étoient  les  animaux  nés 
d’un  bouc  & d’une  brebis,  & les  mufmons 
ceux  nés  d’un  bélier  & d’une  chevre. 
Mufimonem  capra  ex  vervegno  femine  mis - 
tit  • *.  Ils  ont  la  tête  très-foible.  Tl  faut 
avoir  foin  de  les  faire  tourner  à l’oppofitc 
du  jour , quand  ils  font  en  pâture  ; fans 
quoi  ils  ne  pourroient  foutenir  les  rayons 
du  foleil  f.  Les  umbres  & les  mufmons, 
que  nous  appelions  mouflons , font  b 
nuance  intermédiaire  entre  l’cfpecc  du  bouc 
& celle  du  bélier.  On  a mis  en  queflion 
fi  le  bouc  8c  la  brebis  pouvoient  engendrer 
enfemble.  Le  fait  ne  paroit  pas  douteux , 
par  les  témoignages  des  anciennes  obfer- 
vations  que  je  viens  de  citer,  6c  par  l’ex- 
périence journalière  6c  moderne.  On  m’a 
afluré  que  les  Bouchers  des  environs  de 
Paris  avoient  b pratique  affez  confiante  de 
ne  donner  que  des  boucs  pour  miles  aux 
troupeaux  de  brebis  qu’ils  élevoient  dans 

* Voy.  Voff.  et  y mol.  & Pollue.  Onomajl. 

V.  a. 

* * Pet.  tpigram. 
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1«  pâturages  d’engrais  ; ayant  reconnu  que 
la  chair  des  agneaux  qui  en  luiflbicnt , 
étoic  plus  tendre  6c  de  meilleur  goût.  Il 
efl  important,  pour  l’hifloire  naturelle,  de 
s’affurer  fi  ce  fait  efl  vrai;  fi  ces  deux 
efpeces  font  afTcz  voifines  pour  engendrer 
enfemble,  6c  fur -tout  fi  les  animaux  qui 
en  naiffent  peuvent  engendrer  eux-mêmes 
6c  reproduire  leurs  fcmblables  : ce  qui 
n’arrive  pas  au  mulet  né  de  l’âne  6c  de  la 
jument  ; 6c  ce  qui  efl  1a  vraie  marque  ca- 
ra&ériflique  que  le  mâle  6c  b femelle, 
dont  l’accouplement  a produit  le  métif, 
font  de  même  efpcce  , quoique  de  forme 
un  peu  différente  : comme  le  barbet  6c  le 
lévrier , le  Negre  8c  l’Européen,  font 
conflamment  de  même  efpcce  .parla  faculté 
qu’ils  om  d’engendrer  enfemble  des  ani- 
maux capables  d’engendrer  eux-mêmes.  On 
dit  que  l’animal  né  du  bouc  8c  de  b brebis, 
efl  entièrement  fembbble  au  mouton , 8c 
laineux  comme  fa  mere  : au  lieu  que  le 
mufmon  ou  moufflon , né  du  bélier  6c  de 
1a  chevre,  efl  au  contraire  couvert  de 
poil.  Cette  obfcrvarion  efl  encore  fort 
importante  : car  les  animaux  métifs  pa- 
roiflent  devoir  tenir  davantage  du  pere  ; 
fur -tout  pour  b tète,  qui  efl  b partie 
principale , 8c  la  première  formée  dans  le 
fœtus.  Mais  peut-être  tiennent- ils  davan- 
tage de  b mere  pour  1a  robe,  qui  n’eft 
pas  fi  effentielle. 

On  trouve  à b pointe  de  l'Afrique 
dans  le  Pays  des  Hottentots,  une  efpcce 
qui  a quelque  rapport  à celle  de  Sardaigne. 
Les  moutons  y ont, au  lieu  de  bine, une 
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forte  de  poil  qui  reflemble  à celui  des 
veaux,  & qui  eft  aufli  de  diverfes  pou- 
leurs.  Ils  ont  les  jambes  plus  longues , & 
le  corps  plus  gros  que  les  moutons  d’An- 
gleterre; mais  ils  font  beaucoup  moins 
gras  \ On  dit  que  le  mufmon  cfl  un  ani- 
mal particulier  à la  Sardaigne.  Cependant 
Pline  dit  que  de  fon  temps  on  en  voyoit 
en  Corfe  6c  en  Efpagne.  **  Il  a la  peau , 
le  poil  8c  la  taille  d’un  cerf  médiocre  ; 
du  relie  il  reflemble  aflez  à la  brebis  : il 
a les  cornes  du  bélier;  elles  font  repliées 
en  arrière,  du  côté  des  oreilles.  Il  vit 
d’herbes , & fc  retire  dans  les  mon- 
tagnes les  plus  inacccffibles  ; il  court  avec 
grande  vltefle.  Les  chaflcurs  font  cas  de 
fa  chair  f. 

« Aucune  de  nos  races  de  brebis  ne 
paroit  être  la  fouchc  primitive  & com- 
mune de  toutes  ; aucune  n’cft  aflez  forte , 
affez  légère  , affez  vive  , pour  réfifter 
aux  animaux  carnaffiers,  pour  les  éviter, 
pour  les  fuir.  Toutes  ont  également  befoin 
d'abri , de  foin , de  protection  ; toutes  doi- 
vent donc  être  regardées  comme  des  races 
dégénérées , formées  des  mains  de  l’homme , 
& par  lui  propagées  pour  fon  utilité.  La 
race  fauvage  & primitive , ne  fe  trouvera 
plus  qu’en  petit  nombre  dans  quelques 
endroits  moins  habites,  où  elle  aura  pu 
fe  maintenir.  Or,  on  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  Grèce,  dans  les  iffes  de  Chypre , 
de  Sardaigne , de  Corfe , & dans  les  déferts 
de  la  Tartarie , l’animal  que  nous  avons 
nommé  raoufflon , appellé  mufmon  en  Sar- 
daigne, 8c  qui  nous  paroit  être  la  fouche 

* Hifl.  des  Poyag.  t.  II.  p.  46. 

M DiS.  *mp.  nat.  t.  III  p.  S49. 
f Pim.  vui ; 49. 


n primitive  de  toutes  les  brebis;  il  exifte 
dans  l’état  de  nature , il  fubfiffe  & fe 
multiplie  fans  le  fecours  de  l’homme  ; il 
reflemble , plus  qu’aucun  autre  animal  fau- 
vage, à toutes  les  brebis  domeftiques,  il 
eff  plus  vif,  plus  fort  6c  plus  léger  qu’au- 
cune d’cntr’clles;  il  a la  tète , le  front,  les 
yeux  & toute  la  face  du  bélier;  il  lui 
reflemble  aufli  par  la  forme  des  cornes , 
8c  par  l’habitude  entière  du  corps;  enfin 
il  produit  avec  la  brebis  domeftique,  ce 
qui  fcul  fuffiroit  pour  démontrer  qu’il  eff 
de  la  même  efpece  & qu'il  en  eff  la  fouchc. 
La  feule  difconvenance  qu’il  y ait  entre  le 
moufflon  & nos  brebis,  c’eft  qu’il  eff  cou- 
vert de  poil  & non  de  laine;  mais  nous 
avons  vu  que  même  dans  les  brebis  do- 
mefliques, la  laine  n’eff  pas  un  caraâcrc 
effentiel , que  c’eff  une  produit  ion  du 
climat  tempéré  ; puifque  dans  les  Pays 
chauds  ces  mêmes  brebis  n’ont  point  de 
laine , 8c  font  toutes  couvertes  de  poil , 
8c  que  dans  les  Pays  très-froids  leur  laine 
eft  encore  aufli  groflicrc , aufli  rude  que 
du  poil.  Dès -lors  il  n’eft  pas  étonnant  que 
la  brebis  originaire,  la  brebis  primitive 
& fauvage,  qui  a dû  fouffrir  le  froid  8c  le 
chaud , vivre  & fe  multiplier  (ans  abri 
dans  les  bois,  ne  foie. pas  couverte  d’une 
laine  qu’elle  auroit  bientôt  perdue  dans 
les  broflailles;  d’une  laine  que  l’expofition 
continuelle  à l’air  6c  l’intempérie  des  fai- 
fons , auroit  en  peu  de  temps  altérée  6c 
changée  de  nature.  D’ailleurs,  lorfqu’on 
(ait  accoupler  le  bouc  avec  la  brebis 
domeffique,  le  produit  eft  une  efpece  de 
moufflon  ; car  c’eff  un  agneau  couvert  de 
poil,  ce  n’eff  point  un  mulet  infécond, 
c’eff  un  métis  qui  remonte  à l’efpece  ori- 
ginaire, 6c  qui  paroit  indiquer  que  nos 
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trouve  ni  loups,  ni  ferpens , ni  animaux  venimeux ; à l’exception 
d'un  petit  animal  appelle  SoLtFUGA  1 , dont  la  piquure  ejl  fort 


» chevres  8c  nos  brebis  domeAiques  ont 
quelque  chofe  de  commun  dans  leur  ori- 
gine ; 8c  comme  nous  avons  reconnu  par 
l'expérience  que  le  bouc  produit  aifément 
avec  la  brebis,  mais  que  le  bélier  ne  pro- 
duit point  avec  la  chèvre*,  il  n’efi  pas 
douteux  que  dans  ces  animaux , toujours 
confidérés  dans  leur  état  de  dégénération 
6c  de  domcAicité,  la  chevre  ne  foit  l’efpece 
dominante , 8c  la  brebis  l’efpece  fubor- 
donnée,  puisque  le  bouc  agit  avec  puif- 
fance  fur  la  brebis , 8c  que  le  bélier  eA 
impuiflant  à produire  avec  la  chevre  : ainfi 
notre  brebis  domeAique  eA  une  efpece 
bien  plus  dégénérée  que  celle  de  la  chevre: 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  A l’on  don- 
noit  à la  chevre  le  moufHon  , au  lieu  du 
bélier  domeAique , elle  produirait  des  che- 
vreaux qui  remonteroient  à l'efpece  de  la 
chevre,  comme  les  agneaux  produits  par 
le  bouc  8c  la  brebis,  remontent  à l’efpece 
du  bélier.  Nous  fommes  très -convaincus, 
après  avoir  vu  des  moufflons  vi vans , que 
cet  animal  eA  le  meme  que  l'Argali  de 
Sibérie  ( d'où  l 'Ariofie  a tiré  le  nom  de 
l'Argaglia,  l’un  de  fes  héros.  Prince  du 
Katay,  8c  frère  d'Angélique):  on  trouve 
cet  animal  dans  des  Paysafler  chauds,  tels 
que  la  Grcce,  les  üles  de  Chypre,  de 
Sardaigne  & de  Corfe  ; néanmoins  il  fe 
trouve  auflî , 6c  même  en  plus  grand  nom- 
bre , dans  toutes  les  montagnes  de  la  partie 
méridionale  de  la  Sibérie,  fous  un  climat 
plutôt  froid  que  tempéré  ; il  paroit  même 
y être  plus  grand,  plus  fort  & plus  vi- 
goureux : il  a donc  pu  peupler  également 
* Les  anciens  difent,  au  contraire,  que 
le  bélier  6c  la  chevre  produifent  enfesnble. 


» le  nord  6c  le  midi , 8c  fa  poAérité , deve- 
nue domeAique,  après  avoir  long-temps 
fubi  les  maux  de  cet  état , aura  dégénéré, 
6c  pris,  fuivant  les  différens  traitemens, 
6c  les  climats  divers,  des  caraâeres  relatifs, 
de  nouvelles  habitudes  de  corps  qui  , 
s’étant  enfuite  perpétuées  par  les  généra- 
tions , ont  formé  notre  brebis  domeAique , 
6c  toutes  les  autres  races  de  brebis  dont 
no  usa  vons  parlé  * ». 

• Les  uns  nomment  cet  infeâe  Solifug a , 
parce  qu'il  fuit  la  lumière  du  jour  **• 
D’autres,  comme  Cicéron  6c  Pline , l’ap- 
pellent Soli-punga  , parce  qu’il  pique 
fur -tout  dans  le  plus  chaud  du  jour.  Son 
nom  véritable  eA  Solipuga , en  Grec 
oÀojc€vTp'f,  comme  qui  dirait  tout- aiguil- 
lon f.  Solipuga  quod  tota  pungat , 6»  nihil 
aliud  fit  quant  aculcus  ; Sic  Soli-ferreutn 
quod  efi  totum  ferreum  ff.  a Le  Solipuga  , 
» ditFefiust  cA  une  petite  bête  très-mal- 
» fàifante,  dont  le  venin  devient  plus  aéfif 
» 8c  plus  irrité  , à mefurc  que  le  foleil  eA 
» plus  ardent^  ».  CeA un infeéfe qui  tient 
de  l'araignée  6c  de  la  fourmi.  Il  eA  A 
dangereux , que  toute  une  nation  en  a été 
entièrement  détruite  en  Ethiopie.  Nous 
n’en  avons  point  en  Italie.  Le  remede 
contre  fa  piquure  eA  le  cœur  de  la  chauve- 
fouris.  On  y emploie  utilement  suffi  les 

* Buffon.  Hifi . nat.  t.  XI.  pages  363.  Ce 
374- 

**  Ifidor.  XII . 3 . 

f S aimas,  exercit.  Plin.  Harduin.  in 
P lin.  emendat.  88. 

ff  D acier,  in  F efi. 

T F efi.  Liv.  XVII . 
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dangereufe  pour  les  hommes.  Il  ri y croit  non  plus  aucune  herbe 
empoifonnée  , fi  ce  riefi  cette  efpecc  d'ache  » , nommée  herbe 
Sardonique  , dont  Us  Poètes  & autres  Ecrivains  parlent  fi  fouvent , 
laquelle  retire  Us  mufcUs  de  la  bouche , & caufie  à ceux  qu’elU 
tue  une  convulfion  fiemblable  au  rire  “.  Elle  croît  fur -tout  au 
bord  des  fontaines  , dont  l’eau  n’eft  cependant  pas  moins 
bonne  *. 

xn.  Première  La  Sardaigne  n’eft  feparée  de  la  Corfe  que  par  un  détroit 

bCorfe.  tCde  de  Peu  de  mdles  de  largeur.  On  tient  que  cette  demiere  fut 
premièrement  peuplée  par  Us  Liguriens  c,  & découverte  d’une 
maniéré  fort  finguliere.  Une  femme  de  cette  nation , nommée 
Corsa  1 , s’étant  apperçue  qu’un  taureau  du  troupeau  qu’elU 

0 SàLLUsT.  fragm.  670.  671.  r SàLLUST .fragm.  672. 

• Sûhn.  Polyhijl.  4. 

mêmes  remedes  ufités  contre  la  morfure  détail  des  antiquités  de  Me  de  Corfe,  ainfi 
des  autres  araignées  *.  Je  renvoie  à Pli-  que  de  celles  de  Sardaigne.  Mais  n ayant 
ne  * • , fur  les  autres  curiofités  naturelles  rien  trouvé  là-deflus  dans  fes  fragm  eus  que 
de  la  Sardaigne.  Ceft  fur  les  côtes  de  ccttc  ce  qui  concerne  cette  prétendue  décou* 
ifle  que  fe  trouve  la  plus  belle  efpecc  de  verte  de  rifle , je  n’ai  ofé  aller  plus  avant, 
poiflon  à teinture,  que  nous  appelions  Les  Auteurs  que  l’on  peut  confulrer  fur 
pourpre  f.  les  antiquités  de  Corfe,  font  Polybe,  Liv. 

• Apiaftrum  eft  une  efpecc  d’ache  & XII.  Timèe  dans  Polybe,  Tkéophrafte,  Liv. 
non  pas  de  mélifle.  Pline  reprend  Hygin  V.  chap.  9.  Diodore , Liv.  V.  Sent  que , 

& ceux  qui  l’ont  fuivi , de  lui  avoir  donné  dans  la  confolation  qu’il  écrivit  à fa  mere 
ce  dernier  nom  tt-  Voyez  fur  les  effets  & Helvie,  au  temps  où  il  étoir  relégué, 
les  remedes  de  ce  poifon , Diofeorid e & Ifidore , Liv.  XIV.  chap.  6.  Celui  - ci  a 
les  autres  Auteurs  cités  par  le  P.  Hardouin.  copié  de  SaUuftc  prcfque  tout  ce  qu’il  en 

• Il  y a beaucoup  d’apparence  que  dit.  Denys  le  Géographe  & fon  Comrncn- 
Sallufte  avoit  inféré  dans  fon  hifloire  un  tateur  Euflkathe.  Pline.  III.  6.  Hérodote,  I. 

IJJ.  Strabon,  Liv.  V.  Porr.ponius- Mêla  , • 

• P Un.  VIII.  29:  XXL  81:  XXIX.  19.  & parmi  les  modernes.  Clavier,  le  P. 

• * III.  tj  : XXVIII.  42  : XXX.  ij  : Briet,  &c.  Bocfiart , après  avoir  adopté 

XXXV.  72.  l’origine  du  nom  Cyrnos,  rapporté  dans 

t Suidas.  Uxic . le  texte,  & qu’il  dérive  de  l’oriental 

ff  Pline.  XX.  47.  Keranotli , Cornua,  anguli;  après  avoir  rc- 

^ Alexipharmac.  14.  marqué  que  Lycophron  appelle  les  Corfes 
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Jàifoit  paître  au  bord  de  la  mer , la  traverfoit  quelquefois  à la 
nage , & revenoit  au  bout  d’un  certain  temps  plus  gras  qu’il 


les  Cerne jiins , rapporte  aulfi  l’origine  du 
nom  Corfe  , qu’il  tire  du  mot  punique 
Ckorfai  ( Syheftres ) ; 8c  en  effet,  de  l’aveu  de 
tous  les  anciens  Auteurs , on  ne  connoifToit 
point  d’ifie  aufli  couverte  de  bois  que 
celle-ci:  ce  (avant  homme  rejette  bien  loin, 
avec  raifon,  l’origine  tirée  de  Cyrnos, 
prétendu  fils  cTHercule 

A défaut  de  l’ancienne  description  de 
Tille  de  Corfe,  donnée  par  Sallufie , & que 
nous  n’avons  plus,  on  ne  fera  pas  fâché 
d'avoir  une  relation  moderne  allez  curieufe 
fur  le  caraâerc  8c  les  mœurs  des  habitans, 
contenue  dans  une  lettre  qui  m’a  été  rcmife 
dès  les  premières  années  que  les  troupes 
françoifes  palTerent  dans  cette  ifle:  d’autant 
mieux  que  nous  prenons  aujourd'hui  à ce 
Pays  beaucoup  plus  d’intérêt  que  jamais. 

« Les  Corfcs  font  préfomptueux , vindi- 
catifs, difpofès  à la  révolte,  légers  8c  fort 
pardieux.  Ce  font  des  étrangers  qui  cul- 
tivent les  terres , 8c  font  tout  le  commerce  : 
ils  font  très-fobres,  & dès  qu’une  famille, 
quelque  nombreufe  qu’elle  foit,  polfede 
fix  châtaigniers  & autant  de  chevres,  elle 
vit  dans  une  forte  d'abondance  : ils  exer- 
cent Thofpitalité,  8c  vont  enfuite  voler 
fur  le  grand  chemin  ceux  qu’ils  ont  reçus 
chez  eux.  Seneque , que  Néron  exila  dans 
une  tour  de  ce  Pays , qui  porte  encore  fon 
nom  , a dit  de  ce  Peuple  : 

Prima  efl  ulcifci  le: r,  altéra  vivere  raptu , 

Tertia  menti  ri , quart  a negare  deot. 

Tacite  obfcrve  que , lorfque  les  Romains 
furent  établis  dans  Tille , ils  chalfoient  les 

* Bochart,  Çhanaa/t,  /,  ji.  32, 


n Corfcs  comme  des  fauvages , pour  en 
faire  des  efclaves;  mais  que  ceux  qu’ils 
prenoient  aimoient  mieux  mourir  fous  le 
bâton,  que  de  travailler.  Les  femmes  vivent 
prefque  dans  la  fervirude  ; elles  font  char- 
gées des  emplois  les  plus  bas.  Rarement 
elles  mangent  avec  leurs  maris  ; mais  elles 
les  fervent  à table.  Les  Corfcs  ne  parlent 
à leurs  cnfâns  que  des  maux  que  leurs 
parens  ont  foufferts  des  Génois  ; ils  leur 
font  connoître  ceux  qu’ils  doivent  craindre 
ou  haïr , & nourrirent  ainfi  dans  leur  cœur 
la  haine  contre  leurs  Souverains,  & le 
defir  de  la  vengeance.  Ils  font  fermes  dans 
Tadverfité,  8c  lorfqu’ils  tombent  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis,  Us  fe  croiroient 
déshonorés  s’ils  pouflbient  un  feul  foupir  en 
périmant.  Quand  ils  ont  une  fois  prononcé 
le  mot  patienta , on  leur  feroit  fouflrir  les 
fupplices  les  plus  horribles,  fans  qu’ils 
proferafTent  une  proie.  Ces  Peuples  font 
fërieux  & mélancoliques  ; les  malheurs  de 
leur  patrie  les  occupent  fans  celle,  & leur 
donnent  une  humeur  fombre  8c  farouche. 
Lorfqu’ils  parlent,  ils  regardent  comme 
un  affront  de  ne  les  pas  écouter;  ils  fe 
tiennent  offenfés  quand  on  leur  offre  de 
l’argent  de  quelque  fervicc;  mais  ils  volent 
cet  argent  s’ils  le  peuvent.  Les  habitans 
de  certains  cantons  envoient  par  leurs 
femmes  des  préfens  en  vin , en  tabac , en 
châtaignes , à ceux  qui  viennent  de  mourir. 
Elles  leur  font,  en  pleurant, mille  quefiions 
extravagantes.  On  n’obfcrvc  cette  céré- 
monie qu’à  l'égard  des  hommes.  Ces  fem- 
mes s’acquittent  à merveille  de  leurs 
lonâions.  Elles  font  des  hurlemens  8c  des 
cris  affreux  , qu’elles  accompagnent  de 
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ri  étoit  parti  , fut  curieufe  de  f avoir  où  étoit  ce  pâturage  inconnu. 
Elle  fuivit  le  taureau  dans  un  bateau  jufqu'à  cette  ijle.  Ses  com- 
patriotes ayant  appris,  par  fon  rapport,  quelle  étoit  la  fertilité 
du  terroir,  y pafferent  & donnèrent  à l’ife  le  nom  de  celle  qui 
en  avoit  procuré  la  découverte  Bien  des  gens  traitent,  non 
fans  raifon,  tout  ce  récit  de  fabuleux.  Ils  difent  que  l’ancien  nom 
de  cette  ifle  n’eft  point  Corfe,  mais  Cymos,  fous  lequel  elle  a 
jadis  été  connue  au  moyen  des  Grecs  Phocéens,  qui  les  premiers 
y abordèrent , & y laiflerent  une  peuplade , lorfqu’ils  allèrent 
fonder  Marfeille  * : qu’ils  la  nommèrent  Cyrne  ou  Cornue , à 

* SALLUST.  frjgm.  671.  & 673. 

b Senec.  Conjol.  ad  Hclviam.  cap.  8. 

» grimaces  &.  de  conformons  épouvantables. 

Les  plus  riches  parmi  elles  font  vêtues  à 1a 
françoife  ; les  autres  ont  les  cheveux  tref- 
fés,  & pardeflus  un  bonnet  rond  de  toile 
blanche.  Elles  portent  deux  cotillons  bleus, 

& en  retrouvent  un  fur  leur  tête,  en  guife 
de  voile.  Le  Peuple  eft  vêtu  comme  les 
Montagnards.  Ceux-ci  ont  l'air  hideux; 
ils  portent  une  camifole  rouge  ou  jaune, 

& pardeflus  un  manteau  femblablc  à celui 
d'un  Capucin.  Ils  couvrent  leurs  jambes 
de  peaux  de  chèvres , dont  le  poil  eft  en 
dehors.  Au  lieu  de  chapeaux,  ils  ont  un 
bonnet  verd  de  grofle  laine.  Ils  font  armés 
de  fufils,  de  piftolcts  8c  de  poignards.  Ils 
portent  à leur  ceinture  une  cartouche 
pleine  de  poudre  & de  plomb , une  gourde 
remplie  de  vin,  & un  petit  fac  qui  ren- 
ferme du  pain  de  châtaigne  ou  des  châ- 
taignes rôties.  Uslaiflcnt  prefqiic  tous  croître 
leur  barbe;  ils  n’ont  ni  Médecins,  ni  Chi- 
rurgiens, ni  Apothicaires:  aufli  vivent-ils 
long-temps.  Leur  langage  eft  de  deux 
fortes.  Celui  des  Villes  c/l  un  Italien  facile 
à entendre  : celui  des  montagnes  eft  un 
jargon  Italien  très -corrompu,  & mêlé  de 


idem.  Epigramm.  in  princip. 

» mots  Arabes  qu'il  cil  impoflible  de  com- 
prendre. 

Les  montagnes  de  Corfe  font  en  plufleur* 
endroits  auiïï  hautes  que  les  Alpes.  Les 
vallées,  placées  dans  l'intervalle  de  ces 
montagnes,  ne  font  pas  étendues,  mais 
elles  font  fertiles  en  vin  & en  bled.  Le 
terrein  qui  eft  fur  le  rivage  eft  très -abon- 
dant. On  trouve  dans  cette  ifle  beaucoup 
de  fontaines  minérales,  chaudes  & froides. 
Elle  n’a  d’animaux  vénimeux  qu’une  arai- 
gnée , dont  la  raorfurc  eft  mortelle.  On  y 
voit  une  cfpccc  de  petite  chcvre  fauvage, 
grade  à peu  prés  comme  un  chevreuil; 
elle  eft  remarquable  par  la  forme  de  fon 
corps,  8c  par  fa  peau  mouchetée , par  fa 
vivacité  & fon  agilité.  Elle  fe  tient  fur  les 
plus  hautes  montagnes,  où  elle  faute  de 
rochers  en  rochers  : on  l’apprivoife  facile- 
ment. U y a des  cerfs,  des  fangliers,  des 
chevreuils  6c  des  licvres,  mais  on  n’y 
trouve  ni  loups,  ni  lapins;  les  renards  y 
font  gros  6c  voraces.  Les  cochons  y font 
noirs  comme  les  fangliers,  parce  que  vivant 
continuellement  dans  les  bois,  ils  s’accou- 
plent 3yçç  ccs  betes  fauvages  n. 
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caufe  de  la  quantité  d’angles  ou  de  promontoires  dont  Tes  bords 
font  garnis  «.  Qu’on  reconnoît  à plulkurs  indices  que  les 
anciens  Infulaires  étoient  d’origine  Efpagnole  , puifque  la 
coëffure  & la  chauflure  des  gens  du  Pays  eft  la  même  qua 
celle  des  Cantabres  ; & qu’on  retrouve  encore  dans  leur  langage 
plufieurs  mots  de  la  même  nation,  quoique  la  vieille  langue 
des  Corfes  foit  prefqu’entiérement  abolie  par  leur  long  commerce 
avec  les  Grecs  & avec  les  Liguriens.  Qu’il  y a bien  peu 
d’apparence  que  les  Liguriens,  Peuple  tout -à-fait  barbare, 
euffent  dès -lors  affez  d’ufage  de  la  navigation,  pour  qu’une 
femme  feule  osât  fe  rifquer  en  pleine  mer,  jufqu’à  une  diftance 
de  plus  de  cent  milles,  qui  eft  celle  des  côtes  de  Ligurie  à 
celles  de  Corfe  ; bien  loin  quil  fût  pojfble  à un  taureau  de  faire 
à la  nage  un  trajet  tel  que  celui  qu’on  prétend  avoir  donné  lieu  à 
cette  découverte  *.  La  langue  des  Corfes  leur  eft  toute  parti- 
culière , & fort  difficile  à apprendre  '.  Mais  c’en  eft  allez  fur 
cette  matière  : je  retourne  à mon  fujet. 

La  retraite  de  Lépide  en  Sardaigne  prolongea  quelque  xin.Upîde 
temps  la  guerre  civile  en  ces  contrées  , mais  fans  aucun 
événement  intéreffant.  Il  n’y  réuffit  pas  mieux  qu’en  Etrurie.  gcrsla  ^"crre 
Tous  fes  exploits  fe  réduifirent  à courir  en  fugitif  les  côtes  de  Ldécouv.  île» 
l’Italie  , & à faire  quelques  defcentes  dans  les  endroits  les  moins  > & 

défendus , fans  pouvoir  parvenir  à s’emparer  d’aucune  Place  meurt  de  cha‘ 
importante.  Valérius-Triarius  J , Propréteur  en  Sardaigne,  s’op-  8 
pofa  par-tout  à fes  progrès , le  battit  en  diverfes  rencontres , & 
contint  la  Province  dans  le  devoir'.  Lépide,  qui  comptoit faire 
déclarer  en  fa  faveur  toutes  ces  nations  Infulaires , ne  fe 
vit  fuivi  que  de  quelques  troupes  de  Barbares.  Elles  lui  furent 
même  plus  fouvent  à charge  qu’utiles  : Ces  fortes  de  milices 

• Ifidor.  I.  XIV.  6. 

1 Saiiust.  fragm.  83. 

• Diod.  IV.  U. 
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irrégulières , compofées  de  gens  accoutumés  dés  V enfance  au 
brigandage  , & incapables  de  difcipline  a,  n’étant  pas  moins 
nuifibles  à ceux  qui  les  emploient , qu’à  ceux  contre  qui  elles 
fervent. 

Tant  de  fatigues  & de  revers  ruinèrent  bientôt  fa  fanté. 
Un  chagrin  domeftique  acheva  de  l’accabler  k.  Dans  un  paquet 
de  lettres  qu’on  lui  apporta  d’Italie,  il  en  trouva  une  d’Apuleia 
fa  femme,  dont  il  fe  croyoit  tendrement  chéri  c.  Elle  y avoit 
été  mife  par  équivoque.  Apuleïa  l’adreffoit  à fon  amant  ; & les 
termes  dans  lefquels  elle  étoit  conçue , ne  laifloit  aucun  doute 
à Lépide  fur  l’infidélité  de  fa  femme.  Elle  prefloit  fon  amant 
avec  beaucoup  d’inftance , fur  quelque  chofe  qu’elle  defiroit 
de  lui,  ajoutant  qu  après  lui  avoir  tout  accordé  à lui -même, 
elle  avoit  lieu  de  s’attendre  à n’étre  pas  refufée  d.  Le  refte  de  la 
lettre  n’étoit  pas  moins  injurieux  pour  Lépide.  Elle  le  railloit 
impitoyablement  fur  fes  idées  chimériques , fur  fon  caraftere 
préfomptueux  & léger , fur  la  vanité  qu’il  avoit  de  fe  croire 
aimé  de  tant  de  femmes , dont  il  n’y  avoit  pas  une  qui  ne  le 
jugeât , comme  elle , un  pauvre  homme  qui  n avoit  pas  le  fens 
commun  *. 

La  letture  de  cette  lettre  fatale  fit  fur  Lépide  une  impref- 
fion  terrible.  Il  tomba  dans  un  faifffement  pareil  à celui  d’un 
homme  qu’une  épouvante  exceffive  aurait  hébété  au  point  de  lui 
ôter  la  faculté  de  parler , d’ouir  & de  penfer  /.  Cette  efpece  de 
létargie  , peu  après , fit  place  au  défefpoir  & à la  rage.  II 
éclata  en  reproches,  divulgua  lui -même  fon  déshonneur, 
envoya  à fa  femme  des  lettres  de  divorce.  Bientôt  pénétré  de 
regret  de  l’avoir  répudiée,  de  douleur  de  s’y  être  vu  contraint, 
ainfi  que  de  défefpoir  du  peu  de  réujfue  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait 


• Sallust.  fiagm.  4 87. 

* Flor.  IH.  2S. 

’ Plut,  in  Pomp.  104/. 


I*  SaLLUST.  frtgm.  4 #4. 
' SaLLUST.  fragm.  4f7, 
f SaUVST.  i'ragm.  ]8g. 
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ou  projeté  a depuis  deux  ans , il  tomba  dans  une  mélancolie 
noire  * qui  le  rendoit  prefqu’incapable  d’agir.  Il  étoit  dans  cet 
état  fâcheux , lorfqu’un  gros  d’infulaires , dont  fcs  foldats  avoient 
foun-agé  les  grains , Taflaillit  à l’improvifte  dans  fon  camp. 

Ses  domefliques  n’eurent  que  le  temps  de  le  jeter  dans  une 
barque  & de  s’éloigner  du  rivage.  Ils  allèrent  aborder  au 
deflus  de  l’embouchure  du  Thyrfus , à Tharra  c,  bourgade  fur 
la  côte  occidentale  de  l'ille , où  d’abord , loin  de  confentir  à 
les  recevoir , on  voulut  les  charger.  Mais  ils  firent  une  fi  vive 
peinture  de  la  trille  fituation  de  leur  Maître , de  la  néceflité 
où  un  homme  de  ce  nom  & de  ce  rang  fe  trouvoit  réduit  ; en 
un  mot,  ils  fupplierent  Us  habitons  avec  tant  d’tnflances  de  fe  laijjer 
toucher  à la  vue  d’un  tel  exempU  de  la  mifere  & de  l’incertitude 
des  chofes  humaines  d , que  ceux  - ci  fe  déterminèrent  enfin  à 
lui  donner  afyle  dans  leur  Ville  , où  il  mourut  au  bout  de 
peu  de  jours  On  raconte  une  circonllance  de  fes  funérailles, 
qu’on  a regardée  comme  finguliere.  La  violence  de  la  flamme 
lança  le  corps  hors  du  bûcher , fur  lequel  il  ne  fut  plus  poflible 
de  le  replacer  ; l’ardeur  exceflive  ne  permettant  pas  d’appro- 
cher : de  forte  que  Ton  fut  obligé  de  porter  le  corps  fur  un 
nouveau  bûcher,  pour  y être  confuméA 

Telle  fut  la  fin  de  Lépide.  Il  n’emporta  les  regrets  de  XTV.Perper- 
perfonne,  même  parmi  les  fiens.  Et  il  eft  vrai  de  dire  que  ”stà^8c"e 
depuis  que  nous  voyons  des  divifions  dans  la  République , il rc,ire  cn 
n’y  a jamais  eu  de  Chef  pour  qui  fon  propre  parti  ait  montré 
moins  d’attachement  S ; ni  de  guerre  civile  où  il  y ait  eu  moins 
de  fang  répandu  *.  Quant  à fon  Lieutenant  Perpema , on  ne 
s’acorde  pas  fur  ce  qui  lui  arriva.  Les  uns  prétendent  qu’il 


* Sallust.  frjgm.  46). 

* P lût.  VII.  76.  Appixn.  p.  41 8, 
e Sallust.  fragm.  j6o. 

* Sallust.  frjgm.  287. 

Tome  /. 


9 Plut,  in  Pomp.  ibid. 
f Plin.  VU.  /4. 
s Ciç.  Catiiin.  III.  10. 

* Ampel,  Lb.  mémorial. 
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Lépide.  Dif- 
cours  de  Céfar 
à ce  furet.  Di f- 
cotirsdc  Cicé- 
ron fur  les  en- 
fans  des  prof- 
crits. 
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avoit  déjà  gagné  du  terrein  en  Sicile , lorfque  le  malheur  de 
Lépide  l’obligea  d’abandonner  fes  avantages.  Mais  Perperna 
n’ayant  emmené  avec  lui  que  peu  de  forces  , il  efl  plus  vraifem- 
blable  “ , comme  le  difent  d’autres , qu’il  fe  vit  contraint  par 
les  événemens  à revenir  fur  fes  pas , avant  que  d’avoir  pu  rien 
entreprendre  d’important  pour  la  caufe  commune.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  abandonna  la  Sicile.  On  ne  fait  fi  fes  troupes  firent 
voile  droit  en  Ef pagne,  ou  repafferent  en  Sardaigne  *.  Pour  lui , 
il  y retourna  certainement.  Il  y ramaffa  les  débris  de  l’armée c , 
dont  il  compofa , avec  ce  qu’il  avoit , un  corps  faifant  le  fond 
de  cinquante  trois  cohortes , à la  tête  defquelles  il  alla  trouver 
Sertorius  en  Lufitanie  d. 

A la  nouvelle  de  ces  fuccès , il  y eut  au  Sénat  de  grands 
débats  fur  la  conduite  qu’on  tiendroit  à l’avenir  avec  le  relie 
des  partifans  de  Lépide.  Quelques  gens  étoient  d’avis  de 
continuer  à pourfuivre  à la  rigueur  tous  ceux  qui , en  cette 
occafion  , avoient  montré  de  l’attachement  aux  fentimens  de 
Marius.  Même  les  Sénateurs , qui  précédemment  avoient  été 
le  plus  effrayés,  ne  fe  montroient  pas  les  moins  opiniâtres  à 
foutenir  cet  avis.  Céfar,  au  contraire,  fe  donna  beaucoup  de 
mouvemens  pour  faire  accorder  une  amnillie  générale  à tout 
le  parti , & en  particulier  à L.  Cinna  fon  beau-frere  Nous 
avons  le  difeours  qu’il  fit  en  public  à ce  fujet  ',  où  il  s’attache 


* S allust.  fragm.  3 20. 

* Sallust.  fiagm.  32 4, 

* Jul  - Exfupcrant. 

Je  foupçonne  fort  que  le  fragment  cité 
par  Prifcien  * , comme  étant  de  Sallufte, 
& tiré  en  effet  de  fon  hiftoire , efl  réelle- 
ment de  Jules  - Céfar , dans  le  difeours  qu’il 
fit  pour  fon  beau-frerc  au  fujet  de  la  loi 
Plautia.  Ce  difeours  étoit  public,  & Salluflc 
pouvoit  bien  l’avoir  inféré  dans  fon  ou- 

* Voy.  fragm.  613. 


J Plut,  in  Scrtor.  1031.  Appian.  p.  418. 
' A.  Gellius.  XIII.  3. 

vrage,  comme  tant  d’autres  que  nous  y 
trouvons.  Quoi  qu’il  en  foit , on  avoit 
encore  le  difeours  original  de  Céfar  au 
tcmpsdAulugellt.  Il  finiffoit  en  ces  termes , 
en  s'exeufant  de  s’etre , malgré  fa  jeunefle , 
chargé  de  la  défenfe  de  fon  beau-freret 
A mon  égard,  Seigneurs,  je  ne  fais  iei  que 
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à faire  voir  : « Qu’un  moyen  infaillible  de  perpétuer  la  guerre 
» civile  a u (Ti  long-temps  que  pourroit  durer  la  puiflance  de 
» Rome,  étoit  de  s’obftiner  dans  l’un  des  partis  à traiter  irré- 
» miïïiblement  de  rebelles  ceux  de  la  faélion  oppofée , & à 
» ne  leur  pas  faire  plus  de  grâce  fur  leur  façon  de  penfer , que 
» fur  leurs  a fiions -,  puifque  dès  qu’une  fois  il  s’élève  quelque 
» divifton  inteftine  dans  un  Etat  populaire,  chacun  ne  manque 
» pas  de  croire  que  la  République  eft  véritablement  le  côté 
» auquel  il  s’attache  ; que  les  vraies  loix  de  l’Etat  font  celles 
» qu’U  fait  profeflion  de  foutenir  ; & que  ceux  qui  agiflent  au 
» contraire,  font  des  citoyens  défobéiffans.  Qu’on  trouve  de 
» part  & d’autre  des  raifons  allez  plaufibles  pour  pouvoir 
» embraffer  l’un  ou  l’autre  fentiment  : qu’on  les  difeute  jour- 
» nellement  avec  chaleur  } & que  l’effet  ordinaire  des  contra- 
» di fiions,  eft  d’être  de  plus  en  plus  confirmé  dans  fa  propre 
» opinion.  Qu’il  eft  impoflible  que  l’aigreur  & l’animofité  ne 
» s’y  mêlent  bientôt  : d’où  naiflent  les  querelles  perfonnelles 
» & les  vengeances  outrées.  Que  fi  ceux  qui  viennent  à prendre 
» la  fiipériorité  , veulent  condamner  à la  rigueur , comme 
» autant  de  crimes  impardonnables,  tout  ce  qu’ont  fait  leurs 


ce  que  je  dois  faire,  en  n épargnant  ni  in- 
du ft  rie , ni  foins  t ni  travaux , pour  remplir 
ce  quexige  de  moi  une  fi  étroite  alliance  *. 
Céfar  étoit  fort  attaché  à la  jeune  Cornélie 
fa  femme,  fœur  de  Cinna,  dont  il  avoit 
une  fille  , le  fcul  enfant  qui  lui  foit  né  de 
fc$  mariages.  U ne  voulut  jamais  la  quitter , 
& s’expofa  plutôt  à toute  la  colere  de 
Sylla , qu’à  confentir  à la  répudier , comme 
le  Diâareur  l'exigeoit.  Cinna  & Cornélie 
fa  fœurétoient  les  en  fans  du  Conful  Cinna  f 
qui  avoit  joué  un  fi  grand  rôle  dans  les 
guerres  civiles.  Au  refte,  il  faut  corriger 
ici  une  inadvertance  ou  »:ne  mauvaife  cx- 
* Ap.  AulugQll.  XIII.  3. 


preffion  de  Sueront  8c  d* Aulugelle.  Tous 
deux , en  parlant  de  ce  difeours  de  Céfar 
dans  l’aflâire  de  Cinna  fon  beau-frere, 
difent  qu’il  fit  une  harangue  pour  la  loi 
Plautia,  au  lieu  de  dire  fur  b loi  Plautia. 
Aflurément  fon  difeours  ne  pouvoit  man- 
quer d’etre  plutôt  contre  la  loi  Plautia, 
faite  exprès  pour  infliger  une  peine  aux 
rebelles.  Il  eft  vrai  que  dans  fon  difeours 
il  donnoit  de  grands  éloges  aux  Auteurs  de 
la  loi  Plautia,  8c  à la  loi  même,  dont  il 
difeutoit  les  diffère  ns  points;  s’efforçant 
de  prouver  que  dans  ce  que  Cinna  avoit 
fait,  il  n’y  avoit  rien  qui  le  rendit  fujet 
aux  rigueurs  Se  la  loi. 
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» adverfaires  , ils  fe  mettront  dans  le  cas  d’être  traités  de 
» même  à leur  tour , quand  ceux-ci  auront  repris  le  deflus; 
» comme  ils  le  reprendront  à la  longue,  fi  on  prolonge 
» toujours  la  guerre  : car  tel  eft  le  cercle  des  événemens. 
» Que  par  conféquent  fi  l’on  n’efi  habile  à faifir  le  moment  où 
» le  feu  de  la  guerre  vient  à fe  ralkruir , & la  chaleur  des  efprits 
» à fe  modérer  * , il  n’eft  plus  temps  de  chercher  du  remede 
» à l’incendie  quand  il  sert  rallumé.  Que  l’expérience  n’a  que 
» trop  fait  voir  que  rien  n’eft  plus  propre  à ranimer  les  forces 
>»  d’un  parti , que  de  le  perfécuter  fans  ménagement.  Qu’il  eft 
» donc  nécelïaire,  dans  les  troubles  civils,  d’apporter  un  entier 
» efprit  d’indulgence  , dès  que  l’on  entrevoit  quelqu’efpérance 
» de  les  faire  ceffer  ; & de  tirer  fur  le  pafle  un  voile  allez 
k épais  pour  faire  perdre  de  vue,  s’il  étoit  poflible,  jufqu’aux 
» caufes  de  diflention.  Qu’il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  pût 
» aujourd’hui  en  éteindre  allez  bien  la  mémoire  , pour  qu’il 
y>  n’en  fut  plus  queftion , ni  dans  les  opinions  du  Sénat , ni 
» même  dans  les  difeours  ordinaires  des  citoyens , où  de  telles 
» difputes  font  toujours  de  dangereux  fujets  de  converfation , 
» & de  perpétuels  alimens  des  vieilles  haines.  Qu’en  un  mot 
» toute  conduite  contraire  à celle  qu’il  propofoit , n’étoit  propre 
» qu’à  rendre  les  cœurs  irréconciliables , & ne  feroit  qu’aug- 
» menter  les  forces  de  Sertorius,  au  dépens  de  celles  de  l’Etat  ». 

C’étoit  la  première  occafion  que  Céfar  eût  encore  eu  de  parler 
en  public.  Elle  lui  donna  lieu  d’accroître  confidérablement  fon 
crédit  & la  réputation , déjà  grands  dans  Rome , malgré  fa  jeu- 
neffe.  Il  eut  l’honneur  de  ramener  le  plus  grand  nombre  des 
citoyens  à fon  avis.  Après  tout , cette  guerre  n’avoit  été  qu’un 
feu  de  paille  prefqu’auffi-tôt  éteint  qu’allumé.  L’efprit  modéré 
de  Catulus  , & plus  encore  l’horreur  des  cruautés  paffées, 
contribuèrent  beaucoup  à détourner  la  faêlion  vi&orieufe  de 

* S AU.  U ST.  fmgm,  (ig. 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  IL  501 

pouffer  les  chofes  à l’extrême  a.  L’amniftie  fut  publiée  : Cinna 
en  profita  '.  Il  revint  d’Efpagne  avec  ceux  qu’il  avoit  entraînés 
dans  le  parti  *.  Ce  premier  avantage  leur  donna  peu  après 
l’efpoir  d’en  obtenir  un  plus  grand.  Les  fils  des  profcrits  ten- 
tèrent d’être  admis  aux  charges  dont  la  loi  du  Diéfateur  les 
avoit  exclus.  Peut-être  y auraient -ils  réuffi  dans  ce  moment 
de  condefcendance  , fi  Cicéron  ne  fe  fut  déclaré  contre  leur 
prétention.  Il  traita  cette  matière  délicate  d'une  façon  fort 
adroite  dans  un  difcours  public , où , après  être  convenu  que 


4 Orof.  V.  21. 

* Il  n’cft  pas  hors  de  propos, pour  lever 
l'embarm  que  pourroit  caufer  ici  Hdemité 
des  noms,  de  donner  en  deux  mots  U 


* Sueton.  in  Jul.  c.  j. 
généalogie  des  Cinna , branche  illuflre  de 
la  grande  mai  l'on  Cornélienne. 


L.  Cornélius -Cinna. 

L.  Cornélius -Cinna,  L F.  Conful  en  6*6. 


Corn.  Cinna. 


L Cornélius -Cinna  , L.  F.  L N.  Conful  en  666 , 
quatre  fois  Conful  6c  Tyran  de  Rome. 


Corn.  Cinna  , Préteur 
en  709  , fait  l'éloge 
des  conjurés  oui  a voient 
malfacré  Ccfar  fon 
coufm  germain. 


L Cornélius -Cinna  , L.  F.  L.  N.  fuit  le 
parti  de  Lcpidc  6c  de  Scrtorius  ; eft 
rappelle  à Rome  par  la  faveur  de  Ccfar  fon 
beau-frere.  Il  fut  marié  à Pompéia , 611e 
de  Cn.  Pompéius  - Magnus  6c  de  Mutia. 

Cn.  Cornélius -Cinna,  L.  F.  L.  N. 
Magnus.  Conjure  contre  Augufte 

Îii  lui  pardonne.  Conful  en  757.  C'eft 
inna  de  la  belle  Tragédie  de  Corneille. 


CORNELIA  , 
mariée  à 
Jules-Céfar. 


Julie, 
mariée  au 
grand  Pompée. 


Pighi  penfe  que  Cinna , Préteur  en  709, 
eft  le  beau  - frcrc  de  Céfar.  Je  crois  qu’il 
n’etoit  que  coufm  germain  de  fâ  femme,  6c 
ne  puis  être  du  fentiment  de  Pighi , pour 
deux  raifons.  Il  n'cfl  guere  probable  que 
Cinna  eût  ofc  fe  déchaîner  fi  indignement 
contre  fon  beau  -frcrc.  Il  l’eft  encore  moins 


qu’avec  un  nom , de  la  faveur  6c  des 
alliances  telles  que  Cinna  les  avoit,  il  ne 
fût  parvenu  à la  Préture  qu’en  709 , c’cfl- 
à-dirc  dans  un  âge  avance  ; puifqif  il  aurait 
été  un  homme  fait  trente- trois  ans  aupa- 
vant,  dans  le  temps  qu’il  prit  parti  pour 
Lépidc  Jors  de  fa  rébellion. 
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c’écoit  une  chofc  naturellement  très-  odieufe  1 , que  d’exclure  des 
citoyens  d’une  naiflance  honnête,  ou  même  illullre , du  droit 
de  parvenir  aux  emplois  a , il  prouve  enluite  avec  beaucoup 
de  force  & d’éloquence  , que  ce  point  des  loix  Cornéliennes  a 
une  liaifon  fi  étroite  avec  les  autres  aftuellement  en  vigueur , 
qu’il  eft  impoflible  de  s’en  écarter  fans  faire , dans  la  confti- 
tution  préfente,  une  révolution  prefqu’aufli  complété  que  celle 
que  Lépide  y vouloit  amener  la  force  en  main.  Il  finit  par 
une  peinture  fi  vive  du  trouble  , où  les  parties  intéreffées 
auroient  elles  - mêmes  horreur  de  replonger  la  République , 
que  la  honte  qu’il  leur  fit  de  leur  prétention,  contribua  beau- 
coup fans  doute  à les  empêcher  d’y  infifter  davantage  pour 
le  moment  *.  Ainfi  finit  une  guerre  civile  de  peu  de  durée  * , 
& moins  digne  de  remarque  par  fes  événemens , que  par  la 
maniéré  dont  elle  fe  termina  c.  Les  vainqueurs  fe  contentèrent 
d’avoir  rétabli  la  paix  : rare  exemple  de  modération  parmi 
nous  d. 


* Ap.  Quint  il.  XI.  i, 
t Plin.  L.  VIL 

* Nous  n’avons  plus  ce  difeours  intitule 
de  proftriptorum  liber it , au  fujet  duquel 
Pline  s'écrie , qu’on  ne  fan  roi t trop  admirer 
le  talent  d'un  homme  qui  a pu  rendre  les 
pretendans  honteux  d’avoir  formé  une  telle 
demande;  quelque  importante  qu’elle  fût 
pour  eux.  Les  détails  ne  nous  en  font 
connus  que  par  le  court  extrait  que  Quin - 
tilicn  6c  Pline  nous  ont  donnés.  Il  ne  pou- 
voit  manquer  de  contenir  un  bon  nombre 
de  faits  curieux  fur  la  guerre  civile  de 
Lépide , qui  m’auroient  été  ici  d’un  grand 
fccours. 

* Cicéron  appuie  fur  la  différence  qu'il 
y avoit  entre  la  confpiration  de  Lépide 
& celle  de  Catilina.  « U s'éleva , dit  - il , 
i>  une  diviûon  entre  Lépide  & Catulus , 


( Eutrop.  L.  VI. 

* Flor.  III.  2 j. 

» cet  excellent  Citoyen.  Elle  finit  par  la 
» mort  du  premier;  6c  de  toutes  nos  dif- 
»>  cordes, c’crt  celle  qui  a été  la  moins 
» funefte  à l’Etat.  Dans  ces  querelles,  il 
n s'agiffoit,  non  de  détruire,  mais  de  chan- 
» ger  l'Etat  de  la  République.  Le  projet 
» n’ètoit  pas  qu'il  n’y  eut  plus  de  ville 
» de  Rome , mais  que  le  Chef  de  l’un  des 
» partis  y fur  le  maître.  On  vouloit,  non 
» pas  brûler  la  Ville,  mais  y commander. 
u Cependant  cette  querelle  6c  tant  d’aurres  f 
n dont  aucune  ne  vouloit  la  ruine  de  1a 
n République , n’ont  pas  mérité  moins  que 
n la  mort  à ceux  qui  les  avoient  cxci- 
n tées  * ». 

* Cic,  Cal  il.  III,  10, 
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En  Efpagne , Sertorius  avoit  été  reçu  des  nationaux  comme  XVI.  Con- 
leur  libérateur , comme  le  feul  homme  capable  de  les  garantir  Lie  de  Seno- 
de  la  fervitude  prochaine  dont  la  puiflance  de  Rome  les  5“  ^ae' 
menaçoit.  Ils  ne  fe  trompoient  pas.  Sertorius  étoit  dans  la 
force  de  l’âge,  doué  de  toutes  les  qualités  naturelles  du  corps , & 
de  tous  les  talens  de  l’efprit  qui  confiituent  un  grand  homme  • de 
guerre  b.  Il  avoit  le  corps  robufte,  agile,  formé  de  longue 
main  à toute  forte  d’exercice.  Les  veilles , les  fatigues , les 
longues  marches , rien  ne  l’incommodoit.  La  chafle , à fes 
momens  de  loifir , faifoit  fon  amufement  favori  : moins  pour  la 
charte  même , que  parce  quelle  lui  fervoit  à acquérir  une 
merveilleufe  connoiffance  des  lieux  , à laquelle  il  dut  par  la 
fuite  une  grande  partie  de  fes  fuccès.  Jamais  homme  n’en  a 
mieux  fu  profiter  pour  fe  retirer  d’un  mauvais  pas , ou  y 
engager  fon  ennemi.  Sa  maniéré  de  vivre  étoit  tout-à-fait 
frugale.  Il  mangeoit  peu , à l’heure  que  l’on  vouloit , & tou- 
jours des  viandes  communes  ou  les  premières  trouvées.  Jamais 
il  n’avoit  fait  aucun  excès  de  vin , même  par  partie  de  plaifir. 

Une  tempérance  fi  rare  le  rendoit  extrêmement  recommandable 
pardejfus  tous  les  autres  Généraux  Romains , auxquels  d'ailleurs 
il  ne  cêdoit  en  rien  , pour  tout  ce  qui  regarde  plus  particuliére- 
ment la  fcience  militaire  e.  Intrépide  dans  les  dangers , modéré 
dans  les  fuccès , il  n’étoit  capable  de  fe  laiffer  aller  , ni  au 
découragement  oii  jette  l’infortune,  ni  à la  faujfe  fécurité  que 
le  bonheur  infpire  J.  Il  entendoit  aufli  bien  qu’aucun  Capitaine 
de  fonfiecle,  l’art  des  fieges  & des  batailles  en  raze  campagne} 

& favoit  mieux  que  pas  un  d’eux  faire  une  furprife , enlever  un 
porte , paffer  une  riviere , éviter  de  combattre , faire  prendre 
le  change  à fon  adverfaire}  en  un  mot,  tout  ce  qui  dépend  de 
la  prévoyance , de  la  rufe  & de  la  célérité.  En  cette  partie  il 

* SaILÜST.  fiagm.  494.  I e SàLLUST.  fragm,  493.  397,  & 337. 

* Val- Max»  VU.  3.6 , I * SALLVST.  fiagm.  207. 
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XVII.  Il  fe 

rend  maître  de 
prcfqtie  toute 
rEfpagne.Me* 
tcllus  eft  en- 
voyé contre 
lui.  Leur  ma- 
nière différen- 
te de  faire  la 
guerre. 


504  HISTOIRE  DE.  LA  RÉPUBLIQUE 
n’étoit  inférieur,  ni  à Pyrrhus,  ni  à Eumenes,  ni  peut-être  à 
Hannibal  “ '.  Même  les  Efpagnols,  chez  qui  la  mémoire  de  ce 
fameux  Carthaginois  étoit  encore  récente,  en  donnoient  le  nom 
à Sertorius  t.  Dans  l'aüion  , il  avoit  ce  coup  d'oeil  d'aigle  qui  fait 
faifir  le  moment  dicifif  pour  agir , & voir  quelle  manoeuvre  peut 
tromper  l’ennemi  c.  Il  n’étoit  pas  moins  propre  à gouverner  les 
efprits  des  foldats  ; récompenfant  avec  profufion  les  aftions  de 
bravoure , & ne  parodiant  punir  les  fautes  qu’à  regret d. 

Le  feul  bruit  de  fa  réputation  lui  fournit  la  Celtibérie, 
prefque  fans  coup  férir.  La  fageffe  de  fa  conduite  achevoit  de 
gagner  les  cœurs  d’une  nation  que  fes  armes  avoient  intimidée. 
Tout  fe  foumettoit  ; tout  couroit  en  foule  fe  ranger  fous  fes 
loix  *.  Il  pouffa  fes  conquêtes  jufqu’à  l’Hebre  ; & tandis  que  fes 
vaiffeaux  battoient  la  flotte  de  Cotta , près  du  détroit , il  rentra 
dans  l’Efpagne  citérieure , où  fa  perfonne  étoit  connue , & où 
l’on  avoit  déjà  fait  l’épreuve  de  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment. Il  eût  donc  trouvé  plus  de  facilité  encore  à s’en  remettre 


* Orof.  V.  it. 

* Hd.  Sallujl.  frjgrn.  t2  j. 

< SaLLUST.  frjgm.  tQ2. 

' On  lit  dans  les  refles  de  Sallufto  un 
fragment  Sàm  Pyrrho  6*  Anrùbalï  et  quor 
& terra,  6cc.  qu’on  a jugé  faire  partie  d'un 
éloge  de  Sertorius.  Et  il  cft  certain  que 
Sallufle  obfervoit  dans  ce  partage  que 
Pyrrhus  & Hannibal  avoient  eu,  pour 
loutenir  leurs  longues  guerres  contre  Rome , 
des  fccoursque  la  terre  6c  la  mer  leur  four- 
iiifToicnt , 6c  que  le  Capitaine  dont  il  parle 
n’avoit  pas:  ce  qui  peut  être  entendu  de 
Sertorius.  Mais  je  crois  que  le  partage 
convient  encore  mieux  dans  l'éloge  de 
Spartacus,  qui  a fait  la  guerre  contre 
Rome, dans  les  mêmes  contrées  où  Pyrrhus 
6t  Hannibal  l’avoicnt  faite,  6c  qui  s’y  efl 


* Plut . Ibid. 

• Tit  • Ltv.  Epitom.  XC. 

maintenu  pendant  trois  ans  contre  toutes 
les  forces  romaines,  fans  avoir  abfolument 
aucun  des  fccours  qu’avoient  ces  deux-ci; 
ni  meme  autant,  à beaucoup  prés,  qu’en 
trouva  Sertorius  chez  une  nation  étrangère. 
Sertorius  a été , comme  Spartacus , comparé 
h Hannibal , 6c  aurti  à plufîeurs  autres 
Capitaines,  parmi  lefquels  Plutarque  ne 
nomme  pas  Pyrrhus.  Il  faut  de  plus  ob- 
ferver  que  Spartacus  avoit,  comme  Pyrrhus 
6c  comme  Hannibal , fait  de  l’Italie  même , 
6c  en  particulier  de  la  Lucanie,  le  théâtre 
de  la  guerre  : ce  qui  rendoit  la  compa*> 
rai  fon  encore  plus  jufte  à fon  égard. 

en 
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en  pofleflîon , malgré  les  décrets  du  Sénat , fi  le  Diftateur  ne  fe 
fût  hâté  d’y  envoyer  Metellus  ' , l’un  des  plus  grands  Seigneurs 


' Q. Cæcilius-Mctcllus-Pius , furnommé 
le  Bon  • fi! s , à caufc  de  fa  piété  filiale,  croit 
fils  de  Metellus,  conquérant  de  la  Numi- 
dic.  Il  fervoit  fou s fon  pcrc  en  cette  guerre, 
à l'occafion  de  laquelle  )'ai  déjà  parlé  des 
actions  de  fa  jeuneffe.  Il  étoit  né  vers  Tan 
6 25  : obtint  la  Charge  de  Queftcur  à l’âge 
de  trenre-un  ans;  celle  de  Tribun  du 
Peuple  en  661;  la  Prérure  en  66 j.  Le 
departement  ou  bureau  des  affaires  du  droit 
public,  lui  échut  par  le  fort.  Dans  cette 
Place , il  fe  donna , pour  remplir  les  fonc- 
tions de  ù Charge  , des  foins  que  ne 
prenoient  pas fes  confrères.  Ceux-ci  négli- 
geoient  fort  leurs  bureaux  : tellement  que 
les  regirtres  de  Metellus  furent  les  feuls  de 
cette  année  qu'on  regarda  comme  méritant 
pour  l’avenir  la  foi  publique.  Ce  fut  en  ce 
meme  temps  que  Metellus  fc  lia  d’une 
étroite  amitié  avec  Cicéron , & avec  le 
Poète  Archias  * : c’étoit  pendant  le  cours 
de  la  guerre  focialc.  Metellus,  fur  la  fin 
de  l’année,  alla  commander  l’armée  dans 
la  Pouille,  avec  le  titre  de  Proconful  II 
défit  Popcdlus*Silo,  fameux  Général  des 
Marfes  • *.  Après  cette  viéloire , de  tous 
les  Peuples  d’Italie  qui  avoient  trempé 
dans  la  révolte,  il  n’y  avoitplus  que  les 
Samnites  qui  fuffent  encore  en  armes.  Ils 
tenoient  la  Campanie,  6c  continuoicnt  de 
ravager  les  Provinces  voifmcs.  On  vouloit 
à tout  prix  achever  d’éteindre  la  guerre 
en  Italie.  Les  Confuls  écrivirent  à Me- 
tellus de  tâcher,  de  maniéré  ou  d’autre, 
de  les  ramener  à la  paix.  Il  entra  en  con- 
férence avec  eux.  Ils  demandèrent  le  droit 

* Cic.  pro  Arck. 

* * Aurel.  viH.  Je  vir.  illujl. 

Tome  I. 


de  bourgeoifie  à Rome,  pour  eux  & pour 
ceux  qui  s’etoient  joints  à eux;  la  refti- 
tution  de  tous  leurs  gens  prifonniers  de 
guerre  ou  deferteurs  ; la  faculté  de  garder 
tout  le  burin  qu'ils  avoient  pillé  de  quelque 
manière  que  ce  fut.  Metellus  trouva  leur* 
propofitions  exhorbi tantes.  Il  le  manda  au 
Sénat , qui  fut  de  même  avis.  Cependant 
Cinna  fit  avertir  Marius  de  ce  qui  fe 
paffoit.  Celui-ci,  toujours  difpofé  à facri- 
fier  l’honncteté  publique  à fes  intérêts 
particuliers , donna  confeil  à Cinna  d’en- 
voyer un  exprès  aux  Samnites , 8c  de  leur 
tout  accorder.  Si  bien  que  les  Samnites 
prirent  parti  pour  cette  fàétion , 8t  fe  joi- 
gnirent aux  trois  Chefs,  Cinna,  Marius 
8t  Sertorius , qui  marchoient  pour  fc  ren- 
dre maitres  de  Rome.  On  rappella  prom- 
ptement Metellus  au  fccours  de  la  Ville, 
non -feulement  comme  un  ennemi  déclaré 
de  Marius,  qui  avoit  fait  exiler  fon  pere, 
mais  aufli  comme  beaucoup  meilleur 
homme  de  guerre  que  le  Conful  Oôaviiw 
Dés  qu’il  fut  arrivé , toutes  les  troupes  aux 
ordres  du  Conful  le  quittèrent,  vinrent 
trouver  Metellus,  en  criant  qu’il  falloir 
qu’il  prit  le  commandement  en  chef,  en  fe 
chargeant  du  foin  de  défendre  la  Ville,  & 
qu'elles  fe  battroient  de  bon  courage , quand 
ils  auraient  un  bon  Général.  Metellus  les 
tança  aigrement  de  leur  démarche , & les 
renvoya  à leur  Commandant.  Mais  au  lieu 
d’y  retourner,  elles  déferterent aux  enne- 
mis. Ce  contre -temps  obligea  le  Conful 
Metellus  6c  Craffus , de  fortir  de  Rome , 6c 
de  fe  retirer  pendant  le  fiege  fur  la  mon- 
tagne d’Albe,  où  ils  héfiterent  à rifquer  le 
falut  de  l'Etat  au  hafard  d’une  bataille 
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& des  plus  habiles  Généraux  de  Rome.  L’arrivée  de  ce  Capi- 
taine expérimenté , remit  un  peu  d’équilibre  dans  les  affaires.  11 


confidérant  que  tout  étoit  perdu  Tans  ref- 
fource , s'ils  eflùyoient  une  défaite.  Cinna 
profita  de  ce  délai  pour  envoyer  de  côté 
6c  d'autre  des  émi  flair  es  fccrcts  qui  oflfroient 
la  liberté  aux  efclaves,  & débauchèrent 
une  partie  des  troupes  du  Sénat.  Metellus, 
tres-affoibli  par  cette  fécondé  défertion, 
prit,  après  la  prife  de  Rome,  le  parti  de 
fc  retirer  d'abord  en  Ligurie,  & enfuite, 
apres  quelque  défavantage  qu’il  eut  contre 
le  Préteur  Fabius , parrifan  de  Cinna , il  fc 
rendit  par  mer  en  Afrique  avec  fes  troupes , 
réfolu  d’y  attendre  le  retour  de  Sy lia.  Crafliis 
vint  l’y  trouver,  après  s’être  long -temps 
tenu  caché  en  Efpagne  ; mais  il  le  quitta 
peu  après , fur  quelque  démêlé  qu’ils  eu* 
rent  cnfcmble  *.  Dans  cette  intervalle , 
Marius  8c  Cinna  moururent.  Marius  le  fils 
8c  Carbon , aufli  médians  qu’eux , prirent 
leur  place,  6c  firent  déclarer  Metellus 
ennemi  public.  Cependant  Sylla  revenoit 
vainqueur  d'Athenes  6c  de  Mithridatc. 
Metellus  alla  au  devant  de  lui  avec  fon 
corps  d’armée,  qui  ne  laifioit  pas  que detre 
encore  confidérable  : il  le  fervit  encore 
mieux  par  fa  propre  perfonne,  qui  valut 
à Sylla  un  grand  nombre  de  nouveaux 
partifans  f . On  avoit  fi  bonne  opinion  de 
fefprit  équitable  6c  de  l’amc  honnête  de 
Metellus,  que  beaucoup  de  gens,  même 
parmi  ceux  qui  jufqucs-làs'étoient  engagés 
dans  la  fàâion  contraire  , faifant  réflexion 
qu’il  n'étoit  pas  pofliblc  que  le  parti  auquel 
un  fi  bon  Citoyen  venoit  fe  joindre,  ne 
fût  le  meilleur  6c  le  plus  utile  à la  Répu* 
blique , fui  virent  fon  exemple , 8c  parièrent 

* Plut,  in  Crajf. 

t Dion.  Cajf.  frjgm.  ap.  Valef.p , tf/a. 


aurii  de  ce  côté -là.  Les  deux  Procon- 
fuls  rentrèrent  en  force  en  Italie.  Me- 
tellus battit  d'abord  Carinas,  Lieutenant 
de  Carbon , vers  la  rivière  <f(Efis , dans 
une  aétion  fort  vive,  qui  dura  depuis  la 
pointe  du  jour  jufqu’à  midi;  8c  enfuite 
Carbon  en  perfonne,  qui  l’avoit  tenu  lui- 
même  ariicgé , 6c  qui  s’étoit  retiré  vers 
Rirnini , fur  la  nouvelle  de  la  grande 
défaire  de  Marius  à Prcnerie.  Cette  fécondé 
viétoire  lui  donna  d’autant  moins  de  peine, 
qu’au  milieu  du  combat  cinq  cohortes  de 
Carbon  parièrent  de  fon  côté.  Delà  mon- 
tant fur  la  flotte , il  débarqua  fous  Ravcnne, 
où  s’étant  rendu  maitre  de  la  plaine  6c  de 
tous  les  magafins,  il  vint  camper  à Fa- 
ventia  (Faenza).  Norbanus  6c  Carbon 
y marchoient  en  même  temps.  Us  y arri- 
vèrent une  heure  avant  la  nuit , avec  de 
grandes  forces.  Irrités  d’avoir  été  prévenus, 
ils  déployèrent  tout  d’un  coup  toutes  leurs 
légions,  avec  plus  de  colcre  que  de  pru- 
dence, dam  un  terrein  très -ferré,  croyant 
qu'ils  alloient  épouvanter  leur  adverfaire 
au  feul  afped  de  cet  appareil  imprévu. 
Metellus  profita  fur  le  champ  de  leur 
mauvaife  ordonnance.  En  moins  de  deux 
heures  il  les  battit  à plate  couture  *.  Les 
morts  tomboient  par  monceaux  les  uns 
fur  les  autres.  U y en  eut  dix  mille  tués, 
fix  mille  faits  pn  fermiers.  A peine,  de 
toute  cette  armée,  y eut-il  mille  hommes 
qui  fe  reti raflent  en  bon  ordre  vers  Are- 
tium  ( Arezzo  ).  Au  bruit  de  cette  défaire, 
la  légion  de  Lucanie , qui  venoit  joindre 
l’armée  bartue,  alla  fe  joindre  au  vain- 
queur , quoique  put  faire  Albinovanus  fon 
* VtU  - Paterc . //.  28. 
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pafTa  PEbre  à Ton  tour , & s’étendit  dans  Turdetanie  1 , le 
long  de  la  mer.  La  guerre , qui  jufqu’alors  n’avoit  été  qu’une 


1 Partie  des  royaumes  de  Valence  & d'Arragon. 


Tribun,  pour  l’en  empêcher.  La  Gaule 
Cifalpine  fe  déclara  aulïi  pour  Mctellus  *. 
Cependant  Sylla  trouvoit  que  les  chofes 
ne  fe  décidoient  pas  aflcz  vite  en  ce  can- 
ton, malgré  les  grandes  forces  que  Mc- 
tcllus  y avoir  : il  voulut  y envoyer  Pom- 
pée , que  fà  jeunefle  rendoit  plus  aâif. 
On  lui  repréfenta  qu’il  n’étoit  ni  honnête 
ni  dans  l’ordre , d’envoyer  un  jeune  Offi- 
cier commander  dans  une  Province  où  il 
y avoit  un  Commandant  de  grande  répu- 
tation, plus  avancé  en  âge  & en  grade;  à 
moins  que  celui-ci  ne  demandât  lui -même 
Pompée  pour  adjoint:  ce  que  Mctellus  vou- 
lutbien  faire  de  bonne  grâce**.  Les  affaires 
terminées  de  ce  côté -là,  Mctellus  fe 
trouva  à la  fàmeufe  bataille  de  Sacriport, 
puis  à celle  contre  les  Samnites  , où 
Ponce-Téléfin  fut  tué,  au  moment  qu’il 
alloit  fe  rendre  maitre  de  Rome  f.  En 
673.  Sylla,  quoique  Di&ateur  perpétuel, 
voulut,  pour  conferver  à l’Etat  la  forme 
habituelle  & extérieure , être  Conful  en 
meme  temps  que  Diâateur  : il  prit  Me- 
tellus  pour  fon  collègue.  Peu  après  on  vit 
avec  admiration  ce  dernier,  malgré  fà 
haute  nailTance  & la  dignité  fuprême  dont 
il  étoit  revêtu,  fe  montrer  en  public  à 
l’afTemblée  des  Comices , au  nombre  de 
ceux  qui  marchoientà  la  fuite  de  Calidius, 
auteur  de  la  loi  par  laquelle  Metellus  fon 
pere  avoit  été  rappeUé  d’exil,  & qui  folli- 
ciroicnt  la  Charge  de  Préteur  pour  Cali- 
dius; difant  tout  haut  qu'aprés  un  tel  fer- 
vice  , il  fe  contoit , ainfi  que  toute  fa 
* App'ian.  Bell.  civ.  Lrv.  /. 

**  Plut,  in  Pomp.  II.  77. 

t VtlU  Patcrc.  //.  28. 


maifon  ,du  nombre  des  cliens  de  Calidius  •. 

De  toutes  les  branches  de  la  guerre 
civile,  il  ne  refloit  plus  alors  que  celle  de 
Scrtorius  en  Efpagne.  Le  Di&ateur  en 
confia  le  foin  à fon  collègue,  pendant  qu’il 
refloit  à Rome  occupé  à régler  les  affaires 
du  dedans.  Les  faits  relatif  à Metellus, 
durant  le  cours  de  la  guerre  d’Efpagne , 
font  rapportés  dans  le  texte. 

Il  y avoit  porté  fon  goût  pour  la  poéfie,' 
qu’il  aimoit  avec  paffion.  On  lui  a vu  plus 
d’une  fois,  alors  & précédemment , accor- 
der le  droit  de  bourgeoise  romaine  à quel- 
ques Poètes,  dans  l’efpérance  qu’ils  pren- 
draient fes  exploits  militaires  pour  fujet 
de  leurs  vers.  Pendant  fon  féjour  en  Bc- 
tique , il  fe  plaifoit  à faire  réciter  en  fa 
préfcnce  les  Poètes  de  Cor  doue  , quoique 
leur  mufe  fut  un  peu  lourde , & eût  l’accent 
étranger  *\ 

Long -temps  avant  tout  ceci,  Mctellus 
encore  jeune,  avoit  fuccédé  à Mutius-Sce- 
vola,  dans  la  grande  Charge  de  Souverain 
Pontife,  dans  laquelle  il  eut,  après  fa 
mort,  Jules -Céfar  pour  fuccefTeur.  Nous 
avons  les  médailles  que  ce  dernier  fit 
frapper  en  l’honneur  de  fon  prédéceffcur. 
On  voit  fon  nom  fur  l’une , Q.  Metellus- 
Pius,  & une  tête  de  Neptune;  au  revers 
le  nom  de  César,  & un  type  relatif  à 
cette  dignité  facrée , en  même  temps  qu’à 
la  piété  filiale  de  Metellus  .*  favoir  , Enée 
portant  dans  fa  main  le  Palladium , & fon 
pere  Anchife  fur  fes  épaules.  Sur  les  deux 
autres  , une  tête  de  la  piété , avec  la  ch* 
gogne  , qui  en  eff  le  fymbole;  au  revers 
* Citer,  pro  Plane,  2 9. 

9 9 Citer,  pr.  Arch. 
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courfe  rapide , commença  d’être  faite  avec  méthode.  Certai- 
nement ce  fut  un  fpe&acle  digne  de  l’attention  de  la  terre 
entière , que  de  voir  ces  deux  Guerriers , les  plus  habiles  qui 
fuflent  alors  en  occident , fi  on  en  excepte  Sylla , mettre 
en  ufage  l’un  contre  l’autre , tout  ce  que  le  génie  & l’expérience 
leur  avoit  appris  dans  l’art  militaire.  Mais  l’âge  joint  à l’habi- 
tude d’une  vie  voluptueufe,  commençoit  à rallentir  dans  Metellus 
la  vigueur  du  corps  & la  vivacité  du  courage.  Ni  lui  ni  fes 
foldats  n’étoient  habitués , comme  ceux  de  Sertorius , à faire  une 
campagne  fans  pain  , fans  feu , fans  tentes.  D’ailleurs  Metellus, 
accoutumé  toute  fa  vie  à l’art  méthodique  de  la  guerre  avec 
des  troupes  qui  combattoient  de  pied  ferme , ne  favoit  fouvent 
quelle  conduite  tenir  vis-à-vis  d’un  ennemi  qui  la  faifoit  par 
détachemens;  & qui  ne  tenant  jamais  contre  le  gros  de  l’armée 
Romaine  , la  battoit  prefque  tous  les  jours  en  détail  : car  Ser- 
torius , eu  égard  aux  lieux  & au  genre  de  troupes  dont  il  Ce 


de  la  première , la  crcfle  Pontificale , le 
vafe  des  facrifices  & la  couronne  de  lau- 
riers du  Pontife.  Au  revers  de  la  féconde , 
un  éléphant  que  Céfar  avoit  pris  pour  fon 
ligne;  parce  que  cet  animal,  en  langage 
Africain,  fc  nomme  Céfar . ( Vayt{  la 
wûd ailla  n°*.  v.  vi.  vil.  ) 

On  ne  fait  fi  Metellus  ne  fut  pas  Cen- 
feur  en  690.  avec  Aurélius-Cotta.  Les  uns 
croient  que  ce  fut  Servilius-Ifauricus  *; 
les  autres,  que  ce  fut  notre  Metellus  **. 
Panvinius  fe  fonde  fur  ce  que  Metellus 
mourut  cette  année,  & penfe  que  ce  fut 
par  cette  raifon  qu’on  ne  put  faire  le  dé- 
nombrement. Car  dans  la  réglé,  Cotta  ne 
pouvoit  le  faire  fcul, étant  mémedeftirué 
par  le  fimplc  fait.  Il  ne  pouvoit  y avoir 
de  Ccnfcnr,  qu’il  n’y  en  eût  deux:  la 

* Pigh.  Sigon. 

* 9 Golt{.  Panvin.  S chou . 


mort  de  l’un  rendoit  la  place  de  Pautrc 
vacante  : vu  que  c’ètoit  un  miniftere  de 
rigueur,  dont  on  ne  vouloit  pas  rendre 
maitreun  feul  homme;  & fur  lequel  il  ne 
pouvoit  y avoir  une  ordonnance  de  leur 
part,  s’ils  n’étoient  tous  deux  de  incmc 
avis.  Metellus  mourut  âgé  de  foixante- 
fix  ans.  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  trop 
à la  lettre  ce  qu’on  lira  plus  d’une  fois  ci- 
après,  que  la  vicillcfTc  l’avoit  rendu  lent 
& ina&if  à la  guerre  d’Efpagne  : tout  cela 
n’cft  dit  que  par  comparaifon  de  fon  âge 
avec  celui  de  Pompée  fon  collègue,  dans 
le  commandement.  Metellus  fit  cette  guerre 
entre  la  cinquantième  & la  foixantieme 
année  de  fon  âge.  Il  laiflà  un  fils  adoptif, 
MetelluS'Scipion,  né  dans  la  maifon  Cor- 
nélia , qui , comme  lui , fuivit  le  parti  du 
Sénat  dans  les  guerres  civiles  de  Jules- 
Célar* 
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îêrvoit , ne  s’aftreignoit  que  rarement  à l’ordre  de  bataille  ufité 
parmi  les  Romains , quoiqu’il  le  lut  à merveille  & qu’il  en  fit 
grand  cas.  Il  préféroit  de  harceler , de  tomber  jour  & nuit  fur  Us 
grandes  gardes  a , de  couper  l’eau  & les  convois  , de  s'embus- 
quer , de  paroître  & de  difparoître.  Il  abandonnoit  Souvent  Ses 
Efpagnols  à leur  génie  & à leurs  moeurs.  Sans  Saire  autre  choSe 
qu’appliquer , Selon  Ses  vues , la  maniéré  habituelle  qu’ils 
tenoient  de  Viriate  leur  ancien  Chef  *.  En  effet.  Ses  troupes 
nationales  n’étoient  pas  capables  de  tenir  devant  l’Infanterie 
Romaine , incomparablement  plus  nombreufe , plus  exercée  & 
mieux  armée e.  Mais  celle-ci  n’étoit  pas  plus  propre  à grimper 
les  rochers  & à être  toujours  à la  queue  de  ces  Montagnards 
alertes , qui , lorfqu’on  les  vouloit  pouffer , échappoient  Sans 
donner  de  prife  fur  eux , & Se  trouvoient  peu  après  raffemblés 
où  on  ne  les  attendoit  pas  : d’où  il  arrivoit  que  Metellus , en 
chaffant  l’ennemi  devant  lui , Souffroit  toutes  les  incommodités 
des  vaincus;  pendant  que  celui-ci,  plus  faible , ne  ceffoit  de  le 
pilUr  dans  toutes  Us  marches  d , & avoit,  en  fuyant , les  avan- 
tages de  ceux  qui  pourfuivent. 

Tous  ces  contre-temps  rebutoient  à tel  point  les  Soldats  légion-  xvm.  H;r- 
naires , que  fur  l’offre  que  fit  Sertorius  à Metellus  de  terminer  lulcil,5’Lieu* 
la  querelle  entre  eux  deux  , par  un  combat  fingulier  , ceux-ci  wnus , défait 
prefferent  Metellus  d’accepter  le  défi;  s’écriant  que  c’ètoit  bien  rencom«£s 
dit,  Romain  contre  Romain , Général  contre  Général.  Toutefois  MctcUu!"5  *** 
Metellus  le  refùfa  avec  raifon , & fut  affez  Sage  pour  ne  pas  Se 
piquer  des  railleries  qu’on  en  fit,  auxquelles  il  Se  contenta  de 
répondre  fans  s’émouvoir,  qu’un  Général  devait  faire  le  métier 
de  Général , & non  celui  de  Gladiateur.  Il  envoya  ordre  au  Pro- 
conful  Domitius  de  lui  amener  de  l’Efpagne  citérieure  1 , tout  ce 
1 Aujourd'hui  la  Cau'ogne. 

* SalLUST.  fragm.  462,  j * Frontin.  IV.  7.  6. 

* Frontin,  JJ.  tj.  4.  I * SallüST.  frogm.  73.  & 662. 
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qu'il  y avoit  rajfemblé  de  troupes  “ , & détacha  l’un  de  feS 
Lieutenans,  nommé  Thorius*,  pour  marcher  au  devant  de  ce 
renfort , & en  faciliter  la  jonftion.  Sertorius  ne  pouvoit  oppofer 
qu’un  corps  de  troupes  à ces  deux-ci , qu’il  étoit  de  la  demiere 
importance  de  prévenir  avant  qu’ils  ne  fuflent  à portée  l’un  de 
l’autre.  Il  en  donna  la  charge  à fon  Quefteur  Hirtuleïus  1 e , 
Officier  très-aftif , comme  il  le  fit  voir  dans  cette  circonftance  ; 
où  s’étant  jeté  dans  l’Oretanie  1 d , il  battit  premièrement 
Thorius  , fur  le  bord  de  l’Anas  î , puis  Domitius  4 , qui  fut  tué 

"•  SalLUST.  fragm.  62  j.  e Tit-Liv.  epitom.  XC. 

* Plutarque  le  nomme  Thoranius.  d Plut.  & Orof. 

1 L.  Hirtuleïus,  dont  le  nom  dérivé  de  Domitius  fe  promenant  feul  à la  cam- 

ÜHirtus  9 correspond  au  nom  françois  pagne, dans  un  endroit  écarté,  deux  jeunes 

p cl  levé  ou  poil-lcviy  nommé  auffi  par  cor-  hommes,  d’une  figure  majeflueufe,  lui 

ruption  Herculcius , étoit  un  homme  d'une  apparurent,  8t  lui  ordonnèrent  d'aller  an- 

famille  peu  connue;  mais,  après  Sertorius,  nonccr  au  Peuple  romain  que  Ton  armée 

le  plus  brave  6c  le  plus  habile  de  fes  venoit  de  remporter  une  grande  viâoire. 

Officiers  généraux.  Us  étoient  à l’armée  Domitius  faifant  quelque  difficulté  derre 

deux  freres  de  meme  nom,  qui  furent  le  porteur  d’une  nouvelle  dont  on  ne  lui 

tués  tous  deux  à la  bataille  de  Ségovic.  donnoit  aucune  preuve,  les  jeunes  gens 

Leur  nom  eft  écrit  Hertuletuj , dans  les  lui  touchèrent  la  barbe  comme  par  fàmi- 

feuilles  du  91e.  livre  de  Tïte-Live,  nou-  liante.  Au  même  inilant,de  noire  qu’elle 

vellcmcnt  recouvrées.  étoit,  elle  devint  couleur  de  bronze.  De- 

• Aujourd’hui  la  Caflille  neuve.  * puis  ce  temps  les  Domitius  ont  tous  eu  la 

1 Probablement  prés  de  Calatrava.  barbe  roufTe.  Ils  étoient  dans  cette  fâunille 

4 Domitius , fumommé  Ahcnobarbus  d’un  caraâere  dur  6c  farouche  : ce  qui 

( Bjrbe - roujfc ) , avoit  été  fait  Gouverneur  fàifoit  dire  à CrafTus  qu’il  n’éroit  pas  fur- 

de  l’Efpagne  citérieure , au  fortir  de  la  prenant  qu’ils  eufTcnt  la  barbe  de  bronze 

Prénire  qu’il  avoit  exercée  en  671.  Il  étoit  puifqu'ils  avoient  la  langue  de  fer  6t  le 

de  l’illuflte  maifon  Plébéienne  Domitia  , coeur  de  plomb.  Racine , par  - tout  rempli 

qui  parvint  à l’Empire  en  la  perfonne  de  de  la  connoiffance  6c  de  la  vérité  de  l’an- 

Néron,  fils  de  Domitius  6c  d’Agrippine,  tique,  a fort  bien  dépeint  le  caraélere  de 

On  raconte,  au  fujet  de  ce  furnorn  de  cette  famille,  dans  ces  vers  où  Agrippine 

parbe-rçuffe , qu’un  jour  l’un  des  ancêtres  dit,  en  parlant  de  Néron  fon  fils: 

Il  fc  deguife  en  vain.  Je  lis  fur  fon  vifage , 

Des  fiers  Domitius  l’humeur  trifte  6c  fauvage. 

Il  mêle  avec  l’orgueil  qu’il  a pris  dans  leur  fa»g, 

La  fierté  des  Nérons,  qu’il  puifa  dans  mon  flanc, 
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dans  l’a&ion  ; & marcha  droit  à Lollius , Gouverneur  de  la 
Gaule  Narbonnoife,  que  Metellus  avoit  appelle  à fon  fecours 
fur  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fes  deux  Licutenans.  Lollius, 
après  avoir  pafïe  les  Pyrénées , s’avança  à grandes  journées 
dans  la  Taraconnoife  1 , avec  trois  légions  & quinze  cents 
chevaux , jufqu’aux  montagnes  des  Ilergetes , où  il  trouva 
Hirtuleïus  campé  pour  lui  barrer  le  chemin.  Ce  dernier  fut  au 
moment  d’être  furpris  avant  d’avoir  fait  les  préparatifs  nécef- 
faires  à fa  défcnfe  : il  ne  s’attendoit  pas  à la  grande  diligence 
que  Lollius  avoit  faite , & ne  le  croyoit  pas  fi  près  : il  marchoit 
dans  une  longue  gorge,  entre  deux  montagnes  , lorfqu’il  apprit 
que  l’ennemi  s’avançoit  dans  le  même  défilé  , & qu’il  alloit 
avoir  fur  les  bras  des  forces  très  - fupérieures  aux  fiennes.  Il  fit 
d’abord  creufer  en  travers , à l’endroit  le  plus  étroit , un  foffé 
qu’on  remplit  de  bois  où  l’on  mit  le  feu  “.  Lollius  forcé  par  cet 
obftacle  de  tourner  la  montagne  par  un  long  circuit , donna  le 
temps  à Hirtuleïus  de  prendre  fon  pofle  pris  de  la  Ville  d’Ilerda  1 , 

1 L’Arragon  & Pays  voifins. 


* F rond  in.  /.  /.  8. 

* Ilerda  (aujourd’hui  Lirida ),  Ville 
principale  des  Ilergetes,  dans  la  Tarra- 
gonnoife  * , autrefois  appellée  Athana- 
gia  **  , étoit  une  Ville  forte,  fur  une 
hauteur,  dont  le  Segre  ( Sicoris ),  baigne 
le  pied;  mais  malhcurcufement  pour  el!e , 
placée  à l’entrée  de  l’Efpagne  ; de  forte 
qu'elle  étolt  toujours  la  première  attaquée 
ou  ruinée  , dés  que  les  armées  entroient 
dans  le  Pays,  après  être  defeendues  des 
montagnes.  L'Empereur  Augufte  lui  donna 
le  rang  de  Ville  municipale.  Lucain  , 
qui  étoit  Espagnol  , la  décrit  en  ces 

* Strab.  L.  y.  p.  362. 

M Tu-Uv.  XXL  fi. 


* Fier.  III.  22. 

termes  * : a Au  dcflùs  d'une  colline  de 
» hauteur  médiocre,  où  un  terrein  fertile 
» s’élève  en  pente  douce , on  voit  l’an- 
n cienne  Ville  d Ilerda.  Le  Sicoris,  qui 
n n’eft  pas  une  des  moindres  rivières  de 
» TEfpagne,  fait  couler  fon  onde  tran- 
» quille  au  pied  de  la  colline.  Le  pont  de 
» pierre  qui  le  traverfe  par  une  très-grande 
» arcade , laiffc  un  libre  cours  aux  eaux 
» des  hyvers  * p ».  De  même  Aufone 
« Ilerda,  qui , du  penchant,  fa  mche  cicar- 
» pée  voit  couler  les  torrens  du  Sicoris  ». 

* Pharfal.  IF. 

* • Luc  an.  L.  4.  Hirt.  B <11.  Civ.  L.  I. 

t Epijl.  ad.  Paulin, 
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fur  une  colline  haute  & fore  roi  Je,  qu'il  avoit  environné  encore  Je 
pluficurs  retranchement  Lollius  les  fit  attaquer  par  Valerius, 
fon  Lieutenant  ; prévenu  que  ce  petit  corps  de  troupes , moitié 
Romaines , moitié  Barbares , ne  feroit  que  peu  de  réfifiance. 

0 SalLUST.  flagm.  J00, 

La  fituation  de  cette  Ville , fur  une  élé-  appcllatifs.  On  retrouve  fans  cefle  dans 
vation,  cft  indiquée  par  fon  nom  d’Ilerda.  les  noms  des  lieux  Efpagnols,  les  mots 
7//,dau  s l’ancienne  langue  des  Efpagnols,  ///,  Indi,  Getes,  Bilis,  Erda,  era  , cris  , 
défignant  une  Vile,  une  fumeur,  peut-être  uns,  ilis , ula  , aonia,  onia,  ania,  tania, 
une  foncrcjfc,  comme  dans  l’oriental  II,  qui  tous  ont  une  valeur  fignificativc  5c 

llion  ; l'ancien  Efpagnol  étant  fort  mélangé  convenable.  Tania  équivaut  au  latin  Fa- 

de Phénicien.  Delà  vient  que  le  terme  Ili  gus , Regio,  civitas,  oppidum,  villa,  locus. 
entre  dans  la  compofition  de  tant  de  noms  II  n’y  a prefque  point  de  canton  en  Ef- 

géographiques  : Iliturgis  : Illiberis  : Ilipa:  pagne  dont  le  nom  ne  fi  ni  lie  ainft;  Vaf- 

Ilipula  : Ileofca  : lluro  *;  (Voyez  la  note  cônes,  Veroncs,  llcrc  ania , Sur  daonia , Car- 

fur  Ofca)  , toutes  Villes  fituées  fur  des  pétunia,  Oretania,  Lacet  ania  , Lufltania, 
hauteurs  : ce  qui  me  porte  à conjcâurcr  Turjetania  , 6cc.  6c  ailleurs  Aquitania  , 
qu 'Iterda  fignifie  à la  lettre  haute  terre  Brittania , Dania , 6cc.  On  s’en  fert  pour 
( d7/i  & de  Erth ) ,*  ôc  de  même  Uergetes,  défigner  une  contrée,  une  Ville,  un  lieu 
pays  haut , Peuple  élevé.  Peut-être  Get  habité,  un  lieu  arrofè par  une  rivière , une 
fignifioit-il  chez  eux  pafeua,  comme  chez  rivière,  une  hauteur  près  de  l’eau,  une 
les  Africains.  Ceux-ci  font  aufli  appelles  feigneurie,  en  un  mot,  tout  ce  qui  em- 
Ilerdiens,  llerdenfes.  Cétoit  un  Peuple  porte  l’idée  d'habitation  6c  de  poffcflion. 
fdifant  partie  de  la  nation  plus  étendue  Tan  Regio ; Dan,  Don,  Thçn  fluvius  ; 
des  Surdaons  ou  Sardansÿle  long  du  cours  Ton,  Town,  urbs , Dom,  Do  mus , habi- 
lle la  rivière  de  Segre  **,  Cette  nation  tatio,  Dominatio,  Dan,  Don,  Dom,  Tan; 
belliqucufe  s’étoit  déjà  plus  d’une  fois  ren-  D o minus  , ou  Amplement  Ana  , Ona  , 
duc  célébré  fous  fes  Souverains  particuliers,  (Enus,  Oumna  , Amnis,Ouina,  8cc.  aqua 
Indibilis , Mandonius,  Biliflagc,  6cc  f.  On  currens:  & ainfi  de  mille  autres  cxprefïions 
remarque  facilement  par -tout,  mais  plus  vulgaires  en  tout  Pays.  Il  n’y  a guerede 
aifément  encore  en  Efpagne , que  les  noms  racines  grammaticales  auffi  étendues  que 
géographiques  font  compofes  d’un  petit  celle-ci,  qui  ait poufTé  autant  de  branches 
nombre  de  termes  de  l’ancien  langage,  différentes  par  métonymie , extenfion , & 
qui  défignent  en  general  la  fituation  ou  les  approximation  d’idées,  6c  qui  fc  foit  pro- 
produélions  du  lieu , 6c  qui  Ce  repréfentent  pigées  en  tant  de  langues  6c  de  Pays, 
à tout  moment  dans  la  compofition  des  Tan  6c  Sun,  cfl  de  même  tout  commun 

* Morales.  en  Pcrfe , pour  défigner  une  contrée  ; 

* * P lin.  III.  j,  Farflflan  , Çhuflflan,  T abri  flan , Indoflan , 

f Tu-Liv.  6cc, 

Mais 
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ROMAINE.  LIVRE  II.  j.j 
Mais  le  fuccès  répondit  mal  à fon  attente.  Valerius  fut  tué}  les 
foldats  repoufles  & menés  en  déroute  jufqu’au  camp  Romain  , 
qu’Hirtuleius  , forti  de  fes  lignes  avec  la  troupe  , emporta 
d’affaut.  Lollius  à grande  peine  fe  fauva  prefque  l'eul  à Ilerda  ", 
après  avoir  perdu  tous  les  équipages  de  fon  armée  4. 

Cependant  Metellus,  toujours  côtoyé  par  Sertorius  qui  ne  le  XIX.  Siégé 
perdoit  pas  de  vue  c , traverfa  la  Celtibérie , comme  s’il  eût  voulu  ^ Cc^ine* 
rentrer  dans  la  Tarraconnoife  : puis  tournant  tout  d’un  coup  à 
gauche,  il  vint  paffer  le  Dour,  dans  le  deffein  de  mettre  le  fiege 
devant  la  ville  de  Lacobrige  d 1 , dont  Sertorius  tiroit  de  grands 
fecours.  Il  fe  flatta  de  l’emporter  en  deux  jours , n’y  ayant  qu’un 
feul  puits  dans  la  Ville,  & les  fontaines  des  fauxbourgs  dont  fe 
fervoient  les  habitans,  tombant  néceffairement  au  pouvoir  des 
afliégeans.  Il  ne  fit  donc  prendre  à fes  foldats  des  vivres  que 
pour  cinq  jours  feulement } & fans  fe  charger  de  plus  de  muni- 
tions, ni  prendre  de  repos , il  marcha  jour  & nuit  du  côté  de  la 
Ville  ».  Mais  Sertorius  pénétra  fon  deffein  , & eut  bientôt 
remédié  aux  befoins  preffans  de  la  Place.  Il  fit  remplir  d’eau 
deux  mille  outres,  dont  il  chargea  de  préférence  ceux  d’entre! 
fes  gens,  tant  Efpagnols  qu’ Africains , qui  lui  parurent  les  plus 
difpos  (car  ils  venoient  tous  s’offrir  en  foule,  dans  l’efpoir  de  la 
récompenfe  promife),  & il  les  envoya  à Lacobrige  par  le  plus 
court  chemin,  droit  à travers  la  montagne.  Ils  avoient  ordre, 
en  délivrant  les  outres  aux  habitans , de  faire  fortir  de  la  Place 
toutes  les  bouches  inutiles , afin  que  la  provifion  d’eau  pût 
fournir  plus  long-temps  à ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes.  Metellus  fe  trouva  fort  en  peine , lorfqu’en  arrivant , il 
fut  inflruit  de  ce  fait  ; d’autant  plus  qu’il  alloit  lui  - même 

1 Ville  du  Pays  des  Vaccéens,  dans  la  Tarragonnoife. 

* P lut  arc  h.  d»  Orof.  ibid. 

* Tit-Liv.  ibid. 

f SALLUST.  fragm. 

Tome  I, 


* Plut,  in  Sertor.  1049. 

* SALLUST.  fragm,  606, 
f SALLUST,  fragm.  468. 
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bientôt  manquer  de  vivres.  Il  envoya  fur  l’heure  Aquinus , 
un  de  fes  Lieutenans , avec  fix  mille  hommes , pour  ramafler  & 
apporter  au  camp  tout  ce  qu’il  en  pourroit  trouver  aux  environs. 
Sertorius  averti , place  lui-même , fur  la  route  de  cet  Officier , une 
embufcade  de  trois  mille  hommes  dans  un  vallon  couvert  de  brof- 
failles  & de  bouquets  de  bois  • , où  l’ayant  laifle  s’engager , il 
vient  en  perfonne  l’attaquer  de  front,  avec  le  refte  de  fa  troupe, 

• l’enveloppe  devant  & derrière , lui  tue  une  partie  de  fon  monde, 
enleve  fon  convoi , & le  force  à fe  fauver  à pied  au  camp,  après 
avoir  perdu  fes  armes  & fon  cheval.  Metellus  n’eut  d’autre 
parti  à prendre  que  de  lever  honteufement  le  fiege  ; non  fans 
effuyer  fur  cette  aventure  de  cruelles  railleries  de  la  part  des 
Espagnols  i. 

XX.  Affec-  Il  eft  aifé  de  juger  combien  de  pareils  fuccès  redoublèrent 
pagnotT  pTur  l’affeôion  des  Barbares  pour  leur  Général  '.  Ils  n’étoient  pas 
Sertorius.  U moins  consens  de  fe  voir  tous  avec  de  riches  armures  & des  chevaux 

les  diicipline  J 

à la  romaine. 

Il  forme  un  * Plut.  Ibid,  lojo,  * Sallust.  fragm.  234, 

Sénat  compofè 

de  Citoyens  » Pomp.  Ne  vit -on  pas  ici  fous  les  ordres  dfun  homme  } 

Romains.  N'y  comnuncJez-VOus  pas,  comme  Sylla  dans  Rome 

Du  nom  de  Diâateur,  du  nom  de  Général, 

Qu’importe,  fi  des  deux  le  pouvoir  eft  égal  ? 

Les  titres  diiférens  ne  font  rien  à la  chofe  : 

Vous  impofez  des  loix  ainfi  qu’il  en  impofe. 

Et  s’il  eft  périlleux  de  s'en  faire  haïr, 

U ne  feroit  pas  fur  de  vous  défobéir. 

Sïrtor.  Si  je  commande  ici , le  Sénat  me  l’ordonne. 

Mes  ordres  n'ont  encore  aftaftiné  perfonne: 

Je  n'ai  pour  ennemis  que  ceux  du  bien  commun. 

Je  leur  fais  bonne  guerre,  & n’en  proferit  pas  un. 

Ceft  un  afyle  ouvert  que  mon  pouvoir  fupréme. 

Et  û l’on  m'obéit , ce  n’eft  qu'autant  qu’on  m’aime. 

* Corneille  y par  un  art  fort  heureux , fuppofe,  dans  le  cours  de  cette  Piece,  que 
Sylla,  dont  le  nom  devoir  donner  un  ft  grand  luftre  à fa  tragédie,  eft  encore  Diéhteur 
& vivant. 
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bien  paris  a.  Sertorius  les  excitoit  lui-même  à s’habiller  magni- 
fiquement. Il  leur  donnoit  de  l’or  & de  l’argent  autant  qu’il  leur 
en  falloit  pour  enrichir  leurs  armes,  & des  cafaques  brodées  en 
fleurs , pour  mettre  pardeffus *.  Il  fe  plaifoit  à les  voir  ainfi 
parés , & penfoit  qu’un  foldat  richement  armé  fe  défend  mieux 
qu’un  autre , ayant  plus  à perdre.  Après  avoir  ainfi  tout-à-fait 
acquis  leurs  bonnes  grâces  , il  fe  mit  à les  difcipliner  à la 
Romaine , avec  plus  d’exaéHtude  qu’auparavant.  Il  leur  ôta  peu 
à peu  ce  que  leur  maniéré  de  combattre  avoit  de  féroce  & de 
défordonné , pour  leur  apprendre  à obéir  au  fignal , à prendre 
le  mot , à garder  les  rangs , à faire  ferme  l’épée  à la  main.  Il 
leur  fit  fentir  l’avantage  d’une  méthode  qui  avoit  fournis  aux 
Romains  une  partie  de  la  terre  habitable , & l’honneur  qu’il  y 
avoit  à imiter  les  maîtres  du  Monde.  En  un  mot , d’une  mul- 
titude de  bandits  & de  fauvages  , il  en  fut  faire  une  armée 
aguerrie  & bien  difciplinée  e *.  Rome  en  tout  ceci  étoit  fou 

m SàLLUST.  fragm.  394,  I e Cajar.  bel/.  Cuti,  JL  III, 

* Plut . ibid.  iOfO.  I 

Pomp.  Et  votre  empire  en  eft  d autant  plus  dangereux. 

Qu’il  rend  de  vos  vertus  les  Peuples  amoureux. 

Qu’en  aflujettiflant  vous  avez  l’art  de  plaire. 

Qu’on  croit  n’être  en  vos  fers  qu’efclavc  volontaire  ; 

Et  que  la  liberté  trouvera  peu  de  jour 

À détruire  un  pouvoir  qui  fait  régner  l’amour.  , 

Ainfi  parlent.  Seigneur,  les  âmes  foupçonneufes. 

Mais  n’examinoés  point  ces  queftions  fScheufcs, 

Ni  fi  c’cft  un  Sénat  qu'un  amas  de  bannis , 

Que  cet  afylc  ouvert  fous  vous  a réunis. 

Une  fécondé  fois,  n’eA-il  aucune  voie 

Par  où  je  puifie  à Rome  emporter  quelque  joie  ? 

Elle  feroit  extrême  à trouver  les  moyens 
De  rendre  un  fi  grand  homme  à fes  Concitoyens. 

Ce  Peuple  barbare, 

Qui , formé  par  nos  foins,  inftruit  de  notre  main , 

Sous  notre  difçiplinc  cfl  devenu  Romain. 
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unique  vue  : & , ce  qu’il  y a de  bien  remarquable , c’eft  que 
tout  chéri  qu’il  étoit  des  Efpagnols , il  ne  leur  donna  jamais  de 
commandement  dans  l’armée.  Il  conferva  à Tes  Romains  la 
fupériorité  qui  leur  appartenoit , & tous  les  droits  de  la  fou- 
veraine  puiflance.  Son  but  n’étoit  pas  de  fortifier  les  Barbares 
contre  la  République  ; mais  d’inftruire  les  Barbares  à vivre  en 
Romains  , & de  fe  fervir  de  leurs  forces  pour  rétablir  la  liberté. 

Parmi  le  grand  nombre  de  profcrits , que  fa  réputation  avoit 
journellement  attirés  en  Efpagne , il  choifit  trois  cents  perfonnes 
des  plus  qualifiées , dont  il  forma  un  confeil  a (Terri  blé,  qui  étoit, 
difoit-il,  le  vrai  Sénat  Romain  ; celui  Je  Rome  n étant  qu'une 
vile  ajjemblée  d’efclaves  de  Sylla  ».  C’eft  de  ce  corps  qu’il  tira 
toujours  fes  Quefteurs  , fes  Propréteurs  & fes  Lieutenans  ; 
imitant  en  tout , autant  qu’il  lui  étoit  poflible  , le  gouver- 
nement de  Rome.  Il  defiroit  avec  une  ardeur  incroyable  de 
pouvoir  retourner  dans  cette  Ville , fur  -tout  pour  y revoir  là 
mere  1 ; jufques-là  qu’il  déclara  plufieurs  fois  que  fi  la  faftion 
de  Sylla  eût  laiffé  quelque  fureté  , tant  à lui  qu’à  fes  partifans , 
en  mettant  bas  les  armes  , il  feroit  allé  volontiers  vivre  fimple 
particulier  parmi  fes  compatriotes  : plus  content  d’être  le 

* A p pian  Bell.  Jberic. 


T On  dit  que  cet  amour  pour  Ion  pays 
natal  venoiten  lui , fur-tout  du  grand  amour 
qu’il  avoit  pour  fa  merc , qui  l’a  voit  élevé 
avec  beaucoup  de  foin  depuis  fon  bas  âge, 
où  il  avoit  perdu  fon  perc , & aux  volontés 
de  laquelle  il  étoit  entièrement  fournis.  Il 
aimoit  avec  tant  de  tcndrcïïc,  qu’ayant 
appris  la  nouvelle  de  fa  mort  dans  le  temps 
que  les  amis  qu’il  avoir  en  Efpagne  l’ap- 
pclloient  pour  en  venir  prendre  le  Gou- 
vernement, & fe  mettre  à leur  tête,  fa 
trifldTc  6c  fâ  douleur  penfercm  le  porter 


Il  renoncer  à la  vie.  Pendant  fept  jours 
il  fut  toujours  couché  i terre,  (ans  don- 
ner le  mot  à fes  troupes  , & fans  voir 
fes  amis,  & ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  fes  Officiers,  & ceux  qui 
partageoient  avec  lui  le  commandement , 
environnant  fa  tente , lobligerent  enfin 
d’en  fortir , de  fe  faire  voir  à fes  foldats , 
de  leur  parler,  & de  reprendre  le  foin 
de  fes  affaires  , qui  étoieni  en  très  - bon 
état  \ 

* Plut,  in  Sert.  224. 
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dernier  citoyen  de  Rome , que  de  commander  à tout  un  grand 
pays , exilé  comme  il  l’étoit  du  fien. 

Sur  ces  entrefaites,  Perperna  amena  de  Sardaigne  en  Efpagne 
les  débris  confidérables  de  l’armée  de  Lépide.  Aulfi  orgueilleux 
de  fa  noblelTe  , que  jaloux  de  la  gloire  de  Sertorius,  il  étoit  bien 
éloigné  de  vouloir  fervir  fous  un  homme  d’un  nom  fi  inférieur 
au  fien.  Son  deffein  au  contraire  étoit  de  faire  la  guerre  contre 
Metellus , en  fon  propre  nom  , fans  dépendre  d’aucun  Chef,  ni 
s’y  joindre;  à moins  qu’on  ne  lui  déférât  le  principal  commande- 
ment qu’il  croyoit  dû  à fa  naiflance , à fes  forces  6c  au  grand  porte 
qu’il  venoit  d’occuper  près  de  Lépide.  Mais  fes  légions  charmées 
de  tout  ce  qu’elles  entendirent  raconter  de  Sertorius , crièrent  à 
haute  voix  qu’il  falloit  l’aller  joindre  , 8c  fe  ranger  auprès  d’un 
Capitaine  qui  fauroit  bien  pourvoir  au  falut  de  tous.  A ces 
mots , fans  confulter  leur  propre  Chef,  elles  enlèvent  leurs 
enfeignes,  6c  fe  mettent  en  marche.  Perperna  outré  de  leur 
défertion,  mais  ne  pouvant,  féparé  de  fes  foldats,  trouver  de 
fureté  pour  lui -même,  fe  vit  contraint  de  les  conduire  à Ser- 
torius , 8c  de  s’aller  offrir  à celui-ci  pour  Lieutenant  ' : ce  qu’il 
fit  de  bonne  grâce  en  apparence,  quoique  dévoré  dans  le  fond 

V 1BIATE 

<<  Sertox.  Je  ne  vois  que  vous  feul,  qui  des  mers  au*  montagnes. 

Sous  un  mime  étendard  puiffe  unir  nos  Efpagnes  ; 

Mais  ce  que  je  propofe  en  eft  le  feul  moyen  ; 

Et,  quoi  qu’ait  fait  pour  vous  ce  citer  Concitoyen,  ( Ptrptrna 
S’il  vous  a fccouru  contre  la  tyrannie , 

Il  en  eft  bien  payé  d’avoir  fanvé  fa  vie. 

Les  malheurs  du  parti  l'accabloient  à tel  point. 

Qu'il  fe  voyoit  perdu , s'il  ne  vous  eût  pas  joint; 

Et  même,  G j'en  veux  croire  la  renommée  , 

Ses  troupes , malgré  lui , groflirent  votre  armée. 

Rome  offre  un  grand  fccours , du  moins  on  vous  l’écrite 
Mais  s’armlt-elle  toute  en  faveur  d'un  proferit , 

Quand  nous  fommes  aux  bords  d'une  pleine  victoire , 

Quel  befoin  ayons- nous  d'en  partager  la  gloire! 


XXI.  Per- 
perna lui  ame- 
né les  débris 
de  l'armée  de 

Lépide. 
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du  cœur  d’un  cruel  dépit , dont  les  fuites  eurent  de  terrible* 
effets. 

XXII  Ser-  Ce  renfort  de  troupes  Romaines , compofé  du  fond  de  plus 
pTr'im'apoio-  de  cinq  légions,  infpira  une  telle  ardeur  aux  brigades  nationales, 
Ruf  *»  J*"*:  qu’elles  voulurent  marcher  fur  l’heure  à l'ennemi.  En  vain  Ser- 
dat».  torius  s’efforça-t-il  de  les  ramener  par  fes  reprefentations.  Leur 

impatience  à fupporter  le  moindre  délai,  alloit  éclater  en  muti- 
nerie. Il  jugea  qu’une  leçon , reçue  de  l’ennemi,  feroit  plus 
efficace.  Il  fe  contenta  de  fe  tenir  à portée  de  ménager  leur 
retraite  ' , lorfqu’elles  feraient  battues  : ce  qui  ne  manqua  pas 
d’arriver.  Le  lendemain  il  leur  donna  une  nouvelle  inftruftion 
par  un  fpeftade  propre  à faire  fur  ces  efprits  groffiers  une 
impreffion , que  fon  éloquence  ni  fes  raifons  n’avoit  pas  fu  faire. 

Il  fit  amener  au  milieu  du  camp  deux  chevaux;  l’un  vigoureux, 
conduit  par  un  petit  homme  foible  ; l’autre  vieux  & maigre , 
conduit  par  un  foldat  robufte  : fur  l’ordre  que  reçurent  ces  deux 
hommes  d’arracher  la  queue  de  leurs  chevaux  , ce  dernier  le 
tenta  inutilement  en  la  tirant  de  toute  fà  force;  au  lieu  que  l’autre 
en  vint  à bout  peu  à peu , fans  nulle  peine,  en  arrachant  les  crins 
les  uns  après  les  autres  i.  « Compagnons , leur  dit-il,  vous  voyez 
**  que  la  patience  efl  plus  forte  que  l’impétuofité.  Mille  choies , 
» dont  on  ne  viendroit  jamais  à bout  tout  à la  fois , fe  font  peu  à 
» peu  fans  nulle  peine.  Il  en  eft  de  l’armée  Romaine  comme  de 
» la  queue  de  ces  chevaux  ; invincible  pour  vous , fi  vous  l’atta- 
» quez  toute  à la  fois  ; facile  à détruire , fi  vous  l’affoibliffez 

a Fronûn.  flratag.  I.  102.  * Suidas,  b Val- Max.  VU.  3.  6 . 

Encor  une  campagne , & nos  feuls  cfcadrons, 

Aux  aigles  de  Sylla  font  repaflcr  les  monts; 

Et  ces  derniers  venus  auront  droit  de  nous  dire , 

Qu'ils  auront  en  ces  lieux  établi  notre  empire  ? 

Soyons  d'un  tel  honneur  l’un  & l'autre  jaloux. 

Et  quand  nous  pous  ons  tout , ne  devons  rien  qu'à  nous. 
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*»  en  détail.  Gardez-vous  donc  de  vous  ruiner  vous -mêmes,  en 
w voulant  ruiner  vos  adverfaires  avec  trop  de  précipitation, 
t»  Croyez-moi , il  n’eft  force  pareille  à celle  de  la  perfévé- 
» rance.  C’efl  par  elle  qu’il  n’y  a chofe  au  monde  fi  folide, 

» que  le  temps  ne  mine  & ne  confume  : le  temps , le  plus  fiir 
» & le  plus  fecourable  allié  que  puiffent  avoir  ceux  qui  le 
» favent  prendre , & attendre  le  moment  favorable  ; mais 
» le  plus  dangereux  ennemi  de  ceux  qui , par  une  aveugle 
» ardeur , veulent  ravir  les  occafions  avant  qu’il  ne  les  ait 
» amenées  <*  ». 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  d’Efpagne.  A Rome,  Cn.  061a- 
vius  & Curion  venoient  d’être  défignés  Confuls  pour  l’année 
fuivante.  Pompée,  malgré  les  ordres  de  Catulus , avoit  toujours 
différé , fous  divers  prétextes , de  licencier  l’armée  qu’il  avoit 
ramenée  de  la  Gaule  Cifalpine.  Il  la  tenoit  , aux  environs 
de  la  Ville  , dans  l’efpérance  qu’on  l’enverroit  commander 
en  Efpagne:  car  il  n’étoit  bruit  que  d’y  envoyer  une  fécondé 
armée  ; puifque  la  diverfité  des  fuccès  faifoit  ainfi  varier  la 
fortune  entre  Metellus  & le  Général  ennemi  *.  Pompée  fe  fervit 
avec  fruit , pour  obtenir  une  chofe  qu’il  defiroit  paffionnément , 
du  redoublement  d’inquiétude  que  donna  la  jonêÜon  de  Ser- 
torius  avec  Perpema.  L’opinion  que  le  Public  avoit  dès -lors 
conçue  de  lui , le  faifoit  regarder  comme  le  feul  capable  d’être 
oppofé  à un  adverfaire  aufli  aftif,  aufli  mfé  que  Sertorius. 
Cependant  il  ne  paroiffoit  pas  naturel  de  confier  à un  homme 
de  fon  âge  c (car  il  n’avoit  alors  que  vingt -trois  ans),  une 
affaire  de  cette  conféquence , où  il  y alloit  du  falut  de  l’Etat.  Il 
n’étoit  pas  moins  hors  d’ufage  de  mettre  à la  tête  des  armées  & 
de  donner  le  commandement d le  plus  important  à un  fimple 


XXTII.  Oc- 
tavius  & Cu- 
rion font  nom- 
més Confuls. 
Pompée  eft 
envoyé  com- 
me Général 
en  Efpagne , 
adjoint  à M< 
tellus. 

Cn.  Oc- 
tavius. 

C.  Scri 
bonius- 
Curio. 

An.  677 


* front  in.  I.  i o.  i.  id.  IV.  7.6.  Vol-Max.  j 
0 Plut.  ibid. 

* Eutrop.  L.  VI. 


* Cic.  pro  leg.  Manil.  10. 

* Tit-Liy.  Epitom.  XCI. 
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Chevalier  Romain , lorfque  les  Confuls  aftuels  n’en  avoient 
point  encore.  Quelqu’un  même  ayant  demandé  dans  le  Sénat , 
s’il  étoit  convenable  d’envoyer  un  particulier  au  lieu  d’un 
Conful;  non  pas , répliqua  Philippe,  au  lieu  d'un  Conful,  mais 
au  lieu  de  deux  Tant  ce  jeune  homme  avoit  déjà  donné  une 
haute  idée  de  fes  talens  “ , & acquis  de  crédit  fur  le  Peuple  & 
fur  le  Sénat.  C’étoit  Philippe,  Prince  du  Sénat,  qui  le  foutenoit 
dans  cette  affaire,  & qui,  même  de  l’aveu  de  Catulus,  dont  on 
obtint  à la  fin  le  confentement  t,  lui  fit  avoir  le  Généralat 
d’une  fécondé  armée  en  Efpagne  * , avec  un  pouvoir  égal  à celui 
de  Metellus,  & le  titre  de  Proconful  ‘ , quoiqu’il  n’eût  encore 
exercé  aucune  magiftrature  j. 

xxrv.Pom-  R prit  donc  le  chemin  des  Alpes,  à la  tête  de  fon  armée, 

pée  paffe  les  , r . , . r , . T , , . . 

Aip«,  & tra-  apres  avoir  employé  quarante  jours  à la  recruter  ».  L ambition 
lé^SorTftjour  d irfûter  Annibal , le  porta  à s’ouvrir  un  nouveau  paflage  dans 
à Narbonne.  un  endroit  remarquable  de  ces  montagnes  /,  entre  les  fources 
du  Rhône  & celles  de  l’Eridan  3 , qui  n’étant  féparées  que  par 

0 Cic.  pro  Le  g.  Manil.  2f, 

* ibid. 

* Val-Max . VIII  #/,  8. 

* Il  y a dans  la  réponfe  de  Philippe  un 

jeu  de  mots  : Non  Proconfule , fed  Pro - 
confulibus.  ' • r 

* Cicéron  , grand  admirateur  de  Pom- 
pée, releve  avec  chaleur  ces  circonAances, 

« Quoi  de  plus  nouveau  dans  notre  Gou- 
" vernement,  que  de  voir  un  particulier 
» tout  jeune  charge  de  lever  une  armée 
*»  dans  les  circonAances  les  plus  critiques 
» pour  l’Etat } Il  ]*a  levée.  Que  de  le  voir 
* à la  tête  de  cette  même  armée  ? Il  y a 
i*  été  mis.  Que  de  voir  fon  commande- 
» ment  fuivi  des  plus  grands  fuccès?  Il 
n les  a eu.  Quoi  de  plus  contraire  à nos 
» ufages,  que  de  confier  l’armée  & le 

un 


d Ferrati  in  Cic.  pro  Leg.  Mardi. 

9 SALLUST.  Epijl.  Pomptiï  fragm.  J. 

t Sallust.  ibid. 

n grade  de  Général  à un  jeune  Citoyen , 
n bien  loin  encore  de  l’âge  où  l’on  peut 
n parvenir  an  grade  de  Sénateur  ? On  lui 
n a confié.  Que  de  le  voir  préféré,  pour 
» cet  emploi  important,  à deux  graves  8c 
n illuArcs  Confuls  alors  en  place  ? On  I’jl 
» préféré  * n. 

1 L’Eridan,  dont  il  eA  ici  queAion,eA 
le  Tçfin,  & non  pas  le  Pô,  comme  le  dit 
mal -à -propos  Appien  +. 

r mît  ntjyaiÇ  TtfTt  P :iavu 
net)  H ’çiSctva.,,  r lotte»  niiof 
iur<  Hpiâeivtt  pLtTOVOpLetSi^ç. 

* Le  g.  Martil.  a/, 

t BAL  Civ • A /. 
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un  fommet  d’une  hauteur  médiocre , vont  fe  jeter , l’un  dans 
la  mer  inférieure , après  avoir  parcouru  les  Gaules , l’autre  à 


n a 6it  une  bévue  grofliere  en  géo-  | 
graphie;  Toit  en  prenant  l'Eridan  pour  le 
Pô,  au  lieu  qu’il  s’agit  ici  du  Tefin,  fous 
le  nom  d’Eridan  ; foit  en  plaçant  dans  la 
même  montagne  les  fourccs  du  Rhône  8c 
celles  du  Pô.  Le  Pô  prend  fa  fource  dans 
le  Marquifat  de  Saluces,  au  mont  Vifo. 
Le  Rhône,  le  Rhin  6c  le  Tefin,  la  pren- 
nent dans  le  canton  cfUri  en  Suide,  au 
mont  Saint-Gothard.  Ccft  au  palTagc  de 
cette  montagne  que  l’armée  romaine  tra- 
verfâ  les  Alpes,  allant  en  Efpagne.  La 
vanité  de  Pompée  ne  pouvoit  mieux  choifir 
pour  fe  frayer  une  route  dans  les  Alpes , 
que  dans  cet  endroit  remarquable , d’où 
fortent  trois  grands  fleuves , qui  vont  couler 
vers  trois  points  cardinaux  du  monde,  6c 
fe  rendre  dans  trois  différentes  mers,  fi 
éloignées  l’une  de  l’autre.  Les  fourccs  du 
Rhône  font  foparccs  de  celles  du  Tefin , 
par  le  fommet  appellé  Furca  *,  qui  n’eft 
nullement  d’une  hauteur  médiocre , comme 
le  dit  Appicn.  Il  a fans  doute  été  induit 
en  erreur  par  ce  nom  d’Eridan , donné 
ordinairement  au  Pô:  faute  d’avoir  fait 
attention  au  local , 6c  à l’habitude  où  font 
les  anciens  de  donner  ces  noms  de  Rhin 
6c  dtEridan  aux  cours  d’eau  rapides  : car 
c’eft  ce  que  défigne  cette  expreflion  géné- 
rique. Les  anciens  Auteurs  grecs  donnent 
aufli  au  Rhône  le  nom  d'Eridan  f.  En 
effet,  il  n’y  a de  différence  entre  ces  deux 
mots,  qucl’afpiration  initiale  placée  devani 
ou  après  Y R.  Rhodanos  ou  tiptiïctvoÇ 
( Hrïdanos  ).  Philoflrate,  parlant  de  Fa- 
* Atlas.  Delijle. 
f B oc  h art.  Geogr.  Sac.  J.  6. 

Tome  I. 


vorin , T ov  f.tfTrîoiav  TaXctTUt  CvTtt 
7T :?.<:{  ( r f vi  H çiiïavtd 
icoretftùà  u>ciÇcti.  Aihtnèe  * appelle  aufli 
le  Rhône  Eridan.  Scion  Bochart,  Rodan 
ou  ITridan,  fignifie  la  rivière  jaune , du 
mot  oriental  Rhadin , flavus , croceus  f* 
Ce  nom  convient  affez  bien  au  Pô,  mais 
non  pas  au  Rhône , dont  l’eau  eft  bien 
plus  blanchâtre  que  jaune.  Ainfi , quoique 
l’étymologie  qu’il  donne  foit  fpécieufe, 
ingénieufement  trouvée,  8c  conforme  à 
l’ufligc  fréquent  de  tirer  le  nom  des 
rivières  de  la  couleur  de  leurs  eaux , je 
crois  qu’il  faut  s’en  tenir  à ce  que  j’ai 
fait  voir  ailleurs,  que  les  noms  de  Rhenus , 
Rumna  (comme  dans  Ga-rumna),  Rho- 
danus  ou  Rhidanus , 6c  autres  pareils , 
a voient  tous  une  origine  commune  avec 
le  mot  grec  Pf.r , fiuere,  6c  qu’ils  étoient 
tous  une  compofition  du  primitif  emts, 
anus  t enes  , ana , ona , aumna  ou  amnis , 
qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  noms  de 
rivières,  6c  qui  fignifie  cours  d'eau,  avec 
l’articulation  rude  8c  rapide  R • qui  fort 
à défigner  la  rapidité  de  ces  fleuves. 

Les  anciens  noms  géographiques  ont 
fouvent  reçu  de  ces  fortes  d’appellations 
génériques,  qu’on  attribuoit  autrefois  à 
divers  endroits  de  pareille  nature  8c  fitua- 
tion,  8c  que  nous  ne  donnons  plus  aujour- 
d’hui qu'à  un  foui  de  ces  endroits,  à qui 
on  a reftreint  cette  appellation , comme 
nom  propre  8c  perfonnel.  Ainfi  nous  n’ap- 
pellons  plus  Rhin  6c  Erhidan , que  les  deux 
fleuves  de  ce  nom  autrefois  commun  à 
* Lih.  V.  ta. 
f Boçharx , ibid* 

Vvv 
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travers  l’Italie , dans  le  golfe  Adriatique  a.  Il  pénétra  par  - là 
dans  les  Gaules , après  avoir  écarté  ou  taillé  en  pièces  quelques 
troupes  de  Barbares  qui  s’oppofoient  à fon  paflage } continua  fa 
marche  dans  le  pays  des  Allobroges  & dans  la  Province  * ,•  & 
arriva  à Narbonne 1 , où  l'ajfemblés  des  Gaulois  k , convoquée  par 

* La  Provence. 


- Appian . hic.  Cic.  pro  Lcg.  Man.  10. 

beaucoup  d'autres.  Ainfi  nous  n’appelions 
plus  Alpes  que  la  chaîne  de  montagnes 
dont  ils  fortent;  quoique  ce  fOt  un  ap- 
pellatif  général  de  toutes  les  montagnes 
perpétuellement  couvertes  de  neige.  Alpes 
fignifie  à la  lettre  les  blanches  9 , comme 
on  a nommé  l’Angleterre  Albion , à caufe 
de  Tes  côtes  de  fable  blanc.  Dans  la  lan- 
gue des  Sabins  Alpus  ; en  celle  des  Grecs 
a^of  (blanc);  en  celle  des  Phéniciens 
’alben  (blanchir).  On  a donné  d’autres 
origines  du  nom  de  ces  montagnes  ; mais 
qui  toutes  défignent  qu’il  n’étoit  qu’un 
'appellatif  général , autrefois  commun  à 
beaucoup  d’autres.  On  la  tiré  d' al-  pen 
(le  fommet  ).  Dell  certain  que  le  mot  a 
cette  fignification  en  langue  Celtique 
( Pen , cacumen  , collis  ):  & que  c’eft  delà 
qu’eft  dérivé  le  nom  des  monts  Apennins. 
Servîtes  appuie  cette  opinion  de  deux 
remarques  : l’une , que  Ton  adoroit  dans 
les  Alpes  la  DéefTe  Pennine  (la  Dédié 
des  Commets  ),  & que  les  Gaulois  don- 
noient  le  nom  61  Alpes  à toutes  les  mon- 
tagnes : l’autre , qu’on  appclloit  Alpes- Pen- 
nine s l’endroit  où  Hannibal  les  traveriâ. 
Buchanan  y Bocharr , Huet,  Duc  ange , ti- 
rent le  nom  des  Alpes  de  leur  élévation. 
Us  font  voir  que  ce  nom  fignifie  en  général 
hautes  montagnes  i qu’il  étoit  par-tout  ufité 
• Fejlus, 


b Sàllvjt.  fiagm,  j6p. 

chez  les  Gaulois , dans  cette  fignification  * : 
qu’on  le  donnoit  aufti  aux  Pyrénées  ;raifon 
pour  laquelle  Caton  appelle  Alpins  les 
Efpagnols  de  ce  canton  : au  mont  Athos  : 
aux  montagnes  des  Baftarnes:  à celles  du 
Danemarck  ; des  Afturies  : aux  monts 
Krapacs , &c.  Ils  obfcrvent  que  le  Pocte 
Nonnus  donne  à un  géant  le  nom  6 Alpus 
( comme  Gulliver,  dans  le  conte  du  Doc- 
teur Swift , eft  appelle  l'homme -montagne  ); 
fur  quoi  M.  Huet  ajoute  que  le  nom 
Olympe  y donné  aufli  à tant  de  montagnes 
en  différons  lieux , entr’autres  aux  quatre 
Commets  du  mont  Ida,  dans  rifle  de  Crète, 
&c.  n’eft  de  même  qu’un  nom  appellatif 
( & non  pas  lin  nom  propre  ) , lequel 
fignifie  haut,  & n’eft  pas  autre  que  le  mot 
Alpe , diverfement  prononcé. 

■ Cicéron  dit  pofitivement  qu’il  y paffa 
l’hyver  * * ; & les  faits  montrent  que  cela 
ne  peut  être  autrement.  L’expédition  con- 
tre Lépide  n’avoit  été  terminée  en  Italie 
qu’à  la  fin  du  printemps  tout  au  plutôt.  Il 
y eut  encore  un  intervalle  de  temps  affez 
confidérable  depuis  la  fin  de  cette  guerre* 
jufqu’à  ce  que  Pompée  eut  obtenu  le 
commandement  cTEfpagne.  Il  mit  enfuite 
quarante  jours,  à ce  qu’il  dit  lui-même  f* 

• Philargyr.  in  Virg.  georg  III. 

* * Cic.  pro  Fonteio.  §.  j. 

| Epi  fl.  Pomp . ad  Sénat,  ap.  Salbufi. 
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Fonteïus 1 , Gouverneur  de  la  Province , le  vint  trouver.  Il  y 
pafla  l’hiver  “ , occupé  à régler  avec  eux  diverfcs  chofes  nécef- 
faires  à fon  expédition.  Le  Gouverneur  engagea  les  Gaulois  de 

■ CU.  pro  Fonttio.  J. 

i recruter  fon  armée,  6c  à tire  le»  prépa-  fuivre.  Ils  placent  dans  le  courant  de  l’été 

ratifs  néceffaires  i fon  départ.  Il  fe  félicite  6c  de  l'automne  676,  l'arrivée  de  Pompée 

même  d'avoir  6it  tant  de  diligence.  Ce  en  Ccltibérie,  auffi  bien  que  la  prife  de 

fiit  donc  tout  au  plutôt  au  commencement  Lauron  : ce  qui  n’a  certainement  pu  arri- 

de  l'automne , qu’il  traverfa  les  Alpes  au  ver  que  l'année  fui  vante  677.  Ainfi  ce  fiit 

pafTage  du  mont  Saim  - Gothard  , puis  la  au  commencement  de  l’hyver  de  l’année 

Savoie , 6c  une  partie  des  Provinces  mé-  67  J , que  Sertorius  alla  prendre  fes  quar- 
ridionales  de  France.  Il  lijouma  1 Nar-  tiers  vers  l’Ebre,  i Caflra-Œüa.  Ce  qu’il 
bonne,  où  il  aâêmbla  les  Gaulois,  8c  ter-  fuflit  d’avoir  prouvé,  pour  régler  l'ordro 
mina  quantité  d'affaires  que  je  n’ai  tou-  fucceffif  du  relie  des  événement, 
chées  que  fort  fuccinélcment.  Il  n’eû  donc  ■ M.  Fontéîus-Capito,  alors  Gouver-t 
pas  polfible  qu'il  ait  pu  paffer  les  Pyrénées  neur  de  la  Province  romaine  dans  les 
avant  le  temps  des  neiges:  fur -tout  dans  Gaules,  le  même  pour  qui  nous  avons  un 
la  néccffué  où  il  étoit  d’emporter  aupa-  plaidoyer  de  Cicéron , fâifoit  fa  réfidence 
ravant  divers  polies  que  Sertorius  y tenoit  à Narbonne , principale  Ville  de  la  Pro- 
encore.  vince.  Narbonne , fur  la  rivière  d’Atax , à 

Je  dis  de  plus,  que  l’hyver  que  Pompée  douie milles  de  la  mer,  dans  le  canton  des 

a pallé  à Narbonne , dl  certainement  celui  Volques  Arecomiques  , étoit  une  Ville 

de  67  $ ; car  en  67 ç , Lépide  étoit  Conful , confidérable  dès  le  temps  des  Gaulois , qui 

6c  fit  la  guerre  civile , qu'il  continua  en  en  fàifoient  l'entrepôt  de  commerce  par 

676,  après  l'expiration  de  fon  Confulat,  mer,  dans  leur  Pays  méridional,  au  moyen 
contre  Catulus  6c  Pompée.  Lépide  étoit  <*“  , qut  fert  d’embouchure  à l’Atax  *. 

alors  Proconful  : c'cfl  le  titre  que  lui  donne  Les  Romains , après  s en  être  rendus  mai- 
Philippe  dans  fon  difeours.  Donc  l'année  .très,  la  regardèrent  comme  une  place  de 
875  de  fon  Confulat  étoit  expirée;  donc  défenfe  6c  de  barrière,  fur  les  confins  de 
Pompée  ne  fut  nommé  Général  de  l’armée  le"  empire,  à l’occident  f-  Us  en  firent 
d'Efpagne,  qu'aux  environs  du  mois  de  une  Colonie  romaine  fous  le  Confulat  de 
Juin  676.  Q.  Martius , en  635 , 8c  ajouteront  à fon 

Cela  fuppofé  , tous  nos  Hilloricns  6c  nom  celui  du  Conful  ; Aurée-  Marrieu 
Chronologillcs , même  Frcijuheim  8c  Pigü  > O"  peut  voir  une  ample  defeription  de 
les  deux  plus  habiles  hommes  du  monde  cette  ancienne  Ville  dans  Sidoine  -Apolii- 
dans  rhifloire  romaine,  ont  fait  une  erreur,  noire,  Ctrm.  oj. 
en  avançant  d'une  année  tous  les  événe-  * Pli».  Serai.  Mêla. 
mens  arrivés  à la  guerre  d'Efpagne  dans  le  t fù.  pr.  Font.  ib. 

cours  des  quatre  ou  cinq  années  qui  vont  3 Veill.  Pot.  1.  t !■ 

V VV  Z 
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la  Province  à lui  donner  un  fupplément  d’hommes , de  grains 
& de  chevaux  : après  quoi  Pompée  s’étant , avec  le  fecours  du 
mêmeTonteïus,  emparé  de  quelques  polies  que  Sertorius  tenoit 
dans  les  montagnes , il  parvint  au  - delà  des  Pyrénées. 

XXV  Pu»-  De  nouveaux  prodiges  continuoient  d’allarmer  les  efprits  en 
Copie d«ora-  Italie.  Un  violent  ouragan,  fuivi  d’un  tremblement  de  terre, 
dèpofitauCa-  avoit  renverfé  prefqu’cn  entier  la  ville  de  Réate  * Les  vents 
pitole,  engouffrés  dans  les  cavités  des  montagnes , où  ils  s’étoient  raréfiés 

par  la  chaleur  interne  , firent  fauter  quelques  rochers,  & affaiffer 
les  collines  * , dans  le  voifinage  de  cette  Ville.  Un  bruit  fou- 
terrein  y répandit  l’épouvante,  Ù la  terre  entrouverte  en  plufieurs 
endroits , forma  des  gouffres  larges  & profonds  c.  Silanus  , accom- 
pagné de  quelques  autres  perfonnes,  apperçut  dans  le  Ciel 
un  météore  brillant , qui  ne  parodiant  d’abord  qu’une  étin- 
celle de  la  groffeur  d’une  étoile,  au  milieu  d’un  nuage  noir  & 
élevé,  dont  le  Ciel  étoit  alors  couvert J , parvint  à égaler  la  lune 

' Aujourd'hui  Riéti , dans  le  Duchc  de  Spolene , vers  l’Abbnuze. 


* Jul.  obfetj.  de  prodig. 

* S ALLUST.  fragm.  668. 

Fontéius  fut  d’une  grande  utilité  à l’ar- 
mée de  Pompée  durant  la  guerre  d'Ef- 
pagne , tant  par  les  levées  d’argent  qu'il  lit 
dans  (on  Gouvernement  pour  le  paiement 
des  troupes,  que  par  les  approviüonnemens 
de  bled  qu'il  lit  fournir  pour  leur  fubfif- 
tance  *.  Ces  fournitures,  que  les  Gaulois 
firent  malgré  eux  * ",  la  récolte  n’ayant  pas 
été  bonne  dans  leur  Pays  f,  lurent  une 
des  principales  caufes  de  l’inimitié  qu’ils 
conçurent  contre  Fontéius.  Indudomare, 
l'un  des  principaux  d’entr'eux , vint  à Rome 
Taccufer  de  pécular  en  684,  & le  fit  avec 

* Cie.  pro  Font.  §.  a. 

” 18  %.  }■ 

J SmUuJI.  Ep.  Pomp.  fragm.  j.  | 


r SàLLUST.  fragm.  338. 

* SàLLUST.  fra^m.  412 , 

tant  de  hauteur , qu’il  menaça  les  Romains 
de  leur  déclarer  la  guerre , s’il  n’avoit  fatis- 
fàâion  *.  Il  l’accufoit,  entr  autres  chofes, 
d’avoir  mis  un  oâroi  fur  le  vin  à Co- 
biamac , Village  fur  le  chemin  de  Touloufc 
ii  Narbonne  * • , & d’avoir  placé  dans  ce 
bureau  un  nommé  Elefiodol»  Officier  dans 
Tes  cohortes  f » qui  faifoit  paffier  des  vins 
aux  ennemis  en  ETpagne  ft  » en  payant  à 
Fontéïus  une  moitié  en  fus  des  droits  de  la 
douane. 

* Cic.  ibid.  §.  12. 

99  Ibid.  §.  /. 

f Ernefl.  in  Cic, 

Ferraiiuj.  in  Cic . 
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en  grandeur  & en  clarté  ; puis  prenant  la  forme  d’une  comete 
flamboyante,  s’évanouit  en  une  traînée  de  lumière®.  Quoique 
ces  phénomènes  n’euffent  rien  que  de  naturel , fur  le  rapport 
qu’on  en  fit  aux  nouveaux  Confuls  Oftavius  & Curion , ils 
jugèrent  convenable  de  calmer , par  des  facrifices  extraordi- 
naires, les  inquiétudes  du  Peuple,  accoutumé  à traiter  de  prodige 
tout  ce  qui  furpaffe  la  portée  de  fes  connoiflances.  Oftavius  fit 
ouvrir  les  Temples  1 , & adreffer  des  prières  publiques  au 

» Pim.  II.  3 s. 


'*  Nous  avonj  la  médaille  que  le  Conful 
Oftavius  fit  frapper  en  cette  occafion  ; elle 
repréfentc  d’un  côté  1a  tète  de  Jupiter, 
celle  du  Génie  du  Peuple  romain,  & une 
corne  d'abondance,  avec  ces  mots:  T. 
Gen.  P.  R.  Les  Génies  tutélaires  du  Peuple. 
De  l'autre  côté , où  on  lit  le  nom  du  Con- 
ful Cïf.  Octa v.  M.  F.  eft  gravé  un  foudre 
ailé,  au  milieu  d'une  couronne  de  laurier. 
Le  foudre  peut  avoir  rapport  au  phé- 
nomène qu'avoit  apperçu  Silanus , & la 
corne  d’abondance,  aux  prières  par  Icf- 
quclles  le  Peuple  demandoit  aux  Dieux 
de  faire  ceffer  les  mauvaifes  récoltes  qui 
le  menaçoient  d’une  famine  prochaine. 
Voy.  la  médaille  n°.  mi. 

11  y avoit  à Rome  deux  familles  du  nom 
d’Oftave  : l’une  qu'on  dit  avoir  été  Patri- 
cienne dés  le  temps  du  Roi  Servius , laque! le 
pafTa  depuis  dans  la  clafTe  du  Peuple , & 
fut  long -temps  après  réhabilitée  entre  les 
Patriciennes , par  la  loi  Cafta  * : l'autre 
beaucoup  plus  illuflrc,  mais  de  bien  moin- 
dre naiflance,  de  laquelle  étoiti'Empereur 
Augufte , qui  ne  s'en  fàifoit  point  accroire 
fur  cet  article  ; convenant  qu’il  étoit  d’une 
Ancienne  & riche  famille  de  fimples  Che- 

* Strein.  de  fam.  Rom, 


valiers  fort»  de  la  ville  de  Vélitres , 8c 
que  fon  pere , Propréteur  de  Macédoine  ; 
étoit  le  premier  de  fa  race  qui  eût  eu  le 
rang  de  Sénateur  •.  Notre  Conful  Oftavius 
étoit  de  l'ancienne  maifon , fils  de  Marcus,' 
petit-fils  de  Cnéfus,  Conful  en  616,  & 
probablement  neveu  de  Cnéfus,  autre  Con- 
ful, collègue  de  Gnna,  au  temps  des 
troubles,  Oftavius  avoit  été  Edile  en  670, 
& Préteur  en  67 3.  Si  les  douleurs  de  U 
goutte  l’empccherent  ici  de  parler  au  Peu- 
ple * • , ce  n'étoit  pas  qu'il  n'eût , ainfi  que 
Marcus  fon  pere , beaucoup  de  talent  pour 
l'éloquence.  « 11  en  falloit  beaucoup,  dit 
n Cicéron , pour  venir  à bout  de  perfuader 
» au  Peuple,  comme  le  fit  Marcus,  d’a- 
n broger  lui-même  la  loi  Sempronia , qui 
n ordonnoit  qu'on  feroit  tous  les  ans  une 
» difiribution  de  grains  publique  & gra- 
» mite.  Quant  au  fils , je  le  tirerai , ainfi 
» que  Caton  & Catulus , de  la  mêlée  des 
» affaires  contentieufes  du  barreau , pour 
» le  placer,  en  qualité  dXJrateur , dans  le 
n Confeil  de  l'Etat,  où  il  tiendra  très- bien 
w fa  place  f.  Il  étoit  fort  de  mes  amis. 

* Suet.in  j4ug.  Cic . Epi  fl.  ad.  Qu,  Fratr, 
**  Voy.  ci -après»  n ♦.  37. 
t Cic . in  Brut,  C*, 
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maître  des  Dieux  , & en  particulier  au  Génie  du  Peuple 
romain  Les  Pontifes  fentirent  auffi  dans  cette  occafion  la 
néceflïté  de  réparer  la  perte  des  livres  Sibyllins , brûlés  lors 
de  l’incendie  du  Capitole  * , & auxquels  on  étoit  dans  l’ufage 
d’avoir  recours  en  pareil  cas.  Trois  d’entr’eux  reçurent  ordre 
du  Sénat  d’aller  à Erythre  recueillir  les  oracles  de  la  Sibylle 
de  ce  nom , la  plus  fameufe  de  toutes e.  De  là  ils  parcoururent  les 
Villes  de  Grece  & d’Afie , où  ils  raffemblerent  tout  ce  que 
divers  particuliers  avoient  copié  par  curiofité  de  fragmens  des 
anciens  livres  Sibyllins;  difcemant,  autant  qu’il  eft  poffible 
à la  fageffe  humaine , le  vrai  d’avec  le  faux  d : ils  réunirent 
ainfi  environ  mille  vers  dont  on  a fait  un  recueil,  écrit,  comme 
l’ancien , fur  une  toile  forte  , plus  durable  que  le  papier 
d’Egypte  Ce  recueil  placé  par  les  deux  Confuls  , avec 
des  cérémonies  religieufes  , dans  le  nouveau  bâtiment  du 
Capitole  f , nous  tient  aujourd’hui  lieu  des  originaux 1 : mais  il 


M Numifmat.  Confular. 
h Dion- Halic.  L.  IV. 
e Loft  ont.  De  ira  Dti.  O Fenefitll.  ap. 
Lait. 

» Cétoit  un  très -bon  homme,  doux  & 
» humain.  Je  l'ai  vu  rongé  de  goutte , 
» fouffrir  des  douleurs  incroyables,  non 
» pas  en  paflant,  ni  rarement.  Les  accès 
» étoient  prefque  continuels  : & les  artt- 
» culations  enflammées,  à faire  pitié.  Il 
» enduroit  cet  état  avec  la  plus  grande 
» patience  ; difant  qu’il  étoit  plus  pénible 
» que  malheureux,  & qu’il  ne  le  troque- 
» roit  pas  contre  celui  de  tant  de  gens 
» fans  mœurs,  qui  viyoient  dans  les  plai- 
» ftrs  * ». 

• L’hiftuire  des  livres  Sibyllins  eff  aflez 
connue,  pour  n’en  parler  ici  qu’en  peu  de 

* Idem,  de  finit.  II.  ay. 


* Tarit,  annal.  VI.  il. 

’ Claudian.  Bell.  Gel.  Symmach.  IV.  34. 

f Fenefiel.  annal.  ap.Laft Ont.  infiit.  divin. 

1.  e. 

mots.  Une  femme  étrangère  & inconnue 
vint  offrir  au  Roi  Tarquin  l’ancien,  neuf 
volumes  de  recueil  d’oracles  des  anciennes 
Sibylles,  dont  elle  lui  demanda  un  prix 
fort  confîdérable.  Le  Roi  les  trouva  trop 
chers,  & n’en  voulut  point.  Elle  en  jeu 
trois  dans  le  feu , & préfenti  de  nouveau 
les  fix  volumes  reflans,  au  même  prix 
qu’elle  avoit  demandé  des  neuf  On  la 
traita  de  folle  & de  ridicule,  & on  la 
mit  dehors.  Elle  en  brilla  encore  trois , & 
revint  offrir  les  trois  reflans  au  prix  des 
neuf.  Le  Roi  , fort  furpris  , manda  les 
Augures , qui  le  blâmèrent  beaucoup  d’a- 
voir, en  rejetant  les  offres  de  cette  femme , 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  II. 


1*7 


n'a  pas  le  même  poids  que  le  refpeft  de  l’antiquité  donnoit 
à ceux-ci  : rien  n’eft  plus  équivoque  , comme  le  reconnoît 


occafionné  une  perte  de  telle  importance  : 
21s  lui  firent  aufli-tôt  donner  tout  l’or 
qu'elle  demundoit.  Elle  les  avertit  de  con- 
ferver  ce  monument  avec  le  plus  grand 
foin;  fortit  du  Palais,  & n’a  jamais  été 
revue  depuis.  Tarquin  choifitdarale  corps 
de  la  nobleffe  deux  personnes  chargées  de 
la  garde  de  ces  livres , fous  le  titre  6c  l’office 
de  Duumvirs.  Il  n’y  a dans  Rome  aucun 
autre  monument  religieux  qu’on  ait  regardé 
avec  autant  de  refpcâ , ni  confcrvé  avec 
plus  de  foin  que  celui-ci.  On  tenoit  ces 
livres  enfermés  dans  un  coffret  de  marbre , 
placé  dans  un  cabinet  fouterrein  du  Temple 
de  Jupiter  Capitolin.  On  les  confultoit 
dans  les  temps  de  troubles  civils  , de 
pertes  confidérables  à la  guerre , ou  de 
prodiges  qui  épouvantoient  les  cfprits.  Ils 
furent  brûlés  lors  de  l’incendie  du  Capi- 
tole, foit  par  hafard,  comme  toutes  les 
richeffes  contenues  dans  le  Temple  de 
Jupiter,  (bit  exprès  & par  malice,  à ce  que 
quelques  - uns  foupçonnerent  *.  Apres  qu’on 
eut  rebâti  le  Capitole,  le  Conful  Curion 
fit  députer  trois  Sénateurs , P.  Gabinius, 
M.  Otacilius , & L.  V alerius-Flaccus , avec 
commiffion  de  parcourir  l’Italie,  la  Grecef, 
6t  fur- tout  l’Afie,  pour  recueillir  ce  qu’ils 
poimoient  recouvrer  des  oracles  Sibyllins. 
Ils  ram  afferent  les  vers  qu’ils  purent  raf- 
fembler , ou  qu’on  leur  débitoit  pour  tels. 
On  leur  donna  copie  de  ce  qui  étoit  entre 
les  mains  des  particuliers.  Le  tout  fût  remis 
en  celtes  des  Quinzevirs,  pour  en  faire, 
autant  qu’il  ferOit  humainement  poffiblc , 
* Dion  - Halic.  Lrv.IV.  T a*  U.  annal . VI. 
u.  Hip.  III.  7a. 
t La  fiant,  infiitvt,  Liv.  /. 


le  triage  & le  difeernement.  Mais  cela  ne 
Tétoit  gucre , puifque  les  originaux  ne 
fubfiffoient  plus  pour  confronter  les  copies  ; 
puifqu’on  ne  les  a voit  jamais  montrés  au 
Peuple;  qu’on  ne  les  confultoit  que  fort 
rarement  dans  les  temps  de  grandes  cala- 
mités, 6 c que  les  Quinzevirs  alors  en 
Charge,  ne  les  ayant  peut-être  jamais 
ouverts,  pouvoient  bien  ignorer  ce  qu’ils 
contenoient.  Une  des  méthodes  qu’ils  em- 
ployèrent dans  le  choix  , fut  de  rejeter 
tous  les  vers  qui  fâifoient  interruption  dans 
les  pièces  acrofiiches  \ Les  pièces  acrof- 
tiches  font  pourtant  celles  que  Cicéron  re- 
garde, avec  raifon,  comme  les  plus  fuf-, 
pc&es  de  fuppofition. 

Cette  perte  des  anciens  livres  avoit  fait 
beaucoup  de  bruit,  6c  faifoit  fouvent  la 
matière  des  entretiens , au  temps  des  trou- 
bles de  Lépide,  parce  que  depuis  l’incendie 
chacun  s’étoit  mis  à rechercher  ce  qu’il 
avoit  fait  copier,  ou  à mettre  par  écrit  ce 
qu’il  en  avoit  retenu  de  mémoire.  On  citoit 
fur  • tout  l’oracle  qui  promenoir  1a  puifiânee 
fuprême  à C.  C.  C ce  qu’on  vouloit  en- 
tendre de  trois  perfonnes  de  la  maifon 
Cornélia,  dont  Cinna  6c  Sylla  avoient 
déjà  été  les  deux  premiers  M.  Titc-Lve 
nous  cite  t>  k propos  d'une  confultation 
qu’on  avoit  faite  dans  les  premiers  fiecles , 
un  de  ces  anciens  oracles,  portant  ; quil 
fallait  fi  prtcautionncr  contre  les  ligues  des 
Peuples  étrangers , empêcher  que  perfinnt 
dans  la  Ville  ne  fi  rendis  maître  des  lieux 
élevés  ; prévenir  Us  querelles  6»  Us  meurtres  ; 

* Varr.  ap.  Dion  • Halic, 

* • Plut,  in  Cic . 

; t nh 
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Varron  “ , que  les  preuves  que  l’on  a données  de  l'authenticité 
de  ces  nouveaux  oracles. 

La  mauvaife  récolte  des  fruits  de  la  terre  b , dont  l’Italie  & 
la  plupart  des  Provinces  commencèrent  à reffentir  les  effets, 
parut  une  fuite  des  triftes  pronoftics  que  j’ai  rapportés  ; ainfi  que 
la  cruelle  perte  fur  les  animaux , qui,  dans  le  cours  de  cette 
année  & de  la  fuivante,  s’étendit  en  tant  de  régions,  où  elle 
détruifoit  en  plufieurs  endroits  jufqu’à  la  race  même  des  efpeces. 
Elle  commença  par  l’Egypte , où  le  débordement  du  Nil  ayant 
été  fort  au  deffus  de  la  crue  ordinaire,  les  eaux  féjoumerent  trop 
long -temps,  & croupirent  fur  terre.  Le  limon  engendra  quan- 
tité de  reptiles  & d’infeftes  ‘ , dont  la  putréfa3ion  infecta  d'abord 
l'air , enfuite  les  eaux-&  les  pâturages.  La  contagion  attaqua  les 
befliaux  4 ; les  animaux  fauvages  n’en  furent  pas  exempts  : on 
affûte  même  qu’elle  s’étendit  aux  reptiles , aux  oifeaux , aux 
poiffons.  Un  vent  du  midi  la  porta  dans  l’Attique  & dans 


* Varr.  de  reb . divin. 

* Sa/Jujl.  Epi  fl.  Pomp. 

& fur 'tout  fe  garder  de  ht  / édition  popu- 
laire. Ces  confeils  étoient  fort  fages  : mais 
s'ils  étoiem  tous  de  cette  nature,  il  ne 
fàlloit  pas  être  grand  Prophète  pour  les 
donner. 

Le  nouveau  recueil  ayant  été  fait  à la 
bâte,  & fe  trouvant  difficile  à lire, l’Em- 
pereur Augufte  le  fit  recopier  par  les  Pon- 
tifes. On  en  fit  pour -lors  un  nouveau 
cfioix  ; on  jeta  au  feu  plus  de  deux  mille 
oracles  en  vers,  grecs  ou  latins,  regardés 
comme  fufpeéh  ; & le  refie  fut  mis  en 
dépôt  dans  le  Temple  d’Apollon  Palatin*, 
fous  la  bafe  de  fa  fiatue,  dans  deux  petites 
armoires  dorées.  Tibère  en  fit  faire  encore 

9 Sue  ton.  in  Augufl. 


c Servi  us.  in  Georg.  III. 
a S A LL  U JT.  fragm.  160.  Luc  r et.  L.  VL 

une  autre  revue  & une  nouvelle  réforme. 
Ce  qui  montre  combien  les  gens  religieux 
meme  y trouvoient  d'incertitude,  & que 
la  plupart  des  Magifirats  ne  regardoient 
ces  livres  cachés  que  comme  un  infiniment 
politique  propre  à calmer  les  efprits  du 
Peuple  dans  les  momens  de  crainte.  Les 
livres  Sibyllins  ainfi  remplacés,  furent 
confervés  jufqu’au  temps  de  Stilicon , 
Minifirc  d’Honorius,  qui,  dans  le  defiein 
où  il  étoit  d’élever  Eucherius  fon  fils  à 
l’Empire,  les  fit  brûler,  s’imaginant  peut- 
être  qu’ils  contenoicnt  quelques  prédiftiops 
contraires  à fes  projets  *. 

* RutU,  Uinerair , , 

miyrie. 
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l’IUyrie  * *.  De  là  elle  s’étendit  d’abord  dans  l’Iapidie  “**,  puis  dans  - 
les  contrées  que  les  Venetes  habitent  au  bord  du  Timave  f ; 
d’oix  elle  gagna  les  parties  feptentrionales  de  l’Italie , les  Alpes 
& la  Noricie  Par- tout  elle  fit  d’affreux  ravages,  fur-tout 
durant  la  faifon  de  l’automne.  Elle  fut  fi  grande  dans  les  der- 
nières régions  que  j'ai  nommées,  qu’au  fhoment  même  où  j’écris, 
elles  n’ont  encore  pu  fe  repeupler  de  beftiaux  *.  Les  animaux 
malades  périjfoient  d’une  étrange  complication  de  maux  e.  C’étoit 
d’abord  un  feu  terrible  dans  le  fang , un  defféchement  & une 
foif  ardente  : à cet  état  fuccédoient  les  pullules  , une  fanie 
abondante,  & la  carie  dans  les  os,  qui  tomboient  diffous  en 
pièces.  Les  hommes  ne  furent  pas  à l’abri  de  la  contagion , dans 
les  lieux  où  la  famine  les  forçoit  à fe  nourrir  de  la  chair  des 
beftiaux  infeftés  -,  ou  lorfqu’ils  voulurent  faire  quelqu’ufage  des 
cuirs  que  nulle  précaution  ou  préparation  ne  pût  affainir.  Pro- 
bablement la  mifere  & les  mauvaifes  nourritures  furent  une  des 
principales  caufes  qui  entretinrent  cette  pefle  d pendant  plufieurs 
années. 


Les  efprits  du  Peuple  ne  font  jamais  plus  aifés  à mettre  en  xxvn.  Ten- 
mouvement,  que  dans  un  temps  de  difette.  Les  Tribuns  crurent 
avoir  trouvé  le  moment  favorable  pour  rentrer  dans  les  droits  du  Tribunat. 
de  leur  Charge , prefqu’anéantis  par  les  Loix  de  Sylla  : ils  ^nbun^Sici- 

ni  us  & du  Cou* 

* SalLUST -frjgm.  if 9.  I t SàLLUST.  fragm.  16 1.  fui  Curion. 

* Virpl.  Georg.  III.  I W SàLLUST.  fragm.  ni. 


1 Je  fuis  ici,  autant  que  la  profe  peut 
me  le  permettre,  le  tableau  que  Virgile 
a fait  de  cette  perte  des  animaux  ; Servius 
nous  apprenant  qu’il  Pavoit  imité  du  récit 
de  Sallurtc , dont  Servius  cite  à ce  propos 
les  fragmens  ci-dcffus.  Il  faut  voir  ccttc 
belle  defeription  dans  le  IU*.  livre  des 
Géorgiqucs , 6c  une  autre  plus  vive  encore 
* Aujourd’hui  l’Albanie. 

**  La  Dalmatie. 

Tome  I, 


dans  le  VIe.  livre  de  Lucreee.  Celle  que 
décrit  ce  Poète  fublimc,  le  premier, après 
Virgile,  des  Poètes  latins,  attaquoit  les 
hommes  comme  les  animaux.  Ceftleplus, 
terrible  tableau  que  la  poéfic  ait  produit 
en  aucun  langage  ; peut-être  fans  en  excepter 
celui  c VUgoïui  dans  le  Dante.  Il  n’cft  pas 
portible  de  le  lire  fans  frémiflement. 

f Aujourd’hui , félon  quelques-uns,  U 
S r enta.  5 ^ Bavicrc\  ' 
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jugeoient  d’ailleurs  leur  parti  renforcé  par  le  retour  des  parti/ans  de 
Lipide,  à qui  le  Sénat  avait  fait  grâce  Une  amniftie  calme  les 
défordres  du  moment , mais  ne  change  ni  les  efprits  ni  les 
caraéleres.  Sicinius,  un  des  Tribuns,  homme  plein  d’eflfon- 
terie,  & fans  autre  talent  que  celui  de  tourner  ceux  des  autres 
en  ridicule  * , fe  mit  à leur  tête c.  Les  prétentions  fur  cet  objet 
s’étoient  réveillées  d’abord  après  la  mort  du  Diftateur:  mais 
Catulus , Chef  de  la  Noblefle , avoit  maintenu  l’autorité  des 
loix  avec  fermeté.  Après  la  défaite  de  Lépide  , le  Tribun 
Turpilius  avoit  échoué  dans  une  première  tentative  qui  n’eut 
aucune  fuite.  C’étoit  un  homme  d’une  naiflance  obfcure , & fi 
peu  connu , que  fon  nom  fe  trouve  omis  dans  les  regiftres 
publics J.  La  querelle  ne  fut , à vrai  dire , entamée  qu’en  ce 
moment  - ci  par  Sicinius  * '.  Il  fe  flatta  que  l’honneur  du  réta- 
blifïement  étoit  réfervé  au  même  nom  à qui  la  première  création 
avoit  autrefois  été  due  : s’aflurant  d’être  plus  vivement  appuyé 


* SALLUST  frcgm.  J)8. 

* Cic.  it  finit.  JJ.  18.  Plut.  In  Craff. 
999- 

' Sicinius  étoit  d'une  ancienne  famille 
du  Peuple,  qui  a joui  de  la  finguliere 
illuflration  d’avoir  eu  le  premier  Tribun 
du  Peuple , lors  de  la  création , & dans  le 
temps  où  il  n’y  avoit  encore  que  deux 
Places  de  Tribuns.  Les  deux  premiers  qui 
furent  nommés  en  160,  furent  Sicinius- 
Bellutus  & Junius-Brutus.  Celui  qui  en- 
treprend ici  de  rétablir  les  prérogatives 
d’une  Charge  à laquelle  Ta  famille  devoir 
Ton  premier  luflre,  étoit  un  homme  de 
trop  peu  de  confidération  par  lui -même, 
pour  parvenir  i ce  grand  objet.  On  le 
regardoit  comme  un  mauvais  fujet , un 
homme  mordant,  dont  tout  le  talent  étoit 
de  tourner  en  ridicule  les  principaux  per- 


c Afcon.  Pti.  in  divin*/, 
d Cic.  in  Comel.  a.  6*  Afcon.  Pid. 

* Licin.  Macr.  oral.  ap.  Sallufl . 

Tonnages  de  l’Etat,  par  des  plaisanteries 
caudiques,  mais  Souvent  baffes.  B n’épar- 
gnoit  personne  que  CrafTus  : & fur  ce  qu'on 
lui  en  demandoit  la  ration  ; *>  je  n’ai  garde 
» de  m’y  jouer,  répondit-il,  il  a du  foin 
» à la  corne  * » : proverbe  vulgaire  dont 
Horace  fe  Sert  aulïi,  & par  lequel  le  menu 
Peuple  déiïgnoit  un  homme  allez  fort  ou 
aflez  riche  pour  pouvoir,  avec  impunité, 
être  auffi  méchant  qu’il  le  vouloir.  Ce 
proverbe  fàifoit  alluiîon  aux  taureaux  fu- 
rieux h qui  l’on  avoit  foin  de  mettre  un 
paquet  de  foin  à la  corne,  pour  avertir  les 
paÆrns  de  n'en  pas  approcher. 

* Plut,  in  Crajf. 
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que  perfonne , comme  defcendant  du  premier  des  Tribuns  que 
le  Peuple  eût  eu,  lorfqu’en  fe  retirant  fur  le  Mont-Sacré,  il  eût 
enfin  arraché  le  confentement  des  Patriciens  pour  cette  impor- 
tante magiflrature.  Sur  les  oppofitions  que  les  Confiais  mirent  à 
fon  projet , il  les  cita  devant  l’affemblée  du  Peuple , pour  y 
rendre  compte  des  obftacles  qu’ils  faifoient  naître  au  rétabliffe- 
ment  des  privilèges,  auffi  anciens  que  facrés,  d’une  magiftrature 
que  le  Peuple  regardoit  avec  raifon  comme  le  rempart  de  fa 
liberté , & comme  feule  capable  de  la  tirer  de  l’oppreffion 
oii  il  gémiffoit  fous  la  tyrannie  des  loix  Cornéliennes.  Les 
Confuls  comparurent  tous  deux  fur  la  tribune  aux  harangues. 
Là,  Curion  1 , qui  avoit  dès  long -temps  une  réputation  acquife 


* Caius-Scribonius-Curio,  d'une  bonne 
maifon  Plébéienne , originaire  du  Picenum 
& de  la  Tribu  Publiera.  Le  titre  de  Curion 
porté  par  fa  branche,  défigne  une  efpece 
de  Prêtrife  ou  d'intendance  des  chofes  6- 
crées, qui étoitdanscette  famille. Romulus, 
après  avoir  divifë  le  Peuple  en  Curies , 
nomma  trente  perfonnes , chacune  def- 
quclles  étoit  chargée  de  faire  les  fâcrificcs 
& de  porter  des  offrandes  publiques  pour 
fa  Curie  \ Ces  Prêtres  ou  Officiers  fbr- 
nroient,  fous  le  titre  de  Curions,  une 
elaffe  dont  le  Chef  portoit  celui  de  grand 
Curion.  Scribonius-Libo,  revêtu  de  cette 
Charge  en  549 , quitta  le  furnom  de  Libo, 
& prit  celui-ci:  il  fit  condamner  par  le 
Peuple,  à une  groffe  amende,  les  mar. 
chands  de  beftiaux  qui  ne  vendoient  que 
du  mauvais  bétail , maigre , & indigne 
d’être  préfenté  au  Temple  pour  les  offran- 
des des  Curies  •*.  Ceci  donna  lieu  au 
Peuple  (fappeller  les  agneaux  maigres  des 
Curions  : terme  qui  a depuis  paffé  en  ufage 

* Dion- Halte,  lib.  J. 

••  T'tt-liv.  XXXIII,  iS, 


dans  la  langue  latine.  Son  fils  Scriboniut 
eut  après  lui  la  même  Charge , & fut  pere 
du  fameux  Orateur  Curion , perc  de  notre 
Conful  *. 

Celui-ci  entra  dans  les  Charges  en  6(7, 
par  celle  de  Quefleur.  Etant  Tribun  du 
Peuple  en  673 , il  porta  une  loi  au  fujet 
des  campagnes  & des  chemins , allez  fem- 
blable  à la  loi  agraire  de  Rullus,  dont 
Cicéron  a tant  parlé.  Il  fervit  enfuite  au 
fiege  d’Athenes , fous  Sylla  ",  & après  1a 
prife  de  la  Ville,  il  fut  chargé  du  fiege  de 
la  citadelle , où  le  tyran  Ariflion  s’étoit 
retiré.  La  défenfe  fut  opiniâtre.  Ariflion 
ne  fe  rendit  que  faute  d’eau;  mais  au 
moment  qu’il  fortoit  de  la  place,  le  Ciel, 
jufqu’alors  fort  ferein , fe  couvrit  tout  d’un 
coup , & la  pluie  tomba  d'une  telle  force , 
que  les  citernes  de  la  citadelle  en  furent 
auffi -tôt  remplies  f.  A fon  retour,  on  le 
nomma  Préteur  en  67» , 8c  Conful  enfuite 
en  cette  année  677  ; après  qu’il  eut,  comme 
• Plaut.  AuluUar.  III.  6. 

" Calius.  rpifl.  famil.8.  apui  Ctc, 
t Plut,  in  Syll. 
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dans  le  métier  d’Orateur  ' , parla  feul  avec  toute  la  vivacité 
qui  lui  étoit  habituelle  dans  le  gefte  & dans  la  voix  ; pendant 

* Cic . in  Brut.  $8. 


nous  l’avons  vu,  cédé  l’année  précédente 
fit  prétention  à Mamercus,  quoique  fa 
brigue  fut  plus  forte  que  celle  de  Ton 
compétiteur,  que  le  Peuple  n’aimoit  pas, 
depuis  qu’il  avoit  refutè  la  Charge  cTEdilc , 
pour  ne  pas  faire  b dépenfe  des  jeux  pu- 
blics. Cependant  Curion  étoit  dans  le 
même  cas  j il  n’avoit  pas  voulu  non  plus 
palier  par  cette  Charge.  Il  fc  vantoit  fort 
à ce  propos  d’être  parvenu  à toutes  les 
dignités,  fans  avoir  capté  la  bonne  grâce  du 
Peuple  par  les  jeux  & parles  autres  frivolités 
qui  lui  plaifcru  tant.  Mais  Curion  n’etoir 
pas  aulïi  riche  que  Mamercus  , ni  en  état , 
comme  lui,  de  fiürc  cette  cxceflivc  dc- 
penfc  des  fpeétacles  publics.  Il  commanda 
les  armées  pendant  trois  ans  en  Macédoine. 
Au  retour,  il  triompha,  en  68 1 , des  Dar- 
daniens  8c  des  Du! marcs.  Goltfius  rap- 
porte la  médaille  de  fon  triomphe.  D’un 
côté,  la  tête  de  Jupiter.  Pr.  Cos.  Ex.  S. 
C.  De  l’autre,  une  viâoire  pofant  une 
couronne  fur  un  trophée , au  pied  duquel 
ert  un  captif  enchaîné  \ C.Scribonius- 
Cl  rio.  Voy.  la  médaille  n°.  xii. 

Curion  fut,  comme  fon  pcrc,  un  des 
plus  célébrés  Orateurs  de  fon  temps,  u Mais 
» il  faifoit  des  contorfions  du  vifage,  8c 
» de  tout  le  corps  des  gcflcs  fi  outrés, 

» que  malgré  fa  naifiance  8c  fa  dignité,  il 
» ne  put,  dit  l 'alere  - Maxime,  éviter  le 
v fobriquet  de  Barbouillon , qui  étoit  le 
» nom  comique  d’un  farceur  de  fon 
79  temps  * * ».  Il  donna  fes  ouvrages  au 
public,  8c  nous  en  avons  encore  quelques 
* Cic.  of.  JL 
M Val-Max.  IX.  ,4.  y% 


fragmens.  Cétoit  un  homme  d’un  caraÔere 
flverc,  maisviolent,  rrès-cauflique&  tres- 
mordant.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  Jules-Céfar. 
Ses  harangues  ctoient  pleines  d’inve&ivcs, 
dont  il  nous  refte  encore  plufieurs  traits 
alTez  grofliers.  Il  l’appelle  tantôt  le  mari 
de  toutes  les  femmes , 8c  la  femme  de  tous 
les  maris  ; tantôt  le  canapé  du  Roi  Nico- 
mede,  8c  le  bord. ...  de  Bythinie  ( comme 
Dolabella  l'appelloir  aufli  la  fille  entrete- 
nue du  Roi,  8c  la  nielle  du  lit  de  la  Reine; 
car  on  difoit  que  Céfar  n’éroit  pas  moins 
bien  avec  la  femme  qu’avec  le  mari).  En 
d’autres  endroits , Curion  le  taxe  tout  haut 
d’avoir  été  complice  des  confpirations  de 
Pifon , cTAutronc  8c  de  Catilina,  comme 
nous  le  verrons  dans  l’hifioire  de  ce  der- 
nier. Sa  mauvaife  humeur  s’étendit  fur 
Pompée , depuis  fon  mariage  avec  Julie , 
fille  de  Céfar.  Il  lui  reproche  de  s’être  allié 
à un  homme  qui  l’avoit  déshonoré,  8c  qu’il 
avoit  coutume  cTappeller  lui -même  en 
gémi  fiant,  ce  malheureux  Egijte , dont  je 
fuit  1* Agamemnon  ; 8c  d’avoir  eu  la  bafiefic 
de  répudier  Mucia  fa  femme,  dont  il  avoit 
trois  enfans,  pour  époufer,  par  ambition, 
la  fille  d’un  homme  dont  il  avoit  tant  à fe 
plaindre  *. 

« On  mettoit  Curion  au  troifieme  rang 
n parmi  les  Orateurs  de  fon  temps , dit 
» Cicéron , apparemment  parce  qu’il  avoit 
» une  grande  pompe  dans  les  exprefiions , 

» 8c  parce  qu’il  ne  parloir  pas  fort  mal 
» fa  langue:  ce  qu'il  ne  favoit  faire,  à ce 
» qfie  je  crois , que  par  l’habitude  de  fon 

* Sue  ton.  in  Julio.  Fragm.  Çor/nhi  Si - 
fennec. 
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que  fon  Collègue  Octavius , homme  d’un  caractère  fort  doux , 
d’ailleurs  perclus  de  goutte  & hors  d'état  d’agir , ayant  alors 


les  pieds  enveloppés  de  linges 

* SaLLUST  fragm.  fOJ. 

» éducation  domeftique.  Car  il  n'avoit  ab- 
» folument  ni  étude  ni  littérature.  Mais 
» c’eft  un  grand  avantage  que  d’entendre 
» chez  foi  dès  Ton  enfance  une  mere  ou 
» des  gens  qui  parlent  bien.  Lifez  les  let- 
»>  rres  de  Cornélie , mere  des  Grecques: 
» vous  ne  ferez  pas  furpris  fi  fes  enfans 
» parlaient  fi  bien.  Entendez  parler  Lclia , 
» fille  de  Caius,  vous  croirez  entendre 
» fon  pere.  Il  en  étoit  de  même  de  Cu- 
7t  rion.  Quoiqu'il  fût  encore  bien  jeune  à 
» la  mort  de  fon  pere,  on  connoirioir  qu’il 
» étoit  né  dans  une  maifon  dont  le  ton 
» étoit  monté  à une  grande  pureté  de  lan- 
» gage.  Car  je  puis  dire  n’avoir  pas  connu 
i«  d’ailleurs  un  homme  plus  ignorant,  ni 
n qui  eût  moins  d’acquis.  Il  ne  favoit  pas 
h feulement  le  nom  d’un  Poete  : il  n’avoit 
h pas  lu  un  Orateur  : il  n’avoit  pas  le 
» moindre  goût  de  l'antique  : il  ne  favoir 
» ni  le  droit  public,  ni  le  droit  civil  6c 
« pofitif.  J’ai  connu  d’autres  Orateurs  de 
» grande  réputation , qui  avoient  quelques* 
» uns  de  ces  défauts , mais  non  pas  tous. 
y*  Ceci  nous  prouve  que  rien  ne  donne 
*»  plus  de  célébrité  à un  homme  qui  parle 
» en  public  , que  l’abondance  6c  le  brillant 
» des  expreflioas.  Ii  favoit  mieux  colorier 
f>  qu’inventer.  Les  penfées  lui  venoient 
» cLfticilcmcnt , & il  avoit  fi  peu  d’ordre 
»i  pour  les  arranger , qu'a  près  les  avoir 
»»  trouvées,  ii  en  perdoit  une  partie.  Car 
» apres  avoir  compoic  , il  relie  encore 
» deux  chofes  à faire.:  débiter  6c  fe  reriou- 
v venir.  Il  avoit  tout  le  corps  dans  un 
« mouvement  perpétuel,  fe  balanqoit  6c 


“ & de  cataplafmes  * , fe  tint 

CU.  in  Brut.  60. 

n dandinoit  fans  ceflc  en  parlant.  On  n’a 
» jamais  oublié  ce  que  Juniusdit  un  jour 
»»  en  pariant  dans  la  place  pendant  que 
» Curion  haranguoit.  Qui  ejl  cet  homme 
n là  haut  dans  un  bateau  ? Dans  la  que- 
n relie  qu’il  eut  pendant  fon  Confufit 
n avec  le  Tribun  Sicinius,  mauvais  fujet, 
» mais  homme  qui  ne  favoit  pas  mal 
n donner  des  ridicules  , 8c  qui  n’avoit 
n même  que  ce  ton,  celui-ci  fit  venir  les 
n deux  Conflits  Oétevius  6c  Curion  fur  la 
n Tribune, où  Curion  fît  un  longdifcours, 
n en  s’agitant  beaucoup,  pendant  que  le 
» malheureux  Odavius,  perclus  dégoutté 
» 8c  tout  enveloppé,  rerioît  immobile* 
» Oflavius , dit  le  Tribun,  a de  grandes 
n obligations  à fon  collègue  de  ckaffer  air.fi 
» les  mouches  qui  l' auraient  mangé.  II  a voie 
w fi  peu  de  mémoire  & d'attention,  que 
» quelquefois , après  avoi  r annoncé  une 
» divifion  de  fon  difeours  en  trois  parties, 
» il  n’en  difoit  que  deux  ou  en  mettoit 
n quatre.  Dans  l’attaire  oit  je  plaidois  pour 
n Titicnna,  femme  de  Cotta,&lui  contre 
» moi , pour  Navius  ( ce  n’etoit  qu'une 
» caufc  particulière,  mais  de  grande  im- 
ii  portance  ) , il  oublia  tout  d’un  coup  fi 
» bien  fa  caufe,  qu'il  ne  put  jamais  dire 
» un  mot , & s’eu  alla,  en  difant  que  c’étoir 
» un  fort  que  Titienna  lui  avoit  jeté  par 
» enchantemens  6c  maléfices.  H lui  échappe 
» dans  fes  écrits  des  incongruités  plus  fur- 
» prenantes  encore.  Par  exemple , dans  le 
n dialogue  où  Céfar  cri  fi  maltraité,  il  feint 
•i  un  entretien  entre  lui -meme,  Curion 
n fon  fils  6c  Panfa,  tous  trois  au  fortir 
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aflis  près  de  lui  fans  mot  dire.  Le  contrafte  fingulier  que  fa 
fituation  immobile  faifoit  avec  les  geftes  outrés  de  Curion , 
fournit  une  ample  matière  aux  froides  plaifanteries  de  Sicinius. 
Il  excita  contre  eux  les  rifées  du  Peuple , en  les  contrefaifant 


» d'une  affemblèe  du  Sénat , que  Céfar 
„ venoit  de  tenir  en  fit  qualité  de  Conful. 
„ Dans  ce  dialogue,  il  s’avife  de  fronder 
„ l’adminiflration  8c  l'expédition  de  Céfar 
„ dans  les  Gaules , où  Céfar  n’alla  qu’après 
n fon  Confulat  Bien  plus;  il  dit  dans  un 
» endroit  : J'ai  fi  mauvaife  opinion  de  cil 
n homme-làt  que  je  n'ai  pas  voulu  mettre 
» le  pied  une  feule  fois  au  Sénat,  tant  qu’il 
» a été  Confiai  : 8c  c'efl  juilement  au  fortir 
» du  Sénat,  préfidé  par  ce  Conful , qu'il 
» tient  un  pareil  propos.  Il  ne  faut  pas 
h s'étonner  qu’en  parlant  il  oublia  ce  qu’il 
» avoit  à dire,  puifqu'il  fe  fouvenoit  fi 
» peu  de  ce  qu’il  venoit  d’écrire  : aufli  le 
» chargeoit-on  rarement  d’affaires,  quoi- 
» qu’il  y mit  beaucoup  de  aele , & qu'il 
» eût  la  plus  grande  demangeaifon  de 
» parler  en  public.  Malgré  ces  défauts, 
n on  le  comptoit  cependant  pour  le  troi- 
w fieme  Orateur  parmi  fes  contemporains , 
n 1 caufe  de  l’excellence  de  fes  phrafes , 
n de  l'abondance  & de  la  rapidité  de  fon 
» élocution,  qui  couloit  comme  un  torrent. 
n On  peut  é mon  fens  profiter  en  cette 
» partie  par  la  leâure  de  fes  ouvrages;  car 
» d’ailleurs  le  fond  en  efl  maigre , & les 
» penfées  ne  font  pas  fortes:  mais  vous 
» voyex  que  le  coloris  a fuffi  pour  donner 
n à Curion  l’apparence  extérieure  , 8c 
n même,  de  fon  vitrant , la  réputation  effec- 
» rive  d'un  grand  Orateur  * ».  Cicéron 
le  loue  à d'autres  égards  comme  Citoyen 
& comme  homme  d'Etat-;  il  l’appelle  le 
* Çif.  in  Brut.  f9. 


fléau  perpétuel  des  méchans:  un  homme 
de  grande  autorité  dans  le  confeil  public, 
intrépide  dans  toute  occafton  où  il  s'agit 
de  maintenir  la  liberté  commune,  & qui 
a déjà  fu  infpirer  h fon  fils  un  amour  8c 
des  fentimens  pour  la  patrie,  fort  au  defTus 
de  fon  âge  \ Cependant  ils  n'étoient  pas 
toujours  bien  d’accord  enfemble  ; 8c  Curion 
fe  déclara  contre  lui  pour  Clodius , dans 
le  commencement  de  leur  querelle,  au 
fujet  de  l'aventure  du  déguifement  de 
Clodius  en  femme  * *. 

Curion  avoit  époufi  Mummia,  dont  il 
eut  un  fils  aufli  fameux  par  fon  éloquence 
que  fon  pere  & que  fon  aicuL  On  a re- 
marqué que  c'étoit  le  feul  exemple  qu’on 
eût  vu  à Rome  de  trois  célébrés  Orateurs 
de  fuite , de  pere  en  fils , dans  la  même 
famille.  Mais  le  pere  8c  le  fils  ne  fe  ref- 
fembloient  guère  d'aillcuts  : autant  le  pere 
étoit  fevére  & économe , autant  le  bis 
étoit  diflipateur  8c  déréglé  dans  fes  mœurs. 
Après  avoir  été  particuliérement  attaché  à 
Cicéron , il  s'attacha  au  parti  8c  à la  per- 
fonne  de  Céfar , avec  autant  de  vivacité , 
que  fon  pere  lui  avoit  été  contraire.  On 
ne  s'accoutumoit  pas  à Rome, dit  Voler e- 
Maxime,  h voir  tant  de  dépenfes , de 
diflolutions , 8c  fu  cents  mille  feflerces  do 
dettes  dans  la  même  maifon,  qu’on  venoit 
de  voir  fi  frugale,  fi  réglée,  C ftrieufe f. 

* Cic.  in  Vatitt.  to, 

* * Cic.  ad  Atlic.  I.  tq. 

f Val-Max.  IX.  t.  «. 
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par  d’indécentes  grimaces.  Il  railla  l’un  fur  Ton  mal  * ; & parce 
que  loutre  avoit  la  voix  trop  précipitée  , & le  corps  dans  une  perpé- 
tuelle agitation  , il  U fumomma  Barbuleius , du  nom  théâtral  d’un 
farceur  à demi  fou  b , dont  le  bas  comique  confilloit  à balbutier 
& à fe  balancer  fans  ceffe  en  parlant  Tout  l’effet  de  cette 
imprudente  conduite  fut  de  réjouir  la  populace  aux  dépens 
de  fes  Chefs , & d’exciter  contre  lui  le  reffentiment  du  Conful 
Curion , qui , à ce  qu’on  croit , le  fit  aflafliner  : du  moins  l’en 
foupçonna-t-on  publiquement,  lorfque , peu  après,  Sicinius 
eut  été  trouvé  mort d.  C’eft  ainfi  que  fe  termina  cette  querelle; 
& l’affaire  du  rétabliffement  de  la  puiflance  tribunitienne  en 
relia  là  pour  cette  fois. 

A peu  près  dans  ce  même  temps , une  autre  aftion  publique 
fut  remarquée  , finon  par  fon  importance , du  moins  par  1a 
Angularité.  Amafia-Sentia , accufée  d’un  crime  grave,  au  tri- 
bunal du  Préteur , donna  au  Peuple  le  fpeélacle  infolite  d’une 
femme  qui  vint  elle -même  plaider  fa  caufe  : ce  qu’elle  fit  en 
préfence  d’un  concours  prodigieux  d’auditeurs , dans  toutes  les 
réglés  de  l’art  oratoire , avec  tant  de  force  & d’exaélitude , 
que  dès  la  première  féance  elle  fut  renvoyée  de  I’accufation. 
Le  Peuple  admirant  en  elle  un  courage  & des  talens  au  deflus 
de  fon  fexe , la  reconduifit  en  battant  des  mains , & lui  donna 
le  furnom  d’Androgyne , qui  lui  eft  relié 

L’intempérie  des  Ikifons  n’étoit  pas  la  feule  caufe  de  la  difette 
à Rome.  Les  Pirates  de  Cilicie,  après  s’être  féparés  de  Sertorius, 
étoient  revenus  croifer  fur  les  côtes  d’Italie,  où  ils  enlevoient  les 
convois  de  grains  que  l’on  tiroit  de  Sicile  & d’Afrique.  Depuis 
bien  des  années , ces  brigands  infeftoient  la  mer  entière  , 
enhardis  par  notre  négligence  & par  les  affaires  les  plus  pref- 
fantes , dont  les  foins  nous  occupoient  ailleurs  I.  Le  peu  d’at- 


* Cic.  in  Brut.  Quintilian.  XJ.  3. 

* SaLLUST.  fragm.  jçj, 

‘ Val-Ma*.  IX.  14.  y P Un.  V1Î.  12. 


A SALLUST.  oral.  Licin.  Macr.  fragm.  6. 
' Val-Max.  VIII.  3.  J. 
f Strab,  L.  XIV. 
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Pirates  infef- 
tent  la  mer. 
Leur  origine. 
Leurs  progrès 
rapides. 
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tention  que  l’on  avoit  fait  aux  progrès  d’un  ennemi , qui  d’abord 
avoir  paru  méprii'able , nous  obligea  dans  la  fuite  d’y  employer 
toutes  les  forces  de  l’Empire.  Il  fallut  revêtir  un  feul  homme 
d’un  pouvoir  inufité  , dont  la  fimple  idée  devroit  être  bannie 
de  toute  fage  République  : il  fallut  donner  à Pompée  une 
commiflion  extraordinaire,  qui  anéantit  l’autorité  des  Magiftrats, 
mit  dans  fes  mains  toutes  les  grandes  affaires  ",  & acheva  d’ac- 
coutumer fon  cœur  aux  fentimens  ambitieux  qui  viennent  d’oc- 
cafionner  la  derniere  révolution  de  notre  Gouvernement.  Une 
affaire  fi  importante  par  fes  fuites , quoique  peu  confidérable 
dans  fon  principe,  mérite  d’être  prife  à fa  fource. 

Les  Grecs  barbares  des  petites  ifles  voifines  de  la  côte  d’Ionie 
ont  été,  de  toute  ancienneté,  adonnés  au  brigandage,  fur-tout 
les  Insulaires  Cariens  « , fameux  par  leurs  pirateries , & autrefois 

. 0 Montefquitu . Grand . du  Ram.  ch.  II, 


• On  ne  doit  pas , comme  on  l'a  fait 
fouvcnt , prendre  ici  les  Carcsou  Cariens, 
que  Salluftc  caraétcrife  fi  nettement  par  le 
titre  d’Infulaircs  , pour  les  Cariens  du 
Continent,  habitons  la  contrée  cTAfic, 
appellée  Carie  ; quoique  peut-être  les  deux 
Peuples  eufTcnt  la  même  origine,  audi  bien 
que  le  même  nom  : Toit  que  les  habitans 
de  Carie  aient  pafTc  dans  les  ifles:  Toit 
que  les  Infulaires,  comme  le  dit  Hérodote , 
aient  été  occuper  le  Continent , d'où  ils 
ont  pris  le  nom  de  Cariens,  portant  aupa- 
ravant celui  de  Letcges  *.  L’ifle  qu’ils 
habitoient,  peu  connue  Tous  le  nom  de 
Carie,  ne  peut  être  que  Pille  de  Cos,  au- 
jourd’hui Stancoou  Lango,  A célébré  pour 
avoir  été  b patrie  d’Hippocrate.  Car 
Etienne  de  Byzance  l’appelle  auffi  iïle 
Caris,  nom  qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs 
ito ns  l’ancien  Archipel.  Il  ajoute  qu’elle 
• Heroiot.  /.  #7/. 


avoit  reçu  Ton  nom  de  Cos , fille  de  Mé- 
rope , fils  de  la  Terre  ( c’efl-à-dire  naturel 
du  Pa/s  ).  Cette  origine  cfl  du  nombre 
de  celles  qu'il  faut  rejeter,  quand  il  s’en 
préfente  de  meilleures  que  Pexiftence  fup- 
pofee  de  certaines  penonnes  inconnues 
d’ailleurs  ; air.fi  que  cette  fable  des  trois 
frères  Lydus,  Myfus  6c  Carus,  qui  ont 
donné  le  nom  à la  Lydie,  à la  Myfie,  à 
la  Carie.  Eufiathç  dit  que  Pille  fut  appellée 
Cos,  parce  qu’on  y élevoit  beaucoup  d’a- 
gneaux (xw:(,  peau  d’agneau);  6c  Bo- 
chart , avec  fa  fagacité ordinaire, remarque 
que  le  nom  Carie  n’efl  qu’un  fy nonyme 
oriental  de  celui-ci  * ( Car  i agneau,  bélier). 
Co  ou  Cos  eft  une  des  anciennes  ifles 
Calydnes.  Les  Infulaires  s’étoient  rendus 
trés-puifians  par  leurs  pirateries.  Ils  cou- 
roi  ent  armés  de  cui  rafles  8c  de  boucliers 
d’airain:  tellement  qu’ayant  fait  une  def- 
■f*  B oc  h.  Char.aan.  p.  40  f. 

fuljugués 
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fubjugucs  par  Minos  “ , lorfqu’il  acquit  l’empire  de  la  mer  , & 
qu’il  affujettit  les  Nations  maritimes  aux  loix  d’une  meilleure 
police*.  C’eft  de  cette  ifle  de  Carie  & des  côtes  voifines,  que 
fortirent  les  premiers  Pirates  dont  il  eft  ici  queftion.  Ils  durent 
leurs  commencemens  aux  troubles  civils  qui  déchirèrent  le 
royaume  de  Syrie  , dans  le  temps  que  Démetrius-Nicanor 
abandonna  Cléopâtre  fa  femme , pour  époufer  Rodogune  e. 
Tryphon  , révolté  contre  le  Roi , fe  cantonna  dans  Coryque  d , 
petit  château  de  Cilicie  , bâti  fur  un  rocher  efcarpé , d’où , à la 
faveur  de  l’affoibliffement  de  l’autorité  royale , & de  la  divifion 
qui  régnoit  entre  Nicanor  & fon  frere  Antiochus  * , les  Ciciliens 
couroient  les  mers  pour  enlever  quelques  marchands  ou  paffa- 
gers , qu’ils  faifoient  efclaves  & qu’ils  alloient  vendre  dans 
l’ifle  de  Délos. 

La  piraterie  eft  de  tout  temps  un  mal  inévitable.  Il  durera 
tant  que  la  nature  des  hommes  & des  lieux  fera  la  même  , 
& jamais  elle  ne  changera.  On  vient  à bout  de  détruire  le 
brigandage  fur  terre  , où  l’on  eft  bientôt  informé  du  défordre 


* SALLUST.  fragm.  176. 
h Thucydide.  L.  /. 

• Appian.  Bell.  Syriac. 

cente  en  Egypte  du  côté  de  Bubafte,le 
Roi  Pfammitique , à qui  un  oracle  avoit 
prédit  que  des  hommes  d’airain  arrive- 
roient  dans  Ton  Pays , Te  hita  de  faire 
alliance  avec  eux,  & leur  concéda  de 
bonne  grâce  des  terres  & des  etabliflemens 
en  Egypte  Ils  en  firent  aufli  dans  fille 
de  Lemnos  f 8c  ailleurs.  Quand  le  Roi 
Minos  les  eut  fournis , il  n'impoû  pas  de 
tribut  à ceux  qui  refierent  dans  le  lieu  ; 
mais  il  exigea  d'eux  le  fcrvicc  fur  fes 
flottes  en  qualité  de  foldats  & de  matelots. 
* Herodor.  IL  61. 
t Corti'Nep.  in  MiltUdx 

Tome  I. 


A SALLUST.  fragm.  641, 

• Strab.  L XI K 

Leur  habileté  dans  la  marine  contribua 
beaucoup  à lui  acquérir  l’empire  de  la 
mer.  Les  Pirates  Cari  eus  ont  eu  des -lors 
le  goût  des  ornemens  & de  1a  parure.  Ils 
pafient  pour  inventeurs  de  la  mode  d’orner 
les  cafques  de  panaches , 8c  les  boucliers 
de  figures  en  boffe  , ou  eifelées.  On  dit 
qu’ils  mirent  les  premiers  des  anneaux  au 
dedans  des  boucliers , afin  de  les  porter 
au  bras  pour  plus  de  facilité  de  la  défenfe 
6c  du  mouvement.  Auparavant  on  les 
portoit  fur  l’eftomac , comme  des  plaflroos4 
pendus  au  col  par  des  courroies  \ 

* Hcrodot , /,  r/4, 
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dont  les  auteurs  font  facilement  découverts.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  fur  mer  : quoique  les  brigands  n’y  fuffent  d’abord 
qu’en  petit  nombre  , ne  couruffent  qu’en  certains  parages , & 
pendant  la  belle  faifon  feulement.  Mais  quand  les  guerres  mul- 
tipliées des  fucceffeurs  d’Alexandre,  & celles  de  la  république 
Romaine , fe  furent  répandues  au  loin , eurent  dévafté  tant 
de  Villes  & mis  tant  de  Peuples  aux  fers,  les  fugitifs  échappés 
au  défaftre  de  leur  patrie,  toujours  en  crainte  de  retrouver,  en 
quelque,  lieu  qu’ils  fe  réfugiaffent , la  captivité  dont  ils  étoient 
menacés , s’attroupèrent  pour  faire  le  métier  de  Corfaires  ; ne 
trouvant  de  fureté  dans  aucun  autre.  Sur -tout  après  la  ruine 
de  Carthage  & de  quelques  autres  grandes  Places  maritimes , 
leurs  habitans  fans  domicile,  accoutumés  d’ailleurs  au  commerce 
de  mer , fe  jetèrent  parmi  ces  gens  - ci.  Les  petites  bandes  qui 
couroient  féparément  de  côté  & d’autre , fe  traitèrent  en  com- 
pagnons d’une  même  fortune , quand  elles  fe  rencontrèrent , & fe 
donnèrent  volontairement  des  fccours  : par  où  elles  établirent 
peu  à peu  entre  elles  une  forte  de  confédération  tacite  a. 

XXIX.  Les  Les  Rois  de  Chypre  & d’Egypte , toujours  en  guerre  avec 

&'dedponHcs  ceux  Syrie  , virent  avec  joie  un  Royaume  ennemi  défolé 

jirotcgcm.  Les  par  les  Pirates  , & favoriferent  leur  accroifTement.  Dans  la 

les  Villes  ma- fuite,  l’exportation  des  efclaves  devint  de  plus  en  plus  avan- 

UciTieur'don-  tageufe , depuis  que  les  Romains , enrichis  par  de  vafles  con- 

rwm  refuge,  quêtes,  fe  livrèrent  à un  falle  exceflïf,  & multiplièrent  à l’infini 
Us  pillent  les  / ’ r 

Temples  & le  nombre  de  leurs  efclaves.  Les  Pirates  s entendirent  avec  les 
ViUcs.Cnt  ,CS  habitans  de  Phafelis  *,  & fur-tout  avec  ceux  de  l’ifle  de  Délos, 
placée  comme  au  centre  de  la  mer  Egée  , entre  l’Europe  & 
l’Afie.  L’immunité  du  temple  y attiroit  les  vaifleaux  de  toutes 
parts  ; & le  Tefpeft  du  lieu , regardé  de  tout  temps  comme 
facré , y maintenoit  la  tranquillité , même  entre  lés  gens  de 
nations  ennemies.  Il  devint  pour  les  marins  un  entrepôt  de  com- 

- DU.  Caf  L.  XXXVI.  1 CU.  u i Vtrrem. 
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merce  a.  Les  marchands  de  Corinthe  s’y  tranfporterent  après  la 
ruine  de  cette  Ville.  Il  n’y  avoit  pas  de  jour  qu’il  n’y  abordât 
plusieurs  centaines  de  bâtimens , grands  ou  petits  : ceux  des 
Pirates  s’y  rendoient  en  foule.  Au  lieu  qu’ils  n’avoient  d’abord 
croifé  que  fur  leurs  côtes,  avec  un  petit  nombre  de  brigantins, 
Ifidore , un  de  leurs  Chefs , arma  une  flotte  complété  ; courut 
toute  la  grande  mer , entre  Cyrene  & l’ifle  de  Crete , & la 
mer  de  Grece , jufqu’au  golphe  Maliaque,  entre  l’Achaie  & 
l’ifle  d’Eubée , où  ils  firent  un  fi  prodigieux  butin , qu’ils  appel- 
èrent ce  canton  la  mer  d’or t.  Les  ventes  d’efclaves  à Délos , 
montèrent  quelquefois  jufqu’au  débit  de  deux  mille  têtes  en  une 
feule  vente  C’étoit  une  façon  de  parler  devenue  commune 
entre  les  marchands  : touche{  feulement  le  rivage , & vous  fere[ 
riches.  Dès -lors  ce  fut  un  brigandage  ouvert  : les  mers  ne 
furent  pas  plus  (ères  en  hyver  , qu’en  toute  autre  faifon.  Les 
Pirates , après  avoir  enlevé  les  bâtimens  en  pleine  mer , allèrent 
les  attaquer  jufques  dans  les  ports.  Ceux  qui  fortirent  pour  les 


* SAILVST.frdpn.  377. 

• Les  captures  continuelles  faites  par 
les  Pirates;  leurs  ventes  prodigieulcs  à 
Délos  ; la  quantité  de  Pirates  qui  furent 
eux  - memes  à leur  tour  pris  & vendus , 
augmentèrent  encore  beaucoup  le  nombre 
des  efclaves  en  Italie,  & rendirent  plus 
commun  le  nom  de  Syrien  qu'on  leur 
donnoit.  Je  penfe  que  ceux  qu'on  appclloit 
ainfi,  foit  efclaves  ou  gladiateurs,  croient 
pour  b plupart  des  Gliciens  ou  Afiatiqucs  : 
car  oo  leur  donnoit  le  nom  de  leur  Pays  ; 
Gela,  Thrax  , Davus  , &c.  comme  nous 
appelions  nos  domeftiques , Champagne , 
Bourguignon , Picard , &c.  Les  Grecs  de 
Délos  & autres  étoient  courtiers  de  cette 
marchandifc  qu’ils  revendoient.  Les  Sy- 
riens, après  avoir  pafle  quelque  temps 


* Flor.  III.  6. 

entre  leurs  mains,  devenoient  plus  inf- 
truits,  plus  raffinés:  de  forte  qu’à  leur 
méchanceté  naturelle  ils  joignoient  une 
malice  acquife.  M.  Tullius,  grand  - pere 
de  Cicéron,  vieux  bon  homme  accoutume 
à l'éducation  ruftique  de  fa  petite  Ville , 
& qui  penfoit  peut-être  un  peu  fur  Pcfprit, 
la  politefle  & les  lettres , comme  le  célébré 
& éloquent  fophiAe  de  Genève,  difoit 
des  beaux  efprits  de  b Capitale  ; « Les 
w hommes  de  notre  temps  font  comme 
m les  efebves  Syriens.  Plus  ils  favent  de 
n grec,  moins  Us  font  honnêtes  gens  ». 
Ce  mot  feroit  bien  encore  proverbe  au- 
jourd'hui : mais  ce  n’eA  pas  b bute  de  b 
langue  grecque. 
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combattre,  furent  prefque  toujours  battus;  &,  lors  même  qu’ils 
les  rcpouflerent , ils  ne  purent  jamais  prendre  aucun  de  leurs 
navires , tant  ils  font  fins  voiliers  : on  les  voyoit  reparoître  le 
moment  d’après , comme  s’ils  euffent  été  vainqueurs.  Ils  faifoient 
leur  defcente , ravageoient  les  campagnes , pilloient  les  petites 
Villes , les  détruifoient  même  ; à moins  qu’il  ne  leur  fût  plus 
utile  de  les  conferver  , pour  s’y  ménager  des  retraites 

Leur  nombre  & leur  audace  s’accrurent  encore  par  la  pro- 
teftion  de  Mithridate  qui  les  prit  à fon  fervice  pendant  qu’il  fut 
en  guerre  avec  nous  *.  Mais  lorfque  ce  Prince , fugitif  lui-même, 
fut  contraint  d’abandonner  fes  conquêtes,  ne  prenant  plus 
d’intérêt  à l’Afie , qui  alloit  palier  en  une  main  étrangère , il 
les  laiffa  fe  jeter  fur  fes  propres  côtes , qu’il  craignoit  moins 
encore  de  voir  en  la  puiflance  de  ces  bandits , qu’en  celle  des 
Romains.  Sylla  , trop  occupé  du  fiege  d’ Athènes , & enfuite 
de  fa  propre  querelle  avec  Marius  , ne  put  s’y  oppofer.  Ils 
s’établirent  en  diverfes  ides  d’un  difficile  accès  : ils  furprirent 
quantité  de  grandes  Villes  ouvertes  ; s’emparèrent  même  de 
force  de  celles  qui  étoient  en  état  de  défenfe,  & enlevèrent 
les  habitans.  Cnide , Colophon , Samos , devinrent  leur  proie , 
ainfi  que  plufieurs  autres  Villes  célébrés,  ou  du  nombre  de 
celles  dont  le  peuple  Romain  tire  fa  fubfiftance e : ils  pillèrent 
& brûlèrent  les  plus  fameux  temples  de  l’Afie  & de  la  Grece  ', 


* Dio-  Cajf.  ibid.  Zonar.  L.  X , 

* Leur  audace  facrilegc  n’èpargnoit  pas 
même  les  temples,  qui  jufques-là  avoicnt 
été  inviolables  6c  facrcs.  Ils  ruinèrent  6c 
pillèrent  celui  d'Apollon  - Didymene , à 
Claros  ; celui  des  Cabires , à Samothrace  ; 
celui  de  Cérés,  dam  la  Ville  tTHcrmione  ; 
celui  <TEfculapc , à Epidaure;  ceux  de  Nep- 
tune, dans  rifthme,  à Tenare,  6c  dam 
l'ifle  de  Calaurie;  ceux  d'Apollon  , dans 
Aâium  6c  dans  fille  de  Leucade  ; ceux 


* Plut,  in  Pomp.  e Cic.  Ltg.  Manil.  12. 
de  Junon,  à Samos,  à Argos,  i Leucanie. 
Us  firent  aufli  les  lâcrifices  barbares  qu’on 
lait  à Olympe , 6c  ils  pratiquèrent  certaines 
cérémonies  trés-myflérieufes  6c  très-fe- 
cretes,  entre  lefquelles  étoient  celles  du 
Dieu  Mithrês,  que  l’on  a confervées  juf- 
qu'à  aujourd'hui , 6c  dont  ils  ont  les  pre- 
miers l'exemple  apporté  *. 

• Plut,  in  Pomp. 
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à Claros , à Samos , à Epidaure , dans  l’ifle  de  Samothrace  & 
en  beaucoup  d’autres  endroits  : ne  pouvant  fouffrir  aucun  autre 
culte  religieux  que  celui  du  Soleil , qu’ils  appelaient  en  leur 
langue  Mùhras  “. 

Le  gain  & l’impunité  grofliffoient  leur  nombre  de  jour  en  XXX  Leurs 

, d r o * forces  navales* 

jour.  Sans  parler  des  Infulaires  de  la  mer  Egée , plufieurs  Leurs  richef- 

habitans  du  Pont , de  la  Pamphylie , de  Rhodes  & de  l’ifle  de 

Chypre , fe  joignirent  à eux.  Même  des  gens  confidérables  par  publique  fous 

, , . ° l ■ o J I u-  • le  nom  de  Cr- 

leur  réputation  ou  par  leur  naiilance , & dont  les  biens  avoient  îkiem. 
été  faccagés  durant  les  guerres , cherchant  à réparer  fur  mer 
la  fortune  qu’ils  venoient  de  perdre  fur  terre , n’eurent  pas 
honte  de  prendre  parti  avec  eux , & de  proftituer  leurs  talens 
militaires  au  fervice  de  ces  vils  brigands.  Ceci  furprendra  moins 
ceux  qui  ont  vu  depuis  les  Gouverneurs  de  nos  Provinces  & 
les  Chefs  de  nos  flottes,  être  d’intelligence  avec  eux  * , & par- 
tager fous  main  le  profit  A On  les  appelloit  tous  Ciliciens , 
quoiqu’ils  fuffent  un  affemblage  c de  prefque  toutes  les  Nations 


‘ Cic.  Leg.  Manil.  U. 

* VU.  Sallust.  fragm.  jtf.  Cic.  Venin. 

■ « Dans  le  temps  de  cette  incurfion 
» des  Pirates,  qui  mit  toute  lâProvince  en 
» danger,  cet  homme  (dit  Cicéron,  en 
s parlant  de  Verrès,  Prêteur  de  Sicile) 
> fut  aflcz  fou  pour  faire  publiquement 
b éclater  fon  avarice  & fon  infidélité. 
8 Les  Pirates  étoient  bien  allurés  de  n’a- 
» voir  rien  i.  craindre  de  fa  part , & les 
8 Siciliens  même  ne  l'ignoraient  pas.  On 
8 prit  un  de  leurs  principaux  navires  tout 
8 chargé  de  butin.  On  le  prit  ! Non.  On 
s ne  fit  que  le  détourner  avec  toute  fa 
» proie , & quand  il  fut  vuidé , on  le 
b coula  bas.  Une  nuit  entière  lut  employée 
8 à le  décharger.  Le  Capitaine  avoit  été 
b pris  en  même  temps,  & devoit  en 
n bonne  juftice  être  puni  de  mort  : mais 


IV.  if. 

’ ApfUn.  Bell.  Mitkrid. 

n on  ne  l'a  jamais  vu , & perfonne  r.g 
n dtyite  que  le  Préteur  ne  l’ait  lailK  évader 
8 pour  de  l’argent.  Cependant  il  n'étoit 
8 bruit  à Syracufe  que  de  ce  prifonnier , 
» dont  on  s’attendoit  de  voir  publiquement 
n faire  l'exécution.  Tout  le  monde  y 
n courait  à ce  ddfein , fur-tout  les  gens 
b de  mer, qui  en  avoient  tant  oui  parler, 
n & auxquels  il  avoit  fi  fouvent  donné 
n de  l'eflroi.  Chacun  fe  fàifoit  une  fête 
8 de  régaler  fes  yeux  de  fon  fupplîce. 
b Cependant  , au  milieu  d’une  Ville  fi 
b peuplée,  on  ne  trouvera  pas  une  feule 
n perfonne  qui  puifle  dire  avoir  jaunis 
n vu  ni  apperçu  ce  brigand  * 8. 

* Cic.  in  Venin.  IV.  if. 
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de  l’orient;  mais  ils  quittèrent  le  nom  de  Pirates , pour  prendre 
celui  à' Armateurs  - Commerçant  ; faifant  profeflion  ouverte  d’un 
métier  , honorable  félon  eux , puifqu’on  n’y  acquéroit  des 
richeffes  qu’à  titre  de  conquête , & que  le  gain  y étoit  infépa- 
rable  du  danger  : outre  qu’ils  ne  faifoient  , difoient  - ils , que 
reprendre  en  detail  fur  Us  grandes  Puifjances , ce  qu  elles  Uur 
avoient  ravi  tout  à la  fois , & qu’il  n’y  a pas  d’injuflice  à recouvrer 
par  l'induflrie  ce  qui  a été  ufurpè  par  la  force  a.  La  Ville  de 
Sidé  * en  Pamphylie  1 , leur  conftruifoit  des  vaiffeaux  *.  Plu- 
fieurs  autres  Villes  d’Afie , avides  de  profiter  des  marchandifes 
que  les  Corfaires  débitoient  à vil  prix , ouvroient  librement  leurs 
ports , & s’engagèrent , par  l’appas  du  profit , dans  une  indigne 
alliance  avec  ces  ennemis  communs  du  genre  humain c.  Avec 
de  tels  fecours,  ils  mirent  en  mer  plus  de  mille  bâtimens. 


* Appian. 

t Frein  s htm.  ad  Tit . Ltv.  XC.  31.  6 

' Sidé  étoit  la  plus  confidérable  Ville 
de  Pamphylie  *,  à l’entrée  du  golfe  Atta- 
lique.  On  attribue  fâ  fondation  aux  Grecs 
Eoliens  de  la  Ville  de  Cumes  M,  qui  lui 
donnèrent  le  nom  de  Sida , fille  de  Men- 
taure  f.  D y avoit  un  très -beau  Temple 
de  Minerve  ^ dans  cette  Ville,  qu'on  croit 
être  aujourd’hui  Scandalor , ou  plutôt  le 
château  dTJbalde.  Les  Sidetes  formoienr 
un  Peuple  ifolé  qui  avoit  fa  langue  parti- 
culière. Sur  quoi  on  racontoit  que  les 
Grecs  de  Cumes  ayant  fait  leur  defeente 
fur  cette  côte , oublièrent  tout  d'un  coup 
la  langue  grecque , & parlèrent  comme 
par  miracle  un  autre  langage  barbare , mais 
qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  celui  de 

* Hecatcc , 

*•  Scylax, 

t Steph.  Ry^. 

«f  Strtb.  L.  XIK 


Scq. 

9 Strab.  Liv.  XIV. 

leurs  voifins,  dont  ils  font  toujours  par-là 
demeurés  diftingués  *. 

* Les  Pamphyliens  étoient  regardes 
comme  faifant  une  partie  de  la  nation 
Cilicienne:ils  avoient  à peu  près  les  mêmes 
mœurs  & le  même  goût  pour  la  piraterie. 
On  prétend  qu’ils  étoient  d'origine  grec- 
que* 6c  le  refie  des  troupes  conduites  au 
fiege  de  Troye  par  Amphi loque  6c  par 
Calchas  ^ , qui , après  la  prife  de  la  Ville, 
s’étoient  venu  fixer  en  ce  lieu.  Il  y a fou- 
vent  peu  de  fond  à faire  fur  ces  fortes  de 
récits  des  Hifioriens  Grecs,  qui  veulent 
rapporter  à leur  nation  l’origine  de  toutes 
les  autres  : mais  il  efi  cependant  véritable 
en  général  que  de  la  plupart  des  Chefs  & 
des  troupes  qui  s’etoient  liguées  pour  cette 
fàmeufe  expédition  de  Troye  , prefquo 

* Arrian.  Exp.  Alex.  L.  /, 

^ Hérodote. 
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féparés  en  différentes  flottes 1 : ils  conftruifirent  des  arfenaux  de 
marine  bien  fournis  de  mâtures,  de  cuivre  & de  cordages  : ils  éle- 
verent  fur  différentes  plages  de  hautes  tours , où  des  fentinelles 
entretenues  découvroient  de  loin  leur  proie,  & en  avertiflbient 
par  des  fignaux  convenus.  Leurs  Capitaines  devinrent  les  Chefs 
d’une  République  maritime  formée  fur  des  loix  qu’ils  fe  pref- 
crivirent , & exerçant  une  efpece  de  fouveraineté  fur  toutes  les 
côtes  de  la  mer  méditerranée.  Leur  principale  retraite  étoit 
dans  la  Cilicie  montueufe  »,  dont  le  rivage  , hériffé  d’écueils  “, 

* Appian.  Bell . Mithridat. 


aucuns  ne  revirent  leur  Pays  natal , où 
les  nationaux  qu'ils  a voient  autrefois  dé- 
pofledes,  s’étoient  foulevés  ou  renforcés  en 
leur  abfcnce  ; tellement  que  prefque  tous 
furent  obligés  d’aller  à l'orient  ou  à l'occi- 
dent chercher  quelqu’autre  établifTcmcnt 
en  Pays  etranger. 

1 u Par -tout  on  voyoit  leurs  efeadres, 
» non-fculemcnt  remplies  de  bons  rameurs, 
» conduites  par  d'habiles  Pilotes,  & fbur- 
» nies  de  vaifleaux  d’une  viteffe  & d’une 
» légércré  qui  les  rendoit  propres  à faire 
» très  - agilement  toutes  les  manœuvres 
» dans  les  oc  calions , mais  encore  fi  fom- 
» ptueufement  ornées,  qu'on  étoit  aufli 
» affligé  de  leur  magnificence , qu'effrayé 
» de  leur  appareil.  Les  pouppes  de  leurs 
» galeres  étoi  ent  toutes  dorées,  leurs  apis 
» de  la  plus  belle  pourpre  , & leurs  rames 
» argentées , comme  s’ils  cufTcnt  fait  pa- 
rt  rade  de  leur  brigandage.  On  ne  voyoit 
n fur  les  côtes  que  des  tables  dreflées,  & 
» des  gens  qui  banquetoient  & qui  ivro- 
» gnoicnr  ; tout  y retemiflbit  du  bruit  des 
rt  flûtes  & des  chanfons:  là  c’étoicnt  des 
» Officiers  principaux  faits  prifonniers^ 
« & ici  des  Villes  captives  qui  comptoiei.t 


» leurs  rançons , & tout  cela  à la  grande 
» honte  de  la  puiflancc  romaine.  Leurs 
» galères  montoient  à plus  de  mille,  & 
» les  Villes  qu’ils  avoiern  prifes,  à quatre 
» cents  * ». 

* La  Glicie  a reçu  fon  nom  de  la  nature 
de  fon  terroir  pierreux.  Ccfl  ce  que  fignifie 
le  mot  Cilicia  i.  e.  regio  lapidofa , dérivé 
de  l’oriental  Challek,  lapis , ou  du  grec 

, calculas , lapillus.  O11  comprend 
ordinairement  fous  le  nom  de  Cilicie , qui 
eft  celui  de  la  côte  maritime  ( aujourd'hui 
Caramanie  ),  diverfes  autres  contrées  cir- 
convoifincs  & d'une  médiocre  étendue, 
telles  que  la  Lycie,  la  Pifidie,  la  Pam- 
phylie,  l’Ifauric,  la  Carie,  la  Lycaonie. 
« On  trouve  fur  la  côte,  allant  de  l'occi- 
» dent  à Torient , la  Carie , la  Lycie , la 
» Pamphylie  » les  deux  Cilicies  haute  & 
» bafle.  Le  terrein  y eft  par -tout  mon- 
» tu  eux,  difficile  & tout  bordé  de  bonnes 
» baies.  La  Pifidie,rifauric&  la  Lycaonie 
» font  au  nord  de  celle-ci,  dans  les  terres, 
» & toutes  vers  l’extrémité  du  mont  Tau- 
» rus  • * ».  On  dit  que  la  Lycie  a tiré 

* Plut,  in  Pomp.p.  42p.  Trad.  de  D acier. 

**  Snob.  L.  XII.  O XI y. 
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formés  par  l’extrémité  des  diverfes  branches  du  mont  Taurus,' 
eft  d’un  difficile  abord , fi  l’on  ne  connoît  bien  ies  mouillages. 
Ils  alloient  de  là  répandre  l’effroi  dans  les  mers  de  Sicile  & 
d’Efpagne , jufqu’au  détroit  d’Hercule. 

XXXI.  Us  Murena , que  Sylla  avoit  laiffé  en  Afie , fit  de  vains  efforts 
dSientes^en  pour  arrêter  le  progrès  de  leurs  courfes.  Cette  attaque  ne  fit 
«preni  i«er  cIue  *es  irriter  davantage  contre  nos  alliés , qu’ils  vexerent  plus 
convois  de  durement.  Après  nos  alliés  & nos  Provinces , ils  eurent  l’audace 
nemn&j«tent  de  venir  attaquer  la  République  même  en  Italie  ; incités  moins 
Préteur™  Bel-  encore  par  l’efpoir  d’un  grand  butin , que  par  la  vanité  d’un 
lienus.  coup  fi  hardi.  Ils  fe  montrèrent  fur  les  côtes  d’Etrurie  : ils 
firent  une  defeente  fur  celles  de  Brundufe,  où  ils  enlevèrent 
dans  la  campagne  plufieurs  perfonnes  de  marque  qu’ils  retinrent 
prifonnieres  en  des  cavernes , jufqu’à  ce  qu’elles  euffent  payé 
de  groffes  rançons:  ils  dépouillèrent  le  riche  temple  de  Junon, 
dans  la  Lucanie.  Il  n’y  avoit  plus  de  fûreté  à fe  rendre  d’Italie 
en  Epire.  Long-temps  auparavant , Pyrrhus , pour  la  facilité  & 
la  fureté  de  ce  paffage , avoit  eu  le  projet  de  joindre  cet  inter- 
valle de  mer , qui  eft  de  cinquante  milles , par  un  pont  de 
bateaux  d’Hydrunte  à Apollonie.  On  dit  que  de  notre  temps 
Varron  penchoit  allez  à tenter  cette  grande  entreprife , qu’il  ne 
jùgeoit  pas  impoflible , après  avoir  examiné  le  local , pendant 
qu’il  fut  Lieutenant  de  la  flotte  de  Pompée  contre  les  Pirates. 
Quand  on  voulojt  fe  mettre  en  mouvement  contre  eux  d’un 
côté , on  apprenoit  qu’ils  étoient  de  l’autre.  On  ne  favoit  où 
prendre  des  gens  difperfés  çà  & là,  fans  feu  ni  lieu,  toujours 
prêts  à fuir  , parce  qu’ils  trouvoient  également  dans  tous  les 


Ton  nom  de  Lycus , fils  de  Pandion  , qui , 
chafle  de  fa  patrie  , Ait  accueilli  & afTocié 
au  trône  par  Sarpedon.  Ce  récit  a Pair 
d'une  fable.  11  y a une  quantité  de  lieux, 
de  rivières , de  contrées  en  Alîe , qui  por- 
tent le  nom  de  Lycie,  c’eA-à-dirc  Pays 


des  loups,  fans  doute  parce  que  ces  Pays 
étant  fort  fan  v âges , & couverts  de  bois  , 
ces  animaux  farouches  y étoient  communs. 
Parmi  nous  les  gens  de  Village  font  de 
même  dans  l'habitude  d’appeller  les  con- 
trées de  cettç  naturç , Pays  d<  loups. 

rochers 
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nochers  de  la  mer  le  domicile  qui  leur  convenoit  Ils  fe 
cachoient  dans  les  petites  ides  Eoliennes , d’où  ils  tomboient 
fur  toutes  les  barques  qui  amenoient  de  Sicile  ou  d’Afrique  les 
convois  de  grains  à Rome.  On  n’ofoit  plus  naviger  aux  environs 
de  la  Sicile , ni  même  y cultiver  les  campagnes  voifines  du 
rivage , où  plus  d’une  fois  ils  avoient  enlevé  les  laboureurs 
au  milieu  de  leurs  travaux.  Ces  champs  fertiles,  dont  les  greniers 
publics  de  Rome  tirent  leurs  fournitures , demeuroient  abandonnés. 

Sextilius , Gouverneur  de  Sicile , leur  voulut  donner  la 
chaffe  ; mais  il  fut  pris  & défait.  Dans  la  crainte  que  cette  ifle 
ne  reftât  expofée  au  pillage , Bellienus , Préteur  de  la  Cam- 
panie , fe  hâta  d’y  tranfporter  les  troupes  qu’il  avoit  à fe» 
ordres.  Les  Pirates  n’ofant  l’attendre  en  pleine  mer,  fe  cachèrent 
dans  les  petites  ifles  de  ces  parages  c mais  un  grand  calme  qui 
furvint  tout  d'un  coup  pendant  la  traverfie , ayant  fépari  du  refle 
de  la  flotte , & fait  refler  en  arriéré  un  bâtiment  long  qui  portait 
une  cohorte  , deux  bngantins  le  furprirent  & s’en  emparerent  *. 
Par  malheur  c’étoit  celui-là  même  que  montoit  le  Préteur.  Il 
fut  pris  avec  fes  Lifteurs  & l’Aigle  romaine  de  la  légion.  Les 
Pirates  joignirent  ici  la  dérifion  à l’infolence.  Au  nom  du 
Préteur,  ils  feignirent  d’être  faifis  de  crainte , frappèrent  leurs 
poitrines  , & fupplierent  à genoux  le  Préteur  de  leur  pardonner. 
Le  prifonnier  crut  réellement  qu’ils  s’humilioient  devant  lui  : ils 
s’emprefTbient , les  uns  à lui  mettre  fa  chaufTure , les  autres  à 
le  revêtir  de  fa  robe,  afin,  difoient-ils,  qu’il  ne  pût  plus  être 
méconnu.  Après  s’être  ainfi  joués  de  lui  pendant  quelques 
momens , ils  le  prirent  par  la  main , lui  firent  defcendre  l’échelle 
du  vaiffeau  jufqu’au  niveau  de  la  mer,  en  lui  annonçant  qu’il 
étoit  libre  de  retourner  chez  lui.  A ces  mots  ils  le  pouffèrent 
dans  les  flots  e. 

0 A p plan.  B<U.  Mttkndar , ■ • Plut,  in  Pomp.  Zonar.  L.  X. 

' * Sallust./^p*  1 

Tome  I,  Z z z 
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xxxn.  lis  Ils  revinrent  auffitôt  dans  le  port  de  Gayete , dégarni  de 
GlycT&or-  troupes , où , à la  vue  de  la  légion  prifonniere , ils  brûlèrent 
rourf[°njufne  ^es  kâtimens  ‘P1*  SV  couvèrent  : de  là  ils  firent  une  defcente  au 
'au*  ponts  promontoire  de  Mifene  , où  ils  enlevèrent  Antonia  dans  fa 
Rome'  maifon  de  campagne.  Cette  dame , fille  du  célébré  Marc- 
Antoine  l’Orateur , qui,  étant  Proconful,  avoit,  trente  ans 
auparavant,  porté  la  guerre  en  Cilicie,  eut  beaucoup  de  peine 
à le  tirer  de  leurs  mains  à prix  d’argent  *.  Ils  allèrent  tomber 
fur  l’efcadre  que  Verres,  Préteur  de  Sicile,  avoit  fait  équiper 
aux  frais  des  Villes.  Il  en  avoit  commis  le  commandement  à 
Cleomene  de  Syracufe  , dont  il  avoit  débauché  la  femme  ; 
mais  il  avoit  en  même  temps  détourné  à fon  profit  la  meilleure 
partie  des  fommes  fournies  par  les  Villes , pour  l’approvifion- 
nement  de  l’efcadre.  Hors  d’état  de  faire  réfiftance , fept  de 
fes  vaiffeaux  furent  pris  & brûlés  par  quatre  brigantins  des 
Pirates  t.  Ils  nous  bravèrent  enfin  jufqu’à  s’embofler  dans  le 
Tibre,  à fon  embouchure  vers  OJUe  c , où  ils  détruifirent  les 
chantiers  d’une  flotte  confidérable  qu’on  y préparait , pillèrent 
les  maifons  ; coururent  la  plaine  jufqu’à  quelques  milles  de 
Rome;  ralTemblerent  à terre,  près  du  rivage,  leurs  prifonniers  & 
leur  butin,  aufii  tranquillement  que  s’ils  eulTent  été  chez  eux , 
le  chargèrent  fur  leurs  brigantins,  & prirent  le  large  au  bout 
de  quelques  heures,  avec  impunité.  Pendant  cette  diverfion, 
leurs  camarades  faifoient  le  pillage  en  vingt  autres  endroits  de 
la  mer  ; fe  regardant  tous  comme  affociés  à la  même  proie , 
s’entraidant  de  leurs  forces  & de  leur  argent  avec  la  même 
fidélité  que  s’ils  euflent  tous  été  gens  de  connoiflance,  unis  dès 
long -temps  d’une  étroite  liaifon.  C’eft  un  des  points  qui  a 
le  mieux  fervi  à l’accroiffement  de  leur  puiffance  ; ainfi  que 
leur  ufage  de  combler  par -tout  de  biens  & de  faveurs  ceux 

* Cie.  Leg.  Mardi.  IJ,  ir  Plut,  in  Pomp.  I c Sallust.  fitgm.  4fO. 

* Cictr.  Vtrrin  K I 
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qu’ils  favoient  enclins  à bien  traiter  les  gens  de  ce  métier , & 
de  porter  fans  pitié  le  ravage  chez  les  mal  - intentionnés  Le 
Gouvernement  fit  une  faute  capitale,  er\  laiffant  venir  le  mal  à 
cet  excès  avant  que  d’y  porter  remede.  On  l’avoit  d’abord 
traité  légèrement  : les  efprits  occupés  d’ailleurs  de  tant  de 
grands  intérêts  plus  prochains , n’étant  encore  mis  en  mouve- 
ment fur  ce  point  que  par  les  plaintes  de  quelques  particuliers. 

On  s’étoit  contenté  d’envoyer  ordre  à quelques  Officiers  de 
marine  de  leur  courir  fus  : ce  qui  fit  très-peu  d’effet.  Bientôt 
on  s’apperçut  que  les  Négocians  ne  recevoient  plus  aucun 
retour  de  leur  vaiffeaux , ni  les  magafins  publics  aucune  four- 
niture de  grains.  On  apprit  que  les  ports  étoient  bloqués , les 
convois  interceptés  , le  commerce  de  l’Italie  dans  l’ina&ion , 

& fes  habitans  affamés. 

On  peut  juger  quelles  furent  enfin  à Rome  la  honte  & l’indi-  XXXITL 
gnation  des  efprits 1 , à la  nouvelle  des  derniers  affronts  qui  mon-  f^etu  lott 
troient  clairement  les  chofes  au  point  du  plus  grand  danger.  ^ 

Le  Sénat  fut  convoqué  : la  délibération  dura  plufieurs  féances,  fait  voilé  en 
l’affaire  étant  très-embarraflante  : car  il  ne  fembloit  poflible , CnivS°  dé 
ni  de  contenir  tout  à la  fois  ou  d’écrafer  en  même  temps  ces  PlQre- 
flotilles , ni  de  les  détruire  l’une  après  l’autre  , ainfi  répandues 
en  tant  de  parages  éloignés  c.  Le  meilleur  parti  parut  être  celui 
d’aller  attaquer  les  Pirates  dans  leur  fort , avec  un  puiffant 
armement.  Le  Sénat  avoit  ci-devant  réglé  que  la  Macédoine 
feroit  une  des  deux  Provinces  confulaires.  Il  décida  que  l’autre 
feroit  la  Cilicie.  Le  Proconful  Appius  eut  la  première  j 
l’autre  échut  par  le  fort  à Servilius  fon  Collègue  '.  Il  prefla  les 


“ Dio.  Caff.  ibid. 

* SALtUST.  frogm.  Jff. 

• Publius-Scrvilius-Vitia,  depuis  fur- 
nommé  l’Ifaurique , de  l’illuftre  maifon 
Patricienne  Servilia  , dont  les  branches 


‘ Dio.  Cajp.  ibid. 

principales  étoient  les  Aholo,  les  Cep'ton 
8c  ccllt-ci,  étoit  fils  de  Servilius- Varia 
& de  Mcteila , fille  du  Macédonique.  U 
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conftrufteurs  qui  travaillèrent  avec  une  extrême  célérité.  Il  fe 
hâta  de  faire  des  levées  de  troupes  & de  matelots , donna  ren- 
dez-vous à la  flotte  fur  les  côtes  de  Lucanie;  & emmenant, 


fût  Quefleur  en  664 , Edile  -Cuntle  en 
667 , & Préteur  deux  ans  après.  Dans  le 
temps  de  la  Diâaturc  de  Sylla , les  Co- 
mices, portés  à flatter  celui-ci,  vouloient 
le  continuer  dans  la  dignité  de  Conful;  le 
Diflateur  la  refufa,  & fit  nommer  Servi- 
Jius  en  Ta  place,  avec  Appius  Pulcher  *. 
Cicéron  donne  des  éloges  à I’exaflinidc  de 
Scrvilius , dont  les  registres  contenoient 
l’inventaire , non  -feulement  de  toutes  les 
pièces  qui  dévoient  être  rapportées  dans 
le  trcl'or  public , mais  aufli  la  defeription 
de  chaque  piece.  « Il  aurait  pu,  dit -il, 
» s’approprier  d'immenfes  richefles  dans 
» une  expédition  de  cette  efpece,  & du- 
v rant  les  cinq  années  de  Ton  commande- 
» ment;  mais  cet  homme  de  bien  ne  s'efl 
» jamais  rien  cru  permis  de  ce  qu’il  n’a- 
» voit  vu  faire  ni  â Servilius  fon  pere , 
» ni  i Mctellus  fon  aïeul  * * ».  Nous  avons 
la  médaille  du  triomphe  de  Servilius  , 
frappée  l’an  679 , qui  cfl  celui  de  l’évé- 
nement. Voy.  la  médaille  n°.  Ix.  On  y 
volt  d’un  côté  une  tète  de  Rome  ailée, 
RoMA.avec  le  nom  Isauricus;  de  l'autre 
le  Proconful  fur  fon  char  de  triomphe  à 
quatre  chevaux , tenant  d’une  main  les 
rênes,  appuyé  de  l’autre  fur  fon  bâton 
d’ivoire,  St  couronné  de  laurier  par  une 
Viftoirc  en  l'air.  P.  SiRViuus.  C F.  On 
l'éleva  dans  la  fuite  à la  dignité  de  Cen- 
feur.  Ce  fut  à peu  prés  en  689  ; car  on 
n’en  fait  pas  la  date  au  juïle,  les  fàflcs 
étant  mutilés  en  cet  endroit.  U y a quel- 
* jippian.  L.  /. 
t * CU,  in  Vtrrcm. 


qu’apparence  que  C.  Aurélius  - Cotta  fut 
fon  collègue  en  cette  Charge , où  ils  ne 
purent  rien  faire  ; pas  même  l'appel  ordi- 
naire du  Sénat , par  l'oppofttion  des  Tri- 
buns du  Peuple , qui  craignoiem  d'étre 
eux -mêmes  exclus  du  Sénat  par  les  Ccn- 
feurs  *.  Lorfqu’il  fut  queflion  de  donner 
i Pompée  le  commandement  contre  les 
pirates,  & de  lui  accorder  le  grand  pou- 
voir que  lui  attribuoit  la  loi  Manilia , 
Servilius  fut  un  de  ceux  qui  fc  déclarèrent 
le  plus  haut  pour  la  loi.  Son  fuffrage  fut 
d’un  grand  poids,  venant  de  l’homme  le 
mieux  inflruit  de  l'aflâire  ••  , & qui  ft 
montrait  fupérieur  à tout  fentiment  de 
jaloufie , dans  une  occafion  importante  au 
repos  de  l'Etat.  Je  laifTe  à part  divers  au- 
tres traits  de  la  vie  de  cet  homme  conft- 
dérable,  lefquels  n’ont  pas  de  rapport  à 
l'hifloire  aéhtelle.  Je  n’ajouterai  autre  chofc, 
finon  qu'ayant  demandé,  dans  fon  âge 
avancé,  la  dignité  de  grand  Pontife,  lorf- 
qu’elle  vint  à vaquer,  il  trouva  dans  fon 
chemin  un  dangereux  rival,  Jules -Céfar, 
qui  avoit  commencé  â fervir  jeune  Officier 
dans  fon  armée , & qui  l'emporta  fur  lui. 

Il  vécut  fort  vieux:  car  Strabon  nous  ap-  » 
prend  qu’il  l’a  encore  vu.  Eufcbc  met 
l'année  de  fa  mort  â la  même  où  Céfar 
fut  tué  dans  le  Sénat  f , & dit  que  fes 
obfcqucs  8c  fa  pompe  funèbre  furent  faits 
aux  fiais  publics.  Il  laiffa  un  fils , Publius- 
Servilius-Ifauricus , deux  fois  Conful , & 
membre  du  college  des  Augures. 

* JW.  Sigonium. 

* * CU.  Leg.  Manil.  23.  f En  709, 
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pour  fervir  fous  lui , Valerius-Flaccus  ‘ , Jules -Céfar  * & T. 
Labienusc,  il  prit  avec  Appius  le  chemin  Hu  port.  Mais  la 
fievre  ayant  furpris  fon  collègue  en  chemin  , il  le  laijfa  malade  à 
Tareme  1 , & traverfa  le  premier  la  mer  d , faifant  voile  droit  à 


0 Cic.  pro  Flace. 

* Sueton.  in  Jul.  3. 

* Ville  ancienne,  très-riche  & très- 
tloriflaruc , dans  la  Meffapie,  célèbre  par 
fa  belle  fituation  & par  la  bonté  de  fon 
port,  cft  encore  aujourd’hui , quoique  fort 
déchue  de  fon  ancienne  fplendeur , une 
des  principales  Villes,  & le  port  le  plus 
fréquenté  de  la  Calabre.  Elle  dut  fa  pre- 
mière fondation  à un  marin  que  la  fable, 
à fon  ordinaire,  appelle  fils  de  Neptune. 
Elle  raconte  qu’il  étoit  fils  de  Taras  , fils 
de  Neptune  & de  Satyria,  fille  de  Minos, 
Roi  de  Crète  ; & qu’ayant  fait  naufrage , 
un  dauphin  l’avoit  apporté  fur  fon  dos  vers 
cette  rive,  où  il  bâtit  une  Ville  qu’il 
nbmma  Satyre , du  nom  de  fit  mere.  On 
confervoit  à Tarente  la  mémoire  de  cet 
événement  fingulier , fculpté  fur  un  bas- 
reKcf , représentant  un  homme  porté  fur  le 
dos  d’un  dauphin  \ Son  premier  nom , 
Satyre , vient  probablement  de  ce  qu’elle 
étoit  placée  dans  un  terrein  très- fertile, 
qui  produifoit  un  mélange  abondant  de 
toute  forte  de  fruits  & d’herbages.  Car  c’eA 
la  vraie  fignification  propre  du  mot  latin 
f*tyra;  de  la  racine  fad,  fat  (graine, 
femence  ) , d’où  viennent  fatus , folio  , 
fator  t Saturnus , futur  , futur  are , &c.  La 
colonie  de  Sparte,  à qui  elle  dut  fon 
accroiffcmcnt  & fon  état  floriffant,  lui 
donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Tarente , 
ayant  trouvé  dans  ce  lieu  un  tombeau, 
avec  l'infcription  Tare  t*  Les  Lacédé- 

* Prob,  Gram,  f Scrv.  in  Gcorg.  III. 


* Cic.  pro  F lace,  pro  Rab.  S uct.  in  Jul.  3. 
à SàLLUST.  fragm.  639. 

moniens  en  furent,  finon  les  premiers,  du 
moins  les  principaux  fondateurs.  Jufqu’à 
leur  arrivée,  ce  n’avoit  été  qu’une  petite 
Ville  : voici  quelle  en  fut  l’occafion  , félon 
le  rapport  de  deux  anciens  Hiiloriens, 
Ephore  & Artiochus , dont  Strabon  nous 
a confcrvé  les  fragmens.  Les  habitans  de 
Sparte  , abfcns  de  leur  Ville  , étoient 
occupés  depuis  dix  ans  à la  guerre  contre 
les  Meflèniens , ayant  fait  ferment  de  ne 
jamais  rentrer  chez  eux  qu’ils  n’euffent 
détruit  la  ville  de  Meffcne , en  vengeance 
du  menrtre  de  leur  roi  Teleque , tué  dans 
cette  Ville.  Les  femmes  Spartiates  en- 
voyèrent repréfenter  à leurs  maris  qu’ils 
s’obftinoient  à continuer  cette  guerre  à 
des  conditions  fort  inégales;  puifque  les 
Mefféniens  auraient  toujours  de  quoi  re- 
cruter leurs  troupes  de  jeunes  gens  qui 
naiffoient  dans  leur  Etat , pendant  que 
celui  de  Sparte,  où  les  femmes  n’en  pro- 
duisent plus,  rc/lcrait  entièrement  dé- 
peuplé. Les  Spartiates,  frappés  de  cette 
importante  vérité,  renvoyèrent  chez  eux 
tous  les  jeunes  gens , qui , ayant  fuivi  leur 
armée  avant  l’âge  de  faire  le  ferment,  y 
avoient  acquis  l'âge  adulte  depuis  les  dix 
ans  que  la  guerre  durait;  avec  ordre  de 
faire  des  enfans  à toutes  les  femmes  & à 
toutes  les  filles  indiftinâement  ; avec  ordre 
aufli  à celles-ci  d’avoir  à faire  à phificurs 
hommes,  pour  être  plus  affurées  de  de- 
venir greffes.  Les  Spartiates , revenus  cher 
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l’ifle  de  Rhodes.  Les  Pirates  y avoient  un  étabUflement  consi- 
dérable , que  le  Proconful  ne  voulut  pas  laifler  ejn  arriéré  , 
pendant  qu’il  attaquerait  la  côte  de  terre  ferme. 


eux  neuf  ans  après , leur  expédition  étant 
finie , virent  d’un  allez  mauvais  oeil  toute 
cette  petite  troupe,  i laquelle,  quand  les 
enfiras  fiirent  grands,  ils  ne  voulurent  pas 
donner  d’état,  comme  étant  nés  de  peres 
incertains.  11  les  appellerent  par  mépris 
Ut  fils  des  filles  ( Ilaçhtiiai).  Ceux-ci 
firent  enrr’eux  caufe  commune , mirent  i 
leur  tête  un  Hcradide,  nommé  Phalante , 
descendant  d'Hercule  à la  huitième  géné- 
ration , & confpirerent  pour  fe  faire  rendre 
par  la  force  la  jufiiee  qu’on  leur  refùfoit. 
La  conjuration  fut  découverte.  Mais  les 
Spartiates  ne  jugeant  pas  à propos  de 
poufTer  i bout  une  troupe  allez  puirtante, 
les  ra/Turerent  contre  leurs  craintes,  & 
leur  facilitèrent  les  moyens  d'aller  cher- 
cher fortune  ailleurs,  toujours  conduits  par 
ce  même  Plialame  & par  fa  femme  Æthrx. 
Ils  déharquerent  dans  le  golfe  tfYapigie, 
où  ils  furent  refus  à Tarente  par  l’an- 
cienne colonie  Crétoife  ”,  qu’ils  aidèrent 
à charter  entièrement  les  Mertapiens , ha- 
bitant naturels  du  Pays.  Ceux-ci  fe  reti- 
rèrent à Brunduze,  de  l’autre  côté  de 
l’IAhmc. 

La  Ville  cft  parfaitement  bien  placée 
au  fond  du  Golfe,  dans  un  retour  que 
la  mer  y (ait  au  dedans  des  terres:  pofition 
qui  donne  une  fortie  commode,  en  quelque 
endroit  des  eûtes  de  la  méditerranée qu’on 
veuille  fe  tendre  Cell  dans  une  jolie 
plaine  fertile,  laquelle  domine  fur  le  port , 
5c  qui  cft  elle -même  dominée  par  une 

* jintioch.  6>  Efhor.  ap.  Sirab.  L.  VI. 

' • Flor,  1.  ,8. 


grande  & forte  citadelle.  Tout  le  contour 
du  port  efi  de  cent  fiades.  Il  étoit  décoré 
d’un  beau  pont,  comme  la  Ville  I'étoit  d’un 
magnifique  Gymtu{t  & d'une  belle  place 
publique,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoit 
un  coloffe , ouvrage  du  célébré  Lyfippe , 
& le  plus  élevé  qu'il  y eût  apres  celui 
de  Rhodes  *.  Elle  avoit  une  fàmeufe  école 
de  philofophie  Pythagoricienne , floriffante 
fur -tout  lorfqu'ellc  eut  pour  chef  Archy- 
tas,  qui  étoit  en  même  temps  chef  de 
l’Etat. 

La  République  de  Tarente  pouvoit 
mettre  fur  pied  trente  mille  hommes  de 
pied , dix  mille  chevaux , & une  flotte 
plus  nombreufe  qu'aucune  autre  Ville  de 
ce  canton.  L’art  avec  lequel  les  Tarentins 
favoient  drerter  & manier  leurs  chevaux , 
avoit  parte  en  proverbe  * *.  Mais  félon  le 
fort  ordinaire  des  Etats  qui  jouirtent  d’une 
trop  grande  profpérité,  elle  fe  jeta  dans 
le  luxe , ne  s'occupa  plus  que  de  plaifirt 
& de  fêtes,  & déchut  bientôt  f.  Elle 
perdit  fa  liberté  au  temps  des  guerres  pu- 
niques, ainfi  qu'une  partie  des  richcrtes  & 
des  curiofirés  qu'on  y avoit  raffemblées  ; 
& devint  enfuite  une  Colonie  romaine. 
Fabius -Maximus  fit  emporter  à Rome  le 
beau  colorte  fiait  pur  Lyfippe , dont  il  orna 
le  Capitole.  La  Ville  étoit  déjà  fort  déchue 
au  temps  de  Strabon.  Il  n'y  avoit  plus  que 
la  partie  voifine  du  port  qui  fait  habitée  ; 
le  refie  de  l'enceinte , du  côté  de  la  terre , 
étoit  dèfert 

• Plus.  XXXIV.  y.  **  Eufiath.  iss  Dur, 

f Strah,  ibid. 
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Cette  première  expédition  le  retint  plus  long-temps  qu’il  ne 
s’y  étoit  attendu.  Les  Rhodiens , au  bruit  de  fon  arrivée , 
avoient  fait  venir  un  renfort  de  Pamphylie.  Néanmoins  il  vint 
à bout  de  rafer  la  fortereffe  des  Corfaires , de  brûler  leur 
magafrn,  & de  fe  mettre  hors  d’inquiétude  de  ce  côté  là:  après 
quoi  y ayant  difarmi  & coulé  à fond  Us  barques  de  Sidé  qui  avoient 
amené  U fecours  à Rhodes  , il  fortit  du  port  * & cingla  vers  les 
côtes  de  Lycie , où  Nicon , le  plus  fameux  des  Pirates  * , l’at- 
tendoit  avec  toute  fa  flotte , à deffein  de  le  combattre  près  des 
ifles  de  Patare.  L’afHon  fut  opiniâtre  & la  viftoire  fanglante. 

Les  Romains  ne  la  durent  qu’à  la  fupériorité  de  leurs  vaifleaux 
fur  les  bâtimens  légers  de  leurs  ennemis,  conftruits  plutôt  pour 
la  courfe  que  pour  le  combat e.  Ceux-ci  ne  purent  foutenir  le 
choc  des  nôtres , qui  mit  le  défordre  dans  leurs  lignes.  Le  grand 
nombre  de  prifonniers  montra  cependant  quelle  avoit  été  leur 
réfiftance.  Nicon  leur  Chef  y fut  enveloppé , après  avoir  fait 
tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un  marin  expérimenté:  mais  il 
trouva  peu  après  le  moyen  de  rompre  fes  fers. 

Les  Pirates  vaincus,  cherchèrent  un  refuge  fous  Us  villes  xxxiv. 
d Olympe  & de  Phafelisd , où  Servilius  les  força  de  s’échouer  à M 
la  côte.  Ayant  fait  fa  defeente  * , il  forma  le  fieee  de  ces  deux  ;eli$-  CaP!tu- 

t»i  . . ° . lanon  pariicu- 

rlaces.  L une  ot  1 autre  font  fituées  entre  la  montagne  de  la  litre  accordée 
Chimere , fi  fameufe  chez  les  Poètes , & le  mont  Climax  f,  *“ Lyciens' 
plus  fameux  encore  par  le  paflage  d’Alexandre , dont  l’armée 
(s’il  en  faut  croire  le  récit  des  Hiftoriens  Grecs)  traverfa  dans 
ce  lieu  la  mer  à pied  fec , les  flots  s’étant  retirés  pour  lui  livrer 
paflage  x.  Olympe , aujourd’hui  ruinée  h , alors  peuplée  d’une 
jeunefle  floriffante  ‘ , & l’une  des  fix  grandes  Villes  de  Lycie 


* SAU.UST.  frtgm.  684. 

* Cic.  in  Verrin.  V.  30. 

* F/or.  III.  6. 

* Sallust.  fragm.  64 0: 

* Jufiin.  L.  XL. 


f Vid.  CtlUrii.  tabui. 

* Jofeph.  antiq.  Judaïc . //.  16. 

* Solia.  C.  39. 

* Cic.  Lcg.  Agrjr. 

* Artcmidor.  ap.  Strab. 
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avoit  un  bon  fort  au  fommet  du  mont  Phénix , d’où  l’on  décou- 
vrait toute  la  campagne  de  Lycie  Cf  de  Pifidie  Delà  vient  que 
ce  lieu  fe  nomme  Olympe 1 ; mot  qui , dans  la  langue  du  pays , 
défigne  en  général  un  lieu  élevé  *:  en  effet,  cet  endroit  furpaffe 
en  hauteur  tous  les  lieux  circonvoifins  e.  Zenicet , l’un  des  Chefs 
des  brigands,  en  avoit  fait  fon  partage.  Il  défendit  cette  forte- 
reffe  jufqu’à  la  demiere  extrémité  j mais  voyant  enfin  fa  perte 
inévitable , il  mit  le  feu  au  bfitin  immenfe  qu’on  avoit  renfermé 
dans  la  Place , & fe  brûla  lui -même  avec  toutes  fes  richeffes  d. 
Phafclis  fit  moins  de  réfiftance  : cette  Ville,  habitée  par  les 
Grecs  Ioniens , & autrefois  bâtie  par  Mopfus  r , fur  les  confins 
de  la  Pamphylie , dans  un  lieu  fort  découvert  f,  qui  frappe  le 
premier  la  vue  des  navigateurs  venant  de  Cilicie* , s’étoit  livrée 
aux  Pirates , moins  par  choix  que  par  la  néceffité  de  fa  fitua- 
tion.  Elle  a trois  ports,  dont  le  dernier,  formant  un  lac  entre 
des  rochers  * , prçtoit  à leurs  vaiffeaux  un  afyle  couvert  par  la 


* Sallust.  fragm.  i$8. 

* Huetii.  EpiftoL 

* Fid.  Sallust.  fragm.  317. 

* Strab.  L.  XIV. : 


* Pom-Mel.  J.  14. 

f Dionyf  P trier  g.  8 j 4: 
t Tit-Ltv.  XXXVll.  *3. 

* Strab.  ibid. 


' Il  y a ici  quelques  petits  défauts 
(Tcxa&itudc  dam  la  géographie  de  Srabon. 
11  place  ainfi  les  Villes  de  cette  côte. 
* Crajubux  : Olympe , grande  V ille , avec 
a»  une  montagne  de  même  nom  , au/Ti 
» appellée  le  mont  Phénique.  Après  quoi 
a»  Ton  rencontre  le  rivage  de  Coryque,  & 
» enfuite  Phafelis  a».  11  auroit  dû  les  men- 
tionner dans  l’ordre  fuivant  : Olympe  # 
Çrambux , Phafelis , Coryque.  Car  aujour- 
d’hui on  trouve  d’abord  tout  à la  pointe 
qui  forme  le  golfe  de  Satalie  (autrefois 
golfe  tTAttale  ou  de  Pamphylie),  la  Ville 
de  Finie  a (c’cft  l’ancienne  Olympe,  ou 
Phénique  de  Strabon,  ce  que  le  nom  fait 


affez  voir  ).  Puis  Crambufe , Florida  ( c’eft 
l’ancienne  Phafelide  ).  Scandalor  ( c’eA 
l’ancienne  Sidé),  à l’autre  entrée  du  golfe. 
Et  enfuite,  beaucoup  plus  loin,  Coruch; 
appellée  par  les  Génois  Curco.  Le  favant 
Guillaume  Dclijle , fur  les  cartes  de  qui  on 
pc  peut  jeter  les  yeux  fans  voir  qu’il  a 
tour  prévu  & tout  reâifié , place  avec 
raifon Olympe,  qu’il  nomme  Phénix,  dans 
fa  carte  de  l'Empire  de  Confkntinoplc , à 
l’entrée  du  golfe  de  Pamphylie , vis-à-vis 
les  ifles  Chelidoniennes;  & Coryque,  bien 
au-delà  de  Phafelis,  du  côté  du  golfe 
criflus. 

Place 
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Place  même  ; ce  qui  obligea  le  Proconful  à la  détruire  II 
ruina  pareillement  les  villes  de  Crainbux , d’Attale  & de 
Jefud  * : tous  les  gens  fufpeéts  furent  enlevés  & mis  aux  fers  : 
on  impofa  des  tributs  au  refte  des  habitans.  Les  Lyciens  furent 
feuls  exceptés  de  ce  traitement.  Il  y en  avoit  beaucoup  à Pha- 
felis , & même  la  Ville  leur  appartenoit , n’étant  pas  du 
nombre  des  Villes  de  la  Cilicie.  Comme  elle  fe  trouve  fur  la 
route  des  navigateurs,  & qu’ils  font,  le  plus  fouvent,  dans  le  cas 
d’y  relâcher , les  Pirates  y étoient  peu  à peu  devenus  les  maîtres  -, 
d’abord  par  le  moyen  du  commerce,  enfuite  par  l’habitude  d’une 
fociété  prefque  forcée  e.  Mais  les  Lyciens  avoient  mis  plus 
d’honnêteté  & de  modération  dans  la  pratique  d’un  métier  oii 
l’exemple  & le  voifmage  les  entretenoit.  Quoique  la  mer  leur 
fût  ouverte  jufqu’en  Italie , ils  n’y  avoient  commis  aucun 
défordre.  Les  maîtres  de  navires , au  retour  de  leurs  courfes , 
étoient  reliés  dans  l’ufage  de  fe  foumettre  à l’infpeélion  de  la 
police  & aux  réglemens  allez  fages  que  leurs  Magillrats  avoient 
dreffés  fur  la  marine  : car  leur  Gouvernement  ell  entre  les  mains 
d’un  Sénat  prélidé  par  un  premier  Magiftrat  nommé  le  Ly- 
ciarquc , & compofé  de  députés  de  leurs  vingt-trois  Villes.  Les 
fix  grandes  Villes  du  pays  ont  chacune  trois  fufïrages  dans  l’af- 
femblée } les  moyennes  Villes  en  ont  deux , & les  petites  un 
feulement  d.  D’ailleurs , les  Lyciens  font  naturellement  d’un 
caraftere  plus  traitable  que  les  autres  peuples  de  la  Cilicie. 
Tout  s’y  paffe  avec  équité  , & dans  une  telle  proportion  , eu 
égard  au  bien  commun , qu’il  n’y  a point  de  Ville  qui  ne  parti- 
cipe aux  honneurs , ainfï  qu’aux  charges.  Le  Sénat  de  Lycie  ne 
traite  que  les  affaires  générales  où  il  s’agit  des  intérêts  communs 
du  pays , de  la  paix , de  la  guerre , ou  des  alliances  '.  Pour  le 

* Orof.  V.  2y.  Luc  un.  Pharful.  VIII, 2 49.  I d Artemidor.  ap.  Strab. 

h Cie.  in  Verrin.  I * Strab . L.  XI F. 

* Cic.  in  Vtrrin.  & Le  g.  Agrar . 
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gouvernement  particulier , chaque  Ville  eft  maîtrefle  chez  foi  : 
elle  a fes  Magiftrats  & fa  police  : les  femmes  même  n’en  font 
pas  exclues.  Selon  un  ufage  très -ancien  , les  hommes  n’y 
paroiflent  agir  qu’en  exécution  du  pouvoir  qu’ils  ont  reçu  d’elles 
à cet  effet  a.  Servilius  eut  l’attention  de  ne  dépouiller  aucun 
d’eux  de  fa  liberté , ni  de  fes  biens  patrimoniaux  ; & le  peuple 
Romain  récompenfa  la  Nation  dans  la  fuite , en  lui  permettant 
de  fe  gouverner  par  fes  propres  Loix  t. 

XXXV.  Ser-  Après  ceci,  le  Proconful  marcha  du  côté  où  Nicon , échappé 
fiîii'ies  Pirates  ^es  ^ers  > *tou  chercher  une  retraite , dans  un  recoin  de  la 
enPampliyiic.  Pamphylie  c.  Mais  informé  qu’au  premier  bruit  de  fon  arrivée 

Defcriptionde  /*/  1 1 

ramre  & de  la  les  Pirates  ne  ravoient  pas  attendu , & qu’ils  s’étoient  réfugiés 
JJL*  ^ plus  avant  dans  les  terres,  de  l’autre  côté  du  mont  Taurus,  il 
revint  fur  fes  pas  à deffein  de  furprendre  la  ville  de  Sidé. 
Ayant  manqué  fon  coup  fur  cette  Place  , il  tourna  J d route  vers 
Coryque , Ville  célébré  par  fa  grotte  , & par  fon  bois  où  croit  le 
fafran  d:  cette  grotte,  que  Parthenius  de  Nicée  appelle  l’antre 
des  Nymphes*,  eft  une  merveille  de  la  Nature,  digne  d’une 
defeription  particulière.  L’entrée  fe  préfente  du  côté  de  la  mer 
par  une  large  caverne  exhauffée , où  l’on  monte  à couvert 
l’cfpace  de  dix  ftades , le  long  d’un  talus  affez  rapide.  Au  bout 
de  cette  marche , le  Ciel  fe  découvre  & l’on  fe  trouve  au  deffus 
d’un  vafte  & profond  emphitéatre  de  verdure  émaillé  de  fleurs 
de  fafran  , veloutées  & rehauflees  en  couleur  d’or  , tout 
entouré  par  étage  des  plus  beaux  arbres  qu’il  foit  poflible  de 
voir.  Un  mélange  de  plaifir  & d’horreur  faifit  au  milieu  de 
cette  folitude  le  curieux  qui  quitte  à regret  un  fi  beau  point  de 
vue  pour  defeendre  au  fond  du  vallon,  où  un  feul  fentier  dif- 
ficile & étroit , long  d’un  mille  & demi , le  conduit  au  travers 


* Htraclid.  Pontic.  ap,  Strab . 

* Strah.  L.  XIV. 

s SALLVST.pügm.  26p. 


* SaLLUJT.  frjpm.  376. 

• Vid.  Plia.  XXI.  <7.  Ifidor.  XIV.  3. 
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des  ombrages  frais  ornés  de  cent  cafcades  admirables.  Toutes 
ces  eaux  fe  réunifient  dans  le  point  le  plus  bas , où  elles  s’en- 
gouffrent fous  terre , vers  l’ouverture  d’une  fécondé  grotte  fous 
laquelle  elles  coulent.  En  y entrant , l’oreille  eft  frappée  d’un 
fon  qui , quoiqu’il  ait  quelque  chofe  d’harmonieux  & de  fem- 
blable  à celui  que  feroient  une  infinité  de  cymbales , ne  laiffe 
pas  que  d’effrayer  d’abord.  Il  eft  caufé  par  le  bruit  des  eaux 
bril’ées  entre  les  roches  fouterreines  qui , s’échappant  par 
quelques  fentes , va  retentir  contre  les  concavités  des  voûtes. 
A mefure  qu’on  avance  dans  la  caverne , elle  s’abaifle  & 
devient  plus  obfcure.  Vers  le  milieu,  les  fources  reffortent  de 
terre  ; elles  forment  une  groffe  riviere , dont  l’eau  eft  fàumaftre 
& coule  avec  rapidité  le  long  d’un  canal  a fiez  court,  au  bout 
duquel  elle  s’abîme  de  nouveau.  Il  n’eft  guere  poflible  d’aller 
plus  loin,  fans  ramper  avec  danger  entre  des  roches  obfcurcs. 
Ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  paffer  outre , ont  trouvé  une 
efpece  de  falle , un  peu  éclairée  par  le  haut , terminée  par 
une  troifieme  caverne  baffe , étroite  d’ouverture , entièrement 
ténébreufe , du  fol  de  laquelle  il  s’élève  une  vapeur  peftilen- 
ticlle , qui  fuffoque  fur  le  champ  les  animaux.  C’eft  là , félon 
la  tradition  fabulcufe  du  pays , que  Jupiter  tint  enfermé  le 
géant  Typhon  a. 

Corique  1 étoit  le  pofte  le  plus  fréquenté  des  Pirates , à caufe 
de  la  quantité  de  petites  baies  cachées  que  les  rochers  y forment 
en  s’avançant  dans  la  mer  ; de  la  facilité  de  s’évader  dans  les 

a V.  Strab.  L.  XIV.  Pomp-Mel.  /.  13.  Solin.  Cap.  38, 

1 Coryque,  en  Ctlicie,  fur  une  pointe 
avancée  prcfqu’en  entier  dans  la  mer  qui 
l’entoure,  & y forme  un  port, a reçu  fon 
nom  du  fafran  qui  croit  en  abondance 
dans  lôn  territoire  *,  & que  les  Orientaux 

* Strab.  L.  XIV 

Aaaa  i 


appellent  dans  leur  langue  Carcum.  Les 
Grecs  ont  altéré  ce  nom  en  celui  de 
Corycos,8c  les  Latins  en  celui  de  Crocus: 
les  Levantins  appellent  aujourd'hui  cette 
Ville,  Curco. 
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l’armée.  Son 
affaire  contre 

Dolabelbu 
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terres  à travers  les  détours  des  montagnes  ; de  l’abondance  des 
bois  de  conftruéHon  & de  la  fertilité  des  campagnes  voifines  ". 
Ils  y avoient  fait  ci-devant  de  riches  captures  par  fupercherie  : 
quelques-uns  déguifés  en  porte-faix,  fe  tenoient  habituellement 
fur  le  port , où  les  commerçans  les  louoient  à la  journée  pour 
charger  & décharger  les  navires  ; au  moyen  de  quoi  ils  étoient 
au  fait  de  la  valeur  des  cargaifons  & de  la  route  que  le  bâti- 
ment devoit  tenir,  dont  ils  donnoient  avis  à leurs  camarades. 
C’eft  delà  qu’eft  venu  le  proverbe,  oreille  de  Coryquc,  en  parlant 
des  curieux  qui  s’intriguent  pour  écouter  & faire  de  dangereux 
rapports. 

D’autre  part , un  incident  étranger  à l’affaire  avoit  fait 
tomber  Jules -Céfar,  l’un  des  Officiers  de  l’armée,  entre  les 
mains  des  Pirates.  J’ai  dit  ci-devant  qu’après  la  mort  du  Dic- 
tateur fon  ennemi , il  étoit  retourné  à Rome  fur  les  preffantes 
inftances  de  Cinna , chargé  de  lui  faire  des  offres  confidérables 
de  la  part  du  Conful  Lépide,  alors  Chef  de  la  faftion  populaire. 
Mais  n’ayant , lorfqu’il  fut  fur  place , goûté  ni  le  plan  ni  fon 
auteur , loin  d’y  vouloir  prendre  part , il  fit  fon  poflible  pour 
en  retirer  Cinna , qui  ne  s’y  étoit  laiffé  engager  que  trop  avant. 
Il  obtint  peu  après  de  le  foire  comprendre  dans  l’amniftie  ; & 
durant  ce  même  féjour  à Rome  , il  entreprit  contre  le  Proconful 
Dolabclla  > , qui  venoit  de  triompher  de  la  Macédoine , cette 

« Slrat,  L.  XIV. 


' J’ai  l’attention  dans  cet  ouvrage  de 
faire  parler  Sallufte  en  ami  de  Céfar,  à 
qui  il  étoit  fort  attaché , & en  homme  peu 
favorable  à Pompée,  fur  le  compte  de  qui 
les  parrifans  de  celui-ci  lui  ont  reproché 
de  n’avoir  pas  été  imparrial  dans  fon  his- 
toire. A ce  dernier  égard,  je  n’ai  autre 
chofe  à dire , fmon  que  Sallufte  , qui  le 
çonnoifloit  bien,  le  regardent,  avec  radon, 


comme  un  homme  plus  vain  qu’habile,' 
& fort  au  deftbus  de  fon  étonnante  répu- 
tation. Quant  i Céfar,  on  connoit  tout  le 
cas  que  fes  contemporains , & fur-tout 
Cicéron , bon  juge  en  cette  matière, ont 
fait  de  fes  talcns  pour  l’éloquence.  On 
couvenoit  que  s’il  avoit  fur  ce  point  cédé 
le  premier  rang  à Cicéron , c’eft  parce  qu’il 
s'étoit  plus  occupé  de  prendre  ce  rang  fur 
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fameufe  accufarion  de  péculat , qui  lui  fit  tant  d’ennemis.  Il  fe 
chargea  de  cette  affaire  pour  les  Grecs , contre  les  deux  plus 
célébrés  Orateurs  de  Rome , Hortenfe  & Cotta.  Il  la  plaida 
avec  une  force  & une  hardieffe  finguliere  a.  Il  produifoit  les 
dépolirions  les  plus  formelles  des  Villes  Grecques  que  Dolabella 
avoit  rançonnées  *.  Mais  la  Nobleffe  s’intéreffa  pour  l’accufé 
avec  plus  de  chaleur  qu’on  ne  lui  en  avoit  encore  vu  montrer 
en  de  telles  affaires  c.  Hortenfe  parla  pour  fa  défenfe  avec  tant 
de  grâce  , avec  une  éloquence  fi  féduifante , qu’on  jugea  qu’il 
avoit  joué  le  premier  rôle  dans  cette  affaire , à la  tête  de 
laquelle  Cotta  s’étoit  mis  d.  Dolabella  fut  abfous  ; & depuis  il 
eft  relié  mortel  ennemi  de  Céfar  contre  lequel  il  fe  répand  en 


* Val- Max.  VIII.  9.  3. 

* Plut,  in  Ceef. 

* Vell-Pat.  IL  4b 

d'autres  points  plus  importans.  On  a beau- 
coup vanté  Ton  plaidoyer  pour  les  Grecs 
contre  Dolabella.  Cette  piece  étoit  de- 
meurée publique,  ainfi  que  celle  qu’il  avoit 
faite  au  même  âge  pour  Cinna  fon  beau- 
frere.  VelUïus  dit  qu'elle  étoit  fort  connue 
( nobilijfma  ).  Valere  - Maxime  en  parle 
jfcrec  l’emphafe  qui  lui  eft  habituelle.  « Le 
j>  grand  génie  de  Céfar,  dit- il,  ce  monu- 
» ment  le  plus  parfait  de  la  plus  haute 
» portée  de  l’efprit  humain , fe  déploie  dans 
« l'accufation  contre  Dolabella,  avec  toute 
» l'énergie  qui  étoit  propre  à fon  élo- 
» quence.  Et  cependant  cette  force  qui 
» fembloit  devoir  tout  entraîner , n'eut 
» pas  de  fuccès.  Je  ne  peux  citer  aucun 
» exemple  national  plus  remarquable  que 
» celui-ci  ».  Cicéron  parle  â fon  lourdes 
plaidoyers  de  fes  antagoniftes.a  Au  retour 
1»  du  voyage  que  je  fis  en  Afie  dans  ma 
» jeuneffe, dit-il  à Brunis,  je  fus  témoin 
1»  de  la  fameufe  affaire  de  Dolabella.  Elle 


A Cic.  in  Brut. 

• Suer,  in  Jul. 

» n'a  pas  peu  contribué  à me  tourner  du 
» côté  de  l’éloquence.  Hortenfe  & Cotta , 
» nos  deux  plus  excellais  Orateurs,  qui 
» parloient  pour  lui , excitèrent  mon  ému- 
» lation.  Celui-ci,  doux  & pofè,  renfer- 
» moit  librement  & facilement  fa  penfée 
» dans  un  petit  nombre  cTexpreflions 
» propres:  l'autre,  orné,  abondant,  plein 
» de  grâces  qui  ne  manquoient  guere  leur 
» effet  ; non  pas  tel  que  vous  l’avez  connu 
» dans  un  temps  où  il  étoit  fort  tombé  î 
n il  avoit  bien  alors  un  autre  feu  dans  la 
» compofition  & dans  le  débit.  Je  lui 
» reffemblois  affez  de  ce  côté.  Soa  âge 
» étoit  plus  voifin  du  mien.  Sa  maniéré 
» & fa  réputation  me  faifoient  plus  d’envie 
» que  celle  de  l'autre.  Dans  le  vrai  en 
» cette  affaire -ci,  comme  en  celle  de 
» Canulcïus , quoique  Cotta  fut  regardé 
» comme  chef  & principal,  le  public  ad- 
» jugea  la  palme  à Hortenfe  * ». 

* Cic  in  Brut. 
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eft  pris  par  les 
Corfaires  en 
retournant  en 
Afic.  Sa  con- 
duite avec  eux 
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inve&ives  dans  fes  écrits.  Céfar  fe  plaignoit  hautement  de  ce 
que  le  crédit  de  Cotta  avoit  dérobé  le  coupable  à la  juftice 
publique.  Ne  voulant  pas  néanmoins  à fon  âge  s’attirer  plus 
long -temps  l’inimitié  des  perfonnes  puiffantes , pour  la  laiffer 
calmer  par  fon  abfence,  il  partit  aufli-tôt  fous  le  prétexte  de 
rejoindre  Servilius  en  Afie  , mais  dans  le  deffein  réel  de  le 
retirer  quelque  temps  à Rhodes , pour  aflifter  aux  leçons 
d’Apollonius  , le  plus  habile  des  Profeffeurs  en  éloquence 
grecque  *. 

En  route  il  fut  pris  par  les  Corfaires , vers  la  côte  de  Milet. 
Ils  l’emmenerent  dans  la  petite  ifle  de  Pharmacufe  * , où  ils 
avoient  une  retraite  cachée;  fans  le  connoître  autrement  que 
pour  une  perfonne  conlidérable  , autant  qu’on  en  devoit  juger 
par  fon  extérieur  & par  fa  fuite  nombreufe.  Sur  la  demande 
qu’ils  lui  firent  de  vingt  talens  pour  fa  rançon , il  leur  répondit 
d’un  ton  mêlé  de  gaieté  & de  mépris,  comme  à des  gens  qui 
ne  favoient  pas  quel  homme  ils  avoient  en  leur  pouvoir  ; je 
vous  en  donnerai  cinquante  , mais  dis  que  je  les  aurai  payés  , je 
vous  ferai  tous  pendre.  La  magnificence  & la  menace  de  ce 
jeune  homme  leur  en  impoferent  à tel  point , que  de  ce  moment 
ils  le  regardèrent  avec  le  plus  grand  refpeft  1 : tellement  que , 
relié  feul  pendant  près  de  fix  femaines  en  ce  défert  avec  trois 
domelliques  ( car  il  avoit  envoyé  les  autres  de  côté  & d’autre 
chercher  l’argent  de  fa  rançon  dans  les  Villes  d’Ionie)  au  milieu 
de  ces  brigands  fanguinaires  & brutaux  , on  l’eût  pris , non 
pour  leur  prifonnier  , mais  pour  leur  Prince  entouré  de  fa 
garde.  Lorfqu’il  s’étoit  retiré  à l’écart  pour  écrire  ou  pour  fom- 
meiller  , s’il  fe  trouvoit  importuné  du  bruit  de  leurs  jeux 
grofiiers,  ou  de  leurs  feftins  bruyans,  il  leur  envoyoit  l’ordre 
de  fe  taire  & de  ne  plus  l’interrompre.  D’ailleurs , il  paffoit 

- Suit,  in  Jut.  4.  I * Vtll  Pat.  II.  41. 

1 Aujourd’hui, àrcqu’oncroiipf«rai()/ïi.  | 
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avec  eux  une  bonne  partie  des  journées  avec  autant  de  fami- 
liarité que  d’affurance  , fe  mêlant  à leurs  jeux  & faifant  les 
mêmes  exercices  du  corps , quelques  violens  qu’ils  (uffent.  A 
la  fuite  de  ces  jeux  , il  leur  récitoit  des  pièces  de  vers  ou 
d’éloquence  qu’il  venoit  de  compofer  ; Sc  comme  pour  l’ordi- 
naire ils  en  étoient  peu  touchés , il  les  traitoit  d’ignorans 
& de  barbares  qui  ne  méritoient  pas  de  vivre  , & il  leur 
renouvelloit  fes  menaces.  Les  Ciliciens  fe  plaifoient  infiniment 
à voir  fes  maniérés  ouvertes  & franches,  pleines  de  grâces 
& de  fupériorité  : ils  prenoient  tout  cela  pour  un  jeu.  Mais 
dès  que  l’argent  fut  venu  de  Milet  , & la  rançon  payée, 
Céfar  ne  fe  vit  pas  plutôt  libre , que  fans  perdre  un  inllant , 
il  raffembla  dans  le  port  de  Mélos  ce  qu’il  trouva  de  vaiffeaux 
fur  la  côte  ; revint  à la  rade  de  l’ifle  où  les  Pirates  étoient 
encore  ancrés  ; leur  reprit  fon  argent , leur  butin , leurs  navires  -, 
les  fit , pour  la  plupart , prifonniers  eux  - mêmes , & conduisit  le 
tout  à Pergame.  Delà  il  vint  en  perfonne  trouver  le  Préteur 
Junius , qui  exerçoit  la  juftice  fouveraine  en  Afîe , pour  avoir 
une  ordonnance  pour  les  faire  punir.  La  capture  étoit  riche  ; le 
Préteur  fentit  qu’il  en  pourrait  tirer  un  grand  profit.  Il  répondit 
froidement  à Céfar  qu’il  verrait  cette  affaire  à loifïr,  & avi- 
feroit  ce  qu’il  faudrait  faire  de  ces  malfaiteurs  : qu’il  paroiffoit 
même  plus  à propos  de  les  vendre  comme  captifs  au  profit  du 
fifc,  que  de  les  faire  exécuter'.’  Céfar  démêla  fa  penfée  : fans 
infifter  davantage , il  reprit  en  diligence  le  chemin  de  Pergame , 
& fit  en  arrivant  mettre  en  croix  les  brigands , avant  que  le 
Préteur  eût  eu  le  temps  d’envoyer  l’ordre  de  fupercéder  *. 

Arrivé  à Rhodes,  à peine  y étoit -il,  qu’il  apprit  que  les 
troupes  de  Mithridate  fàifoient  le  ravage  dans  les  provinces 
voifines.  Ne  voulant  pas  reflet  oifif  pendant  que  les  alliés  du 

0 VtU-Pat.  II.  43.  * Suetort.  O Plut,  in  Jul. 
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nom  Romain  étoient  en  danger , il  repafla  en  Me , raflembla 
quelques  corps  militaires , chalîa  des  terres  de  la  République 
le  Lieutenant  du  Roi  de  Pont , & retint  ainfi  dans  le  devoir 
plufieurs  Villes  dont  la  défeélion  étoit  prochaine  a. 
xxxv lit.  La  ruine  de  Coryque  1 ne  laiffoit  prefque  plus  de  retraite 

?e  monfî^u-  aux  brigands  le  long  de  la  côte.  La  plupart  fe  difperferent  en 
rm.  n mite  mer  çà  & là  : les  autres  s’échappèrent  par  des  fentiers  du  mont 

avec l>  nation  _ . . 

dcsSoiymcs.  Taurus , inconnus  a tout  autre  qu  a eux , & le  fortifièrent  dans 
Ifaure.  Malgré  la  difficulté  de  l’entreprife , Servilius  réfolut  de 
leur  enlever  ce  dernier  afyle c : il  força  le  partage  du  mont  Taurus, 
au-delà  duquel  les  Romains  n’avoient  jamais  parte  avant  lui  d. 
Car  ce  mont  avoit  été  fixé  pour  borne  entre  la  République  & les 
Rois  de  Syrie  , dans  le  traité  fait  avec  Antiochus  * : il  y avoit 
même  une  prédiélion  des  Sibylles , qui  menaçoit  d’un  grand 
défaftre  ceux  qui  entreprendroient  de  le  palier  f. 

Il  commença  par  s’aflurer  du  pays  des  Orindiens , qu’il  fournit 
fans  beaucoup  de  peines  : puis  il  marcha  vers  celui  des  Solymes, 
où  Nicon  s’étoit  retiré  en  fuyant  de  la  Pamphylie.  C’elt  dans  le 
canton  des  Solymes,  entre  la  Lycie  & la  Pifidie , que  font  les  plus 
hauts  fommets  de  cette  extrémité  du  mont  Taurus  k «.  Un  cercle 


a Sue  ton.  in  Jul.  n9.  4. 
b Afc-Ped.  in  Verrin.  & de  Prect.  urban. 
e Jornand.  de  reb.  Get. 

* Sext-Ruf.  Orof.  V 23. 

1 CeA  la  plus  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes qu'il  y ait  en  Afie  ; elle  la  traverfe , 
& s'étend  en  plufieurs  branches , dont  les 
noms  varient  félon  la  diverfité  du  langage 
des  Pays  qu’elle  traverfe.  Elle  s'abaifieen 
plufieurs  endroits , ouvrant  des  partages  à 
qui  l'on  donne  par-tout  le  nom  de  portes  ; 
porte  Cafpienne , porte  d’Arménie,  de 
* Cilicie , &c.  * On  prétend  que  Iç  fom met 
* Plin, 


* En  J 64*  ColT.  y il-MeJJ".  Ce  Liv.  Salin  a t. 
f Tit-Lxv . xxxyjir.  38.  Ce  4f. 
t Cic.  Leç.  Açrar. 
k yoy.$AU.\JST.fraçm.  188. 

avancé  dans  la  mer,  préfente  à l’œil  la 
figure  d’un  taureau  : mais  il  y a plus  d’ap- 
parence qu'on  la  nomme  Taurus , parce 
que  l'ancien  langage  du  Pays  défigne  par 
ce  mot  toutes  les chofes grandes  & fortes**. 
D’autres  ont  dit  que  Touru , en  langue 
Scy tique , fignific  pere  des  eaux  ou  des 
fources  t*  Mais  la  vérité  cfi  que  Touru 
**  Steph.  Byi. 

| Santiius  de  homonymie.  L.  IV. 

de 
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de  roches  prcfque  droites  y fert  d’enceinte  à une  plaine  formée 
par  la  rencontre  de  plufieurs  vallons  fertiles , quoique  très-élevés. 
Ils  produifent  allez  pour  fournir  à la  nourriture  de  quelques 
milliers  d’hommes.  On  y trouve  des  pâturages , des  plantation» 
de  vignes  & d’oliviers  : le  tout  entouré  d’une  couronne  de 
belles  forêts  , en  arbres  de  toute  efpece  , fur  la  cime  des 
rochers.  La  plaine  ainfi  cachée , au  deffus  & au  dedans  de  la 
montagne  , fert  de  retraite  à la  nation  des  Solymes , dès  Long- 
temps célébré,  avec  laquelle  on  dit  qu’une  colonie  de  Léleges 
s’eft  autrefois  mêlée,  & facilement  habituée  par  la  reflemblance 
de  mœurs  , & du  même  genre  de  vie.  Il  pafle  en  effet  pour 
allez  confiant  que  la  Ville  de  Selga , voifine  de  ce  lieu , & la 
principale  du  canton  , autrefois  bâtie  par  Calchas  & par  Amphi- 
loque,  après  la  prife  de  Troye  a , doit  fon  accroiffement  aux 
Lacédémoniens  : mais  les  Solymes  n’habitent  gueres  dans  les 
bourgades  ; ils  ont  leurs  demeures  dans  les  roches  fupérieures , 

a Hérodote. 


cil  un  mot  de  langue  Chaldaîquc,  qui 
lignifie  montagne  (en  tant  que  greffe  mafle 
d’objets),  & que  ce  nom  peut  être  donné 
à toutes  les  montagnes  du  monde  *. 
Diodore , félon  la  remarque  de  M.  Huet, 
le  fait  fynonyme  de  Aflfp oç  tcollis,(k  tire 
le  nom  de  Tauromenium , Ville  de  fon 
Pays,  de  ce  qu’elle  étoit  bâtie  fur  une 
montagne  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
fi  on  trouve  ce  mot  appliqué  à tant  de 
montagnes,  & en  particulier  à cette  longue 
chaîne,  faifant  une  des  grandes  pièces  de 
la  charpente  de  notre  continent,  depuis  la 
mer  de  Pamphylie,  jufqu’à  la  mer  orien- 
tale de  l’Afie,  Le  mont  Taurus,  dit  Mêla, 
s’élève  du  rivage  oriental,  dans  une  vafte 
étendue  de  terrein.  Il  jette  deux  branches, 
* Huet.  hifl.  du  Comm, 

**  Diodor.  L.  XIK 

Tome  I. 


une  à droite,  au  feptentrion , une  à gau- 
che, au  midi,  & tend  droit  à l'occident 
par  une  chaîne  continue,  dont  le  fommet 
fert  de  borne  de  côté  & d’autre  à plufieurs 
grandes  nations.  Dans  fa  totalité,  & en 
particulier  dans  fâ  partie  orientale,  il 
porte  le  nom  de  Taurus , puis  ceux  de 
GËmodcs  ( Imaus  ) , de  Caucafe,  de  Paro- 
pamife , de  colonnes  ou  portes  Cafpienncs, 
de  Ni  phares , de  colonnes  ou  portes  Ar- 
méniennes: puis,  en  fc  rapprochant  de  nos 
mers,  il  reprend  le  nom  de  Taurus  *. 
L’anri- Taurus,  dans  la  petite  Arménie, 
les  monts  Gordiens  ou  des  Curdcs,  dans 
la  grande , & le  mont  Amanus , ne  font 
auilt  que  des  branches  de  la  chaîne  du 
Taurus. 

* Pomp-Mcl.  /.  i/. 
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d’où  ils  defcendent  pour  culriver  la  plaine  : plu  fleurs  d’entr’eux 
n’ont  même  leur  gîte  que  dans  les  cavernes.  Chaque  roche  a 
fon  Seigneur  : ce  font  autant  de  petits  tyrans  accoutumés  au 
brigandage , & dans  le  voifinage  de  qui  on  ne  peut  guere  être 
en  repos.  Ils  fe  tiennent  toujours  en  armes , & vont  faire  leurs 
incurfions  fur  le  territoire  des  Pifidiens  & des  Selgenfes , fans 
beaucoup  de  crainte  des  repréfailles  ; les  roches  leur  formant 
un  rempart  prefqu’infurmontable.  Ces  barbares  ne  laiffent  pas 
que  d’avoir  entr’eux  une  allez  bonne  forme  de  République,  où 
l’on  ne  compte  guere  moins  de  vingt  mille  hommes 

Le  ProconfuI  fentoit  toute  la  difficulté  d’attaquer  un  peuple 
dans  un  lieu  ainfi  retranché.  Il  y étoit  réfolu  néanmoins  , avant 
que  de  marcher  du  côté  d’Ifaure  ; ne  jugeant  pas  qu’il  fut  pru- 
dent de  laiffer  en  arriéré  un  ennemi  fi  dangereux , ni  un  Chef 
auffi  expérimenté  que  Nicon,  pendant  un  fiege  où  il  auroit 
d’ailleurs  tant  de  peine  d’entretenir  fes  communications  dans  les 
défilés.  Par  bonheur  pour  lui , les  Solymes  ne  fe  trouvèrent  pas 
plus  curieux  d’attirer  fur  leur  retraite  une  puiffance  fi  formi- 
dable. On  apprit  que  Nicon , reçu  chez  eux  d’une  maniéré 
équivoque , s’étoit  défié  de  leur  foi  à l’approche  des  Romains  , 
& venoit  de  fe  jeter  dans  Ifaure,  Place  très -forte  qu’il  regar- 
doit  comme  un  plus  sûr  afyle.  Le  ProconfuI  fe  contenta  de 
quelques  foumiffions  qu’ils  vinrent  lui  faire  , & retint  des  ôtages 
pour  le  temps  de  fon  féjour.  Il  entra  dans  l’Ifaurie,  où  il  n’eut 
pas  peu  d’affaires  à fe  rendre  d’abord  maître  des  bourgades 
autour  de  la  Ville , que  les  Pirates  défendirent  pied  à pied  b : 
après  quoi  il  inveftit  la  Place. 

XXXIX.  n Ifaure , fur  les  confins  de  la  Cilicie  & de  la  Lycaonie  ‘ , forte 
défendre  "pi?  Par  & épaiffes  murailles  garnies  de  tours , & plus  encore  par 
Nicon.  Con-  fa  p0firion  fur  la  pente  aride  d’une  roche  vive  étoit  le  dernier 

Qu  etc  de  1 1“  1 1 , 

rauric.  refuge  d’une  multitude  de  gens  fans  reffources , par  conféquent 

- Artemidor.  & Strab , I c Stcph.  By{. 

* Strab , ibid,  I d V,  */. 
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réfolus  à fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  ■».  La  difette  ne 
pouvoir  s’y  faire  fentir  malgré  leur  nombre  , quelque  long  que 
fût  le  fiege , tant  on  y avoit  amafle  de  provifions  : mais  elle 
n’avoit  pas  d’autre  eau  que  celle  que  la  riviere  de  Lurda,  qui  découle 
du  mont  Taurus , lui  fournit  b en  la  traverfant.  Servilius , après 
avoir  fait  fabriquer  dans  les  forêts  voifines  des  machines  de 
guerre  qu’on  n’avoit  pu  tranfporter  par  des  chemins  fi  difficiles , 
fit  tenter  les  approches  de  la  muraille , par  le  côté  où  l’on 
montoit  à la  Ville  , le  feul  qui  parût  acceffible.  Mais  les  efforts 
réitérés  des  Légionnaires  furent  inutiles.  Lorfqu’avec  une  fatigue 
infinie , le  foldat  étoit  parvenu  à guinder  les  appareils  du  fiege 
à quelque  diftance  du  mur  ‘ , les  affiégés  rouloient  dans  la  defeente 
de  gros  cylindres  de  bois  faits  de  troncs  <T arbres  icorcis  , ou  de 
grandes  pierres  de  roches  grojfiérement  arrondies.  D'autres  fois  ils 
y pouff oient  un  bâtis  de  petites  poutrelles  affemblées  par  des  tra- 
verfes , & armées  fur  leurs  faces  extérieures  , de  broches  de  fer 
f aillantes  de  deux  pieds  de  long.  Ce  quadre , ajfe^  femblable  â la 
herfe  ou  hériffon  1 de  guerre , étoit  pofé  debout , & arrêté  bien  ferme 


* D'iodor.  XVIII.  22. 

* SàLLUST.  fragm.  jçi. 

* SalluAe  Ce  fert  ici  du  mot  Trabes  : fur 
quoi  les  Grammairiens  latins  remarquent 
qu’il  fout  diftinguer  Tigna  de  Traies  ; le 
premier  lignifiant  de  fimples  foli veaux,  8c 
le  fécond , des  foliveaux  aflcmblés  par  des 
traverfes  *.  Tigna  j un  fl  a traient  faciunt , 
dit  Ifidore : félon  lui  Trais , fignihc  pro- 
prement le  bois  de  traverfe;  & c’cft  même 
delà  que  vient  ce  mot.  Les  anciens  appel- 
aient hérilTons  ces  fortes  de  machines  de 
bois  aflcmblés  & garnis  de  pointes  de  fer, 
en  forme  de  peignes , d’où  vient  notre  mot 
herfe , tel  qu’on  en  voit  fufpcndtics  verti- 
calement aux  portes  des  Villes  de  guerre. 

» Vid.  Fejl.  £ Ifidor.  XIX.  ip. 


c Veget. 

On  voit  que  les  anciens  étoient  dans 
l’habitude  de  donner  à leurs  machines  de 
guerre  des  noms  d’animaux,  le  bélier,  le 
hériflon  , la  tortue.  On  appelloit  à la 
guerre,  du  nom  générique  de  broche, 
yeru,  toutes  les  armes  longues  & poin- 
tues, du  mot  grec  ntlçv  , transfodio.  En 
général , toutes  ces  machines  de  guerre , 
conflflant  en  pièces  de  bois  armées  de  fer, 
n'étoient  qu'une  imitation  un  peu  plus 
compliquée  de  la  Ample  poutre  ferrée, 
appelée  bélier , dont  Artemon  de  Clazo- 
mene  avoit  été  l’inventeur 
* Servius. 
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fur  r ejjîeu  “ d’un  charriot  à deux  roues.  Les  afliégés  le  pouffant 
d’en  haut  avec  force , le  faifoient  alternativement  rouler  le  long 
du  talus  , & le  retiroient  à eux  au  moyen  des  cordes  attachées 
à l’eflieu , dont  ils  retenoient  le  bout  : il  perçoit  & balayoit 
tout  fur  fon  paffage.  Les  rouleaux  dç  pierre  ou  de  bois  empor- 
toient  les  galeries  & autres  ouvrages  avancés  , pendant  que 
la  gamifon , à l’abri  & ne  manquant  de  rien , bravoit  fans 
fatigue  & fans  incommodité  les  vaines  tentatives  des  affiégeans. 
Après  avoir  bien  perdu  du  monde , on  éprouva  que  l’approche 
étoit  impo.Tible  de  ce  côté. 

Servilius  alla  reconnoître  le  côté  oppofé , où  la  Ville  étoit 
dominée  par  la  montagne.  L’attaque  lui  parut  de  même  impra- 
ticable par-là , tant  à caufe  des  précipices  voifins  des  murs  en 
plufieurs  endroits  , que  parce  que  la  pente  locale  tenoit  le 
foldat  toujours  à découvert  en  face  de  l’ennemi , & en  bute  aux 
traits  partis  du  rempart  : mais  il  obferva  qu’en  prenant  un  peu 
plus  haut  le  cours  de  la  riviere,  on  pouvoit  le  détourner,  & le 
jeter  dans  une  autre  ravine  écartée  de  la  Ville.  Quelque  pénible 
que  fût  ce  travail  ( car  il  falloir  faire  fauter  les  pierres,  & fou- 
vent  creufer  le  canal  dans  la  roche  vive)  , les  foldats  s’y  portèrent 
arec  ardeur  ; tant  la  nouvelle  machine  du  hériffon  les  avoit 
rebutés  ; tant  ils  reffentoient  de  regrets  de  renoncer  à la  proie 
des  amas  d’or  & d’argent  mis  à couvert  dans  la  Ville.  La  gar- 
nifon  ainfi  privée  d’eau , fut  bientôt  réduite  à fubir  la  loi  du 
vainqueur l.  La  foif  contraignit  les  Pirates  à fe  rendre  à difcré- 
tion  ; ils  furent  chargés  de  fers , ou  paffés  au  fil  de  l’épée  e.  On 
réferva  Nicon  pour  fervir  d’ornement  au  char  de  triomphe  du 
Proconful.  Les  tours  & les  murs  d’Ifaure  furent  rafés.  Cette 
Place  fi  formidable  ne  montre  plus  aujourd’hui  que  les  vertiges 
de  fon  ancienne  force  d '. 

- Sallust.  fraçm.  43  s.  I * AmmUn-Mtrc.  XIV.  8. 

* Frontin.  lll.  7.  ».  I Aujourd’hui  le  Bourg  de  Saurs , en 

4 Eutrop.  L.  VI,  F/or,  lll,  6,  * Caramanic. 
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Le  nombre  des  bandits  pris  dans  Ifaure , égala  prefque  celui  ^ XL.  ^ 
de  toutes  les  captures  précédentes.  Servilius  les  expofa  publi-  brigand  «p- 
quement  à la  vue  des  peuples  de  la  côte  maritime,  à qui  ils 
avoient  donné  tant  d’effroi.  Un  concours  infini  de  gens , non-  mc  & triom- 

„ . . , , » . r . . phe.  Raifons 

feulement  des  Villes  a portée  de  la  route  , mais  encore  de  pouriefqueiics 
toutes  les  contrées  voifines,  vinrent  fur  fon  paflage  jouir  de  ce  a"  fruit  dc^tî 
fpeSacle  a,  à fon  retour  en  Italie  , lorfqu’il  fut  qu’Oftavius  étoit  expédition, 
nommé  pour  lui  fuccéder  i. 

Tant  de  fuccès  fembloient  devoir  procurer  pour  l’avenir  la 
fureté  des  mers.  Mais  le  fruit  de  toutes  ces  conquêtes  éloignées 
fe  réduifit  au  fumom  d’Ifaurique , dont  le  Proconful  fut  honoré  à 
fon  retour , aux  tributs  qu’il  avoit  impofés  e fur  la  Province , & 
à l’éclat  d’un  triomphe  d , le  plus  agréable,  à la  vérité,  qu’il  y 
ait  jamais  eu  pour  les  habitans  de  Rome,  vu  l’intérêt  perfonnel 
qu’ils  y prenoient  pour  leur  propre  fubfiffance.  Servilius  fatisfit 
leurs  yeux  par  le  fpeélacle  du  nombre  infini  de  captifs  qui  les 
avoient  affamés , ainfi  que  ' par  l’étalage  d’une  quantité  de 
ftatues , ou  de  richeffes  de  toute  efpece  enlevées  des  Villes 
conquifes  I.  Du  refte , il  coupa  fi  peu  la  racine  du  mal,  durant  le 
féjour  f de  trois  ans  qu’il  fit  en  ces  contrées  * , que  dès  qu’il  en  fut 
éloigné , on  vit  les  effaims  de  Pirates  fortir  de  tous  les  recoins 
de  la  mer  Egée , & recommencer  aufli  fort  que  jamais  leurs 
brigandages  accoutumés  '.  Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  taxer  par- 
là  Servilius  d’avoir  dans  le  cours  de  cette  expédition  moins  fait 
qu’il  n’auroit  pu  faire.  Ce  Général  étoit  affurément  doué  des 
talens  qui  font  le  grand  homme  de  guerre  ; des  vues  , de  l’in- 
trépidité , de  la  confiance  * -,  auxquelles  il  n’eft  pas  hors  de  propos 


* SALLUST.  fragm.  tj. 

* Cic.  in  Vtrrin.  V.  26, 

' Val- Max.  ML 

* Sext-Ruf. 

* Marm,  Capitol , Çlaud.  in  Rutr.  JL  /. 


f Cic . Ver r in.  V.  26 . 

* Eutrop.  L.  VI.  Orof.  ibid. 
k SALLUST.  fiagm.  24+ 

* Flor.  ibid. 

* Cic.  pro  Ltg.  Munit,  pro  Le*.  Agrar. 
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de  joindre  à fa  louange  un  défintéreflement  dont  notre  fiecle 
n’a  pas  coutume  de  fournir  des  exemples  : car  il  ne  tint  qu’à  lui 
de  faire  tourner  à fon  profit  en  mille  occafions , des  richeflfes 
qu’il  rapporta  toutes  au  tréfor  public  avec  la  demiere  fidé- 
lité ■*.  Quant  au  peu  de  fruit  qu’on  tira  de  fes  viftoires , pour 
la  filreté  des  mers , on  ne  doit  pas  juger  des  fuites  d’une  guerre 
irrégulière  contre  des  brigands  de  cette  efpece , comme  on 
jugeroit  de  celles  d’une  expédition  ordinaire.  Il  n’eft  aifé , ni 
de  ruiner  fur  mer  un  ennemi  prefque  toujours  fugitif,  ni  de  le 
découvrir  dans  une  retraite  fouvent  connue  de  lui  feul , ni  de 
le  forcer  dans  des  détours  inacceflibles  aux  vaifleaux  plus  grands 
que  ceux  dont  il  fait  ufage.  Des  miférables  fans  patrie , fans 
autre  domicile  que  leurs  barques ; infenfibles  aux  injures  des 
élémens  ; habitués  à vivre  de  quelques  rejles  de  viandes  faUes  * ; 
aufli-tôt  difperfés  qu’attaqués;  connoiflant  le  moindre  écueil  où 
l’on  peut  Ce  dérober  à la  vue , font  des  ennemis  d’autant  plus 
redoutables,  qu’ils  font  plus  importuns.  Si  on  les  a laiffés  fe 
multiplier  une  fois , ce  n’eft  qu’à  la  longue  & en  détail  qu’on 
peut  les  détruire  ; & l’on  n’a  pas  moins  d’obligation  à ceux  qui 
ont  commencé  leur  défaite  , qu’à  celui  qui  la  termine.  Mais 
d’ordinaire  le  dernier  coup  porté  donne  tout  l’honneur  du 
fuccès.  Nous  ne  l’avons  que  trop  vu  dans  cette  occafion  , ainfi 
que  dans  d’autres , où  le  même  homme  a toujours  eu  PadrefTe, 
fi  ce  n’eft  le  bonheur , de  foire  retomber  fur  lui  feul  la  gloire 
de  tout  ce  que  fes  prédéccfleurs  avoient  fait. 

XL1.  Pom-  La  jonftion  prochaine  de  Metellus  à Pompée  donnoit  aux 
fypjgnTavre  armées  d’Efpagne  une  nouvelle  aftivité.  Ce  dernier  y apportoit 
une  Sputation  fondée  fur  les  plus  brillans  fuccès.  L’honneur  du 
putation  : (es  triomphe  obtenu  à la  fleur  de  fon  âge , le  furnom  de  grand , 
la  feveur  de  Sylla , le  décret  du  Sénat  qui  lui  donnoit  le  titre 

■ Çie.  Ftrrin.  1 Sallvst.  fragm.  474- 
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de  Proconful  avant  qu’il  n’eût  exercé  aucune  magiflrature , & 
lui  accordoit  une  autorité  indépendante  de  celle  de  Metellus  ; 
tout  enfin  concourait  à prévenir  pour  lui  les  efprits  des  Efpa- 
gnols.  Il  arrivoit  avec  trente  mille  hommes  d’infanterie  & mille 
chevaux  ; prefque  tous  de  bonnes  troupes  légionnaires  , qui , 
avec  la  vieille  armée  de  Metellus,  étoient  plus  que  fuffifans 
pour  faire  tête  aux  bandes  irrégulières  de  leur  ennemi  $ quoi- 
qu’on en  fit  monter  le  nombre  à foixante  mille  hommes  de 
pied,  & huit  mille  de  cavalerie  Les  avantages  remportés  par 
Sertorius  avec  fes  troupes  légères , paroilToient  jufqu’alors  n’avoir 
été  que  l’effet  de  la  lenteur  naturelle  du  vieux  Metellus.  La 
guerre  alloit  prendre  une  toute  autre  face , lorfque  Sertorius  fe 
trouverait  avoir  en  tête  un  Général  auffi  hardi , auffi  entrepre- 
nant , & plus  jeune  que  lui  *. 

Mais  fi  la  variété  des  fuccès  avoit  fait  juger  Metellus  feul  *UT  Ser- 
trop  foible  contre  un  feul , la  fortune  ne  fut  pas  moins  partagée  ï ù rencontre, 
quand  on  lui  eut  donné  un  fécond  c.  Ce  fut  alors  qu’il  ne  fut  c^[ 

plus  pollible  de  méconnoître  Sertorius  pour  le  plus  grand  Capi- 
taine  de  fon  temps , pour  le  plus  univerfel  dans  toutes  les  parties 
de  l’art  militaire , & le  plus  capable  de  faire  réuffir  par  fon 
habileté  & par  fa  feule  adreffe  des  enrreprifes , où  tout  l’effet 
des  armes  eût  été  inutile.  Ce  qu’il  imagina  contre  les  Chara- 
citains  1 parut  auffi  admirable  qu’aucun  de  fes  plus  grands 
exploits.  Ces  Peuples  voifins  du  Tage  barraient  les  avenues 
d’un  défilé  où  il  vouloit  pafTer  pour  aller  à la  rencontre  de 
Pompée.  Ce  font  des  brigands  de  profcffion  , qui  n’ont  ni 


* Galba . ap.  Orof. 

* Plut,  in  Sertor.  10/4. 

* On  croit  que  ces  Peuples  habitent  ce 
canton  de  la  Caftille  neuve , où  font  au- 
jourd’hui fituées  les  villes  de  Gtialaxara 
fit  de  Alcala  de  Kenares.  Mais  félon  le 


e Eurrop.  L.  VI. 

récit  de  Plutarqat , peut  - être  ferait-  il  plu» 
i propos  de  les  placer  de  l’autre  côté  du 
Tage. 
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Villes  ni  bourgades  ; mais,  pour  toute  habitation , certains  creux 
de  rochers  tournés  vers  le  nord , au  deflus  d’une  longue  côte 
inacceflible  : c’eft  là , qu’après  avoir  commis  leurs  brigandages , 
ou  lorfqu’ils  font  menacés  d’une  attaque  , ils  fe  renferment  avec 
leur  proie,  & fe  tiennent  tranquilles  dans  un  lieu  où  ils  ne 
craignent  pas  d’ctre  forcés.  Sertorius  , après  avoir  reconnu 
la  colline  efcarpée  , voyant  I’impoflibilité  de  les  en  déloger , 
ne  favoit  comment  faire  palier  fes  troupes , lorfqu’il  obferva 
que  la  terre  au  pied  de  la  colline  étoit  auflî  légère  que  de  la 
cendre , & que  la  bife  qui  régné  allez  vivement  dans  ces 
climats,  du  point  de  l’orient  d’été,  au  temps  du  lever  d’Orion  1 ", 


* Samust. 

' Luire  de  M.  de  LALANDE»  à l'Auteur 
du  Supplément  de  Sallufle. 

Monsieur, 

La  queflion  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  propofer  fur  le  lever 
d’Orion , n’efl  pas  absolument  bien  (Impie; 
car  fous  le  nom  d'Orûur , les  Peuples  6c 
les  Ecrivains  ont  entendu  différentes  cho- 
fes , comme  on  le  peut  voir  dans  Clavius , 
tom.  3 , pag.  190.  P et  au  t tom.  3 , pag.  39 
6c  fuiv.  rapporte  un  ancien  calendrier 
extrait  de  différens  Auteurs,  où  Ton  trouve , 
pag.  61  , que  le  7 des  Ides  de  Mars 
( 9 Mars  ) , Orion  exoritur  : c ‘étoit  feize 
jours  avant  l’équinoxe  marqué  au  if  Mars  ; 
mais  h la  pag.  39  on  Ut  que,  félon  Gémi - 
nust  Aflronotne,  le  vingt -quatrième  jour 
après  l’entrée  du  Soleil  dans  les  gémeaux 
(c’cfl-à  -dire  huit  jours  avant  le  folflice 
d’eté  : car,  félon  lui*  le  Soleil  refie  trente- 
deux  jours  dans  les  gémeaux  ),  Ononis 
humérus  oritur  Euftemoni.  Eudoxo  Orion 
ir.cipit  oriri.  Mais  enfuite , cinq  jours  après , 
op  trois  jours  avant  le  folflice  d’été: 


frsgm.  iff. 

Democrito  Orion  incipit  oriri . En  prenant 
un  milieu,  on  peut  placer  le  lever  cinq 
jours  avant  le  folflice. 

Cefl  de  ce  dernier  lever  qu*îl  paroit 
naturel  d’entendre  ce  que  les  anciens  ont 
pu  dire  d’Orion  : car  le  fameux  lever  de 
Syrius  ou  de  la  canicule,  arrivoit  vingt- 
trois  jours  après  le  folflice.  Or, le  milieu 
de  la  conflcllation  cTOrion  efl  de  vingt- 
deux  degrés  moins  avancé  en  longitude 
que  Syrius;  ainfi  Orion  devoit  fe  lever 
alors  vingt-deux  6c  meme  vingt*trois  jours 
plutôt  que  Syrius , parce  qu’Orion  étant 
plus  au  nord  que  Syrius,  il  efl  plutôt 
dégagé  des  rayons , co  qui  tomberoit  au 
folflice  même. 

Pline  dit  en  pluficurs  endroits  que  Syrius 
fc  lève  vingt -trois  jours  après  le  folflice. 
Comme  il  n’entendoit  rien  à l'aflronomie, 
8c  qu’il  copioit  les  Auteurs  comme  il  les 
trouvoit , il  dit  aufli , Liv.  II.  chap.  14, 
que  c’cfl  trente  jours  après  le  folflice.  Mais 
les  Romains,  qui  n’avoient  point  eu  <Tob- 
fervareurs , fui  voient  encore  le  calcul  des 
Oldéens  , pour  l’entrée  du  Soleil  dans 

donnoit 
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donnoit  directement  contre  l’ouverture  des  cavernes.  Il  fit  en- 
taffer  en  monceau,  vis-à-vis  de  la  colline,  une  longue  traînée 
de  cette  terre  friable.  Les  Barbares , croyant  qu’on  vouloit 
élever  une  terraffe  pour  les  attaquer,  ne  firent  que  s’en  mocquer; 
mais  le  lendemain  matin , dès  l’aurore , le  vent  commençoit  à 
pouffer  vers  eux  un  petit  nuage  de  poufiiere  , qui  devint  intolé- 


les  lignes,  8c  croyoient  que  vingt -trois 
jours  après  le  folflice  , le  foleil  entroit  dans 
le  lion,  parce  qu’ils  mettoient  les  faifons 
au  huitième  degré  des  fignes,  le  foldice 
d’été  arrivoit,  félon  eux,  au  huitième 
degré  du  cancer  ; au  lieu  que  les  Grecs 
avoient  placé  le  premier  degré  de  chaque 
figne  fur  chaque  faifon  : aufli  le  calcul  fait 
voir  qu’à  Rome,  du  temps  de  P line , ce 
n’étoit  pas  le  17  Juillet,  mais  le  3 Août, 
que  le  lever  de  Syrius  arrivoit  cffcâivc- 
ment.  Mais  pour  entendre  ces  fortes  d’ Au- 
teurs, ce  n’cft  pas  l'exaâitude  du  calcul 
qui  pourroit  nous  aider , puifqu’cux- mêmes 
ne  calculoient  pas;  c’eft  le  préjugé,  la 
tradition  de  leur  temps , qu’il  faut  entendre 
& étudier.  Je  crois  donc  qu’il  feroit  fu- 
perrlu  de  calculer  rigoureufement  en  quel 
jour  fe  levoit  Orion  pour  un  tel  fiecle  & 
une  telle  latitude  ; car  dans  ce  fiecle , & 
fous  cette  latitude,  on  parloit  du  lever 
d’Orion , fuivant  ce  qu’on  en  lifoit  dans 
les  ouvrages  des  Grecs , compofés  à plu- 
fieurs  fiecles  & à plufieurs  degrés  delà. 

Il  eft  bon  feulement  de  favoirque  comme 
une  étoile  s'éloigne  de  l’équinoxe  & du 
folflicc  de  quatorze  degrés  en  mille  ans, 
le  foleil  doit  atteindre  8c  quitter  cette 
étoile  quatorze  jours  plus  tard;  ainfi  le 
lever  d'Orion  arrive  aâuellemcnt  vingt- 
un  jour  après  le  foîflice,  s’il  arrivoit  le 
jour  meme  du  fol/lice,  il  y a 1500  ans,  ou 

Tome  /. 


du  temps  de  Pline  ; & feize  jours  après  le 
folfticc , s’il  arrivoit  alors  cinq  jours  avant. 

Le  lever  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici , eft  le 
lever  héliaque , c*efl-à-dire  le  jour  où  une 
étoile , qui  étoit  confondue  dans  les  rayons 
du  Soleil,  s’en  dégage,  8c  cbtnmence  à 
s’appcrccvoir  le  matin , avant  le  lever  du 
Soleil:  c’cft  de  celui-là  que  parle  Ovide, 
Liv.  EL  fafl. 

Jam  levis  obliqua  fubfcdit  Aquarius  urna  *, 

Proximus  athereos  cxcipc  pifeis  equos. 

Et  Virg.  I.  Georg. 

Ame  tibi  Eoee  Atlantide  s abfcondantur 

G no ftaque  ar demis  decedat  fiella  coronct  f. 

Débita  quant  fuie i s committas  femina. 

Ce  que  l’on  a appellé  ortus  ckronicus , 
arrivoit  dans  l’oppofition  de  l’étoile  au 
foleil,  c’crt-à-dire  environ  fix  mois  après 
le  lever  héliaque.  Ortus  cofmicus , lorfque 
le  Soleil  étant  au  même  point  du  Ciel  que 
l’étoile,  ils  fe  levoient  tous  deux  en  même 
temps. 

Je  me  perfuade  que  j’aurai  fatisfàit  à la 
quedion,  en  difant  que  c' étoit  au  fol  fie* 
même  d'été  que  tomboit  le  lever  d'Orion  , 
fuivant  le  langage  des  Auteurs , U y a 
1500  ans. 

Je  fuis  avec  un  profond  rcfpccl , Monfieur 
votre  très-humble  & tres-obéiflant  ferviteur. 

La  lande. 

* A la  fin  de  Février,  f En  automne 

C c c c 


Digitized  by  Google 


Î70  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
râble , lorfque  la  bife  s’étant  renforcée  avec  le  foleil , les  foldats 
de  Sertorius , vers  U milieu  du  jour  * , fe  mirent  à remuer  le  mon- 
ceau , & à faire  palier  & repafler  leurs  chevaux  fur  cet  amas 
de  terre.  Les  Barbares  aveuglés  & fuffoqués  par  la  poufliere , 
ne  purent  fupporter  plus  de  deux  jours  une  telle  incommodité  : 
ils  furent  forcés  le-  troifieme  de  fe  rendre  à difcrétion  , & de 
laiffer  le  paflage  libre  à Sertorius  4. 

XUTI.  Pom-  Cependant  Pompée  , defcendu  des  montagnes , avoit  déjà 
CT*CelriWri«  gagnc  terrein  «.  Il  s’étoit  rendu  maître  du  pays  des  Ilergetes 
Les  années  & des  Lacetaniens  d 1 ; & ayant  pafle  l’Ebre  * , il  s’étendoit 
deLauron  P»  allez  avant  dans  la  Tarragonnoife,  le  long  des  bords  de  la  mer. 
deUX  Quelques  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes;  entr’autres , après 
quelque  réfiftance,  Segida , Ville  conlîdérable  de  la  Celtibérie, 
& recommencèrent , au  feul  bruit  de  fon  nom , à payer  à la 
République  leur  contingent  accoutumé,  dont  elles  n’avoient 
rien  fourni  depuis  que  la  guerre  s’étoit  allumée  dans  ces  can- 
tons f.  Dès-lors  il  n’avoit  prefque  plus  été  poflible  de  tirer  de 
FEfpagne  aucun  des  fubfides  ordinaires.  On  n’étoit  pas  dans  le 
cas  d’en  demander  aux  Cités  déclarées  pour  Sertorius  : on  n’ofoit 
guere  les  exiger  des  autres , dans  la  crainte  de  les  jeter  dans  le 
même  parti.  L’arrivée  de  Pompée  remit  fans  contrainte  les 
chofes  en  réglé  dans  une  partie  des  Cités,  par  la  confiance 
qu’on  prit  en  lui  : d’autres  paroiffoient  difpofés  à fuivre  le  même 
exemple.  Sertorius  fentit  la  néceflité  de  prévenir  leur  réfolution 
par  quelque  démarche  d’éclat  S. 

La  ville  de  Lauron 1 , dans  l’Edetanie , tenoit  pour  Metellus , 

' Les  Provinces  fituées  entre  l’Ebrc  & les  Pyrénées. 


* SALLUST . fragm.  fOf. 

* Plut,  in  Sertor . iop.  & fcqu. 

' SALLUST.  Epifl.  Pomp.  fragm.  3. 
d Appian.  ibid.  pag.  41p. 

* L’Edetanie  fait  partie  des  royaumes 
de  Valence  & cf  Arragon.  Lauron  cil  au- 


* Cic.  Lcg.  Mjr.il.  & pro  Balb. 
f Cic.  Lcg.  Agrar.  JJ . 

S Plut,  in  Pomp.  1147. 

jourd’hui  la  petite  Ville  de  Liria,  dans  le 
royaume  de  Valence  : où  , félon  Morales, 
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qui  en  étoit  alors  allez  éloigné  ; car  il  ne  s’étoit  pas  encore  joint  à 
Pompée.  Sertorius  s’approcha  de  cette  Ville  à deffein  d’en  former 
le  fiege.  Pompée  pafla  le  Pollence  a au  -dcjfus  de  Sagonte  k , & 
accourut  pour  y porter  du  fecours.  11  avoit  reconnu  à peu  de 
diftance  des  murailles  une  hauteur,  d’où  l’on  pouvoit  fort  incom- 
moder les  afliégés  ; il  comptoir  s’en  failîr  : mais  Sertorius  le 
prévint  , & s’empara  du  porte  le  premier.  Alors  Pompée , 
confolé  de  cet  événement  par  l’idée  qu’il  alloit  tenir  Sertorius 
enfermé  entre  la  Place  & lui , vint  promptement  fe  porter  entre 
l’ancien  & le  nouveau  camp  de  fon  ennemi  ; d’où  il  écrivit  aux 
habitans  de  ne  s’inquiéter  de  rien  , & que  celui  qui  les  aflié- 
geoit,  fe  trouvoit  lui-même  afliégé.  Le  porteur  de  la  lettre  fut 
furpris.  On  l’amena  à Sertorius,  qui  ne  fit  que  fourire,  en  difant: 
j’apprendrai  bientôt  à cet  écolier  de  Sylla  , qu’un  homme  qui  fait 
la  guerre  ‘ , doit  autant  regarder  derrière  lui  que  devant.  Je  veux 
faire  favoir  là  haut  à notre  Jupiter  de  Rome  d , comment  on  traite 
ici  fes  demi  - Dieux.  En  effet.  Pompée  ne  tarda  pas  à s’apper- 
cevoir  que  Sertorius  avoit  laiffé  dans  fon  ancien  camp  fix  mille 
hommes  de  fes  meilleures  troupes,  toutes  prêtes  à lui  tomber 
deffus,  s’il  vouloir  attaquer  la  colline.  Il  fe  trouva  donc  lui- 
même  dans  la  pofition  où  il  croyoit  avoir  mis  fon  adverfaire  ‘ , 
n’ofant  charger  d’un  côté , de  peur  de  l’être  en  même  temps  de 
l’autre  /;  & ayant  honte  de  décamper  à la  vue  des  afliégés  qu’il 
étoit  venu  fecourir. 

Il  n’étoit  pas  moins  embarraffé  pour  fes  fubfiftances  ; n’ayant  XLiv.  Affaire 
à fa  portée  que  deux  plaines  où  il  pût  faire  des  fourrages.  L’une  fo^e^Pom- 
étoit  affez  écartée , l’autre  voifine  des  deux  camps  : mais  les  P" *“  bi"“- 


* Orof.  V.  ai. 

* Sallust.  fragm.  433. 

( Sallust.  fragm.  3 04 . ou  337. 

Laurigj , près  de  Liria.  Mais  je  croirois 
plutôt  que  c’eft  Llerana,  fur  le  Sucrou 


é Sallust.  fragm.  no. 

* Plut,  in  Scrtor.  1034. 
f Id.  in  Pomp. 

( le  Xucar  ) , vers  les  confins  de  CaAiilc 
& de  Valence. 
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troupes  de  Sertorius  s’y  faifoient  voir  à tout  moment;  au  lieu 
qu’elles  n’approchoient  jamais  de  la  première  par  l’ordre  de 
leur  Chef,  qui  vouloit  ôter  toute  défiance  à l’ennemi  de  ce 
côté-là.  Pompée  commanda  fa  cavalerie  pour  y aller  le  jour 
fuivant  faire  un  grand  fourrage  -.  Sertorius  informé  de  cet  ordre, 
lui  drcjfa  irois  embufcades  dans  de  petits  bois  propres  à ce  dcffeirC. 
La  première  devoir  prendre  les  fourrageurs  en  face  b , lorfqu’ils  s’ap- 
prêteroient  à retourner  au  camp.  Elle  étoit  compofée  de  dix 
cohortes  armées  à la  Romaine , commandées  par  Oélavius 
Græcinus.  Dix  autres  cohortes  d’Efpagnols , armées  à la  légère , 
étoient  répandues  plus  loin  fur  les  flancs.  Tarquitius-Prifcus, 
avec  deux  mille  hommes  de  cavalerie,  s’étoit  placé  dans  une 
forêt  plus  éloignée  encore , de  peur  qu’on  11’entendit  le  bruit  des 
chevaux.  Ces  trois  détachemens  arrivèrent  à leurs  polies  bien 
avant  le  point  du  jour  ; ils  laifferent  en  grand  filence  les  tra- 
vailleurs faire  leur  fourrage , jufqu’à  ce  que  les  chevaux  fulfent 
chargés.  Vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin , les  Efpagnols 
fe  montrent  les  premiers  fur  les  flancs,  pouffant  des  cris  hor- 
ribles, & lançant  une  grêle  de  traits.  Les  chevaux  fans  conduc- 
teurs , font  d’abord  épouvantes , mis  en  fuite  ou  percés  de  coups  c : 
leur  défordre  augmente  celui  des  foldats  , qui  ne  peuvent  ni  fe 
rallier , ni  fe  mettre  en  bataille  d ; lorfque , d’un  côté  , les  dix 
cohortes  Romaines , & de  l’autre , la  cavalerie  de  Tarquitius 
viennent  les  charger  en  tête  & en  queue.  Alors  on  ne  fonge  plus 
qu’à  la  fuite , & qu’à  regagner  le  camp  par  des  fentiers  : mais 
deux  cents  cinquante  cavaliers  que  Sertorius  avoit  diftribués 
par  pelotons  fur  le  chemin  des  fuyards , les  maffacrerent  pref- 
que  tous. 

Pompée  envoya  promptement  fon  Lieutenant  Lælius  au 
fecours  des  fiens,  à la  tête  d’une  légion.  Tarquitius  le  voyant 

* Appian.  ibid*  1 e Sàllust.  fragm*  61t. 

* Sàllust.  fragm.  312,  6»  313.  I * Sàllust.  fragm.  623» 
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venir,  s’écarta  fur  la  droite,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  la  légion 
entre  fon  efcadron  & les  troupes  qui  revenoient  de  la  pourfuitc 
des  fuyards  : tellement  qu’elle  fut  invertie  & taillée  en  pièces 
avec  fon  Chef  *.  Enfin  Pompée  fortit  lui-même  avec  toute  fon 
armée:  mais  celle  de  Sertorius  dcfcendit  auflitôt  de  la  colline 
en  ordre  de  bataille.  A cette  vue , une  partie  du  corps  déjà  ransfi 
de  l’armée  Romaine,  fit  un  mouvement  équivoque  b & de  mauvais 
augure.  Pompée  n’ofa  jamais  rifquer  une  affaire  générale  dans 
un  moment  ti  malheureux  ; il  fit  fa  retraite  d’un  autre  côté  , 
abandonnant  la  Ville  & fes  détachemens  à leur  propre  fort c. 

On  tient  que  les  divers  événemcns  de  cette  journée  lui  coûtèrent 
près  de  dix  mille  hommes  , outre  tous  fes  équipages  d. 

Après  fa  retraite,  Sertorius  eut  bientôt  emporté  d’ajjaut  cette  XLV.Prifetsc 
Place  importante  qui  réfifioit  depuis  plufieurs  jours  '.  Il  permit  jufttce^ftvcre 
aux  habitans  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  : mais  il  mit  le  feu  dc  Scttor‘us- 
à la  Ville , moins  par  un  fentiment  de  cruauté  , dont  fon  cœur 
alors  étoit  encore  exempt , que  pour  rendre  fon  ennemi  mépri- 
fable  , & lui  faire  perdre  la  confiance  des  nationnaux.  En  effet. 

Pompée  étoit  encore  affez  voifin  de  Lauron  pour  voir  de  fes 
yeux  livrer  aux  flammes  une  Place  qu’il  s’étoit  vanté  de 
fecourir  /.  On  lui  a plufieurs  fois  oui  dire  que  de  tous  les  évé- 
nemens  de  cette  guerre , c’étoit  celui  qui  lui  avoit  été  le  plus 
fenfible  £.  Dans  le  fac  de  cette  Ville , Sertorius  fit  un  afte  de 
juftice  digne  d’être  rapporté.  On  lui  amena  une  Efpagnole  qui 
venoit  d’arracher  les  yeux  à un  foldat  d’une  cohorte  Romaine  : 
elle  fe  plaignoit  de  ce  que  le  foldat  avoit  voulu  lui  faire 
violence  , & même  d’une  maniéré  infâme.  Sertorius,  non  con- 
tent de  la  vengeance  que  l’Efpagnole  avoit  prife  de  fon  propre 
affront,  envoya  le  coupable  au  fupplice,  & caffa  toute  la 


* Jul.  obftqutns.  de  prodig. 

* SàLLUST.  fragm.  ifi. 

* Front  in.  II.  j.  j/. 

* Tit-Liv,  ap.  Front  in.  Ibid. 


0 SALLUST.  fragm.  42  t. 
f Plut,  ibid. 

* Plut , in  Pomp,  1146, 
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cohorte , dont  il  avoit  déjà  reçu  plufieurs  plaintes  de  pareille 
nature  “. 

XLVl.s-cge  Le  fort  malheureux  de  la  ville  de  Lauron  apprit  aux  petites 
Conir’dfe.  Jl  nations  de  la  Celtibérie  qu’elles  s’étoient  décidées  trop  vite 
en  faveur  de  l’adverfaire  de  Sertorius.  Il  jura  de  traiter  fans 
ménagement  celles  qui  les  premières  avoient  donné  l’exemple 
d’abandonner  fon  parti.  Les  habitans  de  Contrebia , Ville  confi- 
dérable  de  la  Carpétanie , l’avoient  fur-tout  irrité  en  retirant 
dans  leurs  murs  la  troupe  des  transfuges  de  fon  armée , qui  s’y 
étoient  écoulés  en  grand  nombre  au  bruit  de  l’approche  de 
Pompée.  Sertorius  marcha  pour  en  prendre  vengeance  , & 
terminer  la  campagne  par  ce  coup  d’éclat.  L’entreprife  avoit 
fes  difficultés  , & demandoit  des  préparatifs  les  abords  de  la 
Place  étant  défendus  en  plufieurs  endroits,  finon  par  des  préci- 
pices , du  moins  par  des  terreins  fort  efcarpés 4 '.  Déjà  deux  fois 
dans  le  cours  de  ce  fiecle  , elle  avoit  fait  une  longue  réfiitance 
aux  forces  Romaines  c , & n’avoit  fuccombé  qu’à  de  dangereules 


* jippian.  pap.  41  ç. 

* V cil- Pat,  II.  j. 

1 Ville  de  la  Carpétanie,  entre  Com- 
plutum  ( Alcala  de  Hcnarès  ),  & Scguntia 
(S’guenza),  à une  médiocre  diflance  de  la 
première, & une  plus  grande  de  la  fécondé: 
pofition  qui  convient  parfaitement  à Gua- 
dalaxara,  ou  à quelque  lieu  fort  voifin  de 
ccttc  Ville,  fille  avoit  déjà  deux  fois,  de- 
puis un  fiecle,  etc  prife  par  les  romains; 
la  première  en  j6i,  par  Fulvius-Flaccus; 
b fécondé  vers  l’an  611  , par  Metellus  le 
Macédonique,  alors  Proconful  d’Efpagne , 
après  deux  fieges  mémorables,  dont  on 
trouvera  lliiftoirc  curicufc  dans  TUc-Livc 9 
XL.  13  : dans Florus , II.  17:  dans  Velltius , 
II.  *5  , & même  aufli  dans  Pale rc -Maxime , 
V.  tj  ; fi  toutefois  la  Ville  de  Ccntobricum, 


e Tit-Liv.  XL.  2 j.  F/or.  II.  17. 

dont  parle  Valtre-Max'ime , efi  , comme  le 
croit  Cellarius , la  même  que  Contrebia: 
ce  que  je  ne  penfe  pas,  quoique  l’une  & 
l'autre  ait  été  afliegée  par  Metellus  le 
Macédonique  ; vu  qu’il  prit  ccttc  dernière, 
& qu’il  leva  le  fiege  de  l’autre.  On  foup- 
çonne  que  la  Ville  appclléc  Condabora 
par  Ptoloméc , pourrait  erre  aufli  la  même 
que  Contrebia.  Les  Characitains  étoient 
fort  voifins  de  Contrebie  *.  Peut  - être 
fût  - ce  en  marchant  au  fiege  de  cetTc  Ville, 
que  Sertorius,  dont  ils  rcrardoient  la  mar- 
che dans  un  défilé , employa  contr’eux  le 
flratagème  que  j’ai  rapporte  plus  haut, 
pag.  ff.8. 

* Voy.not.np, 
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& fréquentes  attaques.  Sertorius , quand  il  l’eut  reconnue,  fentit 
qu’il  faudroit  former  un  fiege  en  réglé , avec  tout  l’appareil  des 
machines.  On  abattit  les  bois  de  la  forêt  voifine  ; on  conftruifit 
une  tour  de  hauteur  égale  aux  tours  qui  bordoient  la  muraille  ; 
on  prépara  quantité  de  pièces  de  charpente  propres  à la  réparer, 
ou  même  toute  prêtes  à être  aflemblécs,  s’il  en  falloit  élever  une 
fécondé  : & cependant  on  travailloit  fourdcmcnt  à la  fappe  du 
mur  ; on  tâchoit  d’emporter  la  Place  par  les  manoeuvres  ordi- 
naires, que  la  brave  réfiftance  de  l’a/Tiégé  rendit  infruftueufes , 
malgré  le  nombre  de  bons  foldats  qu’on  y perdit.  Les  approches 
des  machines  ne  furent  ni  moins  longues  ni  moins  difficiles; 
retardées,  comme  elles  étoient  à chaque  pas,  par  l’inégalité  du 
fol , & par  les  forties  continuelles  de  la  garnifon.  Plus  d’un 
mois  s’étoit  écoulé  depuis  l’ouverture  du  fiege , avant  que  la 
tour  de  bois  fut  placée  vis-à-vis  & à portée  du  rempart  : même 
alors  le  fuccès  n’en  fut  pas  meilleur.  Les  afficgés  portant  de  ce 
côté  tout  l’effort  de  la  défenfe , à force  de  jeter  deffus  de  groffes 
pierres  & d’autres  corps  pefans,  vinrent  à bout  d’en  brifer  la 
charpente , & de  la  faire  écrouler  fur  le  maffif  qui  la  portoit. 
A la  fin  de  cette  journée  ",  ils  rentrèrent  dans  leurs  maifons,  l’ame 
remplie  de  joie  ; regardant  la  deffruftion  de  la  machine  fatale 
comme  le  terme  prefque  affuré  de  leur  prochaine  délivrance. 

Loin  d’être  déconcerté  de  l’accident,  Sertorius,  plus  obftiné 
à réuffir  dans  fon  entreprife,  par  le  temps  qu’il  y avoit  facrifié, 
mit  dès  l’entrée  de  la  nuit  une  infinité  de  bras  à l’ouvrage. 1 11 

* SàLLUST.  fragm.  467. 


1 Ici  commence  le  fragment  de  Tire- 
Live,  que  M.  Bruns,  Allemand,  vient  de 
découvrir  au  Vatican.  En  feuilletant  un 
manuferit  latin  de  la  Bible,  ci -devant 
provenu  de  la  célébré  Bibliothèque  Pala- 
tine, que  la  Reine  Chriflinc  avoit  achetée 


& apportée  à Rome  , numéroté  14 , con- 
tenant les  livres  de  Tobie  , de  Job  & 
d'Eflher,  il  s'apperçut  qu’outre  les  lignes 
horizontales  écrites  en  fécond  lieu  fur  les 
feuilles  de  ce  cahier  de  vélin,  il  y a plus 
de  mille  ans  (car  il  juge  que  la  fécondé 
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la  paffa  lui-mème  fur  place  toute  entière  à furveiller  les  travailleurs  : 
tellement  que  lt  lendemain , au  point  du  jour,  une  nouvelle  tour  parut 
élevée  comme  par  miracle  aux  yeux  des  habitant.  En  même-temps 


écriture  eft  environ  du  huitième  fieele), 
jl  y avoit  en  pluficurs  endroits  d’autres 
lignes  d'une  écriture  plus  ancienne,  tranf- 
verfalc  à celle  de  la  fécondé  écriture; 
tellement  que  dans  l’état  où  le  cahier  eff 
aujourd’hui,  elles  s’offrent  à la  vue  dans 
une  pofition  verticale,  & que  pour  les 
lire  il  faut  retourner  en  bas  le  côté  gauche 
du  cahier.  11  vit  que  l’ancienne  écriture 
de  la  feuille  128,  fur  laquelle  il  étoit 
tombé  d'abord,  comcnoit  le  commence- 
ment du  plaidoyer  de  Cicéron  pour  Rof- 
cius  - Amerinus.  Il  remarqua  différentes 
écritures  en  divers  endroits,  & que  les 
feuillets  73  , 75  , 76 , 78 , contenoient 
des  lambeaux  du  premier  livre  de  la  neu- 
vième Décade  de  Tite  • Live  : le  haut  des 
pages  étant  inferit  en  fort  petits  caraéleres. 
Lib  xci.  Titi  -’Livi.  ce  qui  d'ailleurs  fe 
trouve  conforme  aux  fommaires  que  nous 
avons  des  livres  de  cet  Hiftoricn,  où  l’on 
voit  que  le  livre  XCI.  contenoit  le  récit 
de  la  guerre  de  Sertorius  en  Efpagne.  M. 
Bains  reconnut  alors  que  le  vieux  mantif- 
crit  qu’il  avoit  en  main  étoit  compote  de 
feuilles  de  divers  autres  manuferits  plus 
anciens , qu’on  avoit  lavées  , effacées , 
raffemblées  de  nouveau  au  hafard , pour 
en  faire  un  cahier  neuf,  & que  ce  inanuf- 
crit  étoit  du  nombre  de  ceux  que  les  Ar- 
chivées appellent  rejerits,  parce  qu’on  a 
écrit  une  fécondé  fois  fur  le  vélin,  après 
avoir  .effacé  l’ancienne  écriture.  Ccft  ici 
la  preuve  démontrée  d’un  fait  dont  on 
avoit  déjà  beaucoup  d’indice,  & de  la 
çaufe  à laquelle  nous  devons  principale- 
ment attribuer  la  perte  détint  de  précieux 


ouvrages  de  l’antiquité.  Dans  les  fiecles 
d’ignorance,  le  commerce  & les  manu- 
factures étant  prcfquc  entièrement  tombés 
par-tout,  foit  par  la  grofiîéreté  des  barbares 
qui  ayoient  envahi  l’Europe , foit  par  la  féro- 
cité des  Arabes,  qui  envahi  ffoient  l’Orient, 
on  ne  fàbriquoit  plus  gucre  de  papier  en 
Egypte, ni  de  parchemin  à Pergame.  L’Eu- 
rope en  tiroit  encore  moins.  Ces  matières  y 
devinrent  cheres&  rares,  jufqu’au  temps  où 
la  fabrication  du  papier  de  vieux  linge  fut 
inventée  vers  le  XIII*.  fieele,  & affez  mul- 
tipliée, pour  que  le  papier  dont  nous  nous 
fervons  aujourd’hui , devint  commun.  Dans 
cet  intervalle  de  difette,  les  Moines  firent 
main -baffe  fur  les  vieux  manuferits  de 
vélin  : ils  en  effacèrent  l'ancienne  écriture 
par  un  lavage,  & les  préparèrent  de  nou- 
veau à en  recevoir  une  autre  , quand  ils 
eurent  à tranferire  des  ouvrages  bons  ou 
mauvais;  le  plus  fouvent  des  homélies, 
des  difputes  fcholaffiqucs  & des  légendes. 
Ceft  à ce  malheureux  ufage  que  tant 
d’cxcellens  livres  ont  été  facrifiés.  On 
jetoit  au  lavage  un  ou  plufieurs  gros  vo- 
lumes, ou  quelques  cahiers  arrachés  de 
l’un  d’eux,  félon  le  befoin.  Ceci  explique 
un  fait  qu'on  avoit  peine  à comprendre  : 
pourquoi  nous  avons  perdu  en  tout  ou  en 
partie  les  ouvrages  volumineux  de  Varron , 
de  Cicéron , de  Denys  </’ Halicarnaffc  , de 
Pline , Diodore , &c.  plutôt  que  les  poéfics 
de  Lucrèce , $ Horace , de  Juvenal , de 
Perfe , de  Martial , que  les  Moines,  qui 
ne  les  entendoient  guère,  dévoient  être 
peu  curieux  de  tranferire  & de  confcrver. 
Ccfl  que  les  déprédateurs  n’avoiçnt  garde 

l'une 
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l'une  des  tours  de  la  Ville  , dont  elle  faifoit  la  meilleure  fortification , 
fappée  d’avance  par  fes  fondemens  , commença  de  fe  fendre  en  larges 
crevajfes , & l’on  s' ap per  eut  que  le  feu , mis  aux  étaies  de  la  mine 


de  s'en  prendre  aux  petits  livres , & qu'ils 
s’adrefToienc  à ceux  qui  pmi  voient  leur 
fournir  beaucoup  d'étoffe.  C’cft  probable- 
ment par  cette  raifon  qu’ils  ont  épargné 
les  petits  ouvrages  de  Sa  I lutte,  & que 
fa  grande  hittoire  eft  devenue  leur vi élimé. 
Après  avoir  lavé  les  feuilles  de  vélin 
(ce  qu’ils  n’ont  pu  toujours  fi  bien  faire, 
qu'à  la  longue  l'ancienne  écriture  ne  repa-  * 
roifle  en  quelques  endroits  ) , ils  les  fài-  , 
foicnr  fêchcr,  & les  ratTcmbloicnt  au  hafard 
en  nouveaux  cahiers,  foit de  même  format, 
foit  de  moitié  moindre , en  pliant  en  deux 
les  feuilles  de  vélin,  comme  on  a fait  ici 
pour  les  deux  feuillets  de  Tite-Live,  réduits  . 
de  leur  ancienne  forme  petit  in-folio,  à la 
forme  aâuelle  du  petit  in-oâavo,  fur 
lequel  ctt  écrit  le  texte  de  Tobie.  Les 
feuillets  73  & 78  du  manuferit  aétuel , 
forment  le  premier  des  feuillets  de  l’ancien 
Tite-Live:  les  feuilles  75  & 76  forment 
le  fécond  feuillet,  les  feuilles  74  & 77 
ayant  éré  intercalées  d’un  feuillet  étranger , 
tiré  d’un  autre  ancien  manuferit  de  Cicéron. 
Tellement  que  pour  lire  une  page  entière 
du  Tite-Live,  il  faut  la  prendre  dans  deux 
pages  du  Tobie,  après  avoir  retourné  le 
cahier,  ainfi  que  je  l'ai  dit. 

L’écriture  du  Tite  - Live  cft  d’un  beau 
caraétere,  prefqu’imperccptiblc,  les  traits 
de  plume  étant  fort  minces^  & ne  pouvant 
plus  être  difeemés  qu'avec  la  loupe , après 
la  cruelle  operation  qu’ils  ont  cfTuyéc.  Les 
pages  font  écrites  fur  du  vélin  jaune,  d’une 
très  - grande  finette,  à deux  colonnes, 
réparées  par  une  grande  marge.  Cha- 
que colonne  contient  trente  lignes  bien 

Tome  /, 


parallèles  ; chaque  Jignc  compofée  d’en- 
viron vingt  lettres.  Tout  cft  écrit  en 
lettres  capitales  ; au  lieu  que  les  feuilles 
de  Cicéron  font  en  gros  caraéfcrcs  ordi- 
naires, qu'on  peut  rapporter  au  VII*.  ficelé, 
allez  fcmblablcs  au  caraâere  du  Tobie', 
qui  paroit  être  du  VIII*.  Les  mots  font 
écrits  fans  aucune  féparation , toutes  les 
lettres  du  même  ou  de  different  mot  étant 
à la  fuite  les  unes  des  autres , à pareille 
diflance,  avec  peu  d’égard  de  finir  le  mot 
avec  la  ligne , & de  ne  pas  tranfporter  à 
l’autre  ligne  le  refte  des  lettres  du  mot 
commencé.  Il  y a de  quoi  s’étonner  qu’une 
nation  aufïi  inftruite,  aufîi  policée  que 
l’etoient  les  Romains,  n’eut  pas  la  méthode 
fi  facile  & fi  commode  pour  le  Lcéteur, 
de  féparer  les  mots  en  écrivant.  Ce  défaut , 
propre  à caufer  beaucoup  d’embarras  à la 
leflure , & même  quantité  d’erreurs , ctoit 
pourtant  chez  eux  d’un  ufage  un  peu 
commun,  puifquc  Suctone , dans  la  vie 
d’Auguflc , nous  apprend  que  cet  Empe- 
reur, homme  lettré,  avoit  l’habitude  d’é- 
crire ainfi , fans  féparer  fes  mots.  Mais  la 
remarque  qu’en  «fait  Suetone  eft , ce  me 
femble , une  marque  que  cet  ufage  n’étoit 
pas  général. 

Le  texte  du  Tite  - Live  eft  écrit  avec 
quelques  abréviations, fur -tout  des  termi- 
naifons  les  plus  ordinaires.  L’écriture  cft 
du  même  genre  que  celle  de  deux  ma- 
nuferits  très-anciens  & très -célèbres,  l’un 
dcTcrcncc,au  Vatican,  l’autre  de  Virgile, 
à Florence.  M.  Bruns  ne  juge  pas  le 
manuferit  d’une  moindre  antiquité  que  ces 
deux -ci,  & déclare  qu’on  le  doit  mettre 
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l'outerreine , avoit  gagné  l’intérieur  de  la  tour.  Les  Contribuas , 
faifis  à 4z  fois  de  la  crainte  du  feu  & de  celle  de  la  ruine,  fe  J'au- 
verent  du  rempaH  dans  un  trouble  extrême  : le  Peuple,  d’une  voix 


au  nombre  des  plus  Anciens  qui  exiAent 
.aujourd’hui.  Quclqu’effort qu’il  ait  fait  pour 
le  déchiffrer,  il  eA-rcAé,  dans  les  huit 
colonnes  des  quatre  pages  en  deux  feuillets , 
fur  * tout  dans  le  dernier  feuillet,  où  la 
dernière  moitié  de  la  fécondé  colonne 
manque  prcfqu’en  entier  , beaucoup  de 
lacunes,  foit  de  mots,  foit  d'une  ou  de 
plufieurs  lignes  qu’il  n’a  pu  venir  à bout 
de  lire.  Il  y a quelqu'apparcnce  que  l’Au- 
teur de  la  découverte,  ennuyé  d'un  travail 
minutieux  & fatiguant  ,s'cil découragé  fur 
la  fin  de  l'ouvrage.  Il  nous  apprend  d’ail- 
leurs lui  «même  qu’il  fut  preffé  par  le 
temps , & obligé  de  partir  de  Rome.  On 
ne  lui  a pas  moins  d’obligation  de  ce  qu’il 
a fait.  Il  faut  un  grand  amour  des  lettres 
pour  apporter  la  patience  néceffaire  à un 
pareil  travail,  qui  de  plus  exige  beaucoup 
d'adrdfe  & d'intelligence.  Il  y a quelques 
petits  endroits  dans  le  manuferit  où  le  vélin 
rompu  ne  laifTe  point  de  reffource;  mais 
nous  avons  lieu  d'efpérer  qu  a Rome  on 
reprendra  de  nouveau  l'examen  de  ce  ma- 
nuferit, non-feulement  dans  ces  feuillcs-ci , 
pour  y déchiffrer  quelque  chofe  de  plus, 
s’il  efl  poflible , mais  même  dans  toutes  fes 
autres  feuilles  (notamment  les  it,  ta, 
13  & 14e.  où  M.  Bruns  a difeerné  de 
l’ancienne  écriture  en  lettres  unciales, 
affez  femblablcs  à celles  qu'il  déchiffroit  ) : 
on  y pourra  peut-être  découvrir  plus  aifé- 
fflent  quelque  chofe,  en  les  frottant  de 
quelque  drogue  propre  à faire  revenir  les 
anciennes  écritures  : elTai  qu’il  feroit  auffi 
très  à propos  de  faire  fur  divers  manuf- 
çrits  de  peu  d'utilité  ou  de  peu  de  mé- 


rite , qui  peuvent  être  dans  le  même  cas. 

J'ai  effaye  de  remplir  les  lacunes  du 
texte  dans  les  quatre  premières  colonnes. 
On  ne  peut  le  faire  qu'avec  beaucoup  de 
gène  8c  de  contrainte.  Le  nombre  de 
lettres  qu'on  peut  employer  au  remplillage 
étant  fixé  par  des  intervalles  8c  par  le 
nombre  des  lignes  fixées  à leur  tour , 
comme  je  Fai  dit,  à un  certain  nombre  de 
lettres.  Cefl  à quoi  il  faut  s'affujettir  & 
fe  retrouver  juAc  au  fens  , lorfque  le 
texte  reparoit  au  milieu  d’une  phrafe  ou 
même  d’un  mot.  Je  n’ai  pas  fait  la  meme 
tentative  fur  les  quatre  colonnes  du  dernier 
feuillet:  elles  font  trop  délabrées,  & il  y a 
des  endroits  où  il  aurait  fallu  fuppléer, 
non  des  mots,  mais  des  faits.  Ce  fragment 
eA  une  cfpecc  de  journal  en  forme  de 
gazette , contenant  le  récit  de  b fin  du 
fiege  de  Contrébîe;  de  cc  que  Scrtorius, 
apres  avoir  pris  cette  Ville,  fit  dans  fes 
quartiers  d’hyver  ; des  lettres  d*inAru&ions 
qu’il  écrivit  à fes  Lieutenans;  de  fes  mar- 
ches en  Celtibèrie,  à l’ouverture  de  b 
campagne  fuivante. 

M.  Bruns,  à fon  retour  d’Italie,  Ta  fait 
imprimer  cette  année  1773  , à Hambourg; 
& peu  après  M.  l’Abbé  Jovcoazzi , qui  lui 
avoit  aidé  à le  déchiffrer  au  Vatican,  en 
a donné  une  autre  édition  à Rome,  mais 
fans  avoir  conaoiffance  qu’on  en  eût  fait 
une  à Hambourg.  Car  l'édition  de  Rome , 
que  M.  le  Cardinal  de  Bernis  a eu  la 
bonté  de  m'envoyer  dès  qu'elle  a paru , 
8c  que  j’attendois  avec  impatience , pour 
reâificr  l'autre  que  j’avois  déjà  reçue 
d'Angleterre , eA  au  contraire  plus  défcc- 
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unanime , cria  qu’il  fallait  capituler.  La  même  grandeur  d' ame  que  la  • 
rifijlance  avoit  irritée  , fut  rendre  juflice  au  courage  , & fe  laiffa 
fléchir  à la  foumiflion  : elle  rendit  le  vainqueur  facile  & modéré. 


tucufc  & plus  remplie  de  lacunes  que 
l'exemplaire  de  Hambourg. 

Nous  avons  recouvré  dans  ce  fiée! e- ci, 
peut-être  de  la  même  manière  ou  de 
quelqu’autrc  h peu  prés  pareille,  un  autre 
fragment  de  Titc- Lève  , publié  par  les 
foins  de  M.  Schepflin  de  Strasbourg,  dans 
le  IXe.  tome  de  nos  Mémoires,  pag.  68. 
Il  fait  partie  du  fixieme  livre  de  la  féconde 
Décade , & des  événemens  de  la  première 
guerre  punique  en  Sicile  (ans  de  Rome 
489.  Ap.  Claudio  6*  M. Fulvio,  CoiT.  490. 
M.  VaUrio  & M.  Otacilio,  Coff.  );  répon- 
dant à ces  mots  des  fommaires  de  Tit-Liv. 
extraits  par  Florus , Libr.  XVI.  Contra 
Carthaginenfes  al  Hieronem  regem  Syracu- 
fanorum  auxilium  Mamertinis  ferendum  c en- 
fuit Se natuj  : quuni  de  ea  re  inter  fuadentes 
ut  id  fier  et , difeordantes  que  contentio  fuiffet: 
tranfgrejjis  tum  primum  mare  equitibus 
Romanis , adverfus  Hieronem  fxpius  bene 
pugnatum.  M.  Schcpflin  envoya  ce  frag- 
ment, en  1732,  à l’Académie  des  Belles- 
Lettres  , l’ayant  trouvé  parmi  les  papiers 
de  Matthieu  Klock , favant  Allemand , 
écrit  en  une  feuille , au  commencement 
du  ficelé  paflê,  de  la  main  de  Klock, 
avec  une  note  aufli  de  (a  main , portant 
quil  avoit  trouvé  un  fragment  du  XVI*. 
Livre  de  Titç-Live,  dans  un  manuferit 
de  l’Abbaye  de  Salmanweylcr , Ordre  de 
Citeaux , en  Suabe.  Le  P.  Mabillon  a 
depuis  tiré  de  cette  Abbaye  plufieurs 
pièces  fingulicrcs  inférées  dans  fes  anale  fia, 
avant  que  la  Bibliothèque  & l’Abbaye 
meme  n’euflent  été  confumées  par  le  feu. 
L'Académie  nomma  pour  CommiflVirç  à 


l’examen  de  ce  fragment  , M.  l’Abbé 
Souchay,  qui  le  jugea  fufpeâ  de  fuppo- 
fition,  par  diverfes  remarques  gramma- 
ticales qu’il  fit  fur  le  ftylc  6c  fur  la  latinité. 
M.  Schepflin  y répondit  folidemcnt,  en 
montrant  par  plufieurs  exemples  que  les 
locutions  fufpeâcs  à l’Abbé  Souchay  étoient 
aflea  familières  à Tite-Live.  Il  ajouta  que 
le  manuferit  fur  lequel  Klock  avoit  copié, 
paroiiïànt,  par  l’orthographe  barbare,  être 
du  IX*.  ou  du  Xe.  ficelé , il  n’y  avoit 
aucune  apparence  que  dans  ce  fiede  d'i- 
gnorance profonde , on  eût  fuppofë  ni  le 
rtyle  ni  les  détails  de  ce  fragment.  L’A- 
cadémie ne  femble  pas  avoir  pour -lors 
nettement  décidé  la  queflion,  quoique,  à 
s’en  rapporter  au  mémoire  de  l’Abbé  Sou- 
chay, elle  paroifle  beaucoup  plus  favo- 
rable à fon  avis.  Ainfi  j’ofe  dire  que  ce 
fragment  ne  fera  pas  fiifpeâ  à quiconque 
voudra  l’examiner  impartialement  : qu« 
perfonne  en  aucun  temps  ne  fe  feroit  avifé 
de  fabriquer  ce  morceau  rompu  d’une 
narration  détaillée,  qui , non  plus  que  celui 
qu’on  vient  de  retrouver  au  Vatican  l’ao 
pa/Té , n’apporteroit  aucune  gloire àl’Auteur 
de  la  fuppofition  : que  fur  - tout  l’argument 
négatif  de  l'Abbé  Souchay,  tiré  du  filence 
du  fragment,  fur  quelques  circonfbnccs 
importantes  des  mêmes  faits  rapportés  par 
Polybe , eft  une  preuve  du  contraire.  Car 
un  fauflaire  n’eût  pas  manqué,  pour  plus 
de  vraifemblancc  , d’y  inférer  ce  qu’on  en 
fait,  & s’il  eût  eu  fi  peu  de  connoiflancc 
de  l’hifioirc,  qu’il  ignorât  lui -même  ce 
que  Polybe  en  difoit,  il  n’auroit  été  capa- 
ble, ni  même  il  n’auroit  eu  la  penfée  de 
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Il  fe  contenta  d'enlever  les  armes  aux  Contrébicns , de  leur  impofer 
un  tribut  médiocre  en  argent,  & de  prendre  des  otages  de  leur 
fidélité  pour  l'avenir.  Mais  il  exigea  que  les  déferteurs  de  condition 
libre  lui  fuffent  livrés  vivons  : ordonnant  aux  habitons  d’infliger 
eux-mêmes  le  chât  iment  dons  leur  Ville  à ceux  de  condition  fervile , 
dont  le  nombre  étoit  plus  confidêrable.  Ces  derniers  furent  mis  à 
mort  , & leurs  cadavres  jetés  du  haut  des  murailles.  Ainfi fut  prife 
la  ville  de  Contrebie  , après  quarante  jours  d’un  fiege  qui  coûta 
beaucoup  de  monde  aux  affligeons.  Le  Général  laijfant  dans  la 
Place  L.  Infléius,  pour  la  retenir  en  obéiflance,/>m,  avec  le  gros 
de  l'armée  , le  chemin  de  la  riviere  d’Ebre  a. 

La  Celtibérie , durant  le  cours  de  cette  campagne  , fut  le 
principal  théâtre  des  événemens.  Dans  la  Province  ultérieure , 
Mete/lus  * avoit  été  tenu  fans  cefle  en  échec  par  Hirtuléius , 
qui  l’empêcha  de  fe  joindre  à Pompée.  S’il  ne  fe  parta  d’ailleurs 
entr’eux  aucune  aftion  d’éclat , les  perfonnes  verfées  dans  la 
fcience  de  la  guerre  n’en  regardèrent  pas  moins  les  manœuvres  j 
au  moyen  defquelles  Hirtuléius  fut  mettre  obftacle  à cette 
jonélion , fans  répandre  le  fang  du  foldat , comme  la  meilleure 
preuve  de  fon  habileté  dans  l'art  militaire  c. 


XLVUQuar-  Cependant  Sertoriits  employoit  le  loifir  que  l’hyver  lui  laijfoit  à 
deSemwïuIÏÏ  recruter  fies  troupes  J.  Il  les  avoit  mifes  en  quartier  dans  le 
imliiuc  l’Aca-  voifinage  d’une  petite  Ville  appeliée  Caflra-Elia , près  de  laquelle 
MœursdesEf-  on  confiruifit  des  baraques . Il  prit  dans  le  camp  même  fon  logement 
- F-1?11015-  ordinaire.  Mais  il  alloit  quelquefois  paffer  la  journée  à la  Ville 
où  il  avoit  rafjemblé  les  députés  des  nations  liguées  avec  lui.  Il 
avoit  envoyé  l’ordre  à chacune  d'elles , dans  toute  la  Province , 


* T-Lrv.frapn.L.fi.  in  manuf.  Vatican.  ‘ SalluST.  frsgm.  304. 

1 SALLUST .fragm.  123.  * SALLUST.  fi.içrn.  334. 

fabriquer  ce  fragment.  On  peut  voir  avec  de  tout  ce  qu'on  favoit  de  fon  temps.  Car 
quelle  exaflitude  Frttnshtim  a fait  ufage , lorfqu’il  écrivoit,  ce  fragment  n’etoit  pas 
dans  fon  fiipplimem  de  ce  Livre  XVI.  encore  publié. 
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de  faire  forger  une  certaine  quantité  d’armes  proportionnée  à fes 
moyens.  Après  les  avoir  examinées , il  les  jugea  d’aflez  bon 
fervice  pour  remplacer  tout  ce  que  les  marches  fréquentes , les 
fteges  & autres  a fiions  en  avoient  ufé  ou  perdu.  Les  foldats 
eurent  ordre  de  rapporter  leurs  vieilles  armes.  Les  Officiers  dtflri- 
buerent  le  lendemain  matin  aux  légionnaires , dans  chaque  troupe , 
celles  qu’on  venoit  de  fabriquer  à neuf:  on  en  difiribua  de  même 
aux  Elpagnols.  Les  uns  & les  autres  reçurent  auffii  la  paie  & 
l’habillement. 

La  précaution  qu’il  avoit  prife  „ d’envoyer  des  ouvriers 
apprendre  leur  métier  dans  les  mines,  d’où  il  les  fit  revenir,  le 
mit  en  état  d’établir  des  forges  & des  atteliers  où  l’on  brûloit , 
au  lieu  de  bois , une  efpece  de  bitume  ( du  charbon  de  terre  ). 
Il  avoit  dreffé  le  mémoire  de  l’ouvrage  qu’on  y devoit  faire 
chaque  jour  : tellement  que  les  différentes  chofes  nêceffiaires  à 
l'appareil  de  la  guerre , s'y  préparaient  à la  fois.  Les  matériaux 
ne  manquaient  pas  aux  fabricans  ; les  Villes  liguées  ayant  apporté 
le  foin  le  plus  empreffé  à tenir  prête  chaque  efpece  de  fourniture. 
Chaque  attelier  étoit  conduit  par  un  maître  art  if an,  propre  à cette 
efpece  d’ouvrage. 

Il  convoqua  l’affiemblée  générale , compofée  de  tous  les  députés 
des  Villes  liguées.  En  même  temps  qu’il  leur  fit  part  des  mefures 
par  lui  prifes  avec  tant  de  diligence,  pour  mettre  la  Province 
à couvert  des  entreprifes  de  l’ennemi , & pour  éloigner  la 
guerre  de  l’Efpagne , il  n’omit  pas  de  leur  expofer  en  détail  tout 
ce  que  lui-même  ou  Tes  Lieutenans  avoient  exécuté  à l’avantage 
de  la  ligue , foit  en  pleine  campagne , dans  les  combats , foit 
à la  prife  des  Villes  du  parti  contraire  : il  les  exhorta  à fe  porter 
à ce  qui  refioit  à faire , avec  autant  d’ardeur  qu’ils  en  avoient 
jufques-là  montrée  : il  finit  par  leur  faire  fentir  en  peu  de  mots  de 
quelle  importance  il  étoit  pour  la  nation  Efpagnole  d’affurer  à fon 
parti  la  ftpériorité  fur  la  ftclion  contraire.  Après  quoi  il  congédia 
l’affiemblée,  avec  ordre  aux  députés  d’aller  chacun  dans  leur  Ville 
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rendre  exactement  compte  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  à tous 
Lui -même  fe  rendit  immédiatement  dans  la  ville  d’Ofca , 
chez  les  Ilergetes,  où  il  exécuta  le  deffein  qu’tl  avoit  conçu 
de  former  une  Académie  pour  l’éducation  de  la  jeunefle 
Efpagnole.  C’étoit  un  excellent  moyen  de  s’attacher  inviola- 
blement  les  Peuples  qui  lui  étoient  fidèles , & de  contenir 
ceux  qui  avoient  paru  chanceler.  Il  fit  choifir  parmi  eux  les 
enfans  des  meilleures  maifons,  qu’il  mit  tous  enfemble  dans 
Ofca,  & leur  donna  des  maîtres  gagés  & entretenus  à fes 
propres  frais,  qui  leur  enfeignoient  les  Lettres  grecques  & 
romaines.  En  apparence  c’étoit  pour  les  inftruire  & les  rendre 
capables  d’avoir  part  au  Gouvernement , lorfqu’ils  feroient  en 
âge  d’exercer  des  emplois } car  il  avoit  promis  de  donner  aux 
plus  difri ngués  le  titre  de  Citoyens  romains  : mais  en  effet 
c’étoit  autant  d’otages  qu’il  prenoit  de  ces  Peuples , pour 
s’affurer  de  leur  foumiflion.  Il  prenoit  plaifir  à les  voir  vêtus 
dérobés  prétextes  à la  Romaine;  à fe  faire  rendre  compte  des 
progrès  de  leurs  études;  à les  interroger  lui-même;  à diftribuer 
à ceux  dont  il  étoit  content , des  joyaux  d’or  pareils  à ceux 
que  nos  enfans  de  diftinftion  portent  pendus  au  col  *.  Il  les 
careffoit,  les  appelloit  fes  enfans,  fes  compatriotes:  il  leur 
répétoit  fans  ceffe  que  rjdfpagne  étoit  devenue  fon  ancienne  & 
naturelle  patrie  e & qu’après  avoir  rendu  la  nation  égale  aux 

* Id.  fiagm.  Tit-Liv.  L pl.  I r SALLVsT.  fiagm.  187. 

t Plut,  in  Sertor.  tOfQ. 

* SeüTOR.  Je  n'appelle  plus  Rome  un  enclos  de  murailles. 

Que  fes  proscriptions  comblent  de  funérailles. 

Ces  murs,  dont  le  deftin  fut  autrefois  fi  beau. 

N’en  font  que  la  prifon  ou  plutôt  le  tombeau. 

Mais  pour  revivre  ailleurs  dans  fa  première  force. 

Avec  les  faux  Romains  elle  a fait  plein  divorce: 
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Romains,  par  la  gloire  des  armes,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à 
faire  de  la  ville  d’Ofca  une  fécondé  Rome  pour  les  fciences  & 
pour  les  arts.  On  ne  peut  dire  à quel  point  cette  façon  d’agir 
familière  lui  concilioit  l’amour  de  la  nation,  ni  combien  les 
parens  étoient  ravis  de  voir  ainfi  leurs  enfans  parcs  & civilifés. 
Sans  régner  en  Efpagne,  Sertorius  y dominoit  en  fouverain. 
En  peu  d’années  il  en  avoit  chafle  la  barbarie.  D’une  troupe 
de  fauvages,  il  avoit  fu  former  une  armée  de  foixante  mille 
hommes  d’infanterie , & dix  mille  chevaux  ‘ , bien  réglée , 
bien  difciplinée  à la  romaine,  bien  dreffée  à noire  exercice, 
auquel  il  les  occupou  fans  ceffe , félon  la  vieille  méthode  de  nos 
peres  t.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  trouvé  de  grandes  facilités  à les 
inftruire  dans  l’art  militaire.  Ce  Peuple  a naturellement  un 
goût  décidé  pour  la  guerre  : il  y confacre  tout  fon  talent  : il 
en  fait  toute  fa  gloire.  Ses  fêtes  & fes  jeux  font  en  partie 
deftinés  à célébrer  les  beaux  faits  d’armes  de  la  nation , par  de 
vieilles  chanfons  qui  en  perpétuent  le  fouvenir  de  bouche  en 
bouche  c '.  Il  efl  aujfi  d’ufage  che{  les  Efpagnols , que  lorfquun 

* Galba,  apusl.  Orof.  ibid.  I r Diodor . JL  K 

1 Sallust.  fragm.  250.  I 

Et  comme  autour  de  moi  j’ai  tous  Tes  vrais  appuis , 

Rome  n’cft  plus  dans  Rome , elle  eft  toute  où  je  fuis  *. 

* Malheur  à ceux  qui  ont  dit  de  Corneille,  que  l’admiration  eft  un  fentimern 
froid!  Eh,  qu*eft-ce  donc  que  l’enthouftafine,  linon  une  admiration  exaltée? 

1 « On  raconte  que  les  Celtes  & les 
» Ibcricns  fe  firent  long- temps  la  guerre 
« au  fujet  de  leur  habitation  ; mais  que 
» ces  Peuples  s’étant  enfin  accordés,  ils 
» habitèrent  en  commun  le  même  Pays; 

» & s’alliant  les  uns  aux  autres  par  des 
» mariages , ils  prirent  le  nom  de  Celti- 
» beriens,  compofc  des  deux  autres.  L’al- 
» liane  c de  deux  nations  fi  belliquctifcs , 


» & la  bonté  du  terroir  qu’ils  cultivoient , 
» contribuèrent  beaucoup  à rendre  les 
» Celtibériens  fameux  : & ce  n’a  été 
» qu’après  p!uficurs  combats  , & au  bout 
» d’un  très- long- temps  , qu’ils  ont  été 
n vaincus  par  les  Romains.  On  convient 
» non -feulement  que  leur  cavalerie  eft 
» excellente , mais  encore  que  leur  infan- 
» terie  eft  des  plus  fortes  & des  plus 
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jeune  homme  pan  pour  fa  première  expédition  guerrière,  fa  mere , 
en  le  congédiant,  lui  fait  le  récit  de  tous  les  exploits  mémorables 


» aguerries.  Les  Celtibériens  s’habillent 
» tous  d’un  fayon  noir  & velu  , dont  la 
» laine  reflcmble  fort  au  poil  de  chevre. 
n Quelques-uns  portent  de  légers  boucliers 
» à la  Gauloife,  & les  autres  des  boucliers 
7)  creux  & arrondis  comme  les  nôtres.  Us 
» ont  tous  des  efpcccs  de  bottes  faites  de 
w poil,  8c  des  calques  de  fer  ornés  de 
7i  panaches  de  couleur  de  pourpre.  Leurs 
7t  épées  font  tranchantes  de  deux  côtés , 
7i  8c  d’une  trempe  admirable.  Ilsfc  fervent 
fi  encore  dans  la  mêlée  de  poignards  qui 
7i  n’om  qu’un  pied  de  long.  La  manière 
7i  dont  ils  travaillent  leurs  armes  efl  fort 
» particulière.  Ils  cachent  fous  terre  des 
71  lames  de  fer,  8c  ils  les  y laiflent  jufqu’à 
71  ce  que  la  rouille  ayant  rongé  les  plus 
s>  foiblcs  parties  de  ce  métal,  il  n’en  relie 
7i  que  les  plus  dures  8c  les  plus  fermes. 
7i  C’eft  de  ce  fer  ainfi  épuré,  qu’ils  fabri- 
v quent  leurs  excellentes  épées  8c  tous 
7i  leurs  autres  inflrumens  de  guerre.  Ces 
7i  armes  font  fi  fortes , qu’elles  entament 
7i  tout  ce  qu’elles  rencontrent,  8c  qu’il 
».n’efl  ni  bouclier,  ni  cafquc,  ni  à plus 
7i  forte  raifon  aucun  os  du  corps  humain, 
7i  qui  ppiflc  réfifler  à leur  tranchant.  Dé. 
7i  que  la  cavalerie  des  Celtibériens  a rompu 
7i  les  ennemis,  elle  met  pied  à terre,  & 
v devenue  infanterie,  elle  fait  des  prodiges 
» de  valeur.  Ils  ob fervent  une  coutume 
v étrange.  Quoiqu’ils  foient  très  propres 
» dans  leurs  fefli  ns,  ils  ne  laiflent  pastfètre 
7i  en  un  point  d’une  mal-propreté  extrême: 
n ils  fe  lavent  tout  le  corps  d’urine  ; ils 
7i  s’en  frottent  même  les  dents , eflimant 
» que  cette  eau  ne  contribue  pas  peu  à 
7i  la  netteté  du  corps.  Par  rapport  aux 
?»  m«urs,  ils  font  très -cruels  à l’égard  des 


n malfaiteurs  8c  de  leurs  ennemis  : mais 
” ils  font  pleins  d'humanité  pour  leurs 
» hôtes.  Us  accordent  non-feulement  avec 
» plaiflr  l’hofpitalité  aux  étrangers  qui 
n voyagent  dans  leurs  Pays , mais  ils  fou- 
n haitent  qu’ils  defeendent  chez  eux  : ils 
n fe  battent  à qui  les  aura,  8c  ils  regardent 
» à ceux  qui  ils  demeurent,  comme  des 
n gens  favorites  des  Dieux.  Us  fe  nour- 
» rident  de  différentes  fortes  de  viandes 
n fucculentes , 8c  leur  boiflon  eft  du  miel 
» détrempé  dans  du  vin  ; car  leur  Pays 
n leur  fournit  du  miel  en  abondance;  mais 
” le  vin  leur  crt  'apporté  d’ailleurs  par  des 
n Marchands  étrangers.  Les  plus  policés 
» des  Peuples  voifms,  font  les  Vaccéens. 
» Ces  Peuples  partagent  entr'eux  chaque 
» année  le  Pays  qu’ils  habitent.  Chacun 
n ayant  cultivé  le  morceau  de  terre  qui 
»»  lui  efl  échu,  rapporte  en  commun  les 
>i  fruits  qu’il  a recueillis.  Us  en  font  une 
n diflribution  égale , 8c  l’on  punit  de  mort 
n ceux  qui  en  détournent  la  moindre 
n chofc. 

» La  plus  courageufe  nation  des  Cim- 
7i  bres , efl  celle  des  Lituaniens.  Ceux-ci 
» portent  à la  guerre  de  très  - petits  bou- 
i»  cliers  faits  de  cordes  de  boyau,  aflez 
» ferrées  pour  garantir  parfaitement  le 
n corps.  Us  s’en  fervent  adroitement  dans 
» les  batailles , pour  parer  de  tous  côtés 
n les  traits  qu’on  leur  lance.  Leurs  faunies 
n font  toutes  de  fer,  8c  faites  en  forme 
» d'hameçon  : mais  leurs  cafques  & leurs 
7i  épées  font  femblables  à celles  des  Cel- 
7>  libériens.  Us  lancent  leurs  traits  avec 
ii  une  grande  juflefle;  8c  quoiqu’ilsfoient 
n fort  éloignés  de  leurs  ennemis , les 
» blcflures  qu’ils  leur  font  font  toujours 
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de  fies  ancêtres  & lui  défend  de  jamais  reparoître  en  fa  pré- 
fence,  s’il  ne  s’eft  rendu  digne  d’eux.  Les  filles  mime  ne 
dépendent  point  de  la  volonté  de  leurs  parens  pour  fie  marier  : 
elles  fiont  maitrefifies  de  fie  choifir , parmi  les  plus  braves , un  époux 
à leur  gré  b *. 


0 SàLLUST.  fragm.  291 . 
w confidérables.  De  plus,  ils  font  trés- 
» légers  à la  courte;  foit  qu*il  s’agiflc 
» d’éviter  ou  d'atteindre  leur  adverfaire: 

» mais  ces  mêmes  hommes  font  paraître 
» dans  les  adversités  moins  de  courage 
» que  les  Celtibéricns.  En  temps  de  paix  , 

» ils  s’exercent  à une  cfpece  de  danfe  fort 
» légère,  & qui  demande  une  grande  fou- 
» plcfle  dans  les  jarrets.  Quand  ils  vont 
» à la  guerre,  ils  obfervent  toujours  la 
» cadence  clans  leurs  marches  , & ils 
» chantent  ordinairement  des  hymnes  dans 
» le  moment  de  l’attaque.  Les  Ibcriens, 
» & for-  tout  les  Lufitaniens , ont  une 
n coutume  aflez  fingulicre.  Ceux  d’entre 
» eux  qui  font  à la  fleur  de  leur  âge; 
» mais  plus  particuliérement  ceux  qui, 
» te  voyant  dénués  des  biens  de  la  fortune , 
» te  trouvent  de  la  force  & du  courage , 
n ceux -lit,  dis -je,  ne  prenant  avec  eux 
» que  leurs  armes  foules,  s'aflemblent  for 
» des  montagnes  efearpées  : formant  enfoite 
» de  nombreux  corps  de  troupes  , ils 
» parcourent  toute  l’Ibérie , & s’enrichiflént 
n par  leurs  vols  & par  leurs  rapines.  Ils 
* te  croient  meme  à l’abri  des  dangers 
» dans  cette  expédition  : car  étant  armés 
» à la  légère,  & d’ailleurs  extrêmement 
w agiles,  il  eft  très- difficile  de  les  fur- 
w prendre  ; d'autant  plus  qu’ils  te  rcti- 
» rent  fréquemment  dans  les  creux  de 
» leurs  rochers,  qui  font  pour  eux  des 
n lieux  de  foretè,  & où  l’on  ne  fauroit 

Tome  I. 


1 SaixUST.  fragm.  soi- 
n conduire  des  troupes  réglées.  Ccflpour- 
n quoi  les  Romains,  qui  les  ont  fouvent 
«•attaqués,  ont  bien  réprimé  leur  audace; 
w mais  ils  n’ont  jamais  pu  faire  entièrement 
n ccfler  leurs  brigandages.  On  trouve  dans 
n le  Pays  des  Ibéricns  beaucoup  de  mines 
» d’argent  : 6c  ceux  qui  y travaillent  dc- 
» viennent  extrêmement  riches  *.  Cher 
» les  Ibériens  il  y a une  récompcnfo  ha- 
n bituelle  & publique  pour  les  femmes, 
» Chacune  d’elles  doit  tous  les  ans  apporter 
« fon  travail  de  l’année  à une  aflemblée 
n d'hommes  choifls  pour  l’examiner,  & 
» qui,  à la  pluralité  des  fuffrages  , dé- 
n cernent  un  prix  à la  meilleure  ouvrière. 
» Us  ont  pour  les  hommes  une  coutume 
*»  bizarre,  propre  ù conferver  en  eux  le 
» goût  de  fe  tenir  le  corps  léger  & difpos. 
n On  les  meforc  tous  les  ans  avec  une 
n ceinture  d’une  certaine  mefure  flxc;  & 
» c’eft  une  cfpece  de  déshonneur  que 
»>  d’avoir  le  ventre  trop  gros  pour  y pou- 
n voir  tenir  * * n. 

* Il  y avoit  un  temps  de  l’année  deflinê 
à marier  les  filics  Efpagnoles  en  âge  de 
l’être  : & alors  les  filles  choififloient  elles- 
mêmes  parmi  les  jeunes  guerriers.  La 
meilleure  manière  d’obtenir  la  préférence , 
étoit  de  préfenter  à fa  mattrefle  la  main 
de  l’ennemi  qu’on  avoit  tué.  Us  avoient 

* Diodor.  V.  22.  23.  trad.  de  Terraf. 

**  Fragm.  Nicol.  Dama/c.  ap.  Slot,  i* 

cxçcpt.  Val.  p.  fi2% 
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XLVm.  Pompée,  d’autre  part,  avoit  ramené  Tes  légions  au  pied  des 
.Thy^de'”  Pyrénées.  Il  y paffa  l’hyver,  comme  Sertorius,rdus  des  baraques, 
ne  conduUe'de  avec  beaucoup  d’incommodité , au  milieu  du  Pays  ennemi  a ; 
ce  Général,  lâns  ofer  féparer  fes  quartiers , de  peur  de  quelque  furprife.  Il 
fut  même  obligé , fur  fa  route  & autour  de  fort  camp  , de  brûler 
Us  châteaux  , les  villages  6*  les  campagnes  abandonnées  des 
cultivateurs  ; ne  fachant  pas  d'autre  moyen  de  fe  mettre  en  fureté 
au  milieu  d'une  nation  qui , pour  ainfi  dire , faifoit  la  guerre  à 
la  dérobée  i.  Chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fa  première  cam- 
pagne , il  chercha  tout  de  bon  à étudier  la  maniéré  de  combattre 
l’ennemi  qu’il  avoit  en  tête  ; à dreffer  fes  troupes  fur  la  même 
méthode;  à s’endurcir  lui -même  à la  fatigue,  en  donnant  le 
premier  au  foldat  l’exemple  du  travail  : toutes  chofes  auxquelles 
il  étoit  affez  porté  par  fa  nature;  étant  homme  laborieux, 
réglé  c , tempérant  & modéré  fur  tout  autre  articU  que  fur  ceux  de 
F ambition  & de  la  vanité  d.  Tous  les  jours  il  s' exerçait , foit  à 
la  courfe  , avec  les  plus  légers  , foit  à fauter  avec  les  plus  difpos, 
foit  à manier  des  leviers  avec  les  plus  vigoureux  ».  Il  fentit  ajfe £ 


* SàLLUST.  Epijl.  Pomp.  fragm.  y. 

* SALLUST.  fraçm.  394. 

la  coutume  de  couper  la  main  droite 
( comme  les  Caraïbes  arrachent  la  che- 
velure ) à l’ennemi  vaincu , 6c  de  l’apporter 
en  offrande  à leurs  maitreffes  ou  à leurs 
Dieux  *. 

1 C’cft  fort  à propos , remarque  ici 
Vegece,  que  Sallufte  relève  les  foins  que 
fe  donnoit  Pompée  pour  exercer  fes  trou- 
pes, & s’exercer  lui -même  avec  elles.  I! 
faut  habituer  les  jeunes  foldats  à courir  6c 
i fauter.  Ces  exercices  font  de  grande 
utilité,  foit  qu’il  faille  fondre  fur  l’ennemi 
avec  une  impétuofité  qui  le  furprend,  faifir 
le  premier  avec  promptitude  un  porte 

* VU.  Strab.  L.  lllt 


e Plut,  in  Pomp.  114/6. 

A SALLUST.  frjgTTt.  121. 
d’importance,  aller  à la  découverte , fuivre 
les  fuyards,  fauter  un  foffé  ou  franchir 
une  paliffade.  Il  arrivera  fou  vent  dans  une 
aôion  que  fi  votre  ennemi  vous  voit  tout 
d’un  coup  venir  à la  charge  en  courant  & 
fautant,  vous  l’éblouirex  fi  bien, qu’il  ref- 
tera  tout  étonné , fans  tirer  ni  fe  mettre 
en  défenfe  ".  Mais,  ajoute  Jean  de  Salis - 
buriy  il  faut  prendre  cette  habitude  de 
bonne  heure,  comme  nous  voyons  que 
Sallurte  le  raconte  de  Pompée  dans  fon 
hirtoire.  On  ne  fauroit  croire  de  quelle 
rcffourcc  crt  pour  le  foldat  l’agilitc  à fauter 
6c  courir,  quand  elle  crt  contenue  dans 
* Veget.  /.  9. 
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que  ce  nètoit  quà  force  et  exercices  quil  pouvoit  fe  mettre  en  état 
de  fe  mefurer  avec  un  adverfaire  tel  que  Sertorius  1 ; & qu’il  n en 
falloit  pas  mains  pour  préparer  fes  troupes  à une  guerre  a,  où 

* SALLUST.  fragm.  68  j.  & 44. 

fes  juftes  bornes,  & bion  réglée  par  l’exer-  n’étoit  fi  chéri  des  Tiens , que  parce  qu’il 

cice.  Ce  n’eft  pas  la  aille  qui  fait  le  foldat  ; s’exerçoit  avec  les  funplcs  foldats  , aux 

c’eft  la  vigueur.  U n’importe  guère  qu’il  évolutions  , aux  jeux  militaires,  (ni  il  en 

foit  grand  ou  petit.  Pyrrhus  difoit  à fes  trouvoit  fouvenr  de  plus  forts,  de  plus 

faifeurs  de  recrues  : Vous  êtes  curieux  de  agiles  ou  de  plus  adroits  que  lui  ; de  forte 

m'amener  de  beaux  hommes,  O moi  de  qu'il  étoit  tantôt  vainqueur,  tantôt  vaincu; 

choifir  les  bons  parmi  ceux  - là  *.  Les  foldats  mais  toujours  également  de  bonne  humeur 

romains  ne  paflbienr  point  de  jour  fans  faire  avec  eux  *.  Pompée  s'entretint  toute  là 

l’exercice;  les  nouvelles  recrues,  deux  fois  vie  dans  cette  louable  habitude.  A l’âge 

par  jour;  les  vieux  corps,  une  fois  feule-  de  cinquante -huit  ans,  dans  le  temps  de 

ment,  mais  fans  y manquer.  AuiTi,  dit  la  guerre  du  Triumvirat,  il  alloit  encore 

Jofephe  •*,  y font  -ils  fi  bien  Ailés,  qu’on  tous  les  jours  faire  l’exercice  avec  les 

parlerait  allez  juAe,  en  difant  que  pour  troupes  à pied  6c  à cheval  **.  Toute  (à 

eux  un  exercice  eA  une  bataille  non  fan-  conduite,  dans  le  cours  de  la  guerre  d'Ef- 

gfante  ; & que  dans  une  bataille  , on  dirait  pagne , dit  Ciclron , n’a  pas  été  moins  fage 

qu’ils  font  un  exercice  à mort.  Les  princi-  que  courageufe.  Qu’on  n’allegue  plus  le 

paux  Officiers  faifoient  eux-memes  l’exer-  hafard  des  événemens  : s’ils  ont  été  pour 

cice  avec  le  foldat , pour  montrer  aux  nous,  c’eA  que  Pompée  a bien  fu  les  dé- 

traupes  qu’ils  le  favoient  auffi  bien  faire  terminer  de  fon  côté  f. 

que  le  fimpte  foldat.  Le  Confui  P.  Valerius  * Tit-Lrv. 

* J car..  Salis  b.  Policratic.  VI.  4.  Plut,  in  Pomp. 

M Bell.  Jud.  L.  III.  f Cicer.  Philipp.  XIII. 

1 Pomp.  L’inimitié  qui  régie  entre  nos  deux  partis, 

N’y  rend  pas  de  l’honneur  tous  les  droits  amortis. 

Comme  le  vrai  mérite  a fes  prérogatives, 

Qui  prennent  le  deflus  des  haines  les  plus  vives, 

L’eAime  6c  le  refpeét  font  de  juAcs  tributs 
Qu’aux  plus  fiers  ennemis  arrachent  les  vertus. 

C’eA  ce  que  je  viens  rendre  à la  haute  vaillance 
Dont  je  ne  fais  ici  que  trop  d’expérience  : 

L’ardeur  de  voir  de  prés  un  fi  fameux  héros. 

Sans  lui  voir  en  la  main  piques  ni  javelots; 

Et  le  front  défarmé  de  ce  regard  terrible. 

Qui  dans  nos  efeadrons  guide  un  bras  invincible. 

Eeee  * 
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l’avantage  dépendoit  fur -tout  de  la  vigueur  & de  l’agilité  «. 
Pompée  fut  plus  louable  k en  ceci  que  Metellus,  qui,  fe  repofant 

* Veget.  de  re  milit.  1.  9.  * Cie.  Philippiq.  XIII,  & pro  Balb , 

Je  fuis  jeune  & guerrier,  & tant  de  fois  vainqueur. 

Que  mon  trop  de  fortune  a pu  m’enfler  le  cœur^ 

Mais,  & ce  franc  aveu  ficd  bien  aux  grands  courages. 

J'apprends  plus  contre  vous  par  mes  défavantages , 

Que  les  plus  beaux  fuccès  qu’ailleurs  j'ai  remportés, 

Ne  m’ont  encore  appris  par  mes  profpèrités. 

Je  vois  ce  qu'il  faut  faire,  à voir  ce  que  vous  faites, 

Les  fieges,  les  aflauts,  les  fa  vantes  retraites, 

Bien  camper,  bien  choifir  à chacun  fon  emploi. 

Votre  exemple  efl  par -tout  une  étude  pour  moi. 

Ah,  fi  je  vous  pouvois  rendre  à la  République, 

Que  je  croirois  lui  faire  un  prêtent  magnifique  ! 

Et  que  j’irois,  Seigneur,  à Rome  avec  plaifir, 

Puifque  la  treve  enfin  m’en  donne  le  loifir. 

Si  j'y  pouvois  porter  quelque  foiblc  efpérance , 

D’y  conclure  un  accord  d’une  telle  importance! 

Près  de  l'heureux  Sylla  ne  puis- je  rien  pour  vous  ? 

Et  près  de  vous,  Seigneur,  ne  puis -je  rien  pour  tous? 

SERTOR.  Vous  ne  me  donnez  rien  par  cette  haute  cflime, 

Que  vous  n’ayez  déjà  dans  un  degré  fublime. 

La  viéloirc  attachée  à vos  premiers  exploits. 

Un  triomphe  avant  l'âge  où  le  fouffrent  nos  loix. 

Avant  la  dignité  qui  permet  d’y  prétendre. 

Font  trop  voir  quels  refpeéb  l’univers  vous  doit  rendre: 

Si  dans  l’occafion  je  ménage  un  peu  mieux 
L'afliettc  du  Pays  & la  faveur  des  lieux , 

Si  mon  expérience  en  prend  quelqu’avantage. 

Le  grand  art  de  la  guerre  attend  quelquefois  l*âge  : 

Le  temps  y fait  beaucoup,  & de  mes  avions 
S’il  vous  a plu  tirer  quelques  inftruétions. 

Mes  exemples  un  jour  ayant  fait  place  aux  vôtres. 

Ce  que  je  vous  apprends,  vous  l’apprendrez  à d’autres. 

Et  ceux  qu'aura  ma  mort  faifts  de  mon  emploi , 

S’inftruiront  contre  vous , comme  vous  contre  moi. 

Quant  à l'heureux  Sylla,  je  n’ai  rien  à vous  dire. 

Je  yous  ai  montré  l’art  d'affaiblir  fon  empire , 
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trop  fur  fa  vieille  expérience,  fe  laiffoit  aller  durant  fon  loifir 
à une  vie  délicate,  mal-féante  à un  homme  de  guerre.  L’âge 
commençoit  à le  rendre  pefant , & à lui  oter  la  force  de  rélillcr 
aux  partions.  Ce  n’étoit  pas  ce  qu’il  falloir  contre  un  ennemi 
plein  d’ardeur  & de  feu , aufli  aftif  d’efprit , que  robufte  de 
tempérament,  & que  fobre  dans  fa  maniéré  de  vivre  ■*. 

Dès  aue  la  belle  fai  fon  fut  Je  retour  k , on  reprit  les  opérations  XLTX.  Lettres 

* J J J . , -,  . j , , j de  Scrtorius  à 

militaires.  Au  commencement  du  printemps  3 oertonus  détacha,  de  fesLicutcnans. 

fon  armée  un  gros  corps  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  , & de  es" 

quinze  cents  chevaux  , fous  les  ordres  de  Perperna  , quil  envoya  marche. 

couvrir  la  côte  maritime  du  Pays  des  Ilercans  ».  Il  lui  donna  les  An.  678. 

enfeignemens  nêceffaires  fur  les  diverfes  routes  qu’il  auroit  à tenir 

pour  barrer  à Pompée  l’approche  des  places  de  la  ligue  qu’il 

paroitroit  menacer;  & même  fur  les  lieux  propres  à lui  dreffer  des 

embufeades  fur  fa  marche.  En  même  temps  il  adreffa , tant  à 

Herennius , dans  ces  mêmes  contrées  où  il  étoit  déjà , que  dans 

l’autre  Province,  à Hirtuléius  , des  infiruHions  par  écrit , fur  la 

maniéré  dont  ils  dévoient , de  leur  part , conduire  la  guerre  dans 


* Plut,  in  Sertor.  1048.  ioj4.  ioj8.  * SàLLUST.  ftdgm.  147 • 


Et  fi  je  puis  jamais  y joindre  des  leçons , 

Dignes  de  vous  apprendre  à repafler  les  monts. 
Je  fui  vrai  daflez  prés  votre  illuftre  retraite. 

Pour  traiter  avec  lui  fans  befoin  d’interprete. 

Et  fur  les  bords  du  Tibre,  une  pique  à la  main. 
Lui  demander  raifon  pour  le  Peuple  romain. 


■ Notre  manuferit  de  Titc-Livc  écrit  le 
nom  de  cette  nation  Ilurcaones.  On  lit  fur 
les  médailles  llcrgaonia  * ; & dans  Hirtius  f» 
Ilcrgavonenfcs.  La  nation  habitoit  un  riche 
Pays  au  midi  de  l’Ebre , vers  fon  embou- 
chure , & le  long  du  rivage  de  la  mer , 
• Marc.  hifp.  II.  8.  . 
f Bell.  hifp.  L,  I.  4Q. 


dont  Dertofa  ( Tortofc  en  Arragon  ),  étoit 
la  Ville  principatc  *.  L'Edctanie  la  con- 
finoit  2 Toccidcnr  & au  midi.  Les  Ilercans, 
depuis  la  conquête,  fervirent  dans  les  trou- 
pes romaines.  Afranius  en  avoir  une  co- 
horte à fes  ordres,  qui  le  quitta  pour  fc 
donner  à Céfar. 

* Tit  lav.  XXII.  41.  Plin.  III.  y. 


Digitized  by  Google 


f9o  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

leurs  cantons  : recommandant  fur- tout  à ce  dernier  de  fe  borner  à 
foutenir  les  Peuples  alliés,  & de  fe  garder  d’engager  une  affaire  en 
réglé  contre  Metellus  , qu’il  n’égaloit  ni  en  forces  ni  en  renommée 
Si  ce  confeil  eût  été  praticable,  il  étoit  fans  doute  le  plus  fage, 
comme  l’événement  ne  le  fit  que  trop  voir.  La  conduite  d’Hir- 
tuléïus  fe  trouve  d’avance  juftifiée  dans  fon  malheur , par  les 
raifons  contenues  dans  fa  réponfe  : « Que  s’il  avoit  réufli  l’année 
» derniere  à prévenir  fans  combat  la  jonélion  des  deux  armées 
» romaines,  il  ne  lui  feroit,  dans  cette  campagne,  ni  poflïble, 
» ni  même  utile  de  continuer  les  mêmes  manœuvres  : que 
» l’état  aftuel  des  chofes  en  Bétique  le  jetoit  dans  la  néceflité 
» de  fe  commettre  à la  fortune,  en  rifquant  une  bataille  que 
» quand  même  le  défaut  de  vivres  lui  permettroit  de  fe  main- 
» tenir,  félon  fon  confeil , dans  des  portes  où  il  croyoit  bien  que 
» Metellus  héfteroit  à l’attaquer , la  feule  prolongation  de  la 
» guerre  furtiroit  pour  lui  faire  perdre  l’Efpagne  ultérieure  : 
» que  r ennemi  ayant  derrière  lui  la  mer  & tout  le  Pays  en  fon 
» pouvoir,  étoit  à portée  de  recevoir  par  fes  vaiffeaux  les  convois 
» en  abondance  ; pendant  qu'il  fe  voyoit  lui- même  au  moment  de 
» tomber  dans  une  difette  abfolue  ; ayant  confommé  prefqu  entier , 
» dans  le  cours  de  la  faifon  paffée  , tout  ce  qu’il  avoit  pu  ramaffer 
r de  provifions  1 ». 

Les  lettres  adreffées  par  Scrtorius  à Perperna , dans  la  partie 
maritime  où  il  s’étoit  rendu , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , lui 
rappelloient  à peu  près  les  mêmes  chofes  qu’il  lui  avoit  dites  à 
fon  départ:  il  lui  enjoignoit,  comme  aux  autres,  de  fe  tenir 
autant  qu’il  pourroit  fur  la  défenfive  ; de  s’attacher  principalement 
à la  confervation  des  Pays  que  l'ennemi  n avoit  pas  encore  entamés; 
de  ne  tomber  fur  lui  qu’à  propos , 0 que  quand  il  s’offriroit  une 
çccafion  de  le  furprendre  c, 

a Id.  frjgm.  Tit-Liv.  L.  91.  1 e Ibid, 

* JbïJ. 
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De  fa  part , il  rifolut  de  mener  d’abord  en  pcrfonne  le  corps 
qu’il  gardoit  à fes  Ordres , du  côté  des  Hiberons  & des  Autalcons , 
où  il  feroit  à portée  de  faire  paffer  aux  Villes  de  Celtibérie 
menacées  d’une  attaque , le  fecours  qu  elles  lui  demandaient  avec 
inflance.  Il  fit  en  effet  divers  détachemens  de  ce  côté -là* 
donnant  aux  troupes  romaines  des  guides  du  Pays,  qui  les  con- 
duifirent  par  des  chemins  détournés.  Cependant  il  étoit  encore 
en  doute  s’il  s’approcheroit  des  côtes  de  la  mer , pour  chajfer 
Pompée  de  l’Ilercaonic  & de  la  Contejlanic  , deux  cantons  alliés  y 
ou  s’il  marcheroit  en  Lujitanie  contre  Metellus.  Il  combinoit  dans 
fon  efprit  le  pour  & le  contre  , pendant  qu’il  fai  fois  traverfer  à fes 
troupes  un  territoire  neutre  au-delà  de  l’Ebre , fans  y commettre 
cThoflilités.  Mais  dès  quelles  eurent  mis  le  pied  fur  celui  des 
Burfans  , des  Cafcantins  & des  Gracchuritains  1 , il  ordonna  de 


1 Les  Burfans , aufli  nommés  par  P lin* 
au  nombre  des  Peuples  de  b Tarragonoifc, 
font  fans  doute  les  habitans  de  U ville  de 
Burfada  , mentionnée  par  Ptolomze  au 
nombre  des  Villes  de  b Celtibérie  ; Sanfon 
l'appelle  Burfao,  & b place  dans  fa  carte, 
non  loin  de  b rive  fcptentrionale  du  Tage, 
& de  fa  fource,  entre  ce  fleuve  & le  rio 
Gallo.  Hirtlus , félon  ù maniéré  habituelle 
d'écrire  les  noms  Efpagnols , appelle  cette 
nation  BurfavoUnfes. 

Les  Cafcantins  ( car  il  faut  lire  dans  le 
fragment  Cafcaruini , au  lieu  de  Cafunntini  ), 
font  les  habitans  de  Cafcantum , Ville  des 
Ccltiberes  & des  Vafcons  • * , non  loin  de 
l'Ebre,  aujourd’hui  Cafcante , entre  cette 
riviere  & Turiafo  (Taracona),  fur  b 
frontière  de  la  Caflille  vieille  & de 
TArragon. 

La  ville  de  Gracchuris  portoit  dans 

* ni  3, 

Priât,  parall.  gtograp,  t,  1 p,  268. 


l'ancienne  langue  efpagnolc  le  nom  tTHIur- 
cis  *.  Tibcrius-Gracchus , Préteur  cTEf- 
pagne  en  575 , lui  fit  prendre  le  fien  en 
mémoire  de  ce  que  les  Celtibercs  par  lui 
vaincus , étoient  venus  lui  rendre  en  ce 
lieu  leurs  foumiflions  On  Ta  depuis 
appel lée  Gracchuris,  c’cA -à-dire  proba- 
blement, ville  de  Gracchus  ; car  cette  nou- 
velle dénomination  , jointe  au  fait , nous 
indique  allez  bien  que  la  terminaifon , 011 
le  mot  ur'u , eru , dans  l’ancienne  bngue 
efpagnole , eft  équivalent  à notre  mot  Vïll*% 
comme  dans  Cabguris,  üliberis,  &c.  Et 
l'on  pourroit  conjeéhirer  aufli  que  quelques 
autres  terminaifons  approchant  de  celle- 
ci  , & qui  peut-être  n’en  different  que  par 
une  variété  de  prononciation  dans  les 
différentes  Provinces,  tel  que  nlis , ihs , 
uL*y  tra,  &c.  dans  Hifpalis  (Ville  des 
chevaux  ),  Bilbilis , Ilipub,  Abdcra,  &c. 
* Ftji. 

**  Tu-Liv.  Epit.  41 . 
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faire  par-tout  le  dégât  & de  détruire  Us  récoltes.  De  là  il  fe  rendit 
à Calaguris  - Naffica , l’une  des  Villes  de  fon  parti , où  ayant  fait 
jeter  un  pont  fur  la  riviere  voifine , il  vint  camper  de  Vautre  côté. 
Le  lendemain  il  envoya  le  Qitejleur  M.  Mafius  , che{  les  Aré- 
vaques  & che{  les  Cerindons  ' , faire  des  levées  de  foldats  parmi 
les  gens  de  ce  canton , & conduire  des  convois  de  grains  à Con- 
trebie  , autrement  aufft  nommée  Leucade , Ville  propre  à fervir 
de  quartier  général  & d’entrepôt  commode.  Il  pouvoit  aifément  s’y 
rendre  du  canton  des  Vérons  où  il  étoit  ; & de  là  fe  porter  avec 


n’ont  pas  une  autre  défignation.  On  voit 
par  les  médailles , que  Gracchuris  devint 
une  Ville  municipale,  & par  l’itinéraire 
d’Amonin,  qu’elle  étoit  fur  la  route, allant 
des  Afturics  à Ccfar- Augufic  ( Sarragofle  ) , 
à foixamc- trois  milles  de  celle  - ci.  Mais 
il  refte  incertain  ft  elle  étoit  au-delà  ou 
en -deçà  de  la  rivière  cTEbrc.  Ptolomée , 
en  la  mettant  au  nombre  des  Villes  des 
Vafcoas , femble  déterminer  Ta  pofition  fur 
l.i  rive  gauche  de  l’Ebre , c’eft  - à - dire , en- 
deçà  : en  quoi  il  a été  fuivi  par  Sanfon  & 
par  Doujat;  au  lieu  que  ce  feroit  tout  le 
contraire,  £ on  juge  par  le  rapport  de 
Tite-Live , qui  la  place  en  Celtibéric.  Cette 
dernière  opinion  cft  adoptée  par  Morales, 
par  Cellarius,  par  le  P.  Hardouin  & par 
Briet,  qui  jugent  que  la  Ville  a&uelle 
d’Agreda,  fur  les  confins  de  la  CaAillc 
vieille  & de  l’Arragon,  cft  l'ancienne 
Gracchuris  : avec  d’autant  plus  de  vrai- 
(cmblanco,  que  les  Chrétiens  pcrfécutés  à 
Gracchuris,  font  appelles  dam  le  Marty- 
rologe, Martyres  de  Açreda  *.  Mais  An- 
toine Auguftin,  qui  croit  que  Gracchuris 
cft  un  petit  endroit  de  cette  contrée,  au- 
jourd'hui nommé  Grail , a pour  lui  l’argu- 
ment prcfque  toujours  viâorieiuc  de  la 
* Uarduin,  in  Plin.  p.  14*, 


conformité  du  nom  ancien  avec  le  nom 
moderne.  Le  rapport  de  Pline , dans  l’en- 
droit où  il  nomme  les  Gracchuritains,  ne 
peut  rien  déterminer  fur  cette  question , 
ni  la  plupart  du  temps  fur  toute  autre  de 
pareille  efpecc;  vu  la  mauvaife  habitude 
qu’il  a de  citer  les  noms  géographiques 
d’un  Pays  par  l’ordre  alphabétique,  non 
par  .celui  de  la  pofition  *. 

1 Les  Cerindons,  nation  inconnue  , & 
qui  n’eft  nommée  nulle  part  ailleurs , mais 
probablement  voifine,  comme  les  Arcva- 
ques,  du  fleuve  Douro.  On  trouve,  à la 
vérité, prés  de  ccttc rivière, les Pclendons, 
de  qui  le  nom  eft  afiez  femblable.  Mais , 
malgré  cela  , je  me  garderois  bien  de 
vouloir  là-deflus  corriger  le  nunuferit.  Il 
y a un  fi  grand  nombe  de  petites  nations 
Efpngnoles  qui  ne  font  nommées  qu’une 
fois  ou.  deux  dans  les  anciens  Ecrivains  j 
qu’il  n’ert  pas  furprenant  que  le  manuferit 
nouveau  nous  en  montre  encore  d’autres 
dont  nous  n'avions  jamais  oui  parler.  Nous 
connoiflons  auflî  une  nation  des  Cérétains, 
dont  le  nom  approche  de  celui  des  Cérin- 
dons;  mais  clic  habiroit  près  des  Pyrénées, 
loin  des  Arévaques. 

♦ Plin.  III.  3. 

l’armée 
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lamie  du  côté  pour  lequel  il  fe  f croit  déterminé.  Infléius  , Préfet 
de  la  cavalerie , reçut  ordre  d’aller  la  rajfembler  dans  le  canton 
des  Vaccéens , & de  revenir  avec  elle  l’attendre  à Contrebie. 
Après  leur  départ  , il  fe  remit  en  marche  avec  l’armée  : il  traverfa 
les  campagnes  des  Vafcons  & vint  camper  fur  les  confins  du 
territoire  des  Virons.  Le  jour  fuivant , il  alla  reconnaître  les 
chemins,  efcorti  de  quelques  cavaliers;  commandant  à f infanterie 
de  marcher  à fa  fuite  en  bataillons  quarris.  Dans  cet  ordre , ils 
arrivèrent  à la  vue  de  Vàréia  1)  la  plus  forte  place  du  Pays.  Sa 


* Les  Vafcons  ou  Gafcons  font  une 
ancienne  nation  Efpagnole  entre  l'Ebre  & 
les  Pyrénées  *.  Elle  habitoit  probablement 
Vers  le  haut  de  la  rivière  Cinga  ou  Cinca  * % 
qui  fort  des  montagnes , 8c  va  fe  jeter  dans 
la  Segre.  Ceci  me  porterait  à croire  que 
les  V afeons  ou  Gafcons  ont  reçu  leur  nom 
du  mot  du  Pays,  Vad,  Guad,  Gué,  Gav 
(rivicre,  partage  dans  l’eau).  Voyez  ci- 
deflus,  page  472.  Encore  aujourd’hui  dans 
ces  cantons  les  gens  de  la  montagne  nom- 
ment Gavaches  les  habitans  des  bords  de 
l’eau.  Selon  Strabon  f,  Calaguris  croit  une 
des  Villes  des  Vafcons.  Mais  Marca  n’cft 
pas  d'accord  avec  Strabon  , fur  la  pofition 
de  ce  Peuple.  Dans  la  fuite,  lors  de  fin- 
vafion  des  Barbares  du  nord  en  Efpagne , 
les  Gafcons,  habitués  de  longue -main  à 
dcfccndrc  des  montagnes  pour  venir  faire 
le  pillage  dans  les  Gaules,  s y établirent 
tour -à  - fait  dans  la  partie  qui  porte  aujour- 
d'hui leur  nom. 

* Pline,  Strabon  & Ptolomie  ^ , font 
auflî  mention  de  cette  Ville  , & détermi- 
nent a/Tez  bien  (a  pofition  en  ces  termes  : 

* Vid.  Oihtnart.  Natif.  Vafcon. 

* * Marc.  Htfpanic . U.  27.  /, 

t Pag.  16t. 

1 JJ.  6. 

Tome  I. 


u La  riviere  cTEbre , du  nom  de  laquelle 
» les  Grecs  ont  appellé  toute  l’D'pagne 
n ribérie  » ( pour  s’exprimer  avec  prcci- 
fion,  il  aurait  fallu  dire  que  la  riviere  5c 
le  Pays  ont  été  également  appelles  Ibérie, 
riviere  & Pays  $ au- delà,  c’eft  - à - dire 
d'au-delà  des  monts  Pyrénées),  « enrichit 
» les  Provinces  qu’elle  arrofe,  en  facilitant 
n le  commerce  par  la  navigation.  Elle  a fa 
n fource  chez  les  Canrabrcs,  non  loin  de 
» Julio -Briga.  Son  cours ertde4jo  milles, 
» dont  160  peuvent  porter  bateau , depuis 
» la  ville  de  Varia  jufqu'à  l’embouchure 
n Au  feptentrion  des  Celùberes,  crt  la 
n nation  des  Vérons,  limitrophe  des  Can- 
» tabres  ( des  montagnes  des  Arturies  ).  Ils 
n portent  l'habillement  Gaulois;  leur  Ville 
» crt  Varia,  fituée  au  gué  ou  partage  de 
» l’Ebre  * * ».  Strabon  veut  dire  fans  doute , 
à l’endroit  où  la  riviere  ccfTc  d'être  guéable , 
& commence  d’être  navigable.  On  dit  que 
ce  lieu  conferve  aujourd’hui  fon  nom 
Varea , à une  demi -lieue  de  l’Ebre,  au 
dertous  de  Calaguris,  félon  le  cours  de  la 
riviere.  Le  nombre  infini  de  petit»  Peuples 
entre  lefqucîs  les  principales  nations  Efpa- 
gnoles  croient  divifées,  5c  dont  quelques- 

• Pün.  III.  3. 

**  Strab.  L.  III.  p.  162. 
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venue  ne  furprit  point  Us  habitons  : ils  s’étoient  attendus  à l’atta- 
que, & d’avance  ils  avoient  de  tout  côti  raffembli  des  forces 
nombreufes , tant  de  la  cavalerie  de  leur  propre  nation , que  de 
celle  des  Autricons  * leurs  amis , & autres.  Tellement  que 
Sertorius , confidérant  qu’il  perdroit  peut-être  en  vain  un  temps 
précieux  devant  cette  place;  apprenant  aufli  que  Pompée 
gagnoit  déjà  beaucoup  de  terrein  dans  la  Tarraconnoife , prit 
le  parti  de  laifler  Varéia  derrière  lui,  & fe  détermina  enfin  à 
marcher  du  côté  de  la  mer. 

En  Bétique,  le  plan  de  Metellus  étoit  toujours  de  réunir  fes 
forces  à celles  de  Pompée  ; & celui  d’Hirtuléius , de  l’en 
empêcher,  quoique  bien  convaincu  qu’à  moins  d’une  viftoire 
il  n’en  viendroit  pas  à bout.  Il  continuoit  cependant  de  fe  tenir 
à portée  d’obferver  les  mouvemens  de  fon  adverfaire , & tout 
prêt  à combattre , s’il  falloit  en  venir  aux  mains.  Le  Proconful 
raflembla  fes  quartiers,  partit  d’Hifpalis,  & vint  à la  rencontre 
du  Lieutenant  de  Sertorius,  près  d’Italica  ‘.  A l’approche  des 

* Tit-Liv.  ibid.  fin  du  fragm. 


unes  ne  fe  trouvent  nommées  qu’une  feule 
fois  dans  les  anciens  Hiftoricns  & Géo- 
graphes, rend  la  géographie  de  l’Efpagne 
aufli  obfcure  que  chargée.  Les  polirions 
font  fou  vent  très  - difficiles , ou  même  im- 
pofliblcs  à déterminer.  La  difficulté  cft 
encore  augmentée  par  la  reflemblance,  ou 
par  la  conformité  même  entière  des  noms 
de  lieux  différera.  Ici  toutefois  la  pofition 
me  paroi t aflfez  clairement  déterminée  par 
la  marche  de  Scrtorfus , qui  parroit  de 
Calaguris  pour  fe  rendre , foit  à Contrebie , 
vers  le  Tage,  foit  en  Contcftanic,  vers  le 
Sucron.  Ainfi  la  ville  de  Varia  où  il  pafloit, 
ne  peut,  comme  quelques  Géographes 
modernes  le  prétendent,  être  Logrono , 
litué  fur  le  bord  de  l’Ebre,  au  deffra  de 


Calaguris , & à l'oppofitc  de  la  route  tenue 
par  Sertorius.  Ceft  plutôt  Tudela,  çu 
quelque  lieu  voifin. 

1 La  ville  d'italique,  près  de  laquelle 
cette  grande  bataille  fut  donnée , avoit  été 
nouvellement  fondée  dans  la  Bétique,  non 
loin  d'Hifpalis  (Séville),  par  Scipion  , 
pour  fervir  de  retraite  à tous  les  invalides 
de  fou  armée , qifil  y raflembla.  Etant 
tous  Italiens  de  naiflancc,  ils  lui  donnèrent 
le  nom  de  leur  patrie.  Orofi  la  nomme 
mal  - à - psopos  Attalique.  Cette  Ville  eft 
célébré  pour  avoir  vu  naître  les  Empereurs 
Trajan  & Adrien , & le  Poète  Silius- 
Italicus.  Ccrt  aujourd’hui  Scvilla  la  V eja9 
félon  Topiuion  de  Moralis. 
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Romains , Hirtuléius  avoit  rangé  fes  troupes  en  bataille  avant  le 
lever  du  foleil.  Metellus , fans  fe  preffer  de  faire  fonner  la 
charge,  leur  laiffa  fupporter  tout  le  poids  du  jour , dont  la 
chaleur  eft  fouvent  très  - incommode  en  ce  climat  Il  obferva 
l’ordre  de  bataille  de  fon  ennemi;  & remarquant  qu’il  avoit 
raffemblé  fes  principales  forces  au  centre,  par  une  méthode 
contraire,  il  dégarnit  le  lien  & le  recula,  faifant  beaucoup 
avancer  les  ailes  où  il  avoit  placé  ce  qu’il  avoit  de  meilleures 
troupes  k -,  afin  que,  fans  être  expofées  aux  efforts  de  l’armée 
ennemie,  elles  puffent  rompre  fes  flancs,  puis  prendre  ce  corps 
à droite  & à gauche,  & l’empêcher  de  fe  développer  dans 
l’efpace  étroit  où  il  fe  trouveroit  refferré  c.  Ce  ne  fut  que  fur 
le  midi  d qu’il  tira  fes  troupes  de  fon  camp , après  les  avoir  laiffé 
manger  à loifir,  & fe  repofer  de  la  marche.  A cette  heure  les 
foldats  d’Hirtuléius  étoient  déjà  fi  haraffés  de  s’être  tenus  en 
bataille  depuis  le  matin , chargés  du  poids  de  leurs  cuirafTes 
échauffées  du  foleil , que  la  plupart , pouvant  à peine  fe  tenir 
debout , s’appuyoient  fur  leurs  armes , accablés  de  lajfitude 
Alors , par  l’ordre  de  Metellus , toutes  les  trompettes  fonnerent  à la 
fois  le  fîgnal  du  combat  K Le  vieux  Général  chargea  lui  - même 
à la  tête  des  fiens , avec  toute  la  vigueur  d’un  jeune  homme. 
Hirtuléius  courut  à fa  rencontre  , en  faifant  les  derniers  efforts 
pour  engager  l’affaire.  Les  deux  Chefs  fe  joignirent  de  f près  , 
que  Metellus  eut  fa  cote  d’arme  percée  , & qu Hirtuléius  fut  bleffé 
au  bras  g.  Sa  bleffure  acheva  de  décider  du  fort  de  cette 
journée  h , déjà  prefqu’affuré  par  la  bonne  manœuvre  du 
Général  romain.  Le  Quefteur  fit  fa  retraite  vers  la  Lufitanie, 
fuivi  d’un  petit  nombre  des  fiens,  biffant  vingt  mille  hommes 
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fur  le  champ  de  bataille  ",  & le  partage  libre  à Metellus,  qui 

continua  (a  marche  vers  la  Province  citérieure. 

Hirtuléius,  malgré  fa  défaite,  ne  perdit  pas  courage:  ayant 
été  rejoint  par  fon  frere  avec  quelque  renfort,  ils  firent  tous 
deux  une  extrême  diligence  pour  aller  de  nouveau  difputer  au 
défilé  des  montagnes  l’entrée  de  la  Province.  Metellus,  informé 
de  leur  marche  par  les  avis  qu’il  reçut  de  fes  ef pions  b , réfolut  de 
les  prévenir,  en  allant  lui -même  au  devant  d’eux.  Il  changea 
de  route  tout  à coup.  Un  Officier  lui  ayant  fait  quelque 
queftion  au  fujet  du  motif  qui  le  portoit  à donner  ce  nouvel 
ordre,  je  brûle  rois  ma  robe,  lui  répliqua -t-il,  fi  elle  pouvoit  le 
dire  c.  Il  les  joignit  près  de  Ségovie  J,  où  il  acheva  de  les 
défaire  entièrement  : les  deux  freres  perdirent  la  vie  dans  cette 
malheureufe  rencontre 

Pompée  s’étoit  mis  en  campagne  le  premier  de  tous , dès  l’en- 
trée du  printemps,  renforcé  de  deux  nouvelles  légions  que  le 
Sénat  lui  avoit  envoyées/!  Sa  diligence  lui  fit  regagner  de  bonne 
heure  une  partie  du  terrein  que  l’affaire  de  Lauron  lui  avoit  fait 
perdre.  Il  avoit  confervé  le  polie  important  de  Segida,  dans 
les  montagnes  des  Celtiberes,  d’où  il  continua  de  marcher  à 
l’ennemi  s.  Les  deux  Lieutenans  de  Sertorius , C.  Herennius  & 
Perperna , étoient  campés  dans  les  plaines  de  Valence , ayant 
leur  gauche  appuyée  aux  murs  de  cette  Ville,  & leur  droite  à la 
riviere  Thuria , dont  le  cours  efi  peu  difiant  de  Valence  A Pompée 
marcha  droit  à eux.  Malgré  l’avantage  de  leur  porte,  celui  du 
combat  fut  tout  entier  en  fa  faveur.  Herennius  y perdit  plus 
de  dix  mille  hommes  *.  Sa  défaite  entraîna  la  perte  de 
Valence  k. 
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Deux  échecs  fi  confidérables  au  début  d’une  campagne, 
affaiblirent  le  parti  des  Efpagnolsj  mais  fans  nuire  à la  répu- 
tation de  leur  Chef.  Souvent  battu  par  la  faute  de  fes  Lieu- 
tenans , toujours  invincible , quand  il  commandoit  en  perfonne , 
on  le  vit  bientôt , admirable  dans  fes  reffources , remedier  avec 
. autant  d’habileté  au  malheur  des  fiens,  qu’il  tira  plus  de  gloire 
de  leur  défaite , que  le  fuccès  n’en  avoit  acquis  aux  vainqueurs 

Pompée,  enflé  de  l’avantage  qu’il  venoit  d’avoir  près  de  Lin.  Sertorius 
Valence , fouhaitoit  avec  paffion  de  mefurer  fes  armes  contre  «nc^VÙn 
Sertorius,  avant  que  fon  collègue  , arrivant  de  la  Bétique , ne  ^ers.[J  ^u"re- 
vînt  partager  avec  lui  l’honneur  de  la  vi&oire.  De  fon  côté , ci-où.  Evine- 
Sertorius  avoit  au  moins  autant  d’envie  d’en  venir  aux  mains , rêue]«tmîée 
avant  que  leur  réunion  ne  lui  mit  deux  ennemis  fur  les  bras. 

Car  en  ce  moment  ils  étoient  encore  loin  l’un  de  l’autre  dans  des 
Provinces  tout  oppofées  b.  Une  façon  de  penfer  fi  conforme 
dans  les  deux  Chefs , les  faifoit  marcher  l’un  au  devant  de  l’autre , 
avec  un  égal  emprejjement  c : l’un  voulant  combattre  feul , & 
l’autre  contre  un  feul  d.  A peine  les  deux  armées  furent- clics 
en  préfence  près  des  bords  de  Sucron  qu’un  Efpagnol  venu 
de  Ségovie,  après  avoir  en  diligence  traverfé  les  montagnes 
par  plufieurs  détours,  tira  Sertorius  à part,  & lui  apprit  la  trille 
nouvelle  de  la  dernière  déroute  & de  la  mort  d’Hirtuléius , 


* Plut,  in  Sert  or.  10  jf. 

b SALLUST.  fragm.  464. 

1 Le  Sucron , qui  fait  le  confira  de  la 
Conteftanie  % eft  une  rivière  de  l’Edctanie , 
qui,  fortant  des  hauteurs  dominantes  au 
deflus  de  Carrhagene  & de  Malaga,  prend 
un  cours  à peu  près  parallèle  à celui  de 
l’Ebre , dont  il  eft  un  peu  plus  diftant  que 
de  Carthagene.  Il  va  fc  jeter  dans  la  merf 
prés  d’une  Ville  de  meme  nom.  Entre  Ton 
embouchure  & Carthagene,  il  y a trois 
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Colonies  Marfcilloifes , du  nombre  des- 
quelles eft  la  fameufe  fbrtereflë  de  Dia- 
nium  \ Le  nom  moderne  de  la  rivière  eft 
Xucar;  & celui  de  la  Ville,  Succa.  Prés 
des  bords  du  Sucron  & du  mont  Orofpcda , 
font  les  Siderains,  du  côté  de  Carthagene  ; 
& l'Oretanie  & U Baftctanie,  du  côté  de 
Malaga  •• 
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ainfi  que  de  la  prochaine  arrivée  de  Metellus.  Sertorius  le  tua 
fur  le  champ  d’un  coup  de  poignard , de  peur  que  cette 
fàcheufe  nouvelle  divulguée  dans  un  moment  fi  critique , ne 
vînt  à faire  trop  d’impreffion  fur  l’efprit  des  fiens  *.  Il  différa 
juf qu’au  déclin  du  jour  * d’engager  l’aéHon,  dans  la  penfée  que, 
foit  qu’il  fallût , par  l’événement  du  combat , fuir  ou  pourfuivre , 
l’obfcurité  de  la  nuit  feroit  auflï  favorable  à fes  foldats,  qui 
connoiffoient  parfaitement  le  Pays,  que  défavantageufe  aux 
Romains  étrangers  dans  cette  contrée.  Dans  la  difpofition  faite 
des  deux  pans , Pompée , à la  tête  de  fa  droite , fe  trouvoit 
vis-à-vis  de  Perperna , Lieutenant  de  Sertorius:  Sertorius, 
contre  fon  intention,  avoit  en  tête  Affranius,  Lieutenant  de 
Pompée,  Commandant  à la  gauche.  Auffi  dès  que  Sertorius, 
qui  du  premier  choc  poufTa  fon  ennemi,  eut  appris  que  fon 
aile  gauche  étoit  mal  menée,  il  quitta  fon  pofte  de  la  droite 
pour  y courir.  Il  la  trouve  rompue  & prenant  la  fuite  c.  La 
plupart  avoient  jeté  leurs  armes.  Il  les  arrêta  du  gelte  & de  la 
voix.  « Sont-ce  là,  leur  crie-t-il,  font-ce  là  mes  Efpagnols  , 
» dont  j’avois  fait  des  "Romains  ? Ils  lâchent  le  pied  devant  leurs 
» égaux , femblables  à des  femmes,  quune  première  terreur  difperfe 
» & met  en  fuite.  Eh,  qui  dans  toute  la  nation  voudra  les  recon- 
» noître  pour  des  hommes , en  les  voyant  ainfi  revenir  du  combat 
>*  fans  armes  d ! » A ces  mots  la  honte  & la  vue  de  leur  Chef 
les  retiennent  : ils  fe  rallient  : la  cavalerie  Celtibériennc  forme 
le  coin  : elle  excelle  à charger  avec  grande  vigueur  en  cet 
ordre  , fous  lequel  elle  manque  rarement  d’enfoncer  l’ennemi  *. 
Sertorius  efl  à fa  tête , & pouffe  Pompée  à fbn  tour.  Celui  - ci 
contraint  de  reculer , & abandonné  des  fiens , fe  voit  prefque 
entouré  d’un  gros  de  Barbares,  qui,  fans  le  connoître  pour  le 
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Général  de  l’armée  ennemie , s’attachent  à fa  pourfuite  en  le 
voyant  couvert  de  belles  armes  Cf  monté  fur  un  cheval  richement 
harnaché  “ en  or.  Un  Africain  d’une  taille  gigantefque  lui 
coupe  chemin , quoiqu’à  pied , & le  bleffe  légèrement  à la  cuiiïe 
d’un  coup  d’épieu  t.  Il  alloit  redoubler,  lorfque  Pompée,  d’un 
revers , lui  coupe  le  bras  c.  Mais  près  d’être  affailli  par  plufieurs 
autres  Lybiens , il  fe  jette  à terre , leur  abandonne  fon  cheval , 
& s’échappe , tandis  qu’ils  difputent  entr’eux  qui  fera  le  maître 
du  cheval  & de  fon  riche  équipage  d.  Jamais  Pompée,  jufqu’à 
la  journée  de  Pharfale , ne  courut  plus  de  rifque  qu’en  cette 
occafion. 

Cependant  la  fortune  du  combat  n’avoit  pas  moins  changé 
de  face  à l’autre  allé.  Dès  que  Sertorius  l’eut  quitté , Affranius 
revenant  à la  charge,  renverfa  tout  ce  qu’il  trouva  devant  lui, 
& pourfuivit  les  Efpagnols  jufqu’à  leur  propre  camp,  où  il  entra 
fans  coup  férir  '.  Ses  foldats  le  pillèrent  à leur  aife,  fans  que 
fon  ordre  pût  les  contenir;  d’autant  mieux  qu’ils  croyoient  la 
viétoire  aulfi  bien  déclarée  du  côté  de  Pompée  que  du  leur. 
Sur  ces  entrefaites , Sertorius  revint  à fon  camp  à nuit  noire , 
fans  rien  favoir  de  ce  qui  s’y  paffoit;  bien  étonné  d’y  trouver 
les  troupes  romaines  pêle-mêle,  occupées  du  pillage.  Il  en  fit 
un  grand  maffacre,  & obligea  le  relie  à fuir  en  défordre.  Tels 
furent  les  événemens  de  cette  journée , où  la  perte  fut  prefque 
égale  /,  & dont  chaque  parti  s’attribua  l’honneur  ; l’un  pour 
avoir  pris  le  camp  ennemi,  l’autre  pour  avoir  mis  en  fuite  le 
Général  & toute  fon  aile  £.  Mais  parmi  les  Chefs , la  gloire 
étoit  fans  contredit  toute  entière  pour  celui  dont  la  préfence 
avoit  fucceffivement  rétabli  par -tout  les  affaires,  & qui  étoit 


* SALLUST.  fragm.  194. 
b A p pi  an.  p.  41Ç. 
e Zcnar.  annal.  L.  X.  p.  474. 
A Plut,  in  Sertor.  & in  Pomp. 


• SALLUST.  frjgm.  296. 
f Flor.  III.  22. 
s Tit-Liv.  epitom.  XCU. 


LTV.  Serto- 
rius  prit  à re- 
commencer le 
combat  t ap- 
prend l’appro- 
che de  Metcl- 
lus.  Il  fan  fa 
retraite. 


600  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

toujours  refié  vainqueur,  de  quelque  côté  qu’il  fe  fut  montré. 
On  tient  que  la  perte  fut  d’environ  dix  mille  hommes  de  chaque 
côté  4.  Au  moment  oit  l’aélion  alloit  commencer,  le  tonnerre 
fe  fit  entendre,  accompagné  de  fréquens  éclairs  fort. vifs, 
quoique  le  Ciel  fut  en  ce  moment  très  ferein  : ce  qui  ne 
découragea  cependant  ni  notre  armée,  compofée  de  vieux 
corps,  que  l’habitude  de  la  guerre  avoir  mis  au  deffus  de  ces 
préfages , ni  les  Efpagnols , qui  ne  donnent  pas  autant  que  nous 
dans  ce  genre  de  fuperflition.  Mais  les  foldats  le  prirent  pour 
augure,  que  cette  journée  feroit  fort  meurtrière  l. 

Celle  du  lendemain  auroit , félon  l’apparence , été  décifivc  : 
car  dès  le  matin,  Sertorius  marcha  de  nouveau  droit  à Pompée, 
qui , malgré  la  grofle  perte  qu’il  avoit  faite  la  veille , & le 
trouble  dans  lequel  fes  foldats  avoient  paffé  la  nuit , les  remit 
en  ordre  le  mieux  qu’il  lui  fut  poffible.  Sertorius,  à l’imitation 
de  ce  que  Xantippe  le  Lacédémonien  avoit  fait  lors  de  la 
grande  vifloire  qu’il  remporta  fur  Regulus  en  Afrique , avoit , 
en  rangeant  fes  troupes  en  bataille , placé  fes  principales  forces 
en  fécondé  ligne , & toutes  les  troupes  légères  en  avant  ; avec 
ordre  de  fe  retirer , à la  première  décharge , entre  les  rangs  de 
la  féconde  ligne,  puis  par  derrière,  où  elles  fe  formeroient 
de  nouveau  en  deux  corps , qui  fortiroient  par  les  deux  ailes , 
& viendroient  de  droite  & de  gauche  tomber  fur  les  flancs  de 
l’ennemi , pendant  qu’il  chargeroit  la  fécondé  ligne  e.  L’aélion 
alloit  s’engager  pour  la  fécondé  fois,  lorfque  les  coureurs  de 
Sertorius  vinrent  l’avertir  que  les  premières  cohortes  de  l’armée 
de  Metcllus  commençoient  à fe  montrer  vers  l’arricre  - garde. 
Sur  cet  avis,  Sertorius  fentit  la  témérité  de  rifquer  une  affaire 

en  une  telle  conjonélure,  où  il  lui  devenoit  même  difficile  de 

fe  retirer  en  corps  d.  Il  fit  à l’inftant  fonner  le  lignai  de  la 

4 Zonar.  L.  X.  1 c Frontin.  JJ.  3.  10.  & tu 

* App.  Bell , civ • L.  I.  p.  41g,  I à Fro/uin . JJ.  ij.  3, 
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retraite,  donnant  ordre  à fes  Efpagnols  de  fe  débander  par 
pelotons  , félon  leur  pratique  ",  après  leur  avoir  indiqué  un 
lieu  de  ralliement:  méthode  à laquelle  il  les  avoir  fi  bien 
accoutumés,  que  quelquefois  il  tenoit  la  campagne  prefque  feul; 

& le  moment  d’après  on  voyoit  de  tous  côtés  les  foldats  raf- 
lemblés  en  foule  auprès  de  lui  : fi  bien  que  le  torrent  grofliffant 
d’heure  en  heure,  il  fc  trouvoit  entouré  de  cent  cinquante  mille 
hommes  en  armes  *.  Dans  le  dépit  de  fe  voir  arracher  une 
viéloire  qu’il  jugeoit  certaine , il  ne  put  s’empêcher  de  dire  en 
fe  retirant  : Ah , que  j'allois  châtier  comme  il  faut  ce  petit  garçon, 

& le  renvoyer  à coups  de  verges  à P école , fi  cette  vieille  courtifanne 
( c’eft  le  nom  qu’il  donnoit  à Mctellus  ) ne  fût  vernie  me  l’ôter  des 
mains  c. 

Il  s’affligeoit  aufli  beaucoup  de  la  perte  de  fa  biche  blanche,  b|  LV.  Biche 
qui  s’étoit  fauvée  du  camp  la  nuit  que  les  troupes  d’Affranius  tonus.  Utilité 
le  pillèrent  J.  Il  avoit  eu  l’adrefle  de  faire  de  ce  petit  animal  £ie  s'égare!*' 
une  puiffante  machine  fur  l’cfprit  crédule  & groflier  des  Bar- 
bares. Un  payfan  Efpagnol , qui  l’avoit  prife  toute  petite  à la 
courfe,  charmé  de  fa  jolie  figure  & de  la  fingularité  de  fa  robe, 
l’avoit  amenée  à Sertorius,  qui  fe  familiarifoit  volontiers  avec 
ces  fortes  de  gens,  & recevoit  d’eux,  avec  plaifir,  de  petits 
préfens  de  pareille  efpece,  dont  il  les  récompcnfoit  libéralement. 

Le  petit  animal  s’étoit  fi  bien  apprivoifé,  qu’il  accouroit  à 
Sertorius  au  feul  fon  de  fa  voix,  & le  fuivoit  par -tout  fans 
s’effaroucher  du  bruit  des  armes,  ni  de  la  vue  d’un  fi  grand 
nombre  de  gens.  Son  maître  le  voyant  fi  docile,  avoit  conçu 
qu’il  en  pourroit  tirer  de  grands  avantages , en  faifant  accroire 
à fes  troupes  que  c’étoit  un  préfent  des  Dieux  qui  lui  révéloient 
par  fon  organe  les  plus  fecrets  deffeins  de  l’ennemi  ‘ . Les  rufes 

* Jd.  //.  ij.  4.  6»  Plut,  in  Pomp.  ibicL  I * A.  Gcllitu.  XV.  22. 

* Plut,  in  Pomp.  I r Plut,  in  Scrtor. 

s Plut,  in  Scrtor.  to;6. 
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de  cette  efpcce  lui  étoient  allez  familières  : il  ne  fe  faifoit  aucun 
fcrupule  de  fe  donner  aux  Efpagnols  pour  un  homme  extraor- 
dinaire ; ni , s’il  falloit  bannir  leurs  craintes  ou  ranimer  leurs 
efpérances , de  feindre  un  fonge , de  fuppofer  des  lettres , de 
raconter  une  révélation  " : fachant  qu’un  Peuple  léger  & mal 
inftruit , croit  volontiers  le  préfent , fans  réflexion  fur  le  pafle j 
& que  le  merveilleux  devient  un  infiniment  néceffaire  à tout 
Chef  d’une  nation  plongée  dans  l’ignorance , incapable  d’être 
conduite  par  la  droite  raifon , ni  contenue  par  la  fidélité  *.  Lors 
donc  qu’il  avoit  reçu  de  fes  efpions  quelqu’avis  fecret  fur  la 
marche  ou  fur  les  entreprifes  de  l’ennemi , il  feignoit  d’être 
averti  par  fa  biche  qu’il  falloit  tenir  les  troupes  prêtes  à marcher 
d’un  tel  côté.  S’il  avoit  appris  la  nouvelle  de  quelqu’avantage 
remporté  par  fes  Lieutenans , il  fqifoit  cacher  le  meflager  , & 
l’on  voyoit  entrer  au  camp  fa  biche  parée  de  colliers  de  fleurs. 
A cette  vue,  il  secrioit  qu’il  falloit  aller  offrir  aux  Dieux  un 
facrifice  d’aftions  de  grâces,  & qu’on  ne  tarderoit  pas  à 
recevoir  la  nouvelle  de  quelqu’heureux  événement e. 

LVI.  Jonction  La  retraite  forcée  de  Sertorius  leva  tout  obftade  & la  jonôion 
nw.'n™Eiw7-  de  Metellus  à Pompée,  qu’on  defiroit  à Rome  depuis  fi  long- 
deux  temps.  On  peut  juger  avec  quel  empreffement  les  foldats  fe 
répandirent  dans  le  camp  à cette  première  entrevue  : 
joie  l’on  eut  de  revoir  des  compatriotes , de  fe  retrouver 
Romains  avec  Romains.  On  court  : on  fe  cherche  : on  fe  ren- 
contre. Les  moindres  connoiflances  font  traitées  comme  d’anciens 
amis  : les  embraflemens  fe  fuccedent  coup  fur  coup  : un  difcours 
eft  interrompu  par  un  autre.  Delà  naiffent  ces  propos  ordinaires 
en  pareil  cas  ; ce  bruit  de  conventions  réciproques  de  gens  qui 
slenmdcmandent  comment  ils  fe  portent  ; où  en  font  les  affaires  ; 

* A.  Gtll.  nod.  Attie.  ibid.  i ‘ Plut.  ibid. 

* Frontin.  /.  il,  ij.  | 
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s'ils  font  bien  venus  de  leurs  Commandons  y fi  le  butin  étoit  bon 
s'ils  fe  font  faits  riches  aux  dépens  de  l'ennemi  ",  & mille 
queflions  de  cette  nature.  D’autre  part*  les  Généraux  étaient 
allé  à la  rencontre  l’un  de  l'autre  h avec  une  égale  politeffe  c. 
Dès  que  Metellus  approcha , Pompée  donna  l’ordre  à fes  Lifteurs 
de  barder  leurs  faifceaux  devant  lui , comme  devant  fon  fupérieur 
en  dignité:  ce  que  Metellus  ne  voulut  pas  fouffrir,  traitant  en 
toute  occafion  Pompée  comme  fon  collègue  & fon  égal;  fans 
prétendre  aucune  diftm&ion  en  qualité  de  Confulaire  & de 
plus  ancien  Général.  La  feule  prérogative  qu’il  conferva , fut 
de  donner  feul  le  mot  aux  deux  armées , lorfqu’elles  campoient 
enfemble  : ce  qui  n’arrivoit  guère  ; l’a&ivité  de  leur  ennemi  les 
obligeant  fouvent  à divifer  leurs  forces , pour  veiller  de  plus  d’un 
côté  J. 

Celui-ci,  fans  leur  donner  de  relâche,  n’avoit  pas  deffein 
néanmoins  de  rien  entreprendre  de  confidérable  dans  un  moment 
où  il  voyoit  fes  gens  intimidés  de  la  réunion  de  deux  puidfantes 
armées.  Autant  fes  adverfaires  faifoient  de  mouvemens  pour 
l’engager  à combattre , autant  il  fe  donnoit  de  foins  pour 
l’cviter  ',  malgré  les  propos  injurieux  de  l’ennemi  /;  jufqu’au 
moment  où  un  hafard  heureux  lui  fît  changer  de  penfée.  Deux 
foldats  égarés  la  nuit , allez  loin  du  camp , découvrirent  la  biche 
blanche,  tapie  dans  un  marais:  ils  la  reconnurent  à fa  couleur 
& la  ramenèrent  fans  peine.  Sertorius  les  paya  bien  cher , à 
condition  de  tenir  le  cas  fort  fecret,  & de  ne  lâcher  le  petit 
animal,  qu’au  moment  dont  il  convint.  Le  lendemain  matin, 
comme  les  principaux  Chefs  Efpagnols  étoient  venus  le  faluer 
dans  fa  tente,  il  leur  raconta  que  les  Dieux,  la  nuit  derniere , 
lui  avoient  envoyé  en  fonge  l’avertiflement  d’un  bonheur  incfpéré 


LVII.  Con- 
duitc  prudente 
de  Sertorius.  Il 
retrouve  fa  bi- 
che. Son  adref- 
fe.  Ardeur  des 
Efpagnols.  Les 
Romains  fe  re- 
tirent à Sagun- 
te. 


" SALLUST.  fragm.  103, 
b SALLUST.  fragm.  438. 
c Zonar.  Ibid. 
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qui  lui  dcvoit  arriver  ce  jour -là  *:  puis  marchant  au  milieu  d’eux 
jufqu’à  fon  Tribunal,  il  fe  mit  à expédier  les  affaires  comme  de 
coutume.  La  biche,  au  même  inftant,  lâchée  près  dé  là,  vient 
à lui , faifant  des  bonds , fautant  fur  fes  genoux , & le  baifant 
à la  joue.  Sertorius  la  careffe  avec  les  démonftrations  d’une  joie 
fi  réelle,  qu’il  en  avoit  la  larme  à l’œil.  « T entends  ce  quelle 
» me  vient  fignifier,  s’écrie- 1 - il  d’un  ton  d’enthoufiafme  : allons , 
» marchons , mes  chers  amis  ; le  fuccès  nefi  plus  douteux.  » A ces 
mots  tous  les  afliftans  fe  mettent  à battre  des  mains  : ils  crient 
que  Sertorius  eft  l’ami  des  Dieux;  qu’il  faut  le  fuivre  par -tout 
où  il  voudra  les  guider  *.  Cette  troupe,  n’aguere  fi  découragée, 
ne  refpire  plus  que  le  combat , & reprend  une  telle  ardeur , 
qu'un  changement  Jî  fubit  & fi  total  ne  fembloit  en  effet  produit 
que  par  l’entremifc  de  quelque  puiffante  divinité  e.  Les  Barbares 
courent  aux  armes,  fortent  du  camp  en  foule,  vont  fe  mettre  en 
bataille  en  préfence  de  l’ennemi  ; le  défiant  à grands  cris  , 
brandiffant  leurs  lances , & relevant  le  bras  nud  jufqu’à  l’épaule. 
Metellus  fit  remarquer  à Pompée  ces  geftes  défcfpérés  ; & 
l’obligeant  de  convenir  qu’il  n’étoit  pas  à propos  d’en  venir  aux 
mains  dans  un  moment  où  l’Efpagnol  paroiffoit  animé  d’une 
valeur  fi  féroce  ils  firent  tous  deux  leur  retraite  du  côté  de 
Sagunte  * *.  Après  une  marche  affez  courte,  ils  entrèrent  fur 
le  territoire  de  cette  Ville,  à jamais  mémorable  par  fes  malheurs. 
Le  fpeftacle  du  trille  état  où  elle  eft  réduite , leur  montra  d’un 
coup  d’œil  la  caufe  ancienne  & trop  légitime  de  la  haine 


* A.  Gelt.  ibid. 

* Plut,  in  Scrtor. 

* SàLLUST .fiag.  2*6. 

' On  trouve  dans  le  recueil  de  Majfti, 
une  antique  représentant  la  biche  de  Ser- 
torius , couchée  devant  un  trophée  qu’elle 
confiderc.  Voy.  la  pl.  des  mtd.  n°.  x. 
Cette  piece  peut  avoir  rapport  à Icvénc- 


* Frontin.  ibid. 

• SALLUST.  fragm.  4pp. 

ment  de  la  retraite  des  deux  Généraux 
romains , occafionnéc  par  l’ardeur  que  la 
joie,  d’avoir  retrouve  la  biche,  infpiroit 
aux  troupes  de  Sertorius. 
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Efpagnole,  dont  ils  reffentoient  pour -lors  les  fâcheux  effets. 
Que  n’eft-il  poflîble,  pour  l’honneur  du  nom  Romain,  d’oublier 
que  les  Saguntins  1 , fi  célébrés  par  leur  fidélité  & par  leur  infortune, 


• Ancienne  & célébré  Ville  d’Efpagne, 
à peu  de  difiance  de  la  mer,  au-delà  de 
la  Province  Tarragonnoife  , fondée  autre- 
fois, non  par  Hercule  le  Tyrien,  comme 
le  difoit  la  tradition  Efpagnole , qui  rap- 
portoir  à ce  fameux  voyageur  tous  les 
grands  établiflemens  du  Pays,  mais  par 
une  Colonie  de  Zacynthiens  ( ceux  de  nfle 
de  Zante  ) , qui  lui  donnèrent  le  nom  de 
leur  patrie.  Les  Saguntins  font  fameux 
dans  l’htAoirc  Romaine  , par  leur  confiant 
attachement  à l’alliance  de  la  République,  & 
par  la  fermeté  avec  laquelle  ils  s’cnfcvelirent 
eux -mêmes  fous  les  ruines  de  leur  Ville, 
afliegée  par  Hannibal. .Las  d’attendre  le 
fecours  des  Romains;  réduits  aux  extré- 
mités par  un  fi  long  fiege,  ils  firent  fondre 
toutes  leurs  richefles  en  or  & en  argent, 
avec  de  l'airain  fie  du  plomb  mélé,  pour 
qullannibal  n’en  pût  tirer  aucun  profit  : 
après  quoi,  déterminés  à périr  par  l’épée 
plutôt  que  par  la  faim  , ils  fortirent  tous 
fans  exception,  & tombèrent  au  milieu  de 
la  nuit  fur  l’armée  Carthaginoife.  Ils  en 
firent  un  furieux  mafiâcre.  Mais  n'y  ayant 
aucune  proportion  dans  le  nombre  d’une 
troupe  à l'autre,  les  Saguntins  y furent 
tous  tués  jufqu'au  dernier.  Leurs  femmes, 
témoins  de  ce.  dtfailre , du  haut  de  leurs 
tours , fe  précipitèrent  dans  les  rues , ou 
fc  pendirent , après  avoir  égorgé  leurs 
enfans.  Tel  fut  le  fort  de  cette  riche  & 
pui (Tante  Ville.  On  voit  dans  Sallufle  & 
dans  les  autres  Hifloricns  romains,  à quel 
point  ils  font  frappés  de  la  réfolution  dé- 
fcfpérée  des  Saguntins.  Cependant  les  exem- 
ples de  cet  excès  de  fureur  ne  font  pas 


bien  rares  dans  l*hifloire  ancienne  & mo- 
derne, & de  plus  ils  font  étendus  fort  au 
loin  cher  des  Peuples  policés,  comme  cher 
les  Barbares.  Les  Ombres  prirent  ce  parti 
féroce , après  avoir  manqué  leur  coup  fur 
l’Italie , au  temps  de  Marius.  Leurs  femmes 
fc  pendoient  elles  - memes  aux  brancards 
élevés  descliarriots  de  bagAges.Sardanapale, 
forcé  dans  Ninivc , mit  le  feu  à fon  Palais, 
où  il  fe  brûla  avec  fes  femmes  & tous 
festréfors.  Nous  venons  de  lirequeZenicet, 
Chef  des  Pirates , en  fit  autant  dans  le  fort 
d’OIympc.  De  nos  jours  les  Gentils  Indous, 
quand  ils  fe  voient  pouffés  à bout  par  les 
Mufulmans  leurs  perfteuteurs,  fc  parent 
de  ce  qu’ils  ont  de  plus  beau,  fc  couvrent 
de  poudre  jaune  ; ce  qui  eft  le  fignal  du 
mafiacre  général  : ils  égorgent  les  femmes 
& les  enfans,  tombent  fur  l'ennemi  & 
tuent,  jufqu’à  ce  qu'ils  aient  tous  perdu 
la  vie  jufqu'au  dernier. 

Hannibal,  qui  comptoit  trouver  tfîm- 
menfes  richefTcs  à Sagunte , fut  fi  outré  de 
la  fraude  qu'on  lui  avoit  faite,  qu’il  fit 
cruellement  maflacrer  le  refie  des  Captifs 
qui  s’étoient  épargnés  eux  - mêmes.  Mais 
comme  la  Ville,  quoique  très  maltraitée, 
fe  trouvoit  dans  une  fituation  avantageufe , 
il  y mit  une  Colonie  d’Africains  *. 

La  defiruélion  de  cette  Ville  devint 
l'occafion  de  la  fécondé  guerre  punique. 
Après  qu’elle  eut  rcfic  huit  ans  entre  les 
mains  des  Carthaginois,  les  Romains,  hon- 
teux, mais  trop  tard,  de  voir  une  Ville 
dont  le  defafire  étoit  le  fujet  de  la  guerre, 

* App.  Bell.  HiJp.  pag.  26t.  Tit-Liv, 
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ont  jadis  été  moins  recommandables  par  leurs  propres  forces  que 
par  la  confiance  de  leur  foi.  Les  murailles  à demi  ruinées,  les 
maifons  délabrées , les  Temples  réduits  en  cendres  y étaloicnt  encore 
les  funefies  marques  de  la  fureur  Carihaginoife  “y  & laiffoient  à 
douter  fi  ce  Peuple  avoit  plus  à fe  plaindre  des  mains  de  fes 
ennemis,  que  du  honteux  oubli  de  fes  alliés. 

LVm.  Ser-  Sertorius  fuivit  les  traces  des  deux  Généraux , & vint  dans 
cam^'avajra-  lcur  voifinage  s’emparer  du  pofte  de  Tuttia,  qui  les  incom- 
Fe^forcV'd'en  m0c^0*t  Beaucoup  ; étant  le  feul  côté  qui  leur  reliât  libre  : car 
venir  aux  la  forterefle  de  Dianium , dont  Sertorius  avoit  fait  fa  citadelle , 
de'sagume. * & le  rivage  de  la  mer,  les  refferroient  des  deux  autres;  en  même 
DÈfotedesEf-  temps  que  leur  adverfaire,  maître  du  haut  du  cours  des  deux 
rivières  de  cette  contrée,  le  Thurias  & leSucron,  leurcoupoit 
les  vivres  par  eau , ainfi  que  par  terre.  Il  n’avoit  aucune  envie 
d’en  venir  aux  mains , dans  une  pofition  fi  avantageufe , où  il 
détruifoit  fon  ennemi  fans  coup  férir.  Mais  enfin , l’habileté  de 
Metellus  fut  l’y  contraindre,  à l’occafion  d’un  grand  fourage 
qu’il  vint  faire  fous  Tuttia  1 , & qu’il  faifoit  foutenir  par  toute 
l’armée  romaine.  La  forme  extérieure  & les  circonftances  de 
cette  aftion,  qui  fembloit  devoir  être  décifive,  furent  à peu  près 
les  mêmes  qu’à  la  bataille  du  Sucron , & la  fortune  pareille , 
mais  non  pas  dans  le  même  parti.  L’affaire  dura , fans  fe  rallentir, 
depuis  le  midi  jufqu’à  la  nuit  fermée  c.  Comme  les  Romains 


« SALLUST.  fragm.  7 ■ if  6i. 

* Plut,  in  Sertor.  1077. 

refter  encore  au  pouvoir  de  l’ennemi  , 
çhalTcrcnt  la  garnifon  punique  , & rame- 
nèrent dans  la  Ville  le  peu  qu'ils  purent 
raflcmbler  de  ccs  anciens  & malheureux 
habitons  *• 

Les  murs  de  la  Ville , çonrtruits  à l'an- 
cienne manière  en  brique,  terre  grade, 
chaux  vive  & ciment  * * , (noient  fi  bien 

• Tu-Liv.  XXIV  43.  **  Strab. 


e Afpuin.  pag.  420. 

bâtis , qu’ils  fubfiftent  encore  , 8c  ont  fait 
donner  à ce  lieu  le  nom  aéhicl  de  Mor- 
viedro  ( Mûri  - V titres  ) ; c’cfi  dans  le 
royaume  de  Valence,  près  de  l’embou- 
chure de  la  rivière  Palcnria.  II  y a une 
autre  Ville  à peu  près  de  même  nom , 
Saguntia  ou  Scguntia , qui  paroit  être 
Sigucnza. 
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avoient  deux  armées , Sertorius  partagea  de  même  la  Tienne  en 
deux  corps.  Perpema , qui  en  commandoit  l’un , eut  à faire  à 
Metcllus  & fut  battu.  Sertorius  combattit  Pompée  & le  vain*- 
quit  «,  quoiqu’avec  perte  de  trois  mille  hommes.  Pompée  en 
perdit  le  double,  entr’autres  le  Quefteur  C.  Memmius  1 , fon  beau- 
frere,  mari  de  fa  fœur,  & le  meilleur  de  Tes  Officiers.  Comélius- 
Balbus,  riche  Citoyen  de  Cadix,  qui  fuivoit  le  parti  de  Pompée, 
& qui  s’étoit  déjà  diftingué  à l’affaire  du  Sucron  , Te  fignala  fort 
dans  celle-ci,  & mérita  par  fes  fervices  dans  tout  le  cours  de 
cette  guerre , d’être  mis  au  nombre  des  Citoyens  romains  * : 
conceffion  qui  fut  enfuite  confirmée,  en  vertu  d’un  Senatus- 
Conlulte , par  une  loi  expreffe  des  Cenfcurs  Gellius  & Lentulus. 
C’eft  le  même  que  nous  venons  de  voir  s’élever  au  Confulat , 
& le  premier  d’entre  les  étrangers  qui  foit  parvenu  à ce  comble 
des  honneurs  oii  nul  des  nationaux  latins  n’eft  même  encore 
arrivé  e.  Sertorius , après  avoir  ainfi  mis  hors  de  combat  l’ad- 
verfaire  qu’il  avoit  en  tête,  vint  à la  hâte  au  fecours  de  fon 
Lieutenant , qui  n’étoit  pas  en  meilleure  pofture , ayant  déjà  perdu 
cinq  mille  hommes  d.  Sertorius  perça  jufqu’à  Metellus , ren- 
verfant  avec  grand  carnage  tout  ce  qui  lui  faifoit  obftacle.  En 
ce  moment  la  mêlée  s’échauffa  d’une  maniéré  terrible}  le 
Général  romain  faifant  les  derniers  efforts  pour  conferver  fon 
avantage.  Les  deux  Chefs  payèrent  ici  de  leur  perfonne  avec  tant 
de  bravoure  & de  vivacité,  que  Metellus  fut  porté  par  terre  blejfé 
d’un  coup  de  demi- pique  * , & au  moment  d’être  pris  par  les 


* Tt-Lv.  'phom.  XCII. 

* Cic.  pro  Bdlho.  O Vcrrin.  IV. 

f P lin.  hifl.  nat.  VII.  43. 

1 Memmius,  tué  à la  bataille  de  Sa- 
gunte,  était  le  fils  de  C.  Memmius,  qui 
alloit  être  élu  CoitTul , loiTqu’il  fut  maflacré 
au  milieu  de  U {édition  excitée  par  le 


* Orof.  V.  2t. 

* Sallust.  fragm.  403. 

Tribun  Satuminus.  J’en  ai  parlé  dans  la 
vie  de  Scaurus.  D avoit  époufé  une  feeur 
de  Pompée. 
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Espagnols.  IL  ne  fero'u  pas  pojjible  de  décrire  à quel  point  la  fureur 
des  Romains  s'enflamma  quand  ils  virent  leur  Général  en  ce 
péril.  Les  plus  voifins  fe  jetant  fur  fon  corps,  le  couvrirent  de 
leurs  boucliers,  tandis  que  d’autres  le  vinrent  enlever  de  la 
mêlée  : tous  enfin  s’étant  raflemblés  dans  ce  même  lieu , chacun 
cherchant  à qui  montrerait  plus  d’ardeur  & d’intrépidité  fous  les 
yeux  de  fon  Chef1 , ils  rompirent  les  Efpagnols  & les  mirent 
dans  une  entière  déroute  c.  Cette  viftoire  n’apporta  nullement  à 
Pompée  l’honneur  qu’il  s’en  promettoit  : on  en  donna  toute  la 
gloire  à fon  collègue , qui  avoit  fu  forcer  les  ennemis  à combattre, 
& qui  étoit  relié  viélorieux  de  leurs  deux  armées  d. 

LIX.  Mctcllus  Mete/lus , malgré  fa  bleffure  fe  mit  fans  relâche  à la  pour- 

SatorniT^é-  des  fuyards , les  ferrant  de  fi  près,  que  Sertorius  fe  vit  au 
b-s’'l&r'-rrei'ê  r‘^cllie  de  tout  Per^re  Par  une  féconde  défaite.  Il  fit  prom- 
dnns  la  Ville  ptement  fa  retraite,  marchant  à grandes  journées  à travers  de 
dt  Gi.jg.iris.  vcrs  je  payS  des  Vafcons  ',  toujours  fuivi  par  les 

Romains,  qui  ne  le  perdoient  pas  de  vue;  il  arriva  ainfi  au 
partage  de  la  riviere  Bilbilis  »,  en  préfence  de  l’ennemi  prêt  à 
l’atteindre.  Pour  l’arrêter  en  cette  circonftance  critique , il  fit 
promptement  creufer  une  ligne  en  demi  - cercle , qui  couvroit 
l’endroit  du  partage.  On  remplit  la  forte  de  bois,  & on  y mit 
le  feu  A Pendant  que  cet  obftacle  arrêtoit  les  Romains,  Sertorius 
parta  la  riviere.  Dès  qu’il  fe  vit  à l’autre  bord,  il  eut  recours  à 
fon  ftratagême  ordinaire,  laiflant  à fes  Ef  agnols  la  liberté  de 
fuir  fans  ordre  , en  leur  indiquant  un  lieu  de  ralliement  e. 
Chacun  , ainfi  qu’il  arrive  quand  l'affaire  efi  défefpérée , s’enfuit  de 
fon  côté  comme  il  peut  : les  uns  feu/s  & à la  débandade  ; fe 


* Sallu  ST.  frjgm.  36 

b SallUST .frsgm.  lyj. 

* Plut,  in  Strtor.  ioff. 

* Tit  - Liv.  tpitom.  XCI1. 
9 Sallust.  fragm.  87. 


1 Au  nord  de  la  vieille  CaAillc. 
* Près  de  la  Catalogne. 
f Frontin.  /.  /.  ». 

« Frontin  II.  13.  13. 
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confiant , pour  dérober  leur  marche  à la  grande  connoiffance  qu'ils 
avoient  du  Pays:  les  autres , en  petits  corps  , pour  pouvoir  plus 
aifement  forcer  les  pajfages  Sertorius  s'attendent  allez  que  les 
Romains  fe  remettroient  bien  vite  à fes  troufles,  dès  qu’ils 
auroient  paffé  la  riviere.  Il  prit  fur  lui  le  hafard  de  l’événement, 
& ne  voulut  garder  qu’une  médiocre  troupe  de  gens  de  con- 
fiance , avec  laquelle  U continua  fa  route  vers  Calaguris  * , dans 

- SaLLUST.  fragm.  62 


» Calahore.  « Calaguris , dit  Plutarque , 
n eft  une  Ville  forte  dans  la  montagne.  Ser- 
» torius,  durant  fon  féjour,  en  fit  bien  ré- 
» parer  les  murs  & garnir  les  portes;  mais 
» il  ne  s’y  tint  renfermé  qu’autant  de  temps 
» qu’il  en  falloir  à fes  Lieutenans  pour  lui 
•1  raflembler  de  nouvelles  troupes  dans  les 
» Villes  Efpagnolcs.  Des  qu’il  eut  avis 
» qu’elles  étoient  en  marche,  il  trouva  le 
» » moyen  de  s’échapper  à travers  le  camp 
» ennemi , & les  alla  rejoindre  * n. 

Palcncia , dans  le  royaume  de  Léon  , 
confcrve  fon  ancien  nom , & celui  de  Ca- 
laguris eft  facile  à reconnoitre  dans  le  nom 
moderne.  11  y avoit  en  Efpagne  deux 
Villes  de  ce  nom  ; l’une  fur  l’Ebre , Cala- 
guris-Nafcica,  dans  le  Pays  des  Vafcons, 
aujourd’hui  Calahore,  fur  les  confins  de  la 
Caftillc  vieille  & de  la  Navarre.  L’autre 
appellée  Calaguris-Fibularia  * * , peut-être 
parce  qu’il  y avoit  une  manufà&ure  de 
boucles , étoit  dans  le  Pays  des  Ucrgctes , 
fur  une  montagne,  au  milieu  des  terres,  à 
douze  mille  à l’orient  de  la  célébré  Ville 
d’Ofca,  de  qui  elle  dépendoit  f- 
aujourd’hui  le  bourg  de  Lahorc,  vers  Bal- 
• Plut . in  Sert. 

" Plia.  III.  3.  Ptolom. 
f Çtf  bel.  Civ.  I.  40. 

Tome  I. 


birtro  en  Arragon.  De  ces  deux  Villes , 
la  première  dont  il  eft  ici  queftion , étoit 
la  plus  confidèrable,  Se  ne  doit  pas  être, 
comme  on  Ta  fait  fouvent,  confondue 
avec  l’autre,  qui  étoit  beaucoup  moindre, 
quoiqu’on  y ait  long -temps  vu  quelques 
reftes  d’antiquités  romaines  \ Sous  la  do- 
mination romaine  « elle  fut  d'abord  Ville 
municipale.  Se  devint  enfuite  Colonie  au 
temps  d’Augufte,  qui  y envoya  une  co- 
horte de  vétérans  *%  comme  on  le  voit 
par  les  médailles  de  cette  Ville.  Le  célébré 
Qui  milieu  en  étoit  natif.  Nous  verrons  , 
Liv.  IV.  à quelle  affreufe  extrémité  les 
Calaguritains  fe  portèrent,  lorfqu’ils  furent 
aftiégés  par  Pompée  , après  la  mort  de  Ser- 
torius , à la  mémoire  de  qui  ils  refterent 
û conftamment  attachés.  Il  eft  cemin  que 
ce  fut  dans  cette  Ville-ci  que  Sertorius  fe 
réfugia  après  fa  défaite,  St  que  fe  pafterent 
les  horreurs  où  le  défefpoir  porta  les  habi- 
tons, quand  Pompée  voulut  les  forcer  à 
quitter  fon  parti  : car  Strabon  f dit  nette- 
ment que  ce  fut  vers  Calaguris,  de  la  na- 
tion des  Vafcons,  que  fe  pafterent  une 
partie  des  événemens  de  la  guerre  , dans 

* Marc  a.  Hifp.  II.  28. 

**  Morales,  antiq.  Hi/p. 

t Liv.  III.  p.  161. 

Hhlïh 


Digitized  by  Google 


dto  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
le  defl'ein  de  fe  jeter  dans  cette  Ville  à la  vue  de  l’ennemi.  Il 
jugea  que  les  Romains  l’y  voyant  renfermé,  ne  manqueroient 
pas  d’en  former  le  fiege  ; 8e  pendant  qu’ils  y feroient  arrêtés , 
laifferoient  échapper  fa  troupe  battue , 8e  lui  donneroient  le 
temps  de  fe  raffembler,  fuivant  fes  ordres  : ce  qui  arriva  comme 
il  l’avoit  prévu  On  vit  ici  un  mémorable  effet  de  l’afTeftion 
que  lui  portoient  fes  troupes.  Comme  il  approchoit  des  murs 
de  Calaguris , les  Romains , attachés  à fa  pourfuite , l’avoient 
joint  de  fi  près,  qu’il  s’en  falloit  bien  peu  qu’ils  ne  l’eufTent 
atteint.  Tout  le  monde  s’étoit  jeté  du  côté  de  la  porte;  les 
fuyards,  pour  entrer  dans  la  Ville;  les  habitans  furpris  8:  effrayés, 
pour,  voir  de  quoi  il  étoit  queftion.  Dans  ce  défordre,  le  concours 
de  la  foule  retardant  l’ouverture  de  la  porte  , fans  qu’il  fut  poffible 
de  faire  entendre  le  commandement  au  milieu  d’une  terreur  générale  , 
où  chacun  ne  fonge  qu’à  foi  , fans  égard  pour  autrui  , les  foldats 
Efpagnols , montés  les  uns  fur  les  autres,  éleverent  en  l’air  Ser- 
torius , & fe  U pajfant  de  mains  en  mains  pardeffus  leurs  têtes , 
jufqu’à  la  muraille , le  guinderent  au  dejfus  du  rempart  4 : après 
quoi  chacun  s’enfuit  le  mieux  qu’il  put.  Pendant  ce  temps  - là , 
Nitias  le  Calaguritain  foutenoit  avec  intrépidité  l’effort  de 
l’ennemi.  Il  y perdit  la  vie  de  la  main  de  Pompéan , jeune  Officier 
de  cavalerie,  qu’il  venoit  lui -même  de  bleffer  dangereufement. 
On  tranfporta  Pompéan  1 à Barcelone , où  il  mourut  de  là 
bleffure  c. 


* Til-Liv.  epitom.  XCII. 
b Sallvst.  fragv.  392. 

les  dernières  campagnes  de  Sertorius.  Il 
y a donc  grande  apparence  que  Plu- 
tarque s’cfl  trompé , & qu’il  a pris  la  Ville 
de  la  montagne  pour  la  Ville  de  l’Ebre, 
lorsqu’il  dit  que  Sertorius , apres  Ta  défaite , 
fe  réfugia  dans  une  Ville  fituée  fur  une 
montagne. 


* Infeript.  ont.  in  mfer.  Cornélien . 

1 Je  tire  cette  circonilance  d’une  inf- 
cription  antique  trouvée  fur  un  tombeau 
à Barcelone,  & infërée  dans  un  recueil 
manuferit  de  la  bibliothèque  de  Cornaro, 
à Venife.  Elle  eft  conçue  en  ccs  termes: 
D.  M.  S. 

Bello  Sertoriano  vulnerisuscepto 
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La  Ville  de  Calaguris  fut  aufli-tôt  invertie.  Mais  Sertorius  LX.  ny  cft 
n’avoit  pas  deflein  de  s’y  tenir  renfermé,  ni  de  courir  les  rifques  ètùppc  , «r- 
d’un  fiege.  Content  d’avoir  au  début  tenu  les  afliégeans  occupés 
par  les  forties  continuelles  dont  il  les  fatiguoit , pendant  qu’au  *'c  fiege . & 
dedans  de  la  Ville  on  fe  hâtoit  de  réparer  les  murs , & de  Génlra^defe 
fortifier  les  portes,  il  s’en  échappa  bientôt  à l’infu  des  deux  menreiewraa* 
Généraux  qui  continuoient  le  fiege , dans  l’efpérance  de  le  méc* cn  ^u“' 
prendre  prifonnier.  Ayant  rejoint  fa  troupe  raflemblée  au  ren- 
d ci  - vous  indiqué , il  revint  invertir  ceux  même  qui  croyoient 
le  tenir  inverti.  Son  armée  groffit  de  jour  en  jour  par  les  nou- 
veaux renforts  que  fes  Lieutenans  lui  amenèrent  des  Villes  de 
fon  parti.  Il  obligea  les  Romains  d’abandonner  le  fiege  de  la 
place,  où  ils  iaifferent  feulement  quelques  cohortes  bien  retran- 
chées pour  en  continuer  le  blocus  : il  les  pourfuivit  eux-mêmes 
dans  tous  leurs  portes,  les  harcela,  leur  coupa  les  vivres  par 
terre  & par  mer  M.  Vainement  Balbus,  envoyé  fur  la  flotte  à 
Carthage,  amena-t-il  d’Afrique  un  convoi  de  provifions  b que 
les  Romains  ne  pouvoient  plus  tirer  du  Pays.  Sertorius,  maître 
de  la  côte , & croifant  la  mer  le  long  des  bords , fur  fes  bâtimens 
légers,  en  défendit  l’approche.  Enfin,  les  deux  Généraux  ne 
pouvant  plus  tenir  la  campagne  devant  un  homme  qui  fê 


4 Plut,  in  Sertor.  lopy. 
a Kalaguritano  Nitia  quem  manu 

EXTEMPLO  FOD1  , ACQUIRENDÆ  VALI- 
TUD1N1S  GR  ATI  A BaRCINONÀM  PECII. 

Esculapio  vota  vovi.  Templum  in- 

GRATO  UT  FIERET  STATUI.  MORTE  IN- 
MATURA  ME  INTERCIPIENTE  , ET  AB 
VAUTUniNE  ET  AB  AURA  ADULESCEN- 
TEM  MISER  AB  1L1TER  DESTITUTUM  VIDES. 

Equitum.  Magister.  Sp.  Pompeanus. 
BleJJe  à la  guerre  de  Sertorius  par  un 


h Cic.  pro  Balbo.  2. 

Cala  puritain  nommé  Nitias , que  je  perçai 
à l’ infant  de  ma  propre  main  , je  me  rendis 
à Barcelone  pour  recouvrer  la  fantè.  Je  fis 
Un  vécu  à E Jeu  lape.  Je  promis  de  lui  élever 
un  Temple . Le  Dieu  ingrat  ne  s' e fi  pas  lajjc 
toucher.  Une  mort  prématurée  vient  de  m’em- 
porter. Pajfanty  tu  vois  un  jeune  homme 
que  les  forces  & le  faufile  de  la  vie  ont 
abandonné. 

Spvriu S-Pompeanvs , Mefire  de 
Camp  de  Cavalerie . 

Hhhh  2 
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trou  voit  par -tout,  qui  ne  fe  donnoit  pas  plus  de  relâche  à 
lui-m3.ne  qu’à  fon  ennemi , forent  forcés  de  féparer  leurs  troupes 
harrafTées  & affamées.  Pompée  1 fe  retira,  comme  l’hyver 
précédent , aux  pieds  des  Pyrénées,  du  côté  de  la  Gaule  où 
il  trouva  le  Pays  prefqu’aufli  dépourvu  de  vivres  que  celui  qu’il 
venoit  d’abandonner,  & où  il  paffa  la  faifon  dans  une  grande 
néceffité  de  tout,  qu’il  favoit  fupporter  avec  fa  tempérance 
naturelle;  rare  qualité  qui,  dans  le  camp,  lui  attachoit  le  cœur 
des  foldats,  & contribuoit  beaucoup  au  dehors  à augmenter  la 
bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui  *.  Metellus  fe  rapprocha  de 
la  Bétique;  s’emparant  for  fa  route  de  plufieurs  petites  places; 
rafant  tous  les  châteaux  qui  tenoient  pour  Sertorius;  dépeuplant 
ces  contrées , dont  il  tranfporta  les  habitans  dans  des  cantons 
fournis  aux  Romains  * : moyen  qu’il  crut  plus  efficace , pour 
priver  déformais  fon  ennemi  des  reffources  qu’il  en  droit. 

LXI.  Rifle-  Ainfi  la  malheureufe  Efpagne  portoit  la  peine  des  difeordes 
rù?on n^es  dans  Rome  parmi  nos  tyrans,  & qui  ne  la  concemoient 
Enc^a  pas  d : comme  elle  eft  encore  au  moment  même  où  j’écris , 
mic  nul  autre  mais  fans  y prendre  autant  de  part  pour  cette  fois,  le  théâtre 
viîtonj,U(Ètiànl  de  la  querelle  entre  les  Chefs  des  deux  faftions  qui  nous 
gères. Carafie-  divifent.  C’eft  en  ce  Pays  que  les  Romains,  depuis  deux 

rc de  la  nation.  » m n u i»  .1  ■ 1 1 11 

lïecles , ont  affecte  d aller  décider  leurs  plus  grandes  querelles 
étrangères  ou  domeftiques.  De  tout  temps , cette  vafte  contrée 
avoit  été  la  proie  des  invafions  étrangères,  & le  théâtre  des 

* Tit-Liv.  ibicL  I f Frtinshtm.  fup.  Livittn.  Xdl,  22i 

* Plut,  in  Pomp.  IL  47.  I d Fier.  III.  22, 

1 Sertor. S'il  cft  plus  fort  que  nous,  ce  n’eft  plus  en  Efpagne, 

Où  nous  forçons  les  Gens  de  quitter  la  campagne , 

Et  de  fe  retrancher  dans  l'Empire  douteux 
Que  lui  fouflrc  à regret  une  Province  ou  deux. 

Qu'à  fa  fortune  lafle  il  craint  que  je  n’cnlcve  , 

Si  - tôt  que  le  printemps  aura  fini  la  treve. 
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guerres  entre  des  nations  éloignées  : comme  fi  les  événemens 
euflent  voulu  démentir  ici  la  nature  qui  fembloit  la  deftiner  à 
relier  dans  l’indépendance,  & fous  fes  propres  loix,  en  la 
féparant,  pour  ainfi  dire,  du  refte  du  continent;  en  la  plaçant 
le  plus  heureufement  qu’il  foit  pofiible , aux  extrémités  du 
monde,  entourée  des  deux  mers,  & de  la  barrière  des  Pyrénées 
du  côté  de  la  terre.  Le  caraftere  de  fes  habitans,  généreux  , 
fier , intrépide , fembloit  les  y conduire  de  même.  Mais  fa  pofition 
fi  favorable  au  commerce,  & la  richeflë  de  fes  mines , y ont, 
dès  les  premiers  temps  connus,  attiré  des  nations  éloignées  plus 
policées , plus  expérimentées  qu’eux.  On  la  connoilToit  alors  fous 
l’ancien  nom  d’Ibérie,  quelle  conferve  encore  parmi  nous.  Je 
laiffe  à part  l’hiftoire  douteufe  que  Softhene  rapporte  de  la 
conquête  que  Bacchus  en  fit,  y établiflant  pour  Gouverneur 
un  de  fes  Capitaines,  appellé  Pan,  de  qui  cette  région  a tiré 
le  nom  d’Efpagne  4 '.  Mais  il  n’eft  pas  pofiible  de  juger  de 

a Soflhtnc  lie  rie.  L,  XIII.  ap.  Plut , 


T Ibérîecft  une  dénomination  générique 
qui  défigne  le  Pays  d'au-delà.  Chaque 
Peuple  le  donnoit  aux  Pays  fitués  de  la 
forte , eu  égard  à fa  propre  pofition  ; les 
Grecs  à l’Italie , les  Romains  à l’Efpagne; 
ceux  de  l'Afie  mineure  aux  contrées  Bar- 
bares limées  au- delà  du  Caucafe,  entre  le 
Pont  - Euxin  & la  mer  Cafpicnne  , &c. 
Aflurément  les  Ibères  d 'au-delà  du  Cau- 
cafe  n’ont  rien  de  commun  avec  Iqs  Iberes 
A' au -delà  des  Pyrénées  ; quoique  plufieurs 
là  vans  Géographes  aient  prétendu  que 
ceux-là  étoient  une  Colonie  de  ceux-ci; 
ignorant  que  l'appellation  d’Ibercs  , étoit 
une  épithete  generale.  Mais  le  nom  crt 
fur  - tout  refté  à l’Efpagne , parce  qu’on 
n’a  pu  le  tranfporter  plus  loin  ; n’y  ayant 
plus  de  Pays  au-delà,  L’Ebre  cft  le  fleuve 


d ''au-delà  les  Pyrénées:  les  Cclt- Iberes 
font  les  Celtes  ou  Occidentaux  $ au- delà. 
De  même  qu’ Ibrahim  ou  Abraham  étoit 
pour  les  Chananécns,  chez  qui  il  vint 
habiter,  l'homme  d'au-delà  (de  l’Euphrate)» 
& les  Hébreux  fes  defeendans , le  Peuple 
d 'au  - delà  : l’cxprcflion  étant  tirée  du  mot 
Chananéen  ibr  ( irons 9 ultrà  ).  H fut  impofé 
à l’Efpagne  par  les  Phéniciens,  comme 
étant  la  plus  ultérieure  des  régions  qu’ils 
avoient  découvertes  à l’occident.  Sa  fitua- 
tion,  aux  extrémités  de  la  terre,  vers  le 
foleil  couchant,  la  fit  aulli  nommer  par  les 
Latins  Hcfpérie , c’efl-à-dire  Pays  du  foir; 
nom  que  les  Grecs  avoient  aufïi  donné 
à l’Italie,  vu  fa  pofition  à leur  égard 
( , vefper  ).  Ce  nom  d'Hefpérie  efl 

fyn onyme , pour  la  fignification , de  celui 
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même  de  la  conquête  d’Hercule.  Elle  eft  conftatée  par  des 
monumens  qui  fubfiftent;  fur-tout  par  le  détroit  des  deux  mers 
qui  porte  fon  nom , & par  le  Temple  magnifique  que  les 


<F Arabie  (Ereb,  vefper).  Je  n'ai  pas  be- 
foin  d’avertir  qu'elle  n’a  reçu  le  nom  d’Ef- 
pagne,  ni  d'un  prétendu  Roi  Hifpalus,  ni 
«THifpan,  prétendu  fils  d’Hcrcule.  Mais, 
malgré  mon  rcfpeét  pour  les  fentimens  de 
B oc  h art  % dont  la  fagacité  & l’érudition  ont 
porté  tant  de  lumières  fur  les  premiers 
monumens  de  l’hiftoirc,  j’oferai  m’écarter 
ici  de  fon  opinion.  L’Efpagnc , 8c  fur-tout 
les  ifles  Baléares,  fourmillèrent  autrefois 
de  lapins  à tel  point,  qu'on  raconte  que 
les  Infulaires  furent  obligés  de  demander 
des  troupes  aux  Romains,  pour  les  détruire 
dans  leurs  ifles,  dont  ils  chafToicnt  les 
habitans , en  ravageant  toutes  les  produc- 
tions. Bockart  croit  que  les  Phéniciens  , 
premiers  auteurs  de  la  découverte  de  ce 
Pays,  le  nommèrent  en  leur  langue  Spa- 
nijam , Pays  des  lapins  ; cuniculofa  Regio  *. 
Sa  conjecture  eft  ingénieufe,  quoiqu’on 
ignore  fi  les  lapins  étoient  aufli  abondans 
en  Efpagne,  à l’époque  de  la  découverte, 
fort  éloignée  de  celle  du  fait  relatif  aux 
ifles  Baléares.  Je  vais  propofer  une  autre 
conjecture,  qui  fonde  le  nom  de l’Efpagne 
fur  une  production  plus  certaine  8c  plus 
remarquable  pour  les  voyageurs  Phéni- 
ciens , auteurs  de  la  dénomination.  Soit 
que  le  nom  de  l’ancienne  Ville  (THifpalis 
(aujourd’hui  Séville),  principale  de  la 
Bctique , fe  foie  étendue  à toute  la  région  ; 
foit  plutôt  que  les  noms  d 'Hifpalis  8c 
8 Htfpanïa  fortent  tous  deux  d’une  fource 
commune,  il  eft  confiant  que  la  Bétiquc, 
autrement  l’Andaloufie,  ou  les  Phéniciens 
* Boch.  Çhan . L 34. 


firent  leur  première  découverte  6c  leurs 
principaux  établifTemens , eft  le  Pays  du 
monde  le  plus  abondant  en  beaux  6c  ex- 
cellera chevaux.  On  fait  qu’en  langue 
orientale  lfp,Afpa,{\ ignifie  cheval,  cava- 
lier; on  fait  qu'ania , tania , dania , eft 
une  terminaifon  géographique  prcfque  par- 
tout appropriée,  mais  fur-tout  en  orient  6c 
en  Efpagne , à déligner  la  contrée , le  lieu 
habité,  le  lieu  où  il  y a de  Veau  courante. 
Ainfi  Afpajie , c’eft  virgo  vel  de  a equejlris  , 
la  fille  cavalière:  Afpadana  (Hifpahan), 
c’cft  equorum  civil  as , la  Ville  des  chevaux  ; 
6c  c’efl  à Hifpahan  que  font  encore  les 
meilleurs  cavaliers  de  l'Univers  : Arimaf* 
pes , c’eft  la  cavalerie  d'Aram , la  cavalerie 
Syrienne , 6cc.  Je  penfc  donc  que  la  véri- 
table fignification  du  mot  Hifpania , c’eft 
equorum  regio , le  Pays  des  chevaux.  C’eft  le 
caraétcrc  propre  de  l’Efpagne , 8c  fur  - tout 
de  PAndaloufie , qui  ne  pou  voit  être  mieux 
défignéc.  Rappelions  - nous  ici  ce  que  dit 
Sallufte  dans  fon  Jugurha,  que  la  Colonie 
qu*Herculc  mena  dans  l’Afrique  occiden- 
tale, 6c  dont  une  partie  pafta  le  détroir, 
5c  s’établit  en  Efpagne,  étoit  en  partie 
compofée  de  Pcrfcs  6c  de  Mcdes  : alors 
on  ne  fera  plus  furpris  de  trouver  des  mots 
Perfiques  dans  les  anciens  noms  de  lieux 
de  ce  Pays.  L’Hercule  dont  parle  Sallufte 
étoit,  comme  fon  nom  même  le  porte, 
un  de  ces  Navigateurs  orientaux  qui 
alloicnt  à la  découverte  du  monde  occi- 
dental , où  ils  formèrent  alors  tant  de 
fameux  établiftcmcns.  Il  en  faut  dire  au- 
tant de  Baccbus  ou  Barchus,  qui  n’cft 
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Gaditains  lui  ont  élevé  dans  leur  Ville.  J’ai  moi -même,  comme 
je  le  difois  plus  haut , vu , durant  mon  féjour  en  Numidie , 
ce  que  les  anciens  livres  appartenans  au  Roi  Hiempfal,  racontent 


nullement  un  Grec  Thcbain,  comme  les 
Romains  le  croyoicnt  ; mais  un  Chef 
d'Oricntaux,  comme  l’indique  Ton  nom 
Bar-çhush  (filiiu  Arables  vel  Ethiopie; 
fil i us  Meridiei  ) , & fa  defcendance  de 
Cadmus  le  Phénicien  ( Kadmim , orientales ). 
Son  nom  cft  punique , 8c  vulgaire  à Car- 
thage ; Amilcar  Barchas , 8cc.  Barchus  cft 
donc  l’un  des  ces  voyageurs  allant  à la 
découverte.  Ainfi  l’hifioire  de  fon  voyage 
en  Efpagnc,  racontée  par  Soflhcnc,  n’a 
rien  que  de  fort  vraifcmblable  ; quoique 
l’étymologie  qu’il  donne  du  nom  de  l’Ef- 
pagne , tirée  du  nom  de  Pan , ne  le  foit 
guère.  Pline  l’admet  pourtant  comme  bon  ne, 
ainfi  que  celle  du  nom  de  Lufitanic,  tirée 
de  Lyfus , autre  compagnon  de  Bacclius  ; 
ainfi  que  le  voyage  de  Bacchus  : le  tout 
d'après  le  témoignage  de  Varron.  Mais  il 
traite  de  pures  fables  tout  ce  qu’on  raconte 
d’Hcrculc,  de  la  Nymphe  Pyrene  & de 
Saturne , au  fujet  de  l’Efpagne  *.  Je  ne 
dois  pas  omettre  un  fragment  fingulier  de 
Mcgaflkene , qui , au  Liv.  IV.  de  fon  hi/loire 
des  Indes,  attribue  au  plus  célébré  des  rois 
de  Babylone  les  découvertes  8c  les  éta- 
blifTcincns  faits  dans  ces  régions  occiden- 
tales de  l’extrémité  du  monde,  u Selon  le 
v rapport  des  Chaldéens , Nabuchodonofor 
» a furpafTé  Hercule  en  valeur  & en  rc- 
* nommée.  Ce  Prince  efl  parvenu  juf- 
» qu'aux  colonnes  du  détroit.  Il  a porté 
» la  guerre  en  Afrique  8c  en  Efpagne  ; 
i»  8c  après  les  avoir  conquifes,  il  en  tranf- 
» porta  les  habitans  fur  les  rives  droites 
♦ Plin.  L III. 


» du  Pont-Euxin  * »».  Un  fragment  d'A- 
bydene  rapporte  la  même  chofc , mais  d’a- 
près Megafthcne , dont  le  témoignage  refte 
unique.  Il  n’eft  pas  impodible  que  Nabu- 
chodonofor, devenu  puifiam  fur  mer  après 
la  prife  de  Tyr,  ait  envoyé  des  flottes 
fort  au  loin  dans  la  mediterranée.  Ce  qu’oit 
rapporte  de  l’émigration  qu’il  ordonna  des 
Peuples  Espagnols  fur  la  rive  du  Pont- 
Euxin,  cft  auffi  fort  conforme  à ce  que 
nous  (avons  d’ailleurs  de  fa  méthode  de 
tranfporter  les  Peuples  par  lui  nouvellement 
conquis  , en  d’autres  Pays  fort  éloignés , 
pour  mieux  saïïitrer  fa  conquête.  Si  le 
récit  étoit  vrai , il  expliqueroit  bien  des 
chofes.  On  y retrouverait  dans  Nabucho- 
donofor & dans  fon  Général  Pan , le  Bac- 
chus & l’Hercule  oriental  de  l’Hiftorien 
Soflhene;  & peut-ctre  aufTi  dans  ce  même 
Hercule , le  fondateur  de  Cadix , 8c  la  di- 
vinité adorée  dans  fon  Temple;  quoique 
les  temps  ne  s’y  rapportent  guère.  On  ne 
ferait  plus  éronné  de  ce  que  Sallufle  a 
rapporté,  d'après  les  livres  Africains,  que 
l'armée , conduire  par  Hercule  en  Afrique , 
étoit  compofèe  <T Arméniens,  de  Perfes  8c 
de  Mcdcs,  tous  fu jets  du  roi  de  Babylone. 
On  y verrait  pourquoi  on  a dit  que  les 
Ibcres  de  la  Colchide  étoient  une  Colonie 
des  Ibères  de  l'Efpagnc.  Au  refte,  ce 
tranfport  dePeuples  étrangers  en  Colchide, 
fait  par  ordre  de  Nabuchodonofor  , ref- 
femblc  entièrement  au  tranfport  beaucoup 
• Megajlhen.  L.  IV.  ap.  Strab.  L.  ij.  8» 
ex  Abyden.  ap.  Eufeb.  Chronic.  & prap. 
Ev.  L.  IX. 


Digitized  by  Google 


616  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
de  l’établiffement  d’Hercule  aux  extrémités  de  l’Afrique , où  il 
avoir  conduit  diverfes  nations  de  l’oiient.  Une  partie  de  ces 
bandes  partant  le  détroit,  vint  fe  fixer  fur  la  côte  d’Efpagne  a, 
où  leurs  compatriotes  ont  de  même  conduit  différentes  peu- 
plades, & formé  de  grands  établiffemens  en  Lufitanie  & dans 
la  Bétique  ; fondé  la  Ville  de  Tarteffe  & beaucoup  d’autres. 
La  fuite  d’Hercule , compofée  de  Phéniciens  & de  Perfes , 
joint  à la  conformité  du  nom  d’Ibérie,  eft  peut-être  ce  qui  a 
fait  dire  à notre  dofte  Varron,  que  les  deux  peuplades  étoient 
mêlées  d’une  troifieme  d’Ibériens  du  mont  Caucafe , lefquels 
avoient  communiqué  le  nom  d’Ibérie  à l’Efpagne*.  D’autre  part, 
les  Celtes  & autres  nationaux  d’au-delà  des  Pyrénées,  y firent 
de  fréquentes  courfes , & s’y  fixèrent  ; mêlant  peu  à peu  leur 
race  & leur  langage  à ceux  des  naturels  du  Pays,  dans  tout  le 
canton  étendu  entre  les  montagnes , la  riviere  d’Ebre  & notre 
mer,  laquelle  a reçu  le  nom  de  Celtibérie.  La  puiflance  de 
Carthage,  Colonie  Tyrienne  elle -même,  y avoit  fuccédé  à 
celle  des  Tyriens,  dans  les  parties  de  l’orient  & du  midi,  avant 
que  nos  armées  n’y  miffent  le  pied.  Elle  fut  un  des  plus  grands 
fujets  de  jaloufie  eptre  les  deux  Républiques  rivales.  Enfin,  la 
pofleflion  en  demeura  aux  Romains.  De  tout  ce  qu’ils  y avoient 
conquis,  tant  fur  les  Carthaginois  que  fur  les  nationaux,  ils  en 
ont  formé  deux  Provinces  gouvernées  par  des  Préteurs,  fous  les 
noms  de  citérieure  & d’ultérieure}  Tarragonne  & la  Celtibérie 
dans  l’une}  la  Bétique  dans  l’autre,  en  font  les  parties  princi- 
pales. Ce  n’eft  pas  cependant  que  la  nation , comme  on  le  voit 
ici,  ait  jamais  manqué  de  goût  pour  fa  liberté,  ni  de  bravoure 
pour  fe  Paflùrer.  Mais  divifée,  comme  elle  eft,  en  petites  cités 


Æ Saltuft.  in  Jugurth.  n*'  Vlîl. 
moins  douteux  que  Sefoftris  , furnommé 
Bacchus , roi  de  Nyfle  Sc  d'Egypte , fit  dans 


* Fragm,  Varron . ap.  Plïn.  III.  r. 

le  mime  Pays,  & paroit  n’ëtre  qu’une 
copie  du  même  fitit. 

ifolées , 
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ifolées , dont  chacune  fe  prifant  pardeffus  toute  autre,  auroit 
cru  s’abaifler  en  recherchant  fes  voifms , elle  n’a  jamais  rien 
exécuté  de  grand , pour  avoir  dédaigné  de  raflembler  toute  fa 
puiflance  en  une  même  ligue.  Si  l’Efpagne , à l’exemple  des 
Grecs  & des  Germains , avoit  fu  réunir  toutes  fes  forces  en 
une  ligue  confédérée,  jamais  les  Carthaginois  n’en  feroient 
venu  à bout,  ni  avant  eux  les  Tyricns.  Une  partie  des  peu- 
plades raffemblées  fous  la  conduite  d’un  Chef  1 expérimenté 

1 Viriat,  Rome  feule  aujourd'hui  peut  réfifier  à Rome, 

Il  faut,  pour  la  braver,  qu'elle  nous  prête  un  homme. 

Et  que  fon  propre  fang , en  faveur  de  ces  lieux , 

Balance  les  devins  & partage  les  Dieux. 

Depuis  qu’elle  a daigné  protéger  nos  Provinces, 

Et  de  fon  amitié  faire  honneur  à leurs  Princes, 

Sous  un  fi  haut  appui  nos  Rois  humiliés. 

N’ont  été  que  fujets  fous  le  nom  d’alliés, 

Et  ce  qu’ils  ont  ofe  contre  leur  fervitude,’ 

N'en  a rendu  le  joug  que  plus  fort  & plus  rude. 

Qu’a  fait  Mandonius , qu’a  fait  Indibilis, 

Que  plonger  plus  avant  leurs  trônes  avilis, 

Et  voir  leur  fier  amas  de  puilïance  & de  gloire , 

Brifé  contre  l’écueil  d’une  feule  viftoire? 

Le  grand  Viriatus,  de  qui  je  tiens  le  jour. 

D’un  fort  plus  favorable  eut  un  pareil  retour. 

Il  défit  trois  Préteurs,  il  gagna  dix  batailles, 

U repoufia  l'afiaut  de  plus  de  cent  murailles, 

Et  de  Servilius  i’aftrc  prédominant, 

Difïipa  tout  d’un  coup  ce  bonheur  étonnant. 

Ce  grand  Roi  fut  défait,  il  en  perdit  la  vie, 

Et  laifioit  fa  couronne  à jamais  aflcrvic, 

Si  pour  brifer  les  fers  de  fon  Peuple  captif, 

Rome  n’eût  envoyé  ce  noble  fugitif. 

Depuis  que  fon  courage  à nos  defiins  prefide. 

Un  bonheur  fi  confiant  de  nos  armes  décide. 

Que  deux  lufircs  de  guerre  afiurent  nos  climats 

Contre  ces  Souverains  de  tant  de  potentats 

Il  n’en  prend  pas  le  titre , & les  traite  d’égal , 

Mais,  Thamire,  après  tout,  il  efi  leur  Général, 

Tome  L I i i î 
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tel  que  Sertorius,  & précédemment  fous  celle  de  Viriate , qui 
n’étoit  pourtant  qu’un  coureur  habile  à la  petite  guerre , ont 
fait  preuve  de  ce  qu’une  union  totale  àuroit  pu  produire.  Les 
Romains  n’ont  pu  la  foumettre  que  piece  à pièce , en  attaquant 
une  contrée,  puis  une  autre.  En  fe  laiffant  ainfi  miner  par 
parties,  toutes  font  aujourd’hui  tombées  fous  le  joug.  Mais  ce 
n’eft  qu’au  bout  de  deux  ficelés  qu’on  vient  enfin  de  parvenir 
à ce  point  “. 

LXII.Metel-  Cependant  Metellus , de  retour  dans  l’Efpagne  ultérieure  après 
Birique^Son"  un  an  d’abfence , y fut  reçu  avec  une  acclamation  étonnante  de 
îiUxt!  5xccfl‘f  tous  les  gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  On  couroit  au  devant  de 

dans  les  quar-  ° . J 

tiers  dliyver.  lui  : on  montoit  fur  les  toits  pour  le  voir.  Le  Que  fleur  Urbinius  1 , 
ainf  que  quelques  autres  perfonnes  qui  favoient  comment  on  lui 
faifoit  la  cour , lui  donnèrent  des  fêtes  fuperbes,  où  le  luxe  fut 
pouffé  bien  au  - delà  des  moeurs  romaines , & , s’ U faut  le  dire , 
au-delà  même  de  l’humanité.  On  confltuift  à cet  effet , en  forme 
de  Temple  magnifique , un  grand  bâtiment  divifé  en  plufieurs  f ailes 
ornées  de  trophées , de  rapifferies  & de  décorations , avec  des 
théâtres  pour  y repréfenter  des  pièces  à la  louange  du  vainqueur. 
Le  pavé  fut  jonché  d’aromates.  Si-tôt  que  Metellus  entra , l’encens 
fuma  de  tout  côté  devant  lui , comme  devant  une  Divinité.  Lorf qu’il 
s’afjit,  une  flatue  de  la  Vtdoire  defeendit  par  une  machine  ,&  vint 

0 Strabon. 


Us  combattent  fous  lui , fous  fon  ordre  ils  s’uniiïent , 
Et  tous  ces  Rois  de  nom  en  effet  obéiffem  f 
Tandis  que  de  leur  rang  l’inutile  fierté. 

S'applaudit  d'une  vaine  & fauffe  égalité. 


■ Urbinius  avoir  été  nommé  Qucftcur 
en  674.  Il  étoit  Intendant  de  la  fictique 
& de  l’armée  cTETpagnc.  Céroit  un  homme 
d’une  ancienne  & illuffre  nai fiance , s’il 
étoit  de  la  même  Maifon  que  la  Vefiale 


Urbinia,qui  vivoit  vers  la  fin  du  ITI#. 
ficelé  *;  car  on  fait  que  les  Vefiales  n’é- 
toient  choifies  que  parmi  les  anciennes 
familles  Patriciennes. 

Dion.  Halic.  L.  IX. 
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lui  pofer  une  couronne  fur  la.  tête  , au  bruit  imité  du  tonnerre  & 
des  éclairs.  Il  fe  mit  à table  vêtu  d’une  robe  triomphale  en 
broderie  de  palmes.  Le  repas  fut  fervi  avec  autant  de  dilicateffe 
que  de  profufion.  Non  - feulement  on  y avoit  rajfemblé  tout  ce  que 
la  Province  peut  fournir  de  plus  exquis  ; mais  on  avoit  été  au- 
delà  des  mers,  chercher  en  Mauritanie  des  efpeces  d’oifeaux  & de 
gibiers  inconnus.  Tout  ce  fafle  ne  laiffa  pas  que  de  faire  tort  à 
la  réputation  de  Metellus  , fur  - tout  dans  l’efprit  de  quelques  vieux 
Romains,  partifans  irréprochables  des  moeurs  antiques  , à qui  ces 
maniérés  parurent  baffes  & orgueilleufes  tout  à la  fois,  & égale- 
ment indignes  de  la  gravité  de  l’Empire  romain  “.  On  s’étonnoit 
au  dernier  point  de  ce  changement,  qui  s’étoit  tout  d’un  coup 
fait  en  lui  -,  de  voir  la  modération  de  fon  jeune  âge  & fon 
ancienne  frugalité  dégénérer  fubitement  fur  fes  vieux  jours , 
en  un  tel  goût  pour  les  délices  & pour  la  dépenfe  exceflive  k. 
Les  gens  fages  qui  le  voyoient  s’abîmer  ainfi  dans  le  luxe , fe 
rappellant  l’éducation  qu’il  avoit  reçue  dans  les  camps  de 
Numidie,  où  fon  vertueux  pere  le  tenoit  comme  un  limple 
foldat  témoins  dans  la  fuite  de  fa  douceur  & de  fa  fimplicité 
dans  Rome,  nç  pouvoient  comprendre,  qu’après  avoir  dans 
l’àge  des  pallions  fait  profeflion  des  mœurs  antiques  d , il  vînt 
dans  l’âge  avancé  où  il  fe  trouvoit  ',  outrer  les  déréglemens  de 
fon  fiecle  au  milieu  d’un  Peuple  barbare  f:  ils  étoient  tentés 
de  déplorer  pour  lui  les  heureux  fuccès  qui  avoient  corrompu 
un  fi  beau  naturel  f.  On  s’indigna  fur-tout  de  le  voir,  au  fein 
des  plaifirs  & de  l’ivrefle,  mettre  à prix  la  tête  de  Sertorius; 
traitant  ce  grand  homme  & fon  parti  de  fugitifs  de  Sylla , 
de  miférables  relies  de  la  feéle  de  Carbon  j promettant  à 


* SàLLUST.  frjgm.  70. 
k Plut,  in  Pomp.  1147. 

* Sallujl.  in  Jugurth, 

^ Cic.  <#c.  IL 


9 SALLUST.  frjgm.  $01. 
f Val- Max.  IX. 

B Mjcreb.  Saturnal.  III.  1$'. 
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quiconque  letueroit , une  fomme  de  cent  talens,  & une  conccfiion 
de  vingt  mille  arpens  de  terre,  avec  la  liberté  de  rentrer  dans 
fa  patrie,  fi  c’étoit  un  Romain  exilé.  Cette  odieufe  proclamation 
contre  un  homme  qu’avoit  épargné  Sylla , fit  dire  que  Metellus 
montrait  combien  fon  ennemi  étoit  digne  d’efiime , par  la 
crainte  qu’il  en  avoit;  & marquoit  affez  qu’il  défefpéroit  de 
vaincre  à force  ouverte,  celui  dont  il  achetoit  la  vie  à prix 
d’argent  a. 

LXIII.  L.  Oc-  On  continuoit  à reffentir  par- tout  les  effets  de  la  mifere 
Cotufomnom-  publique;  plus  vivement  encore  dans  l’intérieur  d’une  Ville  telle 
FamineTRo"  <ïue  R°me>  remplie  d’une  populace  immenfe  & fainéante.  Les 
me.  faifons  tout- à- fait  dérangées  de  leur  cours  ordinaire , n ayant 


liusCoiray 


An.  678.  cette  année,  comme  la  précédente  , donné  que  de  fort  mauvaifes 
Cn.oaa-v  récoltes , les  denrées  avoient  encore  beaucoup  hauffé  de  prix  K 
c.  Àurc-  Delà  naiffoient  les  murmures  continuels,  fur  un  objet  qui  en 
réveilloit  plufieurs  autres.  Comme  l’humeur  ardente  & lévere 
du  Conful  Curion  avoit  paru  déplaire  au  Peuple,  on  avoit  eu 
l’attention  de  nommer  pour  fes  fucceffeurs  L.  Oftavius  & C. 
Cotta,  deux  hommes  d’un  caraftere  doux  & modéré.  Ce 
dernier  s’étoit  fait  de  bonne  heure  un  nom  célébré  par  fon 
crédit,  par  fon  éloquence,  par  l’accès  que  l’innocence  opprimée 
trouvoit  auprès  de  lui.  Dès  fa  première  jeuneffe,  il  avoit  reçu 
de  grands  applaudiffemcns  fur  la  maniéré  dont  il  avoit  défendu 
Rutilius,  frere  de  fa  mere,  attaqué  par  la  faftion  des  Gracques c. 
On  le  mit  bientôt  au  niveau  des  Orateurs  les  plus  renommés 
de  fon  temps.  Sulpitius  étoit  Ibn  émule,  & non  moins  prifé  pour 
lés  talens.  Tous  deux  étoient  Tribuns  : tous  deux  dans  les  partis 
oppofés.  Celui  de  Marius  ayant  prévalu  fur  ces  entrefaites , 
Sulpitius  fit  chaffer  de  Rome  fon  collègue  d.  Cotta  perdit  fa 
place  & fa  fortune  : il  fe  retira  dans  fon  exil , où  Rutilia  fa 


* Plut . in  Sertor. 

* SàLLUST.  frapn,  396. 


e Cic.  in  Brut . 
A Appian, 
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mere,  dont  il  étoit  tendrement  aimé,  voulut  le  fu ivre.  Mais, 
après  les  victoires  de  Sylla,  le  Peuple  l’avoit  vu  rappellcr  avec 
plaifir,  malgré  Ton  attachement  connu  pour  le  parti  du  Diéla- 
teur , & rentrer  en  pofleflîon  de  Tes  biens  a. 

Un  de  fes  premiers  foins,  après  avoir  été  élevé  au  Confulat, 
fut  de  pourvoir  aux  approvifionnemens  par  des  achats  &:  par 
des  convois,  fur  le  prix  defquels  le  tréfor  public  fournUToit 
4hs-  par  boifleau  ( une  drachme  ou  un  gros  d’argent).  Les 
Quefteurs  de  Sicile  reçurent  ordre  de  faire  voiturer  à Rome, 
en  nature,  les  dîmes  d’huile,  de  vin  & de  menus  grains  qu’on 
avoit  coutume  de  vendre  fur  place.  Cicéron,  l’un  d’eux,  alors 
employé  à Lilybée,  fit  une  fourniture  considérable.  On  fit 
comme  on  put  des  emplettes  de  divers  autres  côtés , ce  qui 
11’étoit  pas  ailé;  les  récoltes  ayant  manqué  prcfque  par -tout. 
Malgré  ces  précautions,  la  difette  croilfoit  de  jour  en  jour. 
Une  bonne  partie  des  chargemens  de  bled  n arrivèrent  pas , ayant 
été  interceptés  par  les  Corfaires  l.  Ceux  qui  parvinrent  à leurs 
deftinations,  ne  pouvoient  qu’à  peine  fuffire  à tant  de  befoins: 
car  il  falloit  fournir  non  - feulement  la  Ville,  mais,  les  armées 
répandues  en  diverfes  Provinces. 

Les  attentions  du  Gouvernement  ne  furent  pas  capables  de 
prévenir  les  murmures  d’un  Peuple  qui  fouffroit.  Ils  éclatèrent 
avec  violence , & fe  tournèrent  fur-tout  contre  le  Conful  Cotta, 
comme  s’il  eût  été  l’auteur  du  mal.  On  s’en  prit  à lui  de  pré- 
férence, fans  qu’on  puiiîe  dire  pourquoi.  Quelle  raifon  pourroit- 
on  attendre  d’une  multitude  affamée  ? Elle  ne  fait  que  crier , 
en  répétant  comme  indubitable  ce  que  le  premier  qui  a crié 
dans  la  foule  s’eft  avifé  de  foupçonner.  On  ne  parloit  que  de 
convois  détournés,  que  d’ufures,  que  de  monopoles  faits  fur  les 
grains.  On  accufoit  le  Conful  de  les  favorifer  fous  main.  On 
alla  jufqu’à  dire  qu’il  étoit  l’auteur  d’un  complot  formé  par  la 

* Çott.  oral.  f Sallust.  frjgm.  407- 


IAÏV.  La 
populace  s’en 
prend  à Cotta: 
le  toulcvc  & 
invertit  le  Sé- 
nat. 
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nobleffe  : que  pour  la  rendre  à jamais  maîtrefle  abfolue  du 
Gouvernement,  & prévenir  toute  demande  importune  fur  le 
rétablilïement  du  Tribunat,  on  n’avoit  pas  trouvé  de  plus  court 
expédient,  que  de  fe  défaire  du  Peuple  en  le  faifant  mourir  de 
faim.  La  foule  grofliffant  d’un  moment  à l’autre,  fa  fougue  ne 
fut  plus  retenue  par  le  frein  de  l’autorité.  Elle  vint  à grands 
cris  entourer  le  Temple  de  la  Concorde,  où  le  Sénat  étoit  en 
féance.  Il’falloit,  difoit-on,  prendre  une  vengeance  éclatante 
de  ceux  dont  les  manœuvres  clandeflines  avaient  ainji  préparé  les 
malheurs  publics  La  vie  du  Conful  étoit  menacée.  Dans  cette 
extrémité , où  les  Sénateurs  privés  de  tout  fecours  fe  troubloient , 
s’agitoient,  fins  favoir  par  où  s’en  tirer  k , il  eut  le  courage 
de  fortir  de  l’aflemblée  & de  fe  montrer  aux  féditieux  : il 
defeendit  du  Temple  au  Forum , au  milieu  des  clameurs  de  la 
populace,  qui  le  fuivit  pourtant  jufqu’à  la  Tribune,  où  étant 
N monté , il  lui  tint  le  difeours  fuivant. 

LXV.  Cou»  Citoyens,  tout  le  cours  de  ma  vie,  foit  à l’armée,  foit  parmi 
^rVC,e  vous , n’a  été  jufquici  qu’un  mélange  de  traverfes.  A l'aide  des 
va'onncmcnT  Dieux  & de  mon  propre  courage  ,j’ai  furmonté  les  unes  & fupporté 
pour  la  Us  autres.  Jufqu’à  préfent  la  tête  ne  m’avoit  pas  manqué  dans  le 
confeil,  ni  U bras  dans  l’aSion.  Les  alternatives  de  la  fortune 
avoient  changé  ma  fîtuation,  fans  rien  changer  à mon  cœur. 
Aujourd’hui  je  fens  que  tout  me  manque  à la  fois.  Le  poids  des 
années  redouble  celui  des  ennuis:  & je  perds  tout -à- fait  courage , 
voyant  qu’au  bout  de  ma  carrière  je  ne  puis  efpérer  d'en  fortir 
avec  honneur.  Affurément  fi , moi  qui  vous  dois  deux  fois  la  vie, 
je  n’ai  fouci , comme  vous  le  publie ni  de  la  patrie  ni  du  Peuple , 
ni  des  devoirs  de  ma  charge,  il  n’y  a point  de  fup plices  fur  la 
terre , ni  dé  tourmens  dans  les  enfers,  affe\  forts  pour  un  crime 
qui  pajfe , à mon  fens  , ceux  des  plus  fameux  fcêlérats.  Examinons 


comme  étant  de  Sallttfte  : mais  cité  par  I * Sauvst.  fiagm.  101. 
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cependant  ma  vie.  En  ma  première  jeuneffe , vous  m’ave ^ vu 
fervir  dans  le  barreau  & dans  Us  Magiflratures.  Ma  voix,  mes 
confeils  ou  mon  argent  l,  ont -ils  été  refufés  à quelqu'un  de  vous ? 
Ai -je  jamais  employé  contre  perfonne  mon  éloquence  ou  mes 
talens  ? Sufpecl  au  contraire  de  trop  rechercher  l'amitié  des  par- 
ticuliers , quelle  guerre  n'ai -je  pas  eu  à foutenir  pour  U bien  de 
l'Etat  ? Dénué  de  fecours  , opprimé  par  mes  ennemis  , accablé  de 
maux , lorfque  je  n’en  attendois  que  de  plus  grands  encore  , 
n’efl-ce  pas  vous  , Citoyens,  qui,  non  content  de  me  rendre  à ma 
patrie  & à mes  Dieux  domejliques , m’ave{  élevé  à la  plus 
éminente  dignité  ? Ce  font  là  des  bienfaits  que  je  ne  reconnoitrois 
que  foiblement , en  facrifiant  ma  vie  pour  chacun  de  vous.  Car 


1 « Quand  on  fait  qu'un  homme,  dit  I 
n Cicéron y a de  la  facilité  de  parler  & de 
» travailler,  qu’il  reçoit  de  bonne  grâce 
» & fans  rétribution  les  caufes  qu’on  lui 
n apporte,  il  ne  manque  pas  de  gens  qui 
n le  prcflcnt  de  s’en  charger,  6c  qui  lui 
» témoignent  un  grand  empreflement  d’être 
» fes  redevables  * ».  Midletoni ait,  à l’oc- 
cafion  de  Cotra,  la  remarque  fuivante. 

« Quoique  la  profeftion  d’ Avocat  fût  três- 
laborieufe,  clic  n’avoit  alors  rien  de  mer- 
cenaire ; car  il  étoit  défendu  par  la  loi  de 
prendre  de  Targent  ou  d’autres  récom- 
penfes  pour  un  plaidoyer.  Les  Romains 
de  la  plus  haute  diftinâion  par  la  naiilancc 
ou  par  les  richefTes,  confacroient  gratui- 
tement leurs  talens  au  fervicc  de  leurs 
Concitoyens,  comme  les  protcélcurs  de 
l’innocence  & de  la  vertu  infortunée.  Cé- 
toit  un  ancien  établiffement  de  Romulus, 
qui  avoit  charge  les  Patriciens  6t  les  Sé- 
nateurs de  la  défenfc  du  Peuple , fans  au- 
cune rétribution  qui  pût  porter  le  nom  de 
falaire.  Cependant  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
* Cic.  ojf.  Il,  /y. 


que  cette  génerofité  des  Grands  fut  fi  ab- 
folumcnt  déftntérefîee,  qu’ils  ne  fe  propo- 
faflent  aucun  fruit.  Cen  étoit  un  bien 
noble  & bien  flatteur , que  les  éloges  8c 
les  acclamations  de  leur  patrie.  Cétoit 
proprement  rinftrument  de  leur  ambition, 
& la  voie  la  plus  (tire  pour  s'élever  aux 
premières  dignités  de  l’Etat.  Ils  donnoicnc 
leur  travail  au  Peuple,  & le  Peuple  s’ac- 
quittoit  de  cette  dette  par  les  honneurs  6c 
les  emplois  qui  dépendoient  de  Tes  fuffra- 
ges.  On  auroit  peine  à s’imaginer  une 
conrtitution  plus  fage  8c  plus  heureufe 
que  celle  où  par  une  connexion  nccdTaire  t 
la  vertu  6c  l'honneur  concouraient  à fe 
foutenir,  6c  à fc  perpétuer  mutuellement; 
où  les  honneurs  étoient  une  récompenfe 
qui  excitoit  le  mérite,  8c  où  le  mente  ne 
manquoit  jamais  de  procurer  les  honneurs. 
S’il  y a des  règles  de  politique  qui  puif- 
fent  a durer  la  g'andeur  6c  la  profpérité 
d’une  nation,  elles  étoient  fans  doute  à 
Rome  • ». 

* MidUton,  Vu  de  Cic.  Liv.  /. 
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enfin  c'efl  la  nêcefjité  qui  nous  donne  la  mort  av.ffi  bien  que  la. 
naiffance;  nuis  c’efl  à votre  libre  volonté  que  je  dois  ce  bonheur 
de  me  retrouver  parmi  mes  compatriotes  après  un  trifie  exil , de 
me  voir  rétabli  dans  mes  biens  & dans  ma  renommée.  Vous  ave{ 
fait  plus  ; vous  m’ave{  élevé  au  Confulat.  Mais  en  quel  temps , 
Citoyens  ! Faites -y  attention.  Dans  un  temps  où  les  affaires  font 
également  anbarraffées  au  dedans  & au  dehors.  Les  Généraux 
d'Efpagne  demandent  avec  inflance  des  armes , des  troupes  , des 
vivres  & de  l’argent:  & ce  n’efi  pas  fans  befoin,  puifque  la 
défeclion  des  alliés  & la  retraite  de  Sertorius  dans  les  montagnes , 
les  mettent  hors  d’état  de  continuer  la  guerre  aux  frais  du  Pays , 
ou  de  la  terminer  par  une  aclion.  Les  forces  de  Mithridate  nous 
obligent  à tenir  de  groffes  armées  en  Afie  & en  Cilicie.  La  Macé- 
doine efl  en  proie  aux  Barbares.  Toutes  les  côtes  maritimes  de 
l’Italie  & des  Provinces  font  infefiées  de  pirates  : les  fubfides  dimi- 
nuent; & leur  rapport , devenu  incertain  par  les  guerres , ne  peut 
plus  ftffire  aux  charges.  Atnfi  la  flotte  deflinée  au  tranfport  des 
bleds , n’efl  plus  auffi  nombreufe  qu  auparavant.  S’il  y a de  notre 
faute  à tout  ceci,  fuive{  les  mouvement  impétueux  de  votre  fureur ; ✓ 
nous  arracher  la  vie.  Mais  fi,  comme  Chefs  de  l'Etat,  nous 
ne  faifons  que  fentir  plus  vivement  les  malheurs  communs  , pour- 
quoi vous  porter  à ces  excès,  indignes  de  vous , tout  autant  que 
de  nous  & que  du  nom  Romain  ? Je  ne  crains  point  la  mort.  A 
mon  âge,  elle  ne  peut  être  éloignée.  Prene[  ce  refie  de  vie  : s’il 
peut  vous  être  utile , je  vous  l’ abandonne.  Un  homme  de  mon 
nom  ne  peut  finir  plus  honorablement , qu’en  mourant  pour  le 
Peuple.  Voici  donc  votre  Conful  prêt  à faire  ce  qu’ont  autrefois 
fait  nos  ancêtres  dans  les  calamités  extraordinaires.  Je  me  dévoue 
pour  le  fallu  de  la  République.  Regarde ç maintenant  à qui  vous  en 
pourre\  commettre  le  foin.  Car  à l’avenir,  nul  homme  confidérable 
ne  voudra  fe  charger  d'un  honneur  trop  dangereux , fi  l’on  veut 
le  rendre  rcfponfable  du  hafird  des  faifons  & des  allions  d'autrui ; 

ou 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  IL  6iy 

ou  P expo  fer  à perdre  indignement  le  jour.  Pour  moi , fouvene (- 
vous  que  ce  nefl  ni  le  crime  ni  l’avarice  qui  me  l’ont  fait  ôter} 
mais  que  j’ai  libéralement  facrifié  Us  miens  au  Peuple  , en  recon- 
noijfance  de  tout  ce  que  je  lui  dois.  Et  pour  dernier  confeil , 
apprenez,  à l’exempU  de  vos  peres , à fupponer  la  nécejfué  & à 
contribuer  au  bien  commun.  Un  grand  Empire , tel  que  le  vôtre, 
nefl  jamais  fans  de  grands  foins,  fans  de  grands  travaux, 
quand  on  veut  dominer  fur  C Univers.  Mais  vous  voudriez  être 
exempts  de  toutes  Us  peines  & en  recueillir  tous  Us  fruits.  Pourquoi 
feriez-vous  à Faife  à Rome , pendant  que  Us  armées  fouffrcnt , & 
que  les  Provinces  font  accablées  du  poids  de  la  guerre  “ 1 F 

• Sallust.  fragm.  4. 

' Si  l'on  s'en  rapporte  au  manufcrit  de  qu’il  ne  furvécut  que  peu  d'années.  J’ai 

Venile,  ce  difcours  de  Cotta  fâifoit  partie  parlé,  dans  les  notes  fur  la  confpiration  , 

du  troifieme  livre  de  Sallufte,  fans  doute  de  la  maifon  Aurélia,  originaire  du  Pays 

au  commencement  de  ce  livre  : ce  qui  cft  des  Sabins,  de  laquelle  fortoit  C.  Aurelius- 

affez  marqué  par  l'époque  du  Confulat  de  Cotta,  Conful  en  678  , ainO  que  fon  frere 

C.  Cotta.  Ceft  aufli  l’opinion  affcz  vrai-  Marcus, Conful  l'année  fuivante-Aurclius, 

femblable  de  Colerus & de  Carrion.  L’en-  Conful  en  501 , avoit  fiait  deux  branches, 

vie  de  donner  â chacun  des  cinq  livres  l’une  des  Cotta,  l’autre  des  Orefles:  toutes 

de  notre  HiHorien  une  étendue  à peu  prés  dcux  illuflrées  par  de  grandes  Places;  mais 

égale,  m’a  fiait  placer  les  événemens  du  fur-tout  la  première.  Le  furnom  de  Cotta 

Confulat  de  C.  Cotta  à U fin  du  fécond  paroit  defigner  une  groffe  tête , du  grec 

livre  : ce  qui  fait  une  fort  petite  différence,  Korrif  ( caput  ) , équivalent  ainfi  au  latin 

& de  peu  d'importance.  Quoique  le  Con-  capito , 6c  au  vieux  françois  Captt.  Ce 

fui  fc  donne  dans  ce  difcours  pour  un  fobriquer  fe  trouve  cependant  expliqué 

homme  d’un  âge  avancé,  il  n'avoit  alors  dans  un  vieux  dillique  latin,  par  celui  de 

guère  plus  de  cinquante  ans.  Il  eft  vrai  fajtt  à U eoltre  (du  grec  Ko  Tôt , ira). 

Ceux  qui  trop  ailemcnt  fc  mettent  en  colere. 

Dont  le  front  refrogné  nous  montre  un  air  févere. 

Sont  appcllès  Cotta.  Delà  vient  le  furnom 
Qu'avoit  reçu  dans  Rome  une  illuftre  Maifon. 

M.  Cotta , célèbre  çn  fon  temps  pour  6it  le  même  traitement  • , eut  de  Rutilia 
avoir  pourfuivi  & fait  condamner  Carbon , fa  femme , focur  de  Rutilins,  dont  j’ai  parlé 
& vengé  ainfr  b mémoire  de  L.  Cotta  fon  dans  l’hiftoirc  de  Numidic,  trois  fils , tous 
pere,  Conful  en  <ij4,  à qui  Carbon  avoit  9 Val-Max.  V.  4.  4. 

J’orne  I,  K kkk 
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L’impétuofité  du  moment  fut  un  peu  rallentie  par  ces  propos 
honnêtes  & touchans , venus  d’un  homme  contre  lequel  on 
s’étoit  irrité , plutôt  par  boutade  que  par  averfion.  La  foule 


trois  Confuls.  Caius,  en  678  ; Marcus,  en 
679;  & Lucius,  en  688  , 8c  une  fille 
Aurélia,  mariée  à Cclar,  de  qui  elle  eut 
Jules -Ccfar  le  Diétateur.  C Cotta  fut 
Quelîeur  en  658 , enfuite  Edile-Curule, 
8c  Tribun  du  Peuple  en  665.  Nous  avons 
les  monnoies  courantes  qui  furent  frappées 
fous  fon  Edilité,  fur  lefquelles  il  eft  fait 
mention  de  fon  nom  8c  de  fa  Charge. 
D’un  côté,  une  tête  de  Vestà  ; de  l’autre , 
une  chaire  Curule , fur  laquelle  la  coupe 
8c  la  cuillère  font  pofées  : probablement 
pour  marquer  qu’il  étoit  du  College  des 
Pontifes.  C.  àureuüj.  M.  F.  Cotta. 
Ædiljs.  ClJRulis.  Je  m'étonne  que  Pighi , 
fi  exaét  dans  fes  catalogues , l’ait  omis  dans 
fa  lifte  des  Ediles.  ( Voy.  la  mid.  n°.  xi.  ) 

On  le  compte  au  nombre  des  plus  fa- 
meux Orateurs  de  fon  ftecle.  Ses  harangues 
fubfiftoient  encore  au  temps  du  Gram- 
mairien Chariûus  - Sofipatcr  , qui  en  cire 
quelques  morceaux.  11  ne  nous  en  refte 
quecelle-ct,  que  Sallufte  avoit  inférée 
dans  fon  hiftoirc  : car  il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  en  ait  voulu  fabriquer  une  poftiche, 
lorfque  la  véritable  étoit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Nous  en  connoiflons 
quatre  autres  : l’une,  qu’il  fit  étant  fort 
jeune,  pour  fon  oncle  Rutilius,  lorfqu’il 
fut  exilé.  La  féconde,  contre  une  femme 
d'Arezzo,  défendue  par  Cicéron.  La  troi- 
fieme,  pour  Cn.  Vetulius;  la  quatrième, 
pour  Dolabella,  pourfuivi  criminellement 
par  Jules- Céfar,  propre  neveu  de  Cotta. 

« Celle  qu’il  prononça  pour  la  loi  Va- 
» ria,  n’eft  pas  de  lui  : Lalius  l’avoit 
» compoféc  à fa  pnere.  Cétoit  un  Qie- 


1 » valier  romain , fort  homme  de  bien  , 
» fort  favant,  fort  verfo  dans  les  antiquités 
» grecques;  mais  Stoïcien,  qui  ne  vouloit, 
»»  ni  n’étoit  capable  de  fe  donner  la  peine 
» de  plaider.  Il  compofoic  des  difeours 
n qu’il  donnoit  à réciter  à quelqu’autrc. 
» Je  m’étonne  pourtant  que  Cotta,  qui 
» avoit  tant  de  réputation,  8c  qui  favoit 
» faire  beaucoup  mieux  lui-même,  ait 
» bien  voulu  mettre  fous  fon  nom  ces 
» pièces  médiocres  *.  Rutilius,  dans  la 
» cruelle  affaire  pour  laquelle  il  fut  exilé, 
» quoiqu’innocent  ( affaire  qui  penfa  bou- 
n lever fer  !a  République)  ne  voulut  em- 
» ployer  le  miniftere  étranger , ni  de 
» Craftus,  ni  d’Antoine,  les  deux  plus 
y*  cloquens  hommes  de  ce  temps  ; il  plaida 
» fh  caufe  lui  * même , 8c  la  fit  plaider  aufti 
» à Cotta,  fils  de  fa  faeur,  qui , quoique 
» bien  jeune  alors,  s’en  tira  en  véritable 
n Orateur.  Un  de  mes  plus  grands  cm* 
» prdlemcns , quand  j’arrivai  à Rome  , 
n étoit  d’entendre  Cotta;  mon  affliftion 
» fut  extrême,  d’apprendre  à mon  retour 
n qu’on  l’en  avoit  chaffc  **.  Mandez -moi 
n au  jufte,  dans  votre  première  lettre,  fi 
n Rutilia  eft  morte  avant  fon  fils,  ou  lui  a 
» furvécu.  J’ai  envie  de  faire  mention 
» d’elle  dans  un  livre  que  j’écris  de  la 
n confolation  dans  les  affrétions  f *•  Nous 
n’avons  pas  cet  ouvrage  de  Cicéron  ; mais 
Scnequt,  qui  a écrit  un  pareil  traité,  a 
rempli  le  projet  qu’a  voit  Cicéron , de  parler 
de  Rutilia.  « Rutilia,  dit -il,  fuivit  fon 

• Cic.  in  Brut. 

**  Ibid. 

f Cic.  ad.  Att.  XII.  20, 
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s'écoula  infenfiblement , & laifla  libre  les  abords  du  Capitole. 
Mais  le  Conful  l'entit  qu’un  mal  fi  preflant  avoit  befoin  d’un 
remede  plus  efficace.  Après  avoir  continué  de  faire  diftribuer 


» fils  en  exil,  trouvant  moins  de  peine  à 
n quitter  fa  patrie , qu’à  refler  éloignée  de 
» lui,  & ne  voulut  revenir  que  lorfqu’il 
w fut  rappcllé.  Elle  le  perdit  après  l’avoir 
w vu  parvenir  au  plus  haut  degré  des  hon- 
m neurs  de  l’Etat.  Sa  fermeté  fut  égale 
» dans  ccs  deux  circonftances  malheu- 
» reufes.  On  ne  lui  vit  pas  jeter  une 
» larme,  après  la  mort  de  ce  fils  fi  ten- 
» drement  chéri.  Son  courage  fut  grand 
» lors  de  fon  exil,  & fa  confiance  pareille 
» à fon  décès  *.  J’étois  bien  jeune,  con- 
» tinue  Cicéron , quand  je  plaidai  contre 
» le  célébré  Cotta , la  caufe  d’une  femme 
tt  d’Arczxo,  à qui  on  difputoitfon  état  de 
» perfonne  libre.  Cotta  prétendoit  que  le 
» ferment  que  nous  demandions  comme 
n Citoyen,  ne  pouvoit  légalement  nous 
» être  déféré,  parce  que  les  loix  Corné- 
» tiennes  de  Sylla  avoient  enlevé  le  droit 
n de  bourgeoifie  à la  Ville  cTArczzo.  Je 
n foutenois  au  contraire  , avec  grande 
» force,  qu’on  ne  pouvoit  pas  enlever  le 
» droit  de  Citoyen  aux  gens  nés  dans 
» cette  condition.  L'affaire  dura  plus  d’une 
» fiance,  & fut  long -temps  délibérée  au 
» Tribunal  des  Décemvirs.  Elle  étoit  dé* 
» licate:  Cotta  avoit  jeté  du  fcrupule  dans 
« l'efprit  des  Juges,  fur  le  ferment  & fur 
n la  fainteté  de  fon  ufage.  De  plus,  le 
» terrible  Auteur  de  la  loi  vivoit  encore. 
» Je  la  gagnai  cependant  : le  ferment  nous 
n fut  déféré  ». 

On  mettoit  de  niveau,  dans  l’art  de 

* Se  nique, 

* * Çic.  pro.  Cecinn.  33% 


l’éloquence,  Céfar,  Sulpidus  8c  Cotta  •; 
Ces  deux  derniers  eurent  une  telle  répu- 
tation dés  leur  jeuneffe , que  Cicéron  les 
a choifis  pour  en  faire  les  interlocuteurs 
de  fon  dialogue  de  YOrateur  **,  avec 
Craflus  & Marc- Antoine,  les  deux  plus 
célébrés  maîtres  de  l’âge  précédent;  lef- 
qucls  donnent  à ceux-là  des  infimftions 
fur  l’art.  « J’ai  oui  raconter,  dit- il,  que 
j » Craflus  étant  allé  une  année  pafler  les 
, » fêtes  à Tufculum  pour  fe  repofer,  fon 
» beau-pere  Mutius  vint  l’y  voir  avec 
» Marc- Antoine , & lui  mena  deux  jeunes 
» gens , dont  il  avoit  conçu  de  grandes 
» efpérances  , & qu’il 1 regardoit  comme 
1 » ceux  qui  dévoient,  après  eux,  foutenir 
' n l’honneur  de  l’éloquence.  Cctoit  Cotta 
» qui  briguoitalors  le  Tribunntdu  Peuple, 

! » 8c  Sulpitius  qui  alloit  aufli  fe  mettre  fur 
n les  rangs  pour  la  même  Place.  Cotta 
n nous  a fouvenr  dit  depuis  qu’ils  avoient 
>»  été  tous  deux  fort  careflcs  par  Craflus,. 
» qui  les  avoit  traités , moins  en  difciples 
» qu'on  vouloit  exhorter  à bien  Élire , 
» qu'en  perfonnes  qui  s'étoient  déjà  fait 
n une  réputation  fupérieure  à celle  de 
» leurs  contemporains,  & prcfqu’égale  à 
n celle  de  leurs  anciens.  11  repetoit  vo- 
it lonriers  les  excellentes  chofes  qu’il  avoit 
n oui  dire  à ces  trois  fameux  Confulaircs; 
n fur -tout  fur  le  goût  & le  talent  de  parler 
» en  public  f.  Dans  ma  jeuneffe,  quand 
n ceux  qui  avoient  des  affaires  pouvoicm 

• Afc-Pcd.  in  Cornelian . 

**  Afc-Pcd.  in  Pifon. 

I f Çic.  de  orator.  7. 
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des  grains,  autant  qu’il  fut  poflïble,  foit  gratuitement,  foit  à 
prix  modique , dont  le  tréfor  payoit  l’excédent  ( & il  eft  vrai 
que  le  feul  article  de  dépenfc , durant  les  trois  années  que  la 


» avoir  Hortenfc  8c  Orna  pour  défcnfcurs , 
» ils  fe  gardoient  bien  d’en  prendre  d*au- 
» très.  Ils  n'étoiént  pas  tout-à-fàit  du 
» même  âge  que  Céfar  : mais  parmi  ceux 
j>  qui  étoient  vrai  ment  contemporains,  dans 
» le  nombre  defqucls  il*  y en  avoit  beau- 
» coup  de  bons,  Sulpitius  & Corta  m'ont 
» toujours  paru  mériter  la  préférence. 
» Cota  inventoit  avec  Tagacité , pari  oit 
n avec  pureté  & facilité  : il  s’étoit  fait  un 
n genre  accommodé  à la  foibleffe  de  Ta 
» poitrine  8c  de  fes  forces.  Par  cette  raifon , 
w il  évitoit  tout  ce  qui  auroit  fentl  la 
» chaleur  de  la  conteAation.  Tout  étoit 
» pur,  précis,  allant  au  fait.  Tadmirois 
» avec  quel  art,  ne  fe  Tentant  pas  propre 
» à entraîner  les  cfprits  par  la  chaleur  du 
» Aylc,8cnecompofantpasdansce  genre, 
» il  favoit  pourtant , quand  iV  traitoit  une 
» matière,  produire  autant  d'effet  en  les 
» remuant , que  Sulpitius  en  les  échauffant. 
» Sulpitius  avoit  la  grande  maniéré  plus 
» qu'aucun  homme  que  j’aie  jamais  en- 
» tendu.  Cctoir , à vrai  dire , un  Orateur 
» tragique.  Une  voix  forte , d'un  fon  flat- 
n tcur  8c  brillant  tout  à la  fois;  une  grâce 
» infinie  dans  le  geAe  8c  dans  les  mou- 
» vemens,  mais  une  grâce  convenable  au 
» barreau , 8c  qui  ne  fentoit  pas  le  théâtre; 
» une  compofirion  coulante  8c  rapide , fans 
n furperfluité  ni  circonlocution.  Il  vouloit 
» imiter  CrafTus;  8c  Cotta  prenoit  Antoine 
» pour  modèle.  Mais  celui-ci  n'avoit  pas 
» le  nerf  d'Antoine , ni  l'autre  les  charmes 
» de  CrafTus.  Cependant  ils  étoient  cxcel- 
» lens  tous  deux,  quoique  très-diffem- 
» blables.  Cela  fait  voir  que  dans  l’art  de 


» l'éloquence , on  peut  arriver  au  plus 
» haut  degré  par  des  voies  très-différentes: 
» car  jamais  deux  Orateurs  ne  fe  font  moi  ns 
n rcffcmblés  que  ces  deux -ci.  Ils  n'ont 
n pas  laifîé  néanmoins  que  de  s’élever  tous 
» deux  au-deffus  de  leurs  contemporains. 
» Te  n dis  autant  de  CrafTus  8c  de  Marc- 
» Antoine.  Ces  deux-là  étoient  les  pre- 
» miers  du  barreau  dans  le  temps  où  ils 
» ont  fleuri:  on  ne  mettoit  même  personne 
n au  troificme  rang  apres  eux.  Toutes  les 
n caufes  majeures  leur  étoient  portées. 
n Marc -Antoine  les  recevoit  facilement. 
» CrafTus  y ’faifoit  plus  de  difficulté:  il 
n les  acceptoit  pourtant  quand  on  l’en 
» prioit  bien  fort.  Si  on  ne  pouvait  les 
» avoir  , on  s’adreffoit  à Philippe  ou  à 
n Céfar:  à défaut  de  ceux-ci,  à Sulpitius 
n 8c  à Cotta.  Ces  fix  perfonnes  traitoient 
n toutes  les  grandes  affaires.  Chacun  d’eux 
n avoit  Ta  partie  éminente:  aucun  ne  man- 
» quoit  de  celles  qui  font  tout  - à - fait  prin- 
» cipales.  Par  exemple,  Antoine  trouvoit 
n les  meilleures  raifons  à dire  fur  une 
» affaire  : il  fâvoitles  préparer,  les  amener 
» 8c  les  placer  juAcment  à l’endroit  où 
» elles  dévoient  faire  le  plus  cPimpreffion. 

» Avec  cela , il  débitoit  à merveille.  CrafTus 
u avoit  les  mêmes  chofes,  8c  de  plus  fa 
» compofirion  étoit  encore  plus  élégante 
» 8c  mieux  finie  * ». 

CcA  au  Ai  chez  Cotta  où  Cicéron  fup- 
pofe  que  fut  tenu  ce  fameux  entretien  de 
la  Nature  des  Dieux,  où  Velléïus  8c  Balbus 
difputcm  en  fa  prcfence  pour  8c  contre 
l'exiAence  de  la  Divinité:  l’un,  félon  la 
* * Cic.  in  Brut , 
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Famine  dura,  coûta  au  tréfor,  déjà  fort  épuifé,  une  fournie  de 
no"-  hs“‘*l  ( 372 , 000  onces  d’argent).  Il  s’occupa  férieu- 
lement  des  prétentions  des  Tribuns,  qui  avoient  jeté  dans  les 
efprits  un  levain  dont  la  fermentation  ne  pouvoit  jamais  être 
paflagere. 

Dans  le  nombre  des  loix  Cornéliennes , prefque  toutes  LXVI  Cott* 

. _ , 1 s accorde  avec 

odieufes  au  Peuple , aucune  ne  lui  deplaiioit  autant  que  celle  le  Tribun  Opi- 


doftrine  d’Epicure,  8c  l’autre,  félon  celle 
des  Stoïciens.  Après  qu’ils  ont  parlé  tous 
deux,  Cotta,  qui  étoit  de  la  feâe  acadé- 
mique , leur  fait  des  objections  à l’un  & 
à l'autre,  mais  principalement  à Balbus, 
qui  trouve  que  Cotta  marque  trop  de  vi- 
vacité contre  le  dogme  de  la  Providence; 
fur  - tout  pour  un  homme  de  Ton  état , qui 
devroit  fc  fouvenir  qu’il  cft  Pontife.  A 
quoi  Cotta  répond:  « Je  n’oublie,  ni  que 
» je  fuis  Cotta,  ni  que  je  fuis  Prêtre. 
» Voulez -vous  par -là  me  porter  à dé- 
» fendre  la  religion  & les  cérémonies  qui 
» nous  font  venues  de  nos  ancêtres.  Ccr- 
» tainement  je  les  ai  toujours  défendues 
» & je  les  défendrai  toujours.  Jamais  au- 
» cun  difeours,  ni  defavant,  ni  dlgnorant, 
» ne  m’écartera  de  ce  que  nos  peres  nous 
» ont  enfeigné  touchant  les  pratiques  de 
» religion , & le  culte  des  Dieux  immor- 
» tels.  En  cette  matière,  je  confuhe  les 
» grands  Pontifes  Corruncanius  & Scevola , 
» & non  pas  les  fentimens  de  Chryfippc 
» ou  de  Zenon.  La  religion  romaine  con- 
y*  fifte  en  Aufpiccs,  en  (àcrifices,  en  in- 
» terprétarions  des  Sibylles.  Je  n’ai  garde 
» de  méprifer  ou  de  négliger  une  chofe 
» qui  tient  à la  conftitution  de  l'Etat , & 
a»  fur  laquelle  môme  elle  eft  fondée  dés  le 
» temps  de  Romulus  & de  Numa.  Voilà 
» ceque  je  penfe,  comme  Prêtre  & comme 


>1  Cotta.  Mais  vous,  Balbus,  vous  devez, 
» comme  Philofophe,  m’amener  à votre 
» fentiment  par  des  raifons , & me  prouver 
» la  religion.  Car  lorfque  je  la  crois  fur 
» le  témoignage  de  mes  ancêtres,  c’eft 
» fans  preuves,  comme  je  le  dois,  & je 
» n’en  demande  point,  n’en  ayant  pas 
» befoin  dans  ce  cas.  Vous  avez  pofe 
» quatre  proportions  : qu’il  y a des  Dieux: 
» qu’ils  font  d’une  telle  & telle  nature: 
» qu’ils  gouvernent  l’Univers  ; & en  par- 
»»  ticulier  les  hommes.  R éprenons  vos  pro- 
» polîtions.  Je  me  préfente  à cette  difpute, 
» comme  fi  de  ma  vie  je  n’y  avois  penfé 
» ni  entendu  parler  des  Dieux;  prentz- 
» moi  pour  un  difciple  tout  neuf,  qui  n’cft 
» imbu  d’aucun  préjugé  pour  ni  contre  ; & 
» cela  fuppofë , répondez  à mes  qu  eft ious  ». 
Apres  avoir  long- temps  parlé,  les  quatre 
interlocuteurs  fc  lèvent.  Balbus , en  difant 
qu’il  demande  d’être  encore  entendu  un 
autre  jour;  que  c’eft  une  caufe  qu’il  n’cft 
pas  permis  d’abandonner,  & qu’il  la  fbu- 
tiendra  tant  qu’il  aura  un  fouffle  de  vie  : 
Cotta,  en  difant  quelle  lui  paroit  toute 
aufli  douteufe  qu’auparavant  ; qu'au  refte 
il  ne  décide  rien , & ne  demande  pas  mieux 
que  d’être  réfuté.  Velléïus,  en  difant  que 
la  vérité  étoit  pour  Cotta  : & Cicéron  , 
que  Balbus  a voit  pour  lui  la  yraifeinblance. 
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tâbrVJn>Ur  tft  Par  ^quelle  *e  Diftateur  avoit , à vrai  dire , anéanti  le  pouvoir 
ici  droits  du  de  fes  Magiftrats.  Voici  quelle  en  étoit  la  teneur.  « Nul  ne 
JcancTdc  " >*  pourra  demander  une  Place  de  Tribun  du  Peuple,  s’il  n’eft 
,no.hry!pi,C|°n'  ” déjà  membre  du  Sénat.  Ceux  qui  auront  rempli  cette  Charge 
» ne  feront  plus  éligibles  pour  aucune  autre  magiftrature  fupé- 
» Heure.  Ils  n’auront  pas  le  droit  de  convoquer  le  Peuple, 
» ni  de  faire  des  loix , ni  de  former  oppofition.  Ils  ne  pourront 
„ recevoir  d’appels , ni  prendre  en  main  pour  les  appellans , 
i»  que  ceux-ci  n’aient  au  préalable  fait  preuve  que  toute  juftice 
>*  leur  a été  déniée  d’ailleurs  “ ».  Les  fondions  de  la  Place 
demeuroient  ainfi  réduites  à cette  demiere  prérogative;  ref- 
treinte  encore  à certains  cas  peu  communs.  C’étoit  l’abolir  en 
effet , à l’ombre  & au  titre  près.  Une  loi  fi  orgueilleufe , quoi- 
qu'une à plufieurs  égards,  quoiqu’elle  n’eût  pas  été  exécutée 
• à la  lettre , eh  ce  qui  concerne  le  droit  important  d’oppofition , 
avoit  befoin  d’être  mitigée , comme  trop  contraire  à la  confti- 
tution  de  notre  Gouvernement.  Elle  avoit  tout-à-fait  rompu 
la  balance  du  pouvoir  entre  les  deux  ordres.  Mais  le  Diftateur, 
imbu  par  fon  propre  cara&ere,  autant  que  par  fa  naiffance , 
des  préjugés  les  plus  contraires  aux  droits  du  Peuple , n’avoit 
regardé  le  Tribunat  que  comme  un  étemel  flambeau  de  difeorde, 
toujours  prêt  à fe  rallumer,  fi  on  ne  l’éteignoit  tout-à-fait. 
Cotta,  plus  modéré,  fentit  mieux  la  néceffité  d’apporter  ici 
quelqu’adouciffement.  Il  entreprit  de  former  un  tiers  parti, 
qui , en  fe  tenant  eflentiellement  attaché  à la  noblefle , fe 
rapprocheroit  néanmoins  de  l’ordre  le  plus  nombreux  *.  Il  mit 
à fon  projet  l’attention  d’avoir  plutôt  égard  aux  Tribuns  même 
qu’au  Tribunat;  à l’ambition  des  particuliers,  qu’à  l’accroiflc- 
ment  du  pouvoir  effetHf  de  la  Place.  L’article  qui  leur  fermoit 
l’accès  aux  magiftratures  fupérieures , indifférent  aux  droits  de 
leur  Charge,  les  bleffoit  perfonnellement  eux -mêmes,  & leur 

* Ug  Cor  ntl.  ap.  Piçh,  t Mater,  oratt 
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tenoit  par  conféquent  plus  au  cœur  que  les  prérogatives  eflcn- 
tielles  d’un  emploi  momentané.  La  maniéré  adroite  dont  il  s’y 
prenoit,  ne  rencontra  pas  moins  au  Sénat  les  plus  fortes  oppo- 
fitions , lorfqu’il  propofa  d’abroger  ce  feul  point  de  la  loi.  On 
avoit  déjà  oublié  les  frayeurs  que  l’émeute  populaire  vcnoit  de 
caufer.  Hortenfe , Catulus  & bien  d’autres  membres  accrédités 
déclamèrent  contre  cette  propofition  fans  ébranler  le  Conful. 
A peine  pouvoit-il  leur  faire  entendre  qu’il  ne  s’agi  (Toit  que 
de  relever  un  peu,  non  le  pouvoir,  mais  la  dignité  de  la  Place  i-, 
tant  ils  étoient  animés  fur  cette  quellion.  Il  étoit  d’accord  avec 
Q.  Opimius , Tribun  du  Peuple.  Le  Conful  convint  de  ne  pas 
contrarier  le  Tribun  dans  les  mouvemens  qu’il  feroit  là-deflus; 
tombant  d’accord  qu’il  falloit  que  l’ardeur  du  Peuple  forçât  les 
obftacles  ; ce  qui  arriva  : tellement  que  Cotta , au  grand  déplaijîr 
de  la  nobleffe  , mais  à l’extrême  fatisfaclion  du  Peuple  ajjembli , 
lui  porta  la  loi  qui  rendoit  à ceux  qui  auraient  exercé  la  Charge 
de  Tribun  du  Peuple  , la  faculté  d'être  éligibles  pour  toute  autre 
magijlrature  c.  La  révocation  reçut  de  fon  auteur  le  nom  de 
loi  Aurélia.  Ce  fût  la  première  atteinte  donnée  à la  forme 
prefque  purement  ariftocratique  établie  par  Sylla. 

Les  nobles,  outrés  de  riavoir  pu  l’empêcher,  tournèrent  leur 
colere  contre  Opimius.  La  haine  qu’ils  lui  jurèrent  ne  perdit 
rien  de  fa  force  pour  avoir  été  long -temps  couvée.  Quelques 
années  après  ils  le  traduifirent  au  Tribunal  de  Verrès , alors 
Préteur  de  Rome;  l’accufant  d’être  contrevenu  à la  loi,  en 
ufant,  durant  le  cours  de  fon  Tribunal,  du  droit  d’oppofition 
qu’elle  avoit  aboli.  Telle  fut  la  qualification  qu’ils  donnèrent 
aux  démarches  a fiez  vives  par  lefquelles  le  Tribun  avoit  forcé 
la  réfiflance  du  Sénat.  Catulus,  Hortenfe  & Curion,  fc  mirent 

0 Cic,  Verria.  /.  tfp.  Afc-Ped.  de  Prctar.  | * Cic.  pro  Cor  ntl. 

Uib.  1 ' SàLLUST.  fraçm.  8. 
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à la  tête  de  cette  brigue,  & firent  condamner  Opimius 1 à une 
grofle  amende  qui  le  ruina  *.  s 

UXVII.  Au-  Cotta  fit  une  fécondé  démarche  en  faveur  du  Peuple,  en 
JT*  *üqy trani*  excluant  les  membres  du  Sénat  de  la  faculté  d’être  admis  au 
porte  le  droit  fort , quand  on  tiroit  les  noms  de  ceux  qui  feroient  Juges  des 
Sina teù«  affaires  contentieufes  portées  au  Tribunal  du  Préteur.  Dès  Ton- 
aux chevaliers  g[ne  ja  République , les  Sénateurs  avoient  joui  de  ce  droit  fans 

conteftation , mais  non  pas  fans  plaintes , fondées  fur  le  motif 
de  leur  grand  crédit  & de  leur  partialité,  qui  faifoit  trop  fouvent 
pancher  la  balance  à leur  gré.  C.  Gracchus  les  en  dépouilla 
pour  l’attribuer  à l’ordre  équeftre.  Ce  fut  une  des  chofes  qui 

A Cic.  O Afc-Pcd.  Verriru  Ibid,  V 

» le  patrimoine  entier  cTitn  homme  acculé 
» fous  de  tels  prétextes.  Car  je  n'ai  pas 
» befoin  de  vous  rappellcr  avec  combien 
» d'impudence  & de  vexation  le  Préteur 
» fît  fa  main  dans  la  fubhaftation  des  biens 
*»  cTOpiinius  * ».  Afconius  ajoute  ici  dans 
les  notes.  « L’homme  pu  i (Tant  que  Cicéron 
» a en  vue,  cft  Carulus.  Les  perfbnnes 
» hautaines  qu’il  ne  veut  pas  nommer, 
» font  ce  même  Catulus,  Hortenfius  & 
» Curion.  La  loi  dont  il  parle  rendoit  aux 
» Tribuns  l'accès  à toute  autre  magistrature. 
» On  dit  que  ce  fut  Opimius  qui  fitpa/Tcr 
» cette  loi.  » Sur  ce  dernier  point,  Af- 
conius tombe  dans  une  lourde  inadvcrtcnce  ; 
en  expliquant  de  U loi  Aurélia , ce  que 
Cicéron  a dit  de  b loi  Cornelia,  toute 
contraire  k l’autre.  Cicéron  la  nomme,  8c 
quand  il  ne  l'auroit  pas  fait,  ce  qu’il  dit 
ne  pouvoit  être  cutendu  d’aucune  autre  ; 
bien  moins  encore.de  celle  qui  l’abrogcoit, 
k laquelle  le  Tribun  étoit  bien  éloigné  de 
s’oppofer. 

* Cic.  in  Vcrr.  a&.  L.  i.  n •.  60 . 
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* Cicéron  parle  ainfi  de  cette  affaire. 
« Les  concluions  prifes  contre  Opimius 
n au  Tribunal  de  Verrès,  tendoient  à le 
» faire  condamner  à une  groffe  amende. 
» On  l’a  voit  mis  en  juflice,  fous  prétexte 
» d’une  contravention  par  lui  faite  à la  loi 
» Cornélienne , pendant  qu’il  étoit  Tribun 
» du  Peuple  ; mais , en  effet , parce  qu’étant 
» en  Charge,  il  avoit  fait  réuflir  certaines 
» chofes  contre  le  gré  d’un  homme  très- 
» puiffant.  Si  je  voulois  dire  tout  ce  que 
» je  fais  de  la  maniéré  dont  ce  jugement 
» fut  rendu,  il  me  fàudroit  nommer  8c 
n blcffcr  bien  des  gens  : ce  que  je  ne  veux 
» pas  faire  fans  nécefTité  abfolue.  J’ajou- 
r>  terai  feulement  que  quelques  perfonnes 
» fort  hautaines,  pour  ne  pas  employer 
» de  termes  plus  durs , fe  firent  alors  un 
» jeu  de  ruiner  de  fond  en  comble  le 
» malheureux  Opimius.  On  fut  fi  indigné 
» de  ce  jugement  dans  le  public,  que  de- 
» puis  il  a été  plus  d'une  fois  quefiion  au 
» Sénat  d’abolir  ces  forte»  de  pourfuites, 
w & de  peines  pécuniaires  qui  abibrbent 
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les  irrita  le  plus  contre  ce  Tribun.  Ils  avoient  de  fortes  raifons 
d’en  être  jaloux.  Comme  dans  les  Tribunaux  les  plus  impor- 
tantes affaires  naiffoient  de  la  plainte  des  Provinces  opprimées  ', 
& que  le  Sénat  étoit  en  poffeflïon  des  Couvernemens , fes 
membres  vouloient  pouvoir  naturellement  fc  favorifer  fur  de 
telles  accufations  : ce  qu’on  les  taxoit  de  faire  quelquefois  fans 
pudeur,  en  ajoutant  le  fcandale  à l’injufticc.  Quelque  temps  après 
la  mort  de  Gracchus,  le  Conful  Servilius-Cépion  leur  donna 
quelqu’adouciffement  “ par  l’adjon&ion  d’un  certain  nombre 
de  Sénateurs  aux  Chevaliers  : ce  que  le  Sénat  regarda  comme 
un  fervice  effentiel  l.  Le  fameux  Orateur  Craffus  fit  alors  un 
difeours  en  faveur  du  Sénat,  piece  célébré  publiée  parmi  fes 
ouvrages  c.  Pour  cette  fois,  les  chofes  fe  pafferent  fans  bruit. 
Cépion  s’y  prit  d’une  maniéré  honnête  : on  ne  l'accufa  ni  de  brigue 
ni  de  partialité'1.  Dans  la  fuite,  Sylla  rendit  au  Sénat  feul 


0 Tacit.  annal.  XII.  60. 

* Val-Max.  VI.  9. 

• u Nos  Provinces  font  ruinées:  nos  alliés 
» & nos  tributaires  font  miférablement 
» opprimés  : ils  ont  perdu  toute  efpé- 
n rance  de  voir  apporter  du  remède  à 
1»  leurs  maux  ; & ce  qu'ils  cherchent  uni- 
» quement,  c’eA  de  la  confolation  dans 
3»  leur  infortune.  Ceux  qui  fouhaitent  que 
» le  jugement  des  procès  demeure  au  pou- 
» voir  du  Sénat,  fe  plaignent  qu'aucune 
» perfonne  accréditée  ne  prefle  la  pour- 
33  fuite  des  accufés,  6c  qu’il  n’y  a pas  aflez 
» de  fermeté  dans  les  Juges.  Le  Peuple 
» romain , quoique  troublé  par  d’autres 
» fujets  d’inquiétude,  ne  defire  rien  avec 
3î  tant  d'ardeur,  que  le  rétabliflement  de 
33  l'ancienne  difeipline  dans  l'ordre  des 
33  procédures.  Le  défaut  de  juAice  fait 
î?  regretter  l’ancien  pouvoir  des  Tribuns  : 

Tome  /. 


e Cic.  in  Brut.  44. 

A SàLLUST.  fragm.  244.  bis. 

i>  l’abus  de  la  juAice  fait  demander  un 
» nouvel  ordre  de  Juges  : la  conduite 
3»  fcandaleufe  des  Juges  fait  foupirer  après 
33  l'ancienne  autorité  des  Ccnfeurs , autre- 
33  fois  odieufe  par  fa  rigueur.  Dans  cette 
33  licence,  dans  cet  oubli  de  tous  les  prin- 
33  cipes,  au  milieu  des  plaintes  du  Peuple 
J3  romain,  le  défordre  même  qui  régné 
33  dans  la  juAice,  6c  PaAoupiflement  du 
33  Sénat,  doivent  devenir  la  fource  du 
33  remede  ; en  excitant  ce  qui  rcAe  de 
33  gens  honnêtes  & habiles  à fe  charger  de 
33  la  caufe  publique  6c  de  celle  des  loix. 
33  On  doit  erre  engagé  par  l’intcrét  commun 
33  de  la  fureté  générale,  à venir  au  fccours 
33  de  cette  partie  de  l’adminiAration,  dont 
31  le  danger  eA  le  plus  prcfTant  * ». 

* Cictr.  divinat.  in  Vtrr. 

lui 
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LXVIÏI. 
Curion  prend 
le  commande- 
ment de  l’ar- 
mée de  Macé- 
doine. Défo- 
béiflance  d'une 
légion.  Il  la 
caflc» 
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l’entiere  pofleflion  du  droit  4 dont  les  Chevaliers  avoient , 
cette  première  fois,  joui  durant  cinquante  ans.  Le  Conful 
Cotta  remit  cette  année  les  chofes  fur  le  pied  où  elles  étoient 
pour-lors,  en  tranfportant  de  nouveau  aux  Chevaliers  feuls  les 
fonélions  de  la  Judicature.  Nous  verrons  bientôt  que  fon 
ordonnance  ne  relia  pas  fi  long- temps  en  vigueur  *. 

Je  pâlie  fous  le  (ilence  quelques  autres  loix  de  moindre 
conféquence,  dont  il  fut  l’auteur  dans  le  cours  de  fon  Confulat: 
ainh  que  quelques  autres  affaires  publiques,  aujourd’hui  devenues 
beaucoup  moins  intéreffantes  : telles  que  celle  de  la  conceflion 
des  terres  d’Afrique  au  roi  Hiempfal  *,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  alors  & occupa  long-temps  le  Conful.  Il  tenoit  fi  peu 
lui -même  à fa  propre  opinion,  qu’ayant  reconnu  par  l’expé- 
rience les  inconvéniens  ou  l’inutilité  de  l’une  de  fes  loix,  il  en 
propofa  le  premier  la  révocation. 

Curion , Proconful  de  Macédoine , ne  tarda  pas  à fe  rendre 
en  Epire  accompagné  de  L.  Catilina  fon  Quclteur.  Il  prit 
terre  à Dyrrachium,  où  le  Lieutenant  Orellcs  l’attendoit  pour 
lui  remettre  le  commandement.  Son  plan  étoit  de  continuer 
les  attaques  commencées  par  Appius  fon  prédécelfcur,  du  côté 
du  mont  Rhodope.  Les  Lieutenans,  à la  nouvelle  de  fon 
arrivée,  n avoient  pas  perdu  de  temps  à rajfembler  toutes  les  troupes 
à Dyrrachium  d ».  Elles  confilloient  en  cinq  légions , dont  le 
nouveau  Proconful  fit  la  revue  hors  de  la  Ville.  Il  fe  dilpolk 


* Vieil -Par.  IL  y 2. 

* Cic.  pra  Comf1. 

* On  avoit  élevé  plufieurs  difficultés  au 
fujet  d’une  conceflion  faite  au  roi  Hiempfal 
de  terres  en  Afrique,  conquifcs  autrefois 
par  Scipion.  L'affaire  fut  plus  d’une  fois 
agitée  au  Sénat , & même  portée  devant 
le  Peuple.  Le  Conful  C.  Cotta  fit  ratifier 
la  conceflion  par  le  Sénat.  Mais  la  ratifi- 


e Cic.  Le  g.  Agrar.  I.  2. 

d SALLUST.  fragm.  ftO. 

cation  n'ayant  pas  été  confirmée  par  le 
Peuple  ,n'ctoit  pas  fort  affinée , &.  Hiempfal 
lui -meme  ne  regardoit  pas  fa  pofleflion 
comme  bien  folide  *. 

* Ville  & port  célébré  dans  l’Epire, 
étoit  le  lieu  d’apport  le  plus  fréquenté  de 

* Cic.  Le  g.  Agrar.  I.  2. 
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tout  auflî -tôt  à /c  mettre  en  marche:  annonçant  qu’il  falloit 
terminer  fans  retour  ce  que  les  campagnes  précédentes  lai/Toient 
indécis , Se  pourluivre  les  Barbares  jufques  dans  leurs  dernieres 
retraites.  Mais  le  nom  de  ces  Peuples  féroces  avoit  inlpiré  tant 


tous  les  Navigateurs  de  la  mer  adriatique, 
fur -tout  de  ceux  qui  s'embarquoient  pour 
palier  d’Italie  en  Grèce.  Ils  alloicnt  s'em- 
barquer à Brundufe  ( Brindct  ) , & n’a- 
voient  qu’un  court  trajet  de  mer  à faire  ; 
les  deux  Villes  fe  trouvant  fituées  vis-à- 
vis  l’une  de  l’autre , & étant  pour  la  Grece 
& pour  l'Italie,  ce  que  Douvres  & Calais 
font  pour  l’Angleterre  & pour  la  France. 
Les  premiers  liabitans  de  cette  Ville  furent 
des  Ulyricns  de  la  nation  des  Parthins. 
Epi  dam  mus,  leur  Souverain,  la  fonda  dans 
le  voifmage  de  la  mer , & l’appella  de  fon 
nom  Epidamnum.  Dyracchus,  fils  de  fa 
fille,  fit  conftruire  le  port  à quelque  dif- 
tancc  de  la  Ville.  Ccft  peut-être  cette 
conrtru&ion  d’un  port  qui  lui  a valu  le 
nom  de  fils  de  Neptune.  On  prétend 
qu’Hercule  l’aida  dans  ce  grand  ouvrage  , 
payant  alors  fur  cette  côte,  en  revenant 
de  fes  longs  voyages.  Et  f\\xo\Ç[viAppitn 
dife  que  cette  tradition  n’a  pris  fa  fourcc 
que  dans  la  vanité  des  habirans , qui  étoient 
b/cn  aifes  de  fc  donner  pour  fondateur  un 
héros  fi  fi.mcux  , il  cft  vrai  cependant 
qu’elle  n’aura  rien  que  dallez  vraifem- 
blablc,  fi  on  entend,  comme  on  le  doit 
fous  le  nom  dTIerculc,  un  de  ces  anciens 
Marchands  Tyriens,  dont  les  flottes  rem- 
plifloient  autrefois  la  médi  terra  née.  Les 
féconds  habitans  de  la  Ville  furent  les 
Phrygiens,  à leur  retour  dans  ccs  contrées , 
dont  ils  étoient  primitivement  originaires; 
puis  les  Taulaiiticns,  d’origine  Ulyrienne, 


ainfi  que  les  Liburniens,  qui  chaflcrent 
les  Phrygiens.  Ceux-ci  fc  rendirent  célé- 
brés fur  mer  par  leurs  pirateries , & par 
leur  adreflfe  à manoeuvrer  avec  une  extrême 
vitefle  fur  de  petites  galiotes  fort  légères, 
& d’une  conftruélion  qui  leur  ctoit  parti- 
culière. Les  Romains  appclloicnt  ccs  for- 
tes de  bitimens  légers  Liburniques.  Ce- 
pendant les  habitans  de  la  Ville,  chaflcs 
de  leurs  foyers,  s’étant  ligués  avec  les 
Corcyrécns , alors  fort  pu i flans  fur  mer , 
vinrent  à bout  de  châtier  à leur  tour  les 
Liburniens,  & de  fe  rétablir  chez  eux, 
mélangés  avec  la  Colonie  Corcyrécnne. 
Celle-ci  ayant  bâti  fes  habitations  aux 
environs  du  port , en  fit,  fous  le  nom  de 
Dyracchium , une  fécondé  Ville  meilleure 
& plus  confidérablc  que  l’ancienne  Epi- 
damnum , qui  étoit  à une  certaine  diftancc , 
& dont  elle  éclipfa  le  nom  *.  D’autres 
difent  au  contraire  qu’il  fut  aboli  par 
les  Romains  , qui  trouvoient  ce  nom 
d'Epidamnum  ( en  danger)  de  mauvais 
augure,  pour  un  lieu  oii  ils  abordoient  h 
tout  moment  f*  Us  lui  donnèrent,  à caufe 
de  fes  côtes  efearpées,  le  nom  grec  de 
Dyracchium  ( lirtora  ahrupta  ) , qu’elle 
conferve  aujourd’hui  , un  peu  altéré  en 
celui  de  Durazzo.  Ccrt  une  Ville  prin- 
cipale de  l’Albanie  , fiege  d’un  Arche- 
vêché. 

* Paufan.  L.  2.  Appien.  btll.  civil.  L.  2. 

f Pomp  - Mêla.  11.  J.  Dïo  - Cajf.  L.  4'- 
Plin.  111.  26. 


lui  1 
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de  terreur  aux  foldats , qu’une  légion  entière  refufa  fans  détour 
de  fuivre  fon  Chef.  On  fe  récria  contre  la  témérité  d’une 
entreprife,  dont  on  avoit  déjà  inutilement  éprouvé  les  dangers. 
Les  ordres  abfolus  d’un  Général  très-féverc  ne  purent  ramener 
les  mutins  à l’obéiffance.  Contraint  de  s’arrêter , il  fe  défilta , 
peut-être  fans  beaucoup  de  regret  intérieur  a,  d’un  projet 
dont  les  rifques  fe  faifoient  trop  bien  fentir  avec  de  telles 
troupes , contre  de  tels  ennemis , & diflimula  fon  reffentiment 
pendant  quelques  jours.  Il  s’arrêta  dans  ce  lieu  pour  y célébrer 
le  jour  de  la  fête  des  Vulcanales  k «,  confacré  à Rome  & dans 
les  camps , à purifier  les  trompettes  & autres  inftrumens  avec 
l’eau  luftrale , félon  l’ancienne  cérémonie  inftituée  par  l’Arcadien 
Pallas,  chez  les  Peuples  du  Latium.  Mais  dès  que  la  fête  fut 
palTée  , il  fit  porter  fon  Tribunal  hors  du  camp;  donna  ordre 
à la  légion  révoltée  de  s'y  rendre  fans  armes,  & aux  quatre 
autres  de  fe  ranger  autour  d’elle, armes  nues  & découvertes, 
comme  en  un  jour  de  bataille.  Là,  il  ordonna  aux  mutins  de 


* Orof.  VI.  il. 

' La  fête  des  Vulcanales  s'appelait  aufli 
Tubilufirium , parce  que  ce  jour -là  les 
Prctres  venoient  à Rome  faire  publiquc- 
mcmdanslaplacc  appeliéedes  Cordonniers , 
b cérémonie  de  nettoyer  & de  purifier  le* 
trompettes  ou  autres  inftrumens  militaires, 
avec  de  l'eau  luftrale  *.  On  pratiquoit  la 
meme  ebofe  au  camp,  lorfque  l'armée  étoit 
en  campagne.  On  faifoit  deux  fois  Fan 
cette  cérémonie,  allez  femblable  à la  bé- 
nédiâion  des  drapeaux  parmi  nous , le  23 
Avril , dernier  jour  de  la  quintainc  de 
Minerve,  que  la  Religion  romaine  con- 
fondent  avec  Pallas , Déefle  de  la  guerre  f ; 
& le  13  Mai , jour  de  b fête  de  Vulcain 

* Varr. 

M Ovid.  fa  fl.  3. 


* SàLLUST.  fragm.  414. 

divinité  des  Forgerons  & des  Fondeurs  *. 
Cette  cérémonie  étoit  très -ancienne,  étant 
venue  des  vieux  Grecs  Pébfgcs,  & ayant 
été  inftituée  par  l’Arcadien  Pallas  •*.  Il 
ne  faut  pas  b confondre  avec  une  autre 
.fête  de  Vulcain,  qu'on  célébrait  aufli  à 
Rome  deux  fois  l’an , dans  le  Cirque  de 
Flaminius  ,les  23  & 29  du  mois  tTAoût  f. 
Le  Peuple  aflcmblé  dans  le  Cirque , y 
allumoit  des  feux,  & jetoit  dedans  des 
animaux,  qu'il  offrait  aux  Dieux  pour  fon 
propre  falut 

• Ibid.  fafi.  f. 

M Fefl. 

t FjJI.  Rom. 

^ V*rr% 


Digitized  by  GoogI 


ROMAINE.  LIVRE  II.  637 

hacher  la  paille  en  Amples  tuniques , en  préfence  de  leurs 
camarades  armés,  puis  de  creufer  des  tranchées  pendant  tout  le 
jour,  dans  le  même  état  de  dégradation.  Après  quoi,  fans  fe 
biffer  fléchir  par  les  plus  vives  inftanccs  des  Officiers , il  cafla 
la  légion  en  entier,  quoique  complété  & bien  comporte  a , rompit 
fes  enfeignes,  abolit  fon  nom,  & incorpora  les  féditieux  dans 
les  quatre  autres  légions , fur  le  pied  de  foldats  de  recrue  4. 

A la  vue  de  leurs  enfeignes  brifées , les  légionnaires  donnèrent 
les  marques  du  plus  grand  défefpoir.  Ils  demandèrent  d’être 
plutôt  punis  de  mort  : ils  vouloient  fe  tuer  eux -mêmes.  Envi- 
ronnés de  toute  part  & fans  armes , de  la  même  main  qu’on  leur 
avoit  dé f armée , ils  ramaffoicnt  à terre  des  cailloux  ou  autres  c ho  fes  ^ 
pareilles  dont  ils  fe  frappoient  la  tête  e.  Mais  le  Proconful  fut 
inflexible. 

Son  projet  aéluel  étoit  de  tourner  fes  armes  contre  les  LXIX.  11  at- 
Daces  ou  contre  les  Dardanes.  La  crainte  de  s’engager  dans  le  jjX'  ;1^J,nr' 
labyrinthe  des  bois,  dont  la  Dacie  efl:  couverte  d , le  décida  à ÿ5,  Sardane* 
marcher  vers  la  Dardanie , que  les  armées  romaines  n avoient  Macédonienne, 
pas  encore  entamée.  La  Dardanie  a reçu  fon  nom  de  Midas , ufagê^Du 
roi  des  Dardaniens , le  même  qui  a régné  en  Phrygit  Car  ce  rol  Mdjs. 
Prince,  chaffé  de  fon  Pays  par  Caranus,  un  des  Héraclidcs 
auteurs  de  la  race  des  rois  de  Macédoine , paffa  l’Hellefpont , 
fuivi  de  nombreufes  peuplades  de  fauvages  Dardaniens , Bryges 
& Myfiens , tous  habitans  des  montagnes  de  l’ancienne 
Æmathie,  qui  portèrent  de  l’autre  côté  de  la  mer  les  noms  de 
Phrygie,  de  Dardanie  & de  Myfie,  déjà  connus  dans  les  Pays 
de  leur  origine,  auxquels  ils  font  aufli  demeurés  I.  Caranus 
chaffa  de  même  quelques  autres  roitelets  voifins,  & réunit 
le  premier  toutes  les  petites  peuplades  ep  une  même  nation, 

1^  Flor.  Ibid. 

• Sallust.  frapn.  in, 
f Htrodot.  Vil.  7).  Conon.  êp.  Plot.  >86. 


* Sallust.  frapn.  /». 
1 Fro  .tin.  IV.  I.  43, 

1 Sallust.  fragm.  ju. 
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fous  le  nom , déjà  fort  ancien  dans  ces  contrées , de  Mygdoniens 
ou  Macédoniens  *.  Les  plus  civilifés  s’unirent  à lui  ; les 
autres  reftcrent  dans  leurs  montagnes,  auffi  fauvages,  auffi  indé- 
pendans  que  jamais.  Car  dès -lors,  parmi  ces  petites  nations 
ifolées , il  y avoit  eu  un  certain  nombre  de  gens  qui  avoient 
acquis  quelque  culture  d’efprit,  & quelque  connoiflance  des 
arts;  & un  plus  grand  nombre  qui  n’avoient  jamais  voulu 
fortir  de  leur  barbarie.  Parmi  les  Dardaniens , les  Galabres 
avoient  une  ancienne  Ville  de  leur  nom,  ainfi  que  les 
Thematcs,  qui  s’étendent  à l’orient,  vers  les  Modes  de  la 
Thrace  *.  On  a vanté  les  jardins  de  Midas,  ou  croiffoient  les 
rofes  les  plus  fournies  & les  plus  odorantes  que  l’on  connût. 
C’eft  en  ce  lieu  qu’il  fit  un  fi  bon  accueil  au  vieux  Silene , 
nourricier  de  Bacchus,  qui,  par  reconnoiffance,  lui  accorda 
cette  faculté  de  tout  convertir  en  or , fi  vantée  dans  les  vieilles 
fables  c.  Quoique  les  Dardaniens  fuffent  greffiers , au  point 
qu’une  partie  d’entr’eux  habitoient  des  cavernes  creufées  fous 
des  roches  pourries , ils  ne  laiffoient  pas  d’être  grands  amateurs 
de  la  mufique,  & que  d’avoir  des  inftrumens,  tant  à cordes 
qu’à  vent  i.  Ils  paffent  pour  les  premiers  inventeurs  de  cette 
mufique  guerriere  & militaire,  à laquelle  les  Grecs  de  l’Ionie 
ont  donné  le  nom  de  mode  Phrygien.  Les  anciennes  chanfons 
des  vendangeurs  ont  auffi  été  appellées  Lythierfes , du  nom  de 
leur  auteur,  un  des  fils  de  Midas.  Il  y a quelqu’apparence  que 
ces  chants , du  moins  tels  qu’ils  étoient  alors , ne  plurent  pas 1 

* Jujîiru  VIL.  i. 

* S irai.  L.  VIL 

* Cependant,  foit  que  le  mode  Phry- 
g‘en  ait  acquis  depuis  en  Afie  une  per- 
fcâion  beaucoup  plus  grande,  ce  qui  eft 
le  plus  vraifcmblable , Toit  que  les  Darda- 
niens barbares  aient  l’honneur  d’ètre  les 
premiers  inventeurs  d’une  mufique  gucr- 


A Strab,  ibid. 

riere  & militaire;  ce  mode , l’un  des  prin- 
cipaux de  l'ancienne  mufique,  cft  noble 
8c  fier,  anime,  convenable  aux  trompettes 
8c  aux  autres  inflrumcns  militaires.  U cft 
le  plus  beau,  le  plus  vif  8c  le  plus  ufttc 
de  tous  ceux  de  noue  mufique  moderne. 
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beaucoup  aux  oreilles  afiatiques , plus  délicates  que  celles  des 
fauvages  Illyriens;  & que  c’eft  delà  qu’eft  née  la  fable  de 
l’ignorance  & des  oreilles  du  roi  Midas.  Elle  ell  regardée  par 


où  il  répond  à celui  que  nous  appelions 
D la  re  majeur.  Car  les  modes  de  la  mu- 
fique  ancienne  répondoient  à ce  que  nous 
nommons  aujourd’hui  tons  ou  cordes  ; non 
à ce  que  nous  appelions  mode  majeur  & 
mineur , déterminé  par  la  tierce:  car  c’cft 
en  ce  fens  que  nous  employons  Pexpreflion 
mode.  Le  mode  Phrygien  tenoit  le  milieu 
entre  le  Dorien  & le  Lydien.  De  ces 
deux -ci,  le  premier  avoit  une  gravité 
noble  & ferieufe,  un  cara&erc  de  majefté, 
tantôt  fierc , tantôt  tempérée , qui  le  ren- 
doit  propre  aux  cérémonies;  il  répond  à 
notre  ton  C fol  ut.  Le  fécond,  plus  aigu, 
plus  brillant,  quoiqu’en  meme  temps  plus 
doux  ( tenais ) que  les  deux  autres , avoit 
une  gaieté  lafeive,  molle  Si  piquante;  iJ 
étoit  propre  aux  plaifirs  & aux  fêtes  ga- 
lantes; il  répond  à notre  E fi  mi  grand 
dieze.  Quelquefois  il  tomboit  dans  une 
langueur  parhétique  : ce  qui  indiquerait 
quelque  chofe  de  femblable  à notre  £ fi 
mi  tierce  mineure.  Chacun  de  ces  trois 
modes  ( appel  Ions -les  ut,  re,  mj,)  en- 
gendroit  de  fa  dominante  un  autre  mode 
qui  tempérait  le  cara&crc  propre  du  mode 
générateur,  & dont  la  corde  tonique  étoit 
d'une  quarte  plus  balle.  Ainfi  le  dorien 
UT  engendrait  rhypodorien  SOL:  le  Phry- 
gien RE,  rhypophrygien  LA  : le  Lydien 
Ml , l’hypolydicn  SI.  On  dit  que  les  Ly- 
diens introduifircnt  aufli  un  fepticme  mode 
fur  une  corde  tonique , plus  haute  que  les 
fît  autres,  & que  nous  appellerions  FA. 
On  lui  donnoit  le  nom  de  Mixo- Lydien, 
ou  plutôt  d’Hyperdoricn , parce  que  fon 
fy Uèrnc  fondamental  FA  étoit  d’une  quarte 


au -dolTus  de  la  corde  fondamentale  UT  du 
mode  dorien.  On  l’employoit  dans  la  tra- 
gédie. Ces  fept  modes  de  l’ancienne  mu- 
fique  paroi  fient  corrcfpondre  aux  fept  tons 
de  notre  gamme  ou  échelle  diatonique  mo- 
derne fans  oéfave , Si  compofëc  des  deux 
tctracordes  conjoints , sol  la  si  ut  : inr 
re  Ml  FA.  On  voit  que  les  anciens  ap- 
pelaient mode  ce  que  nous  appelions  ton; 
qu’ils  avoient  autant  de  modes  que  de  tons 
ou  de  notes  ; qu’ils  prenoient  chaque  mode 
fur  chaque  corde  à vuidc;  que  la  fuite  ou 
conftitution  de  chaque  modulation  partoit 
de  la  corde  tonique,  comme  de  fon  centre, 
ou  plus  grave , ou  plus  aigu  ; que  c’cfl 
par-là  qu’ils  dérerminoient  le  genre,  le 
cara&cre,  le  mouvement  de  chacun  de 
leurs  airs  : s'en  tenant  fidèlement , à ce 
qu’il  paroit , à ne  traiter  un  certain  genre 
de  indique,  ou  un  ccrrain  cara&ere  d’airs, 
que  fur  la  corde  tonique  , qu’ils  avoient 
jugé  lui  être  propre.  Parmi  eux,  des  qu’on 
favoit  le  mode  qu’on  alloir  toucher , on 
favoit  d'avance  quel  ferait  le  genre  de 
mufique;  au  lieu  que  nous  n’obfervons  pas 
cela  fort  cxaâement;  traitant,  pour  plus 
de  variété,  toute  forte  d'airs  fur  toute  fo.  te 
de  tons.  Cependant  nous  y avons  un  égard 
habituel , Si  nos  tons  font  communément 
appropriés  au  genre:  le  RE,  aux  bruits  de 
guerre:  l’UT  mineur,  à la  plainte:  le  FA, 
aux  pallions  tragiques:  le  mi  majeur  grand 
bé  - mol , aux  orages , aux  bruits  infernaux , 
aux  objets  de  terreurs.  Sic.  Il  y a lieu 
de  croire  que  chaque  fon  des  anciens  inf- 
rrumens  à cordes  avoit  la  propre  corde 
touchée  à vuidc  fans  doigter , comme  norre 
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d’autres  comme  un  fymbole  du  foin  qu’il  prenoit  d’être  informé 
de  tout  ce  qu’on  faifoit  ou  difoit  ; ayant  à cet  effet  des  efpions 
répandus  de  tous  côtés. 

Ceux  d’entre  les  fauvages  de  l’Æmathie , qui  refuferent  de  fe 
réunir  aux  Grecs,  refterent  leurs  plus  incommodes  ennemis,  & 
n’ont  celle  depuis  d’infefter  la  Macédoine.  La  nation  Darda- 
nienne  a toujours  été  mortelle  ennemiedes  Macédoniens. Philippe 
avoir  réfolu  de  la  détruire,  en  attirant  chez  eux  les  Baftarnes, 
qui  ne  les  haïffent  pas  moins , & de  la  remplacer  dans  le  Pays 
par  une  Colonie  de  ce  Peuple,  qui  fe  ferait  mieux  accordé 
avec  les  Scordifques , dont  les  mœurs  & le  langage  reflemble 
fort  à ceux  des  Baftarnes  a.  Tous  ces  Barbares,  quoique  fouvent 
réprimés  & quelquefois  aflujettis , n’ont  rien  perdu  de  la 
grofliéreté  tout- à- fait  brute  de  leurs  mœurs,  en  tout  femblablcs 
à celles  des  autres  Peuples  montagnards  du  feptentrion  , mais 
plus  féroces  encore.  En  ce  dernier  point , ceux  des  monts 
Hémus  & Boras  l’emportent  fur  toute  autre  nation  connue.  Les 
plus  fauvages  habitans  de  ces  montagnes  font  prefque  nuds  , 6’ 
ne  font , comme  les  Germains , que  jeter  pour  tout  habillement  fur 

* Tit-Liv.  XL.  jj. 


claveflin , fit  comme  nous  voyons  leur  lyre. 
A inclure  qu'ils  ajouraient  à leurs  itifiru- 
mens  des  cordes  d'un  fon  moyen  & inter- 
médiaire entre  celles  qu'ils  avoient  déjà  , 
c’étoient  autant  de  nouveaux  modes  ajoutés 
à leur  mufique  : de  forte  qu’ils  en  curent 
jufqu'h  quinze.  A parler  leur  langage  t nous 
en  aurions dix-fept  ulités parmi  nous  : lavoir, 
fept  majeurs  & autant  de  mineurs , fur  autant 
de  notes  de  notre  gamme;  plus,  deux  for 
le  Si  hé-mol,  l'un  majeur, fort  en  ufage, 
l'autre  mineur,  très-peu  pratiqué;  plus,  un 
majeur  fur  le  Mi  bé-mol,  d'un  grand  & 
très-bel  effet,  dont  Tufagc,  apporté  depuis 


peu  d'Italie , eff  devenu  commun  parmi 
nous,  depuis  la  demiere  révolution  de 
noue  mufique.  On  le  nomme  fouvent,  je 
ne  fois  pourquoi , le  grand  £ U fa.  Ob- 
fervons  que  dans  la  mufique  ancienne , 
plus  le  mode  ou  corde  tonique  était  aigu  , 
plus  le  chant  ou  mélodie  étoit  tenu  fur 
les  cordes  inferieures  au  mode , pour  ne 
pas  fortir  de  la  portée  de  1a  voix  ou  de 
l'inffrumcnt:  fit  au  contraire,  plus  la  corde 
fondamentale  ou  tonique  étoit  grave , plus 
le  chant,  par  la  même  raifon , fe  tenoit  fur 
les  cordes  au-deffus  de  celle-ci. 

leur 
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leur  corps , une  efpece  de  pélijfe  qu’ils  appellent  rhenon  “ • ; 
c’eft-à-dire,  en  leur  langue,  peau  de  genilTe  ou  de  mouton 

* SàllUST.  fragm.  ij6.  & 678. 


1 Rien  de  plus  femblable  aux  rhcnons 
des  Hemathiens , que  ces  pièces  d'un  feutre 
roule,  courbé  en  demi -manteau,  que  les 
Tartares,  voifins  des  mers  Cafpienne  & 

Zabachc,  portent  pendues  au  col  par  une 
petite  corde , fur  une  épaule  ou  fur  l’autre , 
du  côté  dont  vient  le  vent.  Ces  camails 
de  peau  font  aulli  l'habillement  des  Hot- 
tentots 8c  ceux  des  Patagons,  qui  les  font 
de  peaux  de  Pingouins , la  plume  en  dehors , 

, Qualis  hyperborco  feptem  fubje&a  triont 

Gens  cflrcna  virùm  Riphæo  tunditur  Euro; 

Et  pecudum  fulvis  vclantur  corpora  fetis. 

VlRG.  Georg,  II.  y 8 y. 


attachés  au  col  avec  une  épine.  Virgile 
décrit  dans  fes  beaux  vers , qui  peuvent 
fervir  de  commentaire  au  texte  de  Salluftc , 
cité  par  Scrvius  à cette  occafion,  l'ha- 
billement des  Sauvages  hyperborés  des 
monts  Ryphécs,  par  lefqucls  il  entend,  à 
ce  qu'il  fcmblc,  le  mont  Boras,  ou  autre 
branche  des  montagnes  de  Macédoine  & 
de  Thracc. 


Le  nom  barbare  de  ces  péli/Tes  ne  vient 
pas,  comme  le  dit  Ifidore , de  ce  que  les 
Peuples  de  Germanie,  qui  en  foifoient 
ufage , croient  voifins  du  Rhin  ; mais  plutôt 
de  ce  que  la  langue  germanique  appelle 
Rhynd  un  jeune  bœuf  ou  un  veau;  ou  de 
ce  que  Rinde , en  la  même  langue,  fignifie 
p<Uis9  cortex , enfla,  comme  en  grec 
, pellis , tegumen  : terme  fort  propre 
à fignificr  les  couvertures  de  cette  efpece, 
qui , dans  leur  première  fabrique , n'avoient 
peut-être  d’abord  été  que  des  écorces 
d arbres,  comme  en  portent  aujourd’hui 
certains  Peuples  feptentrionaux  de  l’Afie. 
Varron  * dit  que  le  mot  rhenon  cft  Cel- 
tique, par  où  il  entend  qu'il  efl  de  h 
langue  barbare  Européenne.  La  langue 
grecque  a des  termes , brebis  , & 
peaux  de  moutons,  probablement 
.venus  du  langage  Illyrien,  qui  expliquent 
fort  bien  l’exprcflion  mentionnée  par 
* Llng-  far.  4. 

Tome  /. 


Salluftc;  puisqu'on  nous  dit  que  ccs  péliflVs 
avoient  le  poil  long  & frifé.  Velamina  intort t s 
villis  ade'o  hïfpida  ut  imbres  refpuant:  c'efl 
la  même  chofc  que  les  couvertures  de 
peaux  de  mouton  que  portent  les  Hotten- 
tots. Ccrte  forme  d'habillement  eft  cons- 
tamment la  première  que  l'homme  fauvage 
ait  portée;  puifqtte  la  Gcncfe  raconte  • 
que  Dieu  coufit  des  peaux , dont  il  fit  un 
habit  pour  Adam.  On  peut  voir  dans  la 
Germanie  de  Cluver'ius  les  figures  de  ccs 
Sauvages  ainfi  vêtus.  Toutes  les  hiftoircs, 
tous  les  monumens du  genre  humain,  nous 
retracent  ainfi  dans  tous  les  climats  les 
mêmes  mœurs,  ufages  & habillemcns  des 
premiers  hommes , & nous  avons  fous  les 
yeux  des  exemples  que  les  hommes  pou* 
voient  aller  autrefois  tout  nuds  dans  des 
Pays  très- froids,  puifqu'ils  y vont  à pré* 
font. 

III.  ai. 

M m m m 
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Ces  peaux , à longs  poils  fournis  & fiifés , font  très  - propres  à 
< rejeter  & foire  écouler  la  pluie  Os  lés  portent . le  poil  en 
dehors,  attachées  au  col  par  une  boucle,  ou,  s’ils  n’ont  point 
de  boucle , avec  une  épine  ; couvrant  les  épaules  & partie  de 
la  poitrine  jufqu’au  nombril;  tournées  tantôt  for  l’épaule  droite, 
tantôt  for  la  gauche,  félon  le  côté  d’où  vient  le  mauvais 
temps.  Ceux  qui  veulent  fe  diftinguer,  teignent  ces  couvertures 
de  grofïes  taches  tigrées,  pour  les  orner,  ou  coufent  par  bandes 
des  peaux  de  diverl'es  efpeces  pour  les  bigarrer.  Les  autres  y 
cherchent  moins  de  façon  1 : quelques-uns  même  fe  contentent 
d’une  (impie  écorce  contournée  en  demi -rond  c.  Ces  péliflcs 
fort  courtes  laiflent  tout  le  relie  du  corps  à nud.  Les  femmes, 
non  plus  que  les  hommes,  ne  couvrent  aucune  partie  du  corps, 
pas  même  leur  fexe.  Les  enfans  vont  de  même  entièrement 
nuds,  tant  que  dure  l’âge  de  l’enfance , qui  eft  fort  long  chez 
eux.  L’habitude  & la  patience  les  ont  endurcis  d à fopporter 
fans  beaucoup  de  peine  les  grands  froids  de  leur  climat  boréal  *. 
Cependant  ils  fe  tiennent  autant  qu’ils  peuvent  autour  de  leurs 
foyers  /.  Ils  vont  fouvent , hommes  & femmes,  fe  laver  enfemblc 
dans  les  rivières , & s’accouplent  fans  fo  retirer  à 1 écart  ; 
n’attachant  aucune  idée  d’indecence  à cette  union , qu  ils  auroient 
cependant  honte  de  pratiquer  avant  1 âge  de  vingt  ans  ?.  Il  y a 
pourtant  parmi  eux  une  nation  de  race  Illyrienne , qui  a la 
coutume  ftnguliere  de  ne  laver  le  corps  humain  que  trois  fois 
dans  la  vie,  à la  naiffance,  le  jour  du  mariage,  & après  la 
mort  K En  un  mot,  leurs  ufages,  leur  genre  de  vie,  différent 
peu  de  celui  des  Peuples  Germains,  f.  ce  n’eft  par  un  caraftere 
plus  cruel  encore. 

* Ifidor.  XIX.  13, 

* Tacii.  mor.  Germanor . 

* Mêla.  III . 3. 

* Sente.  Je  ira.  L 

’ K‘rf,  G'org.  III.  )$3- 
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Les  traitemens  que  les  foldats  romains  en  reçurent  dans  le  LXX.  Sou- 

....  r . _ million  de  1* 

cours  de  cette  expédition , ne  turent  guere  moins  aftreux  que  Dardanie.  Ri- 
ceux  qu’ils  avoient  donnés  pour  caul'e  de  leur  mutinerie  à 
Dyrrachium.  On  11e  parvint  à dompter  des  ennemis  fi  farouches,  BaAar«. 
qu’en  imitant  contre  eux -mêmes  l’exemple  de  leurs  propres 
cruautés.  Tous  ceux  qu’on  put  faifir  furent  livrés  au  fer  & 
aux  flammes.  Mais  de  toutes  les  rigueurs  exercées  fur  eux , 
aucune  ne  leur  parut  plus  terrible , ni  ne  fervit  davantage  à les 
contenir,  que  l’ordre  donné  par  Curion  de  couper  les  deux 
mains  aux  captifs , & de  les  laiffer  aller  ainfi  abandonnés  aux 
befoins  de  la  nature , & à la  dureté  de  leurs  impitoyables  com- 
patriotes b.  Le  Proconful , après  les  avoir  contraints  à chercher 
une  retraite  dans  leurs  rochers,  fournit  tout  le  Pays  plat  c , 
auquel  il  impofa  de  grojfes  contributions  dans  un  délai  préjix  d ; 
ramena  les  légions  en  Macédoine,  & vint  palier  l’hyver  à 
Stobes  • 1 , Ville  habitée  par  un  grand  nombre  de  Romains  /, 
qui  y jouifioient  du  droit  de  bourgeoifie  Italique  g. 

Les  Provinces  confulaires  de  cette  année  furent  La  Cilicie  & lxxi.  Les 
les  Gaules.  Le  fort  fit  tomber  la  première  au  lot  de  L.  Oôavius.  ^"prov^nces 
Mais  le  foible  état  de  fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  de  remplir  au  fort- 
les  devoirs  de  fa  Place , il  demanda  fon  rappel , & mourut  en 
chemin  h.  Sa  mort  ouvrit  une  carrière  à l’ambition  de  ceux  qui 
defiroient  de  lui  fuccéder  dans  un  département  devenu  de  la 
plus,  grande  importance  Les  Gaules  échurent  à C.  Cotta. 

Animé  fur  les  lieux  de  cette  envie  d’obtenir  l’honneur  du 
triomphe  qui  pofledoit  alors  tous  les  Grands , il  fit  aux  Barbares  * 
quelque  guerre  peu  confidérable,  au  récit  de  laquelle  je  ne 


* L'une  des  principales  Villes  de  la 
Macédoine,  entre  les  deux  rivières, 
l'Axius  & l’Erigon,  aujourd'hui  Starachino. 

- Amm-Marc.  L.  XXIX. 

* Flor.  III.  4. 

1 Tlt  - Liv.  tpuom.  Ç2. 
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f Plin. 
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h Plut,  in  Lucull. 
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m’arrêterai  pas  *>.  Il  obtint  en  effet  l’honneur  qu’il  ambitionnoitr 
mais  il  n’en  jouit  pas.  Une  ancienne  bleffure  qu’il  avoit  reçue 
à l’armée , fe  r’ouvrit  tout  à coup , peu  de  jours  avant  le  jour 
deftiné  à la  cérémonie,  & lui  ôta  la  vie. 

LXXIL Pro-  En  ce  temps,  la  puiffance  romaine  reçut  un  accroiffement 
ToTdeCyrcnc*  confidérablc  par  d’autres  voies  que  par  celle  des  armes.  Je  laiffe 
TOi1dc°BUhy-  ^ Part  ^es  moyens  & leur  f°rme  » dont  quelques  - uns  ont  paru 
nie,  inflituent  fulpefts  à plus  d’une  perfonne.  Ptolémée- Appion  , roi  de 
pie  romain.  Cyrene,  & Nicomcde,  roi  de  Bithynie,  inftituerent  par  tefta- 
ment  le  Peuple  romain  pour  leur  héritier.  Outre  la  Cyrénaïque, 
le  Royaume  d’ Appion  comprenoit  une  portion  de  la  Lybie  b. 
Le  Sénat,  pour  donner  une  marque  de  généralité,  dont  l’occa- 
fion  avoit  befoin,  rendit  la  liberté  à quelques-unes  des  Villes 
d’Afrique  & fit  du  relie  des  Etats  du  Roi  défunt , une 
Province  gouvernée  par  un  Préteur  d.  L’inftitution  faite  par 
Nicomcde  pouvoir  paroître  d’autant  plus  (inguliere,  qu’il  laiffoit 
( du  moins  à ce  qu’on  prétend  ) , un  fils  né  de  Moyfa , Cœur 
de  Mithridate.  Mais  les  guerres  réciproques  de  ces  deux  Rois 
voifins  avoient,  malgré  l’alliance  , produit  enrr’eux  les  plus 
violentes  inimitiés  : de  forte  que  l’affeflion  de  Nicomede 
pour  le  Peuple  romain , n’avoit  pas  eu  plus  de  part  à Ces  der- 
nières difpolitions , que  l’envie  de  donner  à fon  ennemi  un 
voifïnage  li  puiffant  & lî  dangereux.  Il  envifageoit  l’ufurpation 
de  Ces  Etats,  comme  à peu  près  certaine  après  fa  mort.  II 
laiffoit  la  Bithynie,  qu’il  avoit  eu  lui-même  tant  de  peine 
d’arracher  des  mains  de  Mithridate , lôit  entre  celles  d’un 
héritier  incertain , foit  en  celles  d’un  enfant  ( s’il  ell  vrai  qu’il 
en  eût  un  * ) , & d’une  femme  fur  qui  le  Roi  fon  frere  ne  man- 
querait pas  de  prendre  bientôt,  par  force  ou  par  amitié,  le 


* Cic.  in  fi  rut.  6*  in  Pi  fon.  26. 

* Jul.  obfeq.  CaJfoJor, 
f Jit'Liv.  epitom. 


A Mit  bridât.  Epifi.  ad  Arfac.  ap.  Sallufl . 
frjgm.  j. 

’ ViJ.  SaLIUST.  frJgn.  Ctf. 
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plus  grand  afcendant.  Nicomede  n’auroit  pas  en  ce  cas  eu  lieu 
d’efpérer  pour  fon  fils  un  meilleur  traitement  que  celui  que  le 
roi  de  Pont  avoit  fait  au  jeune  fouverain  de  la  Cappadoce  , 
Ariarathe , un  autre  de  fes  neveux.  Dans  ces  circonftances , il 
voulut  fe  donner  à lui- même  l’honneur  du  choix  : il  préféra 
la  puiflance  éloignée  dont  il  avoit  reçu  de  grands  fecours , à 
l’objet  particulier  de  fon  averfion*  dans  I’efpérance  aufli  que  de 
cette  forte  fes  fujets  feraient , ou  mieux  protégés,  ou  moins 
durement  foulés.  Le  teftament  de  Nicomede  fut  accepté  dans 
la  forme  la  plus  folemnelle.  Le  Sénat  envoya  commiflion  à 
Silanus , alors  Préteur  d’Afie,  de  réduire  la  Bithynie  en  Pro- 
vince romaine  *,  & de  fuivre  en  tout  le  refte  de  cette  affaire, 
ce  qu’on  avoit  ci  - devant  fait  en  cas  pareil , lorfqu’Attale , roi 
de  Pergame , eut  de  même  laiffé  fon  héritage  au  Peuple 
romain. 

Les  perfonnes  fenfées  ne  voyoient  pas  fans  quelque  déplaifir 
ces  donations , vraies  ou  prétendues , de  Royaumes  entiers , 
faites  par  des  aéles  irréguliers  dans  leur  forme,  fi  ce  n’eft 
même  vaines  ou  tout-à-fait  fuppofées,  comme  on  le  foup- 
çonnoit  du  teftament  de  Ptolémée- Appion.  Ils  trouvoient  peu 
digne  de  la  majefté  du  Peuple  romain,  de  capter  ainfi  la 
fuccefïïon  des  Rois,  pour  l’enlever  à leurs  légitimes  fucceflcurs , & 
de  s’emparer,  par  des  moyens  avides  & bas,  de  tous  les  fceptres 
de  l’Univers,  l’un  après  l’autre.  Il  leur  paroifloit  d’ailleurs 
dangereux  pour  la  République,  d’acquérir  une  trop  grande 
étendue  de  poffeffion  en  Egypte  & dans  l’Afrique,  Pays  fertiles, 
où  les  Citoyens  romains  pouvant  trouver  à former  de  riches 
établiftemens , feraient  tentés  de  faire  des  émigrations  capables 
d’affoiblir  le  centre  de  l’Etat.  Quoi  qu’il  en  (bit,  l’acquifition 
de  la  Bithynie  devint  le  principe  de  beaucoup  d’autres.  Elle 


Digiti; 


Google 


* Eutrop.  Apptan.  in  Bitynic . 


* Plut,  in  Jul.  Cecfar, 


646  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE,  &c. 
amena  des  événemens  fans  nombre , qui,  par  leur  grandeur 
& par  leur  variété , autant  que  par  la  réputation  & la  dignité 
des  afteurs,  forment  une  des  plus  glorieufes  & des  plus 
intéreflantes  parties  de  notre  hiftoire 

* Cic.  Leg.  Agrar. 

Fin  du  premier  Volume . 
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